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HARMONIE 

VNIVERSELLE 

J CONTENANT  LA  THEORIE 
| E T LA  P R A T I QV  E 
•f . J DE  LA  M VS  I QV  E. 

ji»  Ôü  ileft  traite  de  la  Nature  des  Sons , & des  Mouuemens , des  Confonances, 
des  Diffonances , des  Genres , des  Modes , de  la  Compoficion , de  la 
Voix , des  Chants , Sc  de  toutes  fortes  d’Inftrumens 
Harmoniques. 


TarF.  MARIN  ME'R.SENNE  de  l’Ordre  des  Minimes. 


Chez  Sebastien  Cramoisy,  Imprimeur  ordimire  du  Roy. 
ruë  S.Iacques,  auxCicognes. 

M-  D C.  X X XVI. 

tAutcTrmlege  dulioy, &tAftrobMion  des  ^Docteurs. 


LES  CARACTERES  DE  MVSI QJV  E SONT  DE 
l’impreflion  de  Pierre  B allard  Imprimeur  de  la  Mufique  du  Roy. 
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r/VY 


TABLE  DES  PROPOSITIONS 
des  dix-neuf  Liures  de  l’Harmonie 
Vniuerfelle. 


■ Prus  auoir  leu  la  première  Préfacé  generale , dans  laquelle  il 
y a douze  ou  treize  chofes  fort  confiderables:  celle  des  fix  li- 
ures des  Confonances,  où  l’on  void  fept  chofes  à remarquer} 
celle  du  liure  de  la  Voix,  laquelle  contient  quatre  ou  cinq  cho- 
ies excellentes  pour  l’eftabliflcmcnt  du  plus  parfaiâ  Idiome: 
celle  des  Inftrumcns , où  Ion  a tous  les differens  charafteres , & leurs  noms, 
dont  onvfe  dans  les  Imprimeries:  & celle  de  l’Orgue  dans  laquelle  font  fup- 

pleez  beaucoup  déchoies  appartenantes  au  liure  de  l'Orgue:  & apresauoir 

corrigé  toutes  les  fautes  qui  font  marquées  à la  fin  dcfdites  Préfacés,  ou  à la 
fin  du  troifiefmeliure  des  Mouuemens , du  feptiefme  liure  des  Inftrumens  de 
Percuflion , par  lefquelles  ie  defire  que  l’on  commence, à raifon  que  celles  des 
quatre  premiers  liures  des  Confonances  y font  marquées , qui  font  fort  nota- 
bles,à caufc  des  notes  & de  lapratique,&  celles  qui  font  à la  fin  du  liure  de  l'v- 
tilité  de  l’harmonie,  lequel  on  peut  faire  relier  le  premier  : apres,  dif-je  ,a- 
uoir  fait  tout  cecy , l’on  pourra  lire  les  Propoficions  luiuantes,afin  de  voir  tout 
d’vn  coup  ce  qui  cil  contenu  dans  tous  les  liures  de  cet  oeuurc  ; quoy  que  l’ex- 
plication ou  la  preuuc  de  pluficurs  Propofitions  contienne  fouuent  beaucoup 
plus  quelles  ne  promettent  à leur  leâure:  de  forte  qu’elles  pcuuent  recom- 
pencer  celles  qui  donnent  moins  que  ce  que  l’on  attend.  Quoy  qu’il  en  foit  la 
charité  ôdabien-veillancedes  Leûcurs  exeufera  les  defauts  quife  rencontre- 
ront en  quelquelieu  que  cefoitdecetouurage:  il  faut  feulement  remarquer 
queie  change  quelquefois  quelques  mots  dans  ces  Propofitions , afin  de  les 
rendre  plus  conformes  àmon  fens  -,  ioint  que  le  nombre  qui  manque  quelque- 
fois aux  Propofitions  des  liures  , cft  icy  reftabli  en  fon  entier.  Or  cette  ta- 
ble des  Propofitions  fuppleera  ce  que  l’on  pourroitdcfirer  dans  la  Table 
des  matières,  & montrera  le  rapport  que  quelques  Propofitions  gardent 
les  vncs  auec  les  autres , lors  que  l’on  en  verra  la  citation  apres  ; comme  il  pa- 
roift  à la  21.  Propofi  tion  du  premier  liure  qui  fuit , apres  laquelle  ily  a,  Pr oyeT^ 
la  9.  Propofitionde  C utilité,  &c.  parce  quelles  parlent  toutes  deux  de  la  mcfme 
chofe. 

Propofitions  1 4.  du  premier  liure  de  la  Nature  des  Sons. 

Voyez  premièrement  la  Préfacé  generale  ,&  la  particulière. 

Outre  les  P ropofitions  ily  a plufieurs  Corollaires  qui  contiennent  beaucoup  de  remar- 
ques. 

I.  Déterminer  fi  le  Son  fe  fait  auant  qu’il  foit  rcceu  par  l’ouye , & s’il  eft  dif- 
ferent d'auec  le  mouuement  de  l’air.  Page  première. 

II.  Déterminer  comme  fe  fait  le  mouuement  & leSon-,  & pourquoy  pluficurs 
mouuemens  quoy  que  trcs-viftes,ne  font  nul  Son  que  nous  puiflions  ouyr, 
comme  font  ceux  de  plufieurs  roues  tant  dans  l’eau  quedans  l'air:  & neant- 
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T abledes  Propofitlons 

moins  que  plufieursmouuemcns  fort  tardifs  font  de  grands  fons.  3.' 

III.  Déterminer  fi  le  Son  cft  le  mouuement  de  l’air  extérieur, ou  de  l’intérieur, 
lequel  cft  dans  les  corps  qui  produifent  le  fon  : & s’il  ne  fc  peut  faire  de  fon 
fans  le  mouuement  de  l’vn  ou  de  l’autre.  6. 

IV.  Déterminer  fi  le  Ion  fe  peut  faire  dans  le  vuidc  vniucrfol,  ou  particulier.  8. 

V.  Expliquer  comme  fc  meut  l’air , quand  fon  mouuement  produit  le  fon , & 
quels  mouucmens  ne  font  point  de  fon.  9. 

VI.  Les  fons  ont  mcfme  raifon  entr’eux  que  les  mouucmens  de  l’air  par  lef- 
quels  ils  font  produits,  h. 

VII.  Expliquer  comme  fe  fait  le  fon  graue  & l’aigu , & ce  qui  le  rend  fort  ou 
foible.  «i. 

V oyeg_  lai  6.  Proportion  du  Hure  de  la  Voix , où  k parle  plus  amplement  de  cety. 

VIII.  Le  fon  ne  fe  communique  pas  dans  vn  moment,  comme  fait  la  lumière, 
félon  toute  fon  cftcnduc,  mais  dans  vn  dpacc  de  temps.  14.  Note^qu’ilfauc 
corriger  tout  ce  qui  eft  dit  de  lavitefje  du  fon  dans  cette  Propofition , fuiuant  ce  qui 
efldansla  9.  Prop  fiu"n de l'vtilitè de l’ harmonie. 

IX.  Le  fonne  dépend  pas  tant  des  corps, par  lefquels  il  cft  produit,  comme  la 
lumière  du  corps  illuminant.  1 6. 

X.  Expliquer  enquoy  le  fon  eft  plus  fubtil  que  la  lumière,  & s’il  Ce  reflechit.18. 

XI.  Le  fon  reprefente  la  grandeur,  & les  autres  qualitez  des  corps  par  lef- 
quels il  eft  produit.  19. 

XII.  Déterminer  en  quelle  proportion  fe  diminuent  les  fons  depuis  le  lieu  où 
ils  font  produits , iufques  à ce  qu’ils  ceflent  entièrement,  20. 

XIII.  Déterminer  fi  le  fon  eft  plus  vift  e que  le  mouuement  des  corps  par  le- 
quel il  eft  produit.  zt. 

XIV.  Déterminer  fi  le  fon  paflè  à trauers  les  corps  diafanes  & opaques , & 
comme  il  cft  aydé  ou  empefohé  par  toutes  fortes  de  corps.  24. 

XV.  La  fphere  de  l’eftcnduë  du  fon  cft  d’autant  plus  grande, qu’il  eft  plus  fort, 
quoy  que  deux  ou  plufieurs  foi  s ne  s’entendent  pasdcdeuxoupluficurs 
fois  aufli  loin  que  l’vn  d’iceux.  25. 

XVI.  Déterminer  fi  les  fons  ont  toutes  fortes  de  dimcnfions,à  fçauoir  la  lon- 
gueur,lalargeur,&la  profondeur,  & quelles  font  les  autres  proprietez, 
ou  circonftances  du  fon.  28. 

XVII.  Déterminer pourquoy  l’on  oyt  mieux  denuift  que  de  iour;&fil’on 
peut  fçauoir  combien  l’air  chaud  eft  plus  rare  que  le  froid , & de  combien  il 
eft  plus  rare  que  l’eau.  3 o. 

XVIII.  Déterminer  pourquoy  l’on  entend  mieux  les  fons  dedehors  vne  cham- 
bre , lors  qu’on  cft  dedans , que  ceux  de  dedans , lors  qu’on  eft  dehors.  33. 

XIX.  Déterminer  fi  le  fon  s’ented  mieux  de  bas  en  haut.quc  de  haut  en  bas.  33. 

XX.  Le  s fons  s’empefehent  les  vns  les  autres  quand  ils  fc  rencontrent.  34. 

XXI.  Les  fons  pcuucnt  feruir  pour  mefurcr  la  terre,  & pour  faire  fçauoir  des 
nouuclles  de  ce  qui  fc  fait  dans  tout  le  monde , en  peu  de  temps.  3 6.  Voye % 
la  neufiefme  Propofition  de  ('vtilite  de  l’harmonie. 

XXII.  L’onpcutfe  feruir  des  fons  de  chaque  infiniment  de  Mufi  que,  &dcs 
differens  mouucmens  qu’on  leur  donne , pour  difeourir  de  toutes  fortes  de 
fujets, & pour  enfeigner  les  Iciences.  39. 

XXIII.  La  force  des  fons  eft  multipliée  par  les  mouucmens  Ryt '.uniques, & par 
la  qualité  des  corps  & des  coups  par  lefquels  ils  font  produits.  41. 
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XXIV.  L’on  peut  reprefenter  la  quadrature  du  cercle , la  duplication  du  cu- 
be & toutes  les  choies  du  monde  fujettes  à la  quantité , par  le  mcfme  mo- 
yen des  fons.  41. 

XXV.  Enquoy  le  fon  eft  different  de  la  lumière , & enquoy  il  luy  eft  fcmbla- 
ble.  44- 

XXVI.  Comme  fe  fait  l'Echo , ou  la  réflexion  des  Ions.  48.  Traité  de  l’Echo. 


XXVII.  Quelles  font  les  diftances , 8c  longueurs  de  la  ligne  vocale  de  l’Echo: 
fi  l'on  peut  cognoiftre  le  lieu  d’où  il  reïpond,  & de  quelle  longueur  doit 
eftre  ladite  ligne , pour  faire  l’Echo  de  tant  de  fyllabes  que  l’on  voudra.  5 6. 
Voye^ld  tz-  Proportion  du  troifiefme  //are. 

XXVIII.  Expliquer  toutes  les  figures  propres  pour  faire  les  Echos  artifi- 
ciels, les  fc&ions  Coniques,  & leurs  principales  proprietez.59.  Ce  qui  Je 
fait  dans  les  Proportions  fumantes , depuis  la  z).iufqu’dldp.  Propofttion  du  liure 
delà  Voix,  & dans  lacinquiefme  Proportion  du  liure  de  l’vtilité dcl'harmonie'Jef- 
q utiles  il  faut  ioindreàcelle-cy. 

XXIX.  Déterminer  fi  les  fons  fc  rompent , c’eft  à dire  s’ils  endurent  de  lare- 
fradion , comme  la  lumière , quand  ils  paffent  par  des  milieux  differens.Q. 

XXX.  De  combien  le  fon  d’vn  mefme  inftrument  eft  plus  graue  dans  l’eau 
que  dans  l’air  : 8c  fi  l’on  peut  inferer  de  là  combien  l’air  eft  plus  rare  que 
l’eau.  67.  VoyeT^aufi  la  première  Propofttion  du  liure  de  l'vtilitc. 

XXXI.  Si  le  fon  aigu  eft  plus  agréable,  8c  plus  excellent  que  le  graue.  71. 

Voye%  troifiefme  Propofition  du  4.  liure  de  la  Compofition. 

XXXII.  Déterminer  s’il  y a quelque  mouuement  dans  la  nature , 6c  ce  qui  eft 
ncceflaire  pour  l’eftablir.  74. 

XXXIII.  Confiderer les mouucmcns des  corps  engeneral,  &l’efpecedans 
lequel  ils  fefont.  7 6. 

XXXIV.  Demonftrer  fi  lachorde  tendue  parvnecheuille,  ou  par  vn  poids, 
eft  efgalement  tendue  en  toutes  fes  parties  5 & fi  la  force  qui  la  bande, com- 
munique  pluftoft  6c  plus  fort  fon  impreffion  aux  parties  qui  en  font  pro- 
ches, qu’à  celles  qui  en  font  plus  éloignées. 


Proposions  zz.du  fécond  liure  des  Ai  ouuemcns. 

I.  Expliquer  la  proportion  de  la  viteffe  dont  les  pierres  ,6c  les  autres  corps 
pefans  defeendent  vers  le  centre  de  la  terre  ; êc  monftrer  quelle  eft  en  rai- 
fon  doublée  des  temps.  ^.Surquoyooyezlazp.Propoftion  du  troipefme  liure, 
& particulièrement  fon  fécond  Corollaire. 

II.  Si  le  poids  tombant  d’vn  efpace  donné  n’augmentoit  plus  la  viteffe  acquife 
au  dernier  point  de  cet  efpace,  ilferoit  vn  efpace  double  du  premier  dans 
vn  temps  cfgal,  s il  continuoit  fa  cheutc  de  la  mcfinc  viteffe  acquifc  audit 
dernier  point  : d’où  l’on  inféré  que  la  pierre  qui  tombe  pafTc  par  tous  les 
degrez.  poffibles  de  tardiuetc.  89. 

Corollaire  I.  Du  chemin  que  fer  oit  le  poids  dans  la  derniere  demie  fécondé  minute , 
en  tombante! epuis  la  fur  fa  ce  de  la  ter  re  tufques  à fon  centre.  91. 

Corollaire  11.  Monflrer  en  quel  temps  tomberoit  'one  pierre  depuis  les  EJloiiles , le 
Soleil,  oula  Lunc,iufques  à la  far  face , ou  au  centre  de  la  terre,  pz. 

III.  Déterminer  la  figure  du  mouuement  des  corps  pcfàns  qui  tomberoient 


Table  des  Propofitions 

du  haut  d’vne  tour , ou  d’vnc  autre  hauteur  donnée , fuppofé  que  la  terre  le 
mcuue , & falfc  chaque  iour  vnc  entière  rcuolution  fur  fon  axe.  93. 

IV.  Les  corps  quidefeendroient  iufques  au  centre  de  la  terre  ne  pcuuent  def- 
crirc  vn  demi  cercle  : oit  l'on  void  la  ligne  qu’ils  deferiroient , fi  l’on  fuppo- 
fc  le  mouuemcnt  iournalier  de  la  terre.  96. 

V.  Expliquer  les  vtilitez,&  les  pratiques  que  l’on  peut  déduire  des  Propofi- 
tions precedentes , tant  pour  les  Mechaniqucs , que  pour  pluficurs  autres 
chofes  ; & comme  l’on  peut  mefurer  toutes  fortes  de  hauteurs  par  la  cheu- 
te des  poids,  &trouuer  la  cheute  dans  vn  temps  donné,  ou  le  temps  re- 
quis, quand  la  cheuteeft  donnée.  99. 

VI.  Déterminer  fi  les  aftres  font  tombez  d’vnmefme  lieu  par  vnmouuement 
droit,  qui  fc  foie  changé  dans  le  circulaire,  qu’ils  ont  maintenant , comme 
s’imagine Galilee,&  donner  la  maniéré  de  fupputer leurs cheutes, leurs 
diftances , & leurs  mouuemens  circulaires.  iOj. 

VII.  Expliquer  les  mouuemens  des  poids  fur  les  plans  inclinez  à l’horizon,  & 
la  proportion  de  leur  vitelfe  : & examiner  fi  les  corps  tombans  paffent  par 
tous  les  degrezpoflibles  de  tardiueté.  io8. 

VIII.  Demonftrer  fi  vn  corps  peut  defeendre  par  vn  plan  incliné  iufques  au 
centre  dé  la  terre  ; & la  maniéré  de  deferire  vnc  ligne  tellement  inclinée, 
que  le  poids  pefetoufioursdeflùsefgalement  en  chaque  point.  113. 

IX.  Expliquer  vnc  autre  maniéré  géométrique  plus  ayfee  pour  deferire  vn 
plan  d’vne  efgale  inclination  : & examiner  la  figure  du  mouuemcnt  d’vn 
globe  roulant  fur  vn  plan  horizontal , & fi  le  roulement  eft  plus  ville  que 
lecôulement.  119. 

X.  Le  plan  ellant  incliné  fur  l’horizon  ,d’vn  angle  donné , déterminer  la  force 

qui  peut  louftenir  le  poids  donné  fur  ledit  plan.  ni.  Mau  le  T raité  entier  des 
Mechaniqucs  adiouflé  à la fin  du  troifiefme  liure f muant , déterminé  beaucoup  pim 
exdtfcment  & amplement  tout  ce  </iti  appartient  à ce fujet , à plufieurs  dtfficul- 

te^mechaniques. 

XI.  Déterminer  fi  la  vitelfe  des  corps  tombans  s’augmente  fuiuant  laraifon 
de  la  ligne  coupée  en  moyenne  & extreme  raifon  j où  l’on  void  pluficurs 
proprictcz  de  cette  fcétion,  & la  maniéré  de  couper  cette  ligne  iufques  à 
l’infini.  115.  adiouflczicy  la  18.  Propofition  du  quatricfme  liure  des  Inftru- 
mcns.115.  Surquoy  vqyc%  I Aduertijjement  mu  à la  fin  ducinquicfme  liure  de  la. 
Cotnpofition. 

XII.  Examiner  fi  les  corps  tombans  augmentent  toufiours  leur  vitelfe,  ou 
s’ils  la  diminuent;  & s’il  y a quelque  point  d’cfgalité  auquel  ils  commencent 
à defeendre  d’vne  efgale  vitelfe.  iz8. 

XIII.  Expliquer  plufieurs  expériences  de  la  cheute  des  corps  vers  le  centre 
de  la  terre  par  la  ligne  circulaire,  jj  1. 

XIV.  Expliquer  combien  la  boule,  quidefeendouqui  monte  parle  quart  de 
cercle , va  plus  ville , & ell  plus  pefaute  dans  vn  lieu  que  dans  l’autre , & de 
quelle  longueur  elle  doit  eltre  pour  faire  chacun  de  fes  tours,  ou  retours 
dans  vn  temps  donné.  153. 

XV.  Donner  la  maniéré  de  faire  des  horologcs,&des  montres  dans  le  temps 
d’vne  minute  d’heure , lefquelles  diuilènt  le  iour , l’heure , & les  minutes  en 
tant  de  parties  égales  que  l’on  voudra,  & l’vtilitc  de  ces  horologes.  135. 

XVI.  Expliquer  comme  les  mouuemens  circulaires  empefchent,ouaydent 


de  l’Harmonie  Vniuerfelle. 

les  perpendiculaires  j & déterminer  fi  la  terre  (e  mouuant  ietteroit  à quar- 
tier les  corps  qui  tomber  oient,  ou  qui  feroient  fur  elle.  137. 

XVII.  Examiner  fi  la  terre  tournant  d’vne  viteffe  donnée, comme  faitvne 
roue , ietteroit  les  pierres  par  fa  tangente , ou  autrement.  L’on  void  icy  les 
mcrueillcufes  proprietez  de  l’angle  de  contingence,  & l’examen  des  rai- 
fonsdeGalilce.  141. 

XVIII.  Expliquer  la  différence  des  proieâions  qui  fe  peuuent  faire  par  les 
differentes  viteflès  d’vne  mefme  roue , & de  deux,  ou  plufieurs roiies  de 
diuerfês  grandeurs.  146. 

XIX.  Déterminer  la  force  de  la  terre  tournant  en  vingt-quatre  heures  pour 
ietter  les  pierres , & celle  des  autres  roues.  148. 

XX.  Si  l’on  peut  demonftrer  que  le  mouuement  des  corps  tombans  eft  fimple 
& perpendiculaire  ; & fi  le  mouuement  circulaire  de  la  terre  empefeheroie 
ledit  perpendiculaire , s’il  luy  eft  oppofé.  150. 

XXI.  Pourquoy  les  corps  tombans  du  haut  d’vn  mas  de  nauire , ou  qu’on  Jet- 
te en  haut , tombent  ils  fur  vn  mefme  lieu , foit  que  le  nauire  fe  meuuc , ou 
demeure  immobile , & que  l’on  coure , ou  qu’on  ne  bouge.  153. 

XXII.  D eterminer  fi  le  boulet  d’vn  canon  tiré  horizontalement  du  haut  d’vne 
tour,  arriue  à terre  au  mefme  moment  qu’vn  boulet  tombe  perpendicu- 
lairement du  haut  de  ladite  tour.  155. 

Proportions  24.  dutroifiefme  Hure  des  Mouuement. 

I.  La  raifon  du  nombre  des  retours  de  toutes  fortes  de  chordes  eft  inuerfe  de 
leurs  longueurs.  IJ7. 

II.  Expliquer  les  differentes  viteffes  des  parties  de  chaque  tour , &retour  des 
chordes  harmoniques , & la  raifon  de  leur  diminution.  160. 

III.  Si  les  chordes  & les  autres  corps  faifans  des  tours  & retours  fe  repofent 
auxpointsdeleurreflexion.  163. 

IV.  Pourquoy  la  chorde  de  Luth  pafle  fouucnt  par  delà  fon  centre,  ou  fa  li- 
gne de  repos  fans  s’y  arrefter.  165. 

V.  Déterminer ladureedechaquetour&  retour  de  ladite  chorde, &com- 
bicn  elle  en  fait  auant  que  de  fe  repolir.  1 66.  Ce  nombre  de  V.  eft  encore  répé- 
té à la  Propofition  qui  fuit , & les  autres  Vont  bien  déformais  en  leur  ordre. 

VI.  Expliquer  la  maniéré  dénombrer  les  tours  & retours  de  chaque  chorde 
de  Luth,  de  Viole,  &c. &oii  finit  la  fubtilitc  de  l’œil  & de  l’ouye.  1 69. 

VII.  A quel  moment,  & en  quel  lieu  des  tours  ou  retours  de  la  chorde  le  fait 
le  fon , & s’il  eft  plus  aigu  au  commencement,  qu’à  la  fin  des  tremblemens. 
lll- 

VIII.  Expliquer  les  autres  differens , & les  differentes  forces  de  chaque  tour, 
ou  retour  des  chordes.  172. 

IX.  Déterminer  toutes  les  raifons  de  la  longueur  des  corps  auec  leurs  fons. 
■74- 

X.  Plufieurs  fons  differens  eftant  donnez  trouucr  les  cylindres  qui  les  pro- 
duifent,&  les  cylindres  eftant  donnez  trouuer  leurs  fons.  L’on  void  icy  de 
mcrueillcufes  obferuations.  *75. 

XI.  De  quelle  longueur  & grolfcur  doiuent  eftre  les  cylindres  pour  faire  des 
fons  dont  on  puiffedifeerner  le  grauc  & l’aigu  ; & pourquoy  ils  ne  gardent 
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pas  la  raifon  des  chordes.  177. 

XII.  Donner  la  différence  des  fons  faits  par  les  métaux,  les  bois,  & les  pier- 
res. i8r. 

XIII.  Donner  les  differentes  pefanteurs  de  toutes  les  differentes  efpeccs  de 
bois  qui  ont  ferui  à nos  obferuations.  182. 

XIV.  L’on  peut  fçauoir  la  longueur  des  chordcs,  &c  la  différence  de  leurs 
fons  par  la  différence  des  poids  tendans  lefdites  chordes  ; & la  différence 
defdits  poids  par  la  différence  des  fons,&  par  la  longueur  des  chordes.184. 

XV.  Déterminer  pourquoy  il  faut  vn  plus  grand  poids,  ou  vne  plus  grande 
puiffancepour  mettre  la  chordedouble  en  longueur  à l’Vniffon,  que  pour 
y mettre  le  double  cngroffeur;&firVniflbntefmoignevne  égale  tenfion 
en  toutes  fortes  de  chordes.  18p. 

XVI.  Quelle  eft  la  force  des  chordes  & 'es  autres  cylindres  parallèles  à l’ho- 
rizon ; quelle  cftlaraifon de  leurs  longueurs  à leurs  forces,  & quelle  eft 
la  différence  de  leurs  forces  confidcrees  félon  les  differentes  difpofitions 
que  les  cylindres , ou  parallelepipedes  peuuent  rcccuoir.  193. 

XVII.  Le  grauc  des  fons  eft  dautant  plus  grand  que  les  corps  d'où  ils  vien- 
nent font  moins  caffans,  & que  leurs  parties  font  mieux  liées  enfemble, 
pourueu  qu’il  n'y  arriue  point  d’empefehement.  Où  l'on  ’poid  beaucoup  de  cho- 
fes  des  principes  de  laChymie.  Ip8. 

XVIII.  La  denfité&  la  rareté  des  corps  eft,cefemble,  caufe  que  leurs  fons 
font  differens  quant  au  graue  & à l’aigu.  Où  il  e [i  encore  parlé  des  principes  de 
la  Cbymie , & de  ceux  de  la  dureté  gr  pesanteur  des  corps.  201. 

XIX.  Expliquer  les  differentes  qualitez  des  corps  qui  font  le  fon  plus  graue, 
ou  plus  aigu,  plus  clair  ou  plus  fourd,  & plus  foiblc  ou  plus  fort, &c.  204. 

XX.  Expliquer  plufieurs  particularité!  des  corps  tombans,  & de  la  viteffe  de 
Ieurcheute.  205. 

XXI.  Expliquer  les  mouuemens  du  poids  attaché  à vne  chorde,  & leurs  cir- 
conftances  & vtilitez.  108 . 

XXII.  Déterminer  les  iuftes  mefures  des  lignes  vocales  de  l’Echo , & les  vtili- 
tez que  l’on  en  peut  déduire  pour  la  Philofophic  & pour  les  Mcchaniques. 
113 

XXIII.  Expliquer  plufieurs  circonftanccs  6c  proprietez  des  mouuemens  tant 
naturels  que  violens,  foit  obliques  ou  perpendiculaires;  où  l’on  void  l’exa- 
men des  penfees  & des  expériences  de  Galilée  fur  ce  fujet.  ui. 

XXIV.  Expliquer  plufieurs  conclufions  tirées  de  tout  ce  troifiefme  liurc.22<S. 

Trois  Propofitions  duTraité Mechanique. 

I.  Eftant  donné  vn  plan  incliné  à l’horizon,  & l’angle  d’inclination  cftant  con- 
neu , trouuer  vne  puiffance,  laquelle  tirant  ou  pouffant  par  vne  ligne  de  di- 
rection parallèle  au  planinclinc,fbuftiennc  vn  poids  donné  furvnmcfme 
plan.7.7Voff^;  que  deuant cette  Propofiiion  l'on  trouue  cinq  Axiomes  gr  vn  Scbo- 
lie , qu’il  faut  entendre. 

II.  Quand  la  ligne  de  direction  par  laquelle  vne  puiffance  fouftientvn  poids 
furvnplanincliné,  n’eft  pas  parallèle  au  mefine  plan,  l’inclination  du  plan 
cftant  donnée  & le  poids,  trouuer  la  puiftancc.  13.  Oùilfaurroir  les  quatre 
Scholies  fuiuans. 


de  rHarmonieVmuerfelle. 

III.  Eftant  donné  vn  poids  fouftcnu  par  deux  chordes,  ou  par  deux  appuys, 
dontla  pofirion  foit  donnée,  trouuer  quelle  puilfance  il  faut  à chaque  chor- 
dc,ouà  chaque  appuy.21.  O « il  faut  au  fi  Voir  les  neufScholies  qui [muent. 

L es  cinquante  trois  Propofitions  du  Hure  de  la  Voix. 

L es  Imprimeurs  ont  mal  mis  au  titre  des  pages , de  l'harmonie  \niuerfelle , iufques  à 
l’on^iefmepage.  Voyez  la  Préfacé. 

I.  La  vertu  motrice  de  l ame , eft  laprincipale , & la  première  caufede  la  Voix 
des  animaux , & a fon  fiege  dans  les  tendons,  i. 

II.  De  tous  les  mufcles  du  corps  ceux  de  la  poitrine  & du  larynx  contribuent 
plus  immédiatement  à la  Voix.  j. 

III.  LaglotteeftlacaulelaplusprochainedelaVoix.  4. 

IV.  Les  mufcles , & les  nerfs  du  larynx  feruent  à former  la  voix  graue  & ai- 
guë.  6. 

V.  La  voix  eft  le  Ion  que  fai&  l’animal  parle  moyen  de  l’artere  vocale,  du  la- 
rynx, de  la  glotte  & des  autres  parties  qui  contribuent  àlaformer,auec 
intention  de  lignifier  quelquechofe.  7. 

VI.  Les  voix  des  hommes  font  aulfi  differentes  que  leurs  vifages,de  forte  que 
ronpcutfediftinguerlesvnsdesautresparlavoix;  & eftablir  la  Phton- 
gonomie,ou  Phonifcopie  pour  les  voix,  comme  la  Phyfionomie  pour  les 
vifages.  8. 

VIL  La  voix  des  animaux  fert  pour  lignifier  les  pallions  de  lame , mais  elle  ne 
lignifie  pastoufiours  le  tempérament  du  corps.  8. 

VIII.  La  voix  des  animaux  eft  neceffaire , & celle  des  hommes  eft  libre.  10. 

IX.  La  voix  eft  la  matière  de  la  parole,  &ny  a que  le  feul  home  qui  parle.  10. 

X.  Déterminer  fi  l’homme  pourroit  parler  ou  chanter  s’il  n’auoit  iamais  ouy 
de  paroles , ny  de  fons.  ir. 

XI.  Suppofé  que  l’on  nourrift  des  enfans  en  vn  lieu  où  ils  n’ente ndiflent  point 
parler , à fçauoir  de  quel  idiome  ils  vferoient  pour  parler  entr’eux.  11. 

XII.  Déterminer  fi  l’on  peut  trouuer  le  meilleur  idiome  de  tous  ceux  qui  peu- 
uent  exprimer  les  penfccs  de  l’efprit.  12.  Voyez  la  47.  Proportion  de  ce  liure. 

XIII.  Combien  l’homme  peut  faire  de  fortes  de  fons  auec  la  bouche, & les 
autres  organes  de  la  voix  & de  la  parole.  1 j. 

XIV.  Si  la  nature  n’auoit  point  donné  les  voix  qui  expriment  les  pallions, à 
fçauoir  fi  l’on  pourroit  inuenter  les  mefmes  dont  elle  vfe,  ou  de  plus  con- 
uenablcs.  14. 

XV . L’on  peut  chanter  la  Mufiquc  Chromatique  & l’Enharmonique , & faire 
le  ton  maicur  & lemineur,  & mefmc  le  Comma  en  tous  les  endroits  où  l’on 
voudra.  1 6. 

XVI.  Expliquer  comme  fe  faiâ  le  graue  & l'aigu  de  la  voix.  Où  les  quejlions 
S A riftote  fur  ce  fuiet  font  expliquées.  17. 

XVII.  S il  eft  plus  ayfé  de  conduire  la  voix  du  fon  graue  à l’aigu , que  de  l’aigu 
au  graue.  ix. 

XVIII.  A fçauoir  s’il  eft  plus  ayfé  de  chanter  par  degrez  conioints,  que  par 
degrez.  feparez.  ou  difioints.  17. 

XIX.  Déterminer  fi  l’on  peut  cognoiftre  affcurcmeut  quel  eft  le  graue,  ou 
1 aigu  du  fon  que  l'on  oy  t.  zy . 
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XX.  L’on  peut  apprendre  à bien  parler,  & prononce  r par  le  moyen  de  la  Mu- 
fique. 28. 

XXI.  Expliquer  comme  la  voix  s’augmente  ou  s’affoiblit.  251. 

XXII.  Déterminer  fi  vnfcul  homme  peut  chanter  deux  ou  trois  parties  dirfe- 
rentes  en  mefme  temps  , & s’il  peut  monter  ou  defeendre  plus  haut  par 
quelque  forte  d’artifice  qu’il  ne  fait  ordinairement.  31. 

XXIII.  Comme  il  faut  baftir  les  fales,  ou  galleries  pour  ouyr  à l'vnedescx-* 
tremitez  tout  ce  qui  fedità  l’autre , bien  quelles  foient  fort  longues, & que 
les  voix  foient  bien  foibles  : où  l’on  void  la  raifon  du  cercle  à l’ellipfe , dont 
les  mefures  font  expliquées.  3 1 . 

XXIV.  Comme  il  faut  mefurer  l’Ellipfe,  dont  le  grand  diamètre  eft  égalait 
demi  diamètre  du  firmament , & toute  autre  Ellipfe  propofee.  jt. 

XXV.  En  quel  lieu  du  plus  grand  diamètre  de  l’Ellipfe  fe  rencontrent  fès  fo- 
yers aufquels  les  rayons  du  fon , & de  la  lumière  fc  reflechifïènt,  lors  qu’ils 
viennent  de  l’vn  ou  l’autre  dcfdits  foyers.  3 4. 

XXVI.  Les  deux  focus  de  l’Ellipfe , & l’vn  de  fes  diamètres  eftant  donnez, 
trouuer  l’autre  diamètre  5 & fes  deux  diamètres  eftant  donnez  trouuer  fes 
deu x focus.  35. 

XXVII.  Comme  les  Architedes  doutent  baftir  les  édifices  pour  ayder  les 
fbns  : où  l’on  void  que  les  artifans  ne  tracent  pas  l’Ellipfc , quaud  ils  deferi- 
uent  leur  Ouale.  35. 

XXVIII.  Expliquer  d’autres  maniérés  qui  feruent  à deferire  l’Ellipfe.  3 6. 

XIX.  Deferire  la  Parabole  pour  ramaffer  les  voix  en  vn  mefme  lieu.  37. 

XXX.  Deferire  toutes  fortes  d’Hyperboles  pour  le  mefme  fuiet.  39. 

XXXI.  Expliquer  les  termes  des  fe&ions  Coniques  qui  peuucntferuiraux 
Architectes , & qui  font  neccflaires  pour  entendre  leurs  proprietez.  39. 

XXXII.  Par  quels  organes  fc  font  les  paffages , & les  fredons  de  la  Mufique. 
40. 

XXXIII.  A fçauoir  fi  la  parole  eft  plus  excellente  que  le  chant , & en  quoy  ils 
different.  41. 

XXXIV.  A fçauoirfi  la  méthode  Françoifc  de  chanter  eft  lameilleure  dérou- 
tes les  poffibles.  42. 

XXXV.  Quels  font  les  vices  de  la  voix,&  fi  l’on  peut  faire  chanter  la  Mufique 
à vne  voixmauuaife  & inflexible , comme  eftoit  celle  de  Louys  XII.  VoyCt 
la  43.  Prop,  du  6 . liure  de  la  Compofîtion , qui  donne  les  qualité % d’vne  bonne  Voix . 

XXXVI.  Les  remedes  pour  guarir  les  vices  delà  voix,&  pour  la  confcruer.45. 

XXXVII.  Comme  l’on  peut  apprendre  à chanter  par  toutes  fortes  de  degrez 
&d’intcrüallesfansMaiftre.  46. 

XXXVIII.  Comme  les  oyfeaux  apprennent  à chanter  & à parler,  & s’ils  en 
reçoiuent  quelque  plaifir.  47. 

XXXIX.  Pourquoy  tous  les  oyfeaux  ne  parlent  pas;  pourquoy  nul  animal 
quadrupède  ne  parle  ; fi  leurs  voix  leur  feruent  de  parole , & s’il  y a moyen 
de  l’entendre.  49. 

XL.  Commelcferpentd’Eden,&rafhdfedeBalaanont  parle,  & de  quelle 
maniéré  parlent  Dieu  ou  les  Anges.  53. 

XLI.  Comme  ceux  qui  contrefont  Tes  efprits , & qui  fcmblcnt  cftre  fort  éloi- 
gnez lors  qu’ils  parlent , forment  les  diétions.  5 4. 

XLII.  A fçauoir  fi  les  Sibilots  précédais  offencent  Dieu , & s’ils  doiuent  eftre 

recher- 
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recherchez  par  la  Iuftice.  55- 

XLIIl.  De  quels  mou  ucmens  l’on  doit  remuer  la  langue,  ou  les  autresorga- 
nes  de  la  parole  pour  former  les  voyelles,  les  confoncs  & les  fyllabcs.  ^6. 

XI I V.  Pourquoy  quelqucs-vns  parlent  du  nez  ; s’il  y a moyen  d’y  remédier, 
& quels  fons  l’on  peut  fait  e auec  le  nez.  59. 

XLV.  A fçauoir  fi  les  differens  climats  font  caufc  des  differentes  voix  & ma- 
nières de  parler.  60. 

XLVI.  Si  l'on  peut  cognoiftre  le  tempérament,  les  affeftions  & pallions  des 
hommes  par  la  voix , 8c  par  les  differentes  manières  de  parler , & d’où  vient 
le  Ris.  61. 

XLV  II.  ‘ L’on  peut  inuenter  le  meilleur  idiome  de  tous  les  pofllblcs  : lequel  eft 
icy  expliqué.  6y. 

XLVIII.  Combicnil  y a de  diâions  poflibles  & prononçables , foit  que  l’on 
vfedes  lettres Françoifes, ou  des  Grecques  ,Hebraiques,ChinoiIcs,8cc. 
8c  par  confequent  donner  tous  les  idiomes  poflibles.  70. 

XLIX.  A fçauoir  fi  l’on  doit  donner  vn  feul , ou  plufieurs  noms  à chaque  indi- 
uidu,8c  s’il  y a plus  de  choies  que  de  dirions  : 8c  ce  qui  rend  vn  idiome  plus 
excellent qttel’autre.  72. 

L.  Déterminer  fi  les  fons  de  la  voixpeuuent  auoir  vne  telle  conuenance  auec 
les  chofes  fignifices  que  l’on  puilfe  former  vne  langue  naturelle.  75. 

LI.  A fçauoir  fi  ceux  qui  n’ont  point  de  langue  peuuent  parler;  8cfil’onpeut 
faire  parler  les  muets,  8c  les  enfeigner  à lire  8c  à elcrire  lors  qu’ils  font 
fourds.  77. 

LII.  Comme  l’oreille  apperçoit  le  fon;  ce  que  c’eft  que  l’aftiondelouyc;  8C 
fi  c’eft  elle  ou  l’efprit  qui  difeerne  8c  cognoift  le  fon.  79. 

LIII.  A fçauoir  fi  l’oreille  fc  trompe  plus  ou  moins  fouuent  que  l’œil , ou  s’il 
fc  faut  plus  fier  à l’ouye  qu’à  la  veuë.  Où  les  maniérés  de  tromper  l’oreille, 
8c  de  corriger  ces  erreurs  font  expliquées.  81.  8c  où  l’on  void  le  Bénédicité 
en  vers  excellens. 


Les  ij.  P rof  options  du  liure  des  Chants. 

I.  Le  Chant,  ou  l’Air  eft  vne  déduction  de  fons  par  de  certains  degrez  8c  în- 
teruallcs  naturels  ou  artificiels  agréable  à l’ouye;  laquelle  fignifie  la  ioye, 
la  triftefle,  ou  quclqu'autre  paflion  par  fa  mélodie  8c  fes  m«memcns.  89. 

II.  Le  Chant  eft  vne  fuitte  de  fons  arrangez  fuiuant  les  réglés  preferites  par 
lesMuficiens,parlefqucls  on  exprime  les  partions  de  l’ame,  ou  celles  du 
fujet.  92. 

III.  A quel  moment  le  fon  commence  d’eftre  Chant.  93. 

IV.  Expliquer  les  efpcccs  d’ Airs , ou  de  Chants  dont  vient  les  Muficiens  ; 8c 
donner  des  exemples  des  Chants  d’Eglifc.  94. 

V'  A fçauoir  fi  1 on  peut  preferire  des  réglés  infaillibles , félon  Iefquclles  on 
fafle  de  bons  Chants  fur  toutes  fortes  de  fuiets  ; 8c  fi  les  Muficiens  en  ont 
quand  ils  compofent  des  Airs.  97.  Voyelle fixiefme  liure  delà  Comaolition 
qui  fert  à cela. 

VI.  De  quelles  réglés  on  doit  vfer  pour  faire  de  bons  Chants  : 8c  en  quoy  les 
fons  8c  les  Chants  font  fcmblables  aux  couleurs.  98. 

VII.  S il  eft  poflible  de  compofer  le  meilleur  Chant  de  tous  ceux  quife  peu- 

f ff 
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lient  imaginer  ; & fi  eftant  compofé  il  fe  peut  chanter  aucc  toute  la  perfe- 
ction pofliblc.  103. 

VIII.  La  règle  ordinaire  des  Combinations  cnfcigncic  nombre  des  Chants 
qui  fepeuuent  faire  de  tel  nombre  de  fons  differens , lors  que  I on  retient 
toufiours  le  mefme  nombre,  & que  l’on  ne  répété  nul  fon  deux,  ou  plu-  . 
fleurs  fois.  107.  Où  l'on  void  vne  table  numérique  depuis  V«  iu/quà  la  C ombi- 
nationdeô 4. 

IX.  Donner  tous  les  71.  Chants  qui  fe  peuuent  faire  des  fix  notes  vulgaires 
de  la  Mufique  '»t,re,mi,fd)fol,û,  ou  de  fix  autres  notes  telles  qu’on  vou- 
dra ,enprenant  toufiours  le  mefme  nombre  de  notes  enchaquc  Chant.no. 

X.  Combien  l’on  peut  faire  de  Chants  de  tel  nombre  de  notes  qu’on  voudra, 
lors  qu’il  eft  permis  d’vfer  de  deux , trois , ou  quatre  notes  femblables, & c. 
& que  l’on  retient  toufiours  le  mefme  nombre  des  mefme  s notes  dont  011 
compofc  ces  Chants.  129.  De  la  Vient  ( Air  de  faire  les  Anagrammes  Où 
l’on  njoid  \>ne  table  numérique  de  tous  les  Chants  de  neuf  notes. 

XI.  Combien  l’on  peut  faire  de  Chants  differens  d’vn  certain  nombre  de  no- 
tes prifes  dans  vn  autre  nombre  plus  grand , lors  quelles  font  toutes  diffe- 
rentes, foit  que  l’on  obfcrue  l’ordre  des  lieux  differens,  ou  que  l’on  n’en 
vfe  pas  ; & lors  qu’il  eft  permis  de  les  prendre  deux  à deux , trois  à trois,  ou 
quatre  à quatre,  &c.  131.  Oùl'on'voidvne  table  fort  fubtile  & Vtile  ,&  vne 
autre  de  la pr  ogre f ion  Géométrique  depuis  V»  iujques  a 1 a . dont  le  rejle  e 23  à 64. 
eft  en  la  Jei^ie/me  Proportion. 

XII.  CombienronpcutfairedeChantsdifferensd’vn  nombre  denotespri- 
fes  en  tel  autre  nombre  que  l’on  voudra , foit  qu’on  les  prenne  toutes  diffe- 
rentes dans  vn  mefme  nombre,  ou  toutes  femblables  ; ou  parties  differen- 
tes & parties  femblables.  135. 

XIII.  Vn  Chant  eftant  donné  trouuer  le  rang  & l’ordre  qu'il  tient  entre  tous 
les  Chants  poffibles  dans  vn  nombre  déterminé  de  notes.  13 6. 

XIV.  Comme  il  faut  lire  toutes  les  fortes  de  lettres  & de  diâions  en  quelque 
langue , ou  idiome  que  ce  foit , lors  quelles  font  eferites  par  nombres , ou 
autres  caractères  feruans  de  nombres  : & comme  l’on  peut  chanter  toutes 
fortes  d’ Airs , & de  notes  fignifiees  par  toutes  fortes  de  nombres  donnez. 
140. 

XV.  Trouuer  le  rang  & le  lieu  d’vn  Chant  donné  de  tant  dénotes  que  l’on 
voudra,  cm*!  ceux  qui  peuuent  eftre  faits  d’vn  nombre  égal  de  notes  pri- 
fes en  vingt-deux.  141. 

XVI.  Vn  nombre  eftant  donné,  trouuer  le  Chant  ou  la  diâion  qui  tient  le 
mefme  rang  entre  les  Chants  ou  dictions , qui  ont  vn  nombre  égal  de  notes 
oudelettres.  142  Oui  onvoiddeux  tables  numériques  de  la  progrtjlion  Géo- 
métrique depuis  2 3 iufques  à 6 4 • eÿ*  celle  des  IA arieteç  de  doutée  notes  prifes  en  3 <?. 

XVII.  Déterminer  le  nombre  des  Chants  qui  fe  pcuùcnt  faire  de  tel  nombre 
de  notes  que  l’on  voudra , lors  qu’on  les  p rend  dans  vn  plus  grand  nombre 
de  notes  (par  exemple , lors  qu’on  en  prend  huit  dans  les  22.  notes  duTrif- 
diapafon  ) & qu’il  eft  permis  de  répéter  dans  lcfHits  Chants  les  mcfmcs  no- 
tes deux,  trois , ou  plufieurs  fois.  146.  Oui  on  )>oid  vne  table  de  nombres  in- 
genieufe  vttle. 

XVIII.  Déterminer  le  nombredes  Chants  quipeuuent  eftrc  faits  d’vn  nom- 
bre de  notes,  lors  qu’il  y en  a de  differentes,  qui  font  femblables,  comme 
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quand  on  met  deux  fois  vr , & deux  fois  re , & deux  fois  mi , ou  quatre  fios 
les  vues  & les  autres.  148. 

XIX.  Déterminer  le  nombre  des  Chants  que  l’on  peut  faire  de  tel  nombre 
de  notes  que  l’on  voudra,  en  variant  les  temps,  oulamefured’vneoudc 
plufieurs , ou  de  toutes  les  notes.  14p.  Ou  fort  Void  vn  exempt  e de  1 j 6.  Chants 
faits  des  quatre  nota  différentes  duTetrachorde. 

XX.  Déterminer  en  combien  de  façons  differentes  deux,  ou  plufieurs  yoix 

. peuuent  chanter  vnDao,  ou  vne  autre  piece  de  Mufique.  151. 

XXI-  Sçauoir  fi  l'on  peut  déterminer  quel  eft  le  meilleur  Chant,  &leplus 

. doux  de  plufieurs  Chants  propofez , par  exemple  des  24.  d’vnT etrachor- 
de.  «54.  Lefquels  onvoidicy. 

XXII.  Comme  il  faut  compofer  les  Chanfons  & les  dances,  pour eftre les 
plus  excellentes  de  toutes  les  poffibles:  & fi  l’on  peut  difpoferles  baletç 
en  telle  forte  que  l'on  apprenne  toutes  les  fciences  en  dançât,  ou  en  voyant 
dancer.  158.  O à l'on  Void  le  Te  Deum  laudamus  mis  en  Vers. 

XXII I.  Expliquer  & deferire  toutes  les  efpeces  d’Airs,  de  Chants,  & de  Dan- 
ces dont  on  vfe  en  France , aucc  les  exemples.  1 6 j. 

XXIV.  Expliquer  toutes  les  efpeces  de  Branles  donton  vfe  maintenant  aux 
bals  & balets.  167. 

XXV.  Expliquer  les  Dances  & les  mouuemens  Rythmiques  des  balets  ordi- 
naires , & particulièrement  la  Canarie,  la  Bocanne  ,1a  Courante  à la  Royne, 
la  Boëmienne,&laMorefque.  170. 

XXVI.  Déterminer  fi  les  Chanfons  trilles  & languilfantes  font  plus  agréa- 
bles quelesgayes.  17a. 

XXVII.  Expliquer  tous  les  mouuemens  dont  on  vfe  dans  les  Airs  François, 
particulièrement  dans  les  Balets,  auec  vn  exemple}  & quant  & quant  les 
pieds  ou  mouuemens  Rythmiques.  177. 

Propofitions  40.  du  Hure  des  Confonances. 

La  Préface  contient  fept  ou  huift  chofes  fort  confiderablcs  qu’il  faut  lire:& 
la  plufpart  des  Corollaires  qui fuiuent  les  Propofitions  contiennent  plufieurs  excel- 
lentes moralité^. 

I.  Déterminer s'ily  a des  Confonances  & Dilfonances  dans  laMufique,  & 
quelles  elles  font.  1. 

II  Déterminer  la  différence  qui  eft  entre  le  Son &rVni(Ton;  & quelle  eft  i’o-’ 
rigine  de  l’Vniffon.  5. 

III.  ExpliquerenqucllemaniereleSonprendfonoriginederVnifTon.  7. 

IV.  Déterminer  fi  TVniffon  eft  Confonancc;  & s’il  eft  plus  doux  & plus  a- 
greablc  que  l’Oétauc.  10.  OùtonvoidpluJ leurs  belles  moralite^pour  les  Pré- 
dicateurs & les  perfonnes  deuotes. 

V.  L’Vniffon  eft  la  conion&ion  ou  l’vnion  de  deux , ou  plufieurs  Ions , qui  fe 
reffembleut  fi  parfaitement  que  l’oreille  les  reçoit  comme  vn  fcul  (on  ; & 
eft  la  plus  puiffante  de  toutes  les  Confonances.  2j.  V oyc7  les  moralisez 
pour  iletter  1' offrit  à Dieu. 

VI.  Ex  pliquer  la  raifon  & la  caufe  du  tremblement  des  chordes  qui  font  à 
jVniffon.  t6.  Voye%^d' excellentes  eleuationsd' offrit  àladeuotion. 

VII.  A fçauoir  fi  la  raifon  d’inégalité  vieiitdecelled’e'galité,&  les  Confonan- 

irir  ij 
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ces  de  l’VnifTon, comme  de  leur  origine.  30.  Voyelles  situations*  Dieu. 

VIII.  A fçauoir  fi  les  moindres  raifons,&  les  moindres  interuallcs  Harmoni- 
ques Viennent  des  plus  grands , ou  au  contraire.  34. 

IX.  Déterminer  fi  l’accord,  dont  la  raifon  eft  de  deux  à vn,cft  bien  nommé 
0<5d«r,oufi  l'on  doit  pluftoftl’appellcr  autrement,  par  exemple , Diapa- 
fon.  3 9. 

X.  Déterminer  fi  la  raifon  de  l’Oûaue  eft  double , quadruple , ou  o&uple.  43.' 

XI.  D’où  l’Oétaue  prend  fon  origine, & fi  elle  vient  du  Son  ou  del’Vniflbn. 
47% 

XII.  L’Oâaue  eft  la  plus  douce  & puifiante  de  toutes  les  Confonances , apres 
l'Vniflbn,encorequ’elIeenfoitlaplus éloignée.  49. 

XIII.  Pourquoyleschordes  qui  font  à l’Oétaue  fe  font  trembler  & fonner; 
combien  celles  de  l’Vniffon  fe  font  trembler  plus  fort  que  celles  de  l’Oéta- 
ue  : combien  celles  qui  (ont  touchées  tremblent  plus  fort  que  celles  qui  ne 
le  fontpas  : & combien  l’Vnilfon  eft  plus  doux  que  l’Oâaue.  51. 

XIV.  L’Oûauemultipliceiufqu’à  rinfinine  change  point  fon  moindre  terme. 

55. 

XV;  Pourquoy  de  toutes  les  Confonances  doublées  ou  multipliées,  ilnyà 
que  la  feule  Odaue  qui  demeure  Confonance.  58.  Où  l’on  void la  maniéré 
de  multiplier  les  raifons  & accords. 

XVI.  La  première  & plus  ayfee  diuifion  de  l’Odaue  produit  la  Quinte,  la 
Quarte , la  Douziefme  & la  Quinziefme.  60. 

XVII.  La  Quinte , dont  la  raifon  eft  de  trois  à deux , eft  la  troifiefme  des  Con- 
fonances : mais  citant  doublée  ou  multipliée  clic  deuient  Diffonance.  60. 

XVIII.  Toutes  les  répliqués  ou  répétitions  de  la  Quinte  font  agréables,  dont 
la  première  eft  de  trois  à vn,  & la  féconde  de  fix  à vn,  &ainfides  autres, 
dont  le  moindre  terme  demeure  toufiours.  11  eft  aufli  déterminé  de  com- 
bien la  Quinte  eft  moins  douce  que  l’O&aue.  61. 

XIX.  Déterminer  fi  la  Quinte  eft  plus  douce  & plus  agréable  que  la  Douzief- 
me. 6z. 

XX.  Déterminer  fi  le  Diapente  eft  plus  doux  & plus  puifïànt  que  le  Diapafon. 

6*. 

XXI.  La  chordc  eftant  touchée  fait  trembler  celle  qui  eft  à la  Quinte , mais  el- 
le fait  trembler  plus  fort  celle  qui  eft  à la  Douziefme.  67. 

XXII.  LeDiateflaroneftlaquatriefme  Confonance,  dont  les  fons  ont  leur 
raifon  de  quatre  à trois.  67. 

XXIII.  La  Quarte  vient  de  l’O&aue  ou  de  la  fécondé  biffedtion  d’vnc  chordc, 
& fa  raifon  peut  aufli  bien  cftre  appellee  fouz-  fcfquitierce  que  fefquitierce. 
68. 

XXIV.  OntrouuelcDiateflaron  fur  vne  mefine  chorde  diuifee  en  fept  par- 
ties égales , en  mettant  le  cheualct  à la  quatriefme  partie.  69. 

XXV.  Déterminer  fi  la  Quarte  doit  eftrcmife  aux  nombres  des  Confonan- 
ces. 70. 

XXVI.  Combien  le  Diapente  eftplus  doux  que  leDiatefiaron  ; & pourquoy’ 
celuy-cyneftpasfiboncontrelaBaffequeceluy-là.  72. 

XXVII.  La  Quarte  eft  fi  fterile  quelle  ne  peut  rien  produire  debon,ny  par 
fa  multiplication  ny  par  fa  diuifion.  74. 

XXVIII.  Le  Diton  & Sefquiditon  viennent  de  la  troifiefme  bifleétion  d’vnç 
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chordc , ccd  à dire  delà  première  diuifion  de  la  Quinte,  car  la  raifon  de  ce- 
luy-là  eft  d e cinq  à quatre , & de  celuy-cy  de  fix  à cinq.  75. 

XXIX.  Déterminer  fi  les  deux  Tierces  precedentes  font  Confonances,  8c 

. combien  la  maieure  eft  plus  douce  que  la  mineure.  76. 

XXX.  Déterminer  fi  les  Tierces  & leurs  Répliqués  font  plus  douces  que  la 
Quarte  & fes  répétitions.  7 6. 

XXXI.  Déterminer  fi  les  deux  Sextes  ,dont!a  maieure  eft  de  cinq  à t rois,  & la 
mineure  de  huit  àcinq , font  Confonances.  78. 

XXXII.  Expliquer  combien  les  Hexachordes  preeedens  font  plus  ou  moins 
agréables  que  les  Tierces.  79. 

Corollaire.  Pourquoy  la  Quarte  nefi pas  [i bonne  contre  laBaffe , que  les  T ierces 
ou  les  Sextes.  81. 

XXXIII.  Pourquoy  il  n y a que  fept  ou  huit  fimples  Confonances.  8i.  Voye % 
les  moralité 

XXXIV.  Déterminer  en  combien  de  maniérés  chaque  Confonance  & raifon 
peut  eftre  diuifec  : comme  fe  trouue  le  milieu  Arithmetic,  Harmonie  8c 
Géométrie,  & quelles  font  leurs  différences  & leurs  proprietez.  90. 

XXXV.  Donner  toutes  les  diuifions  Arithmétiques  & Harmoniques  de  tou- 
tes les  Confonances  qui  font  dans  l’eftenduë  de  quatre  Odaues,  qui  font 
la  Vingt-neufiefine  du  Clauier  des  Epinettes;  & toutes  les  maniérés  de 
compofer  à trois , quatre , ou  plufieurs  autres  parties , dont  on  vfe  fur  cha- 
que fyllabc.  93. 

XXXVI.  Dcmonftrer  que  la  plus  douce  & la  meilleure  diuifion  des  Confo- 
nanccsn  eft  pas  Harmonique,  comme  l’on  a creu  iufquesàprefcnt,mais 
Arithmétique  : & que  cette  diuifion  eft  caufe  de  la  douceur  defdites  diui- 
fions. 97. 

XXXVII.  Deux  ou  plufieurs  diuifions  d’vne  Confonance  eftant  données, dé- 
terminer combien  l’vne  eft  plus  douce  que  l'autre  -,  &c  quelle  eft  la  meilleu- 
re diuifion  de  chaque  Confonance , fi  l’on  confidere  toutes  les  raifons  qu- 
elle peut  fouffrir  félon  les  loix  delà  Mufique.  99. 

XXXVIII.  Expliquer  ce  que  fuppofechaque  Confonance  deflus  ou  deffous, 
pour  faire  de  bons  effets  ,c’eft  à dire  ce  quife  prefente  à l’imagination  pour 
fatisfairc  parfaitement  à l’ouye , lors  qu’on  touche  quelque  Confonance 
fur  vn  Inftrument,  ou  qu’on  la  fait  auec  les  voix.  102. 

XXXIX.  Expliquer  par  les  notes,  pratiques  ce  qui  a efté  monftré  par  nom- 
bres ;&  les  vrayes  raifons  des  fuppofitions.  103. 

XL.  Donner  les  termes  radicaux  des  cent  premières  Confonances  & des  cin- 

■ quante  premières  Diffonances.  io 6. 


Proportions  14.  du  Hure  des  Diffonances] 

I.  Déterminer  s’il  y a des  Diffonances , & fi  elles  font  neceffaires  à la  Mufi- 
quc.  mj. 

II.  Expliquer  tous  les  Demitons  & les  Diefês , dont  on  vfe  dans  la  Mufiquc 
confidercc  en  fa  plus  grande  perfeâion.  114. 

III.  Expliquer  les  raifons  des  fimples  Diffonances  qui  feruent  à la  Mufique. 

IV.  Les  Diffonances  peuucnt  eftre  diuifecs  Arithmétiquement , Harmoni- 
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quement  & Géométriquement,  auffi  bien  que  les  Confonances.  m. 
Corollaire.  Les  D'fjonances  feruent  à l’harmonie,  bien  quelles  ri  y entrent  que  par 
décident,  122. 

V . Combien  le  ton  mineur  & le  maicur  contiennent  de  commas , & en  quel 
fens  on  peut  dire  que  le  mineur  eft  plus  grand  que  neuf  commas.  iïj. 

VI.  Déterminer  combien  l'Oâaue  a de  commas.  115. 

VII.  SilafaufTe  Quinte  furpaffe  leTriton,  & de  combien  : où  plufieursde- 
grez  & intcruallcs  qui  feruent  pour  comprendre  le  genre  Diatonic , font 
expliquez.  u<5. 

VIII.  Si  le  Triton  furpaffe  dauantage  la  Quarte , que  la  Quinte  ne  furpaffe  lç 
Semidiapente.  127. 

IX.  Deux  Tierces  mineures , qui  fè  peuuent  prendre  au  mefme  lieu  que  le  Se- 
midiapente , à fçauoir  du  mi  dV  mi  U , au /à  de  b fa , ou  de  ÿm»  en  F/à, font 
plus  grandes  dvn  comma  maieur  que  la  fauffe  Quinte  : par  confequent  el- 
les furpalfent  dauantage  le  Semidiapente , qu’il  ne  furpaffe  leTriton.  128. 

X Déterminer  fi  lcsDiffonances  font  auffi  dcfagreablcs  que  les  Confonan- 
ces font  agréables  : oiil’onvoid  pourquoy  la  douleur  eft  plus  fenfible  que 
la  volupté.  119. 

XI.  Expliquer  les  intcrualles  Harmoniques  confonans  & diffonans  qui  ne 
peuuent  s’exprimer  par  nombres.  132. 

XII.  De  quels  endroits  les  poids  doiuent  tomber  pour  faire  telles  propor- 
tions, & accords  ou  difeords  que  l’on  voudra , lors  qu’ils  fe  rencontreront 
vis  à vis  les  vns  des  autres.  13  4. 

XIII.  Demonftrer  qu’il  n'y  a nulle  difficulté  dans  laTheorie  de  la  Mufique , & 
que  tout  ce  qui  y eft  fc  fait  par  la  feule  addition , ou  fouftraétion  des  batte- 
mens  d’air:  où  l’on  void  en  quoy  les  fons  reffemblent  à la  lumière.  137. 

XIV.  Donner  le  fommaire  de  tout  ce  quiaeftéditdans  leliure  des  Confo- 
nances & des  Diffonances.  139. 

Propofitions  1 o .du  litiredes  Genres , Syfiemes  & modes  Harmoniques. 

I.  Expliquer  en  quoy  confifte  le  genre  Diatonic,  fes  efpeccs , & celle  dont  ori 
vfe  maintenant  : en  quoy  confifte  l’efchclle  de  Guy  Arctin,  & quels  font 
les  Tetrachordes  des  Grecs.  141. 

II.  A fçauoir  fi  les  degrez  Diatoniques  font  plus  naturels  & plus  ayfez  à 
chanter  que  ceux  du  Chromatic  & de  l’Enharmonie.  I47. 

III.  Les  raifons  des  degrez  Diatoniques  fe  peuuent  expliquer  par  la  longueur 
des  chordes,  & par  Te  nombre  de  leurs  battemens.  L’on  void  où  il  faut  met- 
tre le  ton  mineur  & le  maieur.  150. 

IV.  Expliquer  les  Genres  Diatonic,  Chromatic  & Enharmonie  fi  clairement 
quetous  lesMuficiens  le  puiffent  ayfément  entendre,  & s’en  feruir  dans 
leurs  Compofitions.  153. 

V.  Expliquer  l’vfage  de  l’Oélaue  qui  contient  les  trois  Genres  fufdits.  153. 

VI.  Expliquer  le  mefme  Syfteme  ou  Diapafon  en  le  commençant  par  C fol  vr] 

I57’.  , . ^ 

VII.  L’on  peut  commencer  chaque  note  de  Mufique  fur  chaque  degré  Dia- 
tonic des  deux  Syftemes  precedens,afin  de  tranfpofer  toutes  fortes  de  tons 
fur  le  Clauier  de  l’Orgue  difpofé  félon  le  Diapafon.  161. 
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VIII.  Expliquer  l’vtilitédcs  deux  Syftemes  precedens,  & l’origine  de  tous 
leurs  intcruallcs.  1 6z. 

IX.  Expliquer  les  degrez  du  Syftcme  de  z5.  chordes  & de  24.  interualles  à 
l’Oâauc  qui  contient  les  3.  Genres , fuiuant  la  penfée  de  Salinas.  163. 

X.  Afçauoir  s'il  manque  quelque  chorde  ou  degré  dans  la  figure  de  la  prop. 
precedcntc,ou  dans  les  Syftemes  de  la  j.  & 6.  prop.  &fil’onydoitadiou- 
fterquelqucs  degrez  pour  perfeûionner  la  Mufiquc.  1 66.  Où  l'on  \>oid  t O- 
(laue  diuifee  en  32.  Jons. 

XI.  Expliquer  le  Syfteme  de  Fabius  Colomna,  qu’il  diuife  en  59.  Ions,  ou  3 8. 
interualles } & quant  & quant  le  monochorde  dont  il  vfe , & toutes  les 
diuifions.  167. 

XII.  Expliquer  le  Syftcme  le  plus  (impie,  & le  plus  aifédetous  ceux  dans 
lefqucls  on  peut  commencer  toutes  fortes  de  notes  & de  pièces  de  Mufi- 
que,tranfpo(ees  fur  telle  chorde  ou  à tel  ton  qu’on  voudra  ; & quant  & 
quant  le  Syfteme  Enharmonique  j ou  le  méfié  des  3.  Genres.  170. 

XIII.  Expliquer  le  Genre  Diatonic,  le  Chromatic , & l’Enharmonie  , & le 
Genre  commun  des  Grecs , dans  leur  (implicite.  171. 

XIV.  Expliquer  toutes  les  efpeces  de  Quartes , de  Quintes , & d’O&aues, 
dont  on  peut  vfèr  dans  le  Genre  Diatonic.  17 6. 

XV.  Que  l’on  peut  eftablir  plus  de7.  efpeces  d’Oâaues  dans  la  Mufique.  180. 

XVI.  Expliquer  les  n.  modes  des  Praticiens  , & monftrerque  l’on  en  peut 
mettre  71. 181. 

XV II.  Déterminer  quels  ont  efte  les  modes  des  anciens.  185. 

XVIII.  Expliquer laforcc&lcs  proprietezdechaqueton,&  desmodes,  & 
la  manière  de  connoiftrc  de  quel  mode  ou  ton  eft  vn  Chant-donnéj& mon- 
ftrer  qu’il  n’y  a que  7.  modes  ou  tons  differens.  187. 

XIX.  Déterminer  fi  l’on  peut  réduire  les  tons  & les  modes  au  b quarre , & 
au  b mol  ; & monftrer  de  chanter  fans  autre  muance  que  celle  de  ces  deux: 
clefs.  1 90.  Voyelles  deux  premières  propof.  du  6.  Liure  de  la  compojttion,  où  il 
eft  enfeigni  à chanter  fans  muances. 

XX.  Déterminer  fi  les  7.  efpeces  d’Oâaues,  & les  U.  modes  fe  trouuent  dans 
le  Genre  Cromatic , & dans  l’Enharmonie.  194. 

Prcpofitions  j8.  du  4.  Liure  de  la  Compofîtion. 

I.  Déterminer  fi  les  (impies  récits,  qui  fefont  d’vne  feule  voix,  font  plus 
agréables  que  lors  qu’on  châte  la  mefme  chofe  à i.ou  plufieurs  parties.197. 

II.  Déterminer  fi  la  Chanfon  à trois  parties  eft  plus  agréable  qu’à  deux.  loi. 

III.  Déterminer  fi  la  Baffe  eft  le  fondement  ôda  principale  partie  de  la  Mufî- 
que , & pour  quelles  raifons.  1 07. 

IV.  Expliquer  combien  il  y peut  auoir  d’autres  parties  de  Mufique  en  quoy 

f confiftcla  Taille , la  Hautecontrc , & le  Deffus,  & quelle  eft  la  plus  ex- 
cellente partie  des  quatre.  t il.  Corollaire.  De  la  Mufiejuedes  Platoniciens. 

V.  Toutes  les  maniérés  de  pafTer  d’vne  confonance  à l’autre  fe  peuuent  rap- 
porter auxp  rincipaux  mouuemens  qui  feruent  à la  compofîtion , à fçauoir 
au  mouucmcnt  conioint , fe  fait  par  degrez  conioints,  difi oints,  femblables 
& contraires.  j,i 6. 

,VI.  Quand  l’vne  des  parties  tient  ferme  , & continue  lemefine  fon,  l’autre 
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partie  peut  femouuoir  par  tels  degrez  que  l’on  voudra , bien  qu’ils  foient 
dilfonans,  pourucu  que  l’on  nes’arrefte  pas  fur  ces degrez  dilfonans,  & 
qu’on  les  falTc  feulement  feruir  pour  palfcr  aux  Conlonances.  Mais  11 IV- 
ne  des  parties  difeontinuë  le  fon , bien  quelle  foit  toujours  à l’Vniflon , en 
reprenant  le  mefme  fon , l’autre  partie  ne  peut  aller  par  toutes  fortes  de 
degrez.  218. 

VII.  Déterminer  en  general  pourquoy  tous  les  pafTages  qui  fe  pcuuent  faire 
d’vne  Confonancc  à vne  autre , ne  font  pas  bons  ; 8c  pourquoy  les  vns  font 
plus  agréables  que  les  autres,  zip. 

VIII.  Comme  il  faut  trouuer  toutes  les  relations  tant  extérieurs  qu'intérieurs, 
qui  fe  rencontrent  dans  les  palfagcsd’vncconfonance  à l'autre,  afin  de  re- 
chercherla  raifon  pourquoy  Tvn  eft  bon  8c  l’autre  mauuais.  ii 9. 

IX  Expliquer  deux  autres  maniérés  qui  feruent  pour  trouuer  les  relations  in- 
ternes des  pa!Tages  d’vne  Conlonance  à l’autre.  231. 

X.  Expliquer  en  combien  de  maniérés  on  peut  palfer  d’vnc  confonancc  à l’au- 
tre de  differente  efpece  par  mouuemens  contraires,  conioints,  ou  difioints: 
où  l’on  void  les  palfagcs  vfités  8c  non  vfités,  les  bons  8c  les  mauuais.  232. 

XI.  Déterminer  pourquoy  les  deux  derniers  pafTages  de  la  première  table, 
8c  le  premier  de  la  fécondé  & troificfme  table  font  bons  ou  mauuais  : où 
l’on  void  pourquoy  le  palfage  de  la  Tierce  majeure  à l’Vnilfon,  n’eft  pas  fi 
bon  que  celuy  de  l’Vniffon  à la  Tiercemaieure.  238. 

XII.  Déterminer  fi  le  troifiefme  palfage  de  la  première  table  eft  bon  ; dont  on 
vie  pour  palier  de  la  Tiercemaieure  à l’Vnilfon  par  le  degré  Cliromatic,  8c 
par  la  Tierce  mineure  : & pourquoy  l’on  pcutpalferà  telle  Confonance 
qu’on  veut  en  quittant  l’Vniffon.  240. 

XIII.  Déterminer  fi  les  4. 5. 8c  6.  palfagcs  de  la  première  table  par  lefquels  on 
vadelaQuarte  à l’Vnilfon, font  permis.  241. 

XIV.  Déterminer  s’il  eft  permis  de  palfer  de  la  Quinte  à f Vnilfon  par  la  7. 8c 
8.tnanieredelapremieretablc.  241. 

XV.  De  1.  maniérés  de  laTierce  mineure  d’aller  à l’Vnilfon  par  mouuemens 
femblablcs  difioints , dont  l’vn  a fa  BafTe,  qui  fait  la  Quinte  en  defeendant, 
8c  le  deflus  la  Tierce  majeure , 8c  l’autre  a fa  Balfe  qui  fait-là  la  Tierce  ma- 
jeure en  montant , 8c  fon  delfus  fait  la  Quinte , déterminer  quelle  eft  la 
meilleure.  243. 

XVI.  Pourquoy  plufteurs  palfages  d’vne  Conlonance  à l’autre  ne  font  pas 
bons , encore  qu’ils  n’ayent  point  de  mauuaifes  relations  internes  : 8c  pour- 
quoyil  n’eft  pas  permis  de  palfer  delà  Tierce  majeure  à l’ Vnilfon,  comme 
il  eft  permis  de  palfer  de  l’Vnilfon  à la  Tiercé  majeure.  244. 

XVII.  Expliquer  la  tablature  vniuerfellc  des  railbns  Harmoniques,  dont  on 
peut  compofer toutes  fortes  de  pièces  de  Mufique  à 1.3. 4.  & tant  de  par- 
ties que  l’on  voudra.  245. 

XV11I.  Expliquer  2.  autres  fortes  de  tablature  qui  pcuuent  feruir  pour  enten-  * 
dre  la  Théorie  en  chantant.  450. 

XIX.  Expliquer  toutes  lescfpeces  de  charaâercs  propres  pour  chanter  la 
Mufique,  8c  monftrer  comme  les  Iuifs , Arabes , Arméniens , Samaritains, 
8c  autres  nations  fe  pcuuent  conformer  à noftre  manière  d’eferire  8c  de 
chanter  la  Mufique.  251. 

XX.  Expliquer  les  figures,  & la  valeur  des  notes  & autres  chara&eres  har-' 

moniques  de  l’Europe.  255.  XXI, 
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XXI.  Expliquer  la  maniéré  de  chanter  toutes  fortes  de  Duos  à fimple  contre- 
point, ou  note  contre  note,  & les  réglés  qu’il  fautobferuercn  cette  forte 
de  Compofition.  256.  Où  (on  voidy  ou  4.  règles  fondamentales  delà  Com- 
pofition.  256. 

XXII.  Donner  la  maniéré  de  compofer  des  Duos  note  contre  note  : où  l’on 
void  la  vraye  intelligence  des  réglés  de  la  Compofition.  162. 

XXIII.  Confidcrertrois  autres  Duos,  & touteequi  eft  neceflaire  pour  en 
compofcrtant  qu’onvoudra.  264. 

XXIV.  Monftrer  que  l’on  peut  vfer  de  quelques Diffonances  dans  les  Duos  à 
fimple  contrepoint,  & la  maniéré  de  compofer  desTrios  note  contre  note. 
267. 

XXV.  Donner  l’idée  Théorique  de  l’Examen  des  Trios  precedens.  z 69. 

XXVI.  Expliquer  les  autres  parties  de  la  Compofition  , & leurs  proprietez, 
& comme  l’on  doit  composera  quatre  parties,  vjt. 

XXVII.  Expliquer  la  maniéré  de  compofer  à cinq  parties  note  cotre  note , & 
par  confequent  à trois &à  quatre  parties.  27 6. 

XXVIII.  Confiderer  deux  Compofitions  à fixparties,  faites  par  Euftache 

j_  du  Caurroy.  275. 

Prop options  U.  du  5.  Hure  dé  jà  Compofition. 

I.  Expliquer  ce  qui  appartient  au  contrepoint  figuré , & donner  des  exem- 
ples des  douze  Modes.  283. 

II . Expliquer  la  pratique  des  Diffonances.  O»  l’on  void  particulièrement  les 

exemples  de  la  fécondé,  de  U neufie/me  : Or  les  Imprimeurs  ayant  toufiours 

manqué  depuis  la  page  191.  qu'ils  ont  mis  au  lieu  291.  iujques  a la  page  315.  qm  com- 
mence a eftre  bien , ie  marquer ay  les  propofitions  félon  que  doiucnt  eftre  les  nombres 
& non  fuiuant  leur  erreur. 

III.  Expliquer  vne  certaine  efpece  de  fyncope  Harmonique , que  les  Prati- 
ciens n’appellent  pas  fyncope.  294.  Mais  le  Corollaire  de  la  ypropofition 
donne  des  exemples  des  Vrayes  fÿncopes. 

IV.  Expliquer  la  pratique  du  Triton,  du  Semidiapcnte , & delà  Septiefine 
dans  les  Duos.  195. 

V . Don  uer  des  ex  emplcs  de  toutes  les  Diffonances  dans  les  Compofitions  à 
3.  & 4.  voix,  & toutes  les  manières  poflibles  d’employer  la  Quarte.  298. 

VI.  Expliquer  la  pratique  des  Confonances,  & la  fuitte  quelles  peuuent  gar- 
der cntr’clles  pour  fairedes  Compofitions  agréables.  307. 

VII.  Expliquer  les  fauffes  relations,  dont  les  Praticiens  condamnent  l’vlàge. 
311. 

VIH.  Expliquer  les  Cadences  tant  parfaites  qu’imparfaites , & rompues, donc 
onvfccnMufiquc.  315. 

IX.  Expliqueras  Fuques  & contrcfuques , auec  les  Guides,  Confequen- 
ccs  & I mitations,  & les  Canons  .317. 

X.  Déterminer  ce  qu’il  faut  obferuer  pour  compofer  excellemmentà  j . & 4? 
parties,  ju. 

XI.  Expliquer  la  maniéré  de  régler  & battre  la  mefure  de  Mufique  en  toutes 

ytt0^5  v ^0ns’  324-  V oy  e%laiS.propofîtiondu}.liurcdcs Injlrumens. 

U.  Expliquer  tout  ce  qui  appartient  aux  Modes  & tons  des  Grecs  & des 

iririr 
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Modernes,  yx,.  Et  puis  onvoid  les  fautes  de  l’impreffion  du  5.  Si  6.  liure, 
a uec  quelques  aduertiflemens  fort  notables. 

Proportions  34.  du  6. liure  de  l'A rt  de  bien  chanter. 

I.  Expliquer  vne  méthode  aifée  pour  apprendre  & enfeigner  à lire  Si  eferire 
la  Mufique.  33a.  Elle  ejlde  (inuentionde  Monfieur  des  Argues. 

II.  Expliquer  vne  autre  méthode  pour  apprendre  à chanter  & à compofer 
fans  les  notes  ordinaires  ,par  le  moyen  des  feules  lettres  de  l’Alphabet, fans 
muances.  34a. 

III.  Expliquer  tous  les  chara&eres  neceffaires  pour  eferire  & compofer 
aifément  toute  forte  de  Mufique,  foit  pour  les  voix  ou  pour  toutes  fortes 
d'inftrumens.347.  Où  Conevoiddeux  copofuions  de  du  Caurroy  à-j.&a$.  par- 
ties .note  contre  note',  & laMain  parfaite  Harmonique  de  laGamme. 

IV  Apprendre  à compofer  corredtement  en  Mufique  dans  peu  de  temps. 
351- 

V.  Expliquer  la  maniéré  de  cognoiftré  fi  vne  voix  eft  bonne  , Si  les  qualitez 
quelle  doit  auoir.  353. 

VI  Expliquer  la  maniéré  dont  on  vfe  pour  former  les  voixà  lacadence,  8 C 
pour  les  rendre  capables  de  chanter  toutes  fortes  d’Airs.  354.  Oùlon  void 
v«  adutrtiffement  pour  lesMatflres  qui  en  feignent  a chanter. 

VII.  Expliquer  les  charaétcres  neceffaires  pour  fignifier  toutes  les  particula- 
rités des  Airs  que  l’on  défi  re  reciter  auec  toute  forte  de  perfection  , Si  la 
maniéré  de  bien  faire  les  cadences  St  les  tremblemens.  358. 

VJII.  Expliquer  la  méthode  de  faire  de  bons  chants  fur  toutes  fortes  defujets 
Si  de  lettres.  360. 

IX.  Découurir  les  induftries  qui  feruent  à compofer  de  bons  chant  s.  3 62.  Où 
l’on  Void  v»  aduerttffement particulier  pour  ce  fujet. 
x.  Les  A ccens  font  en  fi  grand  nombre  qu’il  eftquafiimpofiiblcdc  les  expli- 
quer tous.  365. 

XI.  Les  Accents  font  cognoiftré  le  pays  d’où  l’on  eft,  & quelquefois  le  tem- 
pérament Si  l’humeur.  3 6 6. 

XII.  L’accent  eft  vne  modification  de  la  voix,  par  laquelle  on  exprime  les  paf- 
fions  de  lame  naturellement  ou  auec  artifice.  366. 

XIII.  ChaqueaffeCtiondel’ameafespropres accents,  dontelle  exprime fes 
degrez  differens.  367. 

XIV.  L’on  ne  peut  exprimer  les  Accents  des  paffions  fans  de  nouueaux  cha-’ 
raCteres.  3 69. 

XV.  Tous  les  Accents  des  3.  paffions  ont  befoinde  neuf  charaCteres  differens 
pour  eftre  marquez , à fçauoir  de  3 . pour  les  3 . degrez  de  cholere,&  de  deux 
autres  ternaires  pour  l’amour  ÔC  la  triftefTe.  370. 

XVI.  Déterminer  fi  CCS  Accents  fe  peuucnt  exprimer  & faire  en  chantant  la 
Mufique.  371. 

XVII.  Monftrerl’vtilité  que  les  Prédicateurs  & autres  Orateurs  peuuent  tirer 
des  Accents dechaquepaffions.  373. 

X VIII.  La  Rythmique  cftablit  & réglé  les  mouuemens,  leur  fuitte  & leur  mé- 
lange pour  exciter,  augmenter , entretenir,  diminuer  & appaifer  les  paf- 
fions. 374.  Où  l' onVoid  17.  exemples  des  mouuemens  ou  pieds  métriques. 
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XIX.  Réduire  toutes  fortes  de  mouuemens  en  vers , & expliquer  pour  cet  ef- 
fet la  vraye  prononciation  Françoife  des  lettres  de  l’Alphabet.  376. 

XX.  Expliquer  toutes  les  lyllabes  qui  font  longues , communes,  ou  briefues, 
& en  donner  des  règles  pour  eftablîr  laProfodie  Françoife.  381. 

XXI.  Expliquer  tout  ce  qui  conuient  aux  pieds,  & aux  vers  mefures,  & par- 
ticulièrement à l’Hexametre  & Pentametre,Daftiliques,&  auSaphique. 
384. 

XXII.  Expliquer  les  vers  Phaleuces,  Iambiques , Trochaïque , Alcmenien , 6c 
Afclepiadeen.  387. 

XXIII.  Expliquer  les  Anapeftes,  Peoniques,  Ioniques  maieurs  & mineurs, 
Choriambiqucs , Antifpaftiques,  & autres.  38p. 

XXIV.  Expliquer  les  effais  que  l’on  a produit  en  ce  fiecle  pour  eftablir  la  Pro- 
fodie  & la  Poëfie  Métrique  Françoife  en faueur  delà  Mufique.  353. Où  l’on 
Void  vne  Ode  d'Horace  en  Mufique. 

XXV.  Déterminer  la  grande  multitude  des  mouuemens  qui  fefont  en  chan- 
geant les  temps,  ou  des  notes  d’vne  mefuredont  onvlè  enchantant.  396. 

XXVI.  Expliquer  l’vfage  de  la  variété  precedente  des  mouuemens  ou  des 
temps  •,&  monftrcrqueles  Praticiens  abufent  des  diétions  de  ternaire  & 
debinaire,lors  qu’ils  parlent  delcurs  mefures.  398. 

XXVII.  Expliquer  la  Rythmopœie,  ou  la  méthode  de  faire  de  beaux  mou- 
uemens pour  toutes  fortes  de  fuiets.  401.  Où  l'vn  voidvn  excellent  branle 
à mener. 

XXVIII.  Donner  des  exemples  de  toutes  fortes  de  mouuemens  des  anciens, 
ôcmonftrcrceuxde  nos  vers  rimez,  ôc  fartdelestrouucr  en  toutes  for- 
tes de  vers.  406. 

XXIX.  Donner  des  exemples  de  la  diminution  & de  l’embelliflëment  des 
Chants,  & l’art  de  les  orner,  & embellir.  410.  Où  t on  yotd  des  exemples 
des  Sieurs  Boc/Jei  & Moulinié. 

XXX. Expliquer  la  manierede  chanter  les  Odes  dePindare  & d’Horace , & de 
rendre  les  vers  François,  tant  rimez  que  mefurez,  aufTi propres  pourla 
Mufique,  comme  font  les  vers  des  Poètes  Grecs  & Latins.  415.  Où  ton 
voiMk%dede  Fmdare  & 'vneautre  d'Horace  en  Mufique ; &)>n  autre  exem- 
ple devers  François  mefurez- 

XXXI.  Expliquer  le  Modemajeur  & le  mineur,  le  temps  parfait  & imparfait, 
& la  prolation  parfaite  & imparfaite,  auec  les  propres  charaéteres  des  Pra- 
ticiens. 410. 

XXXII.  Expliquer  la  manière  de  Chater  toutes  fortesde  mefures  fous  toutes 
fortes  de  temps , lansvfer  des  chara&eres  prccedens , ôc  propofereequi 
femblede  plus  difficile  dans  la  Rythmique  des  anciens.  413. 

XXXIII.  Expliquer  ce  que  S.  Auguftin  a de  plus  particulier  dans  les  fix  Iiures 
de  fa  Mufique  P.ythmique.  424.  Oùl'onruoidvne  excellente  Paraphrafedu 
P/alme  Super  flumina  Babylonis,  en  vers  François,  & plufieurs  remarquespour 
nos  Vers  mefurez . 

XXXIV.  Déterminer  s’il  eft  à propos  dvferde  quelqu’vne  des  clpeces  du 
Genre  Chromatic,  ou  Enharmonie  des  Grecs,  pour  chanter  les  vers  ri- 
mez & mefurez  auec  autant  de  perfection  comme  eux.  438.  O ùtmvoii 
f Odaue  diuifee  en  24.  Diefes  Enharmoniques , les  fautes  de  ce  6.  liure , auec 

quelques  autres  qu'il  faut  toutes  corriger  auantquede  lire  ces  Hures,  comme  i’qy 
défia  dit  en  plufieurs  endroits.  f f f ij 
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Proportions  20  .du  1.  Liure  des  Inftrumens. 

Où  il  faut  remarquer  que  les  Imprimeurs  ont  mal  mis  le  tiltre  de  l'Harmonie 
'uniuerfelle  aux  fécondés  pages  iufques  a la  cinquie/me. 

I.  Déterminer  combien  il  y a d’efpeces  de  fons , & d inftrumens  de  Mufî- 
que.  1. 

II. Expliquerla  matière  & la  maniéré  dot  on  fait  les  chordcs  des  Inftrumens.;.' 

III.  Déterminer  fi  l’on  a fait  les  Inftrumens  Harmoniques  à l’imitation  des 
voix,  ou  fi  l’on  a réglé  les  intcrualles  des  voix  par  ceux  des  Inftrumens  ; & 
fi  l’Art  peut  perfectionner  la  nature , ou  au  contraire  ; & s’il  faut  iuger  des; 
chofes  artificielles  parles  naturelles.  7. 

IV.  Quel  eft  le  plus  agréable  fonde  tous  les  Inftrumens  , & de  quel  Inftru- 
ment  l’on  doit  vfer  pour  regler  les  interuallcs  Harmoniques.  9.  Où  Ion 
Void  le  Monochorde  de  Ptolomee. 

V.  Demonftrer  toutes  les  diuifions  du  Monochorde,  & confequcmment  tou- 
te la  fcience  de  la  Mufique.  ns. 

VI.  Demonftrer  queleMonochordediuifécn8.  parties  égales  contient  tou- 
tes les  Confonances.  19. 

VII.  Expliquer  la  plus  fimple  diuifion  d’vne  chorde , pour  luy  faire  produire 
les  Confonances, & les degrez Diatoniques.  20. 

VIII.  Expliquer  les  intcrualles,  tant  Confonances  que  Diflbnances  qui  fe 
trcuucnt  auxrefidu  s de  la  chorde  du  Monochorde , apres  que  l’on  y a mar- 
qué les  degrez  Diatoniques.  ii. 

IX.  Expliquer  toutes  les  < onfonanccs  & les  Diflbnances  du  Monochorde 
&Syfteme  parfait,  foit  que  l’on  compare  toute  la  chorde  aux  parties  qui 
fontlcs  degrez  Diatoniques  , Chromatiques , & Enharmoniques , ou  que 
l’on  compare  chaque  degré  ou  fi  n auec  la  chorde  entière,  ou  aueefon  re- 
lie. De  forte  que  le  Monochorde  & le  Syftemc  Harmonique  eft  icy  coufi- 
deré  en  toutes  les  façons  qui  pcuucnt  feruir  à l’Harmonie.  11. 

X.  Diuifer  toutes  fortes  de  chordes , ou  lignes  droidles,  en  autant  de  parties 
égales  que  l’on  voudra, fans  changer  l’ouucrturc  du  compas  pftjflBfcard. 
25.  Voye^encore  la  >7. proportion  du  4.  hure  qui fuit. 

XI.  Déterminer  le  nombre  des  Afpefts,  dont  les  Aftres  regardent  la  terre, 
& les  Confonances  aufquclles  ils  rcfpondcnt.  27. 

XII. Expliquer  lafigure  d’vn  Monochorde  particulier, & toutes  fes  diuifiôs.32^ 

XIII.  Expliquer  la  différence  & ladiftance  d’vne  Confonance  ou  Diffonance 
à l’autre  par  le  moyen  du  Monochorde  ; & la  maniéré  de  diuifer  vne  mcfmc 
chorde  moitié  par  moitié  pour  faire  toutes  fortes  de  Confonances  & de 
Diflbnances.  35. 

XW.  Expliquer  vn  autre  Monochorde  dcgalité , pour  diuifer  le  manche  du 
Luth, de  la  Viole,  du  Ciftre  , & de  tous  les  autres  Inftrumens  touchez  en 
12  demy-tons  égaux, & pour  faire  le  Diapafon  & l’accord  des  Epincttcs  & 
des  orgucs.37.  V oyc% la 6.  7.  prop.  du  1.. liure , &ld$.  du  4.  liure  (uiuansl 

XV.  Déterminer  combien  les  interuallcs  de  ce  Monochorde  dcgalité  font 
moindres  ou  plus  grands  que  ceux  du  Monochorde  qui  fuit  les  iu- 
ftes  proportions  : & fi  l’oreille  en  peut  apperceuoir  les  différences.  39. 

XVI.  Quelle  eft  la  force  de  toutes  fortes  de  chordes,  de  quelque  longueur 
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ougroflèur  quelles  foient l'eftenduë  de  leurs  Tons,  dcpuislc  plus  graue 
iufques  au  plus  aigu:  & confcquemmcnt  donner  le  poids  ncceflairc  pour 
rompre  chaque  chorde  propolée  ; & quel  eft  le  poids  qui  donne  vne  égale 
tendon  à toutes  fortes  de  chordes,  ou  differentes  tendons  félon  la  raifon 
donnée.  41  .pageverf.  V oye%_  la 3 prop.  dutraiüé  Mechanique . 

XVII.  En  quelle  raifon  fc  diminuent  les  retours  & trcmblemens  des  chor- 
des.  43. 

XVIII.  Déterminer  quelle  eft  la  dureté  des  retours  ou  trcmblemens  de  cha- 
quechorde,&  en  quelle  raifon  la  dureté  de  l’vne  eft  à celle  de  lautre.  45. 

XIX.  Quelles  font  les  vtilitez  des  mouuemcns  precedcns  pour  la  Médecine, 
les  Mechaniqucs , &c.  45.  page  verf. 

XX.  Déterminer  les  tours  & retours  de  chaque  chorde  fulpenduë  par  vn 
bout  & libre  de  l’autre,  auquel  vn  poids  eft  attaché,  & combien  elle  doit 
cftre  plus  ou  moins  longue  pourfaire  fes  retours  plus  ou  moins  tardifs , fé- 
lon la  raifon  donnée.  4 6. 

Propoftions  17.  duz.liure  des  Infrumens. 

I.  Expliquer  lafigurCjlesparticSjl’accord,  & le  tempérament  du  Luth.  45. 
Oit  ton  void  deux  / njlrumem  antiques. 

II.  Expliquer  la  conftruCtion  du  Luth  & la  Pandore:  comme  il  faut  les  mon- 
ter en  perfection,  & comme  Ton  peut  fçauoir  fi  les  chordes  font  bonnes. 
4 9.  Oit  ton  void  les  differentes  fortes  de  nœuds, 

III.  Expliquer  comme  il  faut  diuifer  le  manche  duLuth,  & y mettre  lestou- 
ches  pour  en  iouër  en  perfection  : oit  l’on  void  plufieurs  remarques  des 
chordes , & de  la  différence  de  leurs  fons.  53. 

IV.  Expliquer  les  Genres  & les  Efpeces  de  Mufique  , &tout  ce  que  les 
Grecs  ont  eftably  de  principal  dans  leur  Mufique.  5 6. 

V.  Que  l’on  vie  du  Syftcme  d’Ariftoxcne  fur  le  Luth,&  les  autres  Inftrumens, 
& ce  qu’il  a de  defcCtueux , & d’auantageux.  58. 

VI.  Expliquer  le  tempérament  du  Luth , de  la  Viole,  &c.  & monftrer  de  com- 
bien chaque  Confonance  ou  Diffonance  eft  altérée.  Oit  l’on  verra  les  3. 
Genres  de  Mufique  dans  leur  perfection.  62. 

VIL  Que  le  ton  majeur  & mineur,  l’OCtauc , &c.  peut-eftre  diuifé  en  deux  ou 
plufieurs  parties  égales  j & par  confoquent  que  l’on  peut  diuifer  le  Diapa- 
fon  en  12.  demitons  égaux.  Où  l’on  a les  deux  moyennes  proportionnelles, 
la  duplication  du  Cube,  & les  touchesde  chaque  Inftrument  en  leur  pro- 
prclieu.  65.  Voyc%  Ia2z6.page. 

V III.  Déterminer  fi  le  Diatonic  qui  eft  en  vfage  eft  le  Synton  de  PtoIomce,ou 
ccluy  de  Py  thagore , d’ Architas,  ou  d’ Ariftoxen8,&c.  Où  l’on  void  les  dif- 
ferentes Efpeces  des  3.  Genres.  70. 

IX.  Expliquer  la  maniéré  de  toucher  le  Luth  en  perfection , & de  pofer  cha- 
que main  ou  doigt  comme  il  faut  pour  en  bien  ioüer.  7 6.  Oit  Ion  "void les 
conditions  requises  pour  apprendre  à enioiier,  lafituation  de  htmaindroitte , celle 
de  la  main  gauche  ; les  tremblement , accents  plaintifs , foufpirs  tant  Jimples  que 
compofe % , &■  les  traits  delà  main  gauche. 

X.  Expliquer  les  charaCtcres  de  la  tablature,  & plufieurs  obferuations  par- 
ticulières. 81.  OùtonMoid  \ 6.  remarques  pour  ioüer  du  Luth , & vferdefon 
manche  en perfeftion. 
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XI.  Expliquer  la  manière  d’accorder  le  Luth  en  toutes  fortes  de  façons. 

86. 

XII.  Expliquer  la  tablature  du  Luth  & fes  accords , auec  des  exemples.' 
85. 

XIII.  Expliquer  la  figure , les  accords , & la  tablature  de  la  Mandore.  93.' 

XIV.  Expliquer  les  figures,  l’accord  , les  tablatures  & les  batteries  de  la 
Guitcrre.  95. 

XV.  Expliquer  la  tablature  Efpagnolc , Italienne , Milanoife,  & Françoife  de 
laGuicerre.  96.  pag.tierf. 

XVI.  Expliquer  tout  ce  qui  appartient  aux  Ciftres.  97. 

XVII.  Expliquer  la  figure  ôd’accord  du  Colachon.  99. 

27.  Propofitions  du  3 . Hure  des  Inflrumens. 

I.  Expliquer  la  matière,  la  figure,  l’accord &l’vfage  de  l’Epinettc.  101.  Voyc% 
fa  conflruflion  dans  lait. .prop.  de  ce  liure. 

II.  Expliquer  la  figure  de  l’Epinette,  & lafciencedu  Clauier  parfait  & im- 
parfait ; & comme  il  doit  eftre  fait  pour  ioüer  deflus  dans  la  parfaite  iuftef- 
fc  des  Confonances , fans  vfer  du  tempérament.  107. 

III.  Expliquer  lafigure,  les  parties, le  clauier  & l’eftenduë  du  Clauecin,  auec 
deux  Inflrumens  antiques,  no.  L’onvoid  aufli  vne  nouucllc  forme  d’Epi-j 
nette  vfitee  en  Italie.  113. 

IV.  Expliquer  lafigure, la  matière  & les  parties  du  Manichordionaucc  tous, 
ces  49.  fons , & auec  l’Oûaue  diuifee  en  25.  fons.  ii  5. 

V.  Expliquer  trois  fortes  de  Clauiers  ordinaires  de  l’Epinettc,  auec  les  inter- 
uallcs  que  l’on  peut  faire  iuftes  defTus.  11-7.  & 118. 

VI.  De  quelle  longueur  & grofleur  doiuent  eftre  les  chordes  d’Epinette 
pour  rendre  vne  parfaite  Harmonie.  120.  Où  ton  \>oid  deux  Tables  numériques 
pour  ce  fui et. 

VU.  Vn  homme  fourd  peut  accorder  le  Luth,  la  Viole,  l’Epinette,  & les  au- 
tres inflrumens  à chorde,&trouuer  tels  fons  qu'il  voudra,  s’il  cognoiftla 
longueur  & grofleur  des  chordes.  123.  Où  [on  void  la  tablature  des  Jourds. 
I25- 

VIII.  Que  l’on  peut  fçauoir  la  grofleur  & longueur  des  chordes  fans  lesme- 
furer,&  fans  les  voir,  par  le  moyen  des  fons.  126. 

IX.  Afçauoirfil’on  peut  cognoiftre  la  grofleur  d’vnechorde  d’Inftrumenr, 
fans  la  comparer  auec  d’autres  chordes.  127, 

X.  Déterminer  filon  peut  accorder  le  Luth,  l’Epinette,  la  Viole,  &c.  fans 
vfer  des  fons  ou  des  oreilles,  par  la  feule  cognoiflançc  du  different  alon- 
gement  des  chordes.  ij.8. 

XI.  Déterminer  de  combien  l’air  cft  plus  fcc  ou  plus  humide  chaque  iour,par; 
le  moyen  des  fons  & des  chordes.  130. 

XII.  De  quelle  grofleur  & longueur  doiuent  eftre  les  chordes  pour  faire  des 
fons  agréables , & dont  on  puifïc  iuger  à l’oreille  : & comme  l’on  peut  fça- 
uoir le  ton  des  chordes,  lors  quelles  font  trop  longues,  trop  lafehes,  ou 
trop  courtes , pour  faire  des  fons  qui  puiflent  eftre  oüis.  134. 

XIII.  Pourquoyilyadeschordcs  meilleures  lesvncsque  les  autres  furies 
inflrumens  : ce  qui  les  rend  faufles;  le  moyen  de  cognoiftre  celle  qui  doit 
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fonncrlemieuxfurchaque  Infiniment, & celles  qui  font  fauflès.  135. 

XIV.  Combien  l’on  peut  toucher  de  chordes  ou  de  touches  du  Clauier  de 

l'Epinettcdans  l'cfpace  d’vnc  mefure,  ou  combien  l’on  peut  faire  de  notes 
à la  mefure  fil  'Archet  va  au  (fi  vifte  fur  la  viole } & fi  la  langue  ou  la  gor- 

ge peut  en  faire  autant  par  fes  fredons.  137.^ tye%  la  41. prof,  du  Hure  de  t Or- 
gue , due c "vne  diminution  de  64.  noces  à la  mefure. 

XV.  Déterminer  fi  l’on  peut  toucher  les  chordes  des  Inftrumens  ou  leurs 
touches  fi  vifte  que  l’oiiye  ne  puiffe  difeerner  fi  le  fou  eft  compofé  d’autres 
fons  différons  ,ou  s’il  eft  vnique  & continu.  138. 

XVI.  De  quelle  viteffe  les  chordes  des  Inftrumens  fe  doiuent  mouuoir  pour 
faire  vn  fon.  140. 

X V 1 1 . L’on  peut  fçauoir  combien  de  fois  les  chordes  du  Luth , de  l’Epinette, 
de  Violes,  &c.  battent  l’air  ; ou  combien  de  fois  elles  tremblent,  ou  com- 
bien elles  font  détours  & de  retours  durant  vn  Concert,  & en  tel  autre 
temps  qu'on  voudra.  140.  Où  Ton  void  t.  Tables  delà  tablature  du  nombre  des 
retours.  141  gÿ*  145.  gÿ*8. Corollaires fort conjiderablcs. 

XVIII-  L’on  chantera  les  mefmes  pièces  de  Mufiquc  partout  lemôdeenmef- 
me  ton  & félon  l'intention  du  Compofitcur,pourueu  qu’on  fçache  la  nature 
du  (on.  Où  tou  void  Vne  nouuelle  maniéré  de  marquer  ou  battre  la  mefure.  147. 
auec  8 . Corollaires  fort  notables.  V oyes^  aufti  ÎVrifiefme  prof,  du  5.  lime  delà 
Compoftion. 

X IX . L’on  peut  monter  l’Epinette  de  chordes  d’or , d’argent,  de  leton , & des 
autres  métaux , dont  les  plus  pefans  defcendenc  plus  bas  à eau  le  qu’ils  ont 
plus  de  mercure  & moins  de  fouphre.  151.  V oye^les  poids  Cr  les  fons  de  toutes 
fortes  de  métaux.  îjt.  153.  gjr  154. 

XX.  Expliquer  la  proportion  de  toutes  les  parties  del’Epinette , & (à  Con-* 
ftru&ion.  156.  ployez  encore  la  ix.  proportion 

XXL  Expliquer  les  nouuelles  inuentions  adiouftees  aux  Epinetccs  & Claue-' 
cins  160 . 

XXI 1.  Expliquer  la  figure  des  parties  de  dedans  l’Epinette, & fes  barrurcs.ifir. 
& la  méthode  delà  toucher. 

XXII I.  Expliquer  la  tablature  du  Clauecin , & tout  ce  qui  la  concerne , & la 
maniéré  d’en  bien  ioüer.  162. 

XXIV.  Expliquer  la  figure , l’accord  ,1’eftenduë  & l’vfage  de  la  Harpe , tant 
(impie  qu’à  3.  rangs  , depuis  169.  iufjtià  171. 

XXV.  Expliquer  les  figures  antiques  delà  Cithare,  du  Siftre,  & des  autres 
Inftrumens  des  anciens  Grecs  & Romains,  rji. 

XXVI.  Expliquer  la  figure,  l’accord,  l’eftenduë,  la  tablature,  & l’vfagedu 
Pfalterion.  173.  pag.  verf. 

XXVII.  Expliquer  la  figure,  la  matière,  les  parties,  l’accord,  & l’vfage  du 
Claquebois.  175. 

18.  Propojîtions  du  4.  lime  des  Inftrumens. 

I.  Expliquer  la  figure  ,1a  matière, les  parties,  l’accord,  l’eftenduë, &l’vfage 
des  Violons.  177. 

IL  Expliquer  la  maniéré  deioüerdu  Violon, & de  mettre  chaque  doigt  fur 
les  endroits  de  la  touche,  pour  ioüer  toutes  fortes  de  pièces, tant  par  b mol 
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queparbquarre.  181. 

III.  Dctcrminers’il  faut  ajoufter  vne  cinquiefme  chorde  aux  Violons  poury 
trouucr  toute  leftenduë  des  modes  ; ôc  enquoy  confiftcla  perfection  de 
fon  beau  toucher.  182. 

IV.  Expliquer  la  figure  & l eftenduë  de  toutes  les  parties  des  Violons  , & la 
maniéré  d’en  faire  des  Concerts,  aucc  vne fantaifie  de Mufique à 5. parties. 
184.  O»  ion  Void  aufi  deux  Inftrumens  antiques. 

V.  Expliquer  la  figure,  la  fabrique , l’accord  ôd’vfage  de  la  Viole,  190/auec 
vne  Cithare  antique.  192. 

VI.  Déterminer  fi  la  chorde  touchée  par  l’Archet  fait  autant  détours  & re-' 
tours  en  mcfme  temps, comme  cellequ’on  touche  dudoigt.  195. 

VII.  Expliquer  la  capacité  des  Violes  dans  les  Concerts  ; la  diuifion  & lai 
fcience  de  leurs  manches  ,auec  vne  fantaifie  à 6.parties.  198. 

VIII.  Expliquer  la  figure,  l’accord,  & la  tablature  de  la  Lyre.  204. 

IX.  Déterminer  pourquoy  vne  mcfme  chorde  touchée  à vuide  fait  pluficurs 
fonscnmefmetemps.  208. 

X.  Expliquer  la  figure,  l’accord, & l’eftenduë  delà  Symphonie  , & les  Epi-' 

nettes  quifontle  jeu  devioles. 211.  Voye z lay.  remarque  de  la première  pre- 
face  jrctur ale  dduertijjcmentmis apres  la  30.  propofîtion  du  7.  liure  des  In- 

ftrumens. 

XI.  Expliquer  les  nouucaux  Inftrumcns  à chordcs , & l’accord  de  la  Lyre  Ita- 
lienne. 115. 

XII.  Expliquer  la  conftruétion,  la  figure,  &Ies  parties  de  la  trompette  ma- 
rine, ou  à chorde,  & la  maniéré  d’en  ioüer.  217. 

XIII.  Expliquer  les  mcrueilleux  Phcenomenes  de  la  Trompette  marine.' 
220. 

XIV.  Déterminer  à quelle  puiffanccdes  Mechaniqucs  fe  rapporte  la  force 
des cheuilles  dont onbande les  chordes  des  Inftrumens.  222. 

XV.  Expliquer  la  maniéré  dediuifervne  chorde  ou  ligne  entant  de  parties 
que  l’on  voudra  auec  l’ouucrture  du  compas  prife  àhazard  223. 

XVI.  Déterminer  fi  l’on  peut  marquer  les  12.  touches  du  Luth , par  le  moyen 
des  fegmens  delà  ligne  couppéc  en  moyenne  & externe  raifon,  commedit 
Satinas.  2x4. 

XVII.  Examiner  les  manières  que  Zarlin  a donné  pour  diuifer  le  manche  des 
Inftrumens  cnit,  demitons  égaux, par  l’inuëtion  de  2. ou  plufieurs  moyen- 
nes proportionnelles,  ou  autrement.  i2<5.  y oyez  la  6.  remarque  de  la 
première  prefacegenerale. 

XVIII.  Expliquer  les  Inftrumens  delà  Chine  & des  Indes,  auec  leurs  figures. 
«7* 

Propofitions  du  5.  liure  des  Inflrumens. 

I.  Expliquer  la  nature  du  vent  qui  fert  à faire  fonner  les  Inftrumens  à vent  J 
& fil’onpeutvlerd'eauaubcudcvent.  225. 

II.  Expliquer  combien  il  y a d’Efpeces  d'Inftrumens  à vent,  & quel  eft  le  plus 
fimpledetous.  226. 

III.  Expliquer  lafigure, la  matière, &lcsfonsde  laferinguc  ou  du  fiffletde 
Pan.  217. 

IV.  Expliquer  les  chalumeaux  à vn  ou  pluficurs  trous.  229. 
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V.  Expliquer  la  figure,  l’eftenduë,  & la  tablature  de  la  flcutcà  trois  trous 

VI.  Expliquer  la  figure,  l'accord  , l’eftenduë,  & la  tablature  du  Flajoleft. 
232. 

VI! . Expliquer  le  Diapafon  des  Flajolcts,  & Iamanicre  d’enfonner  en  perfe- 
dion,  auec  vn  V audeuille  â 4.  parties.  234.  auec  la  tablature  & l'eftenduë. 
de  la  Fleure  à 6.  trous.  136. 

VIII.  Expliquer  la  figure,  l’eftenduë,  la  tablature,  & l’vfagedes  Flcutes  dou- 
ces ou  à 9.  trous , auec  vne  Gauote  à 4.  parties.  237.8c  140. 

I X.  Expliquer  la  figure , l’eftenduë, 8t  la  tablature  de  la  Fleute  d’Alcmand,  & 
du  Fifre.  241.  auec  l’exemple  d’vn  Air  de  Cour  à 4.  parties.  244. 

X.  Expliquer  toutes  fortes  de  Trompés  & de  Cors  de  chaflc;8t  leurFnguï- 
cheure.  244. 

XI.  Expliquer  la  figure , la  matière  & les  parties  d e la  T rompette.  247.  auec 
foneftenduë.  249. 

XII.  Expliquer  pourquoy  la  Trompette  ne  peut  faire  les  degrez  en  bas  quelle 
fait  en  haut  : & pourquoy  elle  fait  l’Odauc  dans  fon  premier  interualle , la 
Quinte  dans  le  fécond,  &c.  149. 

XIII.  ExpliquerpourquoylaTrompettenefaitpas  la  Sexquifcxte  dans  fon 
5.  interualle  5 & quelle  quitte  le  progrez  quelle  auoit  fuiuy  iufqu  au  6.  ton, 
pour  faire  la  Quarte , puis  quelle  l’auoit  défia  faide  aux  3.  interualle. 

251. 

XV.  Expliquer  pourquoy  la  Trompette  ne  fupofe  pas  chacun  de  les  tons 
pour  l’vnité,  8c  par  confcquent  quelle  nefait  pasl’Oûaue  à chaque  inter-; 
ualle.  253. 

XV.  Expliquer  comme  l’on  peut  augmenter  ou  affoiblir  la  force  de  chaqué 
fon  de  la  Trompette,  fans  en  changer  le  ton.  255. 

XVI.  Pourquoy  la  Trompette  8c  les  autres  Inftrumens  à vent  ne  font  pas 
toufiours  les  intcruallesdontnousauons  parlé  : & pourquoy  ils  font  Tou- 
rnent le  demiton  ou  le  ton  au  lieu  de  l’Odaue , de  la  Quinte , ou  de  la  Dou^ 
ziefme,&c.  257. 

XVII.  Expliquer  le  Diapafon  de  la  Trompette , & la  figure  &l’vfage  de  la 
Sourdine.  259. 

XVIII.  Expliquer  la  maniéré  de  fonner  de  la  Trompette,  fonvfage,  8c fes 
fanfares  militaires.  260. 

XIX.  Expliquer  la  tablature  8c  les  chanfons  de  la  Trompette,  p ar  notes  & par 
nombres.  262. 

XX.  Expliquer  toutes  les  circonftancesde  laTrompette,  & fon  eftenduëen 
toutes  fortes  de  façons,  8c  fes  fanfares  militaires.  i6j.  Oh  ton  yoidles 

■ tons  des  Cors  de  chaffe.  2 69. 

XXI.  Expliquer  la  figure,  l’cftcnduë,  8c  l’vfage  de  la  Saqucbute.  270. 

XXII.  Expliquer  la  figure  du  Cornet  à bouquin  5 fa  matière , fon  eftenduc  ,8c 
fonvfage.  zy j. 

XXIII.  Expliquer  d'autres  figures  de  Cornets , 8c  comme  il  enfaut  fonner  en 
perfedion, auec vneFantaifie à j. parties.  274. 

XXIV.  Expliquer  la  figure,  l’eftenduë,  8c  Mage  du  Serpent  Harmonique.- 
27  9. 

XXV.  Expliquer  le  Diapafon  des  Scrpens,  des  Trompettes  8c  Saquebutes 

ffirir 
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pour  aller  à toutes  fortes  de  tons  ,&  pourquoy  ladiftancedu  3.  au4.tro5^ 
eft  plus  grande  que  celle  d’entre  les  autres.  281. 

XXVI.  Expliquer  la  Chalcmie  ou  Cornemeufe  paflorale , & fes  parties.1 II. III. IV. V. VI. VII. VIII. IX. X. XI. XII. 
282. 

XXVII.  Expliquer  l’accord , l’eftendue  & l'vfage  de  la  Chalcmie.  285. 

XXVIII.  Expliquer  la  figure  & les  parties  de  la  Mufette  ,&  de  tous  fes  chalu- 
meaux j & les  T ornebouts  d’Angleterre.  287. 

XIX.  Expliquer  l’eftenduë , la  tablature , & l’vfage  de  la  Mufette  , auec  fa 
chanfon.  7.91. 

XX.  Expliquer  la  figure  ,reftcnduë,&  lespartiesdela  Sourdeline,  ou  Zara* 
pogne.  293. 

XXI.  Expliquer  la  figure,  l'eftenduë,  la  tablature,  l’accord,  & l’vfage  des 
grands  Hauts-bois.  »9j. 

XXII.  Expliquer  la  figure,  la  grandeur,  l’eftenduë,  & l’vfage,  des  Ballons,’ 
Fagots,  Courtauts  & Ceruelats.  298. 

XXIII.  Donner  d’autres  figures  des  mefmcs  Inftrumens , & vne  Pauanne  à 6. 
parties,  pour  ioüer  deffus.  303. 

XXIV . Expliquer  la  figure  & l’vfage  de  la  Comemufe , & des  Hauts-bois  de 
Poitou.  305.  auecvnechanfonà3. parties.  397. 

XXV.  Expliquer  tous  les  autres  Inftrumensà  vent,  & particulièrement  ceux 
des  Indes.  308. 


25.  Proportions  du  6.  Hure  des  Orgues. 


I.  • Expliquer  la  figure , & les  parties  des  Cabinets  d’Orgue.  3 09. 

II.  Expliquer  la  conftrudion  de  l’Orgue,  & de  toutes  fes  parties.  312  .Voye% 
U 44.  proportion. 

III.  Déterminer  le  nombre  des  jeux  de  l’Orgue , tant  Amples  que  co  mp  ofez.’ 
316.  Voye^U^i. proportion. 

IV.  Expliquer  la  proportion delalongucur  & largeur  des  tuyaux  d’Orgue,' 
& lapratique  des  Fadeurs.  318. 

V.  Quelle  doit  dire  lalongucur&  la  hauteur  de  la  bouche  des  tuyaux  : & la 
largeur  & l’efpaifleur  des  languettes.  319. 

VI.  Expliquer  la  maniéré  de  ietter,  forger,  & applatir  le  plomb  & l’eftain, 
pour  faire  lestuyaux,&  de  les  foûder,&de  compofcr  la  foûdure.  321. 
Voye^la  ij . proportion. 

VII.  Expliquer  ce  que  les  tuyaux  bouchez  & à cheminée  ont  de  particulier.’ 
322. 

VIII.  Expliquer  la  matière , la  proportion, & la  fabrique  des  tuyaux  à anches^ 
323* 

IX.  Comme  il  fauttailler  Siconftruire  les  Echalottes  des  anches.  32 6. 

X.  Expliquer  le  Diapafon,&  la conftrudion  des  voix  humaines.  327. 

XI.  En  combien  de  façons  on  peut  haulfer  ou  bailler  le  ton  des  tuyaux  & des 
anches,  fans  changer  leurs  longueurs  & leurs  largeurs;  & de  quels  Accor- 
dons vfent  les  fadeurs.  329. 

XII.  Déterminer  fi  l’on  peut  faire  vn  Orgue,  dont  tous  les  tuyaux  foientde 
mëfine  hauteur  ,&  en  quelle  raifondoiuént  cftre  leurs  largeurs  pour  fai- 
re tels  fons  que  l’on  voudra.  331. 
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XIII.  En  quelle  raifondoiuent  eftre  les  tuyaux  de  mefine  groffeur  pour  faire 
les  inter uallcs  requis  :8c  fi  l’on  peut  faire  vn  Orgue  dont  tous  les  tuyaux 
foient  de  mefmc  groffeur.  333. 

XIV.  Quelle  doit  eftre  la  raifort  de  la  largeur  des  tuyaux  à leur  longueur, 
pour  faire  tous  les  degrez  d’vne  ou  plufieurs  Odaues  ; & donner  vn  Dia- 
pafontres-iufte.  334. 

XV.  Expliquer  toutes  les  Efpeces  de  Diapafons, 8c  de  Canons  ou  règles  Har- 
moniques , dont  on  peut  vfer  pour  perfectionner  les  Orgues.  33  8. 

XVI.  Expliquer  le  plus  aifé  8c  le  plus  parfait  Diapafon  des  Orgues  que  l’on 
fe  puiffe  imaginer , lors  quon  vie  d u^mperament , & que  I on  ne  veut  que 
13.  ou 20.  marches  iur  l’Odaue  ; & laTnaniered’aeeordcr  parfaitement  les 
Orgues.  341. 

XVII.  Expliquer  les  differentes  foudures,  donton  peut  vfer  pour  faire  des 
tuyaux  de  toutes  fortes  de  métaux.  344. 

XV11I.  Expliquerfi  les  tuyaux  de  differents  métaux  font  à l’Vniffon,  quand 
ils  font  égaux  en  grandeur , & fi  leurs  differentes  figures  les  font  changer 
de  fon.  346. 

XIX.  Expliquer  les  differens  interualles  que  font  les  tuyaux,  par  le  moyen 
du  vent  different  qu’on  leur  donne.  34 6. 

XX.  Expliquer  les  propriétés  particulières  de  chaque  jeu  de  l’Orgue;  & 
pourquoy  l’onn’appcrçoitpasles  Diffonances  de  l’Orgue.  347. 

XXI.  Si  l’on  peut  adioufter  de  nouueaux  jeux  à l’Orgue.  348. 

X X II.  Expliquer  la  fcience  du  Clauier  des  Orgues , 6c  combien  il  doit  auoir 
de  marches  pour  comprendre  les  trois  Genres  de  Mufique.  34p. 

XXIII.  S’il  eft  expédient  de  changer  les  Clauiers  ordinaires,  & enquoy  con- 
fiftel’vfagcdu  Clauier  parfait:  oùl’on  void  l’explication  du  Clauier  de  27. 

& de  32.  marches.  353. 

XXIV.  Expliquer  la  maniéré  dont  fe  fait  le  fon  dans  les  tuyaux  d’Orguc.1 
3)8. 

XXV.  Pourquoy  les  jeux  del’Orguefedefaccordent  ,•  & quels  jeux  y font 
plusfuietsàledefaccorder.  35p. 

XXVI.  S’il  faut  plus  de  ventpour  faire  parler  les  grâds  tuyaux  que  les  moin- 
dres , 8c  en  quelle  maniéré  les  fadeurs  le  mefurent.  360. 

XXVII.  Pourquoy  les  grands  tuyaux  font  des  fons  plus  graues  que  les  moin- 
dres. 361. 

XXVIII.  Pourquoy  2.  ou  plufieurs  tuyaux  tremblent  en  parlant  enfemble,'  - 
lors  qu’ils  ne  font  pas  d’accord , 8c  comme  fe  fait  le  jeu  du  tambour.  362, 

XXIX.  Expliquer  la  maniéré  d’accorder  les  Orgues  tant  iuftes  que  tempé- 
rées. 363.  LiftXjapagei'&i. 

XXX.  Sil’onpeutfupplcerla  iufteffe  &la  bonté  de  l’oreille  pour  accorder 
l’Orgue,  fans  vfer  de  fouie.  3 66. 

XXXI.  Expliquera. fimples jeux, 8c  24.  compofcz.de  1,’Orgue,  aucc  les  12.1 
fimples , 8c  les  12.  compofez  de  fon  Pofitif.  371. 

XXXII.  Qu’vn  Cabinet  d’Orgue  , ayant  feulement  8.  fimples  jeux,  peut  en 
auoir.  247.  compofez  8c  tous  differens.  376.  Voyelles  4.  Corollaires quicon- 
tiennent  beaucoup  de  chofes  notables  pour  les  propriete^dts  jeux  & des  apeaux. 

XXXIII.  Expliquer  la  differente  force  des  poids  quipreffent  les  foumets,fui- 
uant  les  differentes  inclinations  de  leurs  couuerdes.  376.  Voyelles  1 . pre^ 
mitres  proportions  du  traitté  Médiatique.  flTW  >} 
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XXXIV.  Expliquer  la  conftruâion,  la  grandeur,  les  parties,  les  poids,  8c  tou- 
tes les  autres  propriété!  des  foufflets.  377. 

XXXV.  Expliquer  comme  il  faut  conftruire  les  jeux  d’Orgue,  pour  pronon- 
cer les  voyelles , les  confones,  & les  dictions.  380. 

XXXVII.  Expliquer  la  maniéré  de  vifiter  les  Orgues,  & de  connoiftre  8c  re-j 
parer  les  fautes  des  facteurs.  382. 

XXXVIII.  Expliquervnemethodcvniucrfclle  pour  le  Diapafondes  Inftru- 
mens,pour  la  diuifiondu  Monochorde,8c  du  manche  des  lnftrumens  ; où 
l’onvoidvnenouuellc  Théorie  dtiMufique.  384. 

XXXIX.  Afçauoir  fi  les  anciens  oafccu  des  Orgues  , 8c  remarquer  ce  qui 
manque  dans  ce  traiété.  387.  ^ 

XL.  Expliquer  la  tablature  de  l’Orgue,  auec  la  Mufiquc  compofée  parle  Roy,’ 
8c  les  qualitez.  d’vn  excellent  Organifte.  3po. 

XLI.  Expliquer  lesplusgrandes  diminutions  qui  fe  puiffent  faire  fur  le  Cia-] 
uccin,8c fur  l'Orgue.  353. 

XLII.  Pourquoy  le  tuyau  bouché  fait  deuxfons  en  mefme  temps , Iefquels 
font  le  Douziefme  enfemble  3P5. 

XLI1I.  Expliquer  la  grotfeur  8c  largeur  des  tuyaux , 8c  de  leurs  bouches , fui-* 
uantlapratiquedcceuxquifontles  grandes  Orgues.  3P8. 

XLI  V.  Expliquer  la  conftruâion  8c  les  parties  d’vn  grand  jeu  d’Orgues , 8c 
d’vn  petit  Cabinet;  où  l’on  verra  diftinétement  8c  clairement  ce  qui  eft  plus 
confulcment  8c  pl  us  obfcurement  dans  la  2.  propofition.  3pp. 

XLV-Entreî.  lignes  droittes  inégales  données  trouuera.  moyennes  propor- 
tionnelles, pour diuifer  le  Diapafondes  Orgues  en  ».  demitons  égaux. 
408.  Voyelles  1.  / iduertiffcmcns . 

21.  Proposions dwj.linrc  des  Infirment  depereufiion. 

I.  Déterminer  le  nombre  des  lnftrumens  de  perculfion,  8c  quel  eft  le  plus  ex- 
cellent. 1. 

II.  Expliquer  l’inucntion,  l’antiquité,  les  noms,  8c  la  benediétion  des  Clo- 
ches. 1. 

III.  Expliquer  la  grandeur, 8c  la  matière  dont  on  peut  faire  les  Cloches:quelle 
eft  la  meilleure  matière  de  toutes , 8c  pourquoy  le  fon  des  grandes  eft  plus 
graue  que  celuy  des  moindres.  3. 

IV.  Expliquer  toutes  les  parties  d'vne  Cloche , 8c  la  proportion  quelles  doi-] 
uentauoirentr’elles  pour  faire  des  tons  agréables.  5. 

V.  Expliquera  figure  extérieure  8c  l’interieure  d’vne  Cloche  aucclestraits 
de  compas,  dont  vfent  les  fondeurs  pou  faire  les  moules.  6. 

VI. ,  Expliquera  fufiondcsmétauxfansfeu,ouauec  feu,  ceux  qui  fe  fondent 
plus  aifément,  8c  comme  ils  s’engendrent  en  terre.  8. 

VII.  Quelle  doit  eftre  l'efpailfeur  des  Cloches  pour  faire  toutes  fortes  d’ac- 
cords ; 8c  quel  eft  le  Diapafon,ou  la  Brochette  des  Fondeurs,  p.  0«  l’on 
\oid  le  "véritable  Diapafondes  efpaiffeurs. 

VIII.  Expliquer  le  Diapafondes  Fondcurspour  la  grandeur  des  Cloches, & 
donner  le  véritable.  13. 

IX.  Déterminer  fi  les  Fondeurs  doiucnt  faire  le  ton  mineur  ou  le  majeur  pour 
l’accord  de  deux  Cloches.  15. 
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X.  Lcfpaifïcurdvne  cloche  cftant  donnée,  trouucr  fa  grandeur  fie  fon  poids, 
fa  pelante  ur  ou  grandeur  eftant  données , trouucr  fon  efpaifleur  : l’vne  des 
choies  precedentes  citant  données , donner  le  ton  de  la  Cloche  j 8c  ce  ton 
c (tant  cognu , trouucr  fon  poids , ion  bord  8c  fa  grandeur.  1 6. 

XI.  Trouuer  la  grandeur  ou  folidité  d’vne  Cloche , par  le  moyen  de  l’eau.  1 9. 

XII.  Trouuer  combien  il  y a d’eitain,  de  cuiure,  ou  d’autre  métal  en  toutes 
fortes  de  Cloches  j& fi  les  Fondeurs  ont  fuiuy  laloy&  la  dofè  qui  leur  a 
efté  preferitc.  21. 

XIII.  Si  l’on  peut  faire  des  Cloches  qui  nagent  fur  l’eau,  ou  fur  les  autres  li- 
queurs. 13. 

XIV.  Déterminer  la  différence  des  fons  que  font  les  Cloches  demefme  gran- 
deur, lors  quelles  font  de  differens  métaux.  24.  Oùl’on-poidla  différence  des 
primeurs , & des  fons  de  toutes  fortes  de  métaux. 

XV.  Combien  les  Cloches  de  differents  métaux  doiucnt  eftre  plus  ou  moins 

. grandes  pour  faire  l’VnifTon , ou  tel  autre  interualle  qu’on  voudra.  2 6. 

XV I.  Donner  la  pefanteur  de  1 1.  Cloches  de  differens  métaux , & la  méthode 
vniuerfelle  pour  trouuer  la  différence  de  leurs  pefânteurs,  parle  moyen  de 
l’au  ou  des  autres  liqueurs.  18.  Où  l'on  ’void  des  tables  fort  exaftesde  la  pefan-^ 
leur  de  toutes  fortes  de  métaux. 

XVi!.  Expliquer  comme  l’on  peut  faire  des  fons  différé  ms  auec  vnc  mefme 
Cloche  ou  mefme  verre:  6c  fi  l’on  peut  cognoiflrc  la  q uantité  de  l’eau  ou  du 
vin  qu  ils  contiennent  par  leurs  fons  di  fferens.32. 0 à ton  void de  merueilleufes 
expériences. 

XV III.  Pourquoy  vne  mefme  Cloche  fait  plufieurs  fons  differens  en  mef- 
mc  temps.  *6. 

XIX.  Comme  fc  fait  le  fon  des  Cloches,  8c  de  tous  les  autres  Inftrumensdc 
pereuffion.  37. 

XX.  De  quelle diftancc  l’on  peut  oüir  les  Cloches  , 8c  fi  le  urfon  peut  eftre 
aufli  fort  que  le  bruit  du  canon  ou  du  tonnerre.  40. 

XXI.  Expliquer  la  figure  des  Carillons  pour  faire  des  Concerts,  & lamanic- 
rc  de  difeourir  par  leur  moyen.  41. 

XXII.  comme  il  faut  pendre  les  Clochespour  les  rendre  aife'es  à fonner,  8c 
de  quelles  machines  on  peut  vfer  pour  les  monter.  43. 

X XIII.  Expliquer  les  propriétés  naturelles  8c  miraculeufes  des  Cloches.  4 6. 

XXIV.  Expliquer  la  matière,  lafigurc,  le  ton  8c  l’vfagedes  Caftagnettes  8c 
des  Cymballcs.  47. 

XX  V Expliquer  la  matière , la  figure  8c  l’vfa  ge  de  la  Rebube  ouTrompe.49' 

X>.‘  VI,  Expliquer  la  matière  des  T ambours  , 8c  les  termes  dont  on  exprime 
routes  leurs  parties.  51. 

XX  VU.  Quelle  doit  eftre  leurs  grandeurs  pour  faire  vn  Concert  enfemble  à. 
plulîeurs  parties.  54. 

XXV III.  Expliquer  la  tablature  des  T ambours , 8c  leurs  differentes  bateries? 

55- 

XXIX.  Expliquer  laconftru&ion  des  Inftrumens  compofez.  57. 

XXX.  Donner  l’abregé  d u traiété  des  Genres , 8c  des  modes  de  Monfieur 
Doni  Secrétaire  du  facrc  Confiftoirc.  58.  Voye^ï Aduertiffement. 

XXXI.  Donncrlcs  Eloges  des  hommes  illuftres  en  la  Théorie  8c  pratique  de 
la  Mufique.  6.  Où  Ion  void  deux  pièces  de  Mufique , l’vnek  6.  fir  t autre  <*  j .par- 
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Table  des  Propofitions 

lies.  6t.  & 66.  aueclaverfion  du  Symbole  de  S.  Athanafeen  Vers  François  6 g'. 
& les  Er  ata  de  tous  les  Hures  qùilfaut  corriger,  auecquelques  aduu,&VnEJfqp 
moralités  Mathématiques. 

18.  Propofitions  du  S.  liure  de  l'vtilité  de  l’Harmonie. 

I.  Qu’il  nyaquafi  nulle  fciencc  ou  profeffion,  à qui  les  liurcs  Harmoniques 
precedensnepuiffentferuir.  i. 

II.  Monftrei  l’vtilité  de  l’Harmonie  pour  les  Prédicateurs  & autres  Orateurs; 
4.  Où  l’on  HJoid  fix  Aduertiffemcns  pour  les  Prédicateurs. 

III.  Monftrer  l’vfage  des  Mathématiques  en  faueur  des  Prédicateurs  , & le 
moyen  d’en  tirer  des  motifs  d’humilité. 

IV.  En  quoy  l’Harmonie  & les  autres  parties  des  Mathématiques  peuuent; 
feruir  à la  vie  fpirituelle.  io.  Oùtonvoid  4 . notables  Aduertiffemcns. 

V.  Expliquer  les  figures  & les  proprietez  des  Serions  Coniques,  tant  pour 
les  miroirs , que  pour  les  lunettes  de  longue  veuë , & les  échos.  28.  Où  f on 
Void  la  manière  de  me furer  la  rondeur,  & le  demidiametre  delà  terre,  par  Vne 
feule  obferuation  : tsr  5.  Corollaires  fort  remarquables. 

VL  Expliquer  les  vtilitaz  de  l’Harmonie  pour  les  Ingénieurs,  pour  la  milice^ 
& pour  les  canons, dont  on  void  les  portées.  37.  V oyez  ?•  Aduertiffemens. 

VII.  Expliquer  plufieurs paradoxes  delà  vitelfe  des  mouuemens  en  faueur 
des  Maiftres,ou  Generaux  de  l’artillerie.  41. 

VIII.  Que  les  Roys  peuuent  tirer  de  l’vtilité  de  nos  remarques  des  fons  & 
des  Echos.  44. 

IX.  Expliquer l’vtilitédel’Harmonie pour  laMorale&  la  Politique.  4 6.  auec 

Vu  Corollaire  en  faueur  des  luges  çÿ*  des  Aduocats  l Infiniment  de  l’Harmo- 

nie mondaine. 

X.  Expliquer  les  efpeces  des  raifons,  & les  termes  dont  elles  doiuent  eftre 
exprimées.  51. 

XI.  Expliquer  les  quantités  & raifons  incommenfurables  ou  irrationelles/53.' 

XII.  La  raifon  donnée  fc continue  en  faifant  que  le  confequcut  ait  mefme  rai- 
ion  à vn  autre  terme, que  l’antecedent  audit  confequent.  55. 

XIII.  L’addition  des  raifons  fe  fait  en  multipliant  l'antecedent  de  l’vnc  par 
celuy  de  l’autre,  & le  confcquent  par  leconfequent,  puifqueles  produits 
contiennent  vncraifoncompofée  des  deux  adioullées  enfemble.  5 6. 

XIV.  O n fouftrait  vne  moindre  raifon  d’vne  plus  grande , en  multipliant  l’an- 
tecedent de  l’vne  par  le  confcquent  de  l’autre , & le  confequent  par  l’ante^ 
cedent.  5 6. 

XV.  L’on  multiplie  la  raifon  donnée  , en  prenant  les  puiffanccs  de  l’antcce-’ 
dent  & du  confequent  de  l’ordre  déterminé  par  le  multipliant.  57. 

XVI.  On  diuife  la  raifon  donnée  en  prenant  les  codez  de  l’antecedent  & du 
confequent  du  degré  déterminé  par  le  diuifeur.  58. 

XVII.  Expliquer  d’vne  autre  maniéré  les  precedentes  operations  des  raifons 
par  le  moyen  des  lignes.  59. 

XVIII.  Si  les  corpspeians  deuicnnent  d’autant  plus  légers  qu’ils  font  plus  pro- 
ches du  centre  delà  terre,  fie  rechercher  quelle  encft  la  raifon.  6s.  Où 
î on  void  enfin  les  fautes  de  ( Imprefiion , & desremarques  delà  differente  portée 
des  canons. 

Fin  de  la  Table  des  Propofitions. 


Premier  deburtiffement. 

Iclaiffclestiltresdu  T raidie  des  Obferuations  Phyfiques  8c  Mathémati- 
ques ; quoy  qu’ils  tiennent  lieu  de  Propositions  : parce  qu’on  les  void  à Tou- 
uerture  duditTraidlé,  lequel  peut-eftre  pris  pour  le  20.  liurede  cét  œuure. 

Famés  de  la  Table  precedente  corrigées. 

Encore  que  les  pages  nefoient  pas  marquées  par  nombres,  ie  les  cotte 
néanmoins  commefi  elles  auoientdes  nombres , afin  que  l’on  en  corrige  les 
fautes  qui  fuiuent  : page  j.  ligne  i.  effacez  mefme.  1. 2.  S .liiez  l'efface  pour  l'effece. 
p.  5. 1. 14.  adjouftez,  çÿ-,  deuant  s’il.  I.38.  centres  pour  autres,  p.io.  1.  4.  apres 
différons,  adiouftez  que  ion  Veut.  1. 14.  Art  pour  Air.  l.2y  partie.  p.  12. 1.  7.  près 
delà. fia,  au  nombre,  p.  15. 1. 3. de  pour*.  1. 28.  apres  monjlrer,  adiouftez  la  ma- 
ttiere.l.3.  près  la  fin,  apres  comoint,  adiouftez  qui.  p.  16. 1. 10.  extérieures  qu  in- 
térieures. I.30. liiez  de  deux  maniérés  d'aller  de  la  Tierce  mineure  a tl^niffon.  p.  17. 
1.7.  près  la  finlifezF#g««  & Contrefugues.  p.io.  1. 20.  Confonans  & Diffonans. 
p.  zi.1.8.8 c 9.  durée. 

Second  dduertiflement. 

Ces  pages  vuides  m’ont  faitnaiftre  l'occafionde  donner  vn  petit  Abrégé 
dclaMufiqueSpeculatiue,  pour  ceux  qui  n’ont  pas  IoiürdelirenosTraittez 
tous  entiers.  Or  il  faut  encore  corriger  les  fautes  qui  fuiuent , afin  que  le  Le- 
éleur  n’aye  nul  fujet  de  s’arrefter. 

Page  147.  du  fécond  liure  des  Ch  ants  ligne  2 9.  au  lieu  de  la  4.  prop.  Iifcz  le 
4.  Corollairede  f'vn%icfmc  propofîtion. 

Liurei.  dcslnftrumens.p^o.l.i.lifez  I.r*.(0,„1.2j.,Jo  1. 4.  presdelafin 
adiouftez  vnzero  à 15000.  p.41. 1. 2.  8c  5.  effacez  depuis  qui  font,  iufqucs  à qui 
fuiuent.  1. 7.  près  la  fin  effacez  dou%e. 

Liure  6.  des  Inftrumcns.  p.  564. 1. 22.  pour  iujles  Iifez  forts  : & puis  effacez 
le  refteiufques  àlaaô.  ligne  qui  commence.  Or.  5.  lignes  près  de  la  fin  , pour 
g refol  lifez  cfol.p.  565. 1. 15. 8c  1 6.  effacez  depuis  qui  iufques  à mi.  1.  17.  effacez 
d'^m/7drf,çjr  /«r «tfe.l.ip. 8c zo. effacez dcpuisde/rtiufqucsà  delà , 8c  au 
lieu  de  la  eborde,  lifez  de  l'accord. 

liure  7.  des  Inftrumcns  de  pereuflion,  p.2.  lifez  k dS'm.  p.  3 . 1. 13.  v foient.  1. 23.1 
à>ip.  11.  danslepremiernombreduhautdela3.  colomnede  la  table  adiou- 
ftez 4alafin  pour auoir  1554.  p.  17.1.12.  efcriuez  11.  ».  ou  n 


ufbregé  de  la  Mufquc  ffeculatiue. 

Article  I.  Le  fon  n’cft  autre  chofe  qu  vn  battement  d’air , que  l’oüye  appre- 
hende  lors  quelle  en  cft  touchée.  Or  les  deux  principales  proprictczdu 
fon  confiftant  dans  la  force  8c  dans  les  qualitez  que  nous  appelions  graue 
& agu.  Sa  force  cft  d’autant  plus  grande  qu’il  eft  fait  par  vn  batemcnc 
d air  plus  violent  : 8c  ce  batement  eft  d’autant  plus  violent,  que  l’on  frappe 
vnc  plus  grande  quantité  d’air  en  mefme  temps. 

Quant  à fa  grauité,elle  cft  d’autant  plus  grande , qu’il  fe  fait  par  des  batemens 
plus  tardifs;  8c  par  confcquentil  cft  d’autant  plus  aigu  qu’il  fefait  par  des 
batemens  plus  viftes  ; par  exemple  s’il  fc  fait  vn  fon  dans  vn  temps  donné 
par  jo.  batemens,  8c  vn  autre  fon  en  vn  temps  égal  par  xoo.  batemens, cc 
dernier  fon  fera  deuxfois  plus  aigu  que  le  premier. 


II.  Lors  que  deux  ouplufieurs  fons  fc  fout  cnfemble  8c  en  mefme  temps , on 
les  appelle  Cofonans,  quand  ils  s’accordent  bien , 8c  qu’ils  plaifent  à l’ouyc 
g i à l’efprit.  Or  la  raifon  de  ces  accords  fc  prend  de  l’vnion  defdits  fons, 
de  forte  qu’ils  font  des  accords  d’autât  plus  doux, qu’ils  ont  leur  vnion  plus 
eftroitc  8c  plus  grande,  comme  l'on  efpreuueà  l’Vniffon,à  l'Oétaue,  au 
Diapente,8cc. 

L’Vniffon  eft  l’vnion  ou  le  meflange  de  deux  fons  faits  par  vn  nombre  e'gal  de 
batemens  d’air  ; L’ O étaue  cft  le  meflange  de  deux  fons , dont  le  plus  grâuo 
eft  faitparvnbatement,8cleplus  aigu  par  dcux>8c  leDiapentecft  le  mé- 
lange de  deux  fons , dont  le  plus  graue  fe  fait  par  deux  batemens , 8c  le  plus 
aigu  par  trois. 

Toutes  les  Amples  Confonances  font  comprifes  8c  expliquées  par  les  6.  pre-’ 
miers  nombres,  I.a.  3. 4. 5.  & 6.  car  l’O&auc  eft  d’vn  à a.  la  Quinte  de  a. à 3. 
laQuarteouleDiateffarondeî.  a4.  le  Ditonoula  Tierce  majeure  de  fà 
5.  8c  la  mineure  de  5.  à 6.  Or  ils  reprefentent  le  nombre  8c  la  comparai- 
fondc  leurs  batemens. 

III.  L’Oétaue  eft  la  plus  douce  de  toutes , apres  1" Vniflon  ; parce  que  fes  bate- 
mens s’vniiïent  plus  fouuent  cnfemble  : car  le  premier  batement  du  for» 
aigu  s’vnit  auec  la  première  partie  du  batement  du  fon  graue , 8c  le  fécond 
batement  auec  la  derniere  partie  : où  bien  fes  batemens  s’vniffent  de 
coups  en  a.  coups  : ceux  de  la  Quinte  de  3.  coups  en  3.  coups,  8cc. 

Etlors  quel’vnion  eft  égale  de  la  part  dufonaigu  , 8c  inégale  de  la  part  du 
graue,  la  Confonance  qui  vnit  également  fes  fons  de  la  partdel’vn  8c  de 
l’autre  eft  plus  douce  : par  exemple  les  batemens  de  la  Quinte  s’vniffent  de 
3.  coupsen3. coups, à l’égard  dufonaigu, 8c  de  a.  en  a.  à l’égard  du  graue. 
Mais  la  Douziefme  vnit  fes  fons  à chaque  coup,  à l’égard  du  graue  : c’eft 
pourquoy  elle  eft  plus  douce. 

IV.  -Puifque  lepoids  ne  peut  faire  monter  vne  chorde  à l’O&aue , s’il  n’eft 
quadruple , l’on  peut  dire  que  le  fon  aigu  de  l’Oâaue  eft  4.  fois  plus  pefanc 
que  le  fon  graue.  Mais  quand  les  chordes  font  differentes  en  longueur , 8c 
d’égale  groflbur  8c  matière,  le  poidsqui  doit  faire  monter  la  chorde  2.  fois 
plus  longue  à l’O&aue  , doit  eft  reOâtfple,  parce  que  le  quadruple  mec 
feulement  la  chorde  double  à l’Vniffon  de  la  fouzdoublej  8c  puis  le  qua- 
druple la  fait  monter  à l’Oétaue. 

V.  L’on  peut  dire  que23o.  toifesfont  la  propre  mefuredes  fonsdroits;  puis 
qu’ils  font  ce  chemin  dans  le  temps  d" vne  fécondé,  loit  que  le  vent  fauo- 
rifo,  où  qu’il  foit  contraire,  8c  que  les  fons  foient  forts  oufoibles  : 8c  que 
162.  toifes  font  la  mefure  des  fons  réfléchis , puifqu’vnc  (yllabe  prononcée 
le  plus  vifte  que  l’on  peut , va  frapper  la  muraille  éloignée  de  81.  toifes , 8c 
puis  il  reui  enta  l’oreille  dans  le  tcmpsd’vnc  fécondé  minute.  Or  fi  le  fon 
fe  fait  par  des  cercles  femblables  à ceux  qui  fe  font  fur  l’eau , il  eft  certain 
que  lemotion  de  l'air  qui  porte  le  fon,  eft  18  70.  fois  plus  vifte  que  la  mo- 
tion de  l’eau;  d’où  l’on  peut  conclurre  que  l’air  eft  1870.  fois  plus  aifé  à 
mouuoir, plus  liquide, moins  refiftant  8c  plus  léger  quel’eau. 
L’ontrouueralespreuues  de  cét  Abrégé  auec  vne  grande  multitude  d’au- 

tres  fpeculations , 8c  de  pluficurs  obferuations  8c  expériences  dans  les  19.  li- 
ures,  8c  particulièrement  dans  leTraiété  des  Obferuations. 
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PREFACE  GENERALE 

AV  LECTEVR. 

8 ET  TE  Préface  contient  de  certaines  remarques  qui  fer- 
uiront  à l’intelligence  de  quelques  propofitions,  ou  de  la 
fuite  des  liures , qui  peut  élire  telle  que  l'on  voudra  : & 
parce  que  les  Imprimeurs  n'ont  pas  toujours  fait  fuiurc  les 
nombres  au  haut  des  pages  , & qu’ils  les  ont  recommencez 
plufieurs  lois  contre  mon  deflèin,  comme  lonvoid  au  y.liure  des  Inftru- 
mens  ,qui  parle  des  Inftrumcns  de  pereuffion , dont  la  première  page  de- 
uoiteftre  cotée  du  nombre  4X3.  ic  n'aypas  voulu  mettre  la  table  de  ces  li- 
ures, depeur  de  la  rendre  de  trop  difficile  vfage,  à raifon  des  differents  cha- 
raâercs.dont  il  euft  fallu  vfer  pour  fignifier  chaque  traite  particulier: 
par  exemple , il  euft  fallu  vfer  des  8.  premières  lettres  A,  B,  C , D,  E F, 
G & H, pour  fignifier  le  traité  des  fons,des  mcchaniques,  de  la  voix,  de 
la compofition,  des  Inftruments , des Inftrumens de  percuffion,&del’v- 
tilité  de  l'harmonie,  &c.  quoy  que  fi  on  la  délire,  elle  ne  foitpas  fi  difficile 
que  l’on  ne  s’en  puiffe  feruir  vtilement  : ioint  que  le  liurc  de  lvtilité 
queles  Prédicateurs,  & tous  pcuuent  tirer  de  l’harmonie,  fupplée  en  quel- 
que façon  ladite  table , 6c  que  chacun  en  peut  faire  vne  pour  fon  vfage  à 
la  fin  de  fon  exemplaire. 

Or  le  premier  aaucrtifTcmentquc  ic  veux  donner  apres  auoir  prié  le  Le- 
cteur de  corriger  les  fautes  del'impreflion,  n’eft  qu'vnc  répétition  de  ce 
que  i’ay  diten  plufieurs  autres  lieux,  fçauoir  que  ie  ne  délire  pas  qu'on 
croye  que  ic  me  perfuade  d’auoir  demonftré  ce  que  ie  propofe  dans  les 
propofitions,  quoy  que  ie  parle  fouuent  en  affirmant:  l’on  prendra  donc 
pour  vne  fimple  narration  tout  ce  que  i’ay  dit,  fi  l’on  ne  fefent  contraint 
par  les  expériences,  ouïes  raifons  que  i’apporte  d’embrafTcr  ce  que  ie  pro- 
pofe: par  exemple,  lors  que  i'explique  le  Ion  par  le  mouuemcnt  de  l’air, 
ien’cmpefche  nullement  que  l’on  ne  mette  des  efpcccs,  qui  fc  coulent 
dans  l’air  comme  la  chaleur,  & en  quelque  façon  comme  la  lumière,  quoy 
qu’auccdu  temps:  & quand  i’ay  ditqu’il  y a mefmc  raifon  entre  les  Ions, 
qu’entre  les  mouucmens de  l’air,  ou  deschordes.ie  laifTela  liberté  à cha- 
cun de  douter  fi  les  fonsn’eftans  pas  homogènes  aux  chordcs,  leurs  rai- 
fons &:  proportions  pcuuent  cftretranfportccs  aux  fons:  quoy  que  fi  bon 
confidcrc  la  manière  dontie  me  fers  pour  prouuer  la  raifon  de  l’oiftaue, 
& des  autres  confonantcs ou interualles  harmoniques, clic  ne  dépendent 
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nullement  de  la  longueur,  ougroffeur  des  chordes, parce  que  ie  n'vfe  d'au- 
tre chofe  que  des  feuls  mouuemens , ou  batemens  d'air  ; de  forte  que  s’il  y 
a quelque  choie  de  demonltrable  dans  la  Mufique , l'on  ne  peut , à mon 
auis,y  procéder  auecvne  meilleure  méthode,  que  celle  dont  ie  me  fers  en 
tous  les  traitez  de  cet  œuure.  Car  le  nombre  des  batemens  d’air  le  trouue 
partout.auffi  bien  qu’aux  chordcs,  comme  dans  les  cloches  qui  tremblent 
iuftement  autantde  fois  que  les  chordes,  lors  quelles  (ont  à l'vniffon:par 
excmple.fi  lachordcqui  faitlefonplus  bas,  & le  plus  grauedema  voix 
tremble,&  bat  l’air  40  fois  dans  la  temps  d’vn  batement  de  poux,  la  cloche 

3ui  fait l'vniffon tremblera  40  fois  enmefme  temps,  foitqu’onla  frappe 
’vncoup  de  matteau,  ou  qu’on  la  touche  feulement  du  bout  du  doigt, 
comme  ilarriue  à lachorde  d’vn  Luth,  qui  aura  aufli  bien  4o  tremble- 
mens  danscet  efpacc  de  temps,  foit  qu’on  la  pince  bien  fort.ou  qu'elle  foit 
feulement  touchée  pat  le  pied  d’vne  mouche,  ou  parle  vent,  comme  ie 
monftre  dans  le  3 liure  des  mouuemens,  &dans  les  4 premiers  liures  des 
inftrumens. 

Il  faut  remarquer  en  1 lieu  qu’il  y a beaucoup  de  choies  dans  le  pre- 
mier liure  qu'il  faut  modifier  fuiuant  ce  qui  cft  dans  le3,&  félonies  expé- 
riences que  chacun  peut  faire  à fon  loifir;  & que  l'on  peut  tirer pluficurs 
conduirons  des 3 premiers  liures,  lefqucllcs  ic  n’ay  pas  touchées  : par 
exemple, l’on  peut  monibrer  qu’vnc  ficche  eftant  tirée  de  dedans  vn  ba- 
teau paroiftra  immobile  à ccluy  qui  cil  hors  ledit  bateau,  fuppolé  qu’il  aille 
aufli  ville  que  la  flèche,  lors  qu’on  la  tire  vers  l’Occident,  & qu’il  va  vers 
l'Orient?  & femblablement  que  le  boulet  d'vn  canon  tiré  fur  la  terre  vers 
l’Occidlt, ne  fc  remucroit  point  à l'egard  de  ccluy  qui  dcmcurcroit  ilable, 
tandis  qucla  terre  tourneroit  aufii  ville  vers  l’Orient  .commet!  artiueroit 
fi  l’opinion  d’Ariftarquc  elloit  vraye.  Or  les  dernières  propofitions  du  3 
liure  fetuent  à l'intelligence  & à la  correction  du  premicr&  du  i,  dont  il 
ne  faut;  pas  iuger  en  dernier  reflort  auant  que  d’auoir  leu  ledit  troifieme 
du  mouucment,  auec  fon  traité  des  mechaniques. 

Mais  il  cil  bon  d'ajoulter  deux  chofes  à ce  liure,  la  première  immédia- 
tement douant  la  4.  prop.  page  165  , à Içauoir  que  l’vn  des  excellents  ef- 
prits  de  ce  temps, donnant  la  raifonde  la  réflexion  des  arcs,  & des  autres 
corps  .confidcre  premièrement  que  tous  les  corps  que  nous  voyons  font 
remplis  d'vnecertaine  matière  tres-fubtile  ,qui  ne  peut  élire  veuc,  & qui  fe 
meut  toufiours  grandement  ville , de  forte  quelle  paffe  facilement  à tra- 
uers  les  porres,  ou  les  petits  vuides,  de  mefmemanierequel'eaud'vne  ri- 
uiercà  trauers  les  trous  d’vne  Nalfe,  ou  d’vn  pannicr. 

En  fécond  lieu,  que  les  corps  qui  retournent  eftant  pliez  ont  leurs  po- 
rcs tellement  difpofez  lors  qu’on  les  plie, que  cette  matieTc  fubrile  ne  peut 
plus  fi  ailement  pafler  à trauers,  qu’auparauant:d'où  il  arriuc  qu’elle  séf- 
forcc  de  les  remettre  en  leur  premier  eftat.Ce  qui  peuc  arriuer  en  pluficurs 
façons  : par  exemple,  fi  l’on  s'imagine  que  les  pores  d’vn  arc  qui  n'cll  point 
bandé  font  aufli  larges  à l’entrée  qua  lafortic,  & qu’en  le  bandant  on  les 
rend  pluscftroitsàla  fortic,il  cft  certain  que  la  mariera  fubtile  qui  entre 
dedans  par  le  collé  le  plus  large,  fait  effort  pour  en  reffortir  par  l'autre  co- 
llé qui  cil  pluseftroit:&  fi  l’on  s’imagine  que  les  pores  dececarceftoicnt 
ronds  auant  qu’il  fuit  plié,  & qu'apres  ils  foienten  oualc,&quc  les  parues 


(ic  la  matière  fubtile.qui  doiucnt  paffer  à trauers,  fontauflî  rondes, il  eft 
euiden  t que  lors  qu'elles  fc  prefentenr  pour  entrer  en  ces  trous  ouales,  elles 
font  effort  pour  les  rendre  ronds,  & par  conléqucnt  pour  redreffer  l’are, 
d'autant  que  l'vn  dépend  de  l’autre.  Or  il  femble  que  les  corps  fubtils  dont 
il  parle  fc  puiflent  aifement  entendre  des  atomes  qui  fe  meuuentpcrpe- 
tucllement.  niais  on  en  verra  la  dcmonftrarionphyfiquc.lors  qu’il  luy  plai- 
ra la  donner. 

La  lecondc  doit  élire  ajoutée  à la  u.  prop.  page  111.  immédiatement 
deuant.  lin  5 lieu.  Ayantdoncfaitroullcr  vne  bouledcplombdans  lcdc- 
miccrclc  L B K, donc  le  rayon  A B eft  de  t pieds  & 7.  pouces,  & ayant 
pendu  vne  autre  boule  dcmcfmcpcfanteurà  vn  filet  de mcfme  longueur, 
ce  filet  auec  fa  boule  faiti  9 rctrours,  en  mcfme  temps  que  la  boule  roulante 
dans  ledit  quart  de  cercle  n’en  fait  que  18,  de  forte  que  la  boule  fufpcndue 
à vne  fiilclle  dcuancenttoufioursles  retours  des  roulemens  de  l’vn  de  lés 
retours;  mais  au  lieu  quelle  ne  va  que  9 fois  de  L vers  K,  & qu’elle  ne  re- 
vient que  9 fois  de  K vers  L,  en  roulant,  auant  que  deferepoferaupoint 
E,el!c  va  du  moins  ijoo.  fois  de  L vers  K, &reuient  autant  de  fois  de  K 
vcrsLauant  que  de  ferepoleren  B, lors  qu'elle  eft  attachée  au  filet  A B: 
par  où  l'on  void  combien  le  plan  de  bois  LB  K nuiftaureroursdelabou- 
IequiroûIcdeflus:car  s'ilcftoitfi  parfaitement  rond  & poli  qu’il  ne  l'em- 
pcfchall  pas  plus  que  le  plan  que  l'ons’imaginedansl'air, la  boule  irôitdu 
moins  aucanc  de  fois,  &aufli  haut  d'vn  colle  & d'autre,  en  roulant  comme 
elle  faiteftant  attachée  au  filet,  l’ay  dit  du  moins,  parce  qu’elle  n’auroitpas 
l'empclchcment  du  filet,  qui  retarde, & empefehevn  peu  la  grandeur  des 
retoursde  la  baie.  Orlacliordc  qui  tient  taboulé  B fufpcndue,  ayant  j 
pieds  &dcini  dclong,  en  y comprenant  la  boule,  fait  iuftement  chacun 
delcstoursen  mcfme  tcmpsqucl'autreboulcfaitchacunde  les  roulemens 
dans  le  ccrclc,dont  le  rayon  eft  dei  pieds  & 7 pouces,  c’eft  à dire  que  cha- 
que tour  de  fon  roulement  dure  vne  féconde  minute  : de  forte  que  les 
rayons  des  cercles  du  roulement  font  en  raifon  doublée  des  temps, comme 
nous  auonsditdcs  fifldlcs.qui  tiennent  les  boules  (ulpenducs. 

1 1 arriuc  encore  vne  choie  remarquable  dans  le  nombre  des  roulemens, 
qui  fc  font  fur  le  bord  interne  de  1 cribles,  de  differentes  grandeurs,  à Ica- 
uoirque  la  mefinc  boule  fait  autant  de  tours  & retours  dans  le  crible  donc 
le  diamètre  eft  de  j pieds  deux  pouces,  & dans  ccluy  donc  le  diamètre  n’eft 
qucd’vnpied& demi  .-par  exemple  vne  boule  d'yuoirc  bien  ronde  &bien 
polie, de  mcfme groffeur  que  celle  de  plomb,  fait  10  tours  & autant  dere- 
tours  dans  l'vn  & l'autre  crible.cn  les  failTant  rouler  du  haut  de  leurs  quarts 
de  cercles  , mais  chaque  tour  qui  dure  vne  féconde  minute  dans  le  grand 
crible , dure  moins  fur  le  petit,  fuiuant  la  raifon  fous- doublée  des  temps 
aux  efpaces. 

D'où  l'on  peut  conclure  que  les  chordcs  harmoniques  de  mefine  grof- 
feur , mefine  matière , & mefmc  tenfion  font  autant  de  retours  les  vncs 
que  les  autres , quelque  différence  qu'il  y ayedans  leurs  longueurs;  mais 
en  telle  forte  que  la  période  entière  de  tous  les  recours  de  la  plus  courte 
duredaurant  moins  qu’elle  eft  plus  courte,  comme  i’ay  remarqué  en  par- 
lant des  chordcs , car  il  femble  que  les  retours  de  toutes  forces  de  reflexions 
fc  faccnc  pour  la  mefmc  raifon  : par  exemple,  lors  que  les  parties  d’vne  cio- 


chc  frcmiffent,  5c  vont  fouucnt  deçà  delà  auantquedclercpofer,ccmou- 
uement  arriue  à eaule  de  la  trop  grande  impreflion  que  chaque  partie 
s’imprime  & le  donne  à foy-mefme  pour  fe  remettre  dans  Ion  lieu  natu- 
rel, comme  la  boule  qui  tombe  ou  qui  eft  fufpendue  à vne  chorde  s'é- 
branle trop  fort  elle  mcfme  pour  demeurer  en  ion  centre  dez  fon  premier 
retour. 

Il  faut  encore  remarquer  que  chaque  quart  de  cercle , à feauoir  LB,  & 
BK  eftantdiuilc  en  90  parcics,  quand  la  baie  roule  dupointLpar  B vers 
K,  clic  monte  premièrement  par  de  là  B vers  Kiufquesà  71  degré,dontlê 
premier  commcnccen  B,&puis  elle  retourne  vers  L iufques  à jx  degrez, 
de  forte  quelapremierecolomne  de  cette  table  monftre  les  degrez  defes 
tours  de  B vers  K,  & la  fécondé  fes  retours  de  B vers  L.  Mais  les  tours 
eftant  fuppofez  comme  on  lesvoiddansla 
première  table,  & comme  ils  le  font  en  ef- 
fet fur  les  bords  du  crible  ,les  retours  de  la 
i deuoient  fuiure  les  nombres  de  la  3 co- 
colomne,de  forte  que  ce  qu’il  y a de  diffé- 
rence vient  de  l'inégalité  des  furfaccs,ou 
des  différons  endroits  des  bords  fur  iefquels 
la  boule  roule.  Quoy  qu’il  en  foit  le  Le- 
cteur verra  s’il  peut  tirer  quelque  con- 
noiffanccdela  diminution  des  tours  6c  re- 
tours,Scde  leur  périodes  en  confiderant  ces 
j6  tours  & retours. 

U fautauffi  remarquer  fur  ce  quci’ay  dit 
danscesliuresde  lacneute  des  poids  , qu’il 
y a de  l’apparence  que  les  corps  pefans  ne 
pafferoient  pas  par  delà  le  cercle  delà  terre, 
s'ils  deuenoient  d'autant  moins  pefans  ou 
plus  légers  à mefure  qu'ils  approchent  du- 
diteentre, dans  lequel  ilsne  pèlent  point. 
Parccquc  l’impctuolicé  ccfferoit , ce  (cm- 
ble,pcu  à peu,  ne  ttouuant  plus  le  corps 
difpofé  à la  rcceuoir , à caufc  de  l'abfcncc 
de  fa  pefanteur.  Mais  il  eft  trcs-difficilc  d’expcriincntcr  ce  qui  en  eft,  c’eft 
pourquoy  ien’en  parlcpas  dauantage. 

En  3 lieu,laplufpart  des  proportions  du  Iiurcdc  la  voix  méritent  des 
liures  entiers , que  pourront  faire  ceux  qui  auront  affez  d'expericnccs 
pour  confirmer  tout  ce  que  l’on  peut  defirer  dans  vn  tel  lujct  : mais  il 
(croit  àproposque  quelques  excellens  philofophcs  harmoniques  fiffent, 
ou  viffent  eux-mcfmcs  la  parfaite  anatomie  du  larynx,  6c  de  toutes  les 
autres  parties  qui  contribuent  à la  voix,  & celle  de  l'oreille,  afin  d’exa- 
miner le  mouuement  du  tympan,  des  mulclcs,&  des  offelets  qui  font  ou 
aydentl’ouyc.  Caries  Médecins  ne  nous  donnent  pas  affez  de  lumière  fur 
ce  fujet. 

Quant  au  Liure  desChants,  ic  n'ay  rien  à remarquer  que  le  grand  vfage 
qui  s’en  peut  tirer  pour  tout  ce  qui  dépend  de  toutes  fortes  de  rencontres, 
&dc  combinations,  & la  gentille  remarque  des  noms  de  deux  Religieux, 


que  Monfieur  de  Peirefc,  l'honneur  de  toute  la  Prouence’m’a  enuoyé,  à 
fcauoir  F.  Saluator  Mile , & F.  Louis  Aimer  a t , donc  chacun  à dans  l'Ana- 
gramme de  fon  nom,  les  fix  fyllabcs, \t,  re,  mi, fa, fol,  la, fans  changer,  aioû- 
rer  , ny  ofter  aucune  lettre.  Si  l'identité  des  Anagrammes  fignifioit  la 
reffemblancc  du  tempérament  de  l’humeur , & des  efprits,  l'on  iugeroic 
qu'ils s'ay  meroient  grandcment,&  qu'ils  fymboliferoienten  plusieurs  cho- 
ies; par  exemple,  qu’ils  auroient  vne  mefme  natiuité,  &c.  mais  l'on  ne 
trouue  pas  que  ces  Anagrammes,  non  plus  que  l'identité  des  nations,  con- 
tribuent ou  lignifient  aucune  chofe  dans  la  vie  des  hommes.  I’aioûtc  feu- 
lement que  les  710  Chants  que  i’ay  donné  de  ces  6 notes, font  capables 
de  l’exercice  de  tousles  plus  cxcellens  Muficiens  du  monde,  s’ils  entrepren- 
nent d’en  déterminer  le  plus  beau,  le  meilleur,  & le  plus  agréable  ;&  puis 
le  degré  de  l’agréement  d’vn  chacun,  & le  fuiet  auquel  il  cft  le  plus  propre. 
L’on  peut  aufli  accommoder  cette  variété  aux  6 temps  diffcrens,ou  aux  6 
valeurs  des  6 notes  differentes  que  l’on  void  dans  la  10  prop.  du  4 Liure 
de  la  Compofition,  depuis  la  breue  iufques  à la  double  crochue  ; ou  aux  6 
premiers  nombres,  Si  aux  6 lettresd'vn  nom  donné,  pouren  faire  710  va- 
rierez ou  Anagrammes:  & fi  l’on  veut  voir  les  4310  Chants  compolczdes 
8 notesdel’Odaue.i’en  ay  fait  vn  Volume  entier. 

En  4 lieu,  le  traité  des  confonances,des  genrcs,des  modcs,&de  la  com- 
pofition, peur  fèruir  à toutes  fortes  de  perfonnes , foit  pour  chanter,  ou 
pour  donner  les  raifons  de  tout  ce  qui  arriue  dans  l'Harmonie  ; de  forte  que 
ces  4 liuresfuffifcnttous  feuls  aux  Muficiens,  fans  qu’il  foit  befoin  qu’ils  fi- 
lent les  autres , excepté  ceux  des  Inftrumens.  Et  parce  qu'ils  ne  font  pas 
pour  l’ordinaire  beaucoup  fpiritucls.i'y  ay  inféré  beaucoupde  confidera- 
tions,qui  leur  peuuent  feruir  dautant  de  Liures  de  deuotion,  affin  qu’au 
lieu  d'abuferdc  l'Harmonie,  que  Dieu  a départie  aux  hommes  pour  Je 
loiicr,  ils  l’employent  à fon  honneur,  & que  ce  qui  fert  à débaucher  les 
mauuais  efprits , éleue  les  leurs  à la  contemplation  des  choies  diuincs.  Si 
leur  face  metiter  leCiel. 

En  y lieu,  les  Liures  des  Inftrumens  donnent  beaucoup  de  connoiflan- 
ces,  &d’expericnccs  qui  ne  font  pas  dans  les  au  très  Liures,  c’eft  pourquoy  il 
eft  à propos  de  les  lire,  comme  l'on  auoüra  en  les  fucillctant.  Orie  n’ay  pas 
voulu  deferire  au  long  plufieurs  Inftrumens  nouueaux,par  exemple  les 
Epincttes.qui  ont  vn  archet  fans  fin  pour  faire  ioüer  des  concerts  entiers  de 
Violes,  & les  Orgues  qui  prononcent  les  fyllabcs,  auffi  bien  que  les  hom- 
mes, affin  que  les  fadeurs,  qui  y ont  contribué  de  leur  inuention,  reçoi- 
uent  quelque  fruit  de  leurs  labeurs.  Il  fuffit  de  dire  que  l'on  peut  compofcr 
des  machines  harmoniques , qui  feront  plus  que  la  telle  parlante  attri- 
buée à Albert  le  Grand,  & qui  rauiront  tous  ceux  qui  nefcaucntpaslesfc- 
cretsde  l'Harmonie  iointsà  ceux  des  mechaniqucs. 

En  6 lieu.ie  donne  encore  icy  la  maniéré  de  diuifer  le  mancheduLuth^ 
delà  Viole,&  des  autres  inftrumens  pour  y mettre  les  demi  tons  égaux, affin 
que  les  fadeurs  puiflent  accommoder  les  touches  de  plufieurs  Luths  en 
fort  peu  de  temps , & aucc  vne  grande  facilité,  fans  chercher  à taftons  : or 
cette  méthode  dépend  des  nombres  de  la  9 prop. du  4 Liure  dcslnftru- 
mcns.oudc  la  feule  première  colomne  du Diapafon  dcsOrgucs,que  l’on 
void  à la  339  page  du  6 Liure  des  Inftrumens,»  feauoir  1000, 944  Sic.  de 


forte  que  fi  l’on  diuifoitvnc  ligne  tirée  fur  le  Luth, depuis  Ton  cheualet  iuf- 
quesilbnfillec.en  mille  parties,  le  fécond  nombre  944  donneroit  lelicu 
de  la  première  touche, &le3,à  l'cauoir  89i,monftreroit  le  lieu  de  la  3:  mais 
parce  que  cette  diuifion  eft  trop  longue,  Si  trop  difficile  à faire , encore 
qu’ citant  faite  vnc  fois  fur  deux  réglés  iointes  par  les  bouts  en  forme  de 
compas,  elle  puifl'e  feruir  pour  toufiours  ; il  fumt  de  marquer  première- 
ment la  première  touche  lignifiée  par  B,  ce  que  l’on  fera  en  diuifànt  l’cf- 
pace  d'encre  le  fillet  & le  cheualet  en  jo  parties,  dont  3 parties  citant  oftées 
monftrerontlelieu  de  la  première  touche,  comme  i’ay  dit  dans  la  page  ioz 
des  inftrumcs.Cccyeftant  fait, fi  l'on  a vn  compas  de  proportio.il  faut  tel- 
lement fournir,  que  I3  longueur  depuis  le  fillet  iufques  au  cheualet  fe  troit- 
ue  entre  lejfi  des  parties  égalés  des  ibranchcs.parccquc  56  eft  la  différence 
de  ioooa  944:&puis  la  différence  de  tous  les  autres  nombres, qui  fuiuent  > 
iulques à joojdonncront toutes lesautres touches :&fi  le  compasdo  pro-  ; 
portion  eft  trop  petit,  l’on  prendra  l’ouuerture  du  double  de  jc.àfçauoic 
ut.  Etpourceque  lesfadeurs  n’ont  pointdccescompas pour l'ordinaire, 
il  liiffit  qu’ils  diuifcnc  la  moitié  d’vne  règle  en  56  partics,en  commençant  <■ 
en  haut,  laquelle  eftantiointe  auec  vne  chcuille  au  bout  d'vne  autre  rè- 
gle,qui  foit  aulfidiuifée,qui  leur  donne  la  liberté  de  s'ouurir  comme  vn 
compas,  ie  dis  que  s’ils  ouurcnqtellement  ces  a réglés, que  l’ouucrture  de 
$6  prifeauec  vn  compas  commun,  donne  la  grandeur  de  la  première  tou- 
che, l’ouuerture  de  53donncralagrandcurdelafccondc>celle  de  49don- 
nera  la  3,  & ainfi  des  autres  fuiuanc  la  petite  Table  qui  fuit , dont  la  pre- 
mière colomne  contient  les  13  nombres  du  Diapafon  diuifé  en  12.  demi-  : 
tons  égaux  par  les  11  nombres, qui  lignifient  11  lignes  moyennes  propor- 
tionnelles entre  1000  Si  500,  qui  donnent  les  r extremitez  de  l’Odauc.  .1 
La  1 colomne  contient  les  nombres  du  compas  des  fadeurs  fait  des  1 ré- 
glés precedentes,  lequel  ils  peuuent  appellcr  le  Diapafon  des  manches. 

Or  les  it.  nombres  delai  colomne  ne  font  au- 
Table  pour  les faEletirs  tin-  tre  chofèque  les  différences  de  ceux  delà  pre-  t 

flrumcns.  mierc  ; de  forte  qu’il  faut  toufioyrs  laifTcr  les 

règles  ouuertes  de  mefine  façon , Si  tranfpor-  V 
ter  les  ouuerturcs  des  onze  nombres  les  vnes 
apres  les  autres  furlcsmanchcs,  à feauoir  l’ou-  , 
ucrturc  de  33  pour  la  1 touche:  car  quant  à la  , 
premiereil  la  faut  marquer  comme  i’ay  dit  cy- 
deflus,&  ayant  donné  au  bout, ou  aux  point  des 
reglesoùjéfetrouucra.l’ouucrturedelagran- 
deur  de  la  première  touche,  les  nombres  33,49, 

&c.  donneront  les  onze  autres, fi  l’on  porte  ces 
ouuerturcs  depuis  la  première  touche  les  vnes 
apres  les  autres  vers  le  cheualet,  c’cft  à dire  en 
defeendant.  Et  s'il  y a quelque  fadeur  qui  ne  j 


ceuxqui  formerôt  quelque  difficulté  enccque 
i’auray  dit  ailleurs  dans  tous  les  traités  de  l’Harmonie,  pourucu  qu’ils  fc 


punie comprendrececy, ie  luy  en  monltreray 
la  Pratique  quand  il  voudra. 

Ce  que  ie  feray  fcmblablcment  enuers  tous 
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veuillent  refoudre  às’en  feruir  pour  loücrle grand  Maiftre  du  concert  de 
l’vniuers,  à l’imitation  du  Propriété  Royal,  qui  nous  y exhorte  cous  par 
ce  beau  verfec  du  a P (il  me , Magmficute  Dominummecum,  & exaltemus  no - 
men  eius  in  idipfum.  l'ajoûcc  néanmoins  que  les  nombres  proportionnels 
delà  14  fie  15  prop.  du  premier,  fie  ceux  delà  37  du  6 liure  des  Inftrumens 
donnent  la  diuifion  des  manches  beaucoup  plus  exactement. 

En  7 lieu,  ie  veux  icy  deferire  llnftrument  qui  fort  à ioiicr  de  j ou  S Vio- 
les en  touchant  le  Claüccin, parce  qu’il  eft  fort  propre  pour  les  concerts: 
car  bien  que  i’en  aye  parlé  dans  la  a prop.  du  4,  & dans  la  jodu  7 Liure  des 
Inftrumens, il  eft  à propos d'aioûter  que  l'archet  fans  fin  aefté  icy  trouué 
par  1 ieuries  hommes,  tandis  que  mes  Liures  fe  font  imprimés,  à feauoir 
par  celuy  que  ic  nommcdansl’Auertificmentdc  ladite  30  prop. &parvn 
Allemand,  lequel  s’eft  ferui  dechordesdc  boyau  dont  les  extremitez  font 
fi  bjcn  collées  aucc  de  la  colle  de  poiflon,  qu’elles  femblcnt  cftrc  conti- 
nuéès.Orcer  archet  eft  bandé  fur  deux  petites  poulies  de  bois  qui  rornent 
fur  leurs  axes, & font  perpendiculaires  à l’Orizon, Comme  font  les  chordes, 
à la  façô  de  celles  d’vncHarpc.dÔt  il  a imité  la  figure, de  forte  que  l'on  void 
àtrauers  les  chordes  tous  ceux  qui  font  derrière  l’Inftrumcnr,cc  qui  le  rend 
propre  pour  voir  tous  ceux  qui  chantent  dans  le  concert,&  conlèquem- 
menr  celuy  qui  bat  la  mefure.  Ce  que  l'on  deuroic  obferucr  aux  Orgues, 
affin  que  l’Organiftc  veift  ceux  qui  chantent  dans  lcChœur.  Surquoy  il  eft 
bon  de  remarquer  que  les  Orgues  des  Eglifcsd’Italic  font  mieux  dilpofées 
que  les  noft  res,  en  ce  qu’on  les  void  egalement  des  1 collez, qui  le  ruent  tous 
deux  d’ornement  fie  de  parade,  au  lieu  qu’on  ne  void  que  laface  des  noftres, 
parce  que  leur  foufflcric  cil  dans  vncchambre.laquellecft  fituée  derrière, 
mais  ils  mettent  leurs  fouffiets  en  bas  dansvnecaue  faite  exprès,  de  forte 
que  le  vent  eft  porté  par  vn  portcuent  fort  long,  qui  monte  à la  faueur 
d'vn  pilier  iufques  au  lieu  où  l’Orgue  eft  pofé  entre  deux  piliers. 

Quant  à l’inftrument  qui  fait  le  concert  de  Violes,  & auquel  on  peut 
impofer  le  nom  à ArchiVtole,  ou  tel  autre  qu’on  voudra,  celuy  que  ic  deferis 
n’a  point  d’autre  corps  pour  refonner  qu'vn  gros  bras  (èmblableau  corps 
concauc  de  la  Harpe  :&  lors  que  l’archet  fe  débande,  foit  pour  le  change- 
ment, ou  par  lalongueurdu  temps,  l’on  tire  les  poulies  à droit  & à gauche 
par  le  moyen  des  viz,  qui  les  tiennent  attachées  concre  vnc  tringle,  ou  au- 
tre morceau  de  bois. 

Cet  archet  coule  fur  vnc  réglé  de  bois  qui  trauerfe  l’fnûrument  vers  le 
bout  des  marches,  auquel  on  accommode  tellement  de  petits  morceaux 
de  bois,  de  leton,  ou  de  fer,  qu’ils  preflent  les  chordes  contre  l’archet  fi  toft 
qu’on  les  abbaifle  pour  ioüer.  Mais  le  François  a encore  mieux  reuffi  que 
l’Allemand,  parce  que  le  corps  de  lonlnftrumcntcftant  comme  celuy  du 
Clauecin.rdonnc  beaucoup  mieux,  & produit  vne  fi  grande  Harmonie, 
qu’elle  laiffe de  l’admiration  aux  auditeurs.  Ses  poulies  ont  leursaxes  pa- 
rallèles àl’Orizon,  &le  mouucment  qui  fait  aller  l'archer,n’eft  compofé 
que  d’ vne  leule  roue,  aucc  vnc  poulie.  Mais  il  eft  neceflairc  d’attacher  vn 
morceau  de  colophone  près  del'vncdcfditcs  poulicsfur  lcfqucllcsil  pa(Tc, 
affin  qu’il  en  (oit  frotte:  fie  fi  l’on  craint  qu’il  foit  trop  rude,  à raifon  du 
continuel  attouchement  de  la  colophone,  l'on  peut  l'eloigner  tant  qu’on 
voudra  parle  moyen  d’vn  petit  rclfort,  ou  regiftrc,fcmblaDic  à ceux  dont 
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on  vfe  pour  varier  les  ieux  du  Clauecin,  en  faucurdefqucls  iedi  qu’on  les 
peut  hauffer  oubaiffer  d'vn  ton,  ou  d'vndcmiton,ou  de  plufieurs, affin 
d’en  ioüer  à tous  les  tons  des  concerts,  comme  a fait  l’excellent  faâeur  de 
Florence  le  Sieur  Rameriny  ,qui  amisiufqucsà  5 tonsdifferens  fur  le  Cla- 
uecin,  affin  de  l’accommoder  & de  l’aiufter  au  ton  de  toutes  fortes  de  chats: 
ce  que  l'on  peut  faire  auffi  ayfement  fur  l'Archiviole,dont  nous  parlons 
main  tenant,  car  fi  on  l’accorde  fuiuant  l'égalité  des  demi  tons,  qui  ont  cet 
auantage,  qu’ils  font  ouyr  vne  nouuelle  Harmonie,  à raifon  de  leur  tem- 
pérament different  de  ccluy  des  Epinettes  , & des  Orgues  ordinaires 
aiant  7 ou  8 marches  plus  qu’à  l’ordinaire  au  Clauier.on  commencera  l’VT 
de  C/ô/,  ou  le  RE  de  D re fol &c.  fur  telle  touche  qu’on  voudra,  fans  aucun 
prciudice  de  l’accord. 

Mais  parce  que  les  chordcs  plus  Courtes  & plus  déliées  ne  demandent 
pas  de  fi  grands  corps  que  les  plus  groffes,  & les  plus  longues,  fi  l'on  veuc 
auoir  vne  Harmonie  parfaite  de  l’Archiviole,  il  faut  diuiïér  là  table  en  4 
ou  j parties,  de  forte  que  la  grandeur  dcchacunercfpondeiuftementàli 
grandeurdes  chordcs,  affin  d’imiter  les  differentes  parties  des  Violes  ordi- 
naires: ce  qui  n’empefehera  nullement  que  l'archet  ne  touche  toutes  les 
chordcs, dont  il  doit  eftre  fort  proche, affin  qu’elles  parlent  promptement. 
Or  elles  pcuuent  eftre  de  lcton  auffi  bien  que  de  boy  au,  ou  bien  on  peut  les 
mcfler& les  entortiller  cnfemble,  affin  de  varier  l’Harmonie,  & de  la  ren- 
dre plus  charmante  & plus  douce. 

La  huitiefmc  remarque  de  cette  Préfacé,  confiftc  dans  l’explication  des 
Infttumensquinefedefaccordent  iamais,  lefquclsil  eft  ayfé  de  compren- 
dre par  le  Liure  des  Cloches , & par  ce  que  i'ay  dit  des  Cylindres  Sonores 
dans  le  jLiurcdcsMouuemens:carfîl’on  difpofe  49Cylindres  creux,  ou 
mafïifs  dans  le  corps  d’vn  Clauecin,  fuiuant  les  railons  harmoniques,  que 
i’ay  expliquées  en  tant  de  manières,  les  marches  frapperont  ces  Cylindres, 
& les  feront  fonner  tant  doucement  que  l'onvoudra.  Il  eft  ayfé  d’y  mellcr 
de  petits  timbres  de  differente  longueur , ou  groffeur , par  exemple  en  for- 
mé desdez,  oudoitiers,qui  fèruentàcoudre,  afin  de  varier  l’harmonie  en 
toutesfortes  de  façons; &pourcefujctl'onpcutfaire  ces  corps  d’or,  d’ar- 
genc,dc  lcton,  & d’autres  matières  propres  à refonner  , pour  iouïr  auffi 
bien  du  meflangedesmetaux  par  le  moyen  de  leurs  lons,quepar  leurfu» 
fion , ou  leur  fonte. 

Orl’inftrumcntfait  de  ces  corps  pourroit  feruir  de  règle,  de  canon,  & 
dediapalon  immobile,  & infalliblc  pour  régler,  & pour  accorder  toutes 
Jcs  autres  fortes  d’inftrumcns,  & chaque  Cylindre  creux,  ou  plain  & maffif, 
cftantportc.ouenuoyé  partout  lemondeferoit  propre  pour  communi- 
quer le  ton  de  l'orgue,  de  la  voix,  & des  autres  Inllrumens,  & pour  faire 
chanter  vne  mefme  pièce  de  Mufique  en  mefinc  ton  par  tous  les  Mufi- 
cicns  de  la  terre, au  lieu  des  tremblemcns  de  la  chorde,  don  t ie  parle  dans  le 
3.  liurcdes  Inftrumens,  prop.  18. 

La  neufiéme  appartient  aux  orgues , dont  chaque  o&auc  peut  eftre 
faictc  de  13.  tuyaux  de  mefme  groffeur, deforteque  l'onn’aura  que  de  4. 
fortes  de  groffeurs  dans  l’orguc.comme  il  eft  ayfé  de  conclure  parla  13. 
prop.  du  6 liure  de  l’orgue;  maison  ne  peut  faire  l’eftenduc  d'vnco&auc 
auec  destuyaux  de  mefme  hauteur,  parla  n.propof  du  mefme  liurc:or 


l'cxpcriencc  cnfeigne  qu’il  faut  mcilcr  les  differentes  longueurs  auec  les 
differentes  grofleurs  pour  faire  des  tons  agréables,  ce  qui  peutarriucren 
vue  infinité  de  maniérés, mais  il  fcmbleque  la  meilleure  de  toutes  eft  celle 
delà  14  ,&  puis  celle  de  la  43.  propof.  quoy  qu'il  loir  libre  à chacun  J en 
rechercher  d'autres  .-par  exemple,  au  lieu  de  donner  la  largeurdela  diago- 
nale autuyauqui  delcend  d’vncoétauefousceluy  qui  alccoflé  duquarré 
pour  fa  largeur  on  peut  luy  donner  la  largeur  de  la  moyenne  proportion- 
nelle entre  lccofté.&fon  diamètre,  laquelle  diuife  la  railon double  en  4. 
raifons égalés, comme lcdic  diamètre  la  diuife  en  1 raifons  égales, c’cft  à 
dire  par  la  moitié  ; de  lortc  que  les  grofleurs, les  largeursou  les  circonfé- 
rences de  ces-i  tuyaux  feroiér  en  mcime  railon  que  le  quart  de  l'oétaue,  c’eft 
à dire  qucla  Tierce  mineure  compoféc  de 3 demitons  égaux. 

La  dixiéme  remarque  de  cette  préfacé  ajoûte  ce  que  i’auois  oublié  dans 
laji  prop.  du  7.  liurc  des  Inftrumcns.à  fqauoir  que  laques  Mauduit  a ajouté 
la  6 chordcsaux  violes, qui  n'cnauoient  que  cinq  auparauant,  & qu’il  a le 
premier  introduit  leur  concert  en  France  au  heu  d’vne  baffe  de  violon , que 
l'on  fecontcntoitde  ioindre  auec  les  Haut-bois.  Iepourroisencorcaioû- 
terplufieurscompofitcursexccllcnsàce.ux  de  ladite  prop.commele  fleur 
Moulinié, qui  mérite  beaucoup  de  loiiangc  pour  la  grande  peine  qu’il  em- 
ployé à faire  reüflirfes  concerts  au  gré  de  tout  le  monde,  &ccluy  que  iay 
nommé  dans  la  40  prop.  due  liurc  des  orgues,  lequel  eu  aufli  exaét  & poli 
en  fon  contrepoint, que  nul  autre  que  ie  connoifle.il  y en  a pluficurs.au  très 
quimeritcroicntdes  éloges,fi  j'auoislaconnoiflanccdeleur  capacité, & de 
leur  vertu,  par  exemple  ceux  qui  font  maiftres  de  la  Mufique  du  Roy, tant 
de  celle  de  fa  Chapelle,  que  celle  de  fa  Chambre,  comme  font  les  ficurs  Pi- 
cot, & Formé,  &:  quelques  autres , dont  ienc  peux  parler  que  par  le  récit 
d’autruy,pourcc  que  le  n’ay  point  ouy  de  leur  Mufique.  Le  ficur  de  Coufu 
Chanoine  de  S.Quentin  eft  aufli  excellent  en  cetarc,  comme  il  fera  paroi- 
ftre  par  ces  traités,  quand  il  luy  plaira.  Or  fi  ie  voulois  parler  des  hom- 
mes de  grande  naiffanec  , ou  qualité, qui  le  plaifent  tellement  en  cette 
partie  des  Mathématiques,  qu'on  ne  feauroit,  peut  ertre,  leur  rien  enfei- 
gner,iercpetcrois  le  nom  de  celuy  à qui  le  liurc  de  l’Orgue,  eft  dédié,  & 
ajouterois  Mon  ficur  Fermât  Confeillcr  au  Parlement  dcThoulouzc,  au- 
quel icdois  la  remarque  qu'il  a faite  des  deux  nombres  17 196, ôc  i84i6,dont 
Icsparciesaliquotcs  le  refont  mutuellement,  comme  font  celles  des  deux 
nombres,  no,  &c  184, & du  nombre  <171,  lequel  eft  fousdouble  de  fes 
parties  aliquoces,  comme  eft  le  nombre  izo:  & il  feait  les  règles  infaillibles, 
&l’analylc  pour  en  trouuervne  infinité  d’autres  fèmblablcs.  Monficurdc 
laCharlonye  luge  Prcuoft  Royal  honoraire  d‘Angoulefme,eft  aufli  fort 
habile  dans  la  pratique  & la  théorie  de  cet  art,  & Moniteur  de  Bcaugrand 
Secrétaire  du  Roy,quia  l’cfprit  très  fubtil,  & vniuerfel,&dontj’ay  défia 
parlé  en  d’autre  lieux  de  cetœuurc,&lcfieur  de  RobcruaI.dôt  i’ay  ditinon 
auisdansl’aduerciflementdcla44  prop.du  liure  de  l’Orgue, dans  le  8 Coro- 
laire  de  la  9 prop.  du’i.  liure,  &dans  Iaducrtiffcmentdcla4du3.1iuredes 
mouucmés,à  la  fin  duquel  on  void  fon  traité  des  Mechanique,fcauent  aufli 
fort  bien  la  théorie,  &mefmcla  Pratiqucdela  Mufique-,  quoy  que  fi  l’on 
veut  apprendre  les  règles  dclacompolition,  & faire  toutes  fortes  de  com- 
pofitions  à contrepoint  fimplcsou  figuré  il  foitàproposde  fcfairecnfci- 


gncr  par  ceux  qui  ont  vne  longe  habitude  de  cette  pratique,  comme  font 
le  lïeur  Raquette  Organifte  de  noftre  Dame  de  Paris , leiieur  Vincent,  & 
pluficurs  autres, qui  enfeignenc  dans  Paris,  tant  à chanter,  qu’à  compofer, 
L’onzième  remarque  téruira  pour  empefeher  que  l'oubli  nenfcuclifle 
les  noms  de  ceux  qui  ont  efté  cxccllens  en  France  dans  quelque  partie  de 
cetart,dont  il  y en  aencor  qui  viuent  maintenant  ; premièrement  Tho- 
mas Champion  Organiftes  & Epinette  du  Roy,  a défriché  le  chemin  pour- 
ce  qui  concerne  l'Orgue  Se  l'Epinette,  fur  lcfqucls  il  faifoit  toutes  fortes  de 
canons,ou  de  fugues  à l’improuifteûl  a efté  le  plus  grand  Contraponétiftc 
de  fon  temps:  fon  fils  laques  Champion  fieurde  laChappellc,  &Chcua- 
lierde  l'Ordre  du  Roy, à fait  voir  fa  profonde  fciencc,&fon  beau  toucher 
fur  l’Epinette,  & ceux  qui  ont  connu  la  perfe&ion  de  fon  jeu  l’ont  admiré, 
mais  apres  auoiroüy  le  Clauccin  touché  parlefieurdeChanbonniere,fon 
fils,  lequel  porte  le  mefme  né,  ic  n’cn  peux  exprimer  mon  fentiment,  qu’en 
difant  qu’il  ne  faut  plus  rien  entendre  apres,  foit  qu'on  defire  les  beaux 
chants  Se  les  belles  parties  de  l’harmonie  mefléescnfcmble, ou  la  beauté  des 
mouuemcns,lc  beau  toucher , Se  la  legercté,  & la  viteffede  la  main  iointc  à 
vne  oreille  très-  délie  are,  de  forte  qu’on  peuc  dire  que  cet  Inftrumcnt  à ren- 
contré Ion  dernier  Maiftre. 

Quant  à ceux  qui  ont  excellé  à jouer  du  Luth,  l'on  fait  tenir  le  premier 
rang  à Vofmeny,&  à fon  frère, à Charles  Se  laques  Hcdinton  EfcolTois,  au 
Polonais,  & à lulianPcrichon  Parificn,  Aufqucls  on  peut  ajouter  les  ex  - 
cellens  joüeursdeLutb  quiviuent  maintenant,  comme  les  ficurs  Gautier, 
l’Enclos,  Maraudé , Se  plusieurs  autres , Se  ceux  qui  compofent  de  la  tabla- 
ture pour  cet  inftrument, comme  Mezangeau,Vincent,Sec. 

PourlcCornetjdeLiuet  a efté  le  plus  excellent  pour  faire  les  fanfares, 
comme  l'Angloispour  la  trompette.  lelai(felesautrcs,donti’ay  parlé  dans 
lestrairé  dechaquc  Inftrumcnt,  afin  d’ajourer  qu’Antoinc  Dcmuratn’a 
point  eu  de  compagnon  pour  chanter  , car  il  auoit  plus  de  difpofition 
qu’homme  du  monde , à raifon  de  labonté,  de  la  beauté, & de  la  iuftef- 
lc  de  fa  voix.  Girard  de  Beaulieu  Baffe  de  la  Chambre  du  Roy,  a mieux 
chanté  que  nul  autre,  SeCornillc  tant  le  pcrequclcfilsontquafi  laifte  le 
dcfefpoiràlapoftcrité  de  pouuoir  les  égaler. 

La  dcrnicrercmarqueferuirapourconclurecedifcours  par  noftre  Sau- 
ucur,que  les  anciens Chrcftiens  ont  reprefenté  en  formede  Pafteur,  qui 
porte  vne  oüaille  fur  fon  col,  8e  qui  tient  vne  fery  nguc , ou  fleute  paftoralc 
dans  la  main  droite,  comme  l’on  peut  voir  dans  pluficurs  figures  de  Renia 
Soierranta, par  exemple  à la  page  33 1, 351,369, &c. laquelle  cft  fcmblablc  à celle 
que  i’cxpliquedanslajprop.duyliurcdes  Inftrumens.  Us  l’ont  encore  re- 

E refente  fous  l'image  d'Orphée , qui  tient  vne  Harpe  entre  les  mains  fem- 
lable  à 1’'  nede  celles  que  ic  defcrisdansla  15  prop.du  j liurc.  par  où  ils 
ont  voulu  fignifier  que  Iefus  Chrift  cftoit  venu  perfuader  le  vray  culte  d’vn 
feul  Dieu  aux  hommes,  au  lieu  des  36oDieux,ou  pluftoft  idoles,  qu’Or- 
phécfilsd’OcagCj&pcrede  Mufce  auoitvoulu  introduire, comme  remar- 
que Iuftin  le  Martyr:  quoy  qu’il  confelTe  auecClement  Alexandrin,  qu’il 
l è reconnut  apres;  ce  qu’ils  prouuent  par  les  beaux  vers  qu’ils  rapportent, 
dans  lcfqucls  ils  exhorte  les  hommes  à fe  joindre,  Ses’vnir  perpétuelle- 
ment aucc  Dieu,auquel  foit  tout  honneur, 6c  toute  forte  de  gloire  à iamais. 


Orpuifque  tous  ceux  que  i'ay  nomme  dans  cette  Préfacé  ont  l'honneur 
d'cftreChrefticns.&qu'vn  vray  Chreftien  doit  tellement  exprimer  la  vie, 
les  avions  & les  pallions  de  Iefus-Chriftcn  foy-mefme,  que  tous  ceux  qui 
le  voyent.lc  conlidcrenc  comme  vne  mefmecholè  auec  luy,  fuiuant  la  cou- 
tume des  anciens  Ch  reftiens  qui  eftendoient  les  mains  en  forme  de  croix* 
lors  qu'ils  prioient, comme  l’on  void  fur  vne  grande  multitude  defepuU 
chres  de  la  Rome  fouftcrrainc  de  Bofius  ; ce  que  Tettulian  exprime  par  ces 
termes,  modulabantur  Chriflum -,  & ce  que  les  Preftres  font  encore  durant  la 
Préfacé,  & le  Canon  de  la  fainde  MclTc,  il  eft  raifonnable  qu'ils  fc  compor- 
tent comme  des  Orphées  Chreftiçns , en  prouoquant  leurs  auditeurs  à 
quitter  leurs  paffions  dereglccs,pour  fuiure  laraifon,  &lavertu,&pour 
fe  rendre  femblablcs  à celuy  dont  leur  falut  dépend  entièrement.  Certes 
c’eftvne  chofceftrange  que  de  mille  joücursde  Luth,  & des  autres  inftru- 
mens,  l’on  n’en  rencontre  pas  dix  qui  prennent  plaifir  à chan  ter , & à expri- 
mer les  Cantiques  diuins;&  qui  n’ayment  mieux  joüer  vne  centaine  de 
courantes,  de  farabandes,  ou  d'Allemandes,  qu’vn  air  fpirituel  : de  forte 
qu’il  femble qu'ils ayent  voué  tout  leur  trauail  à la  vanité, qu’ils  enton- 
nent dans  leedeur  par  lesoreillcs,  comme  par  autant  d’enrofinoirs.  l'auoüe 
que  ie  fuis  de  l’aduis  des  plus  excellens  politiques,  à fçauoir  que  cette  efpe- 
cc  de  Mufiquc.qui  am  olift,  & cneruc  le  courage , & qui  émoulfe  la  pointe 
derefpritdesicunes  gens.deuroit  cftrc  bannie  des  Républiques,  comme 
touteslcs  autres  choies  qui  corrompent  les  bonnes  mceurs,donton  vicn- 
droitaylèmcnt  à bout  h IcsMagiltracscftablifloienr  desprix, &des  hon- 
neftes  rccompenccs  pour  ceux  qui  pratiqueraient  feulement  la  Mufique 
Doriennc,  6c  les  autres  cfpeces,aonr  nous  auons  parlé,  pour  célébrer  les 
louanges  de  Dieu,  & pour  chanter  les  loixqui  ferucnc  à l’inftru&ion  des 
enfans.  le  m’eftonne  auffi  de  ce  que  fi  p’eu  de  Muficicns  font  cftat  des 
raifons  de  l'harmonie , que  l’on  ne  void  point  d’ A cadcmic  dreflee  p our  ce 
fujet,car  toutcsles  aflcmblees  des  concerts  le  font  feulement  pour  enanter, 
au  lieu  que  de  tou  j heures  que  l'on  cm  ployé  à cet  exercice, pluficurshon- 
neftes  hommes  defircroient  qu’on  p tint  la  moitié  de  ce  temps  pour  dilcou- 
rir  descaufesqui  rendent  les  pièces  de  la  compofition  agréables,  & qui 
font  que  de  certaines  tranfitionsd’vne  confonancc  àl'autrc,  &dc  certains 
meflanges  de  dilfonances  font  meilleurs  les  vns  que  les  autres;par  exemple, 
à Icauoir  s’il  faut  éuiter  les  faufies  relations  du  Triton  , ou  de  la  faufic 
Quinte, comme  fontccuxquin'ofent  allerdu  Ditonau Diapente par  dc- 
grez  conjoints; pourquoy  ces  relatiucs  font  eftimées  plus  mauuaifcs  que 
celles  des  lècondes,&  des  feptiefmcs.  Si  la  maniéré  de  compolcr  du  Caur- 
roy  eft  meillcurc,ou  plus  charmante  que  celle  de  Claudimde  t,ou  plufieurs 
chans  donnez  quel  eft  le  meilleur:  pourquoy  telle  & telle  fuite  deconfo- 
nanccs  donne  vne  fi  forte  atteinte  à l’cfprit,  & mille  autres  choies  lembla- 
bles.qui  attireraient  les  hommes  de  qualité  aux  concerts  ,Si  qui  feraient 
plus  capables  de  charmer  les  ennuis, de  changer  la  férocité  &labrutalité 
des  mauuaistempcramcns  pour  les  former  à la  vertu, que  tous  les  concerts 
du  monde.  Et  fi  l'on  y ajourait  la  confidcration  du  Ciel,  en  confidcrant 
tousles  moyens  qu’il  y ade  rendre  la  pratique,  & la  théorie  de  la  Mufique 
vtile  au  falut,&  d’en  tirer  des  motifs  de  deuotion,  l’on  pourrait  dire  qu’elle 
contribuerait  à l'effet  de  noftre  predeftination , de  forte  qu’il  n’y  aurait 
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plus  moyen  delà  melprilcr,  à railbn  dés  excellens  perfonnages  de  tou- 
tes fortes  de  profeflîons , qui  ticndroicnc  à honneur , & à faueur  d’a fli- 
rter auxconcercs,  dont  ils  ne  fortiroientiamais  que  meilleurs  , & dont  ils 
ne  le  fouuiendroient  point,  foit  iour,  ou  nuit,  fans  reflentir  de  particuliers 
mouuemens  de  l'amour  de  Dieu,  & desdefirstres-ardens  de  la  béatitude, 
&n’auroicnt  plus  aütrcchofc  dans  le  cœur,  & dans  la  bouche  que  ce  beau 
motdu  Prophète  Royal  ,Pfallam  Deo  meo,  ejuandiu  ero. 


EXTRAICT  DV  PRIVILEGE  DV  AOT.  '■ 

SOVIS  PAR  LA  GRACE  DE  DlEV  ROY  DÉ 
France  et  de  Navarre,  A.nosamez& 
féaux  les  gens  tenas  nos  Cours  de  Parlcmcntde  Paris,  &c. 
Noftre  cher  & bien  aine  le  Pere  M ari  n Mersenne 
Religieux  de  l’Ordre  des  Minimes  de  S.François  de  Paule, 
Nous  à fait  humblement  remonftrer  qu'il  a par  vn  long 
trauail,  compofé  les  liures  intitulés  Harmonica,  tant  en  François  qu’en 
Latin , &c.  Que  nous  luy  auons  accordé.  Donné  à Paris  le  13.  d'Oito- 
bre,  lande  grâce  1619.  Et  de  noftre  régné  le  vingtième.  Par  le  Roy  en 
Ion Confeil.  Signé , Perrochel. 


IE  ccde  le  Priuilegc  precedent  à Sebastien  Cramoisy  Impri- 
meur ordinaire  du  Roy,  ce  23.  Auril  1636. 

F.  Marin  Mersenne  Minime. 


APPROBATION  DES  THE  O LOGIENS 

de  l'Ordre  des  cl 'Minimes . 

N O VS  foubs-fignez  Théologiens  de  l'Ordre  des  Minimes,  atte- 
lions auoir  leu  les  liures  & traités  de  l'Harmonie  \niuerfelle , compo - 
fes  par  /f /{.  P.  Marin  Mersenne  Théologien  de  noftre  Ordre,  dans 
lclqucls  n’auons  rien  trouué  contre  la  Foy , ny  les  bonnes  mœurs.  C’cft 
pourquoy  noùs  auons  mis  cette  prelèntc  approbation  le  23.  Oâobrc 
1619.  en  noftre  Conuent  de  S.  François  de  Paule, prés  la  Place  Royale. 
A Paris. 

F.  François  de  i.a  Noüe. 


F.  Martin  Hérissé’. 


LIVRE  PREMIER 

DE  LA  NATVRE  ET  DES 
PROPRIETEZ  DV  SON. 
PREMIERE  PROPOSITION. 

DETERMINER  SI  LE  SON  SE  FAIT  DEVANT 
qu'il  fait  receu  dam  l'oreille , c’eft  à dire  deuant  qu’il  foit  ouy , & s'il 
ejl  different  d'auec  le  mouuement  de  l'air. 

’E  s T v ne  chofe  ordinaire  de  demander  au  commencement  des 
traitez  que  l’on  fait  des  Iciences,  fi  elles  onc  quelque  véritable 
objeéf,  & quel  il  eft,  car  c’eft  parler  inutilement,  quedene 
fçauoirpasdequoy  l’on  parle; il  eft  donc  àproposauant  que 
paffer  outre  de  fçauoir  fi  le  Son  .quieftlcfuiet  .oul’obiet  de  la 
Mu  fiquc  Sc  de  l’ouye,  a vn  cftre  rcel , & quel  il  eft  : car  il  s’en  trouue  plufieurs 
quicroyentqueleSonn’eftrien,  s’il  n’eft  entendu,  & que  c’eft  vnefimplc 
impreflion  de  l’air  qui  ne  doit  point  eftre  appelle'e  Son,  s'il  n’y  a quelque 
oreille  qui  l’entende  & quila  dillingue  d’auec  les  autres  chofes;  certainement 
fi  cela  eft,  il  faut  que  l’ouye  luy  donne  la  nature  de  Son,  comme  l’imagina- 
tion & l’entendement  donnentl’eftreaux  penfées  imaginaires  & auxfantof- 
mes,  que  l’on  appelle  eftresderatfon.  Quant  à mon  particulier,  i’eftime  que  le 
Son  n’eft  pas  moins reel  deuant  qu’il Toit  entendu.que  la  lumière, ou  les  cou- 
leurs, Si  les  obiets  des  autres  fens  extérieurs  auanc  qu’ils  foicnt  apperceus,  8c 
quclesSons  nelaifleroientpas  d’eftrece  qu’ils  font,  encore  qu’il  n’ycuft  nul- 
leoreille.  Cequeie  diroistoufiours,  bien  que  i’eufle  aduoüé  que  le  Son  ne 
fuft  pas  different  d’auec  le  mouuement  de  l’air. 

Toutesfois  il  femble  que  le  Son  eft  autre  chofè  que  ce  mouuement,  puis 
que  nous  Tentons  de  grands  mouuemens d’air , ou  d’eau , ou  de  quelques  au- 
tres femblabicscorps , qui  ne  font  point  de  Son , ou  quile  font  fifoible, qu’il 
n’eft  nullement  proportionné  à la  force  du  mouuement , comme  nous  expé- 
rimentons aux  pierres  que  l’on  iette  dans  l’air  auec  des  fondes,  aux  baies  d’ar- 
quebufes,  aux  boulets  d’artillerie , &en  plufieurs  autres  mouuemens,  qui  Ce 
font  quand  la  pluye  & la  geefle  tombent , & que  l’eau  dVnc  riuicrc  profonde 
coule  fans  faire  bruit. 

Au  contraire,  il  y a de  petits  mouuemens  qui  font  de  grands  bruits,  com- 
me ceux  du  larynx , de  l’epiglotte  & de  la  langue,  quand  nous  parlons,  ou 
ceux  de  l’air,  qui  fait  fonner  les  Orgues,  & les  autres  Fluftcs.  Ncantmoinsie 
n’eftime  pas  que  le  Son  loit  different  du  mouuement  du  corps,  qui  frappe  le 
Tambour, ou  laMembrancdel’oreillercar  il  n’eft  pas  neccffaircd’aiouftcc 
vue  qualité  de  la  troifief  inc  efpecc , que  l’on  appelle  ordinairement  qualité pa- 
tilfle,  d’autant  que  le  mouuement  del’airfuffitpourexpliquertoutcc  quife 
fait  par  les  Sons.  Car  fi  toft  que  ce  mouuement  a frappé  lame  mbrane  de  l’o- 
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reillc,  qui  enfermel’air  intérieur,  & les  efprics  qui  fcruentàl'ouye,lemou~  ? 
uement  de  l’air  extérieur  fc  communique  aux  cfprits  intérieurs , foie  parle 
moyen  du  petit  os  quieftpenduau  nerf  de  l’ouyc,  qui  frappe  fur  vn  autre 
petit  os  comme  fur  vne  enclume,  ou  en  quelque  autre  maniéré,  dont  les 
Médecins  doiuent  traiter  plus  particulièrement. 

Quanta  ladifficulté  des  grands  mouuemens  qui  ne  produifent , ce fem-  > 
blc,  nulSon,  & aux  petits  mouuemens  qui  font  degrandsSons,  l’on  peut 
dire  que  l'air  n’eft  pas  fi  agité  dans  ces  grands  mouuemens  comme  l’on  pen- 
l'e,  carlorsqueronfrappel’airauecvnbafton,aueclamain,ouaueclespier- 
res , les  tlcfches , les  boulets , &c.  il  cede  facilement , d'autanc  qu’il  n’y  a point 
de  corps  qui  l’empefehe  de  fuir  ; mais  il  reçoit  vne  plus  grande  violence  par 
le  mouuement  & ia  refiilancc  des  organes,  qui  fèruent  à la  parole , & à la  Mu  - 
fique,  que  par  le  mouucment  de  toute  autre  forte  de  corps,  dont  le  bruit  & i? 

le  fiffiement  nes’entend  pas  de  fi  loin  que  la  parole. 

Il  faut  donc  conclure  que  tous  les  mouuemens  qui  fe  font  dans  l’air,  dans 
l’eau,  ouailleurs,peuuent  eltre  appeliez  Sons;  d’au  tant  qu'il  ne  leur  manque 
qu’vneoreilleaflez  délicate  &fubtile  pour  les  ouyr;  & l’on  peut  dire  la  mef- 
mechofe  dubruitdu  tonnerre  & ducanon  à 1 eigard  d’vn  fouid.qui  n’apper- 
çoitpascesgrandsbruitstcarlemouuement,  ou  le  tremblement  qu’il  fent, 
n’eft  point  appellé  son,  qu’entant  qu’il  eft  capable  de  fc  faire  fentir  aux  ef- 
prits  de  l’ouye  ; de  maniéré  quele  Son  fc  peut  définir  v«  mouucment  de  l'air  exté- 
rieur ou tntertrur  capable d'eflre ouy  ; i’ay  dit , ou  de  /' intérieur , à raifon  des  bruits  ! , 
qui  ic  font  au  dedans  de  l'oreille.  Mais  il  eft  difficile  detrouuer  precifémenc 
ce  qui  rend  le  mouuement  de  l’air  capable  d’oftre  ouy  ; car  quand  ieconfide- 
requ’vncchordede  boyau  , ou  de  Icton  tendue  en  l’air  ,& attachée  à deux 
murailles  aucc  des  doux  ou  dcscheuilles  lelléesdanslemur,&  touchée  du  ^ 

doigt , d’vn  archet , ou  d’vne  plume , ne  fait  quafi  point  de  bruit,  & qu’eftant 
tcnauëfur  les cheualets d’vn  Luth >dVne  Viole,  ou  d’vne  Epinette,  elle  fait  j' 

vngrandbruit,  &neantmoinsqucc’eftlamelmcpercuflionderair:  quele  ■. 
vent  fendu  & coupé  par  vn  morceau  de  bois  femblable  àceluy  delà  lumière 
d’vn  tuyau  deFlufte,nefaitqu'vn  léger  fiffiement , & quand  il  eft  fuiuy  du 
corps  d’vne  flufte , qu’il  fait  vnfi  grand  bruit,  cela  méfait  conclure  quece  qui 
rend  ce  mouuement  capable  d’cilrc  ouy,  n’eft  autre  choie  que  quand  il  eC- 
bran  le  vne  quani  ire  d’air  enfermé  capable  d’esbranler  fa  prifon,  & de  fe  com- 
muniquer à l'air  voifin  extérieur  iufques  àcc  qu’il  arriue  à l’oreille. 

Dclavienr  quelescorpsquifont  les plusaeriens,  font  aufh  les  plus  refo- 
nans , & que  les  plus  terreftres  & les  plus  lourds  le  font  moins, comme  géné- 
ralement le  bois  eft  plus  refonant  que  les  métaux , lors  que  l’on  les  employé 
pourles  râbles  des  inftru  mens:  & qu’entre  les  métaux  le  plomb  eft  le  moins 
refonant,  & entre  les  bois  le  fàpin  le  plus  leger  & le  plus  aérien  de  tous  eft 
aufli  le  plus  refonant,  & le  heftremaflif&  lourd  l’eft  moins:  & entre  les  la- 
pins le  plus  fec  & le  plusdeueftu  de  fon  humidité  terreftre  fetrouue  le  plus  re- 
tenant. Or  il  faut  remai  quer  le  terme , donton  vfe  pour  exprimer  cette  qua- 
lité des  corps , qui  leur  fait  multiplier  la  première  pet  euffion  de  l’air  iufques  à > 

la  rendre  capable  de  toucher  les  fens  de  l’ouye,  à fçauoir  re/onanti,  comme 
qui  les  diroit  encore  vne  fois  Ponants,  car  cette  di&ion  exprime  le  fon  qui 
vicntànoftrc  oreille,  lequel  n’eft  pas  le  premier  Son,  mais  lecho  multiplié 
depuis  le  premierairquitouche  la  chorde  iufques  à celuy  qui  touche  l’or<*il- 
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le;  Si  ce  que  nous  appelions  Echo,  eft  le  Son  rendu  & renuoyé  par  Tinftru- 
ment  qui  multiplie  le  Son,  & le  réfléchit  comme  les  miroirs  reHechiffent  la 
lumière. 

Nous  pouuons  expliquer  la  multiplication  du  Son  par  celle  de  la  chaleur 
de  l’air  qui  eftefehauffé  par  vn  grand  feu,  d’autant  que  comme  nous  ne  Ten- 
tons pas  immédiatement  la  chaleur  dufeu , (inousnele  touchons,  mais  cel- 
le de  l’air  efehauffé  : demefme  nulle  oreille  ne  peut  fentir  autre  Son  que  celuy 
quieftmultiplié,  & qui  procédé  du  premier.  Tout  cecy  n’empefclie  pour- 
tant pas  que  le  Son  ne  puiffe  eftre  appelle  collifion  ou  battement  d’air , que  font 
les  corps  dans  le  milieu  quireçoitlcmouuement,  & qui  eft  frappé  ou  rom- 
pu &diuifé pat  les  corps  qui  produifent  ou  qui  reçoiuent  lemouucment, 
puis  que  cette  collifion  eft  caufe  que  nous  apperceuons  ce  mouucment, 
quand  ilaltere,  ou  qu’il  meutleselpritsdel’ouye,  &que  la  caufe  peurrecc- 
uoir  le  nom  de  fon  effeâ. 

PROPOSITION  II. 

Déterminer  comme fefait  le  mouucment  & le  Son,  d'où  Vient  que  plufieurs  mouue- 

mens  tres-Viftes  & très -rapides  ne  font  nul  Son  qui  puiffe  eftre  ouy , comme  font  les 
mouucmens  de plufieurs  rouis,  & d'autres  corps  qui  fe  meuuent dans  l'air  ou 
dans  l’eau  : O que plufieurs  mouucmens  tres-petits font  de  grands  Sons. 


CEtte  Propofition  feruira  pour  refpondrc  aux  obietftions  quifepeu- 
uent  faire  contre  la  precedente , & monftrcra  pourquoy  nous  oyons  de 
grands  Sons,  où  les  mouucmens  femblent  eftre  fort  petits.  Ceux  qui  dilent 

3 ue  le  Son  eft  different  du  mouuement  de  l’air  apportent  plufieurs  raifons, 
ont  la  première  eft , que  l’objet  de  l'ouy  e doit  eftre  vne  qualité , comme  ce- 
luy des  autres  lèns,  Si  que  le  mouuement  eft  vnobjedt  commun  de  tous  les 
feus.  Lafeconde,  que  l’air  ne  peut  penetrerles  murailles,  à trauersdefquel- 
les  l’on  entend  le  bruit.  La  troifiefme,  que  deux  hommes  nepourroientpas 
ouyrlcs  paroles  qu’ils  diroient  en  mefmc  temps , àraifon  que  l’airne  peut  re- 
ceuoir  deux  mouuemcns  contraires  en  mefme  temps  : Si  qu’il  n’y  a nulle  ap- 
parence que  l’air  foitmeu  dans  vn  fi  grand  cfpace,  comme  eft  celuy  dans  le- 
quel Ton  entend  la  voix.  La  quatrième,  que  plufieurs  petits  mouuemens 
d’air  font  Ibuucnt  plus  de  bruit  que  de  plus  grands,  comme  i’ay  dit  au  com- 
mencement. Mais  il  eft  facile  de  relpondre  a ces  difficultez,  car  il  fuffit  que 
l’obieét  de  chaque  (ens  (bit  proportionné  à l’organe,  & à la  puiflâneede  Ta- 
me  qui  en  eft  couchée  pat  Tentrcmile  des  fens,  (ans  qu’il  loic  neccffairede 
l’attacher  à la  qualité  pluftoft  qu’à  la  quantité;  encore  que  Ton  puiffe  dire  que 
le  mouuement  de  l’air,  dcl’cau,  ou  de  quelqu’aucre  corps  a la  qualité  de  fe 
faire  ouyr  : mais  cette  coufideration  ne  met  rien  de  nouueau  au  mouuement 
de  l'air,  qui  eft  aufti  bien  mouuement  fans  l’oreille,  que  quand  Ton  fuppofè 
l’oreille,  quoy  que  Ton  ne  l’appelle  pas  Son,iufques  à ce  qu'il  ayt  frappé  le 
tambour  de  l’oreille,  auquel  il  imprime  vn  mouuement  fcmblableà  (oy-mef- 
me , ce  qui  n’em pcfchc  pas  qu’il  n’ay  t la  nature  entière  du  Son , bien  qu’il  ne 
ferue  iamais  à l’oreille. 

11  faut  donc  dire  que  IcSon  cftant  Amplement  confideré  en  qualité  de  Son 
n eft  rien  de  rcel , qu’vnc  (impie  coufideration  & affedtion  du  mouuemenc, 
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Sil’on  examine  l’obicâ  des  autres  Sens,  l’on  trouuera  qu’ils  nefontpasplus 
qualifiez  quelcsSons;parexempicl'obiedldugouft  & du  flairer  confifte  à 
l’euaporation  Si  à l'exalaiion  des  petits  corps  qui  forcent  de  l’objeâ  que  l’on 
goutte, ou  que  l’on  flaire:  l'objeét  du  touchern’cft  point  different  de  la  quan- 
tité des  figures  & de  leurs  proprictez , comme  font  le  mol , le  dur, le  poly,&c. 

Quanta  la  féconde  raifon  que  l’on  met  en  auant , i’aduoucque  l’on  ne  peuc 
ouyràcraucrs  les  murailles,  s’il  n’y  a point  de  lieu  par  où  l'air  puiflefe  com- 
muniquer, ou  fi  les  murailles  ne  font  esbranlées  par  le  Son  que  fait  celuy  qui 
eft  enfermé , ou  qui  elldehors  : car  fi  les  parois  tremblent , ils  communique- 
ront le  mouucment de  l’air  intérieur  à l’exterieur,  ou  de  l’exterieur  à l’inte- 
rieur.  O ril  n'eft  pas  fi  difficile  que  l'homme  qui  eft  enfermé  entre  quatre  mu- 
railles leur  imprime  quelque  forte  de  mouucment  par  la  force  de  la  voix,  ou 
de  quelqu'autre  Son,  comme  l'on  fe  l’imagine:car  l’airefmeu,  quinctrou- 
ue  point  de  fortie  a de  grands  effets,  & l’expericnce  fait  voir  que  le  Sonfe 
diminue  beaucoup  par  l’interpofition  d’vne  muraille , ou  de  quelqu’autre 
corps  folidc;  lime  femble  donc  qu’il  faut  conclure  que  les  murailles  ne  trem- 
blent pas  affez  fort  quand  l’on  ne  peut  ouy  rie  fon  : maisic  parleray  plus  am- 
plement de  cette  difficulté  dans  vn  autre  lieu. 

La  troifiefme  raifon  n’a  point  de  force,  car  nous  expérimentons  que  l’on 
oy  t le  fon , encore  que  le  vent  foit  contraire,  & confequemtnent  que  lemou- 
uement  de  l'air  que  fait  le  vent  s’oppofe  au  mouuement  que  l’on  appelle 
Son  ; & cette  contrariété  qui  empciche  le  Son  peuc  eftrc  fi  grande  à raifon 
de  la  violence  des  vents  ou  des  autres  bruits , que  l’on  ne  l’oy  ra  nullement. 

Quand  deux  ou  plufieurs  hommes  patient  en  mefme  temps,  l’air  retient 
les  impreflions  qu’il  reçoit  de  chacun  d’eux,  comme  l’eau  calmercçoit  celles 
des  pierres  que  l'on  iette  dedans , car  l’on  remarque  quelles  font  des  cercles 
differens,  quis’eftendent  peu  ipeuiufquesaux  bords,  & qui  ne  font  pour- 
tant pas  fi  diftinéts , ny  fi  remarquables  que  fi  l’on  ietcoit  vnc  feule  pierre: 
mais  la  difficulté  de  ces  cercles  mérité  vn  difeours  particulier.  C’cftpourla 
mefmeraifon  que  les  voix  de  deux  ou  plufieurs  hommes  qui  fe  parlent  en 
mefme  temps, fontplusconfufes  & moins  intelligibles,  que  quandils  par- 
lent l'vn  api  es  l'autre. 

Quanta  l’efpacc  dans  lequel  s’eftend  le  mouuement  de  l’air  ou  le  Son , il  ne 
faut  pas  s’eftonner  s’il  eft  très-grand  à raifon  du  peu  derefiftancc  que  fait 
l’air , comme  l’on  expérimente  aux  coups  d’artillerie , qui  l’efmeuuent  iuf- 
quesàvingtou  trente  lieues  ; peut  eftre  mefme  que  le  mouuement  qui  fe 
fait  par  lacollifion  de  deux  corps  vaiufques  à la  fin  de  l’air, c’eft  à dire  iuf- 
quesau  firmament,ou  plus  haut,  s’ils’eftend  plus  haut,  comme  les  cercles 
que  l’on  fait  auec les  pierres iettées  dans  l'eau  vont  iufques  aux  bords,  car  il 
eftauffifaciled’expliquer  ce  mouuement,  comme  l’on  explique  en  quelle 
maniéré  vne  pierre  cftantiettée  dans  l’Océan  eft  caufe  que  toutes  les  parties 
del’Ocean  fc  remuent , afin  que  la  partie  del’eau,  que  la  pierre  fait  monter 
s’eftende  partout  pour  reftablir  l’equilibre  de  l’eau,  car  fi  elle  nes’eftendoit 
qu’aux  parties  voifines , elles  feroient  plus  hautes  que  les  plus  efloignées , qui 
fortiroient  de  leur  équilibré , & ne  fe  balanceroient  plus. 

Et  l’on  peut  dire  que  fi  l'Océan  couuroit  toute  la  terre , comme  il  faifoic 
auant  que  Dieu  eull  feparé  les  eaux  d’auec elle, & qu’il  fuft  calme,  que  la  pier- 
re qui  feroirietrée  dedans  fouz  le  pôle  Ar&iquc,  feroit  des  cercles  qui  croi- 
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ftroient  toufiours  iufqucs  à l'Equateur,  & qui  (peuc-eftre)  diminueroient 
toufiours  iufques  àl’  Antartique  : mais  cette diffi culte  defirc  vn  autre  lieu , & 
puis  il  n’eft  pas  necefîaiiequela  mefmcchofearriue  dans  l'air,  quifefaitdans 
l’eau , d’autant  que  nous  ne  Tommes  pas  hors  de  l’air,  comme  nous  fommes 
hors  de  l’eau. 

La  dernière  obieâionfuppolc  vne  choie  fauffe,  car  puis  que  le  mouuc- 
ment&  le  Son  ne  font  point  differents,  le  Son  eft  d'autant  plus  grand  & plus 
fort  quelemouuemencdel’air  eft  plusviolcnt;  de  forte  que  toutes  Arquan- 
tes fois  quel’on  oytvn  grand  fon,  il  faut  conclure  quele  mouuement  de  l’air 

eft  grand.  Mais  fl  Ton  confiderc  la  grandeur,  & laviolenccdu  mpuucmcnt 
parlefeul  effort  qui  fefaitdansl’air, ou  dans  quclqu’autre  corps  fluide, l’on 
fe trompe fouuent,  d’autantqu’il  faut  que  l’airfoit  retenu , renfermé, rom- 
pu & reflechy  par  la  rencontre  de  deux  corps  folides,  car  s’il  eft  feulement 
pouffé  d’vn  collé,  & qu’il  ayt  vne  libre  iffuë  dcl’autre,  il  fera  peu  debruit, 
comme  il  arriue  à la  flefehe  & aux  baies  d’arquebufes  qui  fe  meuuent  dans 
l’air,  & qui  nefont  pas  vn  Son  proportionné  à leur  viteffe , parce  que  l’air  qui 
cede  fouffre  peu  de  violence'en  comparaifon  deceluy  qui  refifte , & qui  ren- 
contredes  corps  entre  lelquels  il  eft  renfermé , comme  l’on  experimenteaux 
mouuemcns  d’vn  foiiet  de  charrier, qui  fait  vn  grand  bruit  à raifon  du  regain 
de  la  chorde  qui  enferme  l’air. 

L’onpeuticyadioufterplufîeurs  chofes  qui  appartiennent  à l’eftcndu'édu 
Son,  que  l’on  appelle  la  fphere  de  fon  adliuité,  & qui  font  caufe  quel’on  l’en* 
tend  de  plus  loin,  comme  l’on  expérimente  aux  poûtres  & aux  tuyaux,  car 
lors  que  l’on  frappe  le  boue  d’vne  poutre , ou  que  l’on  parle  dans  vn  tuyau,  le 
Son  fe  porte  plus  loin , & plus  facilement  qu’il  ne  feroit  fans  l’ayde  de  ces 
corps.  Mais  il  faut  referuer  ces  confiderations  pour  vn  autre  lieu  :car  il  fuffit 
maintenant  de  conclure,  queleSoneft  produit  lors  que  le  mouuement  cx- 
terieurdel'airarriueaunerfdei’ouye,  c'eft  à dire  à la  partie  de  l’organe  de 
l’ouye,  qui  reçoit  les  premières  atteintes  du  mouuement  de  l’air  extérieur, 
pour  les  porter  à l’efprit  qui  en  fait  le  iugément. 

11  fautdirelamefmechofede  l’eau  au  regard  des  poiffons  qui  oyentnos 
bruits  quand  les  cercles  de  l’air  vontfrapper  la  fu  rface  de  l’eau,  qui  fait  d’au - 
trcscerclcsiufquesàl’oreillcduPoiffon,  comme  les  cercles  de  l’eau  quifont 
du  bruit  en  imprimentdansl’airiufquesànos  oreilles,  lors  que  nous  oyons 
le  bruit  qui  fè  fait  dans  l’eau.  Il  faut  encore  conclure  qu’il  n’eft  pas  befoin 
d’efpeces  imentionellts  pour  le  Son , puis  que  le  mouuement  de  l’air  fuffit , & 
que  nous  (çauons  qu’il  ne  fe  porte  pas  en  vn  moment  comme  la  lumière; 
car  il  n’y  a pointd’apparenccdedirequeccsefpeccs  ayent  befoin  de  mouue- 
ment , ou  de  temps  pour  eftre  portées , puis  quelles  n'ont  point  de  contraire. 
C’eft  pourquoy  ie  ne  parleray  pointde  ces  images , ou  efpeces  intentionelles 
dcsSons,  mais  feulement  des  mouuemensquinouslesfonrapprehenderjce 
quiapportera  vne  plus  grande  clarté  & facilité  à nos  difeours,  & peut  eftre 
vne  plus  grande  fatisfaûion  au  Lefteur. 

T outesfois  ie  ne  veux  pas  entierem  en  t reietter  toutes  fortes  d’efpeces  inten- 
tionnelles foie  du  Son oudes  autres  obicéls, que  mettent plufieurs pour  ef- 
tablir  vneliaifon  plus  délicate  entre  la  puiffance  & l'obicét,  que  n’eft  celle  qui 
fe  fait  par  lemoyen  des  qualitez  extérieures  naturelles , materielles  & corpo- 
relles , comme  s’il  eftoit  neceffairc  de  les  delpoütller  de-ce  quelles  ontdetrop 
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groffier , pour  les  efleucr  à vn  degré  d’cftre  plus  eminent  & plus  fpirituel, afin 
que icn’ayc nul different  auec lesPhilofophes  ordinaires,  & que  ce  queie 
diray  dans  ces  liures  de  Mufique  ne  dépende  de  nulle  opinion,  & qu’il  foie 
fondé furlaveritédel’expcrience&delaraifon.  Or  i’expliqueray  plus  am- 
plement & plus  exa&ement  laforce  &lafoibleffeduSon,  & plufieurs  autres 
difficultez  dans  vn  autre  lieu,  car  il  iuffit  d’en  auoir  touché  quelque  chofc 
dans  ces  deux  premières  Propofitions,  dont  l'efclaircifiement  & la  folution 
dépendent  de  plufieurs  Propofitions.  Mais  puis  queiay  dit  que  le  Son  n eft 
autre  chofe  que  le  mouuement  de  l’air,  il  faut  voir  fi  cet  air  eft  extérieur  ou 
incerieur  jux  corps  qui  produifent  le  Son  ; & s’il  eft  tellement  neceflairc  qu’il 
ne  fe  puilTe  faire  de  Son  fans  l’vn  des  deux,&  puis  nous  expliquerons  en  quel- 
le maniéré  il  fe  fait. 

CORO  L LAI  RE. 

Puis  que  iedefire  que  le  Muficien  parfait  fçaclie  la  Philofophie,  & qu’il 
doit  cognoiftre  les  differentes  imaginations  que  nos  anceftres  ont  eu  de  la 
nature  du  Son,  afin  que  l’on  n’entame  nul  difeours  del’harmoniedans  tou- 
tes fortes  de  compagnies  où  il  fe  rencontre , do  nt  il  ne  puiffe  rendre  raifon , il 
faut  remarquer  en  fa  faueur  que  Democrite,  Epicure& quelques  autresde 
leur  fe  été  ont  eftime  que  le  Son  qui  fe  fait  par  larencontre,  ouïe  battement 
de  toutes  fortes  de  corps  n’eft  autre  chofe  qu’vn  mouuement,  ou  vne  faillie 
de  petits  corps  compofez  d’atomes,  qui  fortent  des  corps  qui  font  le  Son, 
«omme  les  ray  ons  forcent  du  Soleil , ou  qui  font  dans  l’air , & qui  eflant  frap- 
pez par  le  mouuement  des  corps , s’eftendent  de  tous  codez  par  les  pores , ou 
les  petits  vuides  dudit  air , iufquesà  ce  qu’ilsnc  rencontrent  plus  de  vuidc , & 
qu’ils  foient  arreftez  parles  petits  corpufcules , ou  atomes  qui  compofent  la 
fubftancede  l’air;  de  forte  que  fuiuant  cette  opinion  l’on  peut  s’imaginer 
vne  grande  multitude  de  petits  corps  inuifibles , ou  d’atomes  qui  volent  dans 
l'air  apres  qu’il  a efté  battu,  & qui  vont  affeéler  toutes  les  oreilles  quife  ren- 
contrent dans  leur  chemin , afin  de  leur  porter  la  nouuelle  de  ce  qui  s’eft  paf. 
fé  dans  l’air , ou  dans  les  corps  dont  ils  font  partis,  & dont  ils  font  les  ambaffa- 
deurs , ou  les  images  & les  reprefentations. 

PROPOSITION  III. 

Déterminer Ji  le  Son  eft  le  mouuement  de  F air  extérieur  ou  de  F intérieur , qui  eft  dans  le 
corps  qui  produit  le  Son:  & s'il  ne fe  peut  faire  de  Son  fans  le  mouue- 
ment de  Fvn  ou  de  Foutre. 

CEttb  Propofition  me  femblctres-difficileà  raifon  qu’il  eft  impoffible 
de  faire  les  expériences  necefTaires  pour  ce  fùjet,  comme  l’on  verra  dans 
la  fuitte  de  ces  difeours  : mais  afin  de  commencer  par  ce  qui  eft  de  plus  certain 
&de  plus euident.  le  dis  premièrement  que  l’air  extericurfuffitpour  faire  le 
Son,  pourueu  qu’il  foie  agité  ou  battu  allez  fort,  comme  il  arriue  en  toutes 
fortes  de  rencontres , car  tous  les  bruits  que  font  les  vents  ne  font  autre  chofe 
que  les  differentes  agitations  de  l’air , qui  fè  peuuent  faire  en  plufieurs  maniè- 
res , dont  chacune  defire  vn  difeours  particulier.  Mais  parce  que  l’on  croit  que 
toutesfortesdecorpsenferment&contiennentde l’air  dans  leurs  porcs,  & 
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que  les  Philofophes  ordinaires  tiennent  que  tout  corps  mixte  cft  compofë 
des  quatre  Elemens,  à fçauoir  delà  terre,  de  l’eau,  de  l’air,  & du  feu , l’on  peut 
adioufter  que  l'air  enfermé  dans  le  corps  faic  fembiablement  vn  Son,  puis 
qu’il  cft  agité  auflî  fort  que  lccorpsoùil  eft  enfermé,  foie  qu’il  faccvne  par- 
tie eflentielle  dudit  corps , ou  qu’il  en  remplilTe  feulement  les  petites  cauitez , 
que  l’on  appelle  pores.  Or  ce  mouucment  de  l’air  interne  ne  change  pas  le 
Son  quant  au  graue  & à l’aigu , mais  il  le  modifie  & l’affeébe  de  quelques  qua- 
Iitez,  ou  configurations  particulières,  qui  nous  font  diftinguer  le  Sond’vn 
corps  d’auec  celuy  d’vn  autre  corps , comme  ie  diray  ailleurs. 

Iencvoy  pas  neantmoins  qu’il  foit  neceflàirc  d’adioufter  ce  mouuemenc 
pour  expliquer  les  differentes  qualitezdes  Sons , d’autant  qu’on  les  peut  rap- 
porter aux  differentes  figures  des  corps, dont  les  vns  font  plus  ou  moins  polis 
ou  raboteux  que  les  autres,  encore  que  l’œil  ou  la  main  n en  puiffent  remar- 
quer les  différences;  car  l’experience  fait  voir  par  le  moyen  des  lentilles  de 
chryftal  & de  verré.&par  les  miroirs concauestantSpheriques  que  Paraboli- 
ques,que  les  furfaccs  qui  fcmblcnt  tres-polics  & tres-nettes  font  inefgales& 
rcmpliesde  petites  vallées  & montagnes;  d’où  il  arriue  que  les  Sonsde  tou- 
tes fortes  de  corps  fonc  quafi  toufiours  differens  en  quelque  chofe,quoy 
qu’ils  foientà  l’vniffon , & qu’ils  foient  aufiî  forts  les  vns  que  les  autres.  Ceux 
qui  difent  que  l’air  intérieur  apporte  plufieurs  différences  aux  Sons  exté- 
rieurs, ouquicompofentleSondu  mouuementde  l’air  intérieur  fie  de  l’ex- 
terieur.  qui  eft  comme  l’image  on  le  veftement  de  l’autre,  peuuenr  adioufter 
que  l’eau  & le  feu , qui  font  dans  les  corps  contribuent  aufli  à la  différence 
des  Sons,  puis  quecesdeux  elemens  font  fufceptibles  du  moùuement , car 
ceuxquitiennentquelefeueft  l’vn  des  éléments  qui  compofent  les  corps, 
font  obligez  par  leurs  maximes  de  confeffer  que  le  feu  eft  plus  mobile  que 
l’air,  & confequemment  qu’il  doit  pour  témoins  apporter  vne  aulïi  grande 
differenceaux  Sons  quele  mouuementde  l’air. 

Ils  peuuent  encore  direque  les  differens  Sons  que  fait  vne  mefme  cloche, 
ou  vne  mefme  chorde  en  mefme  temps  viennent  des  differens  eleinens, dont 
l’vne&  l’autre  eft  compofée,  & que  le  Son  plus  graue  & plus  materiel  qui 

faroiftle  plus  fort  eft  fait  par  la  terre,  le  fécond  par  l’eau,  le  troifiefmc  par 
air , & le  quatriefmcpar  le  feu  : ou  s’ils  n’ont  que  trois  Sons,  comme  il  arri- 
uc  le  plus  fouuent , qu’il  faut  attribuer  le  premier  à la  terre  & àl’cau,  le  fécond 
à l'air,  fie  letroificfmeaufeu;  8e  cecy  pofé  ils  peuuent  dire  que  nul  corps  ne 
fè  meut  qu’il  ne  face  vn  concert  de  trois  ou  quatre  parties , dont  chacune  re- 
prefentc  fondement  particulier:  mais  ic  ne  veux  pasm’amufericy  à ces  con- 
fiderations,  tant  parce  quci’cftimeqùeleSonn’a  pas  befoin  d’autres  mouuc- 
mensquede  ceux  de  l’air  extérieur,  que  parce  qu’il  fc  rcncontreraplufieurs 
autres  lieux , où  cette  opinion  pourra  eftre  examinée  plus  particulièrement. 

Quant  au  mouuement  de  l ’vn  fi c de  l’autre  de  ces  airs , nul  ne  doute  qu’il  ne 
foit  neceffairc , car  encore  que  quclques-vnscroyent  que  ce  n’eft  pas  l’air  qui 
fait  le  Son , mais  que  ce  font  les  corps  qui  fe  meuuent  dans  l’air , neantmoins 
ilsauoiientqu’ileftncccffaire qu’ils  fc  meuuent,  ce  qui  ne  peut  arriuerque 
l’ait  extérieur,  fie  l'interieur  ne  fe  meuuent  fembiablement,  fi  ce  n’eft  que 
nousconfiderionscemouucmentdanslevuide.dontie  parleray  apres,  ou 
dansl‘cau,dontlemouuementfait  duSon, comme  l’on  expérimente  auec 
des  cloches , dont  le  Son  eft  plus  graue  dans  l’eau  quedans  l'air  d’vnc  D ixief- 
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memaieure  .comme  ie  diray  ailleurs.  Carfi  le  feulmouuement  de  l'eau  fuffit 
pour  produire  le  Son , lcmouuemencde  l’air  n’eft  pas  abfolument  ncceflaire, 
quoy  qu’on  puifle  dire  que  l’air  intérieur  qui  eft  dans  les  pores  de  la  cloche  fe  i 

meut  dans  l'eau , & que  c’eft  luy  qui  fait  le  Ton  ; ou  qu’il  faut  attribuer  le  fon  à | 

toutlecorpsdelaclochequilè  meut,  & dont  toutes  les  parties  tremblent,  Jj 
mais  cette  difficulté  receura  de  l'elclairciflement  de  celle  qui  fuit.  j 

PROPOSITION  III1. 

Déterminer  file  Sonfe  petit  faire  dans  le  Vuide  vniuerf •/ , ou  particulier.  ’ 

NO  v s pouuons  confiderer  deux  fortes  de  vuide , à fçauoir  l'vniuerfel  & 

le  particulier,  dont  le  premier  n’eft  autre  chofe  que  la  priuation  de  tous  ; 

les  corps  qui  font  au  monde , lequel  arriueroiç  fi  Dieu  celfoit  de  confct  ucr  les 
corps  qu’il  a créez , car  il  ne  demeureroit  rien  que  l’efpace  où  ils  font , que 
l’on  appelle  ordinairement  imaginaire  : l’on  peut  ncantmoins  confiderer  vn 
autre  vuide  vn  peu  moins  vniucrfèlqueleprecedent,  à fçauoir  le  vuide  que 
remplit  l’air  ,•  lequel  eftant  ofté  du  lieu  qu’il  a maintenant , foie  par  vn  anean-  3 

tiffcment.ou  partranfport,  laiflèroic  la  concauité  du  Firmament  toute  vui- 
de d’air.  . . • 

Lefècond  vuide  eft  celuy  que  l’on  s’imagine  au  mefme  lieu  d’vne  partie  jj 
d’air.lequelnepeutarriuerquepar  le  moyen  d’vne  force  qui  feparc  l'air, & J 
qui  quant  & quant  empefehe  qu’il  nefcrcüniffe;  mais  nul  ne  fçauroit  faire 
cette  diuifion , que  celuy  dont  la  force  eft  plus  grande  que  l’impetuofité  de  ■ 

toute  la  Nature  creée,  & que  l’inclination  qu’ellea  pour  fa  conieruation , à 
laquelle  l’on  croit  que  la  perpétuelle  vnion  de  toutes  fes  partie:  eft  ncceflaire. 

Or  il  eft  auffi  difficile  de  fçauoir  fi  le  Son  peuteftre  produit  dansle  Vuide  | 

particulier  que  dans  l’vniuerfelj  mais  parce  que  le  Son  fuppofe  le  mouuc-  !■ 
ment , il  faut  premièrement  voit  fi  vn  ou  plufieurscorps  fè  peuuent  mouuoir  p 

dans  le  vuide  : car  fi  ce  mouuement  n’eft  pas  poffible , il  faut  conclure  que  le  $ 

Son  ne  s’y  peut  faire , & parce  que  cette  difficulté  n’eft  pas  encore  refoluc,  & 
que  la  queftion  eft  problématique,  ie  dis  que  fi  quelque  quantité  d’air  fè 
meutdelamefmefbrtedanslevuide,que  lors  quelle  eft  iointeauec  les  au- 
tres parties  del’air,  quelle  fera  du  Son,  encore  qu’il  ne  puiffe  cftrc  portéà  a 

nulle  oreille:c’eft  à dire  que  fon  mouuement  aura  tout  ce  qui  eft  neceflàire  de  | 

foncofté,poureftreapperceudel’oreillefbuzlaqualitédeSon:  cequcl’on  | 
peut  femblablement  dire  de  l’air  intérieur  des  corps  qui  fcmouueroicnt  dans  j 1 

le  vuide.  O r il  n’eft  pas  difficile  d’expliquer  comment  l’air,  ou  les  autres  corps  i ; 

pourroientauoir  lemouuement  de  réflexion , c'eftà  dire  quieft  compofé  de 
tours  8c  de  retours,  dans  le  vuide,car  les  chordes  d’vn  Luth  mis  dans  le  vuide 
eftant  tirées  hors  de  leur  ligne  droite  trembleroicnt  du  moins  auffi  fort  que 
dans  l’air,  d'autant  que  leur  mouuement  ne  feroit  nullement  retardé.  Mais  : 
puisqu’il  n’y  a point  de  vuide  dans  la  nature,  &.  qu’il  eft  peut-eftreimpoffi- 
blc  _il  fuffit  d’auoir  touché  cette  difficulté , fans  qu’il  foit  necelTairc  d’exami- 
ner les  autres  que  l’on  a couftume  de  propofer:  par  exemple,  fi  lapierredcf- 
cendroit  perpendiculairement  versle  centre  de  la  terre  par  le  vuide,  fi  lesmif-  ..s 

files  iettez  dans  le  vuide  fe  mouueroicnt  perpétuellement, & plufieurs  autres,  i 

dont  nous  pourrons  encore  parler  en  d’autres  lieux.  i 
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COROLLAIRE. 

U eft  ayfc  de  conclure  par  ce  que  nous  auons  die  iufques  à prefent,  que  le 
Son  n'a  point  d’autre  fuiet  que  l'air  extérieur , ou  les  autres  corps  fluides , qui 
enuironnent  les  corps  fonnants,  comme  l'eau,  le  vin,  ou  l’air  intérieur  qui 
fait  partie  defdits  corps:  fi  ce  n'eft  qu’on  die  que  le  Son  eft  dans  toutes  les 
parties  du  corps , par  lefquelles  il  eft  produit. 

PROPOSITION  V. 

Expliquer  de  quelle  maniéré fe  meut  l'air  quand  fon  mouuemcnt  fait  du  Son,  O"  quels 
momemens  ne  font  point  de  Son. 

NO  v s viuons  dans  l’air  comme  les  poiftons  dans  l’eau , mais  auec  cette 
diflèrencequcnousnepouuonsfortirhorsdcl’air,ny  arriuer  à fa  fur- 
face,  comme  ils  font , car  ils  fautent  fouuent  hors  del’eau , ou  fe  tiennentdcf- 
fus,  mais  nous  auons  toufiours  plus  de  cinquante  mille  lieues  d'air  fur  laïc- 
ité , car  il  s’eftend  iufques  à Lune,  & peuc-eftre iufques  auFirmament,&  par 
delà-  Or  puis  que  nous  ne  voyons  pas  l’air,  qui  peut  eftreappellé  l'eau  ou  la 
mer  des  hommes  & des  autres  animaux,  & qui  peut-eftre  n'eft  nullement 
different  de  l'eau , qu’en  ce  qu’il  eft  plus  rare  & plus  leger  ; il  fèmble  que  n ous 
nepouuons  mieux  expliquer  ou  comprendre  la  maniéré  donc  fe  meut  l’air, 
quand  il  Tonne,  que  par  celle  dont  fe  font  les  mouuemens  de  l'eau  par  les 
corps  qui  femeuuent  dedans,  & qui  labattent  auec  violence:  car  ilne  faut 
pas  feulement  s'imaginer  le  mouuemcnt  qu'on  voit  fur  l’eau , lors  quelle  fàic 
des  cercles  qui  vont  toufiours  en  croiflant  depuis  le  lieu  où  la  pierre  a efté  ict- 
tée,  qui  leur  fert  de  centre,  iufques  au  borddu  vaiffeau  qui  la  contient  : mais 
il  faut  remarquer  fi  elle  fait  de  femblables  mouuemens  iufques  au  fonds,  & 
fi  ces  cercles  s’eftendent  dans  toute  la  profondeur  ou  la  folidité  de  l’eau,  com- 
me l’on  peut  conclure  tant  par  les  Sons  qui  fe  font  dans  l’air,  que  par  ceux 
qui  fe  fonc  dans  l'eau,  car  on  les  oy  t également  de  tous  lescoftez  ,quoy  qu’il 
foit  plus  malayfé  de  l’cxperimenterdans  l’eau  que  dans  l’air , dans  lequel  les 
fufées  & les  feux  artificiels  qui  fonc  leur  bruit  à cent  toifes  de  haut,  fe  font  et 
galemcntouyrdetouslescofteztanccn  haut  qu’en  bas. 

L’on  peut  neantmoins  en  faire  l’experiencc  dans  l'eau,  car  fi  de  plufieurs 
quinagententredeuxcaux,  ou  qui  font  le  plongeon,  l’vn  fait  fbnnervnc 
cloche  fouz  l'eau,  & que  tous  en  oyent  le  Son,  quoy  quelcsvnsayentfèpc 
ou  huift  brafles  d'eau  fur  eux , & les  autres  feulement  vne  ou  deux,  l'on  peut 
conclurequelescerclesquifevoycntfurlafurface  de  l’eau , fe  font  fcmbla- 
blement  dans  toute  la  folidité  de  l'eau,  & confèquemmcnt  que  l’eau  & l’air 
font  des  cercles  dans  chaque  lieu  de  leur  profondeur,  lors  que  l’onlcsbat,ou 
que  l’on  les  preflc  afTez  fort  pour  faire  quelque  bruit. 

Quelqucs-vnss’imaginentqucla  mefinc  partie  de  l’air  qui  eft  battue,  & 
quifaitlcSon,  fediuifccnvneinfinite'dc  petites  parcelles,  femblables  aux 
atomes  de  Dcmocrice , qui  s’eftendent  en  rond  pour  porter  le  Son  de  tous 
coftez  : mais  cela  n'eft  pas  nccefTairc , & il  n’y  a nulle  raifon  qui  puiflc  per- 
fuader  que  la  partie  de  l’air  qui  eft  frappée , fe  détaché  de  l’air  auquel  clic  eft 
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continue , pour  aller  fe  rejoindre  à vn  autre  ait  efloigne  de  deux  ou  trois  mille 
pas:  il  fuffit  quelle  esbranfle  l'air  continu  , & quelle  luy  communique  le 
incline  mouuement  qu’elle  a rcccu,  quoy  que  plus  foiblemcnt  &aucc  di- 
minution. Car  l'on  expérimente  dans  tous  les  corps  qui  font  continus,  que 
l’vn  ne  peut  mouuoir , pouffer , ou  attirer  l'vnc  de  fes  patries , que  les  autres 
ne  femeuuentfemblablemcnt,  encore  qu’il  y aytvne  grande  différence  en- 
tre le  mouuement  des  corps  qui  font  durs  & fermes , comme  font  les  pierres, 
les  métaux  &lesbois  : &ccux  qui  font  mois  & fluides,  comme  font  l’air,  l’eau 
& toutes  fortes  de  liqueurs , d'autant  qu’il  n’eft  pas  poflible  de  tirer, de  pouf- 
fer , & de  mouuoir  vne  partie  d’vn  corps  dur  que  toutes  les  autres  ne  fe  meu- 
uent,  comme  l’on  expérimente  lors  qu’on  poulie  vne  pierre,  ou  vn  ballon, 
parce  que  leurs  parties  ne  cedent  pas  les  vnes  aux  autres , comme  font  les  par- 
ties de  l’air , dont  nulle  partie  ne  pourrait  cllre  meuë  que  toute  fa  foliditc  ne 
le  meuft , fi  l’vne  des  parties  ne  cedoit  à l’autre. 

Orilefttres-difficiled’cxpliqucrcommefefakcetreccffion,  & en  quelle 
maniéré  l’air  & l’eau  fereflit  uent , & reprennent  leur  repos  apres  qu’on  lésa 
battus  & agitez,  car  fila  partie  quiefl  frappée  fe  raréfié,  il  faut  que  les  autres 
fecondenlcntpour  luy  faire  place;  ce  qui  arriueroit,  encore  qu’elle  ne  fe  ra- 
réfiai! nullement , àraifon  qu’elle  eft  pouffée  hors  de  fon  lieu  naturel  & ordi- 
naire , c’eft  pourquoy  il  eft  necefTaire  que  les  autres  cedent,  car  les  parties  des 
corps  ne  fe  peuuent  penetrer,  & chacune  a befoin  d’vn  lieu  particulier  diffe- 
rent de  celuy  des  autres.  Car  encore  qu’on  fe  puiffe  imaginer  qu’vne  goutte 
d’eau  eftantvcrfëe  fur  vne  autre  eau  s'eftend,  fans  qu’il  (oit  befoinquetou- 
tes  les  autres  parties  fe  meuu  ent , neantmoins  cela  ne  fc  peut  faire  lors  quelle 
eft  adiouftée  fous  la  furface  de  l’eau , d’autant  qu’il  faut  que  toutes  les  parties 
fuperieurcsfehauffent  pour  luy  faire  place;  ce  qui  arriueroit  à l’air  fi  on  luy 
adiouftoitquelquenouuelle partie,  d’autant  qu’il  nous  cndoft& nous  en- 
ferme ; & parce  que  la  partie  de  l’air  qui  eft  violentée  change  de  lieu , c'eft  à 
direqu’cllc  s’approche.ous’efloignedu  point  immobileque  l’on  fc  peut  ima- 
giner dans  les  elpaces  imaginaires,  ouàl’vndes  pôles  du  monde:  ilfàut  que 
toutes  les  parties  fuperieures  cedent  pour  luy  faire  place,  foit  qu’elle  aille  en 
haut  ou  en  bas  ,&  adroit  ou  à gauche,  fi  ce  n’eft  que  l'on  die  quelle  entre 
dans  leurs  porcs  : mais  nous  ne  fçauons  pas  fi  l'air  à des  pores , & bien  qu’il  en 
euft,  toute  la  folidité  ou  la  furface  de  l’air  battu  ou  pouffé  ne  peut  pas  entrer 
dans  lefdits  pores,  que  quelques- vnscroycnt  eftre  vuides  de  toute  forte  de 
corps , car  ils  ne  font  pas  fi  grands  comme  eft  l’air  pouffé  ou  battu. 

1 1 y a ce  femble  plus  d'apparence  de  dire  que  les  autres  parties  de  l'air  fc  con- 
denfent  pour  ccder  àl’impetuofitédelaportie  agitée , quoy  qu’il  foit  pref- 
queimpoflible  de  s’imaginer  comme  fè  peut  faire  la  comprcflion  ou  lacon- 
denfationdespartiesdel’air,  s’il  ne  contient  du  vuide.  Mais  la  difficulté fera 
plus  aiféc , fi  l'on  ne  s’amufe  point  au  vuidc , ou  à la  rarefaélion , & à la  con- 
denfation  : car  l’on  peut  dire  que  quand  vne  partie  de  l’air  a efté  frappée,  que 
les  autres  par  tics  voifin  es  fuccedentauffitoft  en  fa  place,  & que  toute  la  mat 
fe  de  1 air  fc  meut , lors  que  l'vnede  fès  parties  change  de  lieu,  comme  il  arri- 
ue  dans  les  bains  où  l’on  fc  laue , dont  toute  l’eau  fe  meut  à chaque  mouuc- 
mentducorps.  C’eft  pourquoy  i’eftime  que  ceux  qui  font  dans  le  Ciel  peu- 
uent appcrceuoir  les  mouucmens  de  l’air  qui  fe  font  icy,  quoy  qu’ils  foyenc 
tres-foiblcs  quand  ils  arriuent  au  Ciel  : car  fi  l’on  eft  contraint  d’auoüer  qu'v- 
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ne  partie  d'eau  cftantmeuë  au  milieu  du  vaiffeau  eft  caufe  que  toute  l’eau  fe 
meut,  pourquoy  ne  peut-on  pasconclurelamcfmechofedelair.quieftvne 
cfpcce  d’eau  moins  groiliere,  laquelle  eft  contenue  dans  le  Firmament,  ou 
dans  l’immenfiré  de  l’Vniuers  comme  dans  vn  très-grand  vafe,  quielt  vu 
ouuragc  digne  de  laSageffe  & de  la  puiflànce  de  Dieu. 

PROPOSITION  VI. 

L es  Sons  ont  me/me  raifon  entre  eux  que  les  mouuemens  de  l'air , par 
le/quels  ils  font  produits. 

SI  la  naturedu  Son  n’eft  pas  differente  du  mouuemenfte  l’air,  comme  i ay 
ditdanslesdcuxpremicresPropofitions,il  n’eft  pas  neceflàire  deprou- 
uer  cette  fixiefme,  mais  pareeque  plu  Heurs  adioulîent  vncnouuelle  qua- 
lité aux  mouuemens  , ic  dis  qu  elle  eft  toufiours  véritable,  quelque  qua- 
lité ou  efpece  intentionellequei’onveilleadioufter,  d'autant  qu'elfe  fuit  les 
différences  du  mouuement  de  l’air,  qui  fait  le  Son  fort  ou  foible,  grauc  ou 
aigu , net  ou  obfcur > iuiuant  les  differens  battemens  de  l'air . comme  l'on  ex- 
périmente aux  chordesdesinftrumens,  & aux  tuyaux  d’orgues,  dont  les  Sons 
paroilTent d’autant  plus  graues  qu’ils  battent  moins  de  fois  l’air, &d'autant 
plus  aigus  qu’ils  le  battent  plus  de  fois;  de  forte  que  fi  l’on  compare  deux 
qnantitez  d'air  efgales  ou  inefgalcs,  dont  l’vne  loir  battue  quatre  fois  tandis 
quel’autreeft  battuëdeuxfois.  l’on  trouuera  perpétuellement  que  le  premier 
Son  fera  double  de  l’autre,  & que  l’vn  aura  autant  de  degrez  d'aigu,  comme 
l’air,  dont  il  vient  ,au:aeftéb.ittudefois  -.mais  ierelcrue  les  expériences  des 
chordes  pour  le  liure  desinftrumens  à chorde,  & celles  des  tuyau  x pour  le  li- 
uredes  Orgues. 

Quant  aux  autres  différences  & circonftances  du  Son.  comme  eft  la  fotve 
ou  lafoibleflë,  elles  viennent  dumcfme  mouuement  de  l’air  diffi  «riment 
affcdïé:  par  exemple,  lors  que  de  deux  quancitezd’air,quifontbattuësau- 
tant  de  fois  I vne  que  l’autre  en  mefme  temps,  celle  qui  eft  plus  grande  fait 
vn  plusgrand  bruit,  qui  paroift  plus  gros,  plus  plein, plus  malfif  & plusrem- 
i>ly  i deiortcquel'onpeutmefurcrlagrofleurduSon,  & dire  qu’il  à toutes 
fortes  de  dimenfions,  comme  les  corps-,  d’autant  qu’il  fuit,  ou  qu’il  eft  le 
mouuement  d’vn  corps,  àfçauoirdel  air,  ou  des  autres  corps,  dont  le  mou- 
uement eftfufceptible  du  Son  : car  fi  la  quantité  de  l’air  quieftmeu  eft  fort 
petite,  elle  rend  le  Son  petit,  délié  & mince:  fi  fbn  mouuement  ou  fes  bat- 
temens durent  longtemps  il  eft  long , s’ils  durent  peu  il  eft  court , &c. 

Delà  vient  qu’on  peurdired’vnevoix  foible  &pedte,  quelle  relfemble  à 
vne  ligne,  ou  à vn  filet  quin'a  point  de  fouftenuë,  comme  l’on  ditd’vneli- 
gne  d’eau  qui  coule  doucement  par  vn  canal;  & que  la  voix  qui  cftforte  & 
bien  fournie,  quoy  quelle  foit  aiguë,  eft  fcmblable  au  fil  deleton , qui  eft 
fci  me  & dur , & qui  fe  fouftient  de  foy-mefme  : mais  i’expliqueray  toutes  ^ 

ces  différences  plus  exa&cment  dans  la  Propofition  qui  fuit , & dans  la  1 6, 
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PROPOSITION  VII. 

Expliquer  comme  fefait  le  S on  gratte  «ÿ*  l’aigu , & ce  qui  le  rend  fort  ou foible, 

ENcore  que  i’aye  parlé  de  ces  deux- différences  dans  la  Propofition 
precedente,  elles  méritent  pourcant  d’eftre  expliquées  plus  amplement, 
parce  qu’elles  feruent  de  fondement  à la  Mufique,  qui  confidere  puis  parti- 
culièrement le  graue  & l'aigu  des  bons,  que  leurs  autres  qualitez.  Mais  il  faut 
icy  remarquer  vnc  fois  pour  routes,  que  ces  deux  termes  gratte  St  aigu , que 
les  Grecs  appellentAtfù  & »'£ù,  lignifient  que  le  Son  eft  creux, profond  & bas; 
ouqu’il eft haut  & pointu,  s’il eft  permis  d’vfor  de  ces  termes,  car  la  langue 
Françoife  n’eft  pas  encore  fi  riche  & fi  fécondé,  qu’elle  n’aye  fouuent  befoin 
d’emprunter  les  termes  des  Grecs  & des  Latins,  ou  d’en  employer  de  méta- 
phoriques, lorsqu’elle  explique  les  fciences:  les  Latins  difent  Grauitai  & acu- 
men  : & les  Grecs  SaftWijs&o'ù-ras,  pour  fignificr  la  profondeur  & la  hauteur 
des  Sons;  & nous  pouuons  dire  la  grauitédu  Son,  mais  nous  n’auonspoinc 
de  diélion  correlatiue  qui  lignifie  le  contraire  pour  exprimer  le  Son  aigu  : car 
acuité  n’eft  pas  en  vfage  : c’eltpourquoynous  dirons  déformais  le  graue,  ou 
la  grauité  Si  l’aigu  du  Son , ( quoy  que  la  legereté  ioic  oppoféeà  la  grauité , Si 
l’ obtus  à l’aigu)  afin  d’accommoder  nos  difeours  à l’ vfage. 

Oril  n’y  a point  d’autre  caufe  de  la  grauité  des  Sons,  que  la  rareté  des  bat- 
temens jC’eft  à dire  que  le  petit  nombre  des  fccouffes  Si  tremblcm  ens  de  l’air: 
car  ils  font  d’autant  plus  graues  que  le  nombre  des  battemens  eft  moindre,  Si 
parce  qu’il  n’y  a point  de  Sons  graues  qu’en  comparaifon  des  plus  aigus,  & 
confequemment  que  l’on  ne  peut  eftablir  de  Son  graue , fi  l’on  parle  fimple- 
ment  Sc  abfolument , il  faut  feulement  remarquer  que  les  aigus  fe  font  par  vn 
plus  grand  nombre  de  battemens  ou  de  tremblemens  d’air,  Si  qu’il  n’y  a nul 
Son  aigu  qui  ne  puiffeeftre  graue  en  comparaifon  d’vn  plus  aigu;commeil 
n’y  à nul  Son  graue  qui  ne  puiffe  eftreaigu , s’il  eft  comparé  à vn  plus  graue. 
Ccraifonnementeft  confirmé  par  l’cxperience  des  chordes,dont  le  Son  eft 
d’autant  pluspenctrant  Se  plus  aigu, que  leurs  tremblemens  ou  leurs  tours  8c 
retours  font  plus  frequens , foit  que  l’on  vfc  d’vnc  chorde  tres-groffe  ou  tres- 
deliée,  & qu’elle  meuue  peu  ou  beaucoup  d’air;  d’où  il  s’enfuie  que  le  Son 
aigu  nevientpas  de  la  vifteffe  du  mouuement, ny  le  graue  de  la  tardiueté, 
puisqu'il peutarriuerqu’vn  mouuement cinquante  fois  plus  tardif  fera  vn 
Son cinquantefois plus  aigu  qu'vn autre  mouuement  cinquante  fois  plus 
vifte,  comme  ie  demonftre  ailleurs  ; d’autant  que  la  chorde  d’vn  Luth  fe 
meut  cinquante  fois  plusvifteau  commencement  de  fon  mouuement,  qu’cl- 
nefaitau  trois  ou  quatriefmcmomcntapres  que  l’on  la  touchée.  Où  il  fout 
remarquer  que  ie  me  fors  de  la  diétion , Moment , pour  lignifier  vn  temps  fort 
court,  qui  eft  efgal  à vne  fécondé  minute  d’heure,  c’eft  à dire  à la  3600.  par- 
tie d'vne  heure,  laquelle  refpond  à vn  moment  ou  à vn  tremblement  du 
cœur  ou  du  poux , parce  que  cette  mefùre  eft  propre  pour  expliquer  les  me- 
fùres , & les  autres  circonftances  delà  Mufique. 

La  féconde  partie  de  cette  Propofition  appartient  à la  force,  ou  à lafbiblcf- 
fedu  Son , qui  dépend  femblablemcnt  de  l’air,  comme  i’ay  défia  dit  dansla 
Propofition  precedente,  parce  que  toutes  Si  qualités  fois  qu’ vne  plus  gran- 


De  la  nature  & des  proprietez  du  Son.  13 

1 Je  quantité  d’air  eft  frappée  auec  vne  plus  grande,  ou  vne  efgale  viftetfe  qu'v- 

, ne  moindre  quantité , le  Son  eft  plus  grand.  Or  cette  grandeur  fe  peut  pren- 

dre en  trois  manières , fuiuant  les  trois  dimenfions  des  corps,  à içauoir  en 
long , en  large  & en  elpaiflcur. 

Quant  à la  longueur,  on  peut  dire  que  de  deux  chordes  elgales  en  grof- 
feur,  celle  qui  eft  pluslongue  & qui  neantmoins  eft  à l’vniflon  de  l’autre , fait 
vnSon  plus  grand  en  longueur,  parce  qu’elle  frappe  d’auantage  d’air,  à rai- 
fon  quelle  en  frappe  vn  plus  long,  comme  il  arriuc  aux  plus  longues  chor- 
des des  Tuorbcs  touchées  à vuide,  lors  que  l'on  les  met  à IvirlTon  des 
pluscourtes.  Il  eft  plus  difficile  d’expliquer  la  largeur  des  Sons,  fice  n’efl: 
qu’on  die  qu’ils  font  plus  larges , quand  la  fupcrficie  des  corps  qui  battent 
l'air  font  plus  larges:  mais  cette  largeur  des  corps  n’eftantpas  fans  leur  foli- 
dité,  elle  appartient  aulfi  bien  à l’elpaiffeur  des  Sons,  qu'à  leur  largeur;  par 
exemple,quand  vne  plus  grofle  chorde  frappe  l’air,  comme  il  arriue  aux  grof- 
lès  chordes  de  Luth,  plie  bat  vne  plus  grande  furfacc  d'air,  qu’vne  chorde 
plus  deliéedemefme  longueur , mais  la  folidité  de  l’air  qui  rcfpond  à ladite 
furfaceeftaufli  plus  grande,  & confcquemment  la  folidité  accompagne  tou- 
fiours  la  largeur. 

Orpourreueniràlaforce&àlafoiblefTeduSon,  il  faut  conclure  quelles 
ont  mefme  raifonentr’elles,  que  les  quantitez  de  l'air  qui  font  battues  aurant 
de  fois  les  vnes  que  les.autres , fi  les  corps  font  d’vne  mefme  matière  ; de  lorte 
que  la  chorde  qui  bat  quatre  fois  plus  d’air  en  mefme  temps,  fait  vn  Son  qua- 
tre fois  plus  grand  que  celle  qui  en  bat  quatre  fois  moins,  & confèqucmment 
les  chordes  des  inftruinens  fonnent  d'autant  plus  fort  quelles  s’efloignent 
d’auantage  de  leur  ligne  droite,  comme  nous  demonftrerons  ailleurs.  11  faut 
conclure  la  mefme  chofe  de  la  Voix , laquelle  eft  d’autant  plus  forte  que  le 
poulmon  enuoye  d’auantage  d’air  au  larynx. 

Mais  ie  rencontreicy  vne  difficulté  qui  confifte  à fçauoir  pourquoy  le  Son 
d’vne  chorde  tenduë  en  l’air  ne  fait  pas  vn  fi  grand  Son , ou  vn  fi  grand  bruit, 
que  quand  elle  eft  tenduë  fur  vn  inftrument:  & pourquoy  vnechordede 
chanvre  tenduë  fur  vn  mefme  inftrument  ne  fait  pas  tant  de  bruit  qu’vne 
chordede  boyau  ou  deleton,  encore  quelles  foient  toutes  à l’vniffon,  &ef- 
gales en grofleur& longueur,  Séquelles  meuuent  autant  d’air  les  vnesque 
les  autres.  Aquoyierefpondsquelachordequieft  tenduë  dans  l’airn’aque 
lefimpleSon,quis’efuanouytfoudainement,  àraifon  qu’il  n y arien  qui  le 
retienne;  & que  celle  qui  eft  tenduë  fur  les  inftrumens  a le  Son  precedent,  f 

que  l’on  peut  appeller  diretft , & le  Son  refonant  & de  reflexion , qui  eft  con- 
ferué  dans  le  creux  de  l’inftrument,  &renuoyéparlatablequirenforcegran- 
dement  le  Son.Or  l’on  pourra  expliquer  dans  les  liures  desinftrumens;pour- 
quoy  de  plufieurs  tables  d’efgale  grandeur  & demefme , ou  de  differente  ma- 
tière, les  vnes  refonnent  mieux  que  lesautres,  & pourquoy  ily  adesinftru- 
mens  plus  fou  rds,  & d’autresplus  refonansj  Sc  femblablement  pourquoy  de 
differentes  chordes  tenduësàl’vniflbn , les  vnes  fonnent  plus  fort  que  les  au- 
tres, encore  qu’elles  frappent  vne  efgale  quantité d’aird’vne  efgale viftefte. 
le  ditay  feulement  icy  qu’vne  partie  de  l’air  entre  dans  les  pores  de  la  chorde 
de  chanvre , dont  il  eft  battu  plus  mollement , & que  quantité  de  petits  fîla- 
mensqui  font  furla  fuperficicde  cette  chorde,  ou  plufieurs  autres  inefgalitez 
rendentlc  Son  plusoblcur, plus  mol,  plus  foible&plus  fourd:  àquoy  l’on 
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peut  adiouft  er  que  l’air  intérieur  de  la  chordc  donne  de  particulières  qualités 
au  Son  quelle  fait. 

PROPOSITION  VIII. 

Le  Son  ne  fe  communique  (as  dans  V»  moment , comme  fait  la  lumière , filon  toute fon 
eftcnduë,  mais  dans  Vne  efface  de  temps. 


L’On  expérimente  que  toutes  les  aâions  naturelles  ne  fe  font  pas  dans  vn 
moment , ny  dans  vn  temps  imperceptible , & qu'il  y en  a qui  ont  beloin 
de  temps.car  la  chaleur  ne  s’introduit  pas  dans  le  fujet  s’il  n’eft  difpoledeuanr, 

& la  lumière  s’eftend  dans  toute  la  (pnere  de  fon  aâiuité  dans  vninftant,  ou  j 
fi  elleabefoin  de  quelque  temps,  il  eft  fi  court  que  nousnepouuonslere-  '{ 
marquer:  mais  le  Son  ne  peut  remplir  la  fphere  de  fon  aâiuite  que  dans  vn 
cfpace  de  temps,  qui  eft  d’autant  plus  long  que  le  lieu  où  ferait  lcSon  eft  ] 
plus  efloigné  ae  l’oreille , comme  l’on  expérimente  en  plufieurs  manières , &c  | 

particulierementlorsquel’on  voit  quelahache,  ou  le  maillet  dubucheron  $ 
&des  autres  qui  frappent  fur  quelque  corps,  a défia  frappé  deux  coups  lors  | 

que  l’on  oy  t le  premier  coup  : ce  qui  arriue  quand  on  eft  efloigné  decinqou  | 

fix  cens  pas , ou  dauantage.  1 

Or  il  faudroit  faire  plufieurs  expériences  pour  fçauoirfi  latardiuetédu  Son  i 

fuit  la  grandeur  des  elpaces  ; par  exemple,  it  le  Son  qui  eft  fait  à deux  mille  ; I 

pas  loin,  ne  s’entend  que  deux  fécondés  minutes  apres  qu’il  a efté  fait,  & s’il  il 

garde  toufiours  vne  mefme  proportion  en  fes  tardiuetez.  Et  pareeque  les  J 
vents  & les  differentes  difpofitions  de  l’air  portent  les  Sons  plus  vifte  ou  plus  1 

lentement,  l’on  ne  peut  rien  eftablir  d’affeuré  fur  ce  fujet:  neantmoins  fi  l’on  I 

veutfaire les  expériences  neceffaires,  ilfauts'efloigner  d’vne  demie  lieuë,  & 1 

faire  tirer  vn  coup  de  moufquet  ou  d’artillerie , & puis  il  faut  faire  la  mefme  1 3 

chofe  en  s’efloignant  d’vne  lieuë,  & marquer  le  temps  qui  fe  paflc  depuis  que  j 
l’on  voit  la  flamme  iufques  àcc  qu’on  oy  e le  coup  : ou  fi  l’on  veut  faire  qua-  f JS 

tre dations,  il  faut  premièrement  s’efloigner  d’vn  quart  de  lieue,  fécondé- 
ment  d'vne demie  lieuë,  & puis  de  trois  quarts,  & finalement  d’vne  lieuë,  | 
afin  de  voir  fi  chacune  de  ces  quatre  diftanccs  cigales  retarderont  le  Son  au-  1 
tant  l’vnc  que  l’autre.  • * 

Or  ilfautrepeter  plufieursfois  cette  expérience,  & particulièrement  lors  j 
queleventeftfauorable,  &contraire,  & que  l'air  eft  plein  de  broüillards&  J 

de  vapeurs,  ou  qu’il  eft  calme,  clair  & ferain.  Enapresilfautobferuerladif-  1 

ference  de  la  viftefle  du  Son  dans  ces  différences  de  temps , & remarquer  fi  j j| 
le  Son  va  plus  vifte  de  haut  en  bas , que  de  bas  en  haut , en  plaine  campagne  j l 
qu’a  trauers  les  montagnes  ou  les  vallées , fur  l’eau  des  riuieres , ou  de  la  mer,  I 

que  fur  la  terre,  &c.  car  les  differentes  fituations  apportent  de  grandes  diffe-  J 

rencesaux  Sons,  comme  l’on  a remarqué  au  Siégé  de  la  Rochelle,  dontvoi-  j 

cy  les  obferuations  qui  en  ont  efté  faites  tres-exa&emcnt  par  l’vn  des  Capi-  | 
taines.  1 

Lors  qu’on  eft  en  mefme  Horizon  que  le  lieu  d’où  l’on  tire , & qu’il  y a vn  J 

vallon  entre  deux , le  coup  s’entend  beaucoup  mieux  que  fi  on  eftoit  dans  vn  | 

vallon.  Vn  canon  de  batterie  ayant  efté  tiré  le  deuxiefme  de  Feurier  entre  fix  J 

&fept  heures  du  matin,  l’on  n’entendit  le  Son  qu’apres  trois  fécondés  que  le  I 
feuyfutmis,  quoy  que  le  Nordcft  apportait  le  Son,  & que  le  temps  fuftfe-  I 
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j rain  i don  t on  rapporte  la  caufc  à la  groffiereté  de  l’air  de  la  mer,  &à  la  moi- 
teur de  la  poudre:  Et  néanmoins  l’on  entendiclebruicdclamcfmepiccelc 
mcfmc  iour,  entre  vne  & deux  heures  apres  midy , aufecondbattementde 
poux  à deux  cens  pas  delà.  Et  à deux  heures  apres  midy  par  vn  temps  clair . le 
vent  portant  le  Son  , vn  fauconneau  fut  aufli  toft  ouy  de  iooo.  pas  que  lafu- 
méeenfutapperceuë.  . .... 

LeSond’vnepicce  portant  le  boulet  de  douze  liures,  tirant  de  mil  cinq 
cens  pas  a trois  heures  apres  midy  par  vn  temps clair  ayde'  du  vent,  & placée 
furvnecourtinefurl’cau , fut  ouy  à deuxbartemens  depoux.  LeSon  d’vne-- 
moufquetade  tirée  â cinquante  pas  fur  l'eau,  le  vent  citant  à demy  contraire, 
& le  temps  couuert,  s’entenditau  quatricfmebattement,  quoy  qu’vneautre 
moufquetade  tirée  de  looo.  pas  au  deflouz  du  vent , par  vn  temps  fbmbre  & 
couuert , vne  heure  deuant  le  iour , près  de  la  mer , n’aye  point  efté  entend  uë; 
ccquiarriuaenmefmetcmpsà  deux  que  l’on  tira  à la  Rochclle&àladon, 
d’oul’on  eftoit  eiloigné  de  1200.  pas. 

Or  vne  moufquetade  tiréeàcent  pas  s’entend  ordinairement  en  deux  bat- 
temens,  pourueu  que  la  poudre  &l’amorce  prennent  bien. 

Le  Son  de  la  piece  qui  eiloit  fur  le  haut  de  laT our  de  la  chaifnc  ne  s’en  ten- 
doit  à z ooo.pas  dans  vn  fonds, qu’apres  le  huiétiefmc  battement  à deux  heu- 
res apres  midy , par  vn  temps  clair. 

DC3500.  pas,  peu  de  vent  amenant  le  Son,  à trois  & quatre  heurcsapres 
midy,  trois  ou  quatre  pièces  tantpetites  que  grandes  n’onc  cité  ouyes  qu’a- 
pres dix  bateemens,  qui  font  prefque  la  fîxiefmepartiedVne  minute. 

l’apporteray  plufieurs  autres  expériences  du  canon , lorsque ie  parleray  de 
la  force  du  Son,  & de  la  vifteiTe  du  mouuement  que  font  les  boulets;  car  il 
fuffit  de  remarquer  icy  la  grande  variété  de  la  viftefle  du  Son,  dont  les  expé- 
riences font  tres-difficiles  à iuftificr , d’autant  que  l’on  ne  peut  apperceuoir  le 
feu  en  plein  iour,  qui  fert  de  guide  la  nuit,  & que  la  fumée  que  l’on  remar- 
que,ne  s’apperçoit  pas  fitoft  quelaflamme.  Quantàlanuit,  l’air eft autre- 
ment difpofé  que  de  iour , c’eft  pourquoy  l’on  ne  peut  pas  conclure  la  viftef- 
feduSon  qui  fe  fait  le  iour  par  celle  du  Son  qui  fe  fait  la  nuit;  quoy  qu’on 
puiffe  vfer  d’vn  autre  figne  pour  le  iour  : par  exemple , l’on  peut  leucr  quel- 
que piece  d’efcarlatte , ou  quelque  autre  couleur  efclatante,  qui  (è  void.de 
bien  loin.  Mais  l’on  peut  icy  faire  vne  obieétion  contre  la  définition  que  i'ay 
donnée  du  Son , dans  la  première  & fécondé  Proportion , à fçauoir  que  s’il 
n’cflqu’vnmouuementde  l’air,  qu’il  doit  feulement  eftreouy  lors  que  ledit 
mouuement  arriue  iufques  à l’oreille  ; & qu’il  n’y  a nulle  apparence  qu’il  foit 
plus  ville  que  le  premier  mouuement  des  corps  qui  le  produifent  par  leur 
battement , & néanmoins  que  le  Son  va  beaucoup  plus  vide  que  lefdits 
corps , ce  que  l’on  demonftre  par  le  mouuement  d’vne  chorde  de  Luth , donc 
les  tremblcmens  ne  font  pas  l’efpace  d’vn  ou  deux  pieds  depuis  le  commen- 
cement iufques  à ce  quelle  fe  repofe,  quoy  que  l’on  en  oye  le  Sonde  plus  de 
cent  pas  fi  toft  qu’on  latouchée:  d’oùil  faur,  cefemble,  conclure  que  ce  Son 
qui  va  fi  ville,  ne  peut  eftre  le  mouuement  de  l’air  qui  eft  fait  par  le  battement 
de  la  chorde, & qui  n’a  point  d’autre  vifteffeque  celle  de  la  chorde,  puis  qu’ils 
commencent  qu’ils  continuent,  & qu’ils ceflentl’vnauec l’autre. 

A quoy  l’on  peut  premièrement  refpondrc  que  ceux  qui  mettent  des  ef- 
peccs  intentionnelles  du  Son , ou  qui  croyent  qu  il  eft  vne  qualité  delà  croi- 
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fiefmeefpecc;  ont  la  mefme  difficulté  à refoudre,  d’autant  que  ces  efpeccs 
accompagnent&fuppofentlemouuementdc  l’air,  & confcqucinmcnt  cl- 
ics ne peuuentallerplus  vifte  que  ce  niouucment.  Secondement,  que  l’air 
eftant  tres-aiféàmouuoir à railon  de  fa  fluidité,  & defon  peu  de  rcfiftance, 
fc  meut  beaucoup  plus  vide  que  les  corps  qui  luy  donnent  le  mouuement. 

Or  on  peut  remarquer  la  viftefle  du  mouuement  de  l’air  par  le  mouuement 
des  baies  d’arquebufes,  des  boulets  decanon, des  boules  de  pas  demail,  ôc 
de  plufieurs  autres  corps  qui  fontpoufl'ezde  violence  dans  l’air,  & qui  vont 
’ aufli  vifte,  ou  plus  que  le  mouuement  de  l’air  quefâit  lapoudreà  canon,  ou 
le  maillet:  car  fi  la  boule  qui  vole  dans  l’air  arriue  aufli  ville  à celuy  qui  eft  ef- 
loigné  de  cinq  cens  pas,  comme  le  Son  quefait  le  maillet  : l'on  peut  dire  que 
le  Son  va  aufli  vifte  que  la  boule  ; & fi  la  baie  d’arquebufe  va  plus  vifte , com- 
me l’on  conclud , lors  qu’on  voit  les  oy  (eaux  qui  tombent  morts  de  deflus  les 
branches  des  arbres , auant  qu’on  oye  le  bruit  ou  le  Son  du  coup , quoy  que 
l’oreille  foitprocliedcladitearqucbule,  l'on  peut  remarquer  de  combien  le 
mouuement  de  l’air,  qui  fe  fait  à lafortie  de  la  poudre,  eft  plus  lent  que  celuy 
delà  balle.  Il  faudroit encore  examiner  fi  le  mouuement  de  la  poudre  ou  du 
maillet,  eft  aufli  vifte  que  celuy  de  laballe  ou  de  la  boule,  & fuppofé  que  ce- 
luy qui  frappe  laide  aller  le  mailler,  qui  garde  quelque  temps  le  mefme  mou- 
uement qu’il  luy  donne  en  frappant , s’il iroit  aufli  vifte  que  la  boule  ; ce  que 
l’on  peutauffi  appliquer  au  bras,  & à la  mainquiiette  vne  pierre,  ou  quel- 
que autre  corps  dans  l’air , car  puis  que  ces  corps  n’ont  point  d’autre  mouue- 
mcntque  celuy  qu’ils  reçoiuentdelapercuflioA:  il  eft(cefemblc)  neccflfai- 
re  quele  maillet  & le  bras  fe  meuuent  du  moins  aufli  vifte  que  les  mifliles , & 
confèauemmcnt  fi  le  maillet  quittoit  le  bras,  ou  fi  le  bras  quittoitle  corps, 
l’vn  & l’autre  le  mouueroit  quelque  temps  dans  l’air , aufli  vifte  que  la  boule 
ou  la  pierre  : mais  cette  difficulté  fera  expliquée  dans  la  i j.  Proposition. 

PROPOSITION  IX. 

Le  Son  ne  dépend  pas  tant  des  corps  par  lefquels  il  eft produit,  comme 
la  lumière  du  corps  lumineux. 

ILefttrcs-ayfédeprouuer  cecy  par  expérience,  car  encore  que  les  corps 
quiproduilentleSonne  tremblent  nullement,  & qu’ils  demeurent  im- 
mobiles, ceux  qui  font  fi  efloignez  que  lefdits  corps  ccflentpluftoft  de  le 
mouuoir  qu'ils  n’entendent  le  Son  qu’ils  ont  fait,  ne  laiflent  pas  d’entendre 
le  Son  qui  eft  porté  dans  l’air,  tandis  que  les  corps  qui  l’ont  fait  demeurent 
immobiles;  & bien  que  le  bûcheron  fè  repoli,  l'on  oyt  néanmoins  le  coup 
dont  ilafrappél’arbrc  ouïe  bois, parce  que  l'air  quiaeftéesbranlé,  ne  ccfle 
pas  fi  toft  que  le  coup.  Il  faut  pourtant  remarquer  que  le  Son  nedurcquafi 
qu'vn  moment,  lors  que  les  corps  demeurent  immobiles , comme  l’on  expé- 
rimente fut  les  inftrumens  de  Mufique:  car  fi  toft  que  l’on  touche  & qu’on 
arrefte  la  chorde  du  Luth  & des  Violes  auec  le  doigt, l’on  n’en  oyt  plus  le  Son, 
parce  que  l’air  esbranlé  frappe  feulement  l’oreille  en  paflantlànss’arrefter, la- 
quelle n’en  pcutayfcment  remarquer  les  proprietez  & les  circonftanccs,  fi 
ellen’en  eft  frappée  plufieurs  fois , comme  ie  prouucray  ailleurs. 

Quant  aux  corps  lumineux , leur  lumière  s'efuanouyt  & fc  perd  fi  toft  qu’ils 
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font  fouftraics  ou  efteints  : de  forte  qu’il  ne  demeure  nulle  1 umiere  ny  près  ny 
loin,  encore  qu'il  femble  que  l'on  voye  quelque  refte  de  lumiereapres  que 
l’on  a regardé  leSoleil , à raifon  que  le  nerf  optique  quia  efté  affeélé  ne  perd 
pas  dans  vn moment  la  difpofition,& l’alteration  qu'il  a receuë.  Où  il  faut 
remarquer  que  nous  verrions  toufiours  la  lumière , ou  les  autres  obieéts,  fi  la 
mefmc  alteration  dudit  nerf  demeuroit  toufiours  en  mefinc  eftat  ; ce  qui  ar- 
riucroitfèmblablementàl’orcille,  dont  les  bruits  intérieurs  que  quelques 
vn  s appellent  tinioins,  la  mcuuent  & l’alterent  de  la  mefinc  forte  que  les  bruits 
extérieurs  qui  font  à l’vnilfon  des  intérieurs  l'altereroient.  Ce  qu’ri  faut  Ibi- 
gneufementretnarquer,  afin  d’expliquer  la  maniéré  dont  les  D>.mons  nous 
pcuuent  reprefenter  toutes  fortes  d’obiets  tant  le  iour  que  la  nuit,  encore 
qu’iln’y  aicriendctoutcequifc  void;  ce  que  l’on  appelle  charmer,  car  il  faut 
feulement  altérer  le  nerf,  quieft  le  principal  organedes  lens  extérieurs , de  la 
mefrnemaniere  qu’il  feroit  altéré  par  la  lumière , ou  par  les  autres  obiects  : ce 
quiefttres-ayfés’il  faut  feulement  le  raréfier  ou  le  condenfer  : mais  l’expli- 
queray  cecy  plus  amplement  dans  vn  autre  lieu. 

Orla  raifon  pour  laquelle  leSon  demeure  plus  long-temps  dans  l’air  que 
lalumiereaprcsqueleurscaufcsfontoftées,  n’eft  pas  trop  ayfee  à expliquer, 
d’autant  que  nous  ne  fçauons  pas  fi  la  lumière  ou  i’illum  ination  fe  faic  par  vn 
mouuementd'air,commeleSon,  pareequenous  nepouuons  remarquer  ce 
mouuemenc  à caufè  de  fa  vifteffe,  à raifon  que  nous  n’auons  pas  le  fins  allez 
fubtil  pouriugerdCce  mouuemenc.  L’on  peut  neantmoins  dire  qu’elle  ne 

Eicut  fubfifter  dans  l’air  fans  la  prefence  du  corps  lumineux,  pour  ce  qu’elle 
uyeft  entièrement  attachée  comme  la  pefanteur  eft  attachée  aux  pierres, 
mais  le  Son  ne  dépend  pas  des  corps  dont  il  a efté  fait,  parce  qu’il  ne  leur  ferc 
pas  de  propriété , car  fon  propre  fu  jet , à (çauoir  l’air , eft  d’vne  diiierente  na- 
ture , & fe  meut  long-temps  apres  le  repos  des  corps  par  Jefquels  il  a efté  meu 
& battu. 

Certainement  fi  l’air  ne  peut  eftre  illuminé  que  quant  & quant  il  ne  fbit  ra- 
réfié, & que  la  rarefadion  ne  puilfe  arriuer  fans  le  mouucmcnt  local  ; l’on 
peut  conclure  que  l’illumination  ou  la  lumière  eft  vneefpeccdemouuement; 
mais  la  confidcration  plus  particulière  de  ce  fu  jet  appartient  à l’Optique, 
dans  laquelle  il  faut  voir  fi  la  lumière  eft  l’ame  de  l'air,  & des  autres  corps  dia- 
phanes, & fi  elle  peut  eftre  appcllèel’amcvniuerfellc  du  monde,  qui  eft  en 
quelque  manière  femblable  à la  mort , lors  qu’il  eft  priué  de  ladite  lumière. 

Aquoyi’adiouftequefil’onprend  l’air  pour  le  corps  qui  produit  le  Son,’ 
que  le  Son  dépend  autant  de  ce  corps,  comme  la  lumière  dépend  du  Soleil, 
puisqu’ilneftautrcchofequclemouucmentderair,  & que  le  mouuemenc 
ne  peut  eftre  fins  le  mobile  dont  il  eft  mouuemenc. 

COROLLAIRE, 

Sitoutesleschofesdu  monde  nous  doiuentlèruir  de  degrez  pour  nous  efi- 
leuerà  Dieu,  la  dépendance  que  la  lumiereà  du  corps  lumineux, & celle  qu’a 
le  Son  de  l’air,  ne  doit  pas  tenir  le  dernier  rang,  puis  que  ces  deux  qualitez 
nousfont  louuenir  que  nous  dépendons  plus  de  Dieu , qu’elles  ne  font  de 
leurs  caules  ou  de  leur  fuiet,&  que  nous  auons  la  rnefine  obligation  d’illu- 
miner &d’cnfcigncrceux  qui  onc  befoin  denoftre  fecours,  & de  feruirde 
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caractères  viuans  pour  publier  fa  grandeur  & fes  louanges,  qu’ont  les  rayons 
d’illuminer  l’air,  & qu'ont  les  Sons  de  tefmoigner  le  mouuement  de  leur 
caufe:maisplcullà  Dieu  que  la  liberté  que  nous  auons  de  fàiisfaire  à cctteo- 
bligationtres-iufte,fuft  changée  dans  vne  heureufe  neceflité  qui  fift  cfua- 
nouy  r rindifFcrencc  que  l’on  à tant  au  bien  qu’au  mal  :ce  qu’il  ne  faut  pas  at- 
tendre  que  dans  le  Ciel , ou  toutes  cliofes  s’vniront  àleurprincipe , & rentre- 
ront dans  leur  fource  & dans  leur  origine. 

PROPOSITION  X. 

Expliquer  enquoy  le  Son  ejl  plue  fubtil  que  la  lumière  , & s’il  fe  réfléchit. 

IL  eft  ayfé  de  prouuer  que  le  Son  eft  plus  fubtil  que  la  lumière,  puis  qu’il 
paffe  à trauersles  corps  opaques,  car  l’on  oytle  Son  qui  eft  enfermé  dans 
des  vaiffeaux  de  terre , de  plomb , de  fer , de  bois  & de  toutes  autres  fortes  de 
matières  opaques , quoy  que  les  ray ons  du  Soleil  ne  puiflent  y entrer , & que 
la  lumière  qui  eft  enfermée  dedans  n’en  puiffe  fortir  ; delà  vient  qu’vne  feule 
fueille  de  papier  mife  entre  l’œil  & le  Soleil  empefehe  fon  rayon , mais  elle 
n’empelche  pas  le  Son  qui  paffe  à trauersles  murailles , & pénétré  aufliayfé- 
mcntles  corps  opaques  que  les  diaphanes,  quoy  que  les  vns  & les  autres  di- 
minuentlàforce&lâvehemencc.  Maisil  eft  difficile  de  fçauoir  pourquoy  la 
lumière  nepa(Ie,aufli  bien  que  le  Son,  à trauersles  corps  opaques:  car  l’on 
n’a  pas  encore  demonftré  que  les  pores  & les  fibres  des  corps  diaphanes 
foientplusvisàvislesvnsdesautresqueceuxdesOpaques;  & les  parties  de 
For  font  du  moins  aulli  pures  que  cellesdu  verre.  Et  puis  les  pores  ne  font 
pasce  fembleneceflairespourdonncrpaffagcàlalumiere,fi  l’on  n’accorde 
premièrement  qu’elle  mcfme  eft  vn  corps  qui  ne  peut  fublifter  auec  vn  autre 
corpsdansvnmefmclieu;  ce  qui  eft  contraire  à l’experience,  qui  fait  voir 
que  toutes  les  parties  dynchryft.il  ou  d’vn  verre  font  toutes  remplies  de  lu- 
mière qui  pénétre  tout  ce  qui  eft  parfaitement  diaphane,  comme  fait  l’huy- 
le  qu’on  refpand  fur  du  papier  ou  du  drap,  dont  elle  ne  laiffe  nulle  partie 

qu’ellen’infeûe  &n’engraiffe. 

C’cftpeut-eftreccquiadonnéfùjetàquelques  Philofophes  de  croire  que 
la  lu  mieren’eft  autre  chofe  qu’vnc  huy le  tres-claire  & tres-fubtile , quis’infi- 
nuc  dans  toutes  les  parties  illuminées  de  chaque  corps  : mais  il  faudroit  qu’ils 
expliquaffent  pourquoy  la  lumière  ne  laiffe  point  de  tache  ny  de  veftige 
apres  Iby  comme  fait  l’huy  le,  & pourquoy  elle  pénétre  feulement  les  corps 
diaphanes,  veu  quel’huyle  penetreauffi  ayfémcnt  les  corps  opaques  que  les 
diafanes.  L’on  peut  encore  dire  que  le  Son  eft  plus  vniuerfel,  à raifon  qu’il 
meut  & qu’il  eshranle  toutes  fortes  de  corps,  & qu’il  fe  porte  auffi  bien  dans 
les  cachots  & dans  les  tenebres,  que  dans  les  lieux  les  plus  clairs  ; mais  ie  parle- 
ray  apres  des  autres  comparaifons  qu’il  y a du  Son  à la  lumière. 

Quant  à la  reflexion  duSon  l’on  l’apperçoit  dans  l’Echo  des  Cloches,  des 
Voix,  & desautres  Sons  qui  relpondent  deux,  trois,  ou  quatre  fois,  &qui 
enfèignentquelesSons  fe  reflechiffcnt  comme  la  lumière,  lors  qu’ils  ren- 
contrent des  corps  fermés  & durs, (oit  diafanes  ou  opaques  qui  leur  refiftenr, 
quoy  que  le  rayon  du  Soleil  ne  fereflechiffe  que  par  les  corpsopaques.  Mais 
il  eft  difficile  d’expliquer  la  vraye  raifon  de  ces  reflexions,  & pourquoy  les 
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Sous  ou  la  lumierene  finiflcnt  pas  leur  aétion  furlafnrface  dcfdics  corpsqui 
les cmpcfchcnt  de  palier  outre.  Sicen’eftquel’ondie  que  ces  qualitez  pro- 
duites par  vnmouuement,  femblable  à celuy  de  la  proieéliondesmifliles, 
nepcuuents'arrefteriufqucs  à ce  que  la  vertu  de  protection  Si  demillion 
foit  finie,  quimeutperpetuellement  la  lumière  & les  Sons  tandis  quelle  de- 
meure en  fa  vigueur,  & qui  les  fait  rejallir  Si  réfléchir  à l'oppofitc  des  corps 
dont  cl  le  eft  empcfchée,  afin  qu’elle  recouure  d’vu  collé  ce  quelle  perd  Je 
l’autre, &qu’clleconferuel’cquilibrcde la  Nature,  qui  ne  veut  ny  ne  peut 
rien  perdre,  & qui  le  recompenfe  totifiours  elle  incline  ;quoy  que  contre 
l’intention  de  ceux  quis’efforcent  de  la  tromper  & de  l'endommager, comme 
i’ayfait  voir  en  parlant  des  Mechaniques.  Ic  traitteray  aulli  plus  amplement 
de  l'Echo  dans  vn  autre  lieu , car  il  mérite  vn  dilcours  particulier. 

CORO  L LAIRE. 

Si  l’on  vouloir  rapporter  toutes  les  aéiion  s dans  lefquelles  l’oreille  eft  plus 
fubtile  que  l’œil,  & conlèquemment  toutes  les  rencontres  où  le  Son  eft  plus 
fubtilque  la  lumière  ; il  faudrait  faire  vn  defnombrement  de  tout  ce  que  l’on 
peut  ouyr& apprendre  en  tcnebres&  de  nuit,  Si  de  tout  ce  qui  peut  entrer 
dans l’elprit par  le  moyen  de  la  feule  oreille,  Si  confequemment  îl  faudrait 
quafitranferire  toutes  les  fcicnccs  qui  (ont  dans  les  liures,  & dans  l’efprit  de 
tous  les  hommes  delà  terre, pourueu  que  l’on  en  exccptaftla  (ciencc  des  cou- 
leurs & de  la  lumière.  Mais  cet  œuure  comprend  piufieurs  autres  chofes  qui 
feruentàcefujer. 

PROPOSITION  XI. 

Le  Son  uepre fente  la  grandeur  & les  autres  qualité^  des  corps  par  le/quels  il  ejl produit'. 

L 'Expérience  monftre  la  vérité  de  cette  Propofition  , car  la  grauité  des 
Sons  fait  la  grandeur  des  corps  par  le  moyen  defquels  il  eft  produit , com- 
me l’on  void  aux  plus  grades  ou  plus  longues  chordes  des  Epinetces,  du  Luth 
&desautres  inftrumens , aux  plus  gros  tuyaux  d’Orgues,  aux  plus  grandes 
Cloches,  aux  plus  gran  ds  Canons,  & à toutes  fortes  de  corps.  De  forte  que 
l'on  peut  conclure  que  les  corps  font  toufiours  plus  grands , lors  que  le  bruic 
qu’ils  font  eft  plus  gros,  plus  creux , plus  graue  & plus  (bii.rd,  comme  il  ar- 
riueaux  flots  de  la  mer,  qui  font  vn  plus  gras  bruit  qu'é  ceux  des  ruifleaux 
& des  riuiercs.  Ce  qui  arriue  femblablement  aux  grofles  voix  qui  tefmoi- 
gnent  la  grofleur  de  l’artere  vocale , ou  de  la  grandeu  r de  la  glotte , commcie 
monftreray  danslcliurcdela  Voix. 

Le  Son  reprefenteencore  les  autres  qualitez  des  corps  qui  lerendentplus 
clair,  ou  plus  ob(cur,&  plus  fourd:  plus  net  ou  plus  confiis;  plus  rude  ou 
plus  doux,  &c.  parce  qu'il  eft  tres-difficile  de  rencontrer  deux  corpsdonttou- 
tes  les  qualitez foient  parfaitement  efgales , quoy  qu’ils  foient  de  mefme  ma- 
ticre&  de  mefme  grandcur:dc  là  vient  que  le  Son  peut  lèruir  pour  remarquer 
la  différence  detoutes  (orccsdecorps,  bien  que  les  autres  (ens  les  iugent  et 
gaux,  comme  l’on  expérimente  en  piufieurs  piftoles,  quarts  d’elcu , & autres 
pièces  de  monnoye , qui  font  fi  cigales  en  poids , en  grandeur , & en  figure 
que  1 œil  ny  remarque  nulle  différence,  & neantmoins  elles  ont  leurs  Sons 
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differens,car  la  moindre  alreration  fait  changer  le  Son:  & bien  quelles  foienc 
forgées , battues , fondues , ou  ietrées  en  mef'me  temps , & qu'elles  (oient  fai- 
tes d'vne  mefme  matière , il  eft  quafi  impoflrble  de  les  faire  li  iuftes  & fi  efga- 
lcs , que  toutes  les  parties  (oient  auflïefpaiffcs  ou  minces, & aulTi  rares  ou  den- 
feslesvnes  que  les  autres.  D’où  l’on  peut  conclure  que  l’oreille  remarque 
mieux  les  différences  des  corps > & de  leurs  difpofitions  par  le  moyen  du  Son, 
que  l'œil  & la  main  qui  ne  rccognoiffent  louuent  nulle  différence  entre  plu- 
fieurs  corps,  dont  les  Sons  ont  de  grandes  différences  : c’eft  peut-eftre  la  rat- 
ion pour  laquelle  Dieu  à voulu  que  les  veritez  rcuelées  fùffent  reccucs  pat 
l'oreille,  d'autant  qu’elle  eft  moins  fuietteà  dire  dcceuc  que  l'oeil  ;&  nous 
lifons  qu’Ilàac  recogneutlaveritéparlemoycn  de  l'oreille  qu'il  perdit  en  fb 
fiant  au  (ensdu  toucher,  lors  qu’il  dift  : y oxquidem , vox  lacob ; marins  autem , 
matins  Efau. 

L’on  pourroiticy  remarquer  la  différence  quç  les  differentes qualicez  des 
corps  apportent  aux  Sons , mais  il  vaut  mieux  en  referuer  le  difeours  pour  vn 
liure  particulier , dans  lequel  nous  traitterons  de  la  dureté , de  la  rareté,  & des 
autres  qualitez  d,cs  corps. 

PROPOSITION  XII. 

Déterminer  en  quelle  proportion  les  Sons  fe  diminuent  depuis  le  lieu  où  ils  font  première- 
ment faits  iufquesàcequ’ils  cejjcns  entièrement. 

PV  is  que  tous  les  agens  naturels  produifentleurs  effets  en  forme  decer- 
cle  ou  de  fphere  , & que  la  lumière  nous  peut  feruir  de  modelle  pour  par- 
ler des  autres  qualitez  naturelles , il  faut  conclure  que  le  Son  s’effend  c (gaie- 
ment de  tous  les  codez,  comme  fait  la  goutte  d’h  uy  le  que  l'on  verfefurvne 
fueille  de  papier  ou  fur  du  drap , ou  comme  les  cercles  qui  (è  font  dans  l’eau, 
dans  laquelle  on  iette  vne  pierre , & que  le  Son  iè  diminué  quand  les  efpaccs 
s’augmentent.  Or  la  furface  de  ces  efpaces  eft  en  raifon  doublée  de  la  diftan- 
ccdu  Son  d’auec  les  corps  par  lelquels  il  a efté  premièrement  produit, & con- 
fequemmentleSonfcdiminuëen  proportion  G eo  met  tique,  comme  ie  de- 
monftrcpar  cette  figure,  qui  reprefente  vne  partie  de  la  fphere  d'adliuité 
„ s qu’il  faut  donner  au  Son , dans  laquelle  A repre- 
TRr  (ni  Jit  lente  le  lieu  où  commence  le  Son.  A H qui  eft  dou- 
blcde  A D,  monftre  que  le  Son  eftant  venuiuf- 
ques  à E G eft  plus  large , & confequemmen  t plus 
foible  que  lors  qu’il  eft  au  point  B C , puis  que  le  triangle  A Ê G eft  quatre 
fois  plus  grand  qu’ A B C , d’autantque  toutes  les  figures  femblablcs  font  en 
raifondoubléedelcurscoftez homologues  ou  femblables.  C’eft  pourquoy 
l’on  peut  dire  qu’il  eft  quatre  fois  plus  foible  en  E G qu’en  B C,  d'au  tant  que 
le  conc  A E G eft  huiél  fois  plus  grand  que  le  coflc  ABC,  puis  que  les  cônes 
femblnb'esfonten  raifon  triplée  de  leurs  bafes. 

Or  il  eft  tres-mal  ayfé  de  faire  les  expériences  qui  font  neceffaires  pour  fça- 
uoir  cette  diminution,  à raifon  des  differentes  difpofitions  &changemens 
de  l’air  qui  empefchela  certitude.  C’eft  pourquoy  il  fautpluftoft  icy  Fuiurcla 
raifon  que  l’cxperience,  comme  l’on  fait  en  parlant  de  la  lumière.  Et  parce 
que  l'on  dcmonftrc  dans  l'Optique  que  la  lumière  fe  diminué  en  proportion 
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{reometrique,&qu’ilnyànulle raifon  qui  empefche  que  cette  manière  de 
diminution  ne  conuicnnc  aux  Sons,  puis  qu’ils  s'étendent  &fc  diminuent 
aufTi  naturellement  que  ladite  lumière,  & qu'ils  agiflent  fur  l'ouyc  comme 
elle  agit  fur  l’œil,  il  cil  raifonnablc  de  conclure  qu'ils  fc  diminuent  en  pro- 
portion géométrique,  c’eil  à dire  proportionnellement  en  efpaces  cfgaux. 
Mais  pour  entendre  ccttediminution,  il  faut  remarquer  que  les  allions  des 
caufesnaturellesfepeuuentpremieremcntdiminuer  également  en  diftan- 
ces  cigales,  comme  il  arriucroit  fi  le  feu  efehauffoit  quatre  fois  dauantage  de 
quatre  pas  que  de  (eize,  & fifachaleurfediminuoittoufioursdvncefgale 
partie  en  vne  efgalediftancc.Orl'onappellecetteproportion  Arithmétique, 
d'autant  quefes  différences  font  efgales.  Secondement  elles  fc  peuuentdimi- 
minuer  inégalement  en  diftances  efgales,  comme  quand  on  dit  que  la  lu- 
mière eft  quatre  fois  plus  foible  à 20  pas  de  la  chandelle , qu  a 10  pas  : ou  éga- 
lement en  diftances  inefgales  , comme  fi  ladite  lumière  eftoit  feulement 
deux  fois  plusfoibleà^  pasqua  topas,  & que  les  diftances  s’augmentant 
en  raifon  double , elle  ne  fe  diminuait  que  par  parties  efgales.  En  troifiefme 
lieu  elles fepeuuent  diminuer  proportionnellementpar  des  efpaces  propor- 
tionnels, comme  il  arriueroità  la  lumière  fi  elle  fediminuoitenmefme  pro- 
portion géométrique  que  les  interualles  ; c’eft  à dire  fi  àîo,  40,  & 80  pas  el- 
le deuenoit  plusfoibIede20,de4o,&de 8qdhxies , qu'elle n’ell à io  pas.  le 
neveux  pas  adioufter  la  quatriefmc  raanierCTJui  n'a  nulle  proportion  ré- 
glée; d’autant  que  l’on  ne  peutcnauoirlacognoiflance,  encore  qu’elle  puif- 
fe  conuenir  aux  Sons, à raifon  de  tous  les  changemens  de  l’air. 

Orileftayfédeiugeràquellemaniere  ilfaut  rapporter  celle  que i'ay  don- 
née aux  Sons,  en  fu  ppofant  que  l'air  foit  efgal  & vniforme,  car  puisqu’elle 
fuit  la  raifon  des  plans  par  où  pafTent  les  Sons , & que  les  diftances  font  en  rai- 
fon fousdoublée  de  leurs  plans , leur  diminution  appartient  à la  première 
partie  de  la  fécondé  maniéré. 

Si  quclqu'vn  auoitl’oreilleaflez  bonne  pourdifeetnerde  combicnle  Son 
eft  plusfort  ou  plus  foible  dans  toutes  fortes  de  diftances , il  fèroit  ayfé  de 
choifir  la  vraye  diminution , car  s’il  le  trouucit  plus  fort  de  moitié  à 20  pas 
qu’a  40,  & quatre  fois  plus  fort  à 10  pas  qu'à  40,  la  diminution  fe  feroiten 
mefine  raifon  que  les  efpaces  augmenteraient  > ce  qui  ne  peut , ce  femble,ar- 
riuer,  pareeque  les  caufes  efgales  n 'agiraient  pas  également,  & lesplusfoi- 
blesagiroient  plus  puiflàmment  que  les  plus  fortes, comme  l'on  peut  demon- 
ftrer  par  ces  deux  lignes , dont  chacune  eft  diuiféc  en  trois  parties  efgales. 

g Car  n A reprefente  vn 

A — *—7 f — . ? Son  dont  la  force  aye  8 de- 

grez , & que  B en  repre- 

4 ~ ' 1 fente  vn  autre  qui  aye  feu- 

- , lement  quatre  degrez  de 

force  , c eft  à dire  qu’il  fbit  moindre  de  moitié,  lors  qu’A  fe  diminuera  d’vn 
degré  en  chaque  efpace,  B fè  diminuera  fèinblablement  d’vn  degré  dans  le 
meimeefpace,  & confcquemment  B n’aura  que  trois  degrez,  quand  A n’en 
auraquefept,&quandAn’enauraquefix,Bn’cnaura  que  deux  cequine 
peutarriuer,  parce  que  les  degrez  de  B doiuenttoufiourseftrelamoiriédc 
ceux  d A en  chaque  efpace,  & neantmoins  ils  font  triples  dans  le  troifiefme 
efpace , au  lieu  qu’ils  deuroient  cftrc  fous-doubles , ce  que  l’on  peut  aufE  ap- 
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pliquerauquatriefme&cinquiefme,&  à tous  les  autres  efpaces.  Mais  lors 
que  les  diminutions  font  en  ration  doublée  des  efloignemens,il  ne  s’enfuit 
nul  inconuenicnt , car  tandis  que  le  Son  A qui  a huiCt  degrez  de  force , fc  di- 
minue danslcs  trois  efpacesprecedensiuiuant  ces  nombres 8,4,1,  leSon  B 
qui  a quatre  degrez  fe  diminue  félon  ces  nombres  4,  i.i.Or  il  faut  dire  la 
mefmechofe de  l’augmentation  des  Sons,  qui  eft  femblable  à la  compofi- 
tion  & àla  multiplication , comme  la  diminution  eft  femblable  à la  diuifion. 

COROL  LAI  RE. 

Lors  quel’onafuppofédans  la  Théologie  en  quelle  proportion  la  grâce, 
les  mentes,  &lesautres  vertus  des  lu  (les  s'augmentent,  il  eft  tres-aylé  d’en 
faire  la  fupputation,  car  fi  la  grâce  de  ceux  qui  coopèrent  de  coût  leurpou- 
uoir  s’augmente  en  proportion  géométrique,  par  exemple  en  proportion 
double, il fautautantdefoisdoublcr  le  premier  terme, qui  lignifie  ia  pre- 
mière grâce , qu’il  y aura  d’aCtions  : comme  fi  le  lufte  coopéré  vingt  fois  le 
iourauec  la  grâce  de  Dieu,  il  aura  à la  fin  du  iour  243902008171709440000 
degrez  de  grâce,  d'autant  que  ce  nombre  eft  le  20.  terme  delà  progrellion 
double,  que  l'on  peut  toufiouts  doubler  iufques  à ce  qu’on  aye  autant  de 
termes  que  dations. 

Par  ou  les  Muficiens  peuueiKognoiftre  combien  ils  meriteroient , s'ils  ne 
chantoient  ny  ne  ioüoient  iamais  des  inftrumcns  qu'ils  ne  rapportaient 
toutes  leurs  actions  à l’honneur  & à l'amour  de  Dieu , & confèquemment 
combien  ils  multiplient  leurs  pechez.lors  qu’ils  les  rapportent  à la  vanité,  ou 
qu’ils  les  font  à mauuaife  intention. 

PROPOSITION  XIII. 

Déterminer  fi  le  Son  efîplus  "vifleque  le  mouuemcnt  des  corps , par  lequel  il  tft produit. 

CEtte  difficulté  a défia  efté  propofée  fur  la  fin  de  la  huiétiefme  Propo- 
fition , & renuoyéeàcellc-cy, dans  laquelle  il  faut  premièrement  appor- 
ter quelques  experienccsdescorps  qui  produifènt  leSon,  afin  que  nous  ne 
difions  rien  contre  les  Phenomensôc  Apparences  de  la  Nature.  Or  nous  ne 
po.uuons  fçau  oir  plus  exactement  la  vitefTe  du  mouuemenr  par  qui  fe  font  les 
Sons  qu’en  confiderant  celuy  des  chordes  de  Luth,ou  des  autres  inftrumcns, 
d’autant  qu’il  efta(Tezfenfiblepoureftreremarqué,carfi  l’on  tend  vncchor- 
dcdeboyauàl’vnifrond’vntuyaud’Orguededcux pieds ouuert,  il  eft  tres- 
certain  qu’elle  ne  fait  pas  plus  deijo  retours  dans  l’efpace  d’vne  fccondemi- 
nute  d’heure,  qui  dure  autant  qu’vn  battement  de  cœur  ou  du  poux,  c’cftà 
dire  la  5600.  partie  d'vne  heure.  Secondement  il  eft  certain  quelle  fait  af 
fez  de  bruit  pour  eftre  ouye  de  bien  loin , quand  elle  eft  tirée  d’vne  ligne  hors 
de  fa  fituation  ordinaire.  En  troifiefme  lieu  on  l’oyt  pour  le  moins  de  100. 
pieds  de  Roy,  qui  valent  10  pas  géométriques  ou  40  pas  communs,  tandis 
que  le  poux  bat  vne  fois.  Et  finalement  l’efpace  de  (es  retours  diminuent 
coufiours  depuis  le  premier , qui  eft  d'vne  ligne , iufques  au  dernier  qui  n’a 
Pas  jooooooocô  de  ligne  pour  fon  diamètre,  comme  ie  démon ftreray  dans  le  liure 
des  Inftrumcns  à chorde.  D'où  il  s’enfuit  que  la  chorde  ne  fait  pas  l’efpace  de 
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150  lignes,  tandis  que  le  poux  bac  vne  fois,  Si  que  le  Sondelachordearriuc 
iuiques  à quarante  pas,  dont  chacun  eft  de  deux  pieds  &demy  de  Roy,  & 
confequemmentlc  Son  eft  plus  vifte  que  le  mouucmenc  du  corps  par  qui  il 
cil  produit , car  150  lignes  ne  font  pas  treze  pieds  de  Roy. 

Et  fi  l’on  ode  l’efpace  de  la  diminution  des  retours  depuis  le  premier  iuf- 
quesauijo,  on  ne  trouuera  pas  feulement  fix  pieds  pour  tous  les  mouue- 
mens de  ladite  chorde  : or  quarante  pas  contiennent  plus  de  trois  fois  fix  pas, 
c'eft  pourquoy  l’on  peut  conclure  que  le  Son  va  du  moins  trois  fois  plus  ville 
quelemouuement  descorps  par  qui  il  eft  produit.  Mais  la  railon  de  cette 
plus  grande  viteffe  du  Son,doit  eftre  prife  de  la  naturede  l'air  qui  vatoufiours 
d’vnemefmevitclTc,  quclqueviolence  qu'il  endure  au  commencement,  car 
foit  que  l’on  le  batte  au  (fi  fort  comme  fait  le  boulet  du  canon  Si  le  tonnerre, 
ou  qu’on  le  batte  au  (fi  foiblement  qu’vne  chorde  de  Luth , ou  que  le  larynx 
&leslevres,leSonqu’ilfaitva  touliours  de  mefine  viteffe,  tandis  que  l’air 
quiportelc  Sou  demeure  efgal;  parce  que  l’air  à vne  certaine  difpofition 
pourfemouuoirtoufioursd’vneefgale  viteffe  apres  qu’il  a efté battu, com- 
me la  chorde  du  Luth,  dont  les  cremblemens  gardent  toufioursvne  efgale 
viteffe,  quelque  forte  impreflion  que  l'on  puiffe  apporter  à ladite  chorde, 
tandis  qu’elle  à vne  mefme  ten  fion  : de  forte  que  l’on  peut  appeller  cette  dif- 
pofition de  l’air  tenfion , puis  qu’il  n’y  a rien  qui  nous  férue  dauantage  pour 
expliquer  l’vniformité  de  fon  mouuement:  quoy  qu’il  femble  que  cette  So- 
lution enferme  vneautre  grande  difficulté,  à fçauoir  que  les  Sonsdetoutes 
les  chordesdcuroient  eftreàl’vniflon  les  vncs  des  autres , puis  qu’ils  Ce  font 
par  vn  mouuement  efgal  de  l’air , Si  que  les  Sons  ont  mefme  raifon  entre  eux 
que  les  mouuemens  par  lefquels  ils  font  produits,  comme  i’ay  dit  dan  sla  fi- 
xiefine  Propofition. 

Aquoy  ic  refponds  qu’il  ne  s’enfuit  pas  que  tous  les  mouuemens  d'airfoient 
efgauxentouteschofes,  encore  qu’ils  foient  efgaux  en  viteffe,  Si  quel’air 
quifaitou quiporteleSonaigueftautrementformé,  figuré, ou  efineu  que 
ccluy  qui  fait  le  Son  graue,foit  que  les  cercles  de  l’air  qui  portent  le  Son  aigu, 
foient  plus  ftequensôe  plus  près  les  vns  des  autres,  ou  que  les  petites  fecouffes 
de  l’air  frappent  le  tympan  de  l’oreille  plus  fôuuent,  comme  la  chorde  qui  faic 
le  Son  aigu  , frappe  l’air  plus  fouuent  que  celle  qui  fait  le  graue,  quoy  que  les 
mouuemens  de  celle- cypuiffent  eftre  beaucoup  plus  villes  que  ceux  de  cel- 
le-là , comme  il  arriue  lors  que  l'on  compare  le  commencement  du  Son  gra- 
ue auec  la  fin  de  l’aigu,  qui  peut  eftre  fait  par  vn  mouuement  cent  fois  plus 
tardif  quele  graue , comme  ie  monftreray  ailleurs. 

Il  faut  donc  remarquer  que  l'aigu  du  Son  ne  vient  pas  du  mouuement  plus 
vide  des  corps  ou  de  l'air , mais  de  la  feule  fréquence  ou  viteffe  des  retours  ou 
reflexions  duditair,  ou  des  corps  qui  le  battent  Si  qui  le  diuifent.  C’eft  peut- 
eftre  pourquoy  l’on  dit  quel  objet  de  la  Mufique  eft  le  nombre  fonore , parce 
que  le  Son  eft  d’autant  plus  aigu  que  l'air  eft  battu  plus  de  fois,&  quele  nom- 
bre de  ces  battetnensn’eft  autre  chofe  que  le  graue  Si  l’aigu.  Si  l’oreille  ne 
peut  iuger  du  ton  qu’elle  oy  t , fi  elle  n’a  efté  battue  au  tant  de  fois  de  l'air, com- 
me il  a elle  battu  de  la  chorde  ou  des  autres  corps,  de  forte  qu’on  peut  dire 
quel’aâion  de  l’ouye  n’eft  autre  chofe  que  le  defnombrement  des  battemens 
de  1 air, foit  que  lame  les  conte  fans  que  nousl’apperccuions , ouqu’elle  fen- 
te le  nombre  qui  la  touche  : car  Platon  croid  quelle  eft  vn  nombre  hatmo- 
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nique;  mais  nous  parlerons  plus  amplement  de  ce  fuj  et  dans  vn  autre  dif- 
cours. 

PROPOSITION  XIV. 

Déterminer  file  Sonpaffe  au  trauers  des  corps  diaphanes  & opaques , (y  comme  il  ejl 
aydé  ou  empe/ché par  toutes  fortes  de  corps. 

TE  propofe  cette  difficulté  pour  expliquer  comme  le  Son  pafïe  à trauers  le 
Abois,  les  pierres,  les  métaux  & les  autres  corps,  apres  auoir  fuppofé  les  ex- 
périences qui  monftrent  que  le  bruit  des  corps  qui  font  enfermez  en  d'autres 
corps  s’entend  ayfément , car  fi  l’on  enferme  vne  pierre  ou  quelques  autres 
corps  dans  vnephiole  de  verre,  ou  dans  quelque  vaifleau  dcbois,d’eftain, 
de  pierre,  ou  d’autre  maricre,  & qu’on  les  bouche  tellement  que  l’air  n’en 

Emilie  fortir , on  oy  t ay  fément  le  bruit  qui  fe  fait  dedans  ; & fi  l’on  frappe  bêl- 
ement le  bout  d’vne  poutre  fellée  dans  les  deux  muraille»d’vne  falle,  l’on 
oyt  le  coup  à l’autre  bout  de  la  poutre,  quoy  que  les  murailles  enferment  la 
poutre,  & qu’elles  empefehent  l’air  dedehors  d’entrer  en  la  falle,  & de  porter 
le  Son  iufques  à l’autre  bout  de  dehors. 

Or  i’ay  dit  dans  la  fécondé  Propofi  tion  que  le  Son  qui  eft  fait  dans  les  lieux 
enfermez , comme  entre  quatre  murailles  qui  n’ont  nulle  ouucrturc,  fc  com- 
muniqueau dehors parletremblement desmurailles  qui  font  tellement  es- 
branlées  par  l’air  de  dedans  , quelles  impriment  vn  femblablc  mouuement  à 
l’air  extérieur  qui  porte  le  Son  iufques  aux  oreilles  , & que  fi  le  Son  eft  fi  foible 
qu’il  ne  puiffe  esbranler  les  murailles,  ou  les  autres  corps  qui  le  retiennent, 
qu’il  ne  peuteftre  ouy  de  dehors.  Mais  parce  que  plufieurs  ne  peuucnt  s’ima- 
giner que  la  voix  d’vn  homme,  ou  les  autres  bruits  que  l’on  oyt  à trauers  lef- 
dits  corps foient  allez  puiflàns  pour  les  esbranler , l’on  peut  adioufter  que  la 
communication  du  Son  interne  fe  fait  par  le  moyen  de  l’air  qui  eft  dans  les 
pores  du  bois , du  métal , des  murailles , & des  autres  corps , à trauers  de  qui 
on  oyt  le  Son,  &confcquemment  que  l’air  interne  descorpseftlbuuentauf- 
fiayféàmouuoirquel’exterieur,  comme  l’on  expérimente  dans  les  poutres, 
dontfil’onfrappeleboutfilegcrementque  le  Son  ne  puiffe  eftreouy  dans 
l’air  qui  eft  libre  de  la  longueur  de  la  poûtre,  il  pourra  eftre  ouy  à l’autre  bout 
de  ladite  poutre,  auquel  l’oreille  fera  appliquée,  quoy  quelle  foit  tres-lon- 
gue,  & qu’elle  foit  tellement  enfermée  que  l’air  extérieur  ne  puiffe  porterie 
Son  par  fes  collez.  Cequi  monftre  que  toutes  lès  parties  ont  efté  esbranlées 
par  ledit  coup,  ou  que  l’air  interne  quelle  contient  dans  fes  pores  reçoit  le 
mouuementde  l’exterieur , ou  que  le  Son  eft  porté  par  des  efpeces  intenrion- 
nelles,quipenctrent  toutes  fortes  de  corps  comme  font  les  efprits.  Maisilfau- 
droit  expérimenter  fi  toutes  les  efpcces  de  bois  eftant  frappées  par  le  bout 
portent  le  ion  aufliayfémcnt  les  vnes  que  les  autres;  & fi  les  pierres  &les 
métaux  font  la  mefmechofc,  & finalement  de  combien  les  vns  le  portent 
plus  facilement  que  les  autres,  car  fi  les  plus  porcuxleportentplusloin.ou 
le  rendent  plus  fenfible,'  encore  qu’ils  foient  pluslongs  & plus  pefans , il  faut 
conclure  que  l’air  des  pores  fe  meut  & fait  le  Son,  & parce  que  l’air  interne 
fait  vne  partie  des  corps,  & que  l’airde  chaque  pore  fait  trembler  la  partie  du 
bois  qui  fcparevn  pore  de  l'autre  (fuppofé  que  lesporesne  foient  pas  conti- 
nus, & qu’ils  foient  feparez  les  vns  des  autres  par  le  moyen  de  petites  mem- 
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brancs,  8c  de  petits  entre-deux  de  bois)  l'on  peut  dire  que  toutes  les  parties 
descorps  fcmeuuent,  quoy  que  cemouuement  ne  Toit  fenfible  qu’à  l'oreille 
qui  le  remarque  par  leSon  quelle  oyt,  comme  il  arriuc  femblablcmcntaux 
bruits  que  l’on  oyt  de  loin  en  mettant  l'oreille  à terre , ou  la  ioignant  à quel- 
que coi  ps  qui  foit  fiché  dans  la  terre,  ou  qui  la  touche:  mais  ieparlcray  plus 
amplement  de  ces  bruits  au  difcoursdela  Mufique  Militaire. 

Il  faut  neantmoins  aduoüer  que  les  corps  qui  font  entre  l'oreille , & le  lieu 
où  commence  le  Son , empefehent  grandement  les  Sons  pour  l’ordinaire, 
comme  l’on  remarque  dans  IesEglifes,  dont  les  voûtes  confondent  & em- 
pefehent tellement  les  Sons , que  l'on  a de  la  peine  à ouyr  lescloches  que  l'on 
lonne  dans  les  clochers  & dans  les  tours,  8c  lors  qu’on  eft  enfermé  dans  vne 
chambre  entourée  de  plufieurs  maifons , comra  e il  arriue  au  milieu  des  gran- 
des Villes, l’on  n’oytquafi  pas  les  coups  de  canon  que  l'on  tire  fur  les foflez 
de  la  ville  > ce  que  l’on  expérimente  femblablement  lors  que  les  montagnes, 
ou  les  rochers cachentlelieu  oùfefaitleSon.  Oril  faudroit  expérimenter  de 
combien  chaquccorpsinterpoféempefchcplusleSonl’vn  que  l’autre , 8c  fi 
l’eau  cftant  de  mefmeefpaiflcur  que  la  terre,  ou  les  pierres  l’empefcheplus  ou 
moins  quelles. 

QuantàTaydcqucIesSonsreçoiucntdes  corps,  l'on  n’en  peut  ce  fèmble 
rien  déterminer  fans  faire  plufieurs  expériences,  quoy  que  l’on  puifledire 
en  general  que  cous  les  corps  concaues  l’augmentent,  le  renforçent,  8c  le 

forcent  plus  loin,  à raifon  qu’ils  empefehent  que  l’air  ne  fe  diffipe,  comme 
on  void  en  toutes  fortes  de  cornets , dont  vfent  les  fourdauts , 8c  dans  les  ca- 
naux & lieux  fouit errains , qui  augmentent  grandement  la  voix.  M ais  ie  par- 
leray  de  toutes  les  maniérés  de  renforcer  la  voix  dans  plufieurs  autres  lieux; 
c’cft  pourquoy  i’ adioulte  feulement  icy  que  la  raifon  de  ce  renforcement  du 
Son  doit  dire  pnfe  de  la  quantité  de  l’air  esbranlée , 8c  con  féruée  dans  les  ca- 
uitez  de  la  terre,  & des  autres  corps  dont  on  vfe  pour  multiplier  lesSons; 
quoy  que  les  concauitez  doiuent  dire  proportionnées  à la  force  quel’on 
don  n e dés  le  commencement  a u Son , qui  doit  efti  e affez  grand  pour  esbran- 
ler  toute  la  mafTe  de  l’air,  6c  pour  furmonter  tous  les  autres  empefthemens; 
car  nos  Sons  ne  font  pas  retentir  route  la  Spherede  l’air  (quoy  qu'il  foit  tres- 
malayfé, 8c  peur- eftreimpoflible  de cognoillre fi  chaque  Son  la  remplit,  6c 
l'esbranle  ) à raifon  qu’elle  eft  trop  vafte , 8c  qu’ils  fon  t trop  foibles. 

Neantmoins  fi  l’on  fûppofe  la  grandeur  de  l'air,  8c  la  quantité  qu’vne  voix 
don  ncc  remplit , 8c  que  les  voix  esbranlent  toufiours  vne  quantité  d’air  d'au- 
tant plus  grande  qu’elles  font  plus  fortes,  il  eft  ayfede  conclure  quelle  doic 
cftrc  la  force  de  la  voix  pour  csbranler  toute  la  mafTe  de  l’air  iufques  au  Firma- 
tnenc,  comme  i'aymonftré  dans  la  44  queftion  Phyfique. 

PROPOSITION  XV. 

La  Sphère  j cnfihle  du  Son  eji  d'autant  pim  grande , tju  ileft plus  fort  & plus  grand  : mais 
deux  ou  plufieurs  Sons  ne  s’entendent  pas  de  deux  ou  plufieurs  fois  , 
au  fil  loin  que  l\n  dicettx. 

CEtte  Propofition  contient  deux  parties,  dont  la  première  eft  aifée  à 
prouuer , puis  que  l’eftenduë  du  Son  fuit  la  violence aucc laquelle  il  a 
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elle  produit,  mais  il  eft  difficile  de  cognoiftre  de  combien  vn  Son  eftplus 
grand  &plusfortqu’vn  autre.  llfemble  que  de  deux  poids  qui  conlbentfur 
vne  cloche,  par  exemple  de  deux  marteaux  qui  frappent  vne  horologe,  que 
celuy  quipelèdeuxfoisdauamagefaitvnSondeux  fois  plus  grand.-mais  il 
eft  aifé  de  le  tromper  en  cette  matière , car  il  fe  peut  faire  que  le  poids  plus  lé- 
ger fera  vn  plus  grand  Son , s’il  eft  mieux  proportionné  àla  cloche  que  le  plus 
pelant , comme  ie  monftreray  dans  le  liuredes  Cloches , mais  puis  qu’il  fuffic 
icy  de  fuppolèr  que  deux  ou  plufieurs  Sons peu uent eftrc  diminuez,  ou  aug- 
mentez félon  vne  raifon  donnée , & que  la  grandeur  & la  force  du  Son  fuit  la 
quantité  d’air  qui  eft  battue,  comme  i'ay  défia  dit  ; i’adioufte  qu’il  faut  que  le 
Sonfoit  quatre  fois  auffi fort  pour  auoir  làSphere  lènfible  double,  car  puis 
que  la  fpherc  de  la  lumière  garde  cette  proportion,  & que  nousn’auons  rien 
de  plus  lènfible  & de  mieux  réglé  qu’elle  dans  la  Nature,  nous  pouuons  con- 
former la  proportion  des  autres  cnofes  à la  Tienne.  C’eftpourquoy  ic  con- 
clusquecomme  il  fautioindre  quatre  chandelles  de  mefme  grolîcur  pour  ef- 
clairer  auffifort  que  l’vne  des  chandelles  quand  l’on  s’efloigne  deux  fois  auffi 
loin  des  quatre  que  d’vne,  qu’il  faut  femblablement  frapper  quatre  foisau- 
tant  d’air  en  mefme  temps  pour  ouyr  le  Son  de  deux  fois  auffi  loin:  c eft  à di- 
re que  la  raifon  de  la  force  des  Sons  doit  eftrc  doublée  de  la  raifon  des  efloi- 
gnemens,  car  comme  il  faut  quatre  furfaces  de  flammedont  chacune  foitef- 
gale  à la  furface  de  la  flamme  de  l’vne  des  chandelles  pour  remplir  la  bafè 
d’vn  cône  double  en  hauteur  d’autant  de  rayons  & de  lumière,  comme  la 
bafe  du  cône  fousdouble  en  eft  remplie  par  vnefeule  chandelle  ; de  mefme  il 
faut  que  la  force  du  Son  qui  doit  remplir  la  bafe  du  cône  double,  foit  quatre 
fois  auffi  grande  que  celle  du  Son  qui  remplit  feulement  la  bafe  du  cône 
fousdouble,  d'autant  que  ces  deux  bafesfont  en  raifon  doublée  de  la  hau- 
teur de  leur  cône , comme  l’on  void  dans  cette  figure , dans  laquelle  ABC 
reprefentele  coneilluminé  par  vnefeule  chandelle.  A E G eft  le  cône  double 
en  hauteur  ; la  ligne  A D eft  la  hauteur  du  moindre , & A H eft  celle  du  plus 
grand. 

O r puis  que  le  diamètre  B C de  la  bafe  du  cône  ABC  eft  double  dudia- 
metredelahafèduconcAEG,  que  les  plans  ou  les  aires  des  cercles  font  en 
raifon  doublée  de  leurs  diamètres,  & que  le  diamètre  E G eft  double  du  dia- 
mètre B C,  comme  l'axe  A H eft  double  de  l’axe  A D,  il  s’enfuit  que  l’aire  du 
ccrcIcEKGeftquadrupledel’aireB  FC,  &confcquemtnent  qu'il  faut  qua- 
tre fois  autant  de  rayons  de  lumière,  ou  de  Son  pour  remplir  la  bafeEÏC  G 
que  pour  remplir  B F G.  Mais  fi  la  force  dufimple  rayon  du  Son  diminue  à 
proportion  quelle  s’efloigne  de  fi  fource , il  nefuffitpas  qu’il  foit  quatre  fois 
plus  fort  en  fon  commencement  pour  faire  vne  cfgale  impreffion  de  deux 
fois  auffi  loin  : par  exemple,  s’il  fc  diminué  en  mefme  proportion  que  l’ef- 
pace  s’augmente , il  faut  conclure  qu’il  doit  eftrc  fix  fois  plus  fort  en  fon  com- 
mcncementpour  eftreouy  auffi  aylement  de  deux  fois  auffi  loin;  car  puisque 
e le  ray  on  fon  ore  A H eft  deux  fois  auffi  long  que  le 

A~“  ta  jk  rayon  A D , il  fera  deux  fois  plus  foible  au  point 

"l  ' H,  c’eft  à dire  au  centre  de  la  bafe  du  cône  double 

en  hauteur,  qu’il  n’eftau  point  D.  Or  deux  adiou- 
ftez  à quatre  font  fix  ; ce  que  l’on  peut  accommoder  à toutes  fortes  de  propor- 
tions. Et  fi  l’on  veut  qu  vne  lumière  elclaire  deux  fois  auffi  fort  de  mefme  di- 
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ftance,  il  faut  en  mettre  quatre  enfemble , parce  que  quatre  lumières  efgales 
mifes  enfemble  font  continuées  fouz  vnefurface  qui  cft  feulement  double 
de  la  furfaced'vnedefdites  lumières  prifes  à part  Si  en  particulier.  Car  il  faut 
confidcrcr  la  lumière  comme  vn  corps,  d'autant  qu’elle  n’eft  iamais  fans  vn 
corps  qui  luyfcrt  de  véhicule  & de  fujet:  mais  parce  que  les  Sonsnefepeu- 
uentpas  vnircommela  lumière , elle  fert  pluftoft  à faire  voir  leur  imperfe- 
ction, ou  leur  irregularité,qu’à  faire  comprendre  leur  nature  & leurs  proprie- 
tez}  quoy  que  l'on  puilfe  dire  en  general  que  laforcedu  Soneftenraifbn 
double,  ou  fousdoublée  des  diftances:  c’eft  à dire  qu'il  faut  qu’il  foit  quatre 
fois  plus  fort  pour  eftre  elgalement  ouy  d' vnc  double  diftance,  & que  le  mef- 
cie  Son  cft  quatre  fois  plus  fort  lors  qu’il  eft  ouy  de  deux  fois  plus  loin. 

Quant  à la  fécondé  partie  de  la  Propofition , elle  fuppofe  que  les  Sons  fc 
font  par  des  corps  differents  en  diuers  endroits,  Si  parce  qu’ils  ne  s’vnifTent 
pasentrceuxcommevnecaufeenticre,  feule  & totale,  & qu’ils  produifent 
leurs  effets  fcparément , on  ne  les  oy  t pas  d’autant  plus  loin  qu'ils  font  en  plus 
grand  nombre,  quoy  qu’ils  foient  tous  d'vne  efgale  force.ce  qui  n’arriuepas 
à la  lumière;  car  quatre  chandelles  feparées  efclairent  plus  fort  vnmefmc  es- 
pace que  quand  elles  font  vnies  enfemble,  d’autant  qu’elles  ont  vne  plus 
grande furfacc  ( comme  Ton  dcmonftre  en  la  Géométrie,  puis  que  quatre 
cubes,  dont  chacun  eft  d’vn  pied,  ont  beaucoup  plus  de  furfacequelecube 
qui  les  contient  tous  quatre)  & qu’elles  vniffentauffi  bien  leurs  forces  que  fi 
elles  eftoient  toutes  iointes  enfemble , ce  qui  n’arriue  pas  aux  Sons. 

O r l’on  peut  icy  rapporter  pl uficurs  comparaifons  dont  vfènt  ceux  qui  ex- 
pliquent le  52.  Problème  de  l’onziefme,  Si  le  2.  delà  19.  Scârion  d’Ariftote, 
Si  particulièrement  celles  des  cercles  quife  font  dans  l’eau , dans  laquelle  on 
iette  vne,  ou  pluGcurs  pierres:  car  encore  que  les  cercles  foienc  plus  forts, 
Si  qu'ils  paroiffent  dauantage  au  commencement,  lors  qu’on  en  iette  plu- 
fïeurs  , que  quand  l’on  n’en  iette  qu'vne  , ils  ne  s’eftendent  pas  d’autant 
plus  loin  que  le  nombre  des  pierres  eft  plus  grand:  & fi  fept  ouhuiélioi- 
gnoient  leurs  forces  pour  ietter  vne  pierre,  elle  n’iroit  pasy.ou  8.fois  plus  loin, 
que  quand  elle  eft  iettée  par  vnfeul  homme,  quoy  que  chacun  desautresaye 
vne  efgale  force. 

D’ou  il  eft  ayfc  de  conclure  que  l’vnion  des  forces,  dont  on  parle  dans  les 
Mcchaniques,  eft  differente  del’vnion  des  Voix,  puis  que  la  force  des  Mc- 
chaniques  croiftautant  parl’vnionde  plufieursforces  diftindtes,  comme  s’il 
n’y  auoit  qu’vne  feule  force , qui  les  contient  toutes.  Elle  eft  fcmblablement 
differente  de  l’vnion  que  font  les  grains  de  bled  ou  de  fable  pour  eftre  veus 
de  plus  loin  tous  enfemble  que  l’on  ne  void  chacun  d’eux  : car  l’on  peut  voir 
vn  monceau  de  ces  grains  de  deux  lieues , quoy  que  l’on  ne  puifTe  voir  l’vn 
des  grains  de  cent  pas  j mais  l’on  ne  peut  ouyr  les  Sons,  oulesvoixdeplu- 
fieurs  perfonnes  de  deux  lieues,  encore  que  la  voix  de  chacun  peuft eftre 
ouye  de  cent  pas,  Si  qu’il  y ayt  vne  auffi  grande  multitude  de  voix  afTem- 
blées , que  de  grains  dans  ledit  monceau. 

C’eft  neantmoins  chofe  afleurée  que  plufieurs  Sons  efgaux  font  plus  de 
bruit,  & font  entendus  de  plus  loin  que  l’vn  defdits  Sons,  mais  il  cft  difficile 
de  fçau  oir  de  combien  cette  diftance  eft  plus  grande , Si  de  faire  les  expérien- 
ces qui  font  neceffaires  pour  décider  cette  difficulté. 
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PROPOSITION  XV  i: 
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Déterminer  files  Sons  ont  toutes  fortes  de  dimenfions , à fiauoir  la  longueur , lalargeur 
la  profondeur , quelles  font  les  autres  propriété sj , ou  les  décidons  du  Son. 

ENcoRe  que  les  trois  dimenfions  de  la  quantité  fe  rencontrent  feule- 
ment  dans  les  corps  à proprement  parler,  l'on  peut  neantmoins  les  re- 
marquer dans  les  accidents  corporels , particulièrement  lors  qu'ils  fuiuenc 
lefdices  dimenfions , & qu'ils  frappent  différemment  les  fens,  quand  la  quan- 
tité ou  la  figure  des  corps  cft  differente;  ccquiarriue  aux  Sons, comme i’ay 
défia  remarque,  car  ils  font  minces  & deliez,  lorsque  les  corps  dont  ils  font 
produits  font  minces  & fubtils  : mais  ilsfont  gros  & maffifs,  quand  les  corps 
font  grands  & gros,  comme  l’on  expérimente  auxehordes  des  inft rumens, 
& aux  tuyaux  d Orgues. 

Or  la  première  dimenfion,  qui  confifte  dans  vne  fimple  longueur,  ne 
peut  eftre  confiderée  dans  le  Son  qu’en  deux  maniérés,  à fçauoir  quand  il 
dure  peu  ou  long-temps,  ou  quand  il  vient  d’vn  corps  fort  petit,  par  exem- 
ple des  chanterelles  du  Luth,  & des  moindres  chordcs  de  l’Epinctte;  de  là 
vient  qu’il  pénétré  ayfément,  à raifon  qu’il  eft  fubtil  comme  le  trenchant 
d’vn  couteau , & pointu  comme  vne  aiguille. 

La  première  maniéré  eft  lefbndementdctoutesles  me(ùres,&  des  temps 
dont  on  vfoenlaMufique,  &danslaRethorique,  &coafequemmentdans 
la  Rythmique  des  Anciens,  qui  varie  les  temps  en  vne  grande  multitude  de 
maniérés , comme  ic  monftreray  ailleurs. 

QuancàlalargeurduSon,  il  eft  plus  difficile  de  l'expliquer,  d’autant  que 
nous  n’auons  point  d’inftrumensquiconfiftent  dansles  largeurs  differentes, 
qui  ne  foient  quant  & quant  accompagnez  de  differentes  profondeurs;  neàt- 
moins  l’on  peut  dire  que  le  Son  cft  large , quand  le  corps  d'où  il  vient  eft  lar- 
ge , puis  qu’il  fuit  les  affolions  des  corps  parlefquelsileft  produit.  Etpuisle 
Son  peut  eftre  appelle  plus  large,  lorsqu’il  eftplus  fort, comme  il  arriuelors 
qu’on  chante  en  mefme  ton  vne  fois  plus  fort  que  l’autre  : quoy  que  cette  dif- 
férence appartienne  pluftoft  à la  force  du  Son. Mais  l'on  peut  encore  trouuer 
vncautre  manierede  cette  largeur  dans  l’efpaiffeur  des  Sons,  quiconfiftcà 
eftre  plus  remplis  & plus  maffifs  en  mefme  ton , ce  qui  arriue  lors  que  le  Defi- 
fus&  la  Baffe  chantentà  l’vniffon.-car  le  Son  de  la  Baffe  eft  beaucoup  plus 
maffif  Si  plus  remply  ; ce  qui  arriue  toufiours  aux  voix  des  Baffes,  qui  ne  peu- 
uent  faire  l’vniffon  auec  le  Deffus  ou  auec  les  autres  parties , quelles  ne  foient 
plus  pleines  & mieux  fournies.  Ce  qui  fc  remarque  femblablement  aux 
chordes,  dont  la  plus  groffe  a le  Son  plus  large  & plus  plein  que  la  moindre, 
quoy  qu’elles  foient  à Tvniffon.  Or  bien  qu’on  puiffe  dire  que  cette  qualité 
du  Son  appartient  à la  profondeur , puis  quelle  le  rend  plus  maffif  & plus 
corpulent , neantmoins  l’on  referue  cette  profondeur  pour  expliquer  la  gra- 
uitéduSon,  qui  confifte  dans  la  tardiueté  du  n»ouucment,&quieftcaufè 
quenousdifonsquela  voix  d’vn  homme  qui  fait  la  Baffe,  cft  creufè,baffe& 
profonde , & qu’il  à vnbon  creux  de  voix. 

C’eft  pourquoy  l’on  peut  appeller  le  Son  profond , ou  bat,&c  haut , ou  aigu , à 
raifon  dos  corps  quifont  grands  & gros,  ou  petits&minees;  quoy  que  l’on 
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puiffe  dire  que  le  Son  eft  d’autant  plus  gros , plus  efpais , & plus  maffif,  qu‘il 
cftplusaigu,  fi  l'on  mefure  cette  cfpaifleur  à la  multitude  des  mouuemens, 
comme  l’on  mefure  la  denfité  des  corps,  & delà  lumière  à la  multitude  des 
parties  & des  rayons,  puis  que  le  Son  eft  d'autant  plus  aigu  qu’il  eft  fait  par 
vne  plus  grande  multitude  de  mouuemens  confiderez  en  mefme  temps. 
Mais  nous  parlerons  encore  de  ces  dimenfions  au  traité  des  corps  des  inftru- 
mens  qui  produifentleSon.  C’eft  pourquoy  ie  viens  àfesautresaccidens,  qui 
fontquafienauflï  grand  nombre  que  les  différences  extérieures  des  corps 
qui  le  produifent , dont  il  y a plufïeurs  proprietez  que  l’on  n a pas  encore  co- 
gneu. 

OrentrelesqualitezduSon,qui  toutes  dépendent  de  la  maniéré  dont  les 
corps  preffent , froiflent  & frappent  l’air , celles  qui  donnent  le  nom  aux 
Sons afpres, aigres, rudes, doux,  clairs , eftouffez , &c.  font  les  principales 
apres  le  graue  & l’aigu  : car  quant  aux  autres  qui  portent  le  charadtere  des 
corps , par  lefquels  ils  font  produits , l’on  ne  peut  en  eftablir  vne  fcicnce , à 
raifon  qu’ils  vont  prefque  à l'infiny  : car  fi  la  furfacc  d’vn  corps  a vn  feul 
vn  pore  dans  là  furface , qui  ne  (oit  pas  dans  la  furface  d’vn  autre  corps , ils  fe- 
ront des  Sons  differents  , encore  qu’ils  foient  parfaitement  femblables  en 
toutesautrescholcs,  d’autant  que  le  pore  qui  eft  dans  l’vn,eftcaufequele 
corps  frappe  autrement  l’air  que  s’il  n’auoit  point  lediepore.  Il  faut  dire  la 
mefme  chofe  des  petites  concauitez,  ou  emincnces  qui  ferencontrentdans 
plufieurs corps,  parce  que  l’effeâ  eft  toufiours  different,  quand  la  caule  ap- 
porte quelque  différence  en  là  production. 

Quant  à [affrété  & à [aigreur  d es  Sons , elle  vient  de  l'inefgalité  de  la  furfà- 
ce  des  corps  quifrappent  ou  qui  diuilènt  l’air,  comme  ilarriue  au  bruit  qu’on 
fait  en  limant  du  fer , ou  quelque  autre  métal  : car  la  lime  rompt  l’air  en  au- 
tant de  parties , comme  elle  a de  grains  & d’eminences  ; & lors  que  l’air  diuife 
& rompu  frappe  les  efprits  du  nerf  de  l’ouye,  il  leur  imprimefonmouue- 
ment,  qui  leur  donne  autant  de  mefeontentement,  comme  les  faueurs  af- 
pres àla  langue,  & comme  les  furfaces  rudes,  brutes  & mal  polies  au  tou- 
cher. De  là  vient  que  la  prononciation  des  vocables  qui  fignifient  cette  qua- 
lité a quelque  chofe  de  mal  plaifant , afin  de  reprelènter  naïfuement  ce  qu’el- 
lefignifie , comme  l'on  apperçoit  en  prononçant  ( brute , rude,  ajfre , Sec.  ) à 
caufe de  lalcttre  R.  Mais  ie  parleray  de  la  prononciation , & delà  lignifica- 
tion des  paroles  dans  le  liuredela  Voix,  où  ie  monftreray  s’il  peut  y auoirvne 
langue  naturelle. 

La  qualité  de  rude  eft  difficile  à expliquer  dans  les  Sons , & particulièrement 
dans  la  Voix , d’autant  que  l’on  ne  void  pas  comme  l’air  fe  rompt , ou  (è diui- 
fe dans  le  larynx  & dans  la  glotte,  ou  dans  le  palais  &c  dans  les  autres  parties 
de  la  bouche  de  ceux  qui  ont  la  parole  afpre  & rude,  llfembleneantmoins 
que  toutes  ces  qualitez  qui  rendent  les  Sons  mal  plaifàns , ne  fbnrautre  cho- 
fe que  la  difformité  des  mouuemens  de  l’air, dont  le  Son  eft  doux,  quand  il 
fèmeutvniformement;  & rude , afpre  & aigre,  lors  qu’en  mefme  temps  il  fe 
meut  dedeux , ou  de  plufieursfaçons  differentes;  ce  que  l’on  peut  prouucr 
par  le  Son  de  deux  ou  de  plufieurs  fluftes,  ou  tuyaux  d’Orgues,  qui  fontvn 
peu  efloignez  del’vniffon , car  encore  que  leurs  Sons  pris  en  particulier  & fè- 
parémentfoient  doux  & agréables , néanmoins  ils  font  rudes  & defagrea- 
b les  quand  on  les  affemble;  parce  que  leurs  mouuemens  frappent  diuerfe- 
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ment  l’oreille  en  mefme  temps,  & la  tiraillent  d’vn  cofté  & d’autre;  d'où  il 
arriucquelesefpritsfbntdiflipez  &dcfchirez,  ou  diuilez  contre  leur  ordre, 
leur  naturel  & leur  inclination. 

U aigre  a pardeflùs  le  rude  qu’il  pique  plus  viuement  le  nerf  de  l’ouye , à rai- 
fon  de  la  vitefle  de  (es  mouuemcns  & de  ladiuifion  de  l’air  plus  menue , par- 
ticulièrement quand  la  force  accom  pagne  la  vitefle,  comme  il  arriue  aux  Sons 
efclatansdc  certains  cornets,  tuyaux  & autres  inftruments , qui  bleflent  l’o- 
reille par  leurs  Sons  trop  forts  & trop  aigus.  Mais  il  n’eft  pas  icy  neceflaire  de 
parier  plus  amplement  de  ces  différences  & qualitcz  du  Son,  d’autant  que 
nousen  dirons  encore  plufieurs  chofes  dans  les  autres  Liures. 

PROP  O S 1T1  ON  XVII. 

Déterminer  pourquoy  l'on  oyt  mieux  de  nuittquc  de  tour  : & fi  l'on  peut  fçauoir  combien 
îair  qui  eft  chaud , efl  plus  rare  & plus  leger  que  celuy  qui  efl froid  : 

& de  combien  il  eft  plus  leger  que  l’eau. 

IL  faut  premièrement  fuppofer  la  vérité  de  l’experiencc,  dont  il  femble 
quetousdemeurentd'accord,  àfçauoir  quel’on  entend  mieux,plusdi- 
ftin&ement,  & de  plus  loin  les  Sons  & les  bruits  quife  fontdenuit,que 
ceux  qui  fe  font  de  iour;  mais  ilfaudroic  premièrement  expérimenter  dans 
deslieuxfortefcarcezdubruic,  comme  fondes  delèrts,  fi  le  Son  qu’on  y fc- 
roitjs’encenderoit  de  plus  loin  & plus  clairement,  car  la  multitude  & la  confu- 
fîon  des  bruits  differens  qui  le  font  le  iour  dans  les  villes,  ou  dans  les  autres 
lieux  habitez,  foit  par  les  hommes,  ou  par  les  oyfeaux  & par  d’autres  ani- 
maux , empefeben  c que  l’on  puilfc  diftinguer  les  Sons  aufli  facilement  de  iour 
que  de  nuit:  d’où  l’on  peut  tirer  l’vne  des  raifons  pourquoy  l’on  oyt  plus 
clairementde  nuit  que  de  iour.  Car  l’oreille  efl:  d’autant  moins  attendue  à 
quelqueSonparticulier,qu’cl!eeftplus remplie  d’autres  Sons,  ce  qu’ellea 
decommunauecl’ccil,  qui  voit  l’vn  des  points  de  fon  objet  d’autantplus 
confufément,  qu’il  en  regardevneplus  grande  multitude  en  mefmetemps. 
L’autre  raifon  que  rapporte  Ariftote  dans  le  33.  Problème  de  l’onziefme  Se- 
ction , le  prend  de  ce  que  l’œil  & les  autres  fens  font  diftraits&  occupez  par 
leurs  obiets,  tandis  qu’il  eft  iour:  d’où  il  arriue  que  l’oreille  n’eft  pas  fi  capa- 
ble d’ouyr,  parce  que  la  multitude  des  efprits  qui  luyferuent  la  nuit,  (èdiffi- 
pent &lediftribuentaux  autres  Icns  pour  lèruir  à leu rsaélions,  car  elle  eft 
d’aucantmoins  propre  à faire  fes  fondions  quelle  a moins  d’efprits. 

Mais  il  faut  voir  fi  toutes  chofcs  eftantefgales  delà  part  de  l’oreille  ,& l’air 
n’eftant  pas  plus  trouble  de  iour  que  de  nuit  ( comme  il  arriueroit  peuteftre 
aux  lieux  quifontefloignez  de  quatre  ou  5 lieues  de  toutes  fortes  de  bruits) 
la  nuit  feule  eft  caufe  que  l’on  entend  les  Sons  plus  ayfément  par  quelque 
nouuelledifpofition  de  l’air.  Anaxagore  a creu,  au  rapport d’Ariftote,  que 
les  rayons  du  Soleil  font  du  bruit  le  iour  en  efehauffant  & en  raréfiant  l’air, 
& que  ce  bruit  rempliflant  l’oreille  l’empefche  d’ouyr  les  autres  Sons.  Or  en- 
core que  cette  opinion  foit  reiettée  de  plufieurs,  elle  à néanmoins  quelque 
apparence  de  vérité , fi  l’on  fuppofe  que  l’illumination  fe  falTe  par  le  mouue- 
ment,  puis  que  l’on  peut  confiderer  le  Son  par  tout  où  l’on  rencontre  le  mou- 
uctnant;  & parce  que  l’on  ne  peut  demonftrer  que  l’irradiation  du  Soleil  fe 
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fa(Te  fans  mouuemcnc , l’on  ne  peut  confequemmentprouuer  quelle  ne  fait 
aucun  bruit  clans  l'air.  Q uant  à la  nuit,  l’air  eft  deftitué  defdits  rayons,  & du 
bruit  qu’ils  pcuucnt  faire.  Et  fi  l’on  adiou  fte  cjf  e les  rayons  ne  font  autre  cho-’ 
fe  que  de  petits  corps  femblables  aux  atonies  de  Democrite  & d’Epicure , qui 
rempliflent  l’air  & quis’infinuent dansles  petits  vuides  qu’ils  y rencontrent, 
l’onpeutdirequcraireftplusefpais&plus  groflier  le  iour  que  la  nuit, du- 
rant laquelle  les  Sons  fe  portent  plus  ayfément  à raifon  du  vuide  qu’ils  y trou- 
uenr,  & qui  leur  fcrt  de  véhiculé , & de  milieu  par  lequel  ils  viennent  iufques 
àl’ouye. 

reftimeneantmoinsquelaireft  plus  rare  le  iour  que  la  nuit , car  la  lumiè- 
re & la  chaleur  le  raréfient  ,&  le  froid  le  referre  & le  condenfe;&  que  l’on, 
peut  dire  que  le  Son  s’imprime  plus  fort  dans  l’air  efpais  de  la  nuit,  que  dans 
l’air  rare  du  iour,  comme  la  lumière  fait  vne  impreffion  plus  puirtance  dans 
vndiafanc  qui  eft  plus  denfe,&  donc  les  parties  font  pluspreilées.  Orilelt 
confiant  quel’airdeuient  plus  rare  par  la  chaleur , comme  l’on  demonftre 
dans  le  T hermometre,  ou  verre  Calendaire,  dans  lequel  l’air  fe  dilate  & rem- 
plit beau  coup  plus  d’cfpace  quand  il  eft  efchauffé , que  lors  qu’il  eft  refroidy: 
ficen’eftquel’on  die  qu’il  en  fort  autant  dehors  le  verre,  comme  il  femble 
fe  reftreinare  dedans , ou  qu’il  entre  dans  l’eau  qui  monte , ou  qu’il  parte  en- 
tre l’eau  & le  verre , comme  il  arriue  aux  bouteilles  pleines  d’eau  que  l’on  rcP 
pand.  Mais  il  eft  aylé  de  conuaincre  de  faux  toutes  ces  refponces,  fi  l'on  exa- 
mine l’cxpcrience  dudit  Thermomètre,  &pluficurs  autres  femblables.  C’eft 
pourquoy  il  faut  conclure  que  l’air  eft  plus  elpais  la  nuit  que  le  iour,  toutes 
&quances  fois  qu’il  fait  plus  chaud  deiour  que  de  nuit,  car  fi  l’on  compare 
vne  nuit  chaude  auec  vn  iour  plus  froid  ; l’air  de  cette  nuit  eft  plus  rare  que 
ccluy  dudit  iour.  D'où  il  s’enfuit  que  l’on  doit  entendre  les  Sons  plus  diftin- 
étement  ce  iour  là  que  la  nuit,  filadenficédel'aireftcaufe  de  ce  que  l’on  oyc 
plusclairementleSonquifefaic.  Mais  parce  qu’il  n’eft  pasquafipoffiblede 
recognoiftre  fi  l’efpaifleur  de  l’air  eft  plus  propre  que  fà  rareté  pour  aydcr  les 
Sons  ; ie  penfe  que  la  meilleure  raifon  de  ce  que  les  Sons  s’entendent  mieux  la 
nuit  que  le  iour , eft  que  l’efprit  n'eft  pas  fi  diftrait  la  nuit  que  le  iour , & qu’il 
s’occupe  plus  fort  àce  qu’il  embrafle:  de  là  vienrqueladouleurdes  malades 
eft  plus  fafcheufc  ,&  plus  difficile  à fupporcer  la  nuit  que  le  iour,  parce  que 
l’efpric  s’attache  feulement  à la  confideration  de  la  douleur,  dont  il  n’eft  pas 
diuerty  la  nuit  par  la  differente  multitude  des  obiets,  comme  le  iour  quifem- 
ble  beaucoup  plus  court,  & plus  lùpportableàraifondclavifitedesamis , & 
de  l’occupation  des  autres  fens  extérieurs , qui  retire  l’elprit  de  la  douleur. 

La  fécondé  partie  de  cette  Propofition  contient  vne  tres-grande  difficulté, 
à fçauoir  combien  l’air  eft  plus  rare  & plus  léger  que  l’eau-,  ce  qucl’onn’a 
point  encore  cogneu  iufquesàprcfent.  Quant  à l’air  condenfé  &au  raréfié, 
l’on  peut  dire  que  leurs  poids  ont  mefme  raifon  entre  euxqucleurslegcrc- 
tez, &confequemment  que  quand  l’on vfetellcment  d’vn  Thermomètre, 
quel’air  de  dedans  vne  chambre  remplit  deux  fois  plusdcfpace  que  l’air  de 
dehors,  que  cet  air  eft  deux  fois  plus  denfè,puis  que  la  denfité  d’vn  corpsn'eft 
autre  choie  que  lors  qu’il  y a beaucoup  de  les  parties  dans  peu  d’efoacc , de 
fortequ’elle  eft  d'autant  plus  grande  qu’il  y a plu  s de  parties  en  mefme  lieu. 
Cccy  eftant  pofé , ie  dis  que  l’on  peu  t trouuer  combien  l’eau  eft  plus  denfe  ôc 
plus  pefante  que  l’air , d’autant  que  la  pefanteur  fuit  ladenficé,  comme  l’on 
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expérimente  dans  toutes  fortes  de  corps  qui  font  d’autant  plus  pelants  qu’ils 
font  plus  referrez  en  eux , & qu’ils  ont  plus  de  parties  dans  vn  efpacc  cfgal; 
par  exemple , l’or  eft  deux  fois  plus  denfe,  plus  plein  & plusreierré  que  le  fer, 
fit  dix-neuffois  plusdenfe  que  l’eau  ;de  là  vient  qu'il  eft  deux  fois  plus  pefant 
quel’vn,  & dix-neuf  fois  plus  pefant  que  l’autre,  St  confequemment  qu’il 
faudroic  dix-neuf  fois  autant  d'eau , St  deux  fois  auffi  gros  de  fer  que  d’or 
pour  pefer  efgalemenc.  Et  fi  l’air  qui  s’eftend  dans  le  Thermomètre  remplie 
vingt  parties , chaque  vingtiefme  partie  fera  vingt  fois  plus  legercque  le  mef- 
me  air , lors  qu’il  fera  réduit  à vne  efpace  vingt  fois  moindre  par  la  condenüà- 
cion.  Or  l’on  trouucra  la  comparaifon  de  deux  airs  differens , par  exemple 
d’vn  air  froid  fit  d’vn  air  chaud, fi  l’on  prépare  deux  grandes  boettes ,ou 
caifTes  de  bois  fort  leger , dont  l’vne  puiffe  eftre  fermée  & fèellée  fi  iuftement 
quel’airn’cn  puifTcfortir,  fit  n’y  puifle  entrer  : St  l'autre foittoufiours  ouuer- 
te,&  que  toutes  deux  foient  de  mefme  poids,  car  lors  que  l’on  les  aura  pc- 
fées  dans  vn  air  froid  St  condenfé,  comme  eftceluy  dedehorsàl’hyuer,  lors 
qu’il  gele,  & que  l’on  aura  enfermé  cet  air  dans  l’vne  des  boettes , fi  on  les  ap- 
porte dans  vne  chambre,  dont  l’air  foit  deux  ou  plufieurs  fois  plus  chaud,  fit 
confequemmentplusrare,  & que  l’on  les  pefe  derechef,  l’on  trouucra  que 
celle  dans  laquelle  l’air  denfe  & froid  eft  enfermé,  pefèra  dauantageque  cel- 
le qui  eft  ouuerte , & dont  l’air  eft  efgal  en  rareté  à celuy  de  la  chambre. 

D’où  l’on  conclura  ayfément  combien  l’vn  pefe  plus  que  l’autre;  par  exem- 
ple fi  l’air  enfermé  pelé  vne  once  dauantageque  celuy  de  la  chambre,  fit  que 
chaque  caiflè  contienne  quatre  pieds  d’air  cube,  l'on  peuc  dire  que  l’air  en- 
fermé pefe  deux  onces , fie  celuy  de  la  chambre  vne  once , fuppofe  que  le 
Thermofcopc  dcmonftre  que  l'air  de  ladite  chambre  eft  deux  fois  plus  rare, 
St  confequemment  deux  fois  plus  leger  que  celuy  de  dehors.  Et  puis  l'on 
peut  comparer  la  pefànteur  de  ces  deux  fortes  d’airs  à l’eau , fit  à tous  les  autres 
corps  tant  liquides  S t mois,  que  durs  ; par  exemple,  fi  vn  pied  cube  d’eau  pe- 
fe 90.  liures,  elle  fera  720.  fois  plus  pefante  que  l’air  de  dehors,  & 1440.6215 
plus  pefante  que  celuy  dededans  ; fit  parce  que  l’or  eft  à l’eau  comme  ipà  1 , il 
fera  2736.  fois  plus  pefant  que  l'air  de  la  chambre. 

L’on  peut  encore  vfer  d’vn  autre  moyen,  à fçauoir  d’vne  grande  piece  de 
bois,  qu’il  faut  mettreen  équilibre  dans  l’air  de  la  chambre, car  fi  le  morceau 
de  plomb  eft  douze  fois  moindre  que  le  morceau  de  bois,  & que  l’on  pefe 
l’vn  fit  l’autre  dans  l’air  de  dehors  qui  (bit  deux  fois  plus  froid  8t  plus  denfe , fit 
confequemment  plus  pefant , ces  deux  poids  ne  feront  plus  en  équilibre , car 
le  morceau  de  bois  eftant  douze  fois  plus  gros  que  celuy  de  plomb , il  préfé- 
ra fit  fera  leuer  douze  fois  dauantage  d'airjSt  confequemment  il  fera  d’autant 
plus  leger  dans  cet  air  que  dans  l’autre , de  toute  la  pefànteur  de  l’air  elgale  en 
grandeur  audit  morceau  de  bois;  par  exemple,  s’il  faut  quatre  pieds  cubes 
d’air  pour  efgaler  le  bois,  fit  que  cet  air  pefe  vne  once,  leditbois  pefera  moins 
d’vne  once  dehors  qu’il  ne  faifoit  dedans , comme  Archimède  dcmonftre 
danslafeptiefme  Propolîtion  du  traité  qu’il  a fait  des  corps  Solides , que  l’on 
pefe dansles  corps  liquides  ouhumides.  Mais  iepatleray  encore  de  lapcfan- 
teur  défait  fit  de  l’eau  dans  plufieurs  autres  lieux. 
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proposition  xviii. 

Déterminer  pourquoyt  on  entendmieuxles  Sons  de  dehors , lors  que  ton  e fl  dqjû  VHt 
chambre , que  l'on  n entend  ceux  qui  fe font  dans  la  chambre  quand  on  eft  dehors. 

C’Est  chofeaffeurée&experimentéeque  l’on  oyt  beaucoup  plus  clairë- 
mentles  bruits  qui  fc  font  dehors  lors  qu'on  eft  dans  vne  chambre,  ou 
qucl’oneftcnfermÉùIIeurs, foitquel’onferme ou quel’on  ouure  les  fene- 
ftres , que  l'on  n’oytae  dehors  les  bruits  qui  fe  font  dans  la  chambre , encore 
qu’ils  foient  beaucoup  plus  grands  & plus  foits  que  ceux  de  dehors,  qui  lè 
fontdansvn  air  libre.  C’eft  pourquoy  Ariftote  propofè  cette  difficulté  com- 
me vne  expérience  certaine  dans  le  37  .Problème  de  lonziefme  Se£tion,quoy 
qu’il  y ayt  plufieurs  particularitez  qui  ont  befoin  denouuelles  expériences: 
par  exemple  il  faudrait  expérimenter  combien  le  bruit,  & les  Sons  que  l’on 
fait  dans  lesmaifons  doiuent  eftrc  plus  grands  que  ceux  dedehors,  pour  eftre 
ouysefgalement,&  de  combien  les  bruits  qui  le  font  dans  les  chambres  qui 
font  paralleicsau  plan  de  deh ors, s’entendent  plusayfémcnt  que  ceux  qui  fe 
font  dans  les  hautes  chambres , & dans  les  autres  lieux  eminents. 

Or  l’on  peut  dire  que  le  Son  du  dehors  s’cntendmicuxdcdedans, parce 
que  l’air  qui  entre  par  les  feneftres  fait  plufieurs  reflexions  & fe  renforce, 
comme  s’il  rencontrait  quelque  lieu  propre  pour  faire  l’Echo  dans  l'air  de  la 
chambre  qu’il  efmeut,  & auquel  il  imprime  vn  plus  grand  branfle,  parce 
qu'il  ne  peut  fortir  de  fà  prifon  qui  le  renferme  ; ce  qui  arriue  encore  que  les 
feneftres  foient  fermées,  mais  non  pas  fi  notablement  que  quand  ellesfont 
ouuertes.  Il  faut  pourtant  remarquer  que  les  bruits  de  dehors  s’entendent 
d’autant  moins  que  l’on  eft  plus  efloigné  des  feneftres,  particulièrement  fi 
l’efloignemenr  fe  fait  à quartier  vers  les  coins  de  la  chambre. 

Mais  quand  on  eft  dehors,  les  bruits  de  dedans  lamaifon  ne  s’entendent 
qu’auec  difficulté  &fouuentauec  confufion,  parce  que  le  Son  de  dedans  fc 
réfléchit  plufieurs  fois  contre  les  parois  de  la  enambreauant  que  de  fortir , 8c 
celuy  qui  fort  en  droite  ligne  eft  en  petite  quantité , & a de  la  peine  d’esbran- 
ler  tou  te  la  maffe  de  l’air  de  dehors  :8e  puis  ceux  qui  font  dehors,  font  le  plus 
fbuuent  fur  vn  plan  plus  bas  que  celuy  de  la  chambre,  ce  qui  empefehe  que 
le  Son  n’aille  droit  à eux.  L’on  peut  encore  confiderer  plufieurs  autres  rai- 
fons  de  cet  effet , mais  parce  quelles  dépendent  des  differentes  circonftances 
dulieu,oùfefait&oùs’entendleSon,  chacun  les  pourra  trouuer en confi- 
derant  la  fituation  de  chaque  lieu. 

PROPOSITION  XIX. 

A fçauoirfile  Son  s’entend  mieux  de  bas  en  haut , que  de  haut  en  bas'. 

ENcore  qu'Ariftote  propofe  cette  queftion  en  fuppofant  la  vérité  de 
l’experiencedansle45.Problcme,  il  faut  néanmoins  voir  fi  elle  eft  vé- 
ritable, afin  qucnousnecherchionspaslaraifond’vnechofe  douteufe.  Plu- 
fieurs maintiennent  que  l’on  entend  mieux  la  voix  d’vn  Prédicateur , ou  d'vn 
Orateur  de  basenhaut,quedehautcnbas,lorsqueronen  eft  efgalexaent 
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cfloigné , mais  il  en  faudroit  faire  plufieurs  expériences  en  des  lieux  differem, 
particulièrement  en  des  Eglifes , dont  les  vnes  fuflcnt  fans  voûte , & les  autres 
ruflent  voûtées  ou  lambriiîees,&puiscn  des  lieux  defcouuercs,  comme  il  ar- 
riuecwandon  prefeheen  plaine  campagne,  afin  de  voir  fi  celuy  quiferoit 
au  haut  d'vn  arbre  entendroit  moins  que  celuy  quiferoit  fur  terre,  quand  ils 
font  efgalement  efloignez. 

Quant  aux  Eglifes  ordinaires,  l’on  peut  dire  que  la  voûte  & plufieurs  autres 
parties  foit  de  la  chaire,  ou  des  murailles  reflechiffent  la  voix  en  bas,  ce  qui 
la  rend  plus  intelligible  : mais  parce  queles  T emples  peÉ^em  eftre  tellement 
difpofcz  qu’ils  reHechirontdauantage  la  voix  en  haut  qu'en  bas , & que  l’on 
n’a  pas  expérimenté  afTez  exactement  fi  l’on  entend  toufiours  mieux  d’vn 
lieu  bas  lesSons  qui  fonc  en  haut,  l’on  nepeut  rien  conclure  d’afleurcen  cet- 
te matière,  fi  ce  n’eft  que  l’on  die  que  l’haleinc  de  la  plufpart  des  Auditeurs 
qui  font  en  bas,  rend  l’air  plus  groflier  qui  retient  mieux  la  voix,  ou  qui  la 
multiplie:  quoy  que  l’on  puiffedireau  contraire  que  l’air  d’en  haut  eftant  plus 
rare  & plus  efpurc,  cft  plus  propre  pour  porter  la  voix. 

O r il  ell  ayfc  de  fçauoir  le  lieu  d’où  l’on  entend  mieux  la  voix , pourueu  que 
l'on  n’vfè  point  d’artifice , car  celuy  qui  fera  en  mefmeplanquele  Prédica- 
teur , & qui  fe  m ettra  vis  à visde  (à  b ouche  entendra  le  mieux  de  tous , fuppo- 
fé  qu’il  ay  t vne  auffi  bonne  oreille  que  les  autres.  Et  fi  l'on  veut  iu  ger  des  dif- 
ferents lieux , lors  qu’ils  feront  efgalement  efloignez , & qu’ils  feront  vn  an- 
gle efgalauec  la  ligne  droite  qui  fert  d’axe  à la  voix  &auSon,  l’on  entendra 
efgalement,  pourueuquelareflexionnefauorifepas  plus l’vn que  l’autre. 

PROPOSITION  XX. 

Les  Sons  s'empefehem  & nuifent  les  \>ns  aux  autres , quand  ils  fe  rencontrent. 

CEcy  peut  eftre  entendu  en  plufieurs  maniérés,  car  vn  Son  foible  & lent 
fe  peut  rencontrer  auecvn  Son  fort  & précipité,  comme  quand  la  voix 
d’vn  homme  eft  foible,  ou  qu’elle  fe  rencontre  auec  vne  voix  forte,  ou  quand 
lavoixgraue  fe  rencontre  auec  l’aiguë;  femblablemcnt  deux  ou  plufieurs 
voix  aiguës  ou  graues,  foiblcs  ou  fortes  fe  peuucnt  rencontrer  ; or  les  voix  & 
lesSons  s’empefehent  les  vns  les  autres  en  toutes  ces  maniérés,  comme  l’on 
expérimente  quand  deux  ou  plufieurs  parlent  en  mefme  temps.  Quant  aux 
differentes  lumieres.ellcs  s’aydent  pluftoft  qu’elles  ne  fe  nuifent  ; car  fi  l’on 
oppofe  deux  chandelles  aux  deux  bouts  d’vne  chambre , ou  d’vne  table , l’on 
void  plus  clair  au  milieu  des  deux,  que  l’on  ne  void  au  mefme  lieu,  fi  l’on  en 
oftevne;  & s’ilyauoitvnfecondSoleilàl’Occident  fur  l’horizon  .quand  le 
noftrc commence  à fè  leuer,  nous  verrions  plus  clair  que  nous  ne  faifons. 
Neantmoins  la  rencontre  des  differentes  lumières  a quelque  chofe  defem- 
blable  à celle  des  Sons;  car  comme  le  plus  grand  Son  empefehe  que  nous 
n'appcrceuions  le  moindre,  qu’il  engloutit  &:  qu'il  fupprime:  demefmela 
plus  grande  lumière  nous  fouftrait  la  moindre,  comme  l’on  expérimente 
quand  on  allume  vne  chandelle  en  plein  midy  : ce  qui  arriue  femblablemcnt 
à tous  les  objets  des  autresfens  extérieurs,  qui  peuuent  tellement  eftre  pre- 
uenus  &affe£tez  par  vndelcursobiets,  qu’il  ny  à plus  de  place  pour  les  au- 
tres* comme  l’on  remarque  aux  odeurs  qui  font  par  fois  fi  mau  uaifes,  qu’elles 
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| umpefchcnt  toutes  les  bonnes  j il  y en  a fcmblablemcnt  de  bonnes  qui  font 

fi  fortes  & fi  excellentes,  que  quand  elles  ont  pénétré  iufques  à l'odorat,  il 
r.e  peut  cftreofFenfé par  les  mauuailcs,  qui  fe  rencontrent  pendanequ’il  vfè 
des  autres. 

! L’œil  peut  femblablement  eftre  fi  remply  de  lumière , la  langue  de  faueurs, 

f & le  fens  du  toucher  de  froid  ou  de  chaud,  que  l’œil  ne  verra  point  d’autre 

l chofe , la  langue  ne  pourra  fentir  d’autre  fàueur,  ny  le  toucher  d’autre  obieéh 

car  tous  les  fens  font  tellement  limitez,  qu’ils  ne  peuuent  palier  les  bornes 

: quileursfontprefcrites.Orcommcilyadesodcurs&dcslàueursquifenui- 

fent  plus  les  vnes  que  les  autres,  il  y a aufli  des  Sons  qui  s’empefehent  plus  les 

! j vns que  les  autres  -,  & nous  pouuons  conclure  en  general  que  les  Sons  grands 

1 & venemens nuifent dauantage aux  Sons  foibles  & petits,  que  ceux-cy  ne 

nuifent  à ceux-là. 

Mais  ileft  plus  difficile  de  fçauoir  fi  les  Sons  aigus  nuifentplus  aux  aigus 
qu’aux  graues , & fi  les  graues  nuifent  plus  aux  aigus  qu’à  eux  mefmes,  files 
Sons  vniffons , & confonantsfè  nuifent  moins  que  les  diffonanrsj  fi  les  Sons 
de  differents  inftruments  s’empefehent  dauantage  que  ceux  des  mefmes  in- 
ftruments , & par  quels  Sons  la  voix  eft  plus  ou  moins  empefche'éi  L’on  peuc 
dire  à mon  aduis  queles  Sons  vniffons  fe  nuifent  le  moins  detous,  parciculie- 
rements’ils  fontefgaux  en  force,  & en  toutes  autres  chofès , parce  que  cette 
grande  conformité  fait  qu’ils  s’embraffent,sVniffent&femaintiennentplu- 
ftoft  qu’ils  ne  fe  deftruifent  ; quoy  que  l’on  puiffe  dire  qu’ils  fe  nuifent  da- 
uantageentantquel’onnelespeutdiftinguerles  vns desautres,  à raifonde 
la  parfaite  vnion  qu’ils  ont  enfèmble,  eftant  femblables  à deux  lumières  ef- 
gales,  qui  femeflent  fi  parfaitement  que  l’on  ne  peutdifcernerl’vned’auec 
l’autre.  L’on  peut  dire  la  mefme  chofe  de  deux  chaleurs, deux  odeurs , ou 
deux  faueurs  femblables ,&  mefme  de  deux  amis , fi  nouspaffonsàlamora- 
| le,  qui  font  fi  femblables  en  leurs  .-.étions  & en  leurs  volontez , quand  l'ami- 
tié  ell  très-  parfaite , qu’ils  femblent  quafi  vne  mefme  chofe  ; de  lorte  que  l’a- 
mitiécft  caufc  de  l’cfgalité , ou  dî  l’identité , ficen’eft  que  l'identité,  oui’  ef- 
galitcfbitcaufcderamitié.cequel’onobferuc  aux  Sons  qui  font l’vniffon, 
& qui  s’vniffentenfcmble,  parce  qu’eftant  efgaux  & prcfque  vne  mefine 
chofe,  ils  feconferuent&fe  renforcent  mutuellement. 

L'on  peut  encore  dire  en  cette  maniéré  que  tous  les  Sons  qui  font  quelque 
accord  de  Mufique  fe  nuifent  plus  que  les  diffonans , d’autant  qu'ils  fè  méf- 
ient mieux  enfemble , & qu’il  eft  plus  difficile  de  les  difeerner  les  vns  d’auec 
lcsauires , que  quand  ils  font  diffonants  ; car  ilss’vnifTent  tant  qu’ils  peuuent 
& s’approchent  del’Oétaue  dont  ils  font  efloignez,oudel’vniffon,quieft 
femblable  à l’amitié,  laquelle  eft  labornedetouteslqjpcrfeiftionsdumon- 
de.  Mais  fi  l’on  parle  del’cmpefchemcnt  que  reçoiuent  les  Sons  les  vnsdes 
autres, encantquilsfècombartent&qu’ilsfont  contraires,  plus  ils  fontdif- 
fonants  & plus  ils  offenfent  l’oreille  & l’efprit,  lequel  eftant  amy  delà  paix  & 
du  repos,  qui  font  caufes  de  toutes  fortes  de  biens,  a la  contrariété  & le 
combat  des  Sons  en  horreur,  fi  ce  n’eft  vn  efprit  qui  fe  plaife  au  defordre  6c 
au  difeord,  comme  eftl’cfprit  des  damnez,  qui  eft  dans  vn  defordre  éternel, 
& qui  defire  que  toutes  chofes  luy  foient  femblables  : de  là  vient  que  l’on 
croit  que  la  Mufique  & fes  confonances  ne  peuuent  defplaire  qu’à  vn  efprit 
mal  fait  & defordonné , comme  eft  celuy  qui  fe  Iaiffe  trop  ayfément  efiipor- 
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teràIacholcrc,àlavcngeance&à  l’cnuie.  Or  nous  verrons  dans  vn  autre 
lieu  quelles  diffonances  font  les  plus  dcfagreables,  ou  qui  font  Iesmeillcurs 
accords.  L’on  peut  maintenant  confidcrer  fi  les  Sons  aigus  fc  nuifent  plus 
qu'ils  ne  nuifent  aux  grau  es  -,  quoy  que  c’en  foit , c’cft  chofe  certaine  qu’vn 
Son  plus  grand  & plus  fort,  empefene  dauantage  qu’vn  autre  Son  ne  foie 
ouy,li  ce  n’eft  que  les  conionances  (oient  caufe  du  contraire  : car  l’vniflon, 
quoy  qu’il  ayt  fes  Sons  plus  foibles  que  ceux  d’vnc  dilfonance , cm  pcfche  da- 
uantagequel’onnelesdillingue,  que  le  difeord  n’empcfcheladiftinélion 
des  liens,  comme  nous  auons  défia  remarqué.  Or  la  raifon  de  ces  empefche- 
mens  le  prend  de  la  différence  & contrariété , ou  de  l’vniformité  des  mouue- 
mens,parlefquels  l’air  eft  frappé  .diuifé,  ou  rompu  en  diuerfes  maniérés;  ce 
qui  fait  que  quand  il  s’aduance  d’vn  collé  pour  porter  leSon,ileftempe£- 
chéparvn  autre  mouuement  quiluy  vicntàla  rencontre,  & qui  le  retarde  ou 
l’arrefte  entièrement,  s’il  eft  allez  puiffant  ; ce  que  l’on  expérimente  aux 
vents  contraires , dont  le  plus  fort  empefehe  & abbat  le  moindre,  car  les  cau- 
fes  naturelles  qui  font  contraires  font  (emblables  aux  ennemis  qui  fe  font  la 
guerre,  car  la  plus  forte  furmonte  la  plus  foiblcquiluy  cede  & luy  obéit:  d’où 
Ion  peut  conclure  le  bel  ordre  quifetrouuc  dans  toutes  les  créatures , & l’o- 
bey  fiance  que  nous  deuons  aux  puiflànces  Supérieures. 

L’onobferuclamefmechofedanslesChœurs,  ou  l’on  chante  l’office  Di- 
uinaTvnifibn,  car  les  plus  fortes  voix  couurcnt  les  plus  foibles , & empef- 
chent  qu’elles  ne  foientouyes  ; & le  Son  des  tambours,  des  groflcs  cloches, 
des  moulins  à tan,  ou  à papier , & généralement  toutes  (ortes  de  grands 
bruits &de  Sons  violans  empefehent  que  Hj5  Sons  plus  foibles  & plus  petits 
ne  foient  ouys  & diftinguez. 

PROPOSITION  XXL 

Les  Sons , & confequsmmeni  les  voix  peuuent  feruir  pour  mef tirer  la  terre,  & pour 
faire  fçauoir  les  nouuelles  de  ce  qui  je  paffe  diÊs  tout  le  mo  nde  en  peu  de  temps. 

GE  t t e Propofition  eft  trcs-fâcile  à conceuoir , li  l’on  confidcre  que  le 
Son  lî’eft  pas  porté  dansvnmoment,  qu’il  àbefoinde  tempspourpaf- 
ferdulieuoùil  eft  fait  iufques  à l’extremité  de  la  fphere  defonaétiuité,  & 
que  l’on  peut  Içauoir  la  diftance , dont  il  peut  cftre  entendu.  N ous  trouuons 
vn  exemple  de  cecy  dans  Cleomedes  au  liu re  fécond , où  il  d it  que  le  Roy  de 
Perfe  auoit  difpofé  des  hommes  depuis  Sufe  iufques  à Athènes , lors  qu’il  fal- 
loir la  guerre  dans  la  Grèce , afin  qu’ilfift  fçauoir  aux  Pcrfans  ce  qui  fe  pafioit 
dans fonarmée. Ces fyleffagcrs eftoient pofez  fur  des  lieux  eminenrs,&re- 
ceuoient  tellement  la  voix  les  vns  des  autres , que  l’on  fçauoit  toutes  fortes  de 
nouuelles  dans  l’efpace  de  deux  iours,  ou  de  quarante  huiéfc  heures.  le  fçay 
que  l’on  peut  vfer  d’autres  maniérés  pour  faire  fçauoir  des  nouuelles  auflï 
ville  que  par  la  voix, car  les  flambeaux  peuuent  feruir  à cela,  ce  quielloit  fem- 
•blablement pratiqué  parles  Perfes,  comme  telmoigne  Ariftote  au  liure  du 
mondechapitre6.oùilditqueCambyfcs,  Xerxes  & Darius  fe feruoient de 
flambeaux  pourfçauoir  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  l’Afie,  comme  s’ils  euffent 
cftéprefens  par  tout.  L’on  peut  aufli  faire  fçauoir  des  nouuelles  fort  prom- 
ptement aueclcs  canons  & les  arquebufes,  non  feulement  par  leur  bru  it,mais 

aulfi 
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aaiïî  en  enfermant  des  Ieftrcsdans  le  creux  des  baies , ou  des  boulets.  L’arc 
fert  à mcfmc  fin,  car  la  fléché  porte  la  lettre  cent  ou  deux  cens  pas,  & le  ca- 
non vnc  demie  lieue,  plus  ou  moins  félon  fa  portée  & fa  longueur  : quel- 
ques-vnsfe  font  feruis  de  Colombes  pour  cet  effet,  comme  Hircius  & Bru- 
tus,  au  rapport  de  Pline  liureio.chap  37.  ce  que  Doufa  explique  par  ces  vers 
Quid  'vigH  obfidio , tjuid  arcts , 

*4  ut  vaUa  profunt  per  fyatta  inuij 
Eunte  cœk  nuntio  ? 

Il  veut  dire  que  l’on  feferuit  de  Colombes  au  Siège  de  Leiden  pour  portée 
jes  nouuelles.  L’on  tientque  ceux  qui  alloient  voir  cequi  fe  reprefentoitfur 
lescheatres.ontdonnécommenccmentà  ces  meflàges  faits  par  les  Colom- 
bes  qu’ils  portoient  dans  leur  fein , afin  de  mander  à ceux  qui  eftoient  de- 
meurez à la  maifbn  ce  qui  fefaifoit  fur  le  théâtre.  Les  Nautoniers  d’Egypte 

Î trafiquent  la  mcfme  chofe , comme  font  ceux  qui  demeurent  entre  Gaza  & 
e Caire,  au  rapport  de  Belon& de  Boterus.  Les  Arondelles  & les  Corneilles 
peuuentaufli  porter  des  lettres,  comme  Marrhen  Roy  d’Egypte  à fait  voir 
, chez  Ælian  liure  6.  des  animaux  chapitrey.  mais  ie  ne  veux  pas  m’amuferà 

■ raconter  toutes  les  façons  dont  l’on  peut  vfer,  comme  du  chien , du  chat,  des 

autres  belles  & des  oyfeaux  pour  porter  des  lettres,  afin  queiereuienne  au 
fon  dont  nous  parlons  maintenant , qui  femble  auoir  quelque  auantage  par 
deflus  les  autres  maniérés,  finon  en  vitelle  & fubtilité,  du  moins  à raifort 
qu’il  explique  mieux  la  penfée,  particulièrement  quand  on  parle  ; la  T rom- 
pettepeutaufli  leiuirdeparole,  mais  les  coups  de  canon peuuent  eftrcen- 
tendusde  beaucoup  plus  loin,  dont  on  peut  vfèr  pour  aduertir  ceuxqu* 
font  efioignez  de  tout  ce  qui  fepafTe  où  l'on  eft;  comme  l’on  fait  aux  fieges, 
aux  batailles,  & és  autres  entreprifes  pour  donner  lefignal.&pourcom- 
j mander  ce  qu’il  plaift  au  chef  de  l'armée.  IelaifTe  les  autres  Sons,commece- 

luyduTambour.desArquebufes,  des  Sifflets  & des  Cloches , dont  l’on  fb 
sîj  fertdans  les  Villes  en  temps  de  guerre  pour  aduertir  les  corps  de  gardesdu 
nombre  des  hommes  qui  parodient  dans  la  campagne. 

Oriedisqu’auectouscesSonSjOuauec  celuy  que  l'on  voudra,  l’on  peut 
mefurerlesdiftancesdelaterre,  carfçachantde  quelle  diftanec  la  Trompet- 
te , ou  la  Cloche  peut  eflre  ouye , l’on  cognoiflra  combien  elle  lera  cfloignée, 
& l'on  peut  tellement  modérer , adoucir  & affoiblir  les  Sons , qu’ils  mefure- 
ronttcliediftance  que  l’on  voudra;  parexcmple,  fi  le  Son  duTambourefl 
' entendu  d’vnc  lieuë , l’on  pourra  le  frapper  n doucement , que  l’on  ne  l’en- 
tendraquedccentpas;  il  (éroit  plus  difficile  d’affoiblir  le  Son  du  canon, à 
raifon  qu’il  ne  peut  faire  du  bruit  s’il  n’y  a vnc  certaine  quantité  de  poudre  à 
canon  j 6c  fi  i’on  donne  trop  peu  de  vent  aux  T rompettes  & aux  Cornets , ils 
ne  pourront  fon  ner.  L’on  peuttrouuerparexperience&parraifoncombicn 
il  faut  diminuer  le  vent  ou  le  coup,  afin  que  le  Son  ne  s’entende  que  d’vno 
diftance  donnée  : & ceux  qui  voudront  toifer  parles  Sons  pourront  eftablic 
vn  art  par  le  moyen  de  certains  inftrumens , dont  les  vns  s’entendront  de  fix 
pieds,  lesautiesdeiO.de ioo.de  1000,  &c. 

Or  pour  enuoyer  des  nouuelles  par  le  moyen  des  Sons , & pour  fçaucür  la 
Vitefle  de  la  voix  ; par  exemple  combien  il  fc  paffe  de  minutes , depuis  que  le 
Son  eft  produit  iufques  à ce  que  l’on  l’entende  d’vne  lieuë , de  demie  lieuë,  de 
cent , de  cinquante  pas , ou  de  quelqu’autre  cfpace , il  fautfaire  plufieurs  ex- 
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periences , & que  celuy  qui  parle  ou  qui  produit  quelque  Son  ,foit  veu  de  ce- 
luy  qui  tft  efloigné,  & qu’il  fade  quelque  figne  d'vn  bafton.ou  de  la  main, 
ou  enquelqu’autremaniereau  intime  temps  qu’il  produit  le  Son, afin  que 
celuy  qui  en  mefure  la  vitefle  cognoiffe  combien  il  s eft  palTé  de  temps  depuis 
le  lignai  donné , ou  depuis  la  production  du  Son , iulquesà  ce  que  leSon  aye 
efté  ouy  par  celuy  qui  eft  efloigné.  Celuy  qui  parle,  ou  qui  produitlcSon 
peut  aulli  oblcruer  le  temps , fi  l'autre  fait  paroiftre  par  quelque  ligne  le  mo- 
mentauquel  il  commence  d’ouyr leSon.  Mais  l'experience  fera  plus  facile  & 
plus  certaine  fi  vn  troifiefine  remarque  les  lignes  & le  temps,  parce  que  celuy 
qui  parle,  & celuy  qui  remarque  le  temps  peuuenteftre  empefehez  & trou- 
blez en  parlant , ou  enfaifant  le  ligne  : or  plus  il  y aura  de  perfonnes , & plus 
certaine  en  fei  a l'experience  ; car  ils  pourront  conférer  leurs  obleruations,  & 
prendre  quelque  temps  proportionnel  entre  ceux  qui  feront  en  débat. 

Lemouuetrtentou  battement  du  cœur  pourra  feruir  de  melirre  au  temps, 
caria  relpiration  eft  plus  incertaine  que  le  battement  du  poux, d’autant  qu’el- 
le  dépend  dauantage  de  noftre  volonté.  Suppofons  donc,  par  exemple,  que 
le  poux  naturel  bien  temperé  batte  trois  fois  auanr  que  l’on  oye  le  Son  qui  le 
fait  à cinq  cens  pas  de  là  ; l’on  pourra  par  apres  mefurcr  vne  minute  de  temps 
pat  lesdiuersbattemens  du  poux,  afin  de  fçauoir  combien  il  faut  que  le  lieu 
où  le  Son  fc  fait  (oit  efloigné  pour  eftre  ouy  dans  vne  minute  d’heure  ; car  fi 
l’onalacognoiflance  de  cette  minute  & de  la  diftance,l’on  peur  conclure 
combien  il  fautdetempspourfaircfçauoir  des  nouuelles  par  tout  le  monde 

far  le  moyen  des  Sons,  ou  de  la  voix.  Iefçayqueles  diuerfes  difpofitions  de 
air,  des  vents , & des  lieux  de  la  terre  pcuuent  apporter  vne  grande  variété 
en  cecy . Mais  la  differencede  cette  vitefle  eft  fouuent  inlènfible  dans  l'efpace 
de  cinq  cens  pas,  bien  que  l’on  oye  le  Son  auec  plus  ou  moins  de  vehemen- 
cc  félon  les  vents  qui  nuifent,  ouquiaydent.  le  fuppofe  maintenant  que  le 
poux  batte  trois  fois  auant  que  l’on  oye  le  Son  qui  fe  fait  à 500.  pas,  & qu’il  y 
ayt66battemensdvntelpouxdansvneminuted'heurei  & d's  que  le  poux 
batdumoins  18  fois  auant  que  l’on  oye  le  Son  d’vn  canon,  d’vne  arquebu- 
fc , d’vne  trompette  ,d'vne  cloche , d'vn  marteau , du  tonnerre , ou  de  quel- 
qu’autre  inftrument  efloigné  d’vne  lieuëde  nous  ,&  confequemmencque  le 
Sonquiferoitaffezfortpour  eftre  ouy  par  toute  la  terre,  ne pourroit eftre 
ouyquedansletempsquelepouxbatteroit  129600  fois,  c’eftà  diredansvn 
iou r en  tier  & huidl  heures , 43'  & prefque  42".  d'où  l'on  peut  conclure  com-‘ 
bienilfaudroitdeiourspourouyrvn  Son  du  Pôle  Antartiqueàl’Aréfique, 
car  puis  qu'il  y à 14000  diamètres  de  la  terre , dont  chacun  a 12291  lieues , l'on 
feroit  quatorze  mille  fois  autant  de  temps  auant  que  d’ouyr  leSon  d'vn  Pôle 
à l’autre , comme  l’on  feroit  auant  que  de  l’ouy  r par  tout  le  diamètre  de  la  ter- 
re: mais  le  Son  ne  peut  pas  durer  fi  long-temps,  ny  eftre  fi  fort  qu’il  puifle 
eftre  ouy  de  fi  loin,  ficen’eft  que  Dieu  vouluft  produire  vn  tel  Son:cequ*il 
fera  peut-eftre  quand  les  Anges  Tonneront  de  laTrompette  au  grand  iour  du 
Iugement  pour  appeller  tous  ceux  qui  feront  morts.  Or  il  eft  neceflaire  d’ad- 
iouftcrletempsque  les  Meflàgersemployentà  parler  enfemble , & à lé  com- 
muniquer les  nouuelles , & de  fçauoir  combien  les  portes , ou  les  ftations  de 
la  voix  font  efloignécsles  vnes  des  autres:  lefquellcsdoiuent  feulement  eftre 
clioigncesde5oopas,afinqu’ilycnayt  fix  en  chaquelieuë. 

Quant  au  temps  que  les  M eflagers  fc  parlent,  l'on  peut  prendre  vne  minute 
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pour  chaque  ftation , afin  d’aioufter  quatre  rois  66  battemcns  de  poux auec 
les  18  qui  le  font  pendant  que  la  voix  fc  communique  par  l’efpace  d'vne  lieiie, 
de  manière  qucle  poux  bat  84 fois auant  que  l'on  fçache  la  nouucllc  d’vne 
lieue. 

Nousncpouuonsmetrrcdes dations  d’vn  polcà  l'autre,  ny  faire  vnSon 
affez  fort  pour  eftrc  entendu  de  3 2074000  lieuës,  qui  fontdu  PolcArdlique 
àl’Antartique;  &ceSonnefcroitpointouy  quelepoux  n’euft  battu5775i- 
20Oofois,c’eftàdircqucdansl’cIpacede  144323  heures,  car  le  nombredes 
battemensdu  poux  diuilé par  4000,  qui  eft  le  nombre  des  bateemens qu’il 
fait  dans  vne  heure,  donne  lefdites  heures,  lefquelles  cftans  diuifécspar24 
donnent 6oi3iours,  &;‘,c’eftàdireprefquedemy  iour-,or  fi  l'on  diuifeccs 
601}  iours  par  365, l’on  aura  16  ans,  quife  pafleroientauant  qucd'ouyrdu  Pô- 
le Ar&iqueleSon quifeferoicàl’Antartique,  & outre  cela  lyjiours&de- 
my,quireftcntapresla  diuifion  , & confcqucmment  l’on  ne  peut  ouyrle 
Son  dans  le  tour  entier  du  Firmament,  que  dans  l’efpacc  de  52  ans  & 1 8 iours, 
maisic  parleray  encore  ailleurs  de  la  vitefle  du  Son. 

PROPOSITION  XXII. 

L'un  peut  fe  feruir  des  Sons  du  chaque  injlrument  de  Mufique , & des  different  mouitc- 
mens  que  l'on  leur  donne pour  difeounr  de  toutes  fortes  de  fuiets , çÿ*  pour 
enfeigner  eÿ-  apprendre  les  fciences. 

CEtte  Propofition  eft  excellente,  car  elle  enfèignc  la  manière  de  dis- 
courir de  toutes  chofes  en  ioüant  des  inftrumens , encore  que  celuy  qui 
les  touche,  ou  qui  en  oytioücr  (ott  muet , car  l’on  peut  difeourir  àuec  vn  au- 
tre en  ioüant  de  l'Orgue , delà  T rompette,  delà  Viole , de  la  Fleute.du  Luth 
& des  autres  inftru  mens , fans  que  nul  puifte  entendre  le  dilcours,  que  celuy 
quifçaic  le  fecret , ce  quife  peut  pratiquer  en  plusieurs  manières. 

En  premier  lieu  fi  le  ioüeur  d’inftrumens , & l’auditeur  fe  feruent  d’vne  ta- 
blature qui  contienne  toutes  les  lettres  de  l'alphabet:  car  chaque  Son  expri- 
mera chaque  lettre;  par  exemple , les  trois  notes , ou  les  trois  voix  qui  le  treu- 
uentdans  G ,re,fol,vt,  pourront  leruir  pour  ces  trois  lettres  R , S,  V,&c.  & 
l'auditeur  ayantfon  Lutn,  oûfatablature  deuant  les  yeux  verra  clairement 
lcsdiâionsqucformcraleioüeur  auec  les  Sons  de fon  infiniment , auquel 
i!  pourrarefpondrc  en  ioüant  d'vnautreinftrument.  Mais  il  eftfacile  dépar- 
ier enfcmble  fans  tablature , fi  l’on  vfe  des  hui£l  ou  quinze  Sons  d’vn  mode, 
parexcmpledeceuxdupremicr,  pour  les  quinze  premières  lettres,  &des 
hui&Sonsdulccondmodepourlcreftedeslettres:  ou  fi  les  vingt Sonsdes 
vingt  articles  de  la  mai  n harmonique  expriment  les  vingt  lettres  de  noftre  al- 
phabet ; car  l’on  peut  lailfcrS , Y , & K , comme  nous  dirons  ailleurs. 

Il  y a mille  autres  fubrilitez  & induftries  qui  fe  peuuent  trouuer  par  le 
moyen  des  Sons;  & deux  ou  plufieursperfonnes  peuuent  tellement  s’accou- 
ftu  mer  aux  Sons  des  inftrumens,  qu’ils  parleront  familièrement  de  tout  cc 
qu’ils  voudront , fans  que  nul  les  puiffe  entendre.  L’on  peut  encore  exprimer 
des  paroles  & des  périodes  entières  par  les  Sons , car  les  préludes, la  fuitte  des 
airs&deschanfons , la  dedu&ion  des  modes  & du  fyftcme  pariait  ont  de  la 
rcflcmblance  auec  lesoraifons  & les  harangues,  particulièrement  quand  le 
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Muficien fait lcscadences& les paffages  bien  à propos,  5c  qu’il  fefèrtdeîa 
Rytmique  félon  le  fujet  qu’il  traite.  Or  cette  maniéré  de  dilcourir  fe  peut 
pratiquer  dans  toute  l'cftenduë  des  Sons,  c'cftà  dire  dans  l’eftcnduë  de  cent 
ou  deux  cens  pas  Scdauantagc,  car  l’on  oytleSon  de  la  Trompette  de  beau- 
coup plusloin,  8c  confequemtnent  les  Sons  pcuuent  feruir  de  meffagers  8c 
de  lettres  fecretes,  quand  ccluy  à qui  l’on  veut  refaire  n’eftelloigné  que  de 
demie  lieue  ou  d’vne  lieue , d’où  l'on  peut  entendre  les  Cloches  ou  la  T rom- 
pette. 

L’on  fe  peut  aufliferuir  du  Tambour,  encore  que  le  Son  qu’il  faitnefoic 
pas  capable  des  interuallcs  harmoniques, car  la  variété  desmouuemens  Ryc- 
miques , dont  on  à couftume  de  le  battre , peut  feruir  de  charaéteres  5 par  ex- 
emple l’on  peut  fe  feruir  des  cinq  temps  du  quatriefme  mouuement  pœoni- 
quc.qui  eft  reprefenté  par  trois  brefues  & v ne  longue  « o u-,pour  les  quatre 
premiereslettresABCD,  & de  la  première  efpece  dumefme  mouuement, 
qui  cille  precedcntrenuerfé-  0 u o , pour  les  quatre  lettres  qui  fuiuent,àfça- 
uoirEFG  8c  H ; le  mouuement  Choriambique  diffous , ou  Pyrrychianape- 
fte,  qui  eft  compofé  de  quatre  mouuemens  briefs  8c  d'vn  long,  peut  expri- 
mer ÎKLMN: quelques-vns  appellent  ce  mouuement  François,  d’autant 
que  les  François  fe  feruent  ordinairement  de  cemouucmcntquandilsbat- 
tentle  Tambour,  comme  l’on voiticy  000  o-.OPQRpeuuenteftreexpri- 
mez  parle  mouuement  Ionique  mineur,  dont  les  deux  premiers  mouue- 
mens font  briefs , & les  deux  derniers  font  longs,  comme  l'on  voit  icy  « « — . 
Les  Suifles  s’en  feruent  quand  ils  battent  le  Tambour.  Enfin  le  mouue- 
ment Choriambique , dont  le  premier  8c  dernicrmouuemenr  eft  long,  & le 
fécond  8c  le  troificfme  eftbrief,comme  l’on  voiticy  - 0 u -,peutacheuer  l’al- 
phabet en  exprimant  ces  quatre  dernieres  lettres  S T V X.  L’on  fc  peut  feruir 
des  mefmes  mouuemens  fur  les  Cloches , fur  les  T rompettes,  fur  le  Luth,fur 
la  Viole,  fur  l’Orgue  8c  fur  les  autres  inftrumens,  &lesaccommoderaux 
flambeaux,  8c  à toute  forte  de  lignai  qui  peuteftre  apperceu  des  yeux,  des 
oreilles , du  toucher, de  lafantaifie  8c  delaraifon. 

Mais  l’on  peut  pratiquer  la  mefmc  chofe  plus  fubtilementen  exprimant 
tout  ce  que  l’on  voudra  , tant  en  François,  qu’en  Hebricu,  en  Grec  , en 
Efpagnol , en  Italien,  ou  en  autre  forte  de  langue,  auec  quatre  Sons,  ou  mou- 
uemens differents,  qui  peuucnteftre  variez  en  vingt- quatre  maniérés  pour 
feruir  de  vingt-  quatre  lettres  : car  les  nombres  1 , z , 3 , 4 cftant  mu  Itipliez  les 
vns  par  les  autres  font  vingt-quatre  differentes  comonélions , qui  fe  treuucnt 
dansles  quatre  mouucments  fufdits,  8c  dans  chaque  quaternaire  de  chofès 
differentes:  dont  la  raifon  eft  qu’il  fe  fait  autant  de  changemens  en  chaque 
lieucommeilyadechofespropofées,  8c  que  chaque  chofe  peut  cftrc  mile 
autant  de  fois  dans  chaque  rang  ou  lieu , comme  le  nombre  prochainement 
moindre  peut  cftre  changé  de  tois;de  là  vient  que  trois  mouuemens  peuucnc 
auoir  fix  diuers  changemens,  puis  que  deux  fc  changcn  t deux  fois:  car  le  troi- 
flefine  peuteftre  mis  deux  fois  au  commencement,  deux  fois  au  milieu , 8c 
deuxfoisàlafin;  8c  fi  l’on  adiouftevn  quatriefme  mouuemcnt,iIfètrouue- 
rafixfoisaupremierlieujfîxfoisau  fécond,  fix  fois  au  troifiefme  8c  fix  fois 
au  quatriefme  lieu. 

L’exemple  de  ces  changemens  fe  void  dans  le  tetrachorde  Diatonic , vr, 
qui  peut  exprimer  nos  vingt-quatre  lettres:  ce  qui  fc  peut  aufli 
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faire  auec  les  quatre  pi  tncipalcs  notes  > ou  cadànces  de  chaque  Oétauc , ou 
Je  chaque  mode , par  ex  cm  pie  auec  les  cadanccs  du  premier  mode,  W,  mi, fol, 
fit  ; voicy  l’exemple  du  fufdic  T etrachorde , vr , re,mi,fa , qui  fait  voir  que  ces 
quatre  lÿllabes,  qui  lignifient  les  quacre  Sons  du  Tetrachorde  des  principa- 
les, peuuent  eftre  conioinces  en  vingt-quatre  maniérés  differentes. 

, , , ,,  Ces  1 4 changemcns  montrent  que 

HmmfÊC.  peut  fai“  ving[.„uatre  ch;nts 

A ji  vt,rc,mi,fa.  ,N  13  mi,fa,rc,vt.  differents  auec  quatre  cnordes  d’vnc 

B '1  vt,re,fa,mi.  jO  14  mi,fa,vr,re.  Epinette,  quatre  tuyaux  d’Orgue,  ou 

C !>  vt,mi,rc,fà.  P 15  mi.rejfa.vt.  autresquatre Sons,  fans  repecer deux 

D 4 vt,mi,fa,re.  Q 16  mi,re,vt,fa.  fois  vnmefme  Son;  la  Quinte  donne 

E 5 vt,’fa,re,mi.  R 17  mi.vt’.re.fà.  vingt  chants  cous  differents  : la 

Fié  vt,fa,mi,re.  S 18  mi  vc.fa.re.  Sextc  maieure  ou  mineure  7*0:  la  Se- 
G 7 rc,’vt’mi’,fa.  T i9  fa.mi.re’vt.  pticftne  5040.&  [’O&auc  40320^01* 

H 8 re,vt,fâ,mi.  V ^o  fa.mi.vt.re.  *1  s’enfuit  que  l’on  peut  faire  des  ha- 

I |9  re,mi,vr,fa.!x  1,  fa,re,mi,vt.  rangues  entières  auec  la  feule  Quarte 

K jo  re)mi,fà>vtjy  12  fa,re,vt,mi.  fur  le  Luth,  fur  l’Orgue,  fur  les  Clo- 

L In  re,fa,mi,vt.  Z 22  fa,vt,re,mi.  ches,  furIaTrompcttc,&c.  qu’auec 
Mu  re’fa,vr,mi.|  24  fà’vt,mi,re. . fOâaue  l’on  peut  exprimer  tous  les 
* chara&eres  des  Chinois  , pourueu 

qu’ils  ne  lurpaffènt  pas  le  nombre  de  quarante  mille  trois  cens  vingt  : & que 
celuy  qui  cognoiftroit  toutes  les  efpeces  des  plantes,  des  animaux,  des  mi- 
néraux & despierres,  pourroit  les  exprimer  & enfeigner  toutes  les  fciences 
auec  toutes  fortes  d’inftrumens de  Mufique. 

Or  l’on  peut  conclure  de  ce  difeours  combien  il  y a de  chants  differens  dans 
l’eftenduëd’vne double , d’vne  triple , ou  d'vne  quadruple  O&aue,  & des 
fuiuantes  iufques  à l’infïny.  le  remarqueray  feulement  que  le  nombre  des 
chants,  qui  peuuent  eftre  trouués  dans  quinze  Sons,  ou  dans  vne  double 
Oftauejeftexpriméparlenombrequi  fuit  1307674368000:  vn  plus  grand 
nombrede  chants fe  trouueroit  dans  l’O&aue,  s’il  eftoit  permis  de  répéter 
deux  fois  chaque  Son . Or  il  faudroit  du  moins  employer  vingt  heures  à la 
prononciation  de  cette  diuerfité  des  chants  qui  fe  peuuent  foire  dans  l’eften- 
duëd’vneO&auc.-carhui&Sonsnc  peuuent  eftre  chantez  que  dans  l'efpa- 
cedutempsquelcpouxbatdeuxfois,  fuppofé  qu’il  batte  66  fois  dans  vne 
minuted’heure:  l’on  peut  aufli  mefurcr  le  temps  par  les  refpirations,  fi  cha- 
que refpiracion  dure  cinq  batecmensde  poux,commc  l’on  croit:  car  cccy  fup- 
pofé nous  refpirons  treize  fois  dans  vne  minute  d’heure,  & dans  vne  heure 
7 Si  fois;  mais  ieparleray  de  toutes  ces  combinations  dans  le  liurc  des  Chants. 

PROPOSITION  XXIII. 

La  force  des  Sons  efl  multipliée  par  tes  diuers  mouuemens  R bytmiqties  que  l'on  leur  don- 
ne ^ 0-  parla  qualité  des  corps  & des  coups  par  le] quels  ils  font  produits. 

LA  première  partie  de  cette  Propofition,  qui  appartientà  laRhytmiquc, 
cft tres-certaine, car l’cxperiencc enfeigne  que  le  SondclaTrompetre 
ou  de  quelqu’autre  inftrumcnt  anime  d’vn  mouuementIambique,ou  A- 
peftique  touche  plus  viuement  nos  cfprits,  que  quand  fon  mouucmentcft 
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ff>ondaique.  L’on  obferuc  la  riicfme  chofe  dans  les  battemens  du  tambour,  fur 
lequel  le  mouucmcnt  pyrrbichianapejle  c&unt  ob(erué}l*on  void  marcher  les 
foldats  François  ;&  les  suifl'es  marchent  fous  le  mouucmcnt  ionique  mineur-, 
mais  nous  parlerons  plus  amplement  de  la  Rhyrmique  & des  cftets  qu'ont 
les  differents  mouuemens  des  Sonsau  traité  des  rhytmes , qui  font  communs 
à toutes  fortes  de  Sons , & confequemment  à la  voix  & à la  parole,  qui  doit  a- 
uoir  des  mouuemens  differents  (iiiuant  les  differentes  partions  qui  nous  em- 
portent , ou  que  nous  voulons  faire  paroiftre. 

Oe  là  vient  que  les  mouuemens  rhytmiques  font  appeliez  l’ame  & la  force 
du  Son , comme  les  diuerfes  figures  de  Rhétorique  font  lame  del’oraifon; 
car  comme  lefer  oul'acier  qui  arment  l’aymant , multiplient  fa  force  & fa  vi- 
gueur, fi  ce  n’eft  que  l’on  croye  qu’ils  monftrent  leurs  forces,  qu’ils  ne  pou- 
uoient  expliquer  (ans  laprefence  de  l’aymant:  de  mefmc le mouuement 
Rythmique,  qui  eft  prerté  & leger , c’eft  à dire  qui  a plufieurs  temps  briefs, 
comme  font  les  Choriambiqucs  diflouz,  ou  les  Pyrrhichianapeftes , multi- 
plie la  force  du  Son  fi  fcnfiblement  & fi  puiflàmment , qu’il  feroit  difficile  de 
le  croire  fi  l’on  ne  l’auoit  expérimenté. 

La  féconde  partie  fis  prouueaufli  pat  l’experience , qui  monftre  qu’vn  va- 
fe  faitde  bon  métal, comme  celuy  donton  fait  les  Cloches,&  qu’vn  vafe  d’ar- 
gent ale  Son  plus  pénétrant  & plus  vif  qù'vn  vafe  de  plomb.  Ceux  qui  ioüent 
de  l’Epinette  remarquent  que  les  chordes  d’or  ou  d’argent  font  vn  autre  ef- 
fet que  les  ordinaires  : & l’on  pourroit  expérimenter  la  mefme  chofe  aux 
T rompectes  d’or.d’argent, d’acier  & de  toutes  fortes  de  métaux,  ou  de  cornes 
& de  bois,  afin  de  remarquer  la  différence  des  Sons  en  toutes  fortes  de 
T rom  pettes , de  tuyaux  d’ O rgues , de  Flûtes  & de  Flageolets. 

Il  faudroit  encore  expérimenter  toutes  les  efpeces  de  chordes  fur  les  Luths," 
les  Violes,  les  Lyres,  & les  Harpes,  & faire  ces  inftruments  de  toutes  fortes 
de  bois  , de  cornes  & de  métaux , afin  d’obferuer  la  diuerfité  des  Sons;  & fi  la 
cairte  d’vn  Tambour  eftoit  d’or  ou  d’argent,  & que  la  peau  fuftd’vn  Ours, 
d’vnTygre,oud’vnLyon,leSonduTambour  feroit  different  de  celuy  de 
l’ordinaire. 

La  troifiefinc  partie  (c  prouue  encore  par  l’experience , car  quand  on  frap- 
pe doucement  quelque  corps,  leSon  quifefaitparlecoupne  frappe  pas  les 
efpritsaucc  vnetelle  force,  &neles  excite  pas  fi  puiflàmment  que  quand  il 
eft  plus  grand  & plus  violent:  & cette  violence  eft  quelquesfois  fi  grande, 
que  le  Son  fait  perdre  l’ouye,  priue  les  auditeurs  de  raifon  & de  iugement, 
trouble  ou  corrompt  le  vin  dans  les  caues , fait  mourir  les  enfans  dans  le  ven- 
tre des  meres , & rompt  les  vitres  des  maifôns , &c.  comme  l’on  expérimente 
au  bruit  du  tonnerre , de  l’artillerie , des  cloches  ,des  vents  & des  tempeftes. 

PROPOSITION  XXIV. 

A fçauoir fi  ton  peut  reprefenter  la  quadrature  du  cercle,  la  duplication  du  cube , £7* 
toutes  les  chofes  du  monde par  le  moyen  des  Sons, 

CEttb  difficulté  eft  bien  ayféeàrcloudre.carfiron  tend  deux  chordes 
d’cfeale  grofléur  & longueur , & de  mefme  matière,  & que  la  longueur 
de  l’vnc  (oit  à celle  de  l'autre,  comme  le  diamètre  du  cercle  à fa  circonrercn- 
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, r,«u  comme  le  coflédu  cube  double  au  collé  du  fouz-double , les  Sons  défi 
dites  chordes  font  entr’eux  comme  les  lignes,  & confequemment  elles  re- 
prefenteront  la  quadrature  du  cercle,  & la  duplication  du  cube.  Il  faut  con- 
cluielamefmechofèdctouteslcsautres  fortes  de  lignes  & de  corps,  quoy 
qu’incommenfurablcs&irrationcls,  quipeuuent  ellre  reprefentez  par  des 
Sonsdemefmeproportion:mais  fi  l’on  oyt  ces  Sonsenfemble,  ils  font  des 
Diffonances  qui  feront  d’autant  plus  mauuaifes  que  les  (.hordes-,  ou  les  lignes 
quelcsSons  reprefentent  (ont  plus irrationelles.  D'où  il  arriue  quelesDiffo- 
nances  qui  viennent  des  Sons  que  font  les  chordes  incômenfurables  en  lon- 
gueur ne  font  pas  fi  mauuaifes  que  celles  quife  font  par  les  chordes  incom- 
menfùrables  en  puiffance , parce  que  celles-cy  font  plus  difficiles  à compren- 
dre que  celles-là.  Orilcflayfédereprefenterencette  maniéré  toute  la  Géo- 
métrie par  le  moyen  des  Sons , mais  il  efl  encore  plus  ay  fé  de  reprefenter  l’A- 
rithmeiique , d’autant  que  tous  les  nombres  font  mefurez  par  l’ vnité , & con- 
fequemment ils  font  tous  commenfurables. 

L’on  peut  voir  au  traité  dû  Luth,  fur lequelletonefldiuifé  en  deux  demi- 
tons,  &l’Üétaue  en  douze  demitonsefgaux,  de  combien  lésConfonances 
& les  Diffonances  de  cette  diuifion  font  differentes  de  celles  qui  fuiuent  la 
proportion  harmonique  des  nombres , que  i’expliqueen  plu  fieurs  endroits, 
& de  combien  lesSons  qui  fuiuent  la  proportion  Arithmétique  font  plus 
doux  que  ceux  qui  fuiuent  la  Géométrique. 

Il  efl  encore  bien  ayfédecondure  que  l’on  peut  reprefenter  toutee  quieft 
au  monde,  & confequemment  toutes  lesfciences  par  le  moyen  des  Sons,  car 
puis  que  toutes  chofes  confiflent  en  poids , en  nombre  & en  mefore , & que 
les  Sons  reprefentent  ces  trois  proprietez,  ils  peuuent  figmfier  toutee  que 
l’on  voudra , fi  l’on  en  excepte  la  Metaphy  fique , qui  fepare  toutes  fes  propo- 
fitions  de  la  matière  fenfible&  de  rintellcdluellc,  &qui  les  efpure  iufquesà 
tel  point  qu’elles  nous  font  enuifager  la  fouueraine  beauté  de  l’cflre  des  ellres. 
D’où  il  s’enfuit  que  le  parfait  Muficien  peut  inuenter  des  dirions,  & vne  lan- 
gueparfaite,  qui  fignifie  naturellement  les  choies,  & qu’il peutenfeigner 
les  fcicnces  fans  vfèr  d'autre  langage  que  de  celuy  d'vn  Luth,  ou  de  quelque 
autre  infiniment,  comme  iemonflreray  plus  amplement  dans  vn  autre  lieu. 

Et  fi  quelqu’vnauoit  l’oreille  affez  bonne  &alTez  fçauantc,  il  pourroitdif- 
cerner  & recognoiflrc  les  proportions  de  toutes  fortes  de  lignes  par  le  moyen 
desSons,  & confequemment  il  pourroit  expliquer  toutes  les  propofitions 
de  la  Geometrie  en  ioüant  de  tel  inflrument  qu’il  voudroit , ou  en  chantant, 
pourueu  qu’il  peufl  faire  de  fa  voix  tout  ce  quife  peut  faire  fur  les  inflru- 
mens.  Mais  il  n'y  a point  d’homme  qui  ayt  l’oreille  affez  délicate  &fùbtilc 
pour  ce  fujet , fi  ce  n efl  le  parfait  Muficien  qui  n'a  point  encore  paru. 

corcPLlaire  I. 

Puisqucnousauonsicy  parlédela  quadrature  du  cercle,  &dcladuplica- 
tionducube,  il  faut  remarquer  que  celle-cy  a eflé  trouuée  par  le  moyend’v- 
ne  ou  de  deux  paraboles,  & par  l’hyperbole  & l’ellipfc  , qui  font  les  trois 
principales  ferions  du  cône,  & quelle  fe  peut  encore  trouucr  par  le  cercle: 
mais  celle-là  n’a  pas  encore  eflé  rencontrée,  ou  du  moins  elle  n’a  pas  elle 
publiée  ; quoy  que  plufieurs  en  ayent  approché  bien  près , & que  Molther 
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eftime  que  la  véritable  grandeur  de  la  circonférence  a 314159, lors  que  le  dia- 
mètre cil  de  100000. 

A quoy  il  adioufte  que  l'on  a la  quadrature  en  termes  plus  précis  que  ceux 
d’Archimede,  quand  on  prend troisfois le  diamètre,  & la  cinquielmc  par- 
tie  de  la  ligne  qui  fouz-  tend  le  quart  du  cercle,  d’autant  que  la  grandeur  de 
la  circonférence , que  l’on  trouue  par  cette  méthode , eft  de  31 4142 , qui  n’eft 
differente  decelle  qu’il  croit  cxa<ftcquedei7,  au  lieu  quela  mefured’Archi- 
mede,  qui  met  trois  fois  le  diamètre  dans  la  circonférence,  manque  de 

116.  Etui’on  prend  fon  autre  mefure  plus  precife,  à fçauoir  trois  fois  ledia- 
metre&vnefurdixpartiïlante,7i , elle  manque  de  74,  c’eft  à dire  quatre  fois 
dauantage  que  celle  de  l’autre  méthode  qui  ne  manque  que  de  17  lur  314159, 

COROLLAIRE  IL 

Si  la  raifon  des  tremblemens , ou  des  retours  de  la  chorde  eft  la  mefme  que 
celle  de  la  longueur  deschordes , comme  nous  monftrerons  dans  le  liure  qui 
fuit,  il  femblc  que  le  nombre  des  retoursde  celle  qui  eft  efgale  à la  diagonale 
du  quarré.doit  eftreincommenfurable  au  nombre  des  retours  de  celle  qui  eft: 
efgale  au  codé  du  mefme  quarré,  Sc  que  nous  puiflions  donner  autant  de 
nombres irrationels  entr’eux  que  de  lignes  incommenfurables,  &confe- 
quemmentquelaMufiquepuiffe  dauantage  que l’Arithmetique,  & quelle 
s’efgale  à la  Géométrie  ; quoy  que  l’on  puiffe  refpondreque  chaque  trem- 
blement ou  retour  eft  vn  mouuement,  & que  nul  des  mouuemens  de  ces 
deux  chordes  n’eft  commenfurable  & rationel,ou  du  moins  qu’il  y en  a deux 
qui  ne  peuuentauoir  nulle  commune  mefurc,  fi  ce  n’eft  que  l’on  prenne  la 
puiffance  de  ces  mouuemens  comme  celles  des  lignes,  & que  l’on  diequ’ils 
fontcommenfurablesenpuiflance.  Or  l’on  peut  encore  voir  la  34  Qucftion 
des  PhyficomathematiqueSjdans  laquelle  icmonftre  fi  l’on  peuteftablir  vne 
nouuelle  fcience  qui  fè  nomme  Pfophologie , & plufieurs  autres  difficultcz 
dont  ie  traite  dans  cet  œuure , lefquclles  feruiront  pour  l’intelligence  de  cet- 
te Propofition. 

PROPOSITION  XXV. 

A fçauoir  eu  quoy  le  Son  eft  différent  de  la  lumière  en  quoy  il  luy  eft  femblablc. 

NO  v s auonsdefia  monftré  quelques  vncs  des  différences,  & des  reffem- 
blances  qui  font  entre  le  Son  & la  lumière,  par  exemple  que  le  Sonne 
fe  communique  pas  en  vn  moment  comme  la  lumière,  dans  la  huiâiefmc 
Propofition  : qu’il  ne  dépend  pas  tant  des  corps  par  lefquels  il  eft  produit, 
comme  la  lumière  depéd  du  corps  lumineux,  dans  la  neufiefme  Propofition: 
en  quoy  le  Son  eft  plus  ou  moins  fubtil , s’ine  réfléchit  dans  l’air , & s’il  s’aug- 
mente , ou  s’il  fe  diminue  comme  elle  en  d’autres  propofitions , de  forte  qu’il 
fautfeulementicy  fuppleercc  qui  aefté  obmis. 

Ic  dis  donc  premièrement  que  comme  la  lumière  nous  fait  paroiftre  les  dif- 
férences couleurs  des  corps  fuiuant  les  differentes  incidences,  & reflexions 
qu’elle  fait  fur  leurs  furfaces , les  Sons  font  femblablement  paroiftre  les  diffe- 
rentes qualitez  des  corps,  par  le  moyen  du  mouuement  del’airquitouche 
& qui  frappe  leurs  furfaces , & que  l’on  peut  dire  que  les  couleurs  ne  font  au- 
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tre  chofe  que  la  differente  immerfion  & reflexion  des  rayons,  comme  les 
Sons  aie  font  autre  choie  que  les  differents  mouuements  de  l'air. 

z.  La  lumière  eft  inuifibic  comme  le  Son,  car  nous  ne  voyons  que  des  fu- 
perfides  colorées,  qui  reprefentent  tant  quelles  pcuuentleSoleil,  ou  les  au- 
tres corps  lumineux;  ce  que  l’on  prouue  par  les  glaces  des  miroirs  polis  qui 
reprefentent  tellement  le  Soleil  qu’il  eft  difficile  de  le  diftinguerdu  vray  So- 
leil , & fi  tous  les  corps  eftoient  elgalement  polis,  l'on  ne  verroit  autre  chofe 
que  le  Soleil,  en  quelque  lieu  que  l'on  regardait.  Or  l’on  prouue  ayfcmcnc 
que  la  lumière  eft  inuifible  de  foy-meime  par  celle  que  l'on  ramaiïe  aux 
points,  où  brullent  les  miroirs  concaues,&  les  lentilles  de  verre  & decryftalj 
laquelle  on  nepeut  nullement  voir  fi  elle  n’elt  réfléchie  par  des  corps  opa- 
ques qui  la  rendent  vifiblc , furquoy  l’on  peut  neantmoins  confiderer  que  la 
lumière  ramaffée  par  le  miroir  parabolique  dans  vn  point  de  l'air  n'eftpas 
veuë,  parce  qu’elle  n’enuoye  nul  rayon  à l'œil,  lequel  voit  la  furface  du  So- 
leil , lorsqu’il  fe  merdans  le  point  illuminé  : or  l'on  pouuoit  auffi  bien  dire 
que  nul  accident  n'eft  fenfible  non  plus  que  la  lumière  , fi  ce  n’eft  par  le  moy- 
en des  corps  qui  fouftiennent  les  accidents , & qui  leur  donnent  l’cftenduë, 
qu’ils  ne  peuuent  auoir  que  par  le  moyen  delà  quantité', laquelle  eftant  oltée, 
ils  périraient , ou  fe  reduiroient  dans  vn  point,  fi  l’Autheur  de  la  nature  ne 
faifoit  vn  miracle  femblable  à celuy  par  lequel  il  peut  mettre  & conferuer 
tous  le  icorpsdansvnmefme  lieu,  & réduire  tout  le  monde  dans  vn  mefine 
point.  ' 

C’cftainfi  que  les  Sons  rendent  le  mouuement  de  l’air  fenfible,  & qu’ils 
nous  font  remarquer  plufieurs  qualitez  des  corps  que  nous  ne  pouuôns  co- 
gnoiftre  que  par  leur  moyen  :&  fi  l’on  confidere  bien  attentiuement  la  na- 
ture de  la  lumière , l’on  trouuera  peut-eftre  qu’elle  n’eft  autre  chofe  qu’vn 
mouuement  de  l’air,  qui  porte  auec  foy  l’image  de  fon  premier  moteur,  à 
fçauoir  du  corps  lumineux , pour  le  rendre  fenfible  à l’œil  foüs  le  nom  & l’ap- 
parence de  couleur,  ou  de  lumière,  comme  le  Son  n’eft  autre  chofe  que  le 
mouuement  du  melme  air,  qui  porte  auec  foy  les  qualitez  de  lacaulè  efficien- 
te, à fçauoir  des  corps  qui  le  meuuent , dont  il  nous  fait  appréhender  l’image 
fous  le  nom  ôi  l'apparence  duSon.  Et  comme  l’on  pourrait  dire  combien  il 
ya  de  pores  & départies  brutes,  ou  polies  dans  la  furfàcedes  corps  quirefle- 
chiffent  la  lumière  fi  l’on  fçauoit  le  nombre  des  rayons  réfléchis , & la  maniè- 
re dont  chacun  s’enfonce  & s’immerge  dans  le  folide  des  corps , & fe  réfléchit 
iufquesà  l’œil  : de  mefmel’on  pourroit  fçauoir  toutes  lesinefgalitez  de  la  fur- 
face  des  corps  qui  frappent  l’air , fi  l’on  fçauoit  toutes  les  proprietez  du  mou- 
uement de  l’air  qui  frappe  l’oreille  fous  l’efpece  du  Son. 

3.  Comme  la  lumière  ne  peut  eftre  confèruée  fans  l’influence  aéhielle  du 
corps  lumineux,  de  mcfmele  Son  nepeut  eftre  conferué  fans  le  mouuement 
dcrair.Carl'expericncequeCefarlaGallarapporte  dans  fon  liurc  de  la  Lu- 
mière, à (çauoir  que  les  pierres  calcinées,  qui  font  de  la  nature  del'arfenic  & 
fort cauftiqucs, (que Galilée luymonftra)  eftant  expofees  à la  fécondé  lu- 
mière du  Soleil , conçoiuent  vne  lumière  qu  elles  conferuent  encore  dans 
lestenebres,  ne  prouue  autre  chofe  finon  que  lefdites  pierres  reçoiuent  vnc 
certaine  alteration  & difpofition  de  la  féconde  lumière  du  Soleil,  qui  les  rend 
propres  à illuminer  quelque  peu  detemps  .comme  vn  charbon  ardant,  iufi- 
quesàcequ’ellesayentperdula  difpofition  qui  les  faifoit  luire.  Et  peut-eftre 
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quechaquc  corps  a vne  fcmblable  vercu  de  luire  fi  l’on  Içauoit  la  dilpofition 
qu’il  requiert  pour  cela,  comme  il  arriueau  chefiie  pourry , à l’agarip,  aux 
vcrs1uyfans,à  l’eau  delà  mer, aux  merlans , aux  harans , àlaraye,  Ôcà  la  mo- 
luë cuite,  8c  à pluficurs  autres  poiflons  qui  luifènt  de  nuit.  Mais  il  eft  bien 
difficile  de  recognoiftreiufqucs  à quel  point  vn  corps  propofë  doit  arriuer 
pour  eftrc  rendu  lumineux.  Quoy  qu'il  en  foit  il  n'cft  pas  plus  ayfé  de  con- 
ferucr  le  Son  fans  le  mouuemcnt , que  la  lumière  fans  le  corps  lumineux  ; Sc 
l’onnedoitfairenuleftatdccequequclques-vnsle  font  vantez  de  pouuoir 
enfermer  vn  Son,  vn  chant,  Scvn  concert  dansvn  coffre,  à l'ouuerture  du- 
quel l’on  entende  le  mcfmc  concert  qui  auoit  efté  fait  long-temps  deuanr. 
L’on  peut  ncantmoinsconftruire  des  inftrumens  quiferont  toutes  fortesde 
concerts  à la  feule  ouuerture  de  quelque  trou,  Si  au  moindre  mouuemenc 
que  l’on  fera , comme ie  monftreray  dans  lesliurcs  des  inftrumens. 

4.  Comme  l’on  ne  fçait  pas  la  force  que  doiuent  auoir  les  rayons  pour  cf- 
tre  apperceus  del’ccil  ; de  mefme  l’on  ne  fçaiepas  combien  le  mouucment  de 
l’air  doit  eftrevifte,  ou  violent  pourfaireimpreffion  fur  l’oreille,  & pour  eftre 
appréhendé  fous  la  qualitédu  Son  : car  encore  que  nous  expérimentions  que 
tel  ou  tel  mouuementdescorpsfaitvnSon  fènfible,  neantmoinsnôus  ne  re- 
marquons pas  les  moindres  mouuements  qui  font  le  Son,  8c  nous  ne  fça- 
uons  pascomme  fe  meut  l’air.  Quant  aux  rayons  l’on  expérimente  qu’il  en 
faut  fort  peu  pour  voir , Si  qu’ils  fuffifent  encore  qu’ils  foient  tres-efloignez 
des  corps  lumineux , comme  l’on  remarque  à ceux  des  Eftoilles,  dont  ils 
font  efloignez  de  feize  millions,  trentemillc  lieues  lors  qu’ils  entrent  dans 
l’œil  : ce  qui  n’empefehepas  qu’ils  ne  foient  encore  très  forts  ; d’où  l’on  con- 
clud  que  le  rayon  ne  fe  diminue  nullement  par  la  diftancc,car  fi  l’on  auoit 
vn  miroir  affezbon  Si  afTez  grand  pour  ramaffer  autant  de  rayons  d’vne  ef- 
toilledansl’elpaced’vne  ligne,  comme  il  y a de  rayons  de  Soleil  en  plein 
iourfurvnmeftneefpace,  nous  verrions  auffi  clair  à minuit  quamidy  dans 
ce  petit  efpace.  Or  l’on  peut  k y confiderer  que  chaque  point  du  corps  qui 
faitleSon.enuoyedesrayonsduditfon  toutautourdeioy,  & qu’il  remplit  la 
fpherefolide  de  l'air  qu’il  affeétc , comme  fait  chaque  point  du  corps  lumi- 
neux : d’où  il  s’enfuit  que  nous  receuons  des  rayons  parallèles  de  ces  deux  ac- 
cidens,  8c  d’autres  rayonsqui  ne  font  pas  parallèles.  Quanta  ceux-là,  nous 
n’en  receuons  que  de  la  largeur  del’ouye , ou  de  l'œil  : mais  nous  en  receuons 
des  autres  de  la  largeur  entière  des  corps  fonores  6c  des  lumineux;  de  forte 
quecesrayonsnousferucntbeaucoupplusque les  parallèles, qui  font  en  fi 
petit  nombre  qu’il  n’y  a nul  miroir  qui  puific  faire brufler,  ou  lire  par  la  refle- 
xion des  feuls  rayons  parallèles  duSoleil,  8c  s’il  n’y  auoit  que  cette  partie  du 
Soleil  qui  nous  efelairaft , & que  tout  le  rcftefuft  caché,  nous  ne  verrions  ja- 
mais rien  par  la  force  de  cette  feule  lumière, laquelle  ne  paroiftroit  nullement: 
c’eftpourquoy  il  eft  necelfaire  que  la  glace  d’vn  miroir  rcçoiue  les  rayons 
des  autres  parties  du  Soleil  pour  les  faire  brufler:  de  là  vient  qu'ils  ne  fe  ra- 
maffentiamais  dansvnfeul  point,  cncoreque  la  glace  foit  parfaitement  pa- 
rabolique , & qu’ils  font  vn  petit  cercle:  mais  il  eft  difficile  de  fçauoir  com- 
bien il  eft  ncccfliire  qu’il  y ay  t de  parties  du  Soleil  defcouuertes  pour  pouuoir 
eftrc  veuës&  pour  brufler:  quoy  qu’il  en  foit,  ie  tire  vue  nouuelle  relTem- 
blance  de  la  lumière  & des  Sons , & dis 
Encinquicfmelieu,qucl’onoyraauffibienlc  Son  de  loin  que  de  près, fi 
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l'on  ramaflc  autant  demouuemcnsd’air  parle  moyen  d'vn  miroir,  tandis  ou 
leditairfcmeut,  pour  les  faire  réfléchir  au  lieu  ou  l'oreille  fe  rencontrer r: 
comme  l’on  voit  auffi  clair  à la  lumière  d’vue  chandelle  de  loin  que  de  près, 
àraifonde  la  reflexion  du  mefme  miroir,  ou  de  la  réfraction  des  Icnci’leSi 
mais  nous  parlerons  plus  amplement  de  cette  reflemblance  dans  la  vingt 
quatriefme  Propofttion. 

6.  La  lumière  nous  fait  remarquer  plus  fenfiblement  les  proprietez  & les 
qualitez  des  corps,  que  le  Son , c'eft  pourquoy  elle  eft  plus  vtile  : de  là  vient 
qu'il  eft  plus  difncilede  viurefàns  la  lumière  que  fans  le  Son:  quoy  que  fi  tout 
mouuementfaitduSon,  il  foit  non  feulement  difficile,  mats  entièrement 
impoffiblc  de  viure  fans  le  Son , puis  que  la  vie  ne  peut  fubfi  lier  fans  mouue- 
ment.encorequ'cllepuilTe  eftreconferuéefans  la  lumière , comme  tefmoi 
gnenr  les  aucugles , pourucu  que  la  chaleur  qui  eft  neceffaireà  la  vie  ne  peril- 
lcpas.  Et  fi  la  lumière  n'cft  qu’vn  mouuement  d’air,  l'on  peut  dire  qu’elle 
n’cft  differente  du  Son , qu’entant  quelle  affeCte  l'œil  & non  l’oreille. 

Ce  qu'il  fembleque  Virgile  à voulu  dire  dans  le  fécond  liure  de  l’Eneidc, 
Tiim  clariorignis audit ur  : & au  liure  fixiefme , V tpeque  canes  latrare per  'ombrant, 
comme  fi  le  Son  & la  lumière,  & l'œil  & l’oreille  n'eftoient  qu’vne  mefme 
chofe.  Et  l'on  remarque  au  20.  chapitre  de  l’Exode,  verfetiS.  que  le  peuple 
voyoitlavoixdeDieu&lcSondesTrompettes,  quoy  que  cette  veuë  fefeift 

far  les  oreilles.  En  effet  l’on  peut  dire  que  l’on  voit  mieux  vne  chofe  lors  que 
on  en  lift  la  defeription , ou  qu'vn  homme  éloquent  en  parle,  que  fi  on  la 
voyoitauec  les  yeux,  comme  l’on  expérimente  aux  relations,  &auxdefcri- 
ptions  des  entrées  que  les  R oys  font  dans  les  villes,  & de  celles  des  Villes, 
des  balcts  & de  plusieurs  au  très  chofes , dont  la  veuë  eft  fouucnt  moins  fatis- 
faite  que  l’oreille. 

De  là  vient  que  l’on  peut  dire  en  general  que  le  fens  quidefcouurevne 
plus  grande  multitudede  proprietez  des  corps  propofez,  ou  qui  en  defeou- 
urc  les  mefmes  proprietez  plus  clairement  mérité  le  nom  d’œil  , ou  de  veuë, 
àraifon  que  par  la  veuël’on  entend  le  fens  qui  dcfcouure  les  obiets,  & leurs 
proprictezplusclairement:&quel'efpritquidefcouure,  & qui  comprend 
toutes  fortes  d’obiets  & de  proprietez , peut  rcccuoir  le  nom  de  tous  les  fens; 
comme  il  arriue  quand  on  dit  que  l'on  goufte,  que  l’on  touche,  que  l’on  void 
& que  l’on  oyt  le  difeours  & les  raifons  de  quel  qu’vn . 

7.  il  eft  difficile  de  fçauoir  fi  le  mouuement  qui  fait  la  lumière  meut  l’air 
auecplus  ou  moins  de  violence  que  ccluy  quifaitleSon,  ou  pourmieux  di- 
re, fi  les  corps  lumineux  le  meuuent  plus  fort  que  les  corps  fonoies:  car 
bien  que  le  mouuement  du  Son  paroifTe  plus  fort  à l’oreille  que  celuy  de  la  lu- 
mière, dont  elle  n’eft  pas  capable  de  iuger,  l’on  peut  auffi  dire  quelcmou- 
uementdelalumiercparoiftplusfort  à l’œil  que  celuy  des  Sons.  Et  puis  il 
ne  faut  pas  feulement  iuger  de  la  violence  du  mouuement  par  l’agitation  ex- 
térieure, car  encore  que  le  mouuement  que  la  chaleu  r du  feu  fait  dans  la  main 
foit  fi  violent  qu’elle  ne  le  peut  fouffrir , & qu’il  puiffe  arriuer  à tel  point  cju’il 
la  corrompe  entièrement,  néanmoins  ce  mouuement  ne  paroift  pas à 1 ex- 
térieur. 

Or  le  mouuement  de  la  lumière  eft  cc  femble  plus  fubtil  que  celuy  des 
Sons , & pénétré  plus  auant  dans  la  fubftancede  l’air, qu’il  remplit  d’vnc  cer- 
taine liqueur  femblable  à de  l’huile  tres-fubtile  & tres-clairc,qui  fè  meut 
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de  telle  forte  qu’elle  affette  l'ail  & le  nerfoptiquc , qui  commence  à defcou- 
urir  tous  les  obicts  extérieurs,  fi  tort  que  l’air  efmeu  s'elt  introduit  dans  les 
pores  pour  imprimer  vn  (èmblablcmouuement  à l’air  intérieur  de  la  mem- 
brane qüe  l’on  appelle  ayante. 

Ce  qui  arriue  aufii  à l'air  extérieur  agité  par  les  Sons , car  il  va  frapper  le 
tambour , l’air  intérieur  & le  nerf  de  l'oreille  pour  rendre  l’ouye  participante 
de  ce  qui  le  fait  audehors , afin  que  l'homme  intérieur  attireà  loy  l'cxterieur, 
& que  le  petit  monde  fe  férue  auec  plaifir  de  tout  ce  qui  eft  dans  le  grand, 
pours’tlleuer  apresàlacognoiflance  Si  à l’amour  du  Créateur  éternel,  qui  eft 
la  findel’vn  Si  de  l’autre  monde. 

COROLLAIRE. 

Il  eft  ayfédetrouuer  les  autres  conuenances&  les  différences  du  Son  & do 
la  lumière, fi  l’on  entend  ce  que i’ay  dit  dans  cette  Propofition,  Si  dans  les 
autres  : c eft  pourquoy  i’adioufte  feulement  que  l’on  peut  s'imaginer  que 
toutes  les  créatures  font  fcmblables  au  mouuement,  comme  tefmoignent 
leurs  changemens  & leurs  alterations  perpétuelles  : en  fuitedequoy  l’on  peuc 
dire  que  tout  le  monde  n’eft  qu’vn  Son, qui  nous  fert  de  parole , Si  de  prédi- 
cation pour  nous  faire  rapporter  tout  ce  qui  eft  dans  le  inonde  à celuy  qui  luy 
donne  le  mouuement,  & pour  nous  aduertir  qu’il  n’en  faut  vfer  qu’à  là  gloi- 
re, & félon  (à  fainéte  volonté,  le  laiffe  plufieurs  autres  comparaifons  de  la 
lumière,  & des  couleurs  auec  les  Sons,  les  confonanccs  Si  les  concerts  que 
i’ay  expliqué  dans  lefecond  liure  du  traité  de  l’Harmonie  Vniuerfelle,dans 
la  fixiefme  Propofition  du  liure  des  Chants,  Si  en  plufieurs  autres  endroits 
de  cet  œuure,  afin  de  parler  de  leur  réflexion. 

PROPOSITION  XXVI. 

Expliquer  comme  fe  fait  l'Echo , ou  la  réflexion  des  Sons. 

I’A  Y défia  monftrc  dans  la  dixiefme  Propofition  que  le  Son  fe  réfléchit^ 
c’eft  pourquoy  il  faut  feulement  icy  expliquer  comme  il  fe  réfléchit, Si 
confequemment  comme  fe  fait  l’Echo:  ce  qui  fcroittres-ayfé  fi  la  reflexion 
des  Sons  fefaifoit  comme  celle  de  la  lumière, que  lesGeometres  règlent  dans 
laCatoptriquefuiuantlesdifferentesincidences  du  rayon  qui  tombe  fur  ies 
cotps  dont  les  plans  font  droits,  concaues&  conuexes:  mais  parce  que  l’air 
eft  fujetà plufieurs mouuemens  eftrangers,  qui  l’empefehent  louucnt  defc 
porter  en  droite  ligne,  cequin’arriuecefemblepasà  la  lumière, il  n’eft  pas 
poflible  de  regler  les  Echo  auffi  infailliblement  que  les  reflexions  de  la  lumiè- 
re, quoy  qu’il  nous  en  faille  lêruir  pour  expliquer  celles  des  Sons. 

Car  l’on  doit  toùfiours  prendre  ce  qui  eft  plus  confiant  & mieux  réglé 
pour  y rapporter  ce  qui  eft  plus  variable,  afin  que  la  réglé  & la  mefure  loit 
certaine , puis  que  l’on  ne  peut  railbnncr  comme  il  faut , fi  l’on  n’a  quelque 
principe  affeuré,  & quelque  point  ferme  &inesbranlable,  fur  lequel  le  dis- 
cours ibic  appuyé , comme  la  balance  fur  fon  centre,  afin  d’examiner  par  la 
droite  raifon  tout  ce  qui  tombe  fous  le  difeours.  le  dis  donc  premièrement 
que  le  Son  fe  réfléchit  félon  les  angles  d'incidence  qu’il  fait  fur  les  corps  qui 

fc  rene- 
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! fe  reflechiffcnt  ; par  exemple , G le  Son  le  fait  au  point  A , & qu'il 
tombe  fur  la  muraille,  ou  fur  le  plan  DE  au  point  C,il  le  réflé- 
chira au  point  B , parce  que  l’angle  de  reflexion  E C B doit  eftrc 
î elgal  à l’angle  d’incidence  D C A , & confequemmcntl’Echo  le 
fera  au  point  B , & dans  toute  la  ligne  B C. 

Secondement  ie  dis  qu’il  n’eft  pas  neceffaire  que  la  furface 
foit  concaue  ou  creufe,  ny  que  le  corps  qui  réfléchit  foit  vuide,  ou  creux 
pou  r faire  l’Echo , puis  que  toutes  fortes  de  furfaces  peu  uent  réfléchir  le  Son; 

| ce  qui  fc  peut  confirmer  par  les  Echo  qui  fe  fonr  dans  les  forefts  &dans  les 
bois  par  la  feule  reflexion  que  font  les  fueilles,  les  branches,  & le  tronc  des 
arbres,  &par  ceux  que  font  les  rochers,  les  fimples  murailles,  les  colomnes 
• j & les  pilliers  de  pier  re , de  bois , ou  d'autre  matière  Mais  il  eft  très-  difficile  de 
comprendre  & d'expliquer  comme  fe  fait  la  reflexion  du  Son  par  les  (uperfi- 
; des  concaues,  qui  ramaffent  autant  de  lumière  dans  vn  feul  point,  ou  dans 
vn  fort  petit  cfpace,  comme  il  en  tombe  fur  elles;  par  exemple,  fi  la  furface 
j rcflcchiflantc  B «s  C eft  parabolique, 

: elle  renuoye  toute  la  lumière  qui 
{ tombe  fur  elle  au  point  e,  de  forte  que 
fi  elle  reçoit  ioocoo  rayons , le  point 
! e les  contient  tous  : d'où  il  arriu  e que 
le  corps  que  l'on  met  au  point  e fe 
f bruflc,ou  fefond  foudain,à  raifon 
; de  la  grande  multitude  de  lumière 
j qui  raréfié  tellement  l’air  dudit 
1 corps,  qu’ilnepeut  (ubfifter  ,&  qu'il 
j eft  contraint  de  céder  par  la  diffolu- 
j tion  de  les  parties 

1 Orencore  qu’il  foit  tres-diffieilede 
'.S  s’imaginer  comment  toute  la  lum:e- 
•;  requipaffeparleplanBC  , ( quoy  qu’on  la  fuppofeaufti  large  quelc  Ciel) 

: peut  eftrerafTcmblée  dans  vn  point,  attendu  qu’il  n’y  a nul  point  dans  ladite 
furface  qui  n’en  foit  couucrt  &c  rempli , & confequcmment  que  ladite  lumie- 
le  eft  continue  fans  aucuns  pores  & fans  aucun  vuide,  & que  ce  raffemble- 
mentau  point  e ne  fè  peut  faire  fans  la  pénétration  d’vnc  infinité  de  rayons 
4 quifccondcnfentiufqucsà  l’infini,  néanmoins  il  eft  cerne  femble  encore 
j plus  difficile  de  comprendre  comment  tout  le  folide  de  l’air  qui  va  frapper  la 
; glace  a C B , fe  réfléchit  au  point  e;  car  l’on  peut  dire  que  le.  lumière  eft  vnac- 
cident,  qui  n'eft  pas  tellement  determinéaux  lieux, qu’ilne  puiflè  occuperai 
couurir  tantoft  vn  plus  grand  lieu , & tantoft  vn  moindre  : mais  l’air  eft  vn 
corps,  dont  les  differentes  parties  ne  peuuent  naturellement  fc  penetrer:  & 
bien  qu'il  euft  vnc  infinité  de  petits  efpaces  vuides,  neantmoins  il  ne  peut 
eftrcreduitàvn point  comme  la  lumière.  Et  l’on  n’expcrimcnra  iamaisque 
lair  réfléchi  parvn corps  concaue, (oit  plus efpais dans  le  point  dereflexion 
qu'en  vn  autre  lieu,  fi  ce  n'eft  que  l'on  die  que  le  Son  qui  s’entend  audit 
point , tefmoigncrefpaiffeur  de  l’air,  comme  l'ardeur  de  la  lumière  monftrc 
celle  des  rayons  : ce  que  l’on  ne  peut  nullement  refpondre,  parce  que  l’on  ex- 
perimenteroit  cette  cfpaiffcur  de  l’air  auec  la  main , car  clic  feroit  beaucoup 
plus  grande  qu’il  ne  faut  pour  fè  changer  en  eau , ou  pour  faire  creuer  les  ca- 
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nons , lescauemes  & les  rochers.  C’eft  pourquoy  ie  conclus  que  l’Echo  ne  fe 
fait  pas  dans  les  lieux  concauesparlarcflexion  de  plufieurs  parties  d’air  dans 
vnmefmc  point,  ou  dansvn  petit  efpace,  & qu’il  cft  très-mal  ayfé de  fçauoic 
comme  il  iefaie,  fi  ce  n’cft  que  l’on  explique  cette  reflexion  comme  celle  des 
corps  plans,  qui  fe  fait  lors  que  l’air  qui  va  frapper  le  plan,  reuient  à l'oreille 
parle mefmechemin,  quand  iltombeperpendiculairementfur  le  plan,  ou 
par  lecofté  oppofé , lors  qu’il  le  frappe  obliquement. 

U eftfemblablement  difficile  d'expliquer  comment  l’air  retient  Iemcfme 
mouuement  depuis  qu’il  a cité  meu  par  les  corps  qui  fontleSon  ,iufques  à 
tous  les  retours  qu’il  fait  en  fe  reflechiflant;  & fie  eftle  mefmeair  qui  reuient, 
ou  vn  autre  different  •.  ce  qui  a fait  refoudre  pluficurs  à mettre  des  images , ou 
efpecesintcntionncllesduSon,afind’euiterces  difficultez&  de  couppcr  le 
nœud  qu’ils  n'ont  peu  deffaire.  Mais  puis  qu'ils  font  contraints  d’aduoüer 
qu’elles  fuiuent  ou  accompagnent  le  mouuement  de  l’air,  dont  elles  ne  petit 
uent tellement  fe  détacher  quelles  n’en  imitent  la  tardiueté,  Sc  les  autres 
qualitez,  &c  qu’ils  rencontrent  par  tout  les  mefmesdifficultez,oudeplus 
grandes,  il  n’eft  pas  neceflaire d’admettre  ces  nouueaux  eftres  diminuez  & 
intentionnels , quoy  qu’il  foie  libre  à chacun  des’en  feruirdansla  recherche, 
&danslafolutiondesdifficultcz.  Or  il  y a trop  peu  dechofcscogneuësde 
l’Echo  pour  en  faire  vne  fcience  auffi  certaine  que  l’O  ptique  ; & l'on  ne  peut 
cefemblefaire  des  Echo  portatifs , qui  refleeniffent  le  Sonaufli  régulière- 
ment, comme  lesmiroirsreflechiflentlalumiere,  ou  du  moins  l’art  n’en  cft 
pas  encore  inuenté,  c’eft  pourquoy  il  fuffiede  rapporter  quelques  obferua- 
tions  particulières  fur  ce  (u  jet. 

Si  quelqu  vu  peut  faire  des  Echo  qui  refpondent  fept , quatorze , ou  vingt 
fois,  comme  font  quelqucs-vns , que  l'on  a remarqué  en  Italie , en  France  & 
ailleurs , & d’autres , dont  le  dernier  rcfponde  plus  fort  que  le  premier , com- 
me l’on  a remarqué  quelque  fois  : ou  que  l’on  en  puiffe faire  qui  refpondent 
autre  chofe  queeequel’on  dit,  par  exemple  qui  refpondent  en  Efpagnol, 
lors  que  l’on  parle  en  François,  ou  qui  refpondent  en  vn  autre  ton,  par  ex- 
cmpfeàl’Oéîaueplus  haute  ou  plus  baffe,  ou  qui  refpondent  feulement  la 
nuit,  ou  à midy , ou  à certaines  heures  du  iour , comme  quelques-vnsdifènt 
enauoir  remarqué;  & finalement  fi  quelqu’vn  trouue  l’art  de  difpoferles 
Sonsenautantdemanicrtsquc  l’on  peut  difpofer  la  lumière  par  le  moyen 
des  differentes  figures,  & du  poli  que  l’on  donne  à toutes  fortes  de  corps, 

( dont  ieparleray  dans  le  liure  de  la  Voix,  où  ic  monftreray  comme  il  faut 
deferire  1 cllipfe , l’hyperbole,  & la  parabole  pour  réfléchir  le  Son,  & pour 
ayder  à la  voix  ) il  pourra  faire  vne  nouuellefcience  des  Sons , que  l’on  nom- 
mera, fi  l’on  veut ,Ecbometrie , ou  mefiire  des  Sons  : mais  ie  parleray  encore  de 
l’Echo  & de  la  reflexion , apres  auoir  icy  donné  pluficurs  obferuations  qu’vn 
excellent  efpric  feift  fur  Marne  l’an  1625. 

Traité  particulier  de  l’Echo. 

Me  reffouuenant  de  la  promeffe  que  ic  vous  feis  en  partant  de  Paris  au  mois 
d’Oélobre  l'année  1625,  ic  me  fuis  mis  en  deuoirde  m’aquitter  démon  obli- 
gation à quelque  prix  que  ce  foit.  Mais  cognoiffant  l’humeur  fuyarde,  & le  ' 
difficileaccez  del'Echo  Nymphe  de  l'air,  fille  de  Iunon  ,Nayade,  Dryade  ou 
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O rcade , vous  m’exculèrez  de  n’auoir  exigé  d’elle  le  louage  des  bois,  prez, 

! r;uicres,iardins,maifonsôe  montagnes  qu’elle  tient.  Car  cette  mauuailè de- 

bitrice quittoit  fouuent  le  logis,  ou  fefaifoit  celer  pour  dire  quelle  n'y  eftoic 
pas.  Ce  qui  a fort  tourmçntévn  mois  durant  fon  créancier,  qui  n’a  celte  de  la 
chercher  le  matin , à midy , au  foir  & la  nuit, en  beau  & mauuais  temps  ,car  il 
i la  toufiours  guettée , efpiant  l’occafion  de  luy  parler.  Cette  Nymphe  vlurie- 

re  a des  intelligences  par  tout , & degrandes  correfpondances  dans  les  bois, 
ruts  de  riuicrcs,marets , ifl.es , tau  es , Eglifcs,  clochers,  rues  & continuations 
demurailles,  puits,  baffe-cour  de  ferme,  trous  à fumiers  au  milieu  des  fer- 
mes, preffoirs  , & cours  remplies  de  muids , canaux , aqueducs,  ouurages  de 
deflous  terre , berceaux , voûtes  de  plaftre , mafures,  grandes  places , comme 
' ports  & paftis , arcades  des  portes  ôi  des  ponts , rochers  & enceintes  des  col- 

lines & des  hautes  montagnes:  ce  que  i’ay  peu  apprendrede  l'Echo  cft  autant 
que  pourrait  faire  vn  Marinier , qui  cherche  vn  nouueau  monde  aucc  la 
BoulTole , dont  le  tremblement  l’affeure  dauantage  que  coûtes  fortes  de  gui- 
! des  qu’il  pourrait  auoir. 

i La  maniéré  de  rechercher  la  nature  de  cette  image  de  la  voix , eft  double , à 

1 fçauoirpar  l’operation  & la  pratique , ou  par  la  fpeculation  & la  Théorie 
Philofophique.  La  Théorie  fe  prend  des  trois  principes  de  génération , à 
j fçauoir  de  la  matière , de  la  forme , & de  la  priuation  ; ou  des  quatre  caufes, 

ou  des  vniuerfaux , ou  des  dix  Categories  : La  pratique  confifte  aux  pourme- 
nades,oùdeux  cailloux  frappez  l’vncontre  l’autre  feruent  pour  le  foulage- 
\ ment  de  la  voix , en  remarquant  les  retentilfemens  qui  font  les  préparatifs, 

j les  auant-courcurs,  & les  fourriers  marquant  le  logis  & la  demeure  de  l’Echo. 

] Et  puis  l’on  vfe  d’vn  plan  géométrique  pour  tracer  la  figure  des  lieux  ,auec  le 
pas  Géométrique  de  cinq  pieds  de  R.oy  : on  fuit  puis  apres  pasàpas  ce  qu’on 
cherche  en  tous  les  endroits  de  la  Sphered’aûiuité,  où  il  y a moins,  ou  plus 
dcfbrceiulquesàcequc  l’on  paruicnne  deuanc  le  corps  reflcchifTant,pouc 
voir  qu’elle  eft  la  ligne  vocale,  à quel  point  elle  commence  d’agir,  où  elle 
finit , quel  temps  eft  plus  propre  pour  l’Echo , quels  font  les  interualles  de  là 
| prononciation,  & de  la  répétition  aucc  vnemonftreàlamain,  ouauecles 
\ tours  de  bras  circulaires , dont  on  marque  la  différence  des  paufes  & des  in- 
, terualles.  Mais  au  boutdu  compte ie  recognois  qu’il  faut  vn  aucre  Pan , c eft 
' à dire  vn  homme  plus  vniuerfel  que  ie  ne  fuis  en  toute  forte  d’autres  cognoif. 

fances  pour  attraper  cette  fuyarde, 

! Qua  [agit  ad  falices , & fe  cupit  ante  Vtderi. 

I & qui  ne  fe  cognoift  pas  autrcmentqu’en  la  pourfuiuant  en  là  fuite  & en  la 
• tamere.  C’eft  ce  qui  mêla  pourroit  faire  appeller  fubftance  pluftoft  qu’acci- 

dent,  puis  qu'elle  n’cft  qu’vn  air  quia  receu  l’imprelfion  de  telles  ou  telles 
par  oies,  que  l'homme  luy  communique  lorS  qu’il  pouffe  de  lès  poulmons 
vn  air  animé  de  fyllabes  articulées. 

En  effet  l’allée  & la  venue  prompte  ou  tardiue,  & l’cfclat  de  l’air  brifé  pat 
vne  collifion  des  corps  fait  affez  voir  que  le  Son  n’eft  pas  vn  fimple  accident, 
mais  vne fubftance,  laquelle  n’eft  pas  toufiours  la  melme  en  efpecc  maisen 
genre,  puis  qu’elle  ne  rend  pas  toufiours  le  melme  Son,  oulemcfmcton. 
Car  elle  l’altere  & le  change  fouuent  à raifon  de  la  difpofition,  & de  la  figure 
des  ifles , des  petits  bras  de  riuieres , des  trous  de  marais , des  faux  & des  cam- 
pagnes herbues  qui  defguifcnt  le  Son , comme  le  miroir  qui  eft  imbu  de 
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quclquecouleur,  & qui  communique  fonaffeétion  à tous  ceux  qui  en  ap- 
prochent. 

Quant  àla  quantité'  & à la  longueur  de  la  ligne  vocalede  l’Echo , ic  trouuc 
que  pour  entendre  clairement  vn  diffyllabc , qu’il  faut  vingt-cinq  à trente 
toifes  de  diftance,&  qu’il  ne  faut  pas  que  le  lieu  foie  vague,mais  renfermé  par 
quelque  continuation  de  muraille,  ou  folle.  I’en  ay  rencontré  vn  autre  àcent 
pas  géométriques  qui  eftvn  peu  foible,  & fe  reffent  recreu  de  la  longueur 
du  chemin  à trauers  les  broüflailles , les  bayes  j les  vieilles  mafures , les  chau- 
mières efparlcs  çà  & là  fans  aucun  ordre , les  arbres  .les  pallilTadcs,les  iardins, 
& la  balle-cour  des  fermes , lequel  en  fin  va  aboutir  dans  vn  coindebafti- 
ment  bien  percé , qui  a de  la  terre  derrière  iufques  à la  moitié  de  fa  hauteur  : il 
répété  briefuemen  t , quoy  que  diftin&ement  4,  5,  6 , & fept  fyllabes  & plus, 
comme  colintampon , abdenago , 1‘ amerabaquin , parafaragaramus , arma  Vtrumque 
cano.  Il  s’entend  de  fix  vingts  pas  géométriques,  lors  qu’on  monte  fur  des 
buttes  hautes  de  trois  à quatre  pieds , autrement  ileftfi  languilfant  qu’il  en 
deuient  muet  & qu’il  fait  le  fourd. 

NoftreEchometrie  a vn  auantage  qui  ne  fe  trouue  point  ailleurs,  ny  en 
l’optique  mefme , à fçauoir  de  palier  non  feulement  à trauers  le  diaphane, 
mais  aulli  à trauers  déroutes  fortes  de  corps  opaques.  Celuy-cy  eft  accompa- 
gné de  beaucoup  d'autres  Echo,  qui  parlent  les  premiers  félon  leur  moin- 
dre diftance,  n’empruntans  rien  les  vns  des  autres.  Quand  la  voix  s’adrefle 
aumidy,  le  bois  & le  logis  qui  eft  aiïèz  refonnant,  commence, & félon  la 
violence  de  celuy  qui  crie  par  la  mefme  ligne  vocale , l'autre  de  derrière  le  lo- 
gis, qui  eft  celuy  delà  riuiere  & des  làulcs,  répété,  il  yen  a vn  à vingt-cinq 
toifesàcofté  qui  ne  dit  mot,  quelque  bruic  que  l’on  face , n’ayant  aucune 
communication  foit  en  remettant  parallèlement,  ou  enfe  voulant  croifer. 
Maisfil’ontorncle  vilàge  auSudoucftcntrelesdeux  Echo,  l’on  en  entend 
trois  où  quatre,  chacun  répétant  félon  fa  portée.  U y en  a deux  quirepetent 
tout  à la  fois,  fans  que  l’on  puiffe  bien  diftinguer  leurs  intcrualles.  I ay  trouué 
vnEchoàfoixantepas  géométriques  du  long  d’vne  ruë  allant  donner  dans 
vn  Clocher  haut  dehuittoifes,  qui  eft  de  deux  à trois  fÿllabes.qu’il  prononce 
diftin élément  & clairement  fans  beaucoup  de  force.  Et  fi  l’on  renforce  la 
voix , on  en  refùeille  vn  aucre  qui  eft  dans  vn  logis  bafty  en  potance  deuant 
vneferme:  il  y enavn  autre  .dans  vn  preffoiier,  auec  vnecour  &vnlogis 
couuerc  de  chau  me , & bafty  des  trois  collez  proche  d’vne  ruë  refonante,  qui 
eft  de  lbixante&  quatre  pas  géométriques,  & répété  trois  ou  quatre  fylla- 
bes , pourueu  qu’on  les  prononce  promptement , car  l’interualle  de  la  répéti- 
tion & delà  prononciation  eft  imperceptible. 

L’Echo  ne  confifte  que  dans  vne  relation,  puis  qu’il  faut  tout  au  moins 
deux  termes  pour  cette  imagede  voix  : yn  autre  qui  aurait  plus  deloifirque 
moy  fe  pourrait eftendre  fur  les  parallèles  de  l’Optique  & de  l’Echometrie 
pour  faire  paroiftre  l’affinité , & lerapport  qu’il  y a de  l’vne  à l’autre  : mais  ic 
(n=  contente  pour  maintenant  de  me  tenir  à la  penféc  d’Auerroës,  qui  nous 
reprefente  la  nature  de  l’Echo  comme  les  cercles  qui  font  produits  en  l’eau 
par  le  moyen  d’vne  petite  pierre,  car  vne  eau  touche  l’autre,  & luy  imprime 
la  figure  circulaire , iufques  à ce  qu’ayant  rencontré  le  bore , les  cercles  retour- 
nent vers  l'endroit  d'ouils  font  panis.Sur  cette  relation  pouffant  noftreEcho 
plus  loin,  l’onpeut  demander  s'il  y a des  Echo  réciproques,  & comme  ilsfe 
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font,  àquoy  (biffant  vnc  plus  longue  expérience  qu’vn  autre  en  fera)  ie 
refponds  que  i’enaytrouué  de  cent  quarante  pas  géométriques,  dont  ceiuy 
debasenhautedoir  plus  fort  que  ceiuy  de  haut  en  bas,  quoy  qu'au  premier 
ily  euft  vn  petit  bois  entredeux  logis,  & vne  cour  à niches.quiay  doit  beau- 
! coupa  l’Echo  de  hauten  bas  ; ce  qui  me  laide  encore  en  doute  & m’empefehe 

i de  trancher  nettement  l’affirmatiue,  pour  laquelle  ie  demanderais  vne  cn- 

, quelle  parturbesdedix,  ou  vingt  tcfmoins  fur  les  lieux  de  perfonnes  curieu- 

: les  pour  l’affeurance  de  mon  dire. 

i Quantàlaqualité,  ily  en  a de  fort  bien  conduits  à cinquantepas,ilyena 

defoibles  & débiles  à 80.  & ioo.  pas  comme  cilans  trop  elloignez.  Ily  en  a 
! d’cnroüezquiontlefoncaffé,  &quireffemblentàvnhommedolent&ge- 
miffant  ayant  edéfrappé  de  tous  codez.  Lors  que  l’on  batlaleffiuefurla  ri- 
’î  uiere,l'onoytvnEchodepart&d’autredanslesilles&les  faules,  & l’Echo 
1 leterminedansvncraze  campagne  vers  vn  ruth  de  marcds,au  deffus  du- 
j quel  il  y a vn  petit  mont,  qui  leuc  le  Son  & qui  l’altéré  vnpeu  ; fielapluyc 
J contribue  quelquesfoisà  ce  changement  & a ce  defguifement  de  voix. 

I L’adionncd  pas  moins  admirable  que  tout  le  rede  de  ce  qu’on  pourrait 

! dire  de  l’Echo,  dans  laquelle  on  peut  examinertant  la  caufc  efficiente,  que 
la  façon  dont  ellefe  forme , & les  effets  quelle  peut  produire.  Quant  au  pre- 
> mier , nous  ne  doutons  point  quela  voix  de  l’homme  ne  (bit  la  caufe  del’Echo 
' articulé,  apres  que  l’air  des  poulmonsedantforty  dehors,  imprime  fuccefi- 
fiucmentà  vn  autreair  cequ’il  plaida  l’homme,  qui  Ce  iouë  de  cet  Elément 
aufli  bien  qu’il  fait  de  tout  ce  qui  ed  icy  bas. 

iPar  où  l'on  void  que  de  chaque  Categorie  l’on  apprend  ce  quiapparcient  à 
l’Echo:  or  fi  l’on  confidere  la  Dioptrique  & la  Catoptrique,l’ontroûuera 
vne  grande  conformité  de  nos  lignes  d’adion  qui  feruent  à l'Echo , tantauec 
le  rayon  rompu  & brife,  qui  paffe  à trauers  les  corps,  qu’auec  la  confideration 
du  rayon  reflechy.  Mais  pour  fairel’Echo  ,il  faut  vne  certaineforce  de  voix, 
laquelle,  apres  auoir  cherché  de  part  & d’autre,  reuient  d’où  elle  ed  partie, 
finon  par  la  meGne  ligne  vocale , au  moins  dans  le  quart  du  cercle  où  ed  cc- 
| luy  qui  parle.  C’edcequ’Aridotea  voulu  enfeigner  en  Ion  fécond  liure  de 
| l’Ame,  où  il  reprefente  le  corps  reflechiffant  comme  vn  vafe  creux , qui  ed 
/ fufceptible  de  tout,  ou  comme  vne  balle , laquelle  edant  pouffée  contre  vn 
corps  folidc  reuient  du  codé  d’où  elle  ed  partie,  auec  autant  de  violence  qu’il 
| plaid  à ceiuy  qui  la  iette.  C’ed  de  ce  choc , & de  cette  collifion  d’air  que  pro- 
j uient  le  Son,  qui  a donné  aux  Indiens  la  terreur  Panique,  dont  Poliænus  par- 
i le  dans  feS  Stratagèmes. 

’ Paufanias  dit  que  les  Mcgareens  auoient  donné  a Diane  le  nom  de  Gar- 
dienne pour  ce  (uiet:  &lesPer(ânsrauageans  la  Grece  & leur  pays,  s’edanc 
addreffez  à vn  Echo  durant  vne  nuit  fombre,  creurcnt  que  c'cdoit  l’ennemy 
qui  refpondoit  en  cris  dolents,  & attaquèrent  rudement  vne  Roche  refon- 
nante , fur  laquelle  ayans  lancé  toute  la  Furie  de  leurs  courages  & de  leurs 
dards,  ils  furent  pris  le  lendemain  & emmenez  captifs,  & les  autres  fùyans  à 
Thebes  vers  Mardonius  recogneurent  les  effets  d’vne  trompeufe  Echo,  la- 
quelle donnant  de  la  pcuràl’vn,  donne  du  plaifîrà  l’autre  qui  s’en  fçaitbien 
ayder  .comme  pour  la  Mufique,  & pour  bien  faire  entendre  la  voix  fans  beau- 
coup crier. 

Or  voyant  cette  collifion  d’air,  l’on  peut  dire  quelle  endure  ; ce  qui  a fi  fort 
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agréé  aux  Po'étès,  qu'ils  ont  bafty  là  deffus  leurs  conceptionstouchant  l’E-  I 
cho,  quand  ils  l’oncappellée  fille  de  l’air.  Nymphe  fuyarde,  farouche,  va- 
gabonde, moqueufcjdefguifànt la  voix,dcfdaigneufe  à refpondre quand 
on  l’interroge , plaintiue  & dolente,  ce  qui  arriue  à caulè  de  ladiuerme  de  . 
l’impreflion  qui  eftreceuë  dans  l’air.  L’affcûion  particulière  de  l’Echo  confi- 
fteàmicuxrepeterlesfyllabes,oùfetrouucntdesA&des  O , que  celles  où 
fe  rencontrent  E , I & V,  dont  laraifon  eft  facile  à tirer  des  differentes  ouucr- 
tures  de  la  bouche  deceluy  qui  prononce,  & qui  pouffe  moins  ou  plus  d’air 
vne  fois  qu  vne  autre. 

Les  lieux  contribuent  beaucoup  à la  cognoiffance  de  ce  que  nous  cher- 
chons , comme  pourroient  eftrc  les  voûtes  de  plaftre , les  cabinets  quifont 
au  bouc  des  iardins , aux  berceaux,  aux  Eglifes  retentiffantes,  aux  arcades  des 
grandspontsquifontfurlesriuicres,aux  caues  des  mailons , Si  aux  niches  & 
murailles  refcrefpics  ; les  bois  remplis  de  brouffailles , leschaumieres , les  iar- 
dins & les  palliffades , les  ifles  rem  plies  de  làules , les  prez , & les  ruts  des  ma- 
rais. L’ingenieux  Architecte  mène  & place  l’Echo  dans  les  iardins  & dans  les 
bois,  feferuantdel’aduantagcqucla  nature  luy  prefentc,  comme  feift  au- 
trefois l’ArchiceCtc  de  la  galerie  Olympique , 6c  des  lèpe  tours  de  Byzance. 

Quant  aux  Poètes  ils  parlent  de  l’Ecno,  comme  d’vne  Nymphetranfpor- 
téede  dcfefpoir,  qui  la  fait  tourner  en  montagne  fe  plaignant  qu’ayant  eua- 
poréfonfang  par  la  dureté  de  courage  d’vn  Narciffe,  ellefentfon  corps  s’en- 
durcir en  Rocher,  & (on  eftomach  s'eilargit  Si  fevoûterencauerne,  n’ayant 
plus  que  la  voix  obeïffante  à la  paffion  d’vn  autre , pour  tefmoigner  ccqu’cl- 
le  cftoit , & que  les  hommes  la  rechercheroient  & lafuiuroient  autant  qu'el- 
le  auoit  fuiuy  Si  couru  apres  eux , promettant  de  fe  vanger  fur  les  eauës , fur 
lefquelles  elle  feroitietter  & broyer  des  charmes , quipar  leurs  accents  magi- 
questourmenteroientfon  Narciffe,  Si  ceux  qui  l’auroient  mefprifée. 

Quevousfemblcdecedifcours  Poétique?  Ne  fommes  nous  pas  mainte- 
nant en  ces  termes  de  voir  l’Echo  retenti ifante  dans  les  pierres  Si  fur  l’eau , Si 
d’exercer  vne  Magie  naturelle  par  tous  les  cernes  que  nous  failbns , & parles 
allées  & les  venues , les  contours  Si  lesdeftours,  & par  tant  de  cris&d’hur- 
lemcns  par  lefquels  elle  tourmente  noftre  efprit.  Hotto&  Capugnano  anti- 
quaires de  R orne , nous  en  font  voir  vn  bien  fignalé  près  de  fain&  Sebaftien, 
où  l’on  void  le  tombeau  des  Metelliens  , qui  confifte  en  vne  tour  ronde 
(comme  eftoient  la  plus  parc  de  leurs  Maulolées  ) efpaiïîè  de  vingt-quatre 
pieds , & nommée  Capo  di  bouc , T efte  de  Bœuf,  à raifon  desZophorcs,des 
feftons  & des  reprefentations  qui  y font.  Plus  bas  il  y a le  Cirque  d’Antonin, 
qui  cftoit  anciennement  d’eftinè  pour  l'exercice  des  foldats.  En  cette  vieille 
tour  vn  peu  à l'efeart , l’on  entend  vn  Echo  qui  répété  huiét  fois  vne  fuite  de 
paroles , &mefmesvn  vers  entier  diftinétement , & plufieurs  fois  confufé- 
ment:  l’on  void  encore  la  place  dans  laquelle  on  immoloit  des  Hécatombes, 
dontle  retcndffemcnr  faifoit croire  le  facriiîce  plus  grand  qu’il  n'eftoir  ; à fça- 
uoir  fi  ce  lieu  s’eft  ainfi  crouuc , ou  s’il  a eftéenoid  pour  vne  plus  grande  vé- 
nération & célébration  des  fàcrifices , ou  s’il  a elle  deftiné  pourlafepulturc 
deceuxdelamaifondeCraffus,  & pour  les  immortalifer  en  quelque  façon, 
afin  que  leur  nom  fe  multipliait  à la  pofterité,  i’en  laiffe  le  iugemenc  à part, 
lleftvray  qu’au  logisd’vn  particulier  l’Echo  n’eft  guere agréable,  car  il  fait 
entendre  bien  loin  tout  ce  qui  fe  dit  Si  ce  quife  fait  ; il  n’y  a qu’aux  degrez  S: 
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aux  grandes  fales  & lieux  de  plaiiànce , où  l’on  doiuc  le  fouhaitter. 

} Quant  aux  Eglifes , s’il  fcrc  pour  faire  en  cen  dre  vn  P redicateur , il  l’inter- 

rompt aufli  & l'importune  beaucoup  entre- coupant  là  parole  par  fon  reten- 
tilTement.  Dandinus  dit  qu’il  en  a ouy  vn  dans  vnc  maifon  des  champs  du 
Milannois,quirepetciufquesàvingtfois:  Majolusparle  de  celuy  dclafalle 
de  Pauie , qui  refpond  autant  de  fois  qu’il  y a de  feneftresen  ladite  falle  : mais 
il  1èr oit  à defirer  qu’ils  en  euflentfaitla  dclcription  pour  ayder  la  fciencc  de 
l’Echo. 

‘ Saimft  Clement  Alexandrin  liure  lixiefme  de  fes  Tapiflèries , parlant  du 
miracle  que  Dieu  feift  auec  les  bruits  de  T rompettes  &i  aucc  le  feu , lors  qu’il 
donna  la  Loy  à Moyfe , & difputant  contre  les  incrédules , allègue  quelques 
prodiges  tirez  de  l’hiftoirc  naturelle , pour  monltrer  que  l’Autheur  de  la  Na- 
ture n’eft  pas  moins  puifTant  que  Ianaturemefme , & rapporte  qu’en  Angle- 
i terre  il  y auoitvne  montagne  ouuette  par  en  haut,  & au  dcfTous  vn  grand 

! antre,  dans  lequel  lors  que  le  vent  s entonnoir,  on  entendoit  vn  Son  de 
| timbres  harmonieux  àlafaueur  des  foufpiraux , replis  & fînuofitez dudit  an- 

1 tre.  EtcnfuiteilracontecequifctrouucdansrhiftoircdesPerfans,à  fçauoir 
j qu’il  y a trois  montagnes  dans  vne  campagne  raie , qui  lont  tellement  fituées 

* qu’en  s’approchant  de  la  première , l’on  n’entend  que  des  voix  confufes  qui 

i crient  & qui  chamaillent  ; à la  fécondé , le  bruit  & tintamarre  eft  encore  plus 

fort  & plus  violent  ; & à la  troifîefme , l’on  n’entend  que  chants  d’allegreflc 
& de  refiouyilànce  comme  s’ils  auoient  vaincu.  C’eftainfi  que  l’air  félon  la 
diuerfité  des  fuiets  forme  vne  diuerfitc  de  prodiges , que  l’eiprit  humain  ad- 
mire en  en  recherchant  les  caufes  pour  ne  les  plus  admirer.  Vous  voyez  donc 
que  nos  Echo  fe  plaifent  aux  montagnes , bien  que  les  caucs  en  ay  ent  leur 
part , quoy  qu’on  vueillc  dire  quelles  ne  feruent  que  de  véhicule  pour  les 
porter  plus  facilement. 

‘ Quant  au  temps  dans  lequel  feformenttes  Echo  plus  proches,  il  eft  diffi- 

, cile  d’en  tirer  quelque  cognoiflànce , car  la  Mufique  n’a  point  dénotés  cro- 

chues aflèzviftes,  ny  de  paufes  & foufpirs  qui  les  puiflent  mefurcr.  Aiao.pas 
géométriques  i’cn  ay  trouuc  vn  qui  refpondoit  le  mot  dans  le  temps  d’vnc 
minute  réglée  d’vne  monftre  ; vne  autre  fois  i’ay  trouué  la  mefme  raifon  de 
la  prononciation  à l'interualle  de  la  répétition  entière  qu’il  y a defeizeà 

vingt  : carlorsqu’ilfautfcizcinftanspourprononccrlemot.ilenfàut  vingt 

autres  pour  l’interualle  de  la  répétition  entière , iufques  au  foir  auquel  l’air 
commence  à s’efpaiffir , mais  quand  il  y a moins  d’arbres , de  maifons&  de 
iardins  à trauerfer  il  reuient  plus  vifte,  comme  i’ay  expérimenté  dans  vn  Echo 
de  foixante  & de  ièptante  pas  géométriques. 

La  partie  du  iourla  plus  propre  pour  examiner  l'Echo , eftle  foir  fur  le  So- 
leil couchant  entre  cinq  & fix  heures.  En  Octobre  ic  letrouue  beaucoup 
meilleur  qu’en  autre  temps , car  àmidy  &à  vne , deux , trois  & quatre  heures 
l’air  efehauffé  eft  trop  fluet  & debile , &.ne  fçauroit  reccuoir  aucune  impref- 
lion  de  l’Echo , & s’il  refonnece  n’eft  pas  fî  bien  comme  s’il  auoitfon  tempé- 
rament necefïàirc , & quelque  peu  de  corpulence  : néanmoins  la  nuit  & du- 
rant les  brouillards  il  n'y  a pas  moyen  de  l’entendre. 

Apres  auoir  promené  noftre Echo  par huiâ:  prcdicaments,îe  rencontre 
fa  différence  locale , & fafituacionde  droit  à gauche , dans  laquelleil  ne  ret 
pond  pas  toufioursfi  nettement  qu’ilfait  par  la  ligne  vocale  perpendiculaire: 

E iiij 
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de  haut  en  bas  ic  n’entends  pas  fi  bien  que  de  bas  en  haut,  ou  quand  ieluy 
fiiis  parallèle. 

Quant  à l’habit  de  cet  inuifible,  il  reçoit  toute  forte  de  couuerture,  car  il 
ne  dédaigné  pas  les  murailles  & les  voûtes  decrefpies  & polies,  les  herbes,  les 
fautes , les  marais , les  vieilles  mafures  ,les  iardins  &les  fueilles. 

Oraprestoutelarecherche&la  pourfuite  quei’ay  faite  de  cette  fuyarde, 
rien  ne  m’en  eft  demeuré  pour  toutes  mes  peines  que  fon  habit. 

VoilacommeleCreateuradonnévn  langage  aux  bois,  aux  riuicrcs  &aux 
montagnes,  pour  le  loüer  & pour  le  bénir  en  fon  admirable  difpofition, 
dont  relulte  l’harmonie  rauiflante , & la  belle  fymmetrie  qui  eft  admirée  des 
vns,&  examinée  & mife  en  pratique  par  les  autres,  & imitée  en  tous  les  chefs- 
d’œuures  de  l’artifice  humain. 

En  cette  recherche  de  l’Echo , ien’ay  eu  pourtoute  tiraffe , panneaux  &c  fi- 
lets , que  les  lignes  géométriques;  & bien  qu’il  y ait  d’autres  pièges  qu’on  luy 
peuttendre,  ie  les  laifle  pour  vn  autre  Pan,  ccft  àdirepourvneperfonnc 
trcs-vniuerfelle  en  toute  forte  de  fcience;  fi  nous  euflions  eu  des  gens  d'vn 
mefmedeflein , nous  euflions  mieux  examiné  les  expériences  .mais  ie  quitte 
à vn  autre  le  flambeau  pour  courre , & pour  en  faire  dauan  tage. 

Verum  heecquoniam  fpatiisinclufus  iniquis 

Pratereo , atque  alijs  poft  me  memoranda  relmquo. 

PROPOSITION  XXVII. 


Déterminer  quelles  font  les  défiances  & les  longueurs  delà  ligne  "vocale  de  t Echo  i fi  ton 
peut  cognoiftre  le  lieu  d oit  il  rejfond  ,&  de  quelle  longueur  doitefire  ladite 
ligne, pour  faire  ÏEcho  de  tant  de  fylLées  que  l’on  Voudra. 


SI  le  Son  ne  perd  nulle  partie  de  (à  force  par  fa  reflexion,  il.faut  diuiferlà 
lignevocalc  ou  fonorc  en  deux  parties  égalés,  dont  l’vnc  commence  au 
lieu  ou  fe  faitle  Son,&  fe  va  terminer  au  corps  qui  le  réfléchit,  & l’autre  com- 
mence au  corps  reflechiflant,  & finit  à l’oreille  qui  reçoit  l’Echo  ; de  forte 
que  fi  le  Son  eft  allez  fort  pour  eftre  ouy  de  mille  pas  en  ligne  droite,  le  corps 
qui  fait  l’Echo  peut  eftreefloigné  de  cinq  cens  pas:  par  exemple,  fi  la  ligne 
vocale  entière  eft  d’A  à H , lors  que  le  Son  rencontrera  la  furface  reflechiffan- 
te  I>  E au  point C , ilfo réfléchira iufquesau  point  B : car  l'angle  d'incidence 
A C D eft  efgal  à l’angle  dereflexion  B C E ; & leSon  qui  vient  du  point  A ne 
peut  arriuer  au  point  B par  vn  chemin  plus  court  que  par  les  lignes  À C & C B. 
Or  il  fe  rcncontreicy  plufieurs  difficultez,  donc  la  folution  dépend  de  l’ex- 
, pericnce:  par  exemple , à fçauoir  fi  le  Son  qui  commence  au 
point  A va  plus  vifte  par  la  ligne  d’incidence  AC,  qu’il  nere- 
- uientpar  la  ligne  dereflexion  C B , &de  combien  il  va  plus  ou 
moins  vifte  que  l’autre,  a.  Combien  ilfauts’efloignerdu  corps 
qui  réfléchit  pourentendre  l’Echo.  Blancan  a remarqué  qu’il 
faut  eftreefloigné  de  vingt-quatre  pas  géométriques  ou  enui- 
ron,  c’eft  à dire  de  quarante  huicSt  pas  communs  pour  ouyrlcs  moindres 
Echo , que  l’on  appelle  monofyllahes,  parce  qu’ils  ne  rcfpondent  qu’vne  feule 
{ÿllabe , à raifon  que  les  autres  fyllabes  reuiennent  trop  vifte  à l’oreille,  & fe 
confondent  dans  la  rencontre  quelles  font  des  autres.  I’ay  neantmoins  expe- 
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iimenté  que  l'Echo  refpond  vne  fyllabe  à vingt-deux  pas  géométriques, 

] mais  l’on  peut  encore  faire  plufieurs  expériences  pour  accourcir  ce  chemin. 

Quant  aux  Echo  qui  refpondent  2,  j,  4,  &c.  iÿllabes , il  faut  qu’ils  foient  2, 
j 3 > ou  4 fois  plus  elloignez , & confequemment  que  celuy  qui  refpond  le  vers 

entier, 

Arma  Vtrumqtte  cano  Troiœ  qui  primut  ab  oris, 
ou  quelqu’autte  femblable  Latin  ou  François , qui  a quinze  fiilabes,  foie  eC- 
loigne  de  trois  cens  trente  pas  géométriques , fi  l’on  donne  vingt-deux  pasà 
chaque  (y Habc.  Si  l’on  fait  des  Echo  portatifs  auec  des  ais,  l'on  pourra  remar- 
quer toutes  ces  diftances  plus  exa&ement,  & quant  & quant  combien  de 
; fois  la  voix  les  peut  faire  entendre.  Blancan  ne  croit  pas  qu'ils  puiflent  ref- 

pond re  vingt  fois  vn  mot  de  deux  fillabcs,  comme  l’on  dit  que  l’Echo  de  Mi- 
j lan  rçfppnd , lequel  on  appelle  Simonette ; d’où  il  s’enfuiuroit  qu’il  ferait  com- 

S pofé  de  yinge  Ecno  differents , & que  le  premier  ou  le  plus  proche  eftant  cfi- 
1 Joigne  de  vingt-deux  pas  géométriques,  c’eft  à dire  de  quarante  quatre  pas 

•1  communs,  le  dernier  ferait  efloigne  de  880  pas  géométriques,  ou  de  1760 
. j pas  communs , qui  valcnc  4400  pieds  de  Roy , ou  le  tiers  d’vne  licuë  Françoi- 
| fc,  ouenuiron  : car  la  licuë  contient  13000  pieds  de  Roy,commci’ayremar- 
j que  ailleurs. 

jj  Neantmoins  il  n’eft  pas  neceflaire  que  les  diftances  des  differents  Echo 
| foient  fi  grandes , comme i’ay  remarquéàrEchodeCharanton,qui  m’aref- 
pondudixouvnzefois,  quoyquelescolomnesquifaifoientce  femblel’E- 
' cho,fu(Tent  fort  peu  efloignées  les  vncs  des  autres.  D’autres  difent  qu’ils  l’ont 
fait  refpondre  1 8 , 10  & 16  fois.  Mais  parce  que  l’on  doute  fi  les  Echo  fc  fai- 
fqient  par  les  feules  colomnes  (encore  qu’ils  refpondiflent  des  deux  coûtez, 
j ôf  lors  que  l’on  eftoit  au  milieu  defditcs  colomnes  ) ou  par  des  lieux  foubs- 

terrains , & par  des  maifons  vpifines , il  eft  neceflaire  de  faire  vn  Echo  portai 
t.if,  par  le  moyen  duquel  l’on  puifle  fçauoirquel  doit  eftre  l'cfloignement  des 
corps  reflechiflans  pour  les  faire  répéter  tel  nombre  de  fyllabes  que  l’onvou- 
'dra,  ou  tant  de  fois  qu’il  fera  neccflaircpourlecontentcmcntdesAuditeurs. 
■S  Mais  il  eft  difficile  ac  trpuuer  le  lieu  où  l’Echo  fait  paroiftre  la  voix  réfléchie, 

& fi  l’oreille  l’entend  au  mefme  lieu  que  l’œil  void  l’image  defbn  obied  : par 
exemple , fi  le  Son quifè fait  en  A,  & qui  va  frapper  C , eft  entendu  par  l’o- 
reille qui  eft  en  B , comme  s’il  eftoit  au  point  I , où  l’image  paroift  a l’œil, 
| comme  l’on  demonftre  dans  la  Catoptrique.  le  ne  voy  nulle  railbn  qui  nous 
| doiueempçfcherdcdilcourirdulieude  l'image  des  Sons,  comme  de  celuy 
\ des  couleurs  : c’eft  pourquoy  ie  conclus  que  la  voix , que  nous  appelions  l’E- 
; cho,  femble  venirdedeux  fois  aufli  loin , comme  eftle  lieu  où  fe  fait  la  refle- 
xion : par  exem  pie , fi  la  voix  eft  efloignéede  cinquante  pieds  du  corps  refle- 
1 chiffant  qu  elle  frappe  perpendiculairement,  clic  paroiftra  cftoigne'e  de  cent 
pieds  par  delà  le  corps  quireflechit  la  voix. 

Et  fi  la  voix  frappe  obliquement  le  corps  reflechiflànt,  l’Echo  paroiftra  à 
loppofitedela  ligned’incidcncc,commel’on  void  dans  la  figure  preceden- 
te: de  là  vient  que  ceux  qui  entendent  l’Echo,  s’imaginent  que  le  S on  eft  du 
cofté  ou  il  n’eft  pas.  L’on  pourroit  icy  parler  de  toutes  les  déceptions  qui  fe 
font  par  le  moyen  de  l’Echo,  mais  il  eft  tres-ayfé  de  les  remarquer,  lors  que 
1 on  entend  la  fclence  des  miroirs , qui  feruent  à faire  les  Echo  que  l’on  appel- 
le muets , à railbn  qu’il  n’y  a qu’vn  fcul  point , d’où  l’on  puifle  les  entendre, 
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ou  qu’ils  font  ouyrla  voix  réfléchie,  quoy  que  la  directe  foie  fi  foible  que 
l’on  ne  la  puiffe  ouy  r. 

Cequiarriuelorsquel’on  met  l’oreille  au  point  du  miroir,  dans  lequel  la 
lumière  du  Soleil , ou  de  la  chandelle  fc  rama  fle  dauantage , carie  Son  qui  fc 
fait  dans  le  lieu  où  l’on  met  la  chandelle , & qui  va  frapper  la  glace  d'vn  mi- 
roir concaue  fph crique , fc  réfléchit  entre  la  quatre  & la  cinquielme  partie  du 
diamètre  de  la  fphere , dont  le  miroir  eft  vn  fegment:  & s'il  eft  Parabolique, 
il  fe  réfléchit  à la  quatriefme  partie  du  Paramétré , ou  collé  droit , dont  ie  par- 
leray  dans  la  Propofition  qui  fuit , & dans  le  liure  delà  V oix,  oû  l’on  verra  la 
manière  de  faire  toutes  fortes  de  corps  reflcchilTans , & les  termes  qui  font 
neceffaires  pour  entendre  les  feCtions  coniques;  c’eft  pourquoy  il  n’eft  pas 
neceflàiredenouscftendreicy  plus  au  long  fur  l’Echo,  qui  nous  peut  faire 
fouuenir  que  toutes  les  parties  de  nollre  corps  doiucnt  eftre  des  Echorclb- 
nants  pour  chanter,  & pour  repeter  éternellement  les  loüanges  de  Dieu, 
dontnousfommes  leTcmple,  comme  l’Apoftre  enfeigne  dans  la  première 
Epillre  aux  Corinthiens , chapitre  troifiefme. 

COROLLAIRE  I. 

L’on  peut  conclure  quelle  eft  la  viteiTe  du  Son  par  les  expériences  que  l’on 
fait  des  Echo,  car  l'on  prononce  aylement  deux  fillabes  l’vne  apres  l’autre, 
deiqu  elles  on  entend  l’Echo  tandis  que  le  poux  bat  vnc  fois , c’eft  à dire  dans 
le  temps  d’vne  féconde  minute.  Or  la  voix  fait  nonantc&fix  pas  géométri- 
ques dans  cet  çlpacc  de  temps , d'autant  quelle  va  & reuient  deux  fois  par  la 
ligne  vocale  d’vne  fillabe,qui  eft  de  vingt-quatre  pas  géométriques  ou  enui- 
ron  : & confequemment  l’on  peut  dire  que  le  Son  frit  cent  pas  géométri- 
ques dans  vne  fécondé  minute , & deux  lieues  dans  vneminute  d'heure,  &c. 
& qu'il  feroit  le  tour  de  la  terre  dansfoixante  heures , qui  valent  deux  iours  & 
demy.  Mais  ieparleray  plus  amplement, &plus  exactement  de  cette  viteffe 
dans  vn  autre  heu. 

COROLLAIRE  IL 

L’on  peut  encore  comparer  le  Son  à la  lumière,  foit  du  Soleil , des  Eftoillcs, 
ou  desautres  corps  lumineux,  laquelle  fe  réfléchirait  vne  infinité  defois.fi 
ellcrencontroit  du  vuide  par  delà  le  Firmament,  c’eft  à dire  s’il  n’y  auoit  plus 
d’efpace  par  delà  les  Eftoilles,danslequel  elle  peuft  palfer,  ou  bié  elle  s’amor- 
tiroit  près  dudit  vuidercar  lcSon  qui  fe  feroit  près  du  mefme  vuide  s’cfuanoiii- 
roit  ou  fe  réfléchirait , & parce  que  nulle  choie  ne  peut  s’anéantir , puis  que 
l’aneantiffement  eft  aulfi  difficile  que  la  création , il  s’enfuit  que  le  Son , & la 
lumière  le  réfléchiraient  du  mefme  collé  de  l’elpace  dans  lequel  ils  ont  elle 
produits,  quoy  qu'auec  cette  différence,  que  la  lumière  lé  réfléchirait  vne 
infinité  de  fois,  & que  les  reflexions  du  Son  cefferoient  bien  toit,  àraifon 
quel’air  elmeu  fe  rellablit  & reprend  fon  repos  le  plus  toll  qu'il  peut. 

OrlcsTheologiensContemplatifspeuuentconfidererfiramefeparéc  du 
corps  ne  trouuoit  point  Dieu,  & quelle  ne  rencontrall  qu’vn  vuide  intelle- 
ctuel, c’ellàdirequ’ellenerencontraftnul  autre  eftre  que  foy- mefme,  fi  el- 
le feroit  vne  infinité  de  reflexions  lur  foy , comme  la  lumière  qui  rencontre- 
rait le  vuide,  ou  fi  elle  ceffcroit  de  cognoiltre.  lelaiffeplufieursautresfpecu' 
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4 Jations  que  l’on  peut  tirer  de  cette  Propofition  Sc  des  autres,  pour  faciliter 
1 l'intelligence  des  my  Itérés  de  la  Foy  & de  la  Religion. 

COROLLAIRE  III. 

1 

1 Ceux  quientreprcndrontdedonnerla  feience  de  l’Echo , doiuent  dcter- 
. miner  la  maniéré  donc  toutes  fortes  de  furfaces  reflechilTantcsreflechiirentle 

- J Son , particulièrement  les  regulieres , & confequcmment  dcmonftrer  fi  le 

‘|  lieu  de  la  Voix  eft  a pperceu  dans  le  concours  où  fe  vont  rencontrer  les  deux 

I principaux  rayons  lonores  réfléchis,  qui  frappent  les  deux  oreilles.  Et  pour 

! ce  fujetil  faut  confidercr  fi  lesSons  gardent  légalité  d’angles  tant  d’inciden- 

J ce,  & de  reflexion  auec  le  plan  rcflechiflant , que  ceux  d inclination  auec  la 

perpendiculaire  du pointdel'incidencc.-silyavne  perpendiculaire  du  Son, 
&fileplan  mené  par  lcrayonfonorede  l’incidence,  & par  celuy  delarefle- 
xion  eft  la  furface  de  la  reflexion,  & fi  elle  eft  perpendiculaire  àlafurfacere- 
flechiflante:  fi  la  partie  de  la  perpendiculaire  du  Son  comprilè  entre  la  furface 
droite  reflechiflântc,  & le  point  où  elle  eft  rencontrée  parle  rayon  fonore 
réfléchi  prolongé  eft  elgale  à la  partie  comprife  entre  lè  plan  reflechiflinc,  Sc 
le  lieu  où  lè  fait  le  Son , ou  fi  elle  eft  moindre,  quand  le  plan  eft  fpherique 
conuexe , ou  plus  grande , quaud  il  eft  concaue  Ipherique , comme  il  arriue 
aux  rayons  du  Soleil.  Enfin  il  eft  neceflaire  de  confiderer  dans  la  reflexion 
â des  Sons  tout  ce  que  l’on  a couftumed’eftablir  pour  celle  de  la  lumière.  Mais 

J la  vie  d’vn  homme  cres-lçauanc  n’eft  pas  trop  longue  pour  accomplir  cette 
J fcience,c’eftpourquoyilfuffitd’enauoiricy  touché  quelque  chofe;  àquoy 
a i’adioufte  ce  qui  fuit  des  furfaces  concaues , Sc  conuexos  reflechiffantes , afin 

f que  ceux  qui  auront  la  commodité  de  faire  les  expériences  neccfTaires  pour 
reloudre  cette  difficulté,  augmentent  la  Phyfique  par  vne  nouuelle  cognoif- 
fance. 

PROPOSITION  XXVIII. 

Expliquer  toutes  les  figures  propres  pour  faire  des  Echo  artificiels , ce  qui  appartient  aux 
fichons  Coniques,  & leurs  principales  propriété^. 

\,  TT  N c O r e que  les  concaues  fpheriques , Sc  les  Paraboliques  puilTent  fer- 
JL-i  uir  à faire  des  Echo,  comme  ie  monftre  dans  le  liurc  de  la  V oix , dans  Ie- 
queli’explique  la  manière  de  deferire  ces  deux  ferions  ou  lignes,  & l’Hy- 
; perbole,  leurs  générations  & leurs  vfages,  depuis  la  23.  Propofition  iulques 
. ala32.neanrmoinsle  concaue  Elliptique  eft  le  plus  proprede  tous  pour  ce 
j fuiet,car  fi  l'on  fait  vne  muraille  au  bout  d’vn  iardin , comme  eft  celle  duiar- 

^ din  des  T uillcries , laquelle  lùiue  la  forme  de  la  demie  Ellipfe  GDCBAFH, 

ou  vne  partie  d’icelle,  par  exemple  D F,  il  eft  certain 
que  le  Son  qui  fc  fera  au  point  E,enuoyra  les  rayons 
fonoresED,EC,EB,EE&EF  fur  la  glace  con- 
caue D B F,  & que  toutes  ces  lignes  fonantes  fe  ré- 
fléchiront au  point  K,  puis  qu’il  eft  demonftré  que 
les  rayons  de  la  lumière  font  la  mcfme  chofe,  parce  que  toutes  les  lignes  ù- 
re'cs  de  l’vn  des  centres  de  l’Ellipfe  à l’autre , à fçauoir  E D K , E C K , &c.  font 
efgalcs.  Ets’ilyauoitvnefalelonguetlccent  toifes,  dont  le  lambris  ou  vne 
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partie  de  la  courbeure  eufl  la  figure  d’vn  collé  d’ellipfo , par  exemple  du  codé 
precedent  D F , celuy  qui  parlcroit  au  point  E leroit  ayfément  entendu  de 
celuy  dont  l’oreille  feroit  au  point  K , encore  que  la  voix  fuft  bien  foible , & 
que  nul  autre  ne  peuft  rien  entendre  dans  la  ligne  droite  E K,ny  rnelme  dans 
le  concaue  D B F , parce  que  toutes  les  lignes  vocales  fe  ramaflent , & s’vnif- 
fentfeulcmentau  point  K. 

LaparaboleB*C  peutauflîferuir  pour  faire  des  Echo,  fi  l’on  s’imagine 
que  la  voix  en  puilïe  cttre  fi  elloignée 
que  les  lignes  vocales, qui  tombent  for 
laconcauiré  imitent  les  lignes  paral- 
lèles, ou  filon  vie  de  pluficurs  inltru- 
mens,  par  exemple  de  cinq  T rompet- 
tes  miles  aux  points  N,L, G, H,I  & K, 
donc  les  rayons  fonores  N 0,L^,G*, 
H q,  & 1 r fe  réfléchiront  au  point  e.ou 
le  fera  l’Echo  : de  force  que  l’oreille 
qui  fera  en  e oyra  parfaitement  les  fons 
des  Luths  ou  des  autres  inftrumens 
que  l’on  touchera  aux  points  N,  L,  G, 
&c.  Quant  au  paramétré  ou  coïté  droit 
a f,  il  ell  quadruple  de  la  diltancedu 
fommet  de  la  parabole*  iulques  à fon  foyer  e , & cil  la  meiure  de  la  puiffancc 
de  toutes  les  lignes  qui  tombent  perpendiculairement  de  chaque  point  de  la 
ligne  parabolique  fur  l’axe*  G,  d’autantquele  parallélogramme  fous  af,  & 
fous  la  partie  de  l’axe  qui  eft  entre  le  fommet*,  & le  point  par  oùpaflèla  li- 
gne perpendiculaire  lut  l’axe, par  exemple  le  parallélogramme  fous*/&  *D, 
eft  efgaf  au  quarré  de  la  perpendiculaire  B D : cequiarriucfemblablementà 
toutesles  autres. 

De  là  vient  que  l’on  peut  ay  feulent  trouuer  le  paramétré,  quand  on  a vne 
des  lignes  per  pendicu  laires , & la  partie  de  l’axe  depuis  le  fommet  iufqucs  à la 
perpendiculaire,  puis  qu’il  eft  certain  que  cette  partie  de  l’axe  doit  faire  vn 
parallélogramme  elgalau  quarré  de  la  perpendiculaire;  car  la  troificfmc  pro- 
portionelle  donnera  le  paramétré  droit:  par  exemple  fil’on  nauoitpas  lali- 
gne  rf^,l'on  trouucra  qu’elle  amefmeraifon  auecB  D,queB  Dauec  D *.D’où 
l’on  peut  encore  inferer  qu’il  a moyen  de  delcrirc  la  portion  parabolique  B * 
C,  fi  l’on  a le  paramétré  , ou  l’vne  des  perpendiculaires  ordonnées  a l’axe 
depuis  fon  fommet  iufques  à ladite  perpendiculaire,  puis  que  l’on  peut  deC- 
crire  tant  de  perpendiculaires  que  l'on  voudra,  pour  marquer  les  points  par 
où  la  ligne  parabolique  doit  pafler. 

Enfin  la  ligne  S r,qui  touche  le  conuexe  de  laparaboleau  pointç,monftre 
la  caufe  de  la  reflexion  du  Son  au  point  e , & coniequemment  de  tous  les  au- 
tres rayons  fonores , parce  qu’il  leur  arriue  la  mcfmechofe  qu’àceluy-cy,Iors 
qu’ils  font  parallèles  ; or  la  caufe  de  ladite  reflexion  au  point  e doit  cilrc  prife 
de  la  reflexion  qui  fe  fait  à angles  efgaux  fur  la  ligne  touchante  S t aupoinc 
d’incidence^,  carc’eftvne  maxime  generale  des  repereuffions  que  l’angle 
d’incidence  eft  eigalàceluy  de  reflexion,  commel’onvoid  icy  que  l’angle/^ 
e eftelgalàl’angleH  qt:  de  forte  que  les  points  qui  fe  rencontrent  dans  les 
fiirfaces  des  portions  coniques  tant  concaues  que  conuexes  peuuent  cftre 

imaginez 
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imaginez  comme  autant  de  petits  miroirs  droits , puis  que  les  lieux  où  ils  doi- 
ucntrenuoyerlesrayonsquils  reçoiuent,  font  déterminez  par  le  moyen  des 
lignes  droites  tangentes. 

l_a  parabole  peut  encore  feruir  à pluficurs  autres  v figes  , par  exemple  à 
ceux  dont  i’ay  parlé  dans  le  dernier  Corollaire  de  la  Proportion  precedente, 
comme  l’on  peut  s'imaginer  en  confideranc  les  figures  qui  fuiuent,  dont  la 
première  L Ê fignifie  la  parabole,  qui  réfléchit  les  rayons,  qu’elle  reçoit  pa- 
rallèles, à fonfocus,  lequel  icfuppofceftre  en  O j comme  l'on  yoid  aux  ra- 
yons M E$  ,&KLO:  & parce  que  ie  mets  vn  autre  petit  miroir  Paraboli- 
que A B, qui  reçoit  tellement  les  rayons  réfléchis  par 
la  grande , qu’ils  paflent  tous  par  le  centre , ou  le  fo- 
cus  commun  des  deux  O j il  s enfuit  que  le  concauc 
A B renuoyc  tous  les  rayons  parallèles  CD,  G H,  I 
N , & P Q ; de  forte  que  fi  ces  lignesfont  vocales,  ' *• 
on  entendra quafiaum  bien  les  Sons  des  pointsD  / 

H N Q , que  fi  l’on  eftoit  proche  de  ceux  qui  par- 
lent , qui  touchent  le  Luth,  ou  quifonnentde  la 
T rompette  aux  points  M F R.  K : & fi  les  lignes  ap- 
partiennent à la  lumière , la  glace  A B reflechiflfant 
tous  les  rayons  qu’elle  reçoit,  par  rouuerture  du 
fond  de  la  glace  S T , enuoyra  la  lumière  & le  feu 
aufiï  ardemment  aux  points  D & Q iufques  à telle 

diftancc  que  l’on  voudra , comme  elle  les  reçoit  dans  elle  raefme,  puis  qu’el- 
leconferuelcs  mefmes  rayons  en  mefme  denfité, force  & efpailfèur:  mais 
puis  que  nous  ne  cognoiffons  point  de  matière  aflez  forte  pour  refifter  au 
feu , ou pourconfcruer fon  poli,  ilfcroit plusà propos d’vfer de cetteinuen- 
tion  pour  faire  des  lunettes  de  longue  veuë,  car  l’œil  pofétantloin  que  l’on 
vou  dra  vers  les  points  D H Q , verrait  les  obiets  M F K auffi  clairement  que 
s’il  en  eftoit  proche,à  raifon  que  chaque  pointdefdits  obiets  enuoyroient  au- 
tant de  ray  onsà  l’œil , comme  il  en  feroit  rcceu  fur  la  glace  A B. 

Mais  l’autre  figure  qui  fuit,  eft  plus  propre  pour  faire  l’Echo,  car  les  Son* 
qui  fe  feront  aux  pointsQ.H.MjR,  &c.&qui 
tomberont  comme  les  lignes  parallèles  QT, 

M I , M N , & R S fur  la  glace  Parabolique  A T 
SB,  & qui  fc  réfléchiront  au  fonds  K,  reuien- 
dront  parallèles  en  F P , comme  l’on  void , fup- 
pofé  que  l’on  difpofc  tellcmcnc  la  petite  para- 
bole C D E , qu’elle  ayt  le  mefme  focus  de  la 
gi  ande  K , car  le  rayon  M N par  exemple,  ou  le 
rayonH  1 fercflcchiflantverslefocus  K, & ren- 
contrant le  conuexe  de  la  petite  parabole  CD 
E , qui  les  empelchc  d’aller  audit  focus,  ils  fe  rc- 
flechiffent  parallèles  en  F P, où  les  Sons  faits  aux 
points  Q,  R,  &c.  s’entendront  fort  diftindte- 
ment,  & feront  vnexccllentEcho.  le  veux  encore  expliqucrvne  autrema- 
mcrcquifertpourreflcchirles  rayons  parallèles,  afin  que  ceux  qui  ne  pren- 
nent nul  plaifiraux  Sons , en  puiffent  du  moins  rcccuoir  de  leur  reflexion, ou 
de  celle  delà  lumière.  le  dis  donc  que  la  furfacc  conucxc  de  la  petite  parabole 

F, 
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B C eftant  cornée  vers  Icconcauc  de  laplus  grande  A K , & 
receuanc  les  rayons  DE  F G H I,  qui  font  tombez  paral- 
lèles fur  A K aux  points  A N P M L K,  & qui  font  réfléchis 
. au  focus commun  O del’vne  & l'autre  parabole,  les  ren- 
uoyra  parallèles  aux  points  Q. R , &c.  de  la  mcfme  manié- 
ré que  la  moindre  parabole  donc  le  concaue  eft  tomé  vers 
le  concaue  de  la  grande, dont  nous  auons  parlé  cy-deuanr. 

Mais  la  petite  parabole  de  la  figure  precedente  qui  tome 
fon  conuexc  vers  ceux  qui  parlent , eft  la  plus  propre  de 
toutes,  tant  parce  qu’on  la  peut  attacher  plus  aylément  à la  grande,  que  parce 
que  l’on  perd  moins  de  rayons  de  la  voix. 

Oùilfaurprcmierementremarquer  quel'on  peut  enuoyer  ces  rayons  pa- 
rallèles partout  où  l'on  veut , parle  moyen  d'vn  miroir  droit  ou  plat  : Secon- 
dement que  les  lignes  courbes  (uffifent  pour  entendre  tout  ce  que  nousa- 
uonsdic,  encore  qu’elles  foient  circulaires  & non  paraboliques,  car  il  fuffit 
que  l’on  fçachc  la  maniéré  de  les  deferire.  Ncantmoins  ie  confeilleroisplus- 
toft  que  l'on  vfall  decetteinuention  pour  les  mirons  bru  flans,  ou  du  moins 
efclairans  à l’infini,  parce  qu’il  eft  trop  difficile  d'accommoder  ces  paraboles 
à l'Echo , pour  lequel  l’Ellipfe  vaut  beaucoup  mieux:  & l’on  pourroit  ren- 
contrer quelque  matière  qui  refifteroit  au  feu  par  le  moyen  de  l'eau  quel’on 
mccreroitdansleconcauedc  la  petite  parabole,  afin  d’empefeher  qu'elle  ne 
s’efehauffaft,  comme  fait  l’eau  que  l'on  met  iur  les  chapiteaux  des  ale  mbics. 
L'on  peut  auffi  faire  d’excellentes  lunettes  par  ces  deux  paraboles , qui  feront 
voiries  obiets  bien  efloignez  fort  diftin&emcnc,  cars'ils  font  efloignez  d’vnc 
lieue  derrière  celuy  qui  regarde  dans  le  miroir  CDE,&  quialesyeuxen  V 
X,  il  les  verra  fort  clairement,  pourueu  que  là  telle  n’empefche  point  que 
lesrayons  des  obiccs  tombent  fur  la  grande  parabole  : ce  qui  eft  difficile , (Tel- 
le n’eft  bien  grande , c’eft  pourquoy  la  petite  glace  concaue  de  1 autrefigure 
eft  plus  propre  pour  faire  des  lunettes. 

le  laiffe  milles  inuentionsqui  peuuent  faire  voir  les  obiets , &r  donner  mille 
fortes  de  differentes  figures  àla  lumie- 
rc.foitqu'ô  vueille  elcarter  fes  rayons,' 
ou  les  ramaffer  & les  conferuer  en 
^ mefmeforce,  par  exemple  la  façon  de 
5^5-  faire  des  lunettes  qui  clloignent  & fa- 
V\^^îcent  paroiftre  les  obiets  auffi  petits 
que  l'on  voudra  par  le  moyen  de  l’hy- 
perbole , &c,  parce  qu'il  luffit  d’auoir 
<k  touché  ce  fuiet  pour  donner  ouuertu- 
re  aux  Architcâes  & Ingénieurs , qui 
voudront  faire  paroiftre  leurinduftrie 
& la  fubtilité  de  leur  art,  parlesdiffc- 
rens  Echo  qui  le  peuuent  faire  dans  les  fales , cours , iardins , parterres,  Egli- 
les,  & autres  lieux. 

l’adioufte feulement  icy  vne  figure  pour  expliquer  de  certaines  analogies 
qui  fe  rencontrent  dans  toutes  les  ferions  dont  nous  auons  parlé:  or  elles 
paffent  toutes  parle  point  A,quilcurferr  defommer,car  A Ereprcfcnte  le 
cercle  quinailldelafeétion  que  fait  le  plan  equidiftant  de  labafeducone. 
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Quant  au  triangle  que  le  plan  engendre  lors  qu'il  le  coupe  par  lefommet,iI 
ne  paroift  pas  dans  cette  figure. 

La  féconde  fcciion  A D , dont  les  deux  focus  font  aux  points  E&  C,  re- 
prcfentcl'cllipfc;  latroificfracE  G eft  la  Parabole.dont  nous  auons  expliqué 
quelques  proprietez.  La  quatricfme marquée  par  H I cil  l'Hyperbole,  à la- 
quelle l’autre  Hyperbole  P Qcftcontrcpofee,  dont  les  deuxeentresfonten 
E & T.  Or  entr’autres  proprietez  de  ces  feétions  celles  qui  concernent  la  re- 
flexion font  excellentes,  & particulièrement  la  reflexion  qui  fc  fait  des  rayons 
tombans  tellement  deflus  leurs  furfacesconuexes,  qu’ils  iroient  palier  parle 
centre , ou  le  focus  E , car  ceux  qui  tombent  en  cette  façon  fur  le  cercle,  fè  rc- 
flcchilTent  tout  de  mefme  que  s'ils  venoient  de  fon  centre  : ceux  qui  tombent 
vers  l'vn  des  centres  de  l’ellipfè,  par  exemple  vers  E,  fe  reflechiflenr  comme 
s’ils  venoient  du  centre  E : ceux  qui  tombent  vers  le  focus  de  la  parabole  E le 
reflechiflent  tous  parallèles , d’ou  l’on  tire  ce  que  i’ay  dit  des  lu  nettes  parabo- 
liques; &ceuxquitombentversl’vndescentresdel’HypcrboIe,  par  exem- 
ple les  rayons  venans  du  point  G,  ouMjOuX,  &c.  vers  E,fe  reflechiffent 
tous  au  fécond  centre  de  l’HyperboleT. 

le  laifTcplufieurs autres chofes  que i'ay  expliquédans  le  16.  Chapitre  du  4; 
liure  de  la  Vérité  des  fciences , dans  le  16.  de  la  première  partie  du  premier , & 
dans  le  6.  du  fécond  volume  contre  les  Deiftes,  & dans  le  premier  tome  des 
Commentaires  fur  la  fàinéte  Efcriturc;  & puis  on  peut  voir  leDiââonairc 
Harmonique , où  i’explique  la  raifon  des  noms  de  chaque  ièéiion  C onique. 

CO  RO  L LAIRE. 

Lors  qu'on  dit  que  les  miroirs  dont  i’ay  parlé , brufleroienc  iufques  à l’infi- 
nyfe  doit  entendre  iufques  à vnc  fi  grande  diftance  qu’elle  nous  lembleroic 
infinie,  car  ils  cciferoient  de  brufler  lors  qu’ils  commenccroienc  à quitter 
lcurparallelifmefenfible,  à raifon  qu’ils  ne  font  pas  exactement  parallèles, 
quand  ils  tombent  du  centre  du  foleil  furies  glaces  des  miroirs  : Selon  peut 
déterminer  le  lieu  où  ils  ccfleroicat  de  brufler,  ou  d’efehauffer,  ou  de  faire 
voir  les  obiers  de  mefme  groffeur:  ce  qu’il  faut  aufli  dire  des  verres  de  réfra- 
ction dont  nous  allons  parler. 

PROPOSITION  XXIX. 

Dctcrminerfiles  Sons fe  rompent , c'ejla  dire  s’ ils  endurent  de  la  refrafiion  comme  la  lu- 
mière, quand  ilspaffent  par  des  milieux  different. 

CEtte  difficulté  eft  encore  plus  grande  que  la  precedente , d’autant  que 
les  expériences  neceflàires  pour  la  refoudre  font  plus  difficiles  à faire, 
quoy  quel’onfc  puifTeferuir  de  l’air  & de  l’eau,  qui  font  les  véhiculés  & les 
fuiets  communs  de  la  lumière  & du  Son , pour  rencontrer  ce  qu’il  faut  fçauoir 
en  ce  fuiet  : car  fi  le  Son  fe  rompt  comme  Jalumiere,  lors  qu’il  fe  fait  dans 
l'eau , ou  dans  l’air , il  ne  s’enter  dra  pas  au  lieu  où  il  fe  fait , mais  plus  loin , ou 
plus  près,  & plus  haut,  ouplus  bas,  ou  d’vn  autre  cofté,  quedeceluy  où  il  le 
fait.  Par  exemple , fi  le  Son  fe  fait  dans  l’air  au  point  G,  & qu’il  vienne  à la  fur- 
face  de  l’eau  A B,  la  ligne  vocale  G N , qui  fe  continueroit  iufques  au  point 
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H parlalignedroiteGH  fi  le  milieu  cftoit  vniforme,fc  rompt  aupointde 
fon  incidence  N versla  perpendiculaire  Ç H,  A'  va  au  poinr  l en  faifanr  l’an  - 
gle  de  refradion  H NI,  & l'angle  rompu  1 N D;  &c  parce  que  l’image  fe  ren- 
contre dans  la  ligne  d’incidence  continuée , le  Son  qui  fefera  au  poi  nt  G,  pa. 
roiftraau  pointH,  au  lieu  qu'il  paroiftroit  au  points  filemilieu cftoitvni- 
forme.  Semblablement  fi  le  Son  le  failoit  dans  l’eau  au  point  1,&  qu'il  fe  rom- 
pift  à la  furface  de  l’air  au  point  N , en  fortant  hors  de  l'eau , on  l'entendrpit 
hors  du  lieu  où  il  fe  fait;  car  la  ligne  (ônores'efloignc  autant  de  la  perpendi- 
culaire C D , en  fortant  de  l’eau  pour  aller  dans  l’air  .comme  elle  s’approche 
de  la  mefme  perpendiculaire , quand  elle  pa(fe  de  l’air  en  l’eau,  fi  nous  fuppo- 
fons  qu'elle  obferue  les  loix  de  la  refradion. 

Ce  que  i’ay  propofé,afin  que  ceux  qui  auront  la  commodité  de  faire  les  ex- 
périences neceflaires  pour  reioudre  cette  difficulté , fçaehent  comme  ily  faut 
procéder.  Car  fi  l’on  cognoift  l’angle  d’incidence  que  fait  le  Son  fur  la  furface 
du  milieu, plus  denfe,ou  plus  rare  queceluy  danslcquel'il  prendfon  origine, 
& la  refradion  qu’il  endure , il  fera  facile  de  fçauoir  toutes  les  refradions  des 
autres  inclinations  de  la  ligne  vocale,  fi  elles  luiuent  l’analogie  que  i’cxpli- 
quedansla  figure  qui  fuit,  dont  la  ligne  A Breprelèntclafurfacede  l’eau.ou 
la  Sedion  commune  de  l’air  & de  l’eau,  G & E fignifient  les  Sons  qui  fe  font 
dans  1 air , I &Kmonftrent  les  lieux  & les  points  où  vont  les  Sonsrompus, 
G NI  eft  Ialignecompofée  de  cellederincidcncc,& de  cclledela  refradion 
du  Son , qui  fe  fait  en  G : comme  E K eft  la  ligne  compofée  de  l’incidence, 
ScdelarcfradiondupointEGNC,  ou  HN  D eft  l’angle  d’incidence  que 
fait  le  point  G,  fur  la  furface  de  l’eau  AB,  comme  E NC,  ou  FND  eft  l’an- 
gle de  l’incidence  du  point  E. 

G ùil  faut  remarquer  qu’il  y a de  certains  termes  necefTaires  pour  entendre 
larcffadion , c’cft  pourquoy  ie  les  explique  par  cette  figure , dans  laquelle  ie 
fuppofe  que  la  ligne  A B reprefente  la  furface  de  l’eau , ou  pluftoft  la  conion- 
. dion , ou  la  contiguïté  de  l’air  & de  l’eau , où  le  rayon  le  rompt  : de  forte  que 
le  rayon  fonore  G N là  deux  parties,  dont  celle  de  l’airG  N s’appelle  rayon 
d'incidence , & celuy  dededansl’eau  N I rayon  de refradion  : de  forte  que  G N I 
eftlerayonrompu.-lafurfaceABpcutcftre  nommée  rompante:  lepoint  N 
mérite  le  nom  d’incidence  & de  refradion,  puis  qu’il  vnitl’vn  & l'autre  ra- 
yon.  NM  eft  le  rayon  rompu  I N tiréiufqdesàM,  comme  N S eft  le  rayon 
d’incidenceGNprolongéiufquesenS.  La  ligne  C R menée  par  le  point 
d’incidence  & de  refradion  N s appelle  perpendiculaire,  comme  la  ligne  qui 
tomberoit  perpendiculairement  du  point  G fur  la  lùrface  de  refradion  N B, 
fc  peut  nommer  perpendiculaire  de  l’obied,fi  l’on  fuppofe  que  le  Son  fc  fait 
au  point  G , ou  perpendiculaire  de  l’ouye , fi  elle  eft  auditpoint.  L’on  nom- 
me encore  le  plan  qui  pafle  par  le  rayon  d’incidence,  & par  la  perpendicu- 
laire, furface  de  refradion,  parce  qu’elle  palfeaufli  par  le  rayon  de  refradion, 
& quetout  ce  qui  concerne  la  refradion  fc  fait  en  elle. L’angle  que  fait  la  per- 
pendiculaire C N auec  le  rayon  d’incidence  G N , s’appelle  angle  d'inclination: 
celuy quefontlerayond’incidcnce&derefradionfenomme  ançle  de  refra- 
dion , & celuy  quefaida  perpendiculaire  auec  le  rayon  de  refradion  s’appelle 
angle  rompu. 

Les  rayons  N H , Si  N I font  nommez  diuergentif  raifon  qu’ilss’eil  oignent 
toufiours  l’vn  de  l’autre , & parce  qu’ils  s’approchent  en  allant  vers  N, ils  font 
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appeliez  contingents,  comme  ils  font  parallèles, quand  ils  fonttoufiours  equi- 
diftans.  Cecy  ellantpoié.ileft  premièrement  certain  que  le  rayon  de  lumiè- 
re qui  tombe  perpendiculairement  par  C N,  ne  fe  rompt  nullement , ce  qu'il 
faut  aufli  conclure  du  rayon  vocal.  Secondement  que  le  rayon  lucide  obli- 
que qui  tombe  dans  vn  milieu  plus  elpais , par  exemple  de  l’air  en  l’eau , s’ap. 
proche  dautant  plus  de  la  perpendiculairequ’il  eft  plus  oblique,  comme  il 
s’en efloignedauan rage  en  tombant  dans  vn  milieu  plus  rare,  par  exemple 
lors  qu’il  vient  de  l’eau  dans  l’air  : mais  il  eft  difficile  de  fçauoir  la  proportion 
des  cneutes  obliques  des  rayons  d’incidences  auec  la  proportion  desrefra- 
Ctionstcar  bien  que  Maurolyc  tienne  que  chaque  réfraction  à mefme  raifon 
à chaque  inclination , que  la  première  refraCtion  à la  première  inclination 
donnée,  & qu’il  aytefprouuéquelarefraâionquifefaic  dans  le  chryftal  eft 
à l’inclination,  ou  à l’angle  du  rayon  d’incidence  auec  la  perpendiculaire, 
comme  troisàhuiii , qui  font  la  raifon  du  Diapafon  Diateflaron,  c’eft  à di- 
re de  l’Onziefme,  d’où  il  s’enfuiuroitquc  la  plus  grande  inclination , qui  eft 
cellcde  90  degrez,feroit  vne  refraCtion  de33  degrez  & néanmoins  Kepler 
afaitdautres  expériences  qui  monftrent  que  les  réfractions  nefontpasen- 
tierementproportionnellesaux  inclinations,  quoy  quelles  en  approchent 
allez  depuis  lepremicrdegréd’inclination  iufques  au  30, & qu’elles  croillènc 
depuis  j o iufques  à 90  degrez  5 qu  i font  vne  refraCtion  de  48  degrez. 

Mais  puis  quel’vn  des  plus  excellens  efprits  de  ce  fiecle  atrouué  la  vraye 
proportion  des  refraCtions  aux  inclinations,  ie  veux  icy  en  remarquer  l’ana- 
logie,afin  que  lors  qu’on  aura  trouuéque  les  expériences  y refpondent,  tous 
les  fçauans leprient  d’en  donner  la  raifon&la 
fcience.  Il  a donc  trouue' qu'il  y a mefme  raifon 
du  Sinus  G 0,de  l’angle  d’incidence  G N 0,au 
Sinus  P E,de  l’angle  d’incidence  PNE,  que  du 
Sin  us  I R , de  l’angle  rompu  N I R , au  Sinus  K 
Q dë  l'angle  rompu  N K Q,  ce  qu’il  demon- 
ftrera  dans  là  Dioptique,  quand  il  luy  plaira,  le 
mets  feulement  içy  la  table  des  refraCtions  qui 
fe  font  dans  l’eau,  qu’il  a fupputé  lors  que  le  ra- 
yon incident  fait  vn  angle  de  trente  degrez, 

&que!on  angle  dercftaCtion  eft  de  n,ouix  degrez, âpre* auoirconfiderl 
cette  table. 


Eau  de  fontaine. 

Inclination.  RefraCtion. 
5.  Degrez  a;  Degrez. 

Jod.  3<d. 

*°d.  7’,d. 

*jd.  9’J. 

1°d.  ud. 

35  d.  ij  d. 

4°d.  18  d. 

45  d.  xtd. 

50  d.  »3d. 


Eau  de  Puits. 


Inclination. 

RefraCtion.' 

jo  Degrez. 

Degrez, 

45  d. 

xi  d. 

40  d. 

ï8ld. 

35  d. 

15  d. 

30  d. 

rxd. 

zjd. 

ÿvri  peu  plus; 

zod. 

8d. 

15  d. 

jld. 

10  d. 

i',d. 

5*!; 

• avnpeumoinji 

c sss  ~ " 

F iij 
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Eau  Je  Seine. 
Inclination.  Réfraction. 


laquelle  m’a  eftéenuoyée  parvn  excel- 
lent homme,  fuiuant  les  expériences 
qu’il  a faites  dans  l'eau  de  fontaine , & 
de  puits , & dans  celle  de  la  Seine.  M ais 
la  table  qui  fuit  reCtifie  les  expériences, 
dont  la  première  colomne  lignifie  les 
degrez, ou  les  angles  d’inclination;  la 
fécondé  montre  les  angles  rompus, 
lors  que  le  ray  on  eftant  incliné  de  tren- 
te degrez, fe rompt  d’onzedegrez.  La 
troinefme  contient  les  degrez  de  refra- 
Ction du  rayon,  dont  l’incidence  eft  de 


j Degrez.  2 vn  peu  plus, 

ïod.  3jd. 

■;J.  5;d. 

tod.  7 d. 

zjd.  9'd. 

jod.  n;d. 

jjd.  14  d. 

4od.  17  d. 

45  d.  aod. 

50  d.  22  d. 

trente  degrez , & l’angle  rompu  de  douze. 

Oùilfautremarquer  que  le  premier  rangées 
nombres  de  la  fécondé  & de  la  troifiefme  coïom- 
ne  lignifie  les  degrez  entiers  , & que  le  fécond 
ran  g lignifie  les  minutes  ; ce  que  i’ay  voulu  expli- 
quer , afin  que  ceux  qui  voudront  expérimenter 
fi  les  Sons  fe  rompent,  comme  la  lumière, dans  les 
milieux  difFerens  par  où  ils  pafTent,fçachent  com- 
me il  faut  examiner  les  rcfraâions  : encore  que 
les  Sons  fe  rompent  peut  e lire  au  contraire  des  ra- 
yons , ç’cft  à dire  qu'ils  s’efloignent  de  la  ligne 
perpendiculaire  dans  vn  milieu  plus  efpais , 8c 
qu’ilssen  approchent  dans  vn  milieu  plus  rare,& 
plûs  délié. 

Or  fi  quclqu'vn  vcuteftablirlaDioptriquedes 

Sons , il  eft  ncceflâire  d’experimenter  fi  les  deux 

oreilles  oyent  le  Son  dans  le  rayon  de  refraCtion  au  lieu  ou  les  deux  rayons 
de  l’orcillefc  vont  rencontrer  auec la  perpendiculaire  du  fon  dired  : s’il  s’en- 
tend comme  eftant  plus  cfloignc,  lors  qu’il  fe  fait  dans  l’air,  & que  l’oreille 
cftdansl’eau,  ou  comme  eftant  plus  près,  quand  il  fe  fait  dans  l’eau  & que 
rorcillccftdansrairj&pourcefujetilfautfeferuir  de  plongeons  qui  puif- 
fenteftreaflèz longtemps fouz l’eau  pour  confiderer  fi  le  mefmcSon  qu’il 
entendoic  hors  de  î’eau  luy  fèmble  plus  ou  moins  fort,  clair  &c  efl oigne  quand 
il  s’enfonce  fouz  l'eauxar  quant  à l'aigu  qui  fefait  dans  l’air,  il  fe  change  dans 
l’eau  comme  icmonftrc  dansla  Propofition  quifuit.le  laiffe  mille  autres  con- 
fiderations  qui  font  ncceflaires  pour  trouuer  la  refraCtion  des  Sons , laquelle 
mérité  le  travail  des  pluscxccllensefprits. 

CO  RO  LL  AIRE. 
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11  eft  certain  quel’on  peut  faire  des  verres,  & des  chriftaux  qui  changeront 
les  rayons  du  Soleil  & des  autres  corps  lumineux  .comme  delà  chandelle,  en 
telles  lignes  &c  à tel  point  que  l’on  voudra, comme  nousauons  dit  des  miroirs* 
c’cft  à dire  qui  lesrendront  de  parallèles  conuergeans , ou  diuergeans , 8c  s’ils 
fè  veulent  joindre,  ou  feparer,  ils  les  changeront  en  parallèles,  ou  les  ioin- 
dront,  ou  fcpareront  dauantage  félon  la  raifon  donnée  : & confcqucm- 
mont  qu’on  peut  faire  des  verres  qui  brufleront , & qui  reprefenteront  l’ob- 
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jcft  à telle  diftance , ou  de  telle  grofleur  que  l’on  voudra.  Mais  ie  ne  croy  pas 
que  les  rayons  des  Sonsfoient  fufceptibles  de  ces  figures  par  l'induftrie  des 
hommes  : car  quant  aux  Anges  s'ils  difpofent  des  tremblemensde  l’air , com- 
me il  leur  plaift,  ie  ne  doute  pas  qu'ils  nepuiflentfairelamefme  chofedes 
Sons  que  de  la  lumière. 

PROPOSITION  XXX. 

Déterminer  de  combien  le  Son  ejlplusgraue  dans  [eau  que  dans  l'air  ; & fit on  peut  in- 
férer de  là  de  combien  ( air  eft plus  rare  que  l’eau. 

ÏL  eft  certain  que  l’inftrumentquifonne  dans  l'air  & dans  l'eau  a des  Sons 
differcns , Si  que  celuy  qu'il  a dans  l'eau  eft  plus  bas  d'vneDixiefme  majeu- 
re, queceluy  qui  fe  fait  dans  l'ait,  comme  toutes  les  expériences  monfttenc 
euidemmentjlors  qu’on  les  fait  auec  vne  cloche,  dont  le  Son  ayant  deux  dc- 
grez  de  grauité  dans  l’air  en  a cinq  dans  l'eau  : ce  qui  arriue  à caulc  de  la  denfi- 
té,ou  groflierctédc  l'eau,  qui  refifte  dauantage  au  mouuement  du  corps 
qui  fait  le  Son,  ou  qui  empefehe  que  les  parties  de  la  cloche  ne  tremblent 
auili  vifte  quedans  l’air. 

Et  parce  que  l’aigu  Si  le  grauc  du  Son  dépend  du  mouuement  vifte,  ou  tar- 
difdes  corps  liquides  qui  feruent  de  véhiculé  au  Son,  l’on  peut  conclure  que 
la  viteftedu  mouuement  de  l’air  eft  à la  vitefl'e  du  mouuement  de  l’eau  frapée 
par  le  mefme  infiniment,  comme  cinq  à deux,  & que  la  rareté  de  l’air  eft  à 
celle  de  l’eau  comme  u>  à 8 , d’autant  que  l'on  expérimente  dans  tous  les  au- 
trescorps  qui  produifentleSon,  que  leurs  foliditezfont  en  raifon  triplée  de 
leurs  Sons , comme  ie  diray  ailleurs.  De  là  vient  que  les  cloches  qui  font  l'O- 
éhue.fonten  raifon  odtuplel’vne  de  l'autre,  parce  que  leurs  Sons  fuiuentla 
raifon deleurs diamètres, laquelle  eftanrtriplée  donnelaraifon  oéluple  de 
leurs foliditez-.parconfequent  la  raifon  de  la  Dixiefme,qui  eft  de  cinq  àdeux, 
eftant  triplée  donnera  celle  de  ii)  à 8,  qui  eft  vn  peu  plus  grande  quclarai- 
fon  quindccuple  dequinze  à vn  : ce  qui  fuffit  pour  faire  penlèr  aux  bons  et 
prirs  filon  peut  dire  quel'eau  eft  feulement  quinzefois  plus  dénie  que  l’air, 
& fi  les  proportions  que  l’on  à rapportées  de  ces  deux  Elemcns  fontfaufles, 
comme  celle  d’ A t iftote  qui  la  fait  décuplé,  ou  celle  des  autres  qui  la  font  cen- 
tuple^ celle  de  Kepler  qui  la  fait  1553304682  : de  forte  que  l’air  d’vne  cham- 
bre qui  a douze  pieds  en  tout  fens , n’a  pas  plus  de  matière  qu’vnc  huidUefme 
partie  d’vn  pouce  cube. 

le  Içay  que  l’on  peut  apporter  plufieurs  chofcs  contre  la  Propofition  que 
i’ay  expliquée  . par  exemple,  qu'vn  pouce  d’eau  eftant  exhalé  peut  remplir 
vne  chambre  de  plufieurs  pieds,  & que  les  vapeursrcmpliftcnticlicu  d’vne 
grande  quantité  d’air,  &c.  Maisil  faut  refpo'ndre  que  l'eau  ellanr  rarefice  eft: 
pluslegcre  qiie  l’air  qui  la  contraint  de  monter,  quoy  qu'elle  11e  luit  pas  fi 
diaphane  : car  les  qualitcz  du  diaphane  ne  fuiuent  pas  la  denfitc  des  corps.  le 
laiffe  plufieurs  autres  obieélions  pour  en  apporter  vne  plus  forte,  & plus  pro- 
preàcelujetquelesautreSjàfçauoirquelcSon  d’vnc  cloche  quiaunqde- 
grez  de  grauité,  deuroiteftremoins  grauc  dans  les  liqueurs  moins  pefantes 
quel’eau  ; par  exemple,  lors  que  l'efptit  du  vin,  qu’on  appelle  eau  d:  vie , eft: 
plus  léger,  & conlequemment  plus  rare  que  l'eau,  le  Son  que  la  cloche  fait 
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dans  celuy  là , deuroit  eftre  plus  aigu  que  ccluy  qu’elle  fait  dans  celle-cy , de 
forte  que  le  Son  de  l’eau  de  viefiftla  Quinte  auec  celuy  de  l'eau,  lors  quel© 
poids  de  celle  cy  eft  au  poids  de  celle-là  comme  trois  à deux. 

llfautdirelamefmcchofeduSonquifefait  dans  l'huile  de  terébynte,  6c 
dans  les  autres  liqueurs  plus  legeres , ou  plus  ^efantes  que  l'eau  : ce  qui  n’ar- 
riue  pas , cai  le  Son  demeure  quafi  toufiours  a l’vniflbn , & ne  Ce  haufle  tout 
au  plusqued  vndemiton  : ce  qui  ne  répugné  pasà  cequci'ay  dit,  parce  que 
la  pelantcur  de  l'eau  n’cft  peut-eftre  qu’en  raifon  triplée  de  feize  à quinze  à 
la  pelantcur  de  l'eau  de  vie.  Or  il  eft  ailé  de  faire  plufieurs  expériences  des 
Sons  en  toutes  fortes  de  liqueurs  6c  de  milieux , c’en  pourquoy  ie  n’en  parle 
pas  dauantage.  ladioufte  feulement  quelacloche  ne  peut  lonner  dans  l’hui- 
le, ny  dans  le  lait,  & qu’elle  fait  vn  melme  Son  dans  le  vin  6c  dans  l'eau,  ou 
du  moins  que  la  différence  n’en  eft  pasfenfible. 

COROLLAIRE  I. 

L’on  peut  faire  plufieurs  autres  expériences  pour  fçauoir  la  raifon  delà 
denfité  de  l'eau  à celle  de  l'air , afin  de  les  comparer  auec  les  precedentes  : or 
il-fcmble  qu  elles  peuuent  toutes  le  rapporter  à trois  maniérés, à fçauoir  à cel- 
le dont  on  vfe  pour  pefer  l’air , afin  de  iuger  de  fa  denfité  par  fon  poids;  à l’ef- 
paccqu’il  remplit,  & à la  rcfiftence  qu'il  fait  tant  aux  rayons  des  corps  lumi- 
neux 6c  des  fonores,  qu'aux  mouucmcns  qu’on  luy  imprime.  Quant  àlaraa- 
nicredelepefor.quclques-vns  croyent  que  fà  pelànteur  eftàcelle  del’eau,’ 
comme  la  pefanteur  des  corps  pefez  dans  Pair,  eft  à lapefanteurdes  mefmes 
corps  pefez  dans  l’eau  : par  exemple , que  l’air  eft  plus  rare  6c  piusleger  que 
l'eau  en  mefme  raifon  que  l’or  eft  plus  léger  dans  l’eau  que  dans  l’air  ; ôc  parce 
que  l'eau  qui  eft  d'vn  efgal  volume  à l’or  eft  quafi  vingt  fois  plus  legere,  6c  cô- 
fequemment  que  l’or  pefe  moins  d’vne  vingtiefme  partie  dans  l’eau  que 
dans  Pair , il  s’enfuiuroit  que  l'eau  ferait  prefque  auffi  rare  que  l'air. 

O r cette  manière  n’cft  pas  bonne,  car  outre  qu’il  n’y  à nu  lie  apparence  que 
l’eau  foit  fi  rate.il  s’en  luiuroit  qu’elle  aurait  toutes  fortes  de  proportions  auec 
la  raretéde  l’air  félon  les  corps  differens  quel’on  pefe  dans  l’air  6c  dans  l’eau, 
6c  qu’il  faudroit  conclure , qu’il  n’y  aurait  nulle  proportion  entre  la  rareté  de 
l’air  6c  del^eau , quand  le  corps  qui  pefe  dans  l’air  ne  pele  point  dans  l’eau: 
mais i’ay  explique  vnemeillcuremaniercde  pefer  l’air  dans  la dix-feptiefme 
Propofmon. 

La  fécondé  manière  confidere  les  proportions  des  efpaces  que  l’ait  6cl’eau 
rempliflent,carfivnpouce  cube  d’eau  peut  remplir  vne  vefhe  de  cent  pou- 
ces cubes , lors  qu’elle  fe  conuertit  en  vapeurs , ou  en  air , il  faut  dire  que  l’eau 
eft  cent  fois  plus  dcnlè  6c  plus  pefante  que  l'air , fuiuant  l'experience  que  Ba- 
co  dit  auoir  faite  dans  fon  nouuel  Organe,  page  286,  où  il  remarque  qu’v- 
ne  partie  d’eau  de  vie  eftant  réduite  en  vapeur,  remplit  vne  veflie  cent  fois 
plus  grande  que  ladite  partie. 

La  troifiefme  manière  confiftc  dans  la  proportion  des  refiftances  de  l’air  6c 
de  l’eau:  or  cette  refiftance  fè  remarque  premièrement  aux  rayons  de  la  lu- 
mière, qui  ont  ce  femble  plus  de  peine  d’entrer  dans  l’eau  que  dans  l'air;  de 
là  vient  qu’ils  fe  rom  pent  dauantage  dans  l’eau.  le  laide  maintenant  les  Sons 
donti'ay  défia  parle,  afin  de  remarquer  l'autre  rcfiftence  que  font  l’air  6c 
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Tenu , quand  on  iette  quelque  corps  dedans , ou  qu’on  les  frappe  ; par  exem- 

Ele,  lors  que  l’on  cire  vn  coup  de  moufquet  dans  l’vn  & l’autre , l’air  refille 
caucoup  moins  que  l’eau. 

Mais  il  faudroit  expérimenter  de  combien  le  coup  va  plus  ville  dans  l’air 
quedansl’eau,  & fuppofé  que  la  baie  foit  portée  quatre  cens  pas  de  point  en 
blanc  dans  l’air,  combien  de  pas  elle  iroit  dans  l’eau.  Carfi  elle  va  cent  fois 
plusloin  dans  l’air,  l’on  peut  direqu’ilell  cent  fois  plus  rare:  fi  ce  n’eft  que 
l’on  croycqu’ilfauctriplerlarailbndéccsviteflès  pour  auoir  la  differenccdcs 
denfitez  : car  ce  feroit  a(Tez  pour  lors  que  la  baie  allall  dix  fois  plus  loin  dans 
l’air,  pour  dire  qu’il  eft  cent  fois  plus  rare  que  l’eau  ; quoy  que  l’on  nepuiile 
pas  conclure  allez  euidemment  cette  denfité  par  ladite  renllence,  d’autant: 
que  l’on  expérimente  que  les  poiHons  fendent  l’eau  aulli  ville  comme  les 
oy  féaux  fendent  l’air,  quoy  qu’il  n’y  ayt  nulle  apparence  qu’ils  ayentdix  fois 
autant  de  peine , ou  de  force  que  les  oy  féaux. 

COROLLAIRE  II. 

Sii’qn  peut  iuger  de  la  proportion  de  la  denfitéde  ces  deux  elemens  par  le 
mouuementdcs  corps  pelànsquiydelcendent,  i’adioufte  vne  obleruation 
cres-exa£lcquipeutlèruiràlatrouuer,àfçauoir  qu’vne  baie  de  moufquet  qui 
defeend  de  treize  pieds  dans  l’air,  en  deux  temps  defeend  dans  l’eau  en  cinq 
temps , car  ayant  fait  vn  canal  de  deux  ou  trois  pouces  de  large  & de  i j pieds 
de  haut,  la  baie  de  plomb  tombe  dans  l’air  dans  vne  fécondé,  & dans  l’eau 
en  deux  fécondés  & demie;  de  forte  quelle  pourroitdefcendre8o  pieds  en 
1 air,  tandis  quelle  delcend  douze  pieds  dans  l’eau.  Mais  il  eft  difficile  de  (ça- 
uoir  s’il  faut  lùiure  les  (impies  raifons  des  temps  de  ces  cheutes,  ou  leur  raifort 
doublée, ou  triplée  pour  déterminer  la  proportion  deldites  denfitez. 

Lors  que  la  baie  de  plomb  eft  tellement  creufée,  qu’elle  pefc  trois  fois 
moins  que  la  pleine,  elles  defeendent  aulfi  toft  dans  l’air  l’vne  que  l’autre, 
mais  la  creufe  defeend  dans  l’eau  dans  cinq  fécondés.  Surquoy  il  faut  remar- 
quer que  les  expériences  ne  peuuent  reiilfir  qu’auec  des  corps  (pheriques: car 
les  autres  figures  les  empefenent  merueilleufement  dans  l’eau,  par  exemple 
vnquadfb  pie  defeend  feulement  en  la",  & vne  plaquede  plomb  de  melme 
largeur  en  8 ’.  V n parallélogramme  quarré  du  bois  delà  Chine  long  de  demy 
pied  & large  d’vn  pouce , delcend  en  5"  & [ , & tout  aucant  de  figures  que  l’on 
peut  s’imaginer  nallent , ou  retardent  aflez  fenfiblement  le  mouuemcnt 
dans  l’eau. 

L’on  peut  encore  confiderer  la  vitefle  des  mouuemens  qui  (è  font  des 
corpsdefeendans  dans  l’eau , Ibit  par  leur  pefantcur,  ou  en  d’autres  maniérés; 
& fcmblablcment  de  ceux  des  corps  enfonceziufques  au  fond  de  l’eau,  lors 
qu  ilsreuiennentiufquesàfafurface,afin  de  remarquer  files  plus  pefansque 
1 eau  delcendent , & les  plus  légers  montent  en  haftant  leur  vitefle  en  melme  * 
proportion  des  mouuemens  qu’ils  ont  dans  l’air , par  exemple , à (çauoir  fi  la 
mouëlle  de  furcau  qui  monte  du  fond  du  canal  de  douze  pieds  de  haut,  iuC- 
quesau  haut,  ayant  monté  le  premier  pied  dans  vn  temps  donné,  monte 
quatre  pieds  dans  deux  temps,  c’eft  à dire  fi  les  corps  plus  legersquel’eau 
augmentent  leur  vitcfTe  en  raifon  doublée,  & fuiuantles  racines  quarrees  des 
temps, comme  il  arriucà  la  vitefle  descorpspefansquidefcendcntdans  l’air. 
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dont  nous  parleronsamplcmcnt  dans  le  fécond  liure  des  Mouuemens.Quoy 
qu'il  enfoit } il  eft  difficile  deconclure  quelque  chofe  de  la  denfité  de  l’eau  &c 
de  l’air , pat  la  defeente  qui.  fc  fait  dedans , à raifon  que  l’on  rencontre  autant 
de  differentes  proportions  que  les  poids  font  différons  en  figure,  laquelle 
n’apporte  quafi  nulle  différence  dans  l'air, car  vn  quadruple  tombe  quan  auffi 
ville  qu’vne  boule  d’or  dans  l’air , au  lieu  qu’il  eft  crois  fois  plus  long  temps  à 
tomber  dans  l’eau  que  ladite  boule.  Et  les  pierres  qui  font  beaucoup  plus  lé- 
gères que  le  plomb,  defeendent  auffi  vifte  dans  l’eau, lors  quelles  font  en  for- 
me de  parallélogramme, comme  fait  la  baie  de  plomb.  D’où  il  eft  ayfé  de  con- 
clure que  les  corps  doiuent  auoir  vne  mcfme  figure  pour  pouuoir  tirer  quel- 
que conicéturc  de  leurs  mouuemens. 

COROLLAIRE  III. 

L’on  peut  s’imaginer  plufieursautfes  moyens  pour  trouuerla  proportion 
decesdenfitez , particulièrement  parla  compreffion  de  l’eau  & de  l’air,  car 
fi  l’on  prend  deux  Ipheres  crcufcs,  ou  deux  feringues  qui  foient  tellement  fer- 
mées qu’il  n’en  puifferienfortir,  & que  l’vne  foie  pleine  d’eau, & l’autre  d’air, 
fi  l’on  eftreint  les  deux  fpheres , &c  autres  vafes  iufques  à ce  qu’ils  creuent.l’on 
verra  combien  l’air  a plus  enduré  de  condenfation  que  l’eau:  par  exemple  fi 
le  vafe  quile  contient  a tellement  efte  preffé  auant  que  de  fe  rompre,  que  fon 
creux  ait  contenu  centfois  moins  delieu  qu’auant  qu’il  fuft  preffé , & que  le 
creux  du  vafe  de  l’eau fefbit  feulement  diminué  d’vnc  ccntiefme  partie,  l’on 
conclura  que  l’air  eft  99  fois  plus  rare  que  l’eau. 

COROLLAIRE  IV. 

L’experiencc  que  l’on  fait  dans  l’eau  pour  fçauoir  fi  les  Sons  fè  rompent 
comme  la  lumière,  ou  au  contraire  delà  lumière,  ne  peut  nous  donner  allez 
d’affeurance  pour  conclure  ce  quien  eft , d’autant  que  le  Son  qui  fo  fait  entre 
deux  eau;? paroift  fi  foible  que  l’on  ne  peut,  ce  fèmble,  en  faire  d’autre  iuge- 
ment  que  celuy  que  l'on  fait  de  fa  fbibleffc  & de  là  grauité. 

O r quand  ie  dis  entre  deux  eaux , i’entens  que  les  corps  qui  font  le  Sftn  foient 
telleméc  enuironnez  d’eau  qu’elle  les  touche  de  tous  coftez , & tous  les  points 
de  leurs  furfaces,  car  s'ils  fonnent  dans  l’air  qui  eft  fouz  l’eau  ils  nechangent 
nullement  l’aigu  de  leur  Son , d’autant  que  l’oreille  qui  eft  plongée  dans 
l’eau , ou  qui  eft  libre  dans  l’air  entend  toufiours  le  mcfme  aigu  du  Son  qui  fe 
fait  dans  l’air,  foit  que  l’air  demeure  conioint  auec  toute  la  maffe  de  l’autre 
air, ou  qu'il  en  foit  feparé,  comme  il  arriuc  lors  que  l’on  plonge  vn  vaiffeau 
plain  d’air  dans  l’eau , dans  le  vin , dans  l’huile , dans  le  lait , ou  dans  quelque 
autre  liqueur,  ou  qu’on  l’enferme  entre  quatre  murailles:  d’où  il  faut  con- 
* dure  que  l’aigu  ne  change  nullement  depuis  fà  première  production,  quoy 
que  les  autres  milieux  par  où  il  paffe  foient  differens  ; mais  l’oreille  apperçoic 
ayfément  qu’il  eft  plus  foible,  que  fiellel’cntendoitdanslemefme  air,  oùil 
a premièrement  efté  fait. 

Quand  lÿreillc  eft  plongée  dans  l’eau , & que  le  Son  fe  fait  femblablemenc 
fouzTeau,  cllel’oyt  auffi  foiblement  comme  s’il  fe  faifoit  dans  l’air,  d’autant 
que  le  milieu,  dont  le  mouuement  fait  appcrceuoic  le  Son , communique 


De  la  nature  8t  des  proprietez  du  Son?  71 

ledit  mouuemenr  à tous  les  autres  milieux  tant  opaques  que  diafanes  par  où 
il  parte,  car  fi  quelqu’vn  de  ces  milieux  retardoit  les  fecouffes,  ou  les  trem- 
blemensderair,leSonparoiftroitplusgraue,ouplusaigu,  ce  qui  n’arriue 
iamais. 

COROLLAIRE  V. 

Sil’onaytttc  mieux  iugerdclaraifondeladcnficcdc  l’eau  Sc  de  l’air  parla 
force  des  Sons  que  par  leur  graue , ou  leur  aigu , il  faut  mclùrer  cette  force>  a- 
fin  de  Içauoir  combien  il  eft  plus  foible  fouz  l’eau  que  dans  l'air, car  l'on  pour- 
ra dire  que  l’eau  eft  d'autant  plus  denfe  que  l'air , quelle  diminue  dauantage 
la  force  du  Son  : or  parce  qu’il  eft  plusayfé  de  mefurer  l'aigu  que  la  force, 
i'en  ay  pluftoft  vfé  ; mais  nous  dirons  encore  d'autres  chofes  fur  ce  fuiet  dans 
les  liurcs  des  Mouucmcns , qui  (ùpplecra  ce  qui  man  que  à cetcuy-cy. 

PROPOSITION  XXXI. 

*4  [garnir  fi  le  Son  aigu  eft  plus  agréable  plus  excelle nt  que  le  graue. 

CEtte  queftion  peut  eftre  décidée  par  l'experiencc  & par  la  raifon  .mais 
il  faut  prendre  le  graue,  & l’aigu  d’vn  mefme  genre;  c’eftà  dire  fur  vn 
mefme  inftrument,  ou  dans  les  voix  humaines,  car  ce  ferait  vnc  autre  diffi- 
culté, fi  l’on  vouloir  faire  comparaifon  de  la  voix  aiguë  d’vn  homme, & du 
fon  graue  d'vne  Viole , ou  d’vn  Luth. 

L'onpeutdoncentendrecettedifficultédelacomparaifon  du  Son  graue,' 
& de  l’aigu  d’vn  mefme  inftrument  , par  exemple  du  Luth , de  la  Viole , de 
l’Epinette , ou  de  l’vn  des  ieux  d’ O rgues , ou  de  la  voix  humaine  : Se  la  cora- 
paraifon  des  voix  fe  peut  faire  en  deux  maniérés , à fçauoir  de  la  voix  graue  de 
celuy  qui  faic  la  Baffe  ,&  de  l'aiguë  d’vn  enfant,  ou  de  la  voix  graue  & aiguë 
d’vne  mefme  perfonne.  Mais  il  ne  faut  pas  comparer  vne  bonnevoix  auec 
vne  mauuaife,car  la  bonté  de  la  voix  graue  doit  eftre  efgale  à celle  de  l'aigue, 
afin  que  la  comparaifon  foit  parfaite.  Il  faut  donc  premièrement  comparer  la 
voix  d'vn  mefme  homme  afin  de  fçauoir  s’il  chante  plus  agréablement  en  bas 
qu’en  hau  t , quand  il  a vnc  efgale  facilité  à chanter  l' vn  Sc  l'autre.  Par  exem- 
ple, icfuppofc  que  fa  voix  aytl’cftenduë  d’vne  Oétauc  fans  eftreforcéc,  Si 
confcquemmentquefavoix  moyenne  cftant  en  Grefolvt,  il  puiffe  facile- 
ment monter  cnC/ol  vt/à,ou  en  D tarc/e/,  &defcendrc  en  C/4  Vf,  l’on  de- 
mande fi  la  voix  Cfa\>t  fera  plus  ou  moins  agréable  que  la  voix  C fol  ve fa, Y on 
peut  aufii  demander  lamcfme  chofedela  voix  G re  fol  vr  comparée  au  mefme 
C fol  vr yâ, car  celle-là  eft  graue  en  com paraifon  de  celle-cy  : & puis  nous  com- 
parerons lesvoixgraueSjOulcsmoycnnesdelaTaillcauec  celles  des  enfans 
& des  Dcflus. 

Quant  aux  voix  d’vn  mefme  homme  il  fcmblc  que  celle  du  milieu  eft  la 
plus  naturelle  & la  plusagrcable,&  qu’apres  elle  celles  qui  font  à l’aigu  font 
plus  agréables  que  celles  qui  font  en  bas , Si  qui  approchent  du  filence,d’au- 
tant  quelles  tiennent  moins  du  rauque,  & qu’elles  font  d’autant  plusviues 
&plus  efueil  I ées,qu'clles  ont  vne  plus  grande  vitefle  dans  leurs  mouuemen9. 
Etcctteraifonneprouuepas  feulement  que  les  voix  aiguës  font  plus  agréa- 
bles que  les  graucs,  mais  auflî  plus  agréables  que  les  moyennes:  quoyque 
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ccs  moyennes  puiffcnt  recompcnfcr  la  viteffc  par  leur  douceur  naturelle. 

Neantmoins  Ariftote  tient  le  contraire  dans  le  7.  Chapitre  du  5.  liure  de  la 
génération  des  animaux  en  ccs  termes , & ■ytmw-nf*,  «'  Æ»fu<P«»ia> 

5 à -reTç  /a«A«oiTO0ct/ÙTBi aiunitm  gîtaiw.  C’eft  à dire  que  la  voix  graue  femblc 
eftrelaplusgencreule,  queleSon  graue  eft  meilleur  que  les  Sons  aigus  des 
concerts  ; & que  les  voix  graucs  des  chantons  font  plus  excellentes  que  les  ai- 
guës, d’autantquclachofcquifurpaffelcsautreseftplus  parfaite,  & que  la 
grauitéde  la  voix  confifte  dans  vn  excez  de  grandeur,  •rèv^'nAeio»cf«.n/,»^i.iJê 
gafûTMsù'nptwrnijCarcequieftgrandelfpreferablcàccqui  eft  petit,  comme 
vn  grand  bien  eft  préférable  à vn  moindre. 

Ce  que  l’on  peut  confirmer  par  la  confideration  delà  plus  grande  force  de 
celuyquiàlavoixplusgroffe,  & confequemment  les  parties  du  corps  plus 
amples  & plus  grandes,  qui  (ont  en  quelque  foite  reprefentées  par  la  voix, 
laquelle  en  dépend , & qui  eft  comme  le  miroir  de  lame  & du  corps.  De  là 
vitntquelesgroffcsvoixontplusdemaiefté,de  poids  & de  force  pour  im- 
primer & produire  de  puiffants  effets  lut  les  auditeurs , eftant  femblables  au 
bruit  du  tonnerre  & du  canon , qui  esbranle  & eftonne  plus  fort  les  murailles 
& les  hommes , que  ne  font  les  moindres  bruits. 

Etfi  l’on  compare  vnc  excellente  BatTe,  comme  celle  du  ficur  Moulinié, 
aucc  vn  excellent  Deffus , comme  celuy  du  tieur  Bertaut  ,tous  deux  Chantres 


de  la  Mufique  du  Roy , l’on  eu  trouuera  qui  prendront  plus  de  plaifir  a ouyt 
la  Baffe  que  le  Deffus:  quoy  qu’il  ne  faille  pasfuiute  le  iugement  ou  le  fenti- 
mentdes  hommes  en  cette  matière , puis  qu'il  eft  inconftant  comme  leur  hu- 
meur , & quela  Baffe  plaid  quelquefois  dauantage,  & vnc  autrefois  le  Deffus 
à vn  mcfmc  auditeur , félon  qu’ileft  différemment  difpofé.  C’eft  pourquoy, 
laiffanr  le  different  iugement  des  hommes , qui  naift  des  differentes  dilpofi- 
cionsducorpsjoudcl  cfprit,  il  faut  confiderer  la  grauité,  ou  l’aigu  du  Son 
en  foy-mefmc , afin  detrouuer  quel  eft  le  plusagreable , ou  le  plus  excellent: 
car  quant  à la  force  du  Son , le  graue  eft  le  plus  fort , quand  il  eft  pouffe  d'vne 
force  proportionnée, & confequemment  il  fait  vne  plus  forte  impreffion  fur 
les  corps  qui  fc  rencontrent  dans  l’eftcnduëdc  fon  aftion. 

Mais  parce  que  ce  qui  à plus  de  force  n’eft  pastoufiours  le  plus  agréable; 
quoy  qu’il  foit  le  plus  excellent  dans  fon  genre,  puis  que  le  bruit  du  tonner- 
re, qu  oy  que  grand,  fort  &puiflant,  & par  confequcnt  excellent,  n’eft  pas 
agréable,  & qu’il  blcffe  l’ouye,  & caufe  la  furdité,  il  faut  icy  diftinguer  la  qua- 
lité d’excellent,  & celle  d’agreable  dans  le  Son,  & voir  ce  qui  le  rend  agréa- 
ble , car  plus  il  aura  de  la  qualité  qui  le  rend  plaifant , & plus  il  fera  agréable. 

Or  ce  qui  le  rend  agréable  doit  eftrc  pris  non  feulement  de  ce  qu’il  à dans 
foy , mais  de  ce  qu’il  à rcfpcétiuemcnt  à l’oreille , ou  à l’imagination , qui  re- 
çoitlcplaifir  des  Sons;  & parce  que  l’on  expérimenté  que  lcSongrauene 
plaift  pas  tant  aux  vns  qu'aux  autres,  il  faut  croire  que  les  hommes  ont  des 
difpofitionscn  eux  qui  contribuent  plus  aux  plaifirs  les  vncs  que  les  autres, 
lefquelles font  femblables  aux  dilpofitions  de  l’odorat  & du  gouft,  quifont 
que  ce  qui  eft  agréable  à l’vndefplaift  à l’autre:  carlcsvns  ayment  la  faucut 
de  l’orange  & du  citron,  & lesautrcslahayffcnt.ou  nel’ayracntpastant;& 
tel  fe  plaift  à flairerl'œillec,  qui  hayt  l’odeur  du  lis  & de  la  rofe. 

C’eft  pourquoy  il  faut  confiderer  la  difpofition&  l’imagination  de  l’audi- 
teur, bien  que  nous  l’ayons  négligée  au  iugement  de  l'exccllcncc  du  Son, 
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n’cftanticy  queftiondu  meilleur  Son  confideréfimplcmcnt  & abfolumenr, 
mais  du  Son  comparéà  la  différence  des  auditeurs;  quoy  qu'en  cette  matière 
l’on  puilfe  fuiure  le  fentiment  & l’opinion  de  la  plus  gran  de  multitude , par- 
ticulièrement de  ceux  qui  ont  vnc  bonne  oreille.  Plufieurs  tiennent  que  le 
Son  qui  eft  au  milieu  du  graue  & de  l’aigu , eft  le  plus  agréable  de  tous,  tant 
parce  qu’il  eft  moins  forcé  & qu’il  eft  plus  naturel,  & plus  vigoureux,  que 
parce  qu’il  fignifie  vn  bon  tempérament,  & donne  vn  bel  air,  &vn  beau 
tonaudifcours. 

Neantmoinsl’on  rencontre  vn  plus  grand  nombre  d’hommes  qui  fc  pfai- 
lèntdauantage aux  Sonsaigus qu’aux  moyens  ;&  nous  expérimentons  que 
les  Deffus  des  concerts  font  beaucoup  plus  agréables  que  les  autres  parties , & 
que  le  feul  DefTus  rauit  l’auditeur, quand  il  eft  bien  chanté;  de  forte  qu’il  fem- 
ble  que  la  Compofition  ayt  efté  inuentée  pour  faire  trouuer  le  Deflus  excel- 
lent , & pour  faire  goufter  là  bon  té  par  la  comparaifon  des  autres  parties , qui 
luy  donnent  de  l’cfclat,  comme  fait  le  noir  & les  autres  couleurs  obfcures 
lors  qu’elles  font  oppofées  au  blanc.  Il  faut  donc  conclure  que  le  Son  aigu  eft 
le  plus  agréable , pourueu  qu’il  ne  furpaffe  pas  la  capacité  de  l’oreille,  comme 
l’on  expérimente  aux  récits  des  ieunes  enfans  que  l’on  ayme  mieux  ouyr  que 
nul  autre  concert,  parce  que  la  voix  aiguë  nous  reprefente  l’innocence,  la 
delicateffe , & la  ieuneffe  des  enfans , qui  font  plus  plains  de  vie , ou  plus  pro- 
chesdelafourcedelavie,  &qui chantent  plus  délicatement  & plus  douce- 
ment que  ceux  qui  chantent  les  autres  parties , ou  parce  que  le  Son  aigu  flate 
l’oreille , & reueillcdauantage  l’efprit. 

Car  la  voix  aiguë  eftant  faite  par  des  batremens  d’air  qui  font  plus  conti- 
nus , & moins  interrompus  que  ceux  des  autres  voix , approche  plus  près  des 
ouuragesdclanaturequifont continus,  & s’efloigne  dauantage  dulïlcnce 
& du  néant  que  les  voix  graues:  or  toutes  les  créatures  fuyent  le  vuide  6c  le 
heant,  & chacune aymel’eftre,  dontleSon  aigu  participe  dauantage  que  le 
graue,  car  il  cdm  prend  le  graue,  lequel  il  furpaffe  autant  endegrez  d’eftre, 
comme  en  qualité  d’aigu,  lequel  eft  comme  la  forme  & la  lumière  à l’egard 
du  graue,  qui  eft  fcmblablc  à la  matière  6c  aux  tenebres  : de  là  vient  que 
quan  die  Deffus  feioint  aux  autres  parties , il  leurapportevne  grande  lumiè- 
re dont  les  rayons  pénétrent  iufques  dans  le  cceur  des  auditeurs  ; En  effet  lors 
qu'il  chante  tout  feul , il  paroift  comme  vn  efclat  de  lumière  qui  obfcurcit  les 
autres  voix  precedentes , & qui  pénétre  iufquesau  plus  profond  de  la  penfe'e; 
de  forte  que  fi  l'on  entend  les  autres  voixapres  le  Deffus , & qu’il  fc  tailè  vn 
peu  de  temps,  il  femblc  que  l’on  quitte  la  lumietc  du  Soleil  pour  rentrer  dans 
les  tenebres. 

COROLLAIRE. 


Puisqucl’on  eft  contraint  d’auoücr  qu’il  n’y  a quafi  point  de  demonftra- 
tionsdans  la  Phyfique,  ou  fcicnce  deschofcs  naturelles,  ie  ne  doute  pas  que 
Ion  ne  puiffe  tenir  que  les  Sons  graues  font  les  plus  excellents,  foit  a railon 
des  plus  grands  corps  qui  les  produifènt,  ou  du  repos  & de  l’vnité  dont  ils 
approchent  dauantage,  ou  pour  d’autres  raifons  quel’onfepeutimaginer, 
c eft  pourquoy  il  eft  libre  àchacun  d’en  croire  ce  qu’il  voudra.  Surquoy  l’on 
peutvoird’autresfemblablesdifficultezqueiepropofe  dans  lapenultiefine 
Propofition  du  liurc  de*  Chants , & au  commencement  du  liurc  dclaCom» 
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pofition’  Orpuisqu’ily  a grande  apparence  que  le  Son  n'eft  autre  chofè  que 
te  mouuement  de  l'air,  ou  des  autres  corps,  il  faut  maintenant  parler  de  ce 
mouucment , afin  d’entendre  la  nature  du  Son  plus  parfaitement. 

PROPOSITION  XXXII. 

Déterminer  s'il  y a du  mouvement  dans  la  nature , t'y  ce  qui  ejl  necefjaire  four  teflablir. 

1E  ne  parle  pas  icy  du  mouuement  pris  en  general , comme  l’on  fait  dans  la 
Phy  lique,  mais  feulement  du  local,  qui  feul  produit  les  Sons  : or  bien  qu’il 
foit  tres-euident  qu’il  y a plufieurs  mouuemens  differens  dans  la  nature,  l’on 
propofe  neantmoins  beaucoup  de  difficultcz  contre  fon  exiftence , qui  em- 
baraiTent  tellement  l’efprit , que  l’on  eft  quafi  contraint  d’oppofer  la  feule  ex- 
périence pour  leur  folution  : par  exemple , que  s'il  y a du  mouuement  & qu’il 
l’oit  continu , comme  l’on  fc  l’imagine , il  s’enfuit  qu’vne  tortue  va  aufli  vifte 
que  l’Aigle , puis  qu’à  chaque  moment  de  temps  l’Aigle  ne  fait  pas  dauanta- 
ge  de  chemin  , que  ce  qui  refpond  à cet  indiuifible  ; & par  confcquent  elle  ne 
pourra  iamais  atteindre  la  tortuë,  qui  fera  plusaduancée  d’vn  pas,  puisque 
tandis  que  l’aigle  fera  la  moitié  du  pas,  la  tortue  auancera  vn  peu,  & encore 
vn  peu , pendant  que  l’aigle  fera  la  moitié  de  la  moitié,  c’eft  à dire  le  quart  du 
pas,  &ainfi  des  autres  parties  iufques  à l’infini.  C’eft  à dire  que  l’efprit  hu- 
main n’eft  pas  capable  de  comprendre  comme  ileftpofliblc  qu’vn  mouue- 
menc  continu  foit  plus  tardif  qu’vn  autre:  ce  qui  a contraint  le  Philofophe 
Hefpagnol  Artiaga  dans  fa  feiziefme  difpute  Phy fique , & plufieurs  autres,de 
dire  que  la  tardiuetc  du  mouuement  n’eft  autre  choie  qu’vne  interruption  de 
plufieurs  repos , quoy  que  les  fens  ne  puiflent  les  apperccuoir , & qu’ils  font 
d’autant  plus  longs , ou  en  plus  grande  multitude  que  le  mouuement  eft  plus 
lent:  par  exemple,  fi  le  mouuement  de  la  tortuë  eft  cent  mille  fois  plus  lent 
que  celuy  de  l’aigle , le  nombre  des  repos  d’entre  les  parties  du  mouuement 
del’aigleferamoindrecentmillefois  queceluy  du  mouuement  de  la  tortuë: 
ce  qu’il  fuppofe aufli  dans  le  mouuement  naturel  des  pierres,  & des  autres 
corps  pefànsqui  tombent  vers  le  centrcde  la  terre:  & bien  que  cette  imagi- 
nation ne  foit  pas  exempte  de  grandes  diflGcultez , comme  eftcelledu  rayon 
de  deux  cercles  concentriques,  quife  meut  tellement  par  la  plusgrande  cir- 
conférence. qu’il  femble  nccefîairc  que  lefdits  reposfoient  aufli  grands  fur 
elle  que  fur  lamoindrc,neantmoins  quelques-vns  perfiftent  dans  cette  pen- 
fée , & ayment  mieux  mettre  des  indiuifibles  Pnyfiques  beaucoup  plus 
grands  les 
feulement 
uementjO 

cetquoy  que  i’ayme  beaucoup  mieux  fuiure  l'idée  de  l’infinitédes  points  ima- 
ginaires , ou  des  parties,  qui  font  le  continu  tant  dans  les  lignes  que  dans  le 
mouuement , afin  de  refpondre  que  l’aigle  fait  beaucoup  plus  de  chemin  en 
mefme  temps , que  la  tortuë,  comme  il  arriue  à la  partie  du  rayon  plus  efloi- 
gnée  de  fon  centre. 

Quoy  qu’il  en  foit,  il  n’eft  pas  befoin  de  fçauoir  la  vérité  de  cette  maniéré 
pourdeterminereequiappartient  à la  viteflé,  ou  à la  tardiueté  du  mouue- 
ment, puis  qu’il  . fuffit  de  fçauoir  que  la  viteffe  faitquelemobilepaffeplus 


vns  que  les  autres,  qui  puiflent  changer  entièrement  de  place , ou 
en  parcic  dans  vn  moment,que  d’cmbrafler  la  continuité  d u mou- 
u l’infinité  des  parties  ou  des  points  qui  font  la  longueur  de  l’efpa- 
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ville  en  vn  mefmc  efpace , ou  qu’il  faitplusdechemin  envn  mefmc  temps, 
que  celuy  dont  le  mouuement  cil  plus  tardif:  comme  il  artiucqu'vn  corps 
cil  plus  rare,  quand  il  remplit  vn  plus  grand  efpace,  & plusefpus,  quandil 
en  rcmplill  vn  moindre  : ce  qu’il  faut  remarquer  foigneuf  ement , à raifon  de 
la  vitelTc  qui  rclTemblc  en  quelque  maniéré  a ladenlité , comme  fait  la  tardi- 
ueté  à lararefaélion , ou  au  contraire. 

Quantaux  chofes  qui  font  nccelTaircs  pour  cltablir  lemouucment,  ilelt 
fort  difficile  de  les  regler,  parce  que  ii  l’on  prend  les  lieux  différons  à l’efgard 
dcquelquepointfixcdumondc,  par  exemple  àl'cgarddu  PoleSeptentrio- 
nal,  il  n cil  pas  neccflairequ’vn  corps  (èmcuue  pour  changer  fon  lieu,  pour- 
ucu  que  le  Palemefmelemeuuc-,  de  forte  que  fi  le  lieu  du  Soleil  fe  prenoit 
par  fadillance  d’auec  certains  points  de  la  terre , il  changeroit  de  lieu , encore 
qu’il  full  llablc , & que  la  terre  tornall  autour , comme  s'imaginent  lesdifci- 
ples de  Copernic,  ôc  par  confequcnt  l’on  pourroit  dire  que  le  Soleil  auroit 
vn  mouuement.  Mais  fi  l’on  cftablit  le  mouuement  de  chaque  corps  à raifon 
de  l’cfpace  qu'il  quitte,  ôc  qu’il  rcmplifloit  deuant,  & que  l’on  s’imagine  que 
cet  efpaccfoit  entièrement  immobile,  il  fera  ayfé  de  comprendre  le  change- 
mentdecelieu,  pourucu  que  l’on  adioulle  qu’il  ne  fc  faitpasdansvn  mo- 
ment, maisdans  vnelpaccde  temps,  comme  plufieurs  Théologiens  enfei- 
gneneque  les  efpritsfeparezde la  matière,  par  exemple  les  Anges  & lésâmes 
raifonnabies.peuuent  changer  de  lieu , ôc  quitter  la  France  pour  fe  trouuer  i 
la  Chine  dans  vninllant,  c’ell  à dire  lans  employer  aucun  temps  à pa  fier  les 
Prouinces  qui  font  entre  la  France  & la  Chine, à raifon  que  leurs  changemens 
de  lieu  fepeuucnt  faire  par  des  inflans  interrompus  : ce  qui  cil  aylé  à com- 
prendre d’autant  que  l’entendement  fait  la  mefmechofe  lors  qu’il  a lapenféc 
de  la  terre , & immédiatement  apres  celle  des  efloilles,  fans  penfer  à ce  qui  efl 
entre-deux  : mais  ie  ne  parle  pas  maintenant  de  cette  efpece  de  mouuement,' 
qui  n’appartient  pas  propremencàlaPhyfique,  & qui  ne  peut  produire  des 
Sons,  n’y  eftrcapperceu  par  lesfens. 

Cecy  pofé , ie  prends  icy  le  mouuement  local  pour  l’aélion  par  laquelle  vn 
corps  quitte  l'efpace  qu’il  occupoit , & palfe  fucceffiuement  à vn  autre  efpacc 
efloigné  du  precedent  : ce  qui  cil  véritable, foit  que  l'eflcnduë  ôc  la  grandeur 
du  monde  (oit  finie,  ou  infinie,  & qu’il  n’yayt  ny  haut  ny  bas,  ny  droit  ny 
gauche,  ou  qu’il  y en  ayt.  Il  faut  ncantmoins  adioufler  qu’il  fuffit  pour  le 
mouuement  local , que  les  mefmes  parties  du  corps  qui  fè  meut  ne  touchent 
pas  toufioursles  mefmes  parties  de  l’efpace,  encore  que  le  corps  confiderc  en 
fon  entier  ne  change  pas  l’efpace  qui  le  contient , afin  que  les  boules  quitor- 
nent  fut  leur  axe  immobile  entre  deux  piuots  , ne  foient  pas  exemptes  du 
mouuement  dont  nous  parlons.  Or  nous  nations  nullement  befoin  des 
corps  extérieurs  pour  expérimenter  &comprcndrele  mouuement  local,  car 
bien  qu’il  n’y  cuflqu’vn  homme  au  monde,  & quetoutlcrcflefufl  anéanti, 
ilfentiroitfortbienlcmouuemenrqucferoitfamain  depuis  fes  pieds  iufques 
a fà  telle,  & celuy  qu'il  feroitauec  les  autres  parties  de  fon  corps  : ce  qui  arri- 
ucroitfemblablementàvnefpritindiuifiblc,  que  l’on  s’imagine  reduitàvii 
point , lequel  apperccuroit  fon  mouuement , quoy  qu’il  n’y  cufl  nulle  autre 
chofccrcée  dans  la  nature:  où  il  faut  fuppofer  que  le  mouuement  fèpuillc 
faire  dansles  efpaces , que  quclques-vns  appellent  imaginaires, Si  qu’ils  pen- 
fent  cflre  de  toute  éternité,  quoy  qu'ils  ne  foient  peut-cllrc  autre  choie  que 
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la  puiflanccDiuine,dontl’idée  eft  beaucoup  plus  imparfaitement  dans  nos 
efprits , q ue  l'image  du  Soleil  dans  la  lumière receuc  fur  les  plans  les  plus  inef- 
gaux  que  l'on  puiue  s’imaginer.  Maisic  quitte  ces  confiderationspourcon- 
iiderer  le  mouucmcnc  de  tousles  corps  en  general , auant  que  d’en  traiter  en 
particulier. 

PROPOSITION  XXXIII. 

Confdererles  mouHemens  de  tous  les  cor  fs  en  general,  gÿ*  l'cfyact  dans  lequel  iUfefonf. 

NO  v s ne  polluons  fçau  oir  fi  les  efpaces  qui  font  au  delà  des  eftoilles  font 
finis, ou  infinis, nys’ilsfontvuidcs, ou  remplis  de  quelques  corps  té- 
nébreux , ou  lucides  ; car  il  fe  peut  faire  que  l’efpace  qui  contient  la  partie  vi- 
fiblcdu  monde  depuis  la  terre  iufques  aux  eftoilles, ne  Ibit  que  comme  vn 
point  à l’egard  du  refte  du  monde  qui  eft  par  delà , & que  cette  grande  partie 
contienne  d’autres  eftoilles , dont  chacune  foit  cent  mille  fois  plus  groffe  que 
le  firmament , car  la  puiffancedc  Dieu  eft  infiniment  plus  grande  que  noftre 
imagination , & n’y  a nulle  créature  qui  luy  puiffe  cftre  comparée  auec  plus 
de  raifon  que  celle  qui  feroit  infinie  . mais  puis  qu’il  ne  nous  eft  pas  pofliblc 
de  fçauoir  s’il  a fait  cette  créature,  nymefme  fi  elle  eft  faifable,  & que  nous 
n’auons  pas  plus  de  cognoiftance  de  l’efpace  & des  corps  que  l’on  peut  s’ima- 
giner au  delà  du  firmament,  que  celle  qu’vn  homme  nourri  dans  vnc  foreft, 
d’où  il  n'a  iamais  forci , & qui  n’a  iamais  ouy  parler , auroit  du  flux  & reflux  de 
la  mer,  il  fuffit  de  confiderer  ce  qui  nous  couche,  & les  mouuemcnsquo 
nousapperceuons. 

Or  il  y en  a particulièrement  de  deux  fortes,  donc  fesvnsnous  fcmblenc 
droits,  & les  autres  circulaires;  par  exemple  il  fèmble  que  les  corps  qu’on 
appelle  pefansdefeendent  droit  vers  le  centre  de  la  terre,  & qu'ils  vont  fem- 
blablementdroic  quand  on  les  iette  en  haut  Sc  en  bas,  oud’vnautrccofté.' 
Quant  aux  autres, ils fcmblcnt  circulaires,  comme  l’on  remarque  au  mou- 
uçmentdu  Soleil  & de  la  Lune  ; mais  parce  que  l’Aftronomic  & la  Phyfique 
n’ont  point  encore  donné  de  demonftration  , pour  monftrer  fi  c’eft  la 
terre  qui  tome  , ou  fi  c’cft  le  Soleil,  & que  tout  ce  qui  nous  eft  purement 
fcnfible  peut  eftre  explique  par  l’vn  ou  l’autre  de  ces  mouucmens , nous 
ne  toucherons  cette  difficulté  qu’entant  qu’il  fera  neceflaire  pour  examiner 
plufieurs  rares  expériences,  dont  il  eft  parlé  dans  le  liure  qui  fuit.  Il  fautfeu- 
icmcnt  remarquer  qu’il  n’y  a ny  haut  ny  bas  en  ce  monde  à proprement  & 
ablbluëmcnt  parler , puis  que  ce  qui  eft  haut  à l’egard  de  l’vn,  eft  bas  à l’egard 
d'vnWfc:  par  exemple  nous  nous  imaginons  que  nos  Antipodes  font  en 
bas  fouz  nos  pieds , & penfent  la  mefme  chofe  de  nous  ; & l’on  peut  dire  que 
le  ccritre  d’vn  cercle , ou  d’vue  fphcrc  eft  fon  plus  haut  lieu , & que  lacircon- 
ferenceeftlc  plus  bas.  Quoy  qu’il  en  foie,  il  fuffit  que  l’on  s’entende  lors 
qu’on  parle,  afin  que  les  paroles  ne fafTent  pas  comprendre  autre  chofe  que 
ce  qui  eft  dans  l’idée  & dans  l’cfprit,  & que  l’on  euitc  toutes  les  difficul  tez  qui 
ne  viennent  que  de  la  differente  intelligence  des  diétions.Mais  auant  que  de 
commencer  le  fécond  liure,  ie  veux  finir  celuy-cy  par  vne  Propofition  qui 
feruirade  partage  au  troifiefmc  liure, pour  ceux  qui  ne  feplaifcnt  pasaux  dif- 
ficulcez  de  la  Phyfique , & qui  ne  veulent  que  ce  qui  fert  precifcment  pour  la 
Mufique,afinqu’i]spuiffentlaifTcr  le  fécond  liure  fans  aucun  preiudicc,  ou 
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inconuenient  ; de  forte  que  l’on  peutioindre  cette  dernierc  Propofuion  à la 
première  du  troificfme  liurc. 

PROPOSITION  XXXIV. 

D montrer  fi  Idchor  de  tendu'épar\>necheuille,  ou  par  v«  poids  3 eft  efgalement  tendue' 
en  toutes  [es  parties , ürftla  force  qui  la  bande , communique  plujlojl  & pim 
fore  [on  imprefiton  aux  parties  qui  en  font  proches , qu’à  celles 
qui  en  font  plus  ejloigntes . 

CEtte  Propofition  eft  plus  difficile  à déterminer  que  plufleurs  ne  fe  l'i- 
maginent,car  les  parties  de  la  chordetenduc,qui  font  plus  près  du  poids, 
ou  de  !aeheuille,(cmblcnt  plus  tendues  que  celles  qui  en  font  plus  efloignées 
d'autant  que  la  force  qui  bande  la  chordc,  palTc  par  les  parties  dotat  elle  elt 
plus  proche, auant  que  d'arriuer  à celles  qui  en  font  plus  efloignées,&  a d'au- 
tant plus  de  vigueur  qu’elleeft  plus  proche  defon  origine. 

Et  nous  expérimentons  que  les  chordes  fe  rompent  pour  I ordinaire  aux 
parties  qui  font  proches  du  poids  qui  les  bande  ; ce  qui  arriue  ce  femble , par- 
ce quelles  font  plus  tendues  en  ces  lieux  là  que  vers  le  milieu , où  elles  ne  fe 
rompent  iamais.  A quoy  l’on  adioulle  que  les  chordes  cedent , & s'abaiffenc 
plus  facilement  au  milieu  q u’en  n ul  autre  endroit , comme  l’on  voit  fur  les  in- 
ftrumens.&auxchordesdontonvfepour  tirer  les  batteaux  au  long  des  ri- 
uieres  : ccS  raifons  & toutes  les  autresqui  ic  peuuent  icy  rapporter,  rendent  la 
Propofition  difficile,  & l’on  expérimente  que  les  chordes  font  plus  faciles  à 
rompre,  quand  elles  font  longues,  que  quand  elles  font  courtes;  &confe- 
queminent  qu’elles  endurent  vne  plus  grande  tenfion.  En  effet , la  1 ongacur 
des  corps  eft  caufe  qu’ils  agifTent  plus  puiflàmment,  ou  qu’ils  cedent  plusfk- 
cilement , car  fi  l’on  poulie  vne  pique  contre  vn  autre  corps , l’on  le  renuerfe- 
ra  plus  ayfémcnt,  que  fi  l'on  poufloit  vn  bafton  plus  court  d'vne  efgale  grof- 
feur,  quoy  que  l’on  le  pouffait  d’vne  efgale  force;  d'où  quelques-vns  con-1 
clucnt  que  la  force  s’augmente  àproportion  quelle  s’elloigne  de  là  fource, 
comme  l’on  remarque  à la  force  des  femenccs  qui  font  foibles  à leur  com- 
mencement, & qui  augmentent  leur  vigueurens’elloignant  de  leurs  matri- 
ces , dans  lefquelles  elles  eltoient  renfermées , & comme  mortifiées. 

Et  nous  vovonsdans  les  mechaniques,  que  la  force  eft  dautant  plus  gran- 
de quelle s'ciloignedauantage de  fon  centre: car  fi  l’on  rencontre  les  bras 
d'vne  roue,  ou  d’vn  moulin  à vent,  ou  le  mouuement  du  bras  vers  la  main, 

1 on  expérimenté  que  la  force  eft  beaucoup  plus  grande,  qu’à  l’elïicu , ou  au 
centre  dcldites  roues,  ou  vers  l’efpaule , d’où  commence  le  mouuement  du 
bras.  A qu  oy  l’on  peut  rapporter  le  mouuement  des  pierres  & des  autres  mifi. 
files,  ou  corps  que  l’on  iette,lefquels  ont  plus  de  force  &plus  d’effet  quand 
ils  font  efloignez , & qu’ils  ont  défia  fait  beaucoup  de  chemin , que  quand  ils 
font  près  du  bras , de  l’arc,  ou  del’arquebufe,  par  quiils  font  pouffez  : & con- 
fequemment  l’on  peut  dire  que  la  chorde  eft  plus  bandccaux  parties  qui  font 
efloignéesde  la  force , qu’à  celles  qui  en  font  plus  proches , puis  que  les  for- 
ces s augmentent  à proportion  qu’elles  s’efloignent  de  leurs  commence- 
mens , comme  l’on  obferue  aux  riuieres , qui  ne  font  que  des  ruiffeaux  à leurs 
fources,  & mefmes  aux  bruits  quel’on  femc  ; ce  quiafait  naiftre  le  Proucrbe 
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de  la  renommée  & du  difeours , Vires  ac<jHÎrit  eundo  : Si  lebruit  du  canon  cil 

És  grand  à mille  pas  du  canon,  qu’au  lieu  oùil  commence:  delà  vient  que 
chordes  desinftrumens  fc  rompcntplusfouucntprcsdu  cheualet,  qu’au- 
pres  du  (lllet , d’autant  que  la  cheuillc  eft  plus  cfl  aignée  du  cheualet,  près  du- 
quel la  force  fe  trouue  plus  grande  qu’en  nul  autre  endroit  de  la  chorde, fi  cet- 
te force  s’augmente  comme  les  autres,  à proportion  qu’ellcs’efloignedc  Ion 
principe. 

L’onpeutencoredirequefilachordeeftoit  également  tendue  en  toutes 
fes  parties,  qu’vne  mefme  forcçtendroit  efgalement  vne  ch  or  de  longue  de 
mille  lieues , & vne  chorde  d’vn  pied  delong , ce  qui  femble  incroyable  : Si 
que  fi  la  plus  longue  eftoit  elgalemcnt  tendue  aucc  vn  poids  efgal , qu’eftant 
efloignée  de  (a  ligne  droite,  elle  feroit  autant  de  tours  & de  retours  que  la 
plus  courte  qui  en  eft  efgalementelloignée,  ce  qui  n’arriue  pas,  car  la  chorde 
A B eftant  tirée  en  G, eft  deux  fois  aufli  long-temps  à retorner  à F que  la  chor- 
de AF, laquelle  eftanttirceiufquesàE.ouaufliloinqtie  la  chordeA  B,re- 
uient  deux  fois  plus  vifte,  & confequemment  deux  fois  aufli  fouucntàH, 
que  la  chorde  A B retorne  à F. 

Neantmoins  l’on  peut  dire  que  les  chordes  des  inftrumens  font  efgale- 
ment  tendues  en  toutes  leurs  parties , d’autant  quelles  font  l’vniflon , quand 
l’on  met  le  cheualet  au  milieu  ; & quelacheuillc,  ou  le  poids  peut  enuoyer 
toure  fa  force  par  toutes  les  parties  de  la  chorde  en  mefme  temps , comme  fait 
le  poids  qui  eft  au  haut  d'vne  lance , qui  pefe  autant  en  mefme  tcmpsfurla 
main,  qui  tient  la  lance  par  le  bout  d en  bas,  que  furie  bout  d'en  haut-,  & 
comme  faille  mouuementqucl’on  imprime  àvnbafton  en  le  pouffant,  ou 
en  le  tirant,  lequel  s’imprime  efgalemcnt  à toutes  les  parties  du  ballon  en 
mefme  temps  ; c’eft  pourquoy vn  mefme  poids  bande  aufli  facilement  vne 
chorde  de  mille  lieu  e*  que  celle  d’vn  pied,cc  que  i’expliqueray  en  relpondant 
à la  cinquicfme  obieétion. 

Etlil’on  obiedlcquel’vniflbn  demonftrefculementquechaquemoitiédë 
la  chorde  eft  efgalement  tendue , à raifon  que  les  deux  cxrremitez  font  ega- 
lement bandées , d'autant  que  le  lieu  d’enhaut , par  où  la  chorde  eft  attachée,' 
fait  la  mefme  impreflion  fur  la  chorde , que  le  poids  qui  la  tend , de  forte  que 
l’imprelhon  del  vn  & de  l’autre  s’afFoibltt  à proportion  qu’elle  approche  du 
milieu;  l’on  peut  refondre  que  fi  l'on  prend  vne  longueur  vers  le  milieu, 
quifoitelgalcàvncautrelongueurpiifevcrs  l’vnc  des  extremitez,  que  ces 
deux  longueurs  feront  à l’vniflon,  bien  que  les  deux  chcualets  qui  determi- 
nerontla  longueur  du  milieu,  ne  donnent  point  de  nouuelle  tenfion  à la 
chorde,  & qu’ils  la  fouftiennent  feulement  dans  la  mefme  (ituation  où  ils  la 
trcuuent:  parconfequentla  chorde  eft  efgalement  tenduëen  toutes  fes  par- 
B tics. Ce  que  ie  dcmonftre  par  cette  figure, qui 
''reprefente  la  chordeA  B efgalement  tendue 
en  toutes  fes  parties  : car  fi  l’on  fùfpend  le 
poids  E au  milieu  de  la  chorde  A B au  point  F, 
il  l’amenera  iufques  au  point  G , comme  ie 
fuppofe.  Et  fi  l’on  diuife  la  chorde  A B en  A 
F & FB , le  mefme  poids  E amènera  la  chorde  A F au  point  1 , Si  la  chorde  A 
H en  K,  &ainficonfcqucmmcntiufques  à l'infini;  or  le  mefme  poids  atta- 
ché à la  chorde  A B au  point  F , fait  la  mefme  chofc , c’eft  à dire  qu’il  abbaifle 
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les  points  L & H iufquesàK  1,  de  mefmc  que  fi  Ton  l’atrachoit  aux  points  L 
& H , comme  l’on  voit  à la  chorde  A G,  c’eft  à dire  Al  F,  qui  parte  par  Kl, 
donc  le  poids  qui  cft  attache  à vne  feule  partie  delà  chorde  la  tend  autanten 
chaque  partie  .que  fi  on  l’attachoic  fucceffiuement  & feparément  à chaque 
partie  ; dont  la  raifon  cft  que  A B refille  autant  & s'alonge  deux  lois  autant, 
quand  elle  efttirécdu  point  F à G,  que  la  chorde  A F,  lors  qu’elle  etttiiéedu 
point  H à 1,  & comme  la  chorde  A H , qui  cft  tirée  du  point  L à K,  laquelle 
s’alonge  deux  fois  moins  que  la  chorde  A F,&  quatre  fois  moins  que  la  chor- 
de AB , quoy  qu’elle refilteefgalemcnt. 

Car  les  alongcmens  deschordcs  ont  mefmc  raifon  que  leurs  longueurs  ; & 
ileftauflidifficilcd’alonger  vnechordc  quadruple  de  quatre  pieds,  comme 
lafouz-quadrupled'vnpicd.  Mais  nous  dirons  dans  vn  autre  lieu  combien 
cesalongemensdiminuentla  groffeur  des  chordes  : car  il  fuffit  d’auoir  icy 
monilré  que  les  chordes  des  infttumcns  de  Mufique  font  cfgalement  ten- 
dues en  toutes  leurs  parties. 

Quant  aux  obie&ions  que  l’on  apporte  contre  légalité  de  cette  tendon, 
l’on  peut  ref  pondre  à la  première , que  la  force  qui  bande  la  chorde , fe  com- 
munique à chaque  partie  en  mefme  temps  i autrement  quand  la  force  furpaC 
fe  la  refillance  del  1 chorde,  elle  la  romperoit  à l'extremité  à laquelle  on  l’ap- 
plique , auant  qu’ellccuft  communiqué  fa  force  au  milieu , ou  à l’aucre  extré- 
mité : ce  qui  elf  contraire  à l’experience,  qui  mon  (Ire  que  la  chorde  efl  ten- 
due en  toutes  (es  paitiss  auant  qu’elle  rompe,  quelque  grande  que  (oit  la  for- 
ce qucl'on  y applique:  car  la  chorde  eltaulli  dure  à vn  bouc  qu’en  l’autre,  & 
fait  vn  Son  efgal  en  toutes  fes  parties  quant  au  graue  & à l'aigu. 

Nous  pouuons  donc  comparer  la  force  du  poids, ou  de  la  cheuille  qui  ban- 
dclachorde,  au  mouuemenr,  qui  s’imprime  au  ballon,  dont  nous  auons 
parlé,  duquel  le  milieu  efl  auffitoflmeu  que  l'extremité,  à laquelle  la  force 
cil  appliquée  : & au  rayon  du  Soleil , qui  illumine  le  diamètre  de  là  fphete  en 
me  (me  temps. 

La  féconde  obie&ion  (éprend  de  la  rupture  des  chordes,  qui  fe  fait  au  lieu 
où  l’on  attache  le  poids,  ou  la  force  : mais  cette  rupture  peut  arriu  er  en  ce  lieu, 
à raifon  de  l alongcmentde  toutes  les  parties  de  la  chorde , lequel  fé  rencon. 
tre  proche  du  poids,  ou  de  l’effort  que  l'on  donne  à la  chorde  en  la  nouant, 
ou  en  la  deflendanr, ou  pour  d’autres  circonflancesqui  fe  remarquent  dans 
les  differentes  expériences.  Ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  aux  cheuilles  qui  ten- 
dent les  chordes  fans  qu'il  foitbelbin  de  les  détordre,  ou  de  les  noüer.  De  là 
vient  quelles  fe  rompent  plus  fouuent  vers  le  cheualet , que  près  des  cheuil- 
les où  elles  feconferuent  mieux.  Orl’on  peut  icy  confiderer  plu  (leurs  forces 
détendons,  car  vne  chorde  peut  premièrement  eflre  tendue  auec  vne  che- 
uille , vn  tout , vne  vis,  ou  vn  autre  infiniment , comme  il  arriue  furie  Luth, 
& fur  les  autresinflrumens  à manches;  fecondement  elle  peuc  eflre  tendue 
& tirée  par  vn  poids  attaché  à l'vn  des  bouts,  comme  il  arriueroit  fi  l’on  ten- 
doit  les  chordes  d’vn  Luth,  ou  d’vne  Harpe  auec  des  poids,  pour  les  mettre 
d accord  ; ce  qui  fe  peut  faire  par  vn  fourd , comme  ie  démon  flrc  dans  le  troi- 
fiefme  liure  des  inflrumens  à chordes. 

En  troificfme  lieu , la  chorde  peut  eflre  bandée  en  mefme  temps  par  deux 
cheuilles  mifes  aux  deux  bouts  de  la  chorde , enlcs  totnant  toutes  deux  cf ga- 
iement} ou  par  deuxpoids  attachez  aux  deux  bouts , qui  la  tirent  efgalement 
1 G iüj 
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d'vn  eofté  8c  d’autre.  En  quatricfmc  lieu , eftant  tendue  par  deux  cheuilles* 
ou  attachée  d’vn  collé  au  cheualcc,  8c  de  l'autre  à la  cheuille , elle  peut  rece- 
uoit  vncnouuelle  tenfion  parvn  poids  attache  au  milieu , ou  en  quelqu’au- 
trelieu  delachordc  tendue  horizontalement.  Ce  qui  peut  fembiablemenc 
arriucr , quand  elle  cft  bandée  par  deux  poids  attachez  aux  deux  collez. 

L'on  peuc  enfin  la  bander  en  tel  point  ou  partie  que  l’on  voudra,  par  le 
moyen  dvncheualet  mobile,  auquel  l’on  peut  donner  toutes  fortes  de  hau- 
teurs, comme l'onexperimcntc  lurleMonochorde;  or  le  cheualctàlcmef- 
me  effet  en  hauflant  la  chorde , que  le  poids  en  la  baillant. 

Cecy  pofé,  il  faut  voir  l’effet  de  ces  differentes  ten  fions,  afin  derefpondre 
à la  fécondé  obieétion , 8c  premièrement  l’effet  des  deux  premières  maniérés 
detenfion,  qui  font  grandement  differentes,  car  quand  la  chorde  eft  ban- 
dée aucc  vne  cheuille,  il  femble  qu’elle  n’a  pas  plus  de  peine,  8c  nefouffre  pas 
dauantage  le  fécond  iour  que  le  premier , parce  que  la  cheuille  ne  luy  donne 
nulle  nouucllc  impreflion , 8c  la  tient  feulement  en  mefme  eftat;  mais  quand 
elle  eft  bandée  par  vn  poidscllefouffretoufiours,  d’autant  que  lepoids  agit 
suffi  fort  le  fécond  8c  le  centiefme  iour  que  le  premier  : c’eft  pourquoy  la 
chorde  le  rompt  fouuent  près  du  poids , au  lieu  quelle  fe  rompt  près  duchc- 
ualet , quand  elle  eft  tendu  é par  vne  cheuille. 

D abondant , quand  la  chorde  eft  tendue  auec  vn  poids,  fi  l’on  met  vn  au^ 
trepoidsau  milieu,  ou  à quelque  autre  partie  de  la  chorde  pour  latircr  en 
bas  .comme  le  poids  E qui  eft  attaché  à trois  points  differents  de  la  chorde 
precedente  A B,  le  poids  C fehaufle  8c  donne  liberté  au  poids  E d’abaifTer  la 
chorde  de  plus  en  plus , iufques  à ce  quelle  fe  rompe.fi  le  poids  E cft  allez  fort 

{ iour  la  rompre  ; 8c  s’il  n’cft  affez  fort,  8c  qu’il  foit  ncan  tmoins  plus  grand  que 
e poids  C,  il  l’emporcc  8c  ofte  la  chorde  de  delfus  le  plan,  ou  l’appuy  fur  le- 
quel elle  cftoictenduë  Mais  quand  elle  cft  bandée  auec  vnecheuillc,elle  n’o- 
Deit  au  milieu , que  iufques  à ce  qu’elle  ne  puilTe  plus  fouffrir  d’eftre  alongéc,1 
d’autant  que  la  cheuille  tient  toufiours  ferme , fans  ccder  au  poids  que  Ton 
met  au  milieu , ou  à quelqu’autrc  point  de  la  chorde , ou  au  cneualet  qui  a le 
mefme  effet  en  hau  flan  t ladite  chorde , que  le  poids  en  l'abaiffant. 

Or  toutes  les  parties  de  la  chorde,  qui  eft  montée  iufques  à vne  certaine 
tenfion , 8c  quidemeure  en  cet  eftat , contribuent  e (gaiement  en  fouffrant  la 
tenfion;  de  forte  quelles  fe  reduifentà  l'equilibre  de  rcfiftance  8c  defouf- 
france,  dans  lequel  elles  demeurent  iufques  à ce  quel’vne  des  parties  fe  défi- 
Vnifle  8c  fe  feparc  d’auec  les  autres , 8c  foit  caufe  de  la  rupture  delà  chorde. 

Neantmoins  il  (emblc  que  le  poids  donne  vne  tenfion  auffi  efgaleà  la 
chordequela  cheuille,  puisque  fa  vertu  s'eftend  aux  deux  bouts  de  la  chor- 
de en  mefmetcmps,  ny  ayant  autre  diftinélion,  finon  quelle  fe  rompt  près 
du  poids,  ou  loin  de  lachcuillc  comme  l’on  croit,  quoy  qu’il  n’y  ayt  rien  de 
réglé  dans  cette  matière , car  elle  fe  rompt  alTcz  fouuent  près  de  la  cheuille  8c 
loin  du  poids.  Ce  qui  arriuetoutes  8c  quantesfois  quelle  eft  plus  foible  vers 
la  cheuille , ou  loin  du  poids  qu’en  nul  autre  lieu  : de  forte  que  i’eftime  qu’il 
n’y  a nulle  autre  raifon  de  larupturedcs  chordescn  certains  endroits  pluftoft 
qu’aux  autres,  finon  qu’elles  font  plus  foibles,  eftant  ce  femble  impoffible 
de  trou  uer  vne  chorde  qui  foit  (ans  inefgalité  dans  toutes  fes  parties , dont  les 
vnes  font  plus  foibles  que  les  autres,  foit  qu’on  la  fàfTe  d’airain , de  fer  , ou 
d’autre  metal,oudcfoye,  de  chanvre,  de  boyau,  8cc.  comme  i’ay  monftré 
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au  difcoursdc  la  matière  des  chordes  harmoniques. 

Quand  elle eftefgalcmcnt bandée  par  les  deux  codez,  plufieurs  croyent 
qu’ellefcdoit  rompre  par  lemilicu,  d’autant  que  l’impreflion  desdeux  che- 
uillcsoudes  deux  poids  arriuepluftoft  au  milieu  de  la  chorde,  où  elles  (eioi- 
gnent,  qu’en  nul  autre  endroit;  & d’autres  difent  qucfielleedefgalemenc 
forte  en  toutes  fes  parties , qu  elle  ne  peut  rompre , fi  elle  eft  efgalement  ban- 
de'e  par  les  deux  bouts, autrement  qu’elle  fe  romperoit  en  vne  infinité  de  pat- 
ries, d’autant  qu’il  n’y  a point  de  railon  pourquoy  elle  fe  rompepluftoft  en 
vn  lieu  qu’en  vn  autre.  Mais  l’cxpericncemonftrc  qu’elle  fe  rompt  prefque 
(oufiours  par  Tvn  de  fes  bouts,  comme  i’ay  dit  dans  la  huiétiefmc  queftion 
des  Préludes  de  l’Harmonie  , fi  ce  n’eft  qu’elle  foir  plus  foible  au  milieu 
qu’auxautres  endroits. 

Neantmoins  les  lieux  par  où  fc  rompent  les  chordes  tirées  différemment 
font  fi  peu  reglez, qu’il  eft  prefque  impoffible  d’en  tirer  des  conclurions  cer- 
taines & neceflaires , car  l’on  expérimente  quelles  fé  rompent  fouuent  par  le 
milieu,  quand  on  s’en  fert  pour  tirer  les  batteaux  fur  l’eau,  quoy  qu'elles 
foientfort  lafehes  en  cet  endroit , dans  lequel  il  fcmblc  qu’elles  foient  moins 
bandées,  fi  l'on  mefure  la  grandeur  de  la  tenfion  à la  dureté  de  la  chorde; & 
l’on  peutdircque  cette  rupturefefait  au  milieu  àcaufe  du  poids  de  toute  la 
chorde  qui  fe  ramaffe  au  milieu , ou  parce  que  le  milieu  trempe  plus  fou  uent 
& plus  long-temps  dans  l’eau  qui  le  fait  pourrir,  &confequemment  qui  l’af- 
foiblit  dauantage  que  lesautres  parties  ; mais  ie  parleray  encore  de  cette  rup- 
ture en  refponda  nt  à la  troifiefmc  obie&ion. 

Quant  à la  tenfion  que  la  chorde  reçoit  par  la  fufpenfion  d’vn  poids  au  mi- 
lieu, ou  à quelqu’autrc  de  fes  parties, ou  auec  vn  cheuaict , i'en  ay  défia  parlé 
dansl’explicationdela  figure  precedente,  qui  fuffic  pour  entendre  de  com- 
bien elle  eft  plus  tendue  par  vn  poids , ou  par  vn  cheuaict  misau  milieu , que 
par  vn  autre.  Mais  l'on  peut  confiderer  plufieurs  chofes  dans  cette  maniéré  de 
tenfion  : par  exemple , à fçauoir  quel  poids  il  faut  fufpendre  au  milieu , ou 

3 ueldoiteftrelahautcurduchcualet  pour  la  tendre  autant  comme  lepoids 
onné , fufpendu  à l'vn  des  bouts  de  la  chorde  tant  perpendiculaire  qu'hori- 
zontale: ce  que  l’on  peut  trouuer  parl’efgalalongemcnt  delà  chorde,  & plus 
ayfcmentparleSondel’vnou  de  l’autre  coftc de  fa  chorde  eflcuéc  au  milieu 
parle  cheuaict , ou  baiflcc  par  le  poids  & par  le  Son  de  la  mcfinc  chorde , ou 
d'vne  autre  efgalc  tendue  par  l’vn  des  bouts,  ou  par  tous  les  deux,  foie  auec 
poids  ou  chcuilles  > mais  cette  tenfion  requiert  vn  dilcours  particulier. 

Quant  à la  troifiefmc  obieâion , ie  refponds  que  l’abaiüement , qui  fe  fait 
plus  facilement  au  milieu  de  la  chorde,  vient  de  ce  qu’elle  eft  plus  efloignee 
des  chcualcts  en  ce  lieu,  qu’en  nu  (autre  endroit,  car  les  chcualcts  reprefen- 
tentlcsappuysdedcuxleuicrs,  d’autant  que  toutes  les  parties  de  la  chorde 
font  plus  ou  moins  dures  à proportion  quelles  s’elloignent  plus  ou  moins 
defdits  chcualcts , comme  l’on  voit  à la  chord  e precedente,  à laquelle  le  poids 
Eeftattaché;  car  il  y a mcfme  raifon  de  la  chorde , ouduleuier  AF,ouBFà 
l'abaifTement  F G , que  du  leuier  A H , & A Làl’abaiflementH  1 & L K. 

C’eft  pourquoy  il  eft  plus  facile  dcmouuoirla  chorde  au  milieu  qu’en  nul 
autre  endroit  ;&  comme  l’on  meut  le  leuier  double  cnlongueurdeuxfois 
plus  facilement  que  le  fouzdouble,  de  mcfme  l’on.baiffe  la  chorde  double 
en  longueur,  & cfgale  en  tenfion  deux  fois  plus  ay  fément  que  la  fouzdouble. 
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Or  ces  plus  grands  abaiffemens  fubfiftent  tres-bien  aucc  l'efgalc  tenfion 
des  parties  de  la  chordc,  comine  lemouucmcnr  plus  facile  du  plus  grand  le- 
uierfubftftc aucc  la  force  qu'il  a cfgalc  en  toutes  fes  parties,  encore  qu  elles 
obetffent  aucc  plus  de  difficulté , Si  qu'elles  faflent  plus  de  refiftance  lorsqu’- 
elles font  plus  proefiesdu  poids  ou  de  l’appuy , donc  ie  donneray  la  raifbn  au 
difeours  de  la  foi  ce  des  cheuillcs  d u Luth  & des  autres  inftrumens  à manches, 
car  cette  force  le  rapporte  au  leuicr. 

L'on  peut  aulfi  confideter  le  poids  de  toute  la  chorde  qui  paroift  plus  au 
milieu  qu’aux  autres  endroits , d’autant  qu’elle  fait  vn  arc  moindre , ou  plus 
grand  au  milieu , félon  quelle  eft  plus  ou  moins  pefante , ou  tendue , dont  le 
centre  le  rencontre  dans  la  ligne, quicoupe  la  chordc  perpendiculairement 
par  ledit  milieu.  Maisi’cxpliqucray  cet  arc , & tout  ce  qui  luy  appartient  dans 
vnautredifeours , car  ie  veux  maintenant  rcfpondrc  à la  quatriefme  obic- 
étion , qui  confifte  à fçauoir  fi  vnc  chordc  qui  eft  plus  longue , fe  rompt  plus 
facilement  que  celle  qui  eft  plus  courte. 

La  quatrielmeobieâion  contient  vnepreuuc  contraire  aux  autres,  car  fon 
deffein  eft  de  monftrcrquela  chorde  la  plus  longue  eft  la  plus  tendiie  auec 
vnc  efgale  force,  au  lieu  que  les  autres  obicélions  ont  eftè  faites  pour  prou- 
uer  que  la  chorde  eft  plus  tendiie  quand  elle  eft  courte.  Et  la  raifon  confifte  à 
fçauoir  fi  la  chorde  fe  rompt  plus  ayfément,  quand  elle  eft  plus  longue, com- 
me il  arriue  aux  exemples  qui  y font  rapportez,  Si  qui  monftrent  fcc  lemble) 
que  plus  les  corps  font  grands , ôcpiusils  ont  d'effet,  & que  la  vertu  & la  for- 
ce qui  tire , ou  qui  pouffe  eft  d'autant  plus  grande  qu’elle  s’efloigne  dauanta- 
gede  fon  commencement  iufques  à vn  certain  terme,  qui  borne  lafphcrc 
d’a&iuité , ou  la  proportion  de  la  force  m ouuantc  & du  corps  mobile. 

Ce  que  l’on  peut  confirmer  par  les  plus  longs  Canons,  qui  ont  leur  portée 
&leurfauffée  plus  grande;  & par  les  Sarbatanes.dont  vient  les  enfans  pour 
pouffer  des  cfpingles , & de  petites  fléchés  beaucoup  plus  loin,  qu’ils  ne  font 
auec  de  plus  courtes , encore  qu’ils  pouffent  ce  femme  leur  vent , ou  leur  ha- 
leined'vnc  efgaleforcc  tant  aux  longues  qu’aux  courtes. 

En  effet  plus  les  corps  qui  agiffent,  ou  qui  fouffrent  font  grands  & maffifs, 

6 plus  ils  ont  de  force  pour  agir  & refifter,  comme  l'on  expérimente  aux 
grands  vaiffeaux  tant  former , que  fur  les  riuicrcs  ; car  ils  frappent  beaucoup 
plus  fort  ce  qu’ils  rencontrent,  que  ne  font  les  petits  bateaux,  quoy  que  les 
vns  & les  autres  aillent  d’vne  efgale  viteffe , à raifon  que  la  force  du  vent  s’im- 
prime mieux  aux  grands  corps  mobiles  qu’aux  petits,  parce  que  toutes  les 
impreilions  & les  qualitez , qui  font  communiquées  aux  corps,  font  rcceuës 
félon  la  capacité  defdits corps, chacun  en  reccuant  feulement  autant  qu’il  luy 
en  faut  & qu’il  en  eft  capable.  Ceft  pourquoy  l’on  ne  iette  pas  vnfeftufi  loin 
qu’vnc  pierre , quoy  que  l’on  s’efforce  autant  à ietter  l’vn  que  l'autre, d'autant 
que  la  paille  Si  lesautres  choies , ne  font  pas  capables  d’vne  fi  grande  impref- 
hon  que  les  pelantes:  ou  parce  qu’il  y a vnc  plus  grande  proportion  de  la  for- 
face  de  la  paille  à là  pelânteur.que  de  la  furfacc  d’vne  pierre, ou  de  quelqu’au- 
tre  corps  plus  pefant  auec  leur  pefantcuqde  là  vient  que  l’air  refifte  beaucoup 
plus  à la  luperficie  de  la  paille , qu’il  n’eft  forcé  par  fa  pefanteur,  au  lieu  qu’il 
eft  beaucoup  plusforcé  par  la  pefanteur  des  autres  corps,  qu’il  ne  refifte  à 
leurs  lurfaces.  Ce  qui conclud  lemblab lemenc  pour  la  defeente  naturelle  des 
corps  pefants  vers  leur  centre. 
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A quoy  l’on  peut  adiouftcr  que  l’on  pouffe  beaucoup  plus  d'ait  lors  que  l’on 
jette  vn  corps  leger,  que  quand  il  eftpefant,  d'autant  que  lelcgcr  contient 
plus  d’air  dans  fes  pores  ; or  l'aime  defire  pas  d’eftre  remué  dans  l'air,  ny  d'e- 
ftre  ictté  d’vn  lieu  de  l'air  dans  vn  autre  : ceque  l’on  expérimente  femblable- 
mentdans  l’eau,  car  ceux  quinagent  entre  deux  eaux  ne  peuuentietter  vnc 
partie  d’eau  d'vn  lieu  del’eaudansvn  autre  quetres-diffieilement:  or  nous 
nageons  & viuons  toufiours  entre  deux  airs,&  l'air  n’eft  peut- eftre  autre  cho- 
fe  qu’vnc  eau  raréfiée.  Mais  cette  raifon  de  la  refi  (lance  fèmble  eftre  contrai- 
re à lobieélion , puis quela  plus  longue chorde  doit  plus  refifter  que  la  plus 
courte)  & confêqucmmentellc  fera  plus  difficile  à rompre  que  la  plus  courte, 
fi  la  refiftance  delà  longueur  croift  à mefme  proportion  que  les  autres  effets 
fufdits,quis’efloignentdelaforce,oude  la  fource  dumouuement,  ce  qui 
eft  contraire  à l’expericnce. 

Certainement  il  eft  tres  -difficile  dcrclbudrc  cette  difficulté,  à laquellcie 
nerelponds  autre  chole,finon  que  ie  ne  croy  pas  que  la  chorde  fc  rompe  plus 
facilement  poureftrcpluslongue,  ficen’eftàcaufedu plus  grand  branlc& 
de  la  plus  grande  lecoufle  quelle  fouffre  : ou  parce  qu’il  le  rencon  tre  pl  us  de 
parties  foibles  & inefgalcs  dans  vnc  longue  chorde,  q ue  dans  vne  courte,  par 
lefquelles  il  arriuc  qu’elle  fe  rompt.  Et  la  plus  grande  partie  des  exemples, 
comme  celuy  de  la  plus  longue  pique, &c.k  peut  expliquer  par  le  plus  grand 
branfiequcfontlesphisgrandscorps.-l'on  pourroit  encore  dire  quelaplus 
longuecnordereçoic  vnc  plus  grandeimpreffon,  à raifon  de  (à  plus  grande 
quantité  : fi  ce  n’eft  qu’il  s’enfuiuroit,  ce  Icmble,  qu’elle  ie  romperoit  deux, 
trois  ou  quatre  fois  plus  facilement,  quand  elle  eft  deux,  trois  ou  quatre  fois 
plus  longue , ce  qui  n’arriue  pas. 

Or  il  eft  difficile  de  rapporter  ce  plus  grand  branfleà  quelque  principe  des 
Mechaniques , fi  ce  n’eft  à la  vis , car  le  branlle  n’alongcant  point  la  pique  ne 
peut  eftre  rapporté  au  leuier.  Mais  fi  nous  adiouftons  vn  nouueau  prin  cipe, 
à fçauoir  vn  plus  grand  mouuement , l’on  expérimente  que  le  branlle  adiou- 
ftevnnouueaumouuement  à celuy  que  le  ballon,  os  la  pique  ont  rcceu  du 
bras,  or  deux  ou  plufieurs  mouuemens  eftant  cnfemblefontvn  plus  grand 
effet  que  quand  ils  font  cous  feuls.  Mais  fi  la  pique , ou  vn  autre  corps  à vn 
plus  grand  effet, encore  qu’ils  ne  reçoiuét  nul  branlle, que  n’a  la  demie  pique, 
ou  quelqu’autre  moindre  corps,  il  faut  aduoücr  que  la  quantité  augmente  la 
force, quoy  quela  force  qui  meut  lefdits  corps  foit  cigale.  Ce  qui  peutarriuer 
à caulè  qu'il  y a moins  de  fuperficie  dans  les  grands  corps  que  dans  les  petits  à 
proportion  de  leur  quantité  & de  leurs  pefantcurs  : ou  bien  il  faut  refpondre 
que iamais la  pique,  lebafteau,  & les  autres  corps  eftant  pouffez  n’ont  vn 
plus  grand  effet , s’ils  ne  font  pouffez  plus  fort , & que  l’on  fe  trompe  lors  que 
l’on  croit  qu’ils  font  pouffezd’vne  efgale  force , laquelle  s’augmente  à pro- 
portion de  la  grandeur  des  corps:  & comme  vn  nauirc  ne  peut  eftre  meu  aulfi 
ville  qu’vne  petite  barque  parvn  vent  efgal  ,1a  pique  entière  & les  plus  grâds 
corps nepeuuentcftremeusd'vnccfgaleviteffc  par  vne  elgale  force,  quoy 
que  l'on  ne  puiffe  remarquer  cette  inefgalité  dans  la  force  de  la  main  de  celuy 
qui  pouffe , ou  qui  tire  toutes  fortes  de  corps. 

L’obicâion  contient  plufieurs  autres  chofcs , qui  appartiennentau  princi- 
pe Scàl'eftenduë  des  forces  & des  femences  : à la  force  des  rayons,  aux  femi- 
diametres  des  roües  & des  autres  engins  de  la  mechaniquc  : à la  maniéré  de 
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mouuoir  les  corps  dans  l’air,  & à la  differente  viceffe  dont  Ils  Te  meuuent,  Si 
finalement  aux  bruits  & aux  vents,  qui  font  plus  grands  lors  qu’ils  font  plus 
cfloignezdclcurcominencement,  dont  nous  ne  parlerons  point  icy,  parce 
qu’ils  requièrent  des  dilcours  particuliers,  St  que  nousnefommes  tombez  en 
ce  difeours  que  par  occafion. 

Quantaux  boulets &auxautrcscorps  qui  vontplus  loinquand  les  tuyaux 
& les  Girbatancs , ou  les  autres  corps  femblables  font  plus  longs, nous  en  par- 
lerons peut-eftrcdansleliure delà  Mufiquedes  Canons,  des  Tambours,  & 
des  autres  bruits  qui  feruentà  la  guerre. 

La  cinquiefmeobieââon  contient  deux  choies,  dontla  première  eft  véri- 
table , Si  la  fécondé  eft  fauffe  : car  il  ne  faut  nullement  douter  que  le  mefme 
poids , ou  la  mefme  force  ne  tende  efgalement  vne  chorde  de  telle  longueur 
que  l’on  voudra , quand  mefine  l'vneferoit  attachée  au  firmament,  Si  1 autre 
au  clou  d'vn  plancher, ou  d'vn  Monochorde,&  confeq  u emment  quâd  la  pre< 
miereauroit  16030000  lieues,  ôc  la  fécondé  vn  pied  de  longueur  feulement, 
puis quele poids  romptauffi  facilement  vne  longue  chorde  qu’vne  courte, 
comme  nous  auons  remarqué  cy-delfus,  Sc  ailleurs.  La  fécondé  partie  de 
l’obie&ion  rire  vne  confequence  de  l’cfgale  tenfion  à l’cfgalitc  des  retours  de 
la  chorde , dont  la  fauffeté  fera  demonftrée  dans  vn  autre  lieu. 

Orl’on  peut conduredetoutcedifcours,  que  les  chordcs  des  inftrumens 
de  M ufique  font  efgalement  tendues  en  toutes  leurs  parties,  & que  la  rupture 
qui  fe  fait  vers  le  cheualet,  ou  ailleurs,  vient  de  ce  que  les  chordcs  font  plus 
foibles  ou  plus  vfées  aux  lieux  où  elles  fe  rompent,  ou  à raifon  des  differents 
accidens  quife  rencontrent  aux  differens  inftrumens , à la  differente  matière 
des  chordcs,  & à la  differente  manière  des  tendons, dont  ie  referuc  le  dilcours 

{lourletraitédcsinftrumcns, dans  lequel  il  fera  plusayféd’cxamincrtoutes 
es  differentes  rencontres  Si  proprietez  des  chordes. 

ADVERTISSEMENT. 

le  parleray  plus  particulièrement  de  tout  ce  qui  concerne  la  force  & le  mou- 
uement  des  chordcs  dans  le  troificlme  liure , apres  auoir  confideré  dans  le  fé- 
cond les  mouuemens  des  plus  grands  corps  de  l’vniuers , comme  font  la  ter- 
rc&lcsaftrcs,&plufieurschofes  touchant  lemouuement  des  corps  pefans 
vers  leur  centre, & des  mouuemcs  violens  qui  fe  font  par  le  moyen  des  roües, 
&autremcnr.  à quoy  il  fera  toufiours  facile  d’adioufter  beaucoup  d'autres 
choies  tant  par  l'cxpcrience  que  par  la  railon,  attendu  la  grande  multitude 
des  differens  mouuemens,  que  l’on  remarque  dans  la  nature.  Or  le  liure  qui 
fuit contientl'examen de cequcle  fieur  Galilée  Philofophe  tres-cxcellenta 
propofé  dans  fes  Dialogues  du  Sy ftemc  de  Ptolomée , Si  de  Copernic, &plu- 
fieurs  autres  chofes  qui  méritent  d’eftre  confiderées  par  les  meilleurs  elprits 
du  monde, afin  qu’ils  puiffenc  eftablir  quelque  principe  dans  ce  fuiet,  qui 
fourniffe  vne  multitude  de  confequencesauantageufes  pour  la  Phyfique.  Si 
l'on  trouue  quelque  conclufion  dans  ce  premier  liurc  qui  ne  foit  pas  affez 
bien  déduite , ou  quelque  fimilitude  quinc  plaife  pas , il  eft  libre  à chacun  de 
les  laiffer,ou  de  les  accommoder  comme  il  luy  plaira  ; ce  queie  defire  que  l’on 
entende  de  tous  les  autres  liures. 
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LIVRE  SECOND 


DES  MOVVEMENS  DE  TOYTES 

SORTES  DE  CORÉS. 


PREMIERE  PROPOSITION. 

Expliquer  laviflcffc  dont  les  pierres  Crics  autres  corps pcfitns  tombent  Vers  le  centre^ 
de  la  terre,  c pmtnjlrer  qu'elle  eft  en  rai/ôn  doublée  des  temps, ou  en  raifort 
des  qitarrc'Çj  & de  leurs  racines. 

S N C o r e qüc  p lufieurs  croÿent  que  les  pierres  & les  corps  pë- 
fàns  tombent  d’autantplusviftcversle  ccntrede  la  terre,  qu’ils 
font  plus  pclans , neanmoins  l'cxperiencc  fait  voir  le  contraire, 
comme  icmonftreray,- apres  auoir  remarqué  les  expériences  de 
Galilée i dont  il  fe  fert  pour  réfuter  leliurè  des  Conduirons  Ma- 
thématiques de  Schcncr»  où  il  cfiobicété  contre  le  mouuemcnt  iournalicr  de 
la  terre,  qu’il  s’enfùiuroit  qu’vn  boulet  d’artillerie  porté  par  vn  Ange  iufqucs 
au  concauede la  Lüne , employroit  plus  de  fixiours  à tomber  iufques  à terre, 
encore  que fon  mouuemént  fuit  auffivifte  que  le  circulaire  du  grand  orbe  de 
la  Lune,  c’cftàdircquilfiftiiiîoo  milles  d’Allemagne  à chaque  heure:  & qu’il 
efl:  incroyable  qu’il  demeurait  toujours  fur  le  point  vertical  pendant  fîx  iours 
qu’il  tourneroitauec  la  terre,  en  défaillant  fous  l'Equinodfial  vne  ligne  fpirale 
au  plan  du  grand  cercle,  fous  les  parallèles  vnc  fpirale  autour  des  cônes,  & vnc 
ligne  droite  fous  les  poleSi 

AquoyGalilcçrefpondqueledcmidiamctredu  cercle  eftant  moindrequé 
la  ti  partie  de  fa  circonférence  s il  s'enfuit  que  le  boulet  n’ayant  que  le  demidia- 
mctredclaLuneàdcfccndrc,  fera  plultoft  à terre  que  le  ciel  de  la  Lune  n’aura 
fait  fa  6 partie;  puisqu’il  fuppofe  quclc  boulet  va  auffi  ville  que  le  ciel  de  laLune, 
& qu'il  tombera  en  moins  de  4 heures,  fuppofé  que  ledit  ciel  fafTe  fon  tour  en 
1 4 heures  : ce  qu’il  faut  fuppofér  pour  faire  demeurer  le  poids  en  la  mefmc  ligne 
verticale. 

Mais ilfembleque Galilée  n’ait  pas  icy  penfc  au  mouucment  circulaire  du 
boulct.lcqucl  ne  tomberoit  qu'en  hx  heures,  fùppofe  qu'il  euft  la  mefmevitcffc 
du  ciel  de  la  Lune , & que  fon  mouuemcnt  ne  faugmentaft  nullement  à raifon 
de  fon  approchcment  vers  la  terre,  comme  fîippofe  Schcncr  : car  le  boulet 
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tombcroicpour  lors  par  vu  demicercle  égal  au  quart  de  ccrcledu  cicldelaLu- 
nc,  comme  ie  demonftreray  apres. 

IeViensdoncàlaproportion  de  la  vifteffe  des  corps  pefàns,  qui  vont  tou- 
jours en  augmentant  leur  vifteffe  àmefure  qu’ilss'approchcntdclatcrrc,  fui- 
uant  toutes  les  expériences  quei’cn  ay  peu  faire  aucc  des  corps  alTezpefans  pour 
vaincre  la  refiftencederair.patexempîeauec  des  boules  de  plomb,  & de  bois. 

Orce  que  remarque  Galileepourrefpondre  àSchener,  eft  véritable,  àlça- 
uoir  quecette  viftefle  s’augmente  félon  leshombres  impairs  qui  fuiucntl’vnirc; 
de  forte  quefi  dans  vn  temps  donné  le  mobile  fait  vn  cipace,  il  en  fera  trois  dans 
le  fécond  temps,  cinq  dans  le  j,feptdans  le  quatricfme.&c.dautant  quclcs  elpa- 
ccs  que  fait  le  mobile  depuis  le  lieu  d’où  il  part  en  tombant  font  entr’eux  en  rai- 
fon  doublée  des  temps  elquels  la  cheute  fc  fait.-c'eft  à dire  que  les  elpaces  font 
entr’eux  comme  les  quarrez  des  temps. 

Cecy  pofe , il  dit  qu’il  a expérimenté  qu’vn  boulet  de  cent  liurestombe  de 
cent  brades  de  haut  en  j fécondés  d’heure, ce  qui  arriue  femblablemct  à vn  bou- 
let de  dix  liurcs,  & atout  autre  corps  qui  a aflez  dcforce  pourfendre  l’air:  & par- 
ce que  les  elpaces  croifTent  félon  les  quarrez  des  temps,  l’on  aura  la  chcute  du 
temps  d’vne  minute  d’heure , fi  l’on  multiplie  les  cent  Draflcs  par  le  quarré  de  12, 
( parce  quelle  contient  12  fois  jfecondes)  c’eftàdire  pari44>l'on  aura  14400 
brafles  pour  la  cheute  d’Vne  minute  d’heure  : & par  la  mefme  réglé  le  quarré  de 
60'  multipliant  14400, donne  51840000  pour  la  cheute  d’vne  heure, qui  va- 
lent 17280  milles:  & pour  Içauoir  la  chcute  de  4 heures, il  multiplie  17280  par 
i6,qui  eftlcquarré  de  4,  d’oùil  vient  276480,  qui  eft  plus  grand  quelcrayon 
du  concaue  de  laLunc, lequel  n’cft  que  de  196000,  ou  dcj6  demidiametres  ter- 
reftres.commele  rayon  de  la  terre  n’eft  que  de  3500  milles,  chacun  de  3000 
brafles,  comme  lùppofe  fon  aduerfairc',  contre  lequel  il  concludquele  boulet 
delcendra  en  moins  de  quatre  heures:  & que  fi  l'on  en  faic  le  calcul  exaét,  il  tom- 
bera en  3 hcurcs,2  2',  & 4":  car  puis  qu’il  fait  cent  brafles  en  j fécondés,  il  en  fera 
588000000  ( qui  valent  j6  demidiametres  terreftres  ) au  temps  fufdit,comme  il 
preuue  en  multipliant  le  3 terme  par  le  quarré  du  2 , pour  auoir  14700000000, 
lequel  eftât  diuifé  par  le  3 terme,  a fçauoir  par  cent,la  racine  quarree  du  quotient 
donne  i2i24pourles  Iccôdesqucleboulet  employé  àtomber,c’eftàdire  3 heu- 
res,22',4".  Laraifondececalculeftfondeefurcequelc  quarrédu  temps  donné 
eft  au  q uarré  du  temps  cherché,comme  l’clpace  à l’efpace  : c’eft  pourquoy  fi  l’on 
multiplie  le  3 nombre  par  le  quarré  du  tcmps,qui  eft  le  fécond  nombre,  & que 
l’on  diuife  le  produit  par  le  premier  nombre,  le  quotient  donnera  le  quarré  du 
nombre  cherché,dont  la  racine  fera  ledit  nombre  cherché. 

Or  nous  auions  trouué  vn  autre  moyen  de  fùpputer  les  temps,  lors  que  les  ef- 
pac  es  font  donnez, auant  que  d’auoir  vû  le  precedent  : car  fçaenant  que  les  cipa- 
ces  font  entr’eux  en  raifon  doublée  des  temps,  il  eft  aifé  d’inferer  que  les  temps 
font  entr’eux  en  raifon  (ôufdoublee  des  elpaces',  &que  fi  les  efpacesfbnt  entr’eux 
comme  les  quarrez  des  temps , les  temps  font  entr’eux  comme  lesracines  quar- 
rees  des  efpaces  : fur  quoy  nous  fondons  la  règle  qui  luit. 

Corne  la  racine  de  1 00, à fçauoir  10, eft  à j",de  mefme  la  racine  de  588000000, 
à Içauoir  24248  à 12124 "l, , qui  font  3 heures,  22',  4”,2i"'.  Mais  quant  à l’ex- 
periencede  Galilce.ie  ne  peux  m’imaginer  d’où  vient  la  grande  différence  qui 
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fc  trôuuc  icy  à Paris,  S:  aiix  cnuirons,touchant  le  temps  des  chcutcs , qui  nous  a 
toujours  paru  beaucoup  moindre  que  le  ficn:  cen'eft  pas  que  icvucillc  repren- 
dre vn  fi  grand  homme  de  peu  de  foin  en  fes  expériences:  mais  ie  lcsay  faitesplu- 
ficurs  fois  de  differentes  hauteurs,  en  prefencc  de  plufieurs  pcrfonncsiudicicu- 
fes.  Scelles  ont  toujours  fucccdé  de  lamefmefortc:  c’eft  pourquoy  fi  la  braf- 
rcdontGalilce  s’cflferuyn'a  quvn  pied  &c  deux  tiers , c'eft  à direzopoulcesde 
ied  de  Roy  dont  on  vie  à Paris,  il  elt  certain  que  le  boulet  dclcendplus  de  cent 
rafles  en  5".  Or  il  femble  que  ladite  brafle  n’a  qiie  cette  longueur,  puis  que  nous 
donnons  5000  pieds  à vnmilIed’Icalic,quiconrient  3000  brafles,  & que  la  gran- 
deur qu’i.1  donne  àla  circonférence  de  la  terre,  à fçauoir  zzooo  milles,  approche 
decelle  que  nousluy  donnons, kfçaüoir 7100  lieuës,qui  Valentzi6oo milles, 
foit  qu'il  vfè  de  ce  nombre , parce  qu’il  cft  plus  aife , ou  qu’il  donne  400  milles 
plusque  nous  ne  faifons,àla  circonfcrenccià  laquelle  nous  donnons  64800000 
brades, ou  108000000 pieds  de  Roy:  8c  s'ilfaifoit  la  circonférence  égale  à la 
noftrc,{a brade  n'auroic que  19  poulces 

Cecy  ellant  pofé,  les  cent  brades  deGalilecfont  i66;de  nos  pieds  : mais  nos 
expériences  répétées  plus  de  50  fois,  iointes  à la  raifon  doublée,  nous  contrat 
gnent  dedirequelc  boulet  fait  joopiedsenj",ceftàdire  180  brafles,  ou  quali 
deux  fois  dauantage  qu’il  ne  met  : de  forte  qu'il  doit  faire  les  cent  brafles,  ou  166 
pieds  ) en , qui  font  5", 4 3"',ab"",  & non  pas  j"  : car  nous  auons  cfprouué  tres- 
exaâcment  qu’vn  globe  de  plomb  pelant  enùiron  demie  liure,  & que  fcc- 
luy  de  bois  pefant  enuiron  vne  once  tombent  de  48  pieds  en  z",  de  108  en  )"j,  8c 
de  147  pieds  en  ? Bc[:  orlesi47picdsrcuiennentà  88;  brafles;  &s’illctrouue 
du  mc(conte,ii  vianrpluftoftdecéque  nous  donnons  trop  peud’efpaCeaulclits 
temps, qu’au  contraire , car  ayant  laiflé  cheoir  le  poids  de  110  pieds , il  eft  iufte- 
ment  tombé  en  3";  niais  nous  prenons  io8  pour  régler  la  proportion:  & les 
hommes  nepeuuentobfcruer  la  différence  dû  temps  auquel  il  tombe  de  110,011 
de  108  pieds.  Quant  à la  hauteur  de  1 47  pieds , il  s’en  Falloit  vn  demi-pied  ; ce 
qui  rend  la  raifon  doublée  tres-iufte,dautant  que  lepoidsdoit  faire  3 pieds  en 
vnedemiefe#ondc»lùiuantcetteviftefle,izpiedsdans  vncfeconde minute;  & 
confequemmcnr  *7piedseni"&  48  pieds  en  z",  75  en  1"  & 108  pieds  en 

3",&^47  pieds  en  3 "Sel:  cequircüientrortbienà  nos  experienceS,fuiuantlef- 
quelles  il  tombera  19Z  pieds  en  4 ",&  300  en  5",  pendant  lequel  Galilée  ne  met 
que  t66piedsouioO brafles, félon  lcfquclles  il  doit  faire  viié  brafleenvnedc- 
AB  C D miefecônde,4eni",quifontprcs  dé6pieds;,au  lieu  de  iz 
que  le  poids  defeend  en  effet. 

L'on  void  le  relie  dans  cette  table  ; dont  la  première 
colomne  A contient  les  demies  lecondes:  la  z B monftre  les 
efpaces  réduits  en  pieds  que  font  les  poids  durant  les  temps, 
fumant  nosexperiences:lâ3C  contient  les  efpaces  en  pieds, 
&c  la  4 D en  brafles.  Or  rids  expériences  monfhent  que  le 
boulet  doit  tomber  de  la  Ltlne.c’efl:  à dire  de  588000000 
brafles,  ou  de  980000000  pieds,  en  z heures,  50',  36,57, 3 6> 
c’cft  à dire  en  moins  d’vne  heure  qu'il  ne  dit. 

le  finis  cette  propoficion  par  la  conclulîon  que  foit  Ga- 
lilée, àfçauoir  que  le  boulet  iroit  plusvifte  (lors qu'il lèroit 
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vcnuiufques  à terre)  que  depuis  le  concauedé  la  Lunc,parce  ques’il  contihuoir 
vniformement  àfemouuoirauflivifte,commcil  fait  en  quelque  lieu  de  fa  def- 
cente  qu'on  le  vueille  confiderer,  iufques  à ce  qu’il  euft  employé  autât  de  temps 
que  deuant , il  feroit  autant  de  chemin,  comme  il  en  auoit  fait  deuant,  &: 
confequcmmentfi  leboulct  employer  heures,  n',  41"  àchoirdela  Lune  iuf- 
ques aucentre  delà  terre,  il  pafleroitvn  double  efpace  en  mefine  temps , c’eft 
à dirctoutle  diamètre  de  la  Lune,  qui  a 591000  milles  : & s’il  demeuroit  atta- 
che au  concaue  delà  Lunc,il  feroit  feulement  17 18  80  milles  dans  le  temps  fuf 
dit  ( où  il  faut  remarquer  quelecalcul  donné  173591)  lequel  eft  moindre  que  la 
moitié, de  391000.  Mais  i’examineray  cette  double  viftefle  dans  la  proportion 
qui  fuit,car  il  fufEt  d’auoir  enfeigné  en  cellc-cy,  que  la  vitefle  despoids  eft  cnrai- 
fon  doublée  des  temps. 


COROLLAIRE. 

En  mcfmc  temps  que  i’efcriuois  cette  propofition  , Moniteur  de  Peirefc 
Confeiller  au  Parlement  d’Aix , qui  eft  le  plus  rare  homme  de  l'Europe  pouf 
obliger  tous  ceux  qui  chcriflcnt  les  bonnes  lettres , m’a  enuoyé  la  Oj — jA 
brafle  de  Florence,  laquelle  aiuftcment  11  poulce  & demi  de 
Roy,  de  forte  que  iel’ay  prifettop  courte  d’vn  poulce  & demi  : ce 
quin’empclchc  pas  quelesmefiires  de  Galileenefoient  fort  éloi- 
gnées des  noftres:  c’eft  pourquoy  il  n’cft  pas  necefTaire  de  changer 
le  calcul  prccedcntjiointque  ie  ne  fins  pas  certain  s’ilavfé  deccttc 
brafle  dans  fes  expériences , & qu’il  eft  tres-aifé  defirpputer  tel  efpa- 
cc,  & tel  temps  que  l’on  voudra  par  les  réglés  que  i’ay  expliquées. 
Orl’ontrouuera  tout  ce  quei’ayobmis  dans  cette  propofition,  & 
tout  ce  que  l’on  peut  defirer  fur  ce  (ùiet  dans  lespropofitionsqui 
fuiuent  : i'aioûte  feulement icy  noftre  demi  pied  de  Roy,  A B , afin 
que  l’on  ait  nos  mefures  deuant  lesyeuxenlifàntcespropofitions, 
ôc  quant  & quant  celles  de  Galilee,fuppofé  qu’il  fe  foit  ferui  de  cettï 
brafle  de  Florence,  dont  la  ligne  CD  eft  iuftement  la  quatriefme 
partie.  L'on  diuife  encore  cette  partie  en  j autres,  &chacunede 
ces;  en  3,  & finalement  chacune  de  ces  troifiefmes  parties  en  4,  de 
forteque  ce  quart  de  brafle  demeure  diuifé  en  60  parties,  & confc- 
quemmcnc  la  brafle  fe  diuife  en  140  parties , au  lieu  que  noftre  pied 
de  Roy  fe  diuife  en  n poulces  ,-ou  en  14  4 lignes  ,de  forteque  la 
brafle  leroit  au  pied  comme  j à 3 , fi  leurs  lignes  eftoient  égales: 
mais  celles  de  la  brafle  font  vn  peu  plus  grandes,  parce  quelle  eft  au 
pied  comme  43  a z 4,  aucc  lequel  elle  feroit  pour  lorscomme  40a 
Z4,c’eft  à dire  comme  j à 3.  Or  noftre  toife  à 6 pieds  de  Roy , c’eft  à 
dire  11  fois  la  ligne  AB  : d’où  il  eft  aile  de  conclure  que  n’ayant  don-  E]_  | 
né  que  zopiedsàlabrafle,i’ayfiippoféC  D plus  court  de  D E qu’il  I 1 

n'eftdansîa  brafle,  dontie  viens  de  parler;  car  ic  l’ay  fiippofeeen  dL 
raifon  de  6 à j auec  le  pied.. 
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Si"™  poids  (fiant  tombe  d’vnefiace  donné  » augmentait  pluslaVtficfie  qu'il  a acqui- 
fe  au  dernier  point  de  cet  cjpacc>  (jfi  qu'il  continuaft  delà  mefme  \i(ltjje>  il feroit  V» 
efiact  double  du  premier  en  \n  temps  égal  : d'où  l'on  infère  que  ta  pierre  qui  de/etnd 
pajfi par  tous  les  degre^pofiibles  de  tardiuete. 

Galilée  vfe  du  triangle  ABC  pour  expliquer  les  degrez  de  la  viftefle  des 
poids  qui  defeendent  ; & pour  ce  fujet  il  diuife  le  cofté  AC  en  cinq  parties  éga- 
lés, A D,D  E,E  F,  F G,  &G  C,& tire  les  parallèles  à la  bafe  B C,  à lçauoir  D H, 
Cl.&ciafinquerons'imaginequeles  parties  marquées  liirA  Cfont  autantde 
temps  égaux,  & que  les  parallclesreprefentent  les  degrez  de  viftefle  qui.s'aug- 
mente  & croift  egalement  en  temps  égaux  : de  forte  qu  A eft  le  lieu  du  repos,  & 
que  le  mobile  A acquiert  la  viftefle  D H au  temps  À D > & confequemment 
qu'au  a temps  D E la  viftefle  eft  augmentée  de  I E , & ainfi  des  autres  lignes 
K F , &c.  Maisparce  que  cette  viftefle  croift  continuellement  de  moment  en 
moment, & non  par  pau(es,mi  làutSjde  certain  temps  en  certain  temps,  il  eft  cer- 
tain que  les  degrez  de  viftefle  depuis  le  repos  A iufqucs  à l’aquifition  du  degré 
H D dans  letemps  A D font  infinis, (muant  l'infinité  des  inftans  du  temps  A D, 
ou  des  points  de  la  ligne  À D. 

C’eft  pourquoy  il  faut  s’imaginer  Vne  infinité  de  lignes  tirces  par  tous  les 
points  delà  ligne  A D, qui  font  lafùrfàcedu  triangle  ADH:  par  où  nous  en- 
tendonscouslcselpacesquefcralemobilcauec  le  mouuement  qui  s augmente 
toujours  vuiformement.  Et  pour.ee  fiijet  il  faut  acheùer  le  parallélogramme 
AM  B C,  &prolongerlesligncsdcchaquepointd’ACiu(quesàchaqucpoint 
de  M B , afin  que  comme  B C du  triangle  ABC  fignifie  le  degré  de  la  plus 
grande  viftefle,  & que  lalùrfàce  du  triangle  eft  la  fomme  de  toute  la  viftefle, 
auec  laquelle  le  mobile  apaiTé  vn  tel  efpacé  dans  le  temps  AC, de  mefme  lcpa- 
rallelogrammefoit  vne mafle  & vne  fomme  dautant  d'autres  degrez  de  viftef- 
fc , dont  chacun  foit  égal  au  plus  grand  B C : laquelle  fortuné  eft  double  de  la 
fomme  du  triangle.comme  le  parallélogramme  eft  double  du  mefme  triangle. 
D'oùil  conclud ,quefi  lemobile  quis’cft  lcrui  des  degrez  de  viftefle  du  trian- 
gleapafletoutcetc(pacc,s’iifcfertdccclle  qui  refpond  au  parallélogramme, il 
fera  en  mefme  temps  vnefpace  double  parvn  mouuement  égal. 

Mais  nous  expliquerons  peut  eftre  cecy  plus  clairement  en  tirant  m- 
depuislaligncBC  ( qui  fignifie  l’extreme  viftefle  ) les  alignes  CO  ! 

& B N pour  doubler  le  parallélogramme , car  B D eft  égala  B A. 

Or  il  faut  remarquer  que  toutes  les  viftefles  de  H D , I E , &c.  fe 
trouuent  iointes  en  B C,  de  forte  que  la  viftefle  B C eft  compofec 
de  toutes  les  precedentes,  comme  la  ligne  des  temps  A C éft  com-  g 
polie  de  toutesdes  autres  lignes.  Mais  les  (ùrfacçs  comprîtes  par  les 
petits  triangles  A H D , A I E , &c.  s’augmentent  comme  le  quarré 
des  temps,  car  celles  qui  ont  le  cofté  double  font  en  raifon  quadru- 
ple v ce  que  ic  demonftre  au  triangle  AIE  qui  reprelèntc  l’elpace  qui 
fe  fait  pendant  le  temps  A E,  car  il  eftquadrupled'A  H D , quife 
fait  au  temps  A D , lequel  eft  la  moitié  du  temps  A E : par  confequent  la  furfac* 
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A K F eft  9 fois  plus  grande  qu'A  H D , comme l’efpace  que  fait  le  mobile  au 
temps  A F eft  9 fois  plus  grand  que  celuy  qu’il  fait  au  temps  AD:  deforteque 
le  temps  AE,&  la  viftefle  E I cftantau  temps  A F,&àla  viftcflcKF  comme 
i à j > les  efpaces  A I E & A K F font  comme  leurs  quarrez  4 & 9.  Et  fi  l'on 
prend  l’cfpace  fait  aux  parties  defdits  temps , la  première  partie  cftant  1 , la  2 fera 
},,latroificfmef,  & lcsfuiuantes  7 , 9 , 8cc.  félon  tous  les  nombres  impairs, com- 
me font  les  fur  faces  A H D , 1.  H D I E , 3. 1 E K F , y.  K F LG»7:LGBC,9- 

Or  fi  la  viftefle  BCncs'augmcntoitplus,  & quclachcute  continuaft  vni- 
formement  >il  ne  faudroit  plus  augmenter  B C ,maisilfaüdroit  feulement  con- 
tinuer les  lignes  des  augmentations  À B depuis  C iufques  à O , afin  que  C O re- 
p refente  vn  temps  égal  a C A ,&  que  l'clpace  qüe  fera  le  mobile foit  fîgnifié 
par  le  parallélogramme  BCNO,  qui  a Vn  mefme  degré  de  viftefle  tant  en  BC 
qu'en  *N  0,&  qui  eft  double  du  triangle  A B C î d'où  il  eft  ayfé  de  conclure 
que  I'elpacc  que  fait  le  mobilepar  vn  motiucmcnt  vniforme  eft  double  de  Celuy 
qui  fc  fait  par  vn  mouucmcnt  augmente . 

le  monftrc  encore  la  mefme  choie  pat  nombres,  cnfaiieiir  de  ceux  quine 
fçau ent  pas  la  G cometric  :&  dis  que  fi  le  m obile  fait  3 pieds  en  vnc  demie  fccon- 
dc,il  aura  acquis  vnc  telle  impctuofitc,qu’en  ne  l'augmentant  plus  il  fera  6 pieds 
dansvn  autre  demie  fccondcïce  que  l'on  comprendra  en  confidcrant  le  chemin 
qu’il  fait  immédiatement  deuant  & apres  la  fin  de  la  demie  fecondt  endes  temps 
fort  cou  rts  : par  exemple  ic  confidcre  le  chemin  que  fait  le  poids  en  chaque  tier- 
ce de  cette  demie  fccondc,qui  en  contiét3o,en  la  première  dclquelles  il  fait  de: 
pouce  : en  la  2 , de  pouce  icnla  3,  ; en  la  4 , l, , & ainfi  de  fuite  félon  les  nom- 
bres impairs  iufques  a la  30,  ou  dernière  ticrCe,pendant  laquelle  il  fait  "de  pouce, 
comme  il  enfcroit‘|dansla  31  fuiuante.  Or  puis  que  cette  viftefle  croift  toujours 
en  proportion  Arithmétique  en  ajoutât  toujours  vn  mefmenombre  aunombre 
prcccdcntjieconcluds  que  fi  l’onprendlcmilieudelajo,  & de  la  31  tierce,  qui 
eft  lafindcladcmie  féconde,  on  aura  auffi  le  milieu  de  " & **,  c’eft  à dire de 
p oucc,ou  1 pouCes  ; , que  le  mobi  le  fai  t en  v ne  tierce  prile  partie  deuant,  & par- 
tie apres  la  fin  de  la  demie  féconde,  à Içauoir  30"  deuant,  & autancapres.  Et  fl 
l’on  multiplie  2 pouces  ‘ par  30“ , qui  font  en  la  demie  fécondé,  on  aura  72. 
pouces , c’cft  à dire  les  6 pieds  qu'il  falloir  trouuer  en  vnc  demie  fécondé:  ce  qui 
monftre  qu’il  fait  vn  pied  en}" , & qu'il  acquiert  iuftement  cette  viftefle  au 
dernier  inftant  de  la  première  demie  féconde , ou  au  premier  inftant  de  la 
fuiuante. 

L’on  trouucra  la  mefme  chofe  par  les  demies  tierces  , tandis  que  le  poids 
fait  de  pouce, car  il  fera  “o„  dans  la  60  demie  tierce,  & en  la  61 , , & eonfe- 
quemment  il  fera , ou  vn  pouce  & en  15""  deuant , & apres  la  fin  de  la  demie 
fccondc:or  fi  l’on  multiplie  rj  pouce  par  60  demies  ticrccsqui  font  dans  vnc  de- 
mie féconde,  l’on  aurayxpouccs,  ou  6 pieds. 

D’où  il  eft  aifcdccondurcquclaviftcfledcspoidsVaà  l’infini,  tant  verslafin 
que  vers  le  commencement  de  leur  cheutc  ; & que  l’on  peut  diminuer  la  viftefle 
en  vncraifon  donnée, fi  l’on  remonte  vers  le  commencement, comme  on  l’aug- 
mente  en  defeendant  vers  la  fin  : par  exemple  le  poids  fait  ;de  ligne  en  jo""„,  & 
vnc  ligne  dans  les  30  qui  fùiuent.Ilfaic  de  pouce,  ou  delignedans  vnc 

quatricfmc,  &s'il  continuoit  en  cette  viftefle  il  11e  feroit  qu’vn  pied  en  j.  En  10 

quintes 
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ouüitcs  i i fait  suU»  de  pouce , & ne  feroit  qu  vu  pied  par  ce  mouuemcnt  dans  vn 
quart  d’heure. 

Or  il  s’enfuie  de  tout  ce  diféours  que  la  viflellc  des  mobiles  ne  s'augmente 
qu’en  la  mefinc  façon  des  temps,  car  fi  apres  vne  demie  féconde  la  villcfTecfl 
comme  6 , à la  find'vne  féconde  elle  fera  comme  12.  s &à  là  fin  d’vue  féconde  & 
demie clleferacommei8,&c.Maisfil’on  veut  trouuer  fans  cette  fupputation 
fcfpacc  que  feroit  le  poids  s’il  n'augmentoit  point  fa  ViflcfTe  depuis  le  premier 
moment , il  faut  prendre  la  raifon  de  l’autre  moment  qu’onchcrche,  &dc  cc- 
luy  dontonfçaitla  vifleffe:parexcmplé,noiisfçaüons  que  le  poids  ne  faifant 
pas  plus  de  chemin  en  chaque  cinquiefmc  minutequ’ilen  fait  en  la  première  de 
la  cheute , il  ne  feroit  qu'vn  pied  en  5 heures  > fi  ie  veux  fçauoir  en  quel  temps  il 
feroit  vn  picds’iln’alloit  pas  plus  ville  qu’au  milieu  de  la  première  fîxlcfme , ie 
multiplie  les  j heures  par  Go,  qui efl la  raifon, ou  la  différence d’vnc  5 à vne  6 , 
afin  d’auoir  300  heures,  ou  12  iours  ’ qu’il  feroit  à faire  vn  pied.  Et  s'il  n'alloit 
point  plus  ville  qu’au  milieu  de  la  première  7,  il  feroit  2 ans &zo  iours  à faire 
vn  pied.  Par  où  l'on  void  qu’en  approchant  toujours  du  commencement  de  la 
cheute, l’on  peut  rencontrer  vne  h grande  tardiueté  de  moinietnenr,  que  le  mo- 
bile ne  feroit  pas  l’efpace  d’vne  ligne  en  mille  ans, s’il continuoit  à defeendre  de 
la  mcfme  vifteffe  : deforte  que  l’on  peurdirc  qu’il  commence  (à  cheute  par  vne 
tardiueté  quafi  infinie , & que  le  repos  peur  élire  confiderc  comme  vne  tardi- 
ueté entièrement  infinie,  dont  nous  parlerons  encore  apres. 

COROLLAIRE  h 

Du  chemin  que  feroit  le.  poids  dons  la  dernière  demie  fécondé  minute  > en  tombant  depuis 
U fur face  de  la  terre  iufques  à fort  centre. 

Si  l’otldone  11 45  lieuës, chacune  de  15000  pieds,&  déplus  43  47  pieds  au  rayon 
delà  terre,  côme  nous  faifons,le  poids  tombera  delà  furfacc  au  centre, fuiuat  nos 
expericnces,&  la  raifon  doublée  des  cfpaccs  aux  temps, en  1 9', 56" &s’il  tomboic 
de  500  piedsou  de  50  toifes  plus  haut  que  la  furfacc  , il  n’cmpioyroit  que  de 
féconde  datiantage  : ce  qui  monflrc  qu  il  fait  50  toifes  au  dernier  1 00  de  fécondé, 
le  disdonc.en  f de  fécondé  il  fait  detoife,  & auderniercenticfmedc  1196";, 

& ,*..ou  1196"  ,'a‘a  il  Élit  *££■  detoife,  qui  font  près  de  48  toifes:  mais  parce  qu’il 
falloir  trouuer  jo  toifes,  il  y a vn  peu  plus  de  de  féconde  aucclcsii9<5"i»or 
ect  erreur  vient  dé  la  racine  quarrec  du  dcmldiamctre  de  la  terre , qüe  l’on  ne 
petit  trouuer  exaéle  : car  en  la  première  100  de  la  dernicre  fécondé  le  poids 
Lût  moins, àfçauoir  “JJ”  en  13119551. 100.  des  1x96"  qui  cil  la  première 

100  de  la  dernière  fécondé,  parce  que  chaque  100  diminue  de  (00\,  de  toife  : or 
tous  les  cfpaces  que  fait  le  poids  en  chaque  100  de  la  dernicre  fécondé  eflant  af- 
fcmblezfont  de  toifes,  c’efl  à dire  4784toifes&  ,à>quefaitlc  poids  en  la 

dernière  féconde:  & en  la  dernière  demie  fécondé  il  fait  2392  L toifes  : & lors 
qui!  tombe  feulement  de  la  furfacc  de  la  terre,  il  faic  2592  1 roifés  en  ladcrnierc 
demie  féconde  de  fa  cheute  qui  dure  il  96''  & ,',c’c(Hdirc  de  toifes  moins  que 
lors  qu'il  tombe  de  50  toifes  plus  haut:  & par  conféqent  il  fait  dans  ltl  demie  le- 
‘-'onde  que  nous  cherchions  j 4784  toifes,  c'cll  à dire*  de  toife  moins  que  s’il 
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tomboic  du  haut  d'vne  tour  de  300  pieds.  Voyons  maintenant  ce  qui  arriue- 
roitàceschcutes,{î  la  terre  tornoit  en  14  heures,  au  lieu  dcsEftoilles,  comme 
plufieurs  s’imaginent  : & puis  nous  traiterons  des  autres  difficultcz  qui  concer- 
nent la  viftcfTc  ou  la  tardiucté  de  toutes  fortes  de  mouuemens. 

COROLLAIRE  IL 

Oitileftmonftrèin  combiende  temps  vue  pierre  tomberont  depuis  Us  Eftoilles,  le  Soleil, 
ft)  la  Lune jiufjues dlafur face , ou  aucentrcde  laterre. 

Iefuppofcquelapierrcfuiuenosproportions.quimonftrent  qu'elle  chctn 
pieds  dans  vne  fécondé,  & de  300  pieds  en  cinq  fécondés.  D’où  il  s enfuit  quelle 
tombera  de  la  furface  de  la  terre  au  centre  dans  <5’, comme  nous 

auons  dit  dans  le  premier  corollaire;  delà  Lune  éloignée  de  56  demidiam.  iuf- 
ques  au  centré  de  la  terre  en  z heures,  19, 14",  1 5,  48  : & iufques  à la  furface  en 
z heures  1 7 ',5 4",6'",5 4'“’ , lefquellcs  eftant  oftecsdu  nombre  precedent, il  refte 
i',zo",i8,  j4,pour  le  temps  de  la  cheuce  qui  fc  fait  de  la  furface  de  la  terre  iuf- 
ques à fon  centre. 

Le  poids  tomberoit  depuis  le  Soleil  eloignédé  1141  demidiametres  iufqueS 
au  centre  de  la  terre  en  11  heures, 13',  5 6", 4 8 ; & iufques  à la  Lune  eloigneede  56 
demid.cn  10  heu. 37', 11,54,  lefquellcs  eftant  oftccs  de  11  heures  iy,,56,'>48,il  refte 
16',  4)",f4"'  pour  la  chcutc  depuis  la  Lune  iufques  au  centre  de  la  tcrre.Et  du  So- 
leil à la  fùrface  de  la  terrc,Ia  cheuce  fc  fait  en  n heures  13',  38, 57  : lefquellcs  eftant 
ofleesde  11  heures  13', 5 6, 48, il  refte  17", 51  pour  Iacheute  depuis  la  furface  de  la 
terre  iufquesà  fon  centre  ; 8 c pourcclle  de  la  Lune  à la  furface,  l’on  a 16', 16,3. 

Le  poids  en  fin  tombera  des  eftoilcs  éloignées  de  14000  demid.  iufques  au 
centre  de  la  terre  en  3 9 heures,  1 9',  4 1,5  7,5  4 : iufques  au  S o leil  en  37  heures  4',z  4, 
37,ti  ! & du  S oleil  au  centre  en  1 heure  38',  17,  zo,  33.  Des  eftoiles  à la  Lune  en 
39heures,i4',j8,}oi&de  làau  centre  dans  4',43,z  7,54:8c  depuis  le  Soleil  iuf- 
ques à la  Lune  dans  1 heure  3 3',  33, 51,  39. 

Et  fi  l'on  defire  le  temps  exadf  de  la  cheutc  depuis  le  firmament,  l’on  a 39 
heures, i9',4i,}8,iz.Iufqucsàlafùr&ce,  39  heuresig', 36,54.  De  la  furface  au  cen- 
trc,5",4,  i5,c’cftàdire,7J,,  de  toute  la  cheuce  depuis  les  Eftoilcs  iufques  au  cen- 
tre de  laterre. 

Cequi  monftre  vne  eftrangc  vifteffe  des  poids,  fuppofe  qu’ils  gardent  tou- 
jours vne  mefmc  progrcflïon;  car  ce  dernier  nombre  monftre  qu’vne  pierre 
feroit  1 1 45  lieues,  c’eft  à dire  tout  le  demidiametre  de  la  terre.tandis  que  le  poux 
110  le  cœur  bat  fix  fois  ; ce  qui  eft  quafi  incomprehenfible,  & ce  qui  fait  que  plu- 
ficurs  nient  que  ce  progrez  de  viftefTe  continue  toujours  iufques  au  centre.  A 
quoy  l’on  peut  ajouter  que  les  poids  ne  defeendroient  peut  eftrc  pas  des  Eftoil- 
lcs,fur  lefquellcs  ils  demeureroient  comme  fur  la  terre.  Mais  nous  no.pouuons 
rienconclurcdecequifefcroit,puisque  nous  ne  pouuons  faire  aucune  expé- 
rience de  cccy. 
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Déterminer  la  figure  du  mouuement  des  corps  pefans  qui  tomberaient  du  haut  d'Vnt 
Tour  ,oude  telle  autre  hauteur  que l'oti  Moudra  ifuppo/c  que  la  terre  fe 
meme,  & face  chaque  iwirv»  tour  entier fur  fon  axe. 

Il  n’eft pas neceftaire  d'expliquer  l’helice queferoitlepoids,  fi  fon  mouue- 
ment eftoit  vniforme  comme  ccluy  de  la  terre , puis  que  nous  auons  monftré  là 
difformité,  & fon  inégalité,  laquelle  ie  fùppofe  maintenant,  afin  de  n’vfer  poinc 
de  répétition.  Mais  afin  que  cette  propofition  foie  plus  agréable,  ic  veux  exa- 
miner les  penfèes  de  Galilée  fur  ce  fùjet,  dont  il  parle  depuis  la  15  6 page  de  fes 
dialogues  i c’eftpourquoy  iedeferits  icy  le  cercle  B I du  centre  A , qui  repre- 
fentcTa  terre,  8c  prolonge  le  demidiametre  A BiufquesàC,  afin  que  B C foie 
la  hauteur  de  la  Tour,  laquelle  eflant  portée  par  la  terre  fiir  la  circonférence 
B I décrit  aueefon  Commet, l’arc  C D N.  le  diuife  apres  le  demidiametre  A C 
parla  moitié  au  point  £, 'd’où  ie  décris  ledemicercleCI  A , par  lequel  Galilée 
ait  qu'il  cftprobablequclapierre  tombe, fifon  mouueméteftcompofc  du  cir- 
culaire delà  terre , & au  droit  qui  luy  eft  propre  : ce  qu'il  prouue  ainfi. 

Si  dans  lacirconferente  CD  on  manque  quelques  par- 
ties égales.comme  C F,F  G>  H L,&  L D,  & que  des  points 
F,  G,  H,  L,  on  tire  des  perpendiculaires  au  centre  A,  les 
parties  de  ces  lignes  comprifes  entre  les  deux  circonféren- 
ces C D N,  & B I M , reprefentent  la  Tour  portée  par  la  ^ 
terre  dcC  à N:  & les  points  où  le  diamètre  couppe  ces  li- 
gnes feront  les  lieux  où  la  pierre  fe  trouuera  de  temps  en 
temps  en  tombant:  or  ces  pointss  eloignenttoujoursdepluscnplus  du  haut  dé 
la  T our , c’eft  pourquoy  lemoiluementdroitdelapierreau'long  de  la  Tour  fc 
monftrc  toujours  phlSatigmenté,  8c  plus  violent.  Et  parce  que  l’angle  D CI 
eft  infiniment  aigu,  l'éloignement  de  la  fùrface  CFD,  ou  du  haut  de  la  Tour 
eft  très  -petit  au  commencement,  8e  confequemment  le  mouuement  delà  pier- 
re eft  d'autant  plus  lent  qu’il  eft  plus  proche  dit  C , ou  du  repos,  8c  qu  elle  va  plus 
ville  vers  le  centre  A,qu’ennul  autre  lieu. 

Oril  faut  examiner  cette  belle  penfee  dé  Galilee,  afin  de  Voir  fi  lé  mouue- 
ment de  la  pierre , qui  nous  femble  perpendiculaire  , peut  cftre  circulaire  , & 
égalàceluy  delà  terre,  comme  le  demicerclc  B I A eft  égal  au  quart  du  cercle 
CN-  Nousauions  déjà  confiderc  cette  mefme  ligne  auant  que  d’auoir  vû  fes 
dialogues  ; mais  puis  qu’il  met  la  chcute  des  poids  en  raifon  doublée  des  temps, 
comme  nousauons  fait,  à laquelle  la  raifon  des  Sinus  verfes  des  arcs  égaux  eft 
quafifemblable,  principalement  au  commencement  de  la  chcute  lors  qu’ils 
font  petits  ,ileftaifé  de  monftrer  que  la  cheute  despierres  ne  peut  fè  faire  par  le 
demicerclc  B I A:  ce  que  iedcmonftrc  par  l’autre  figure  qui  fuit, ifçauoir  À,90, 
L,dans laquelle  les  arcs  reprefentent  le  téps,8cles finus  verfes  l'efpace  de  la  chcu- 
tc;  c’eftpourquoy  lors  quelelicù  d’où  tombe  le  poids , à fçauoir  A , fera  porté 
parle  mouuement  iournalier  iufqucs  à 9,  qui  fignifie  9 degrez,  ce  qui  fe  fera  eu 
î 6'  d’heure , le  poids  fera  en  B , 8:  partant  fera  au  point  du  demicerclc  i , c’cft  à 
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dire  au  lieu  où  la  perpendiculaire  9 L coupe  l’arc  dcfcric  du  point  B : & quand 
A fera  au  point  18  , ccquiar- 
riucradansvnchcure,&  12', 
la  pierre  fera  au  point  2,c’eft 
à dire  au  lieu  où  l’arc  venant 
de  C coupe  la  perpendicu- 
laire 18  L,carl’cfpacc  18,  a, 
eft  égal  à l’cfpacé  de  la  cheu- 
tc  A C , & au  Sinüs  verfe 
de  l’arc  A 18  j qui  marque  le 
temps. 

D e rhefme  quand  le  poinc 
A eft  porté  iuiqucsài7,  le 
poids  fera  iufquesà  Di  d'où 
le  quart  de  cercle  eftant  tiré 
il  rencontre  la  perpendicu- 
laire 17  L au  point  3.  Lors 
qu’A  fera  tn  43,  ce  quiarrilieracn  j heures,  la  pierre  fera  au  point  5 , qui  eft  le 
lieu .oùl’arc  tiré  du  pointF  ( lequel  eft  le  terme  de  la  cheutc  du  poidsA  F,car  c'eft 
le  Sinüs  verfes  de  45  degrez  ) coupe  la  perpendiculaire  4 j L.Et  partant  le  poids 
arriuant  en  4 heures  48' à 72,  le  Sinus  verlè  de  72  degrez  eft  A I , & l’arc  tiré  dit 
point  I teheontre  la  perpendiculaire  72  L au  point  9 , qui  eft  le  lieu  du  poids  ; de 
forte  que  le  point  A eftant  en  90 , le  poids  fera  arriué  dans  6 heures  au  centre  de 
la  terre  L par  le  demidiametre  A 1,  2,3, 4, 3, 6, 7, 8, 9,  L : D'oùil  s'enfuit  que 
toutes  fortes  de  poids  de  pefanteur  & matière  fiiffiffante  pour  Vaincre  l'air  com- 
me le  plomb , les  pierres , le  bois,  &c.  doiucnt  tomber  au  centre  de  la  terre  en  c 
heures, de  quelque  diftance  que  ce  foit , par  exemple  auftî  bien  d’vne  lieue  prez 
du  centre, que  depuis  la  Luncjccquicftimpoffible, fi  les  poids  commencent 
lcurmouuemcnt  d'vnc  vifteflc  égale  en  toutes  fortes  de  lieux  , & s’ils  gardent 
toujours  la  proportion  donc  nous  auons  parlé  : de  forte  que  pour  Vérifier  la 
cheutc  precedente,  il  faudroit  que  le  poids  defeendift  d'autant  plus  lentement 
qu’il  tombe  d’vne  hauteur  moins  éloignée  de  foU  centre,  comme  il arriüe au 
plomb  lùfpendu  à vnc  longue  chorde,  dont  le  mouuement  eft  quafi  imperce- 
ptible quand  on  le  tire  fort  peu  hors  de  fa  ligne  de  direction,  parce  qu'il  eft  fort 
peu  violenté  , & ne  defirc  pas  changer  de  lieu  aucc  tant  de  violence  que  lors 
qu'on  l’élongne  dauantage  d e fon  centre. 

Car  l’on  peutrcfpondrelamefmcchofc  pour  les  poidséloiguez  de  la  terre, 
& dire  qu’ils  reuiennent  toujours  à ce  centre  dans  vn  temps  égal,comme  fait  le 
plomb  attaché  à la  chorde,  donc  nous  parlerons  apres:  & mefme  l’on  peut  aioû- 
terque  1 cgalitédcs  retours  au  centre  de  la  terre  eft  plus  exacte  que  celles  des  re- 
tours du  plomb,  parce  que  la  chorde  l'empefche  vn  peu , or  la  pierre  qui  tom- 
bedroitaucentrcn’apointcetempefchement:  &ce  temps  de  la  cheute  de  la 
pierre  au  centre  fèroit  touj  ours  de  6 heures , encore  quelle  ne  tombaft  que  d’vu 
pieddehautàfoncentre,fùiuantles  hypothefes  precedentes. 

Quoy  qu’il  en  foit,  il  eft  impolfible  d’en  faire  les  expériences,  qui  conuain- 
quent  duconrraire,dautant  que  quelques  hauteurs  que  l’on  prouuc , la  différen- 
ce des 
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ce  des  vifteffesfera  fi  petite,  que  nulle  induftrie  humaine  ne  la  peut  apperce- 
uoir,  nonplusque  la  différence  de  la  raifon  doublée  des  efpaces  au  temps  de  la 
cheute,d’aueccclle  des  finusverfès  des  arcs  doubles;  car  le  rayon  cftancioooo» 
lefinus  verfe  de  15',  qui  fc  font  dans  i' par  le  mouiiemetit  iournalicr , eft  vn  ,cc- 
luy  de3o'cll4,  6eceliiy  de4jcft  9.  Ornousnefçaurionsicy  obferuer  dechcu- 
tedans  l' d’heure,  & encore  moins  en  z'  ; car  en  l' le  poids  feroit  7100  toifes , 6c 
& z88oo  en  z'i  & néanmoins  la  raifon  des  efpaces  eft  exactement  double  de 
celle  des  temps  en  cette  diftancc,  encore  que  ce  foit  la  raifon  desfinusverfes  aux 
arcs.  Mais  fi  l’on  continucplusauant,  ou  que  l’on  (oit  plus  près  du  centre,  l’on 
y trouueravne  différence  manifefte,  & la  raiibn  des  finus  verfès  aux  arcs  fera 
toujours  moindre  que  laraifon  doublée  des  efpaces  aux  temps  :quoy  que  nous 
ne  puiffions  fçauoir la vraye proportion  quegarderoitle  poids  iufquesau  c en- 
tre, & que  l’on  puiffe  fouftenir  quec’eft  celle  des  finus  verfes  à leurs  arcs.Neant- 
moins  puisque  la  raifon  doublée  eft  laplus  aifce.il  vaut  mieux  s’en  feruirque 
de  l’autre,  car  l’on  nepeut  s’y  mefprcndrc  fur  la  fùrfàcc  de  la  terre. 

Orauantquedepaffcroutre,  il  eft  bonde  remarquer  queceduinousafàit 
confiderer  cette  cneute  par  le  demicercle , eft  qu’ayant  fuppolë  le  mouue- 
mentiournalierdelaterrc,  &c  quelepoids  eftant  porté  du  point  Aau  point  18 
en  la  liçne  perpendiculaire  18  L,auf!i  près  du  centre  L que  le  point  C,  qui  eft 
touche  parla  ligne  18  C,  parallèle  à l’horizon  du  lieu  du  mouuement  de  la  cheu- 
te^L.&ayanc feulement confideré la cheute dans  la  perpendiculaire  A L,à 

nortion  que  l’arc  A ç),i8,i7,&c.fe  courbe;  de  forte  qu’eftant  arriué  au  point 
1 ligne  qui  en  eft  tirce  perpendiculairement  fur  A L finit  au  centre  de  la 
terre , ( mais  à caufè  que  le  poids  ne  demeure  pas  en  la  lij*ne  A L , parce  qu’elle 
fuit  le  mouuement  iournalier,  quand  le  lieu  d'où  le  poids  tombe  eft  arriué  au 
point  z 7 .apres  que  l'on  a tire  de  ce  point  vne  perpendiculaire  fur  A L,qui  la 
touche  au  point  D,& qui  monftre  la  cheute  du  poids,  tandis  que  la  terre  a fait 
l’arc  A z 7,  ie  tire  vn  arc  du  point  D,  le  mefme  centre  L demeurant  toujours 
le  lieu  où  l’arc  rencontre  la  perpendiculaire  tirée  du  point  Z7  au  centre , à fça- 
uoir 4 , eft  le  lieu  du  poids  , à raifon  qu'il  a trouué  l'arc  D 4 , & apres 
auoir  marqué  plufieurs  lieux  egalement  diftans  fur  le  quart  du  cercle  A 
90,  ) Si  tiré  des  lignes  perpendiculaires  coupces  de  plufieurs  autres  moin- 
dres quarts  de  cercle»  félon  les  lieux  où  la  première  ligne  A L eft  coupce,  & 
de  plus  la  ligne  qui  marque  la  cheute  eftant  tirce  par  les  perpendiculaires,  & 
& par  les  arcs  qui  s’entre-coupent,  nous  auons  en  fin  trouuc  que  cette  ligne 
cftoitvn  demicercle  parfait,  & que  les  arcs  parallèles  au  quart  de  cercle  A 90 
font  éloignez  l’vn  de  l’autre  d’vnc  propprtion  fort  proche  de  la  double,  &fi 
fcmblable  aux  arcs  éloignez  du  centre  L , que  l’on  n'en  peut  remarquer  la  diffe* 
rcnce  par  aucune  obfcruation. 

Mais  apres  auoir  examiné  cette  matière  plus  à loifir,nous  auons  trouuéqu’il 
eftoit  impoffible  fùiuant  nos  expériences , & l’vnc  ou  l’autre  defdites  propor- 
tions, qu’vn  poids  fùft  fix  heures  à defeendre  de  lafûrface  dclatcrreiufques  au 
centre,8e  que  de  mefme  que  noftre  penfee  n’eftoit  pas  degrande  confidcration 
pour  prouuer  la  chcutc  des  corps  pefans  parle  mouuement  circulaire,;!  fçauoir 
mefùre  que  l’arc  approche  de  la  ligne  horizontale  90  L,auffi  la  route  de  la  cheu- 
te en  demicercle , laquelle  nous  auons  deferit  par  le  moy  efi  expliqué  cy-d  euant, 
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nepoiraoic  eftre  deffenduc,  parce  qu’elle  tire  apres  foy  de  grandes  abfurditcz 
qu’il  faut  examiner  dans  lapropnficion  qui  fuit. 

PROPOSITION  IV. 

Monfirer  qu'il  ejl  mpofiihle  que  Us  corps  pefians  deficendans  iu/ques  au  centre  de  la 
terre  , deficriuent  le  demi  cercle precedent  '» & donner  la  ligne  par  laquelle  ils 
de/cendroient  > fi  la  terre  tournoit  eni  4 heures  autour  de  fort  efiieu . 

Nous  auons  dit  cy-dcflus,  que  fi  le  poids  tomboit  enfix  heures  de  quelque 
lieu  que  ce  fuft,il  feroit  neceffairc  qu’il  euft  diuers  degrez  de  viftefte,felon  les  di- 
ucrfesdiftanccsducentred’oùonle  lairroit  cheoir  » & confequemment  eftant 
àla  Luneefloigneedc  j8demidiametres  terreftress  ou  de  66C66  lieues  ducen- 
tre  de  la  terre,  il  feroit  82.0  lieues  en  36'  d’heure,  puis  que  la  terre  feroit»9  degrez 
en  3 6‘.  Or  le  finus  verfe  de  9 degrez  eft  1130, le  rayon  eftant  de  rooooo,doncfi 
le  rayon  eft  dû  666,1e  finusverfe fera  8zolieüés;  & fi  le  rayon  eft  égal  au  demi- 
diamètre  de  la  terre,  c’cft  à dire  à 1 1 4 lieüës,le  finusverfede  9 degrez  ferai4.‘c, 
& partant  le  poids  ne  deuroit  faire  quel  4’, 0 lieues  en  36:  & neanmoins  il  tom- 
bera luiuant  nos expericnccs,& la  raifon  doublée  3 7 3 r lieues, & 1 zoo  toifes  pen- 
dant ledit  temps. 

Le  poids  chet  108  pieds  en  3",  comme  monftrent  toujours  les  expériences 
tres-exaébes  ; &neanmoinss’ildeuûittomberen  6 heures  au  centre,  il  ne  feroit 
que  4 poulces  & 11  lignes  : car  en  3"  la  terre  fait  4j",dontlefinusverfeeft  138,  le 
rayon  eftant  ioooooooooo,  & fi  ce  rayon  donne  138117181818  pieds  donne- 
ront4  poulces,  11  lignes  : quleftvnediffcrcnccfiremarquable,  qü’iln’y  anul 
fujet  de  douterqu’vn  poids  ne  peut  eftre  C heures  à tomber  au  centre.  Or  puis 
qu’il  tombe  108  pieds  au  lieu  dç  4 pouces, u lignes, il  deuroit  eftre  48"  & ;à  tom- 
ber,félon  cette  ftippoficion:  car  fi  i7i8i8i8piedl  donnent  108  pour  le  finus  ver- 
fe, ioooooooooo  donnerpit6i8y'„, qui  oftez  du  rayon, il  refte  99  9993714!.  pour 
le  finus  du  complément  que  la  terre  tome  pendant  la  cheute,  qui  fe  fait  en 
48";,  qui  eftvntemps  trop  long  & trop  different  de  3',  pour  ne  pas  infercj  les 
abfurditcz  qui  fuiuent  vnc  telle  hypothefc,  car  l’expericnce  monftre  qu’il  fait 
z 65!  fois  plus  de  chemin,  qu’il  ne  feroit  en  fuppofant  la  cheute  depuisla  fur  face 
dclaterreiufquesau  centre  en  6 heures, puis  que  4 poulces  5e  11  lignes  {bnrau- 
tanedefoisen  108  pieds:  & pour  faire  vn  chemin  égal,  il  employroitiôjfois 
plus  de  temps  qu’en  fuiuant  la  raifon  doublée,  & l’expcricncc , puis  que  3" font 
autant  de  fois  en  48"! , & que  cette  dilproportion  de  temps  rcfpond  fort  bien  à 
celledéscfpacescariài^eftàpcu  prez  en  raifon  doublée  de  1 à 16',. 

Or  il  eft  aife  àconclure  de  tout  ce  difeours,  que  Galilée  s’eft  contenté  d’auoir 
vheproportion  de  cheute  qui  luy  fcmbloit  Raccorder  auec  les  apparences,  &: 
quepenfant dauantagcauxbellescorrefpondances  & coniequcnces  qu’il  enti- 
roit.il  n’a  pas  approfondi  cette  matière,  attendu  qu’il  n eft  pas  croyable  qu’vu 
tel  homme  fc  fuft  tellement  mefpris,  s’il  euft  examiné  de  plus  près  la  cheute  des 
poids,  luiuant  les  expériences  qu’il  a fait  luyÿncfme.  -- 

Mais  paffons  outre, afin  devoir  fi  l’on  peut  connoiftrc  quelque  différence 
en  la  vifteffe  des  poids  au  premier  moment  de  leur  cheute,  fi  elle  eftoit  inégalé, 

comme 
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comme  l'on  peut  lafuppofer.La  plus  grande  diffé- 
rence que  nous  puiffions  auoir  touchant  l’eloi- 
gnement  du  centre  eft  tout  au  plus  de  5!  lieues , ou 
de  81818  pieds  de  Roy  ; Si  neanmoins  fi  on  prend 
la  cheute  de  l’vn  & de  l’autre  lieu  pédant  j'^l’on  ne 
trouuera  nulle  différence  fenfiblc  ; car  eftant  eloi- 
gnédeii45  ’ , ou  17181818  pieds,  le  poids  fera  4 
pouces  a lignes  en  j",&  fi  l’ons’approchoirde  j, 
Jieués,afind’eftreàii4o  lieu'cs,  ou  17100000  pieds 
du  centre,  le  poids  ne  feroit  aufli  que  4 pouces  11 
lignes  en  j",  car  la  différence  eft  feulement  en  ce 
qu’au  premier  il  y a î*oo  de  lignes , Si  au  fécond  lào«. 
Si  l’on  prenoic  la  cheute  qui  fe  fait  en  J6"d'heurc, 
eftant  éloigné  de  114.5!.  lieues,  il  feroit  14  lieues', 
peu  moins,  & 14  lieues eftant  éloigné  de  1140 
lieues  : cequi  n’cft  nullement  obferuablc  en  de  fi 
grandes  diftanccs. 

En  48"il  deuroit  tomber  104  pieds,  8 pouces, 

1 ligne  \ , éloigné  du  centre  de  11 45  & 10  4 pieds 
t. pouces,  1 lignes,  c’eft  à dire  demi  pied  moins, 
éloigné  de  1140  lieues  : carcomme  10000000000 
eft  à 609Z  4 j finus  verfe  de  12',  qui  eft  l’arc  quefe- 
roirlaterrccn48",demcfme  le  rayon  de  lacerrc 
17188818  pieds  eft  £.104*,  pieds,  & confcqucm- 
ment  le  rayon  diminué  de  j lieues  [,  c’cft  à dire 
i7»ooooo,ài04j„  pieds.  Or  cette  petite  différence 
ne peut-eftre  apperceüe,  quelque  diligence  Si  re- 
mede  qu’ony  puiflé  apporter,  cncorequ’elle  fuit 
de  4 pieds  ; car  fi  le  poids  fait  108  pieds  en  ?",il  fera 
1,04  pieds  en  5 demi  fécondés  &",ou  en  2."  ’J, c’eft 
à dire  j'",3  <>'"  moins,  qui  eft  vn  temps  qui  ne  tombe 
pas  lous  l’obféruation  ■ 

11  eft  donc  éuident  que  le  mobile  ne  tombe- 
roit  pas  de  la  mefme  façon  que  s’il  euft  demeure  au 
lieu  d’où  il  fiift  tombé,  c’eft  à dire  d’vnc  cheute 
circulaire,  & confcquemment  qu’il  ne  feroit  pas 
autant  de  chemin  ques’ilfùft  demeuré  fut  lchaut 
de  la  tour,  & qu’il  n’auroit  pas  vn  mouucmenc 
vniforme  & égal, comme  Galilee  s*cft  imagine; 
car  nous  auons  monftré  clairement  qu’vn  poids 
nepcutcheoirdela  furfacc  au  centre  en  6 heures, 
comme  il  {éroit  neccflairc,&  qucfuiuantnosex- 
perienccs.  Si  laraifon  doublée , ou  celle  desfinus 
verfes  aux  arcs,il  arriucra  au  centre  en  1 9', ytf"  ^pen- 
dant que  la  terre  fera  4 degrez,  59'  i : & fi  l’on  luit 
l’experience  de  Galilee,  il  ira  au  centre  en  i j';,  tan- 
dis que  la  terre  fera  C degrez  1 z',‘.  Si  partant  il 
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décrira  la  ligne  courbe  A B D E F C , qui  eft  gran- 
dement differente  non  feulement  du  demie  ercle, 
mais  de  quelque  partie  de  cercle  Sc  d'arc  que  l'on 
voudrai  car  {îl’onofte  la  portion  ABD»  le  refte 
n eft  guère  different  d’vne  ligne  droite, comme  l’on 
void  particulièrement  dans  la  portion  EFC:  or 
cette  ligne  fe  décrit  en  cette  forte. 

le  tire  la  ligne  droite  AC  qui  reprefente  le  de- 
midiamerre  de  la  terre,  dont  C eft  le  centre , & puis 
ic  mene  la  ligne  C 0,qui  fait  aucc  A C vn  angle  de 
C degrez  2.2/  ;,  car  fi  la  ligne  A C eft  100000, laligne 
A O fera  11178:  Etpuisiediuife  l'arc  AO  en  j par- 
ties egales,dont  chacuneavn degré  16",,  Si  la  ligne 
A en  j parties  inégales , dont  la  première  en  a vne, 
la  féconde  },latroifiefmej,  la  quatrième  7,  &la 
dernierc  9,  qui  font  cntout2j,c’cftàdirelequarrc 
de  j:  & parles  feéHonsic  tire  des  arcs  iufquesàlali- 
gncOC:  de  forte  que  pendant  que  la  terre  tome 
&fait  l’arc  A 2,  le  poids  tombe  iufquesà  Bcn5',6": 
Sc  faifant  l’autre  arc  2, 3, en  j',  ts",  il  tombe  de  B à D» 
c’eft  adiré  3 fois  dauantage,  & puis  en  pareil  temps 
il  fait  D E,  qui  contient  5 parties  ; Sc  tandis  que  la 
terre  fait  l’arc  4,  j,  le  poids  tombe  l’cfpace  EF,  & 
puis  F C , &c.  en  augmentant  fa  viteffe  en  raifon 
doublée  des  temps. 

Si  le  poids  romboit  de  373248  lieiies,  c eftàdire 
de  326  demidiametres  terreftres , il  arriu  croit  en  fix 
heures  au  centre,  & laligne  deficheutedecriroic 
vne  figure  fort  proche  du  demi  cercle, fùppofe'que 
la  proportion  fuft  en  raifon  doublée  : mais  fi  elle 
eftoit  comme  lesfinusverfesaux  arcs,  il  feroit  vn 
demi  cercle  parfait  : & hors  de  cette  diftanccilfc- 
roit  vne  helice,fi  l’eloignement  eft  plus  grand  que 
32 6 demidiametres  > ce  qu’il  eft  facile  de  demon- 
ftrer,  comme  nous  auons  déjà  fait  ailleurs.  Et  l’on 
peut  encore  voir  plufieurs  fùpputations  quei’ay  fait 
lurccfujctdans  leliure  De  C au  fis  fonorum > dans  U 
2 4 , & 2 7 propofition. 

COROLLAIRE. 

L’on  peut  conclure  de  cette  propofition,  que 
toutes  les  penfees  & les  expériences  de  Galileene 
fauorifent  nullement  le  mouuementiournalierde 
laterre:  & que  les  poids  netomberoienriamaisen 
demiccrc!e,mcfme  delà  diftance  que  nous  auons 
fuppofcc,que  lors  qu’ils  feroienr  fous  l’Equateur,  Si 
qu'ils  tomberoient  feulement  en  ligne  aroitefous 
les  Pôles. 
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proposition  v. 

Expliquer  Ici  ’vtilite 3Ç,  çÿ>  la  Pratiques  qui fc peuuent  tirer  des  proportions  precedentes 
pour  les  M ech uniques  » pour plufieurs  autres  chofes , &> particulièrement  comme 
l’on  peut  me/itrer  toutes  fortes  de  hauteurs  parles  cheutes  des  poids*  (t)  comme  l'on 
peut  ay sèment  trouver  lacheute  dans  vn  temps  donné ,q) le  temps  requis  quand  la, 
cheute  eft  connue. 

Silcs  corps  pefanslùiuenttoujouvsla  proportion  dont  nous  allons  parle, lors 
qu’ils  tombent  de  toutes  fortes  de  hauteurs,  comme  il  arriuc  dans  les  hauteurs 
que  nous  allons  fur  la  furface  de  la  terre,  l’on  peut  dire  de  quelle  hauteur  ils  tom- 
bent , pourucu  que  l’on  fçache  le  temps  de  leur  cheuce , & du  premier  elpace  de 
ladite  cheute  , par  exemple  fi  l’on  fçait  qu'vnc  boule  a employé  io"à  faire  j 
pieds , il  faudra  conclure  qu’elle  cil  tombée  de  4 8 pieds  en  z",  & fi  elle  employé 
3 "Sel,  quelle  cil  tombée  de  147  pieds:  de  foi  te  qu’vn  homme  enferme  dans 
vne  chambre , ou  eftant  au  milieu  d'vn  puits,  d’vne  carrière,  Scc.  & voyant 
paffer  le  poids  qui  tombe  deuant  fes  y eux.peut  dire  de  quelle  hauteur  il  ell  tom- 
bé,s’il  obferuè  la  viteffe  de  fa  cheute,  & quel  chemin  il  fait  en  30"',  ou  dans  vn 
autre  temps:  & s’ilfçaitlaprofondcur’du  lieu,  dans  lequel  fe  fait  la  cheute, il 
connoiftra  le  temps  qu’il  luy  faut  pour  acheuerfon  chemin. 

D’où  l’on  peut  tirer  vne  nouuélle  maniéré  de  melùrer  les  hauteurs,  & les 
profondeurs , car  fi  l’on  fçait  le  temps  de  là  cheute , ou  du  moins  le  chemin  qu’il 
fait  au  dernier  Temps  de  là  cheute  , l’onconnoiflralahauteurdclatour,aela 
voûte, du  puits,  ou  des  autres  lieux  d'où  il  tombe:  quôy  qu’il  11e  foit  pas  à pro- 
pos d' vfer  de  cette  façon  de  mefurer  les  hauteurs , parce  que  l’on  peut  ayfcmenc 
s'abufer  fur  vne  grande  hauteur,de  3 0114  pieds,’outoi{ès,&dauantage,atten- 
du  qu’entre  108  ,&  147  pieds  il  n’y  aqu’vnedemic  fécondé  de  différence. 

Neantmoinsfiquelqu’vns’en  v eut  feruirie  mets  icy  vne  table  en  (à  faueur, 
par  laquelle  il  cil  aifé  de  connoiftre  le  temps  de  la  cheute  d’vn  corps  donné, 
quand  on  fçait  le  lieu  d’où  il  tombe,  & le  lieu  d’où  il  tombe,  lorsqu’on  fçaic 
le  temps  de  l’a  cheute , puis  qu’il  faut  feulement  doubler  la  raifon  des  temps  pour 
fçauoir  les  elpaccs  , ou  fous-doublcr  laraifondcs  eipaces  pour  connoiftre  celle 
des  temps.  Or  la  première  colomné  Contient  30  demies  fécondés , afin  que 
l’on  fçachc  l’efpace  que  fait  le  poids  en  tombant  dans  chacune  des  30  pre- 
mières demies  fécondes  , c’eft  a diré  dans  la  première  demie  fécondé  xninu- 
te.dans  la  fécondé  demie  feoonde,ou  dans  les'aiïtf  es  qui  fuiuent  iufques  à la  tren-  - 
tiefmc  demie  féconde.  Car  ce  tempslùffit  pour  toutes  les  hauteurs  & lespro- 
fondeurs  qui  fe  peuuent  rencontrer,  dautantqùe  nous  ri’auons  point  de  tours, 
de  puits,  de  mines,  &c.  dontla  hauteur  fok  de  plus  de  1760'  pieds,  ou  de  450 
toifes:  la  tour  d’ V tf  ec,  que  l’on  ftént  l’vnédés  plufehauïésdu  monde,  n’aqu’Vne 
ftade  , ou  nj  pieds :&  les  carrières,  & cautmesles  pluspro fondes  d’oùfctire 
la  houille,  rardoife,  &c.t\'onttoutaüpIusqucisotoifcs,ourjoopieds 

La  i colomne  contient  les:n6mbVes  impairs,q  uimonllrent  la  proportion  des 
cheutes  qui  fe  font  en  chaque  demie  féconde , car  tous  les  nombres  impairs 
(quifontles differencesdcs nombres quarrez  ) donnent  les  cheutes  particulie- 
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res  de  toutes  les  demies  fécondés:  ce  qui  arriueia  femblablement  fi  l'on  fai:  des 
tables  pour  les  fécondes  , & pour  les  premières  minutes,  ou  mefmc  pour  les 
heures. 

Maisi’aydreflecelles.cy  pourlesdemiesfecondes,  parce  que  les  poids  défi 
cendent  affez  notablement  dans  vne  demie  fécondé,  c’eft  à dire  dans  la  no  par- 
tie d’vne  minute  ; quoy  que  l’on  en  puilTe  faire  d’autres  pour  les  tierces,  & les 
quartes, &pour  les  inillicfmes  parties  des  (econdes,  &c-cn  fuiuant  toujours  le 
mefmc  ordre,  & la  mefmc  proportion  des  nombres. 

La  3 colomne  garde  la  mefme  proportion  que  la  z , dautant  quelle  procédé 
de  la  multiplication  delà  z ,car  le  poidsdefeend  5 pieds  dans  lapremiere  demie 
fécondé.  Maisfil’onfaitvnetabledontl’vnitc  foit  le  premier  efpaccqui  fe  fait 
dans  vn  temps  donné,  par  exemple  fi  au  lieu  de  3 pieds  on  prend  vnedemie  toi- 
Fc,  la  z colomne  donnera  l’cfpace  de  la clieute  faite  en  chaque  temps,  fans  qu’il 
foit  necelfaited’vfer  de  la  3 colomne;  de  forte  que  le  z nombre  de  ladite  z co- 
lomnc , à Içauoir  3 , monftrera  que  le  poids  chct  3 demies  toifes , & le  z nombre 
5,  qu'il  chet  5 demies  toifes. 

Il  arriueia  mefme  chofe.fi  l’on  diuife  chaquefecondeen  iz  parties , pour 
fçauoir  la  hauteur  d’ou  tombe  le  poids  dans  chaque  n partie  de  fécondé , com- 
me  l’on  void  dans  cette  petite  table, qui  fait  voir  qu’il  tombe  d’vn  pouce  de 
hautdanslaprcmicredouziefme;de3  dans  la  féconde  douziefme  partie,  de  y 
danslatroifiefmedouziçfme,  &c.  & confequcmment  qu'il 
Table  des  cheutes.  chet  de  4 pouces  dans  z douzicfmes,de  9 dans  3,  & de  3 6 pou- 

ces  dans  6 douziefmes , c’eft  à dire  de  3 pieds  dans  la  première 

1 1 1 I demicfccondcidefortequecettepetitetablefinit  où  com- 

1 3 4 mencc  la  grande  quifuit,&  qui  contient  trente  demies  fecon- 

3 5 9 | des,  c'eft  a dire  1 y",  qui  valent  \ de  minute  d'heure , ou  la  Z40 

4 7 ltf  partie  d’vne  heure. 

5 9 lî  J La  4 colomne  monftre  combien  le  poids  defeend  dans 

£ ^ | 34  1 touteslcsdemicsfecondcsprifescn(èmblc:parexcmplccom- 

bicn  il  chct  dans  les  z , 3, ou  4 demies  fécondés,  c’eft  à dire' 
dansvne,vnc  & demie,  ou  deux  fécondés:  car  fi  l’on  veut  feulement  Içauoir 
lesfecondes  entières, il  faut  toujours  prendre  le  double  des  nombres  de  la  pre- 
mière colomne.  L’on  fçaura  donc  qu’il  defeend  joopiedsen  y'',  parce  que  300 
pieds  font  dans  la  4 colomne  ,vis  à vis  du  10  de  la  première,  lequel  vaut  10  de- 
mies fécondés,  ou  y":  & le  30  ou  dernier  nombre  delà  4 colomne  monftré 
qu’il  defeend  z 7 00  pieds  dans  iy",  ou  dans  30  demies  fécondés,  qui  font  mar- 
quées à la  fin  de  la  1 colomne , dont  les  nombres fuiuent  continuellement  l'or- 
’dre  naturel , & marquent  le  temps  des  cheutes. 

Ceux  de  la  z colomne  eftant  ajoûtez  enfemble  font  les  quarrez:cari  &î 
fontlepremier  nombre  quarré, àfçauoir4:i, 3, &y  fonde  z quarré  9: 1,3, y, 

6 7 font  le  3 quarré  16 , & ainfi  des  autres  iufque*  à l’infini , dont  chacun  donne 
là  cheute  de  chaque  demie  fécondé  quand  on  les  prend  pour  demies  toifes;  fi  on 
veut  les  cheutes  en  pieds  de  Roy,  la  3 colomne  les  contient;  mais  ceux  de  U 4 
colomne  aioûtent  les  elpaces  qui  font  fcparez  dans  la  3. 
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Or  l’oii  peut  conti- 
nuer cette  table  iufqucsà 
l’infini:  quoy  qu'il  loir  al- 
lez aifé  de  trouuer  tous 
les  efpaccs  des  chattes 
fans  s’obliger  aux  tables: 
par  exemple, fi  l’on  veut 
fçauoir  la  hauteur  dont 
ils  tombent  en  deux  fois 
autant  de  temps  qu’il  en 
cft  contenu  dans  cette  ca- 
ble.il  faut  feulement  qua- 
'_?°°l  drupler  le  dernier  nom- 
bre,à  fçauoir  1700  pieds, 
ou  450  toifes, & l’on  aura  1800  toiles  pour  là  chatte 
d’vne  demie  minute:  & fi  l’on  veut  fçauoir  la  cheu- 
te  d’vn  temps  triple,  il  faut  doubler  laraifond’vnà 
3 pour  au  oir  celle  d’vnà  9,  lequel  multipliant  430 
toifes  donne  4030  toifes  : & l'on  aura  par  mefme 
moyen  7100  toifes  pour  la  cheute  d’vne  minute 
entière , en  doublant  laraifond’vn  à 4 pourauoir 
celle  d’vn  à 16,  lequel  multipliant  4J0  toiles,  don- 
ne 7 zoo  toifes,  qui  font  quafi  3 lieues. 

Et  fi  l’on  veut  trouuer  l’cfpacc  que  fait  le  poids 
dans  la  derniere  demie  féconde, il  faut  chercher  le 
nombre  impair  qui  rclpondàla  110  demie  fécondé, 
à fçauoir!, 0 deminute,  c’efladirele  nombre  Z99  .lequel  eflant  multiplié  par  3 
donne  717  pieds,  ou  119!  toifes,  que  fait  lepoids  à la  derniere  demie  féconde  de 
fa  cheute  d’vne  minuted’heure. 

Or  il  efl  tres-aifé  de  trouuer  tel  nombre  impair  que  l’on  voudra  pour  fçauoir 
le  chemin  que  fait  le  poids,  parce  qu’il  faut  feulement  doubler  le  nombre  des 
demies  fécondes,  & ofler  vn  de lafomme  izo,  dont  le  double  efl  z 40 , duquel 
vn ellant ofté,il relie  Z39,par lequel  il  faut  multiplier  l’efpacc  delacheute  qui 
fc  fait  dans  la  première  demie  fécondé,  c’cfl  à dire  qu’il  faut  multiplier  Z39  par  3. 

le  donne  encore  l’exemple  de  la  cheute  d’vne  heure,  que  l’on  aura  en  dou- 
blant laraifond’vn  àéo,  & en  multipliant  60  par  foy-mefmc  pour  auoir  3600, 
qu’il  faut  encore  multiplier  par  la  cheute  d’vne  minute,  c’eft  à dire  par  7100 
toifes,  afin  d’auoir  15910000  toifes, ou  10368  lieues  pour  le  chemin  queferoit 
le  poids  dans  vne  heure. 

Et  pour  trouuer  lechemin  qu’il  fait  dans  la  derniere  demie  féconde,  il  faut 
prendre  le  nombre  impair  quiluy  refpond,àfçauoiri4399,  qui  efl  ledoublc, 
moinsvn.du  nombre  des  demies  fécondés  d’vne  heure, à fçauoir  de  7Z00:  carce 
nombre  multiplié  par  3,  fuiuant  la  table  precedente,  donne  43197  pieds, ou 
7199  ■ toifes  pour  la  cheute  de  la  derniere  demie  féconde  d’vnc  heure.  Ce  qui 
fera  plus  aifeatrouuer,fil’onreduitlespiedsen  toifes, car  la  moitié  delà  racine 
quarreedel’cfpacc  donnera  les  fécondes:  par  exemple,  fi  l’cfpace  efl  de  deux 
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lieues,  il  faut  les  rcduireàioooodemi  toifes  ( parce  que  nousfaifons  la  lieue  de 
ijooo  pieds  de  Roy  ) dont  la  racine  eft  ioo  demies  fecondes,&famoitié  eft  50, 
qui  donne  50"  pour  le  temps  que  la  pierre  employroit  à tomber  de  2 lieues  de 
hauteur.  Il  eft  encore  plus  aile  de  dire  combien  le  poids  ferade  chemin  dans 
tel  temps  donné  que  l’on  voudra , parce  que  le  quarré  du  temps  que  l’on  aura 
pris  donnera  l'cfpace  : par  exemple,l’on  fçaura  le  chemin  qu'il  fait  en  10  demies 
fccondes.cn  quarrant  10  pourauoir  100  demitoifes,ou  joo  pieds. 

I’aioûte  vne  autre  vtilicé  pour  les  Mechaniqucs, à fçauoir  que  l’on  peut  con- 
noiftre  la  force  de  la  percuflîon ,ou  du  c oup,  fi  elle  dépend  de  la  vifteffe  du  mou  - 
ucment  des  corps  qui  frappent,  & que  l’on  peut  fçauoir  le  lieu  d’où  les  marteaux 
doiuent  tomber  pour  faire  tel  effet  que  l’on  voudra;  Si  confequemmcnt  d’où 
ils  font  tombez  lors  qu’on  void  leur  effet.  Et  fi  le  fon  eft  dautant  plus  fort  ou 
plus  aigu  que  le  mouuemcnt  eft  plus  rapide,  l’on  peut  fçauoir  d’où  le  poids  tom- 
be,&  la  force  qu'il  aura  en  tombant,par  le  moyen  du  fon  qu’il  produira;ou  bien 
l’on  peut  fçauoir  le  mefme  fon,  fî  l’on  connoift  le  mouuement  ou  l’effet  du 
coup  : par  exemple,l'on  peut  déterminer  de  quelles  hauteurs  doiuent  defeendre 
quatre  boules  égalés  en  groffeur  pour  faire  les  quatre  parties  de  la  Mufique  au 
lieuoùellcsfe  rencontreront:  mais  il  eft  neceffaire  de  les  laiffer  tomber  de  dif- 
ferentes hauteurs  les  vnes  apres  les  autres,  comme  ie  monftre  à la  fin  du  liure  des 
Diffonances,  où  ie  donne  les  lieux  d'où  elles  doiuent  tomber  pour  faire  toutes 
les  Confonances. 

L’on  peut  en  fin  receuoir  plufieurs  autres  contentemens  de  cette  fp ecula- 
tion, en  comparant  les  differentes  vifteffes  des  cheutes  auec  les  autres  mouuc- 
mens  de  la  nature  ; par  exemple , fi  l’on  détermine  la  vifteffe  d’vn  boulet  d’ar- 
tillerie, d’ vne  fléché,  ou  de  tel  autre  miflile  que  l’on  voudra,  ou  du  vol  des  oi- 
féaux,dcs  vents,  des  foudres,  &c.l’ontrouuera  aifément  les  lieux  d’oùles  poids 
doiuent  tomber  pour  allerauffi  vide  quelefditsmifliles,&  autres  mobiles,  ou 
pour  aller  moins  vifte  félon  la  raifon  donnée  : par  exemple, fi  la  baie  d’arquebu- 
lè  allant  toujours  de  mefine  viftelfe  fait  1717  demitoifesdans  vne  demie  fécon- 
dé, la  pierre  doit  tomber  de  149  lieues , Sc  748  toifes  pour  faire  vn  elpace  efgal 
dans  vne  demie  féconde:  or  clleemployroit7',ix"àfairc  ce  chemin,c’eft  à dire 
864  demies  fécondes:  & elle  feroit863',  toifés  dans  la  dernierc  demie  féconde. 

Mais  pour  faire  ce  calculai  faut  ajoûtervnài727  ,&  en  prendre  la  moitié, 
c’eft  à dire  864  demies  fécondés, ou  452",  car  lepoidjfait  2 toifes  en  vne  premiè- 
re; & partant  il  en  fera  3 7 3 2 48  en  4 3 2",  c’eft  à dire  le  double  du  quarré  de  432. 
Où  l’on  doit  premièrement  remarquer  que  la  demiere  demie  fécondé  donne 
toujours  autant  de  toifés  que  fon  nombre,  moins  vne  demie  toife,  comme  l’on 
void  dans  latable,où  la  30  demie  fécondé  fait  2 9 toifes  & demie,  c’eft  à dire  de- 
mie toife  moins  que  30. 

En  fécond  lieu,  que  la  dernierc  fécondé  fait  vne  toifé  moins  que  le  double  de 
ce  que  fait  la  derniere  demie  fécondé  en  temps  pareil;  car  filon  prend  15"  de 
temps, on  trouuera  qu’en  la  dernierc  fécondé  le  poids  tombe  j8  toifes,  & dans  la 
dernicredemiefccondc  J9  demies  toifés.  C'eft  pourquoyfila  baled’arquebufe 
fait  172  <5  toifés  en  vne  féconde, c’eft  à dire  vne  toife  moins  que  le  double  de  7 2 7 
dcmitoifesjil  faudra  que  la  pierre  tombe  de  la  hauteur  fufditc  pour  faire  cet  cfpa- 
cc  en  vne  féconde.  Et  pour  en  faire  la  fupputation,  il  faut  prendre  la  moitié  de 
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171 6 pour  réduire  les  j.  toifesque  le  poids  fait  dans  vne  féconde  à l’vnité,  car 
cette  moitié  cft  863,  auquel  il  faut  ajouter  i>&  en  prendre  encore  la  moitié pour 
anoir  4;  a'  , comme  nous  auons  fait  cy-deuant. 

COROLLAIRE. 

Ielaifle  pluficurs  autres  vtilitez  que  chacun  peut  inférer  de  ces  experien- 
ccsi  aufquellcs  l'on  en  peut  ajoûter  d’autres  » &c  (èiay  bien  aife  qu’on  les  fafle  en- 
core apres  moy.afin  quel  on delcouure  plufieurs  fjf  rets  de  la  nature,  & que  l’on 
trouue  la  raifon  de  cette  proportion  des  vitelTes , ou  que  l’on  déterminé  en 
quel  lieu  chaque  poids  commence  à la  diminuer  en  tombant,  & où  il  trouue 
le  point  où  quelqucs-vns  croycnt  qu’ilsn’augmentent  plus  leur  vitefle,&  qu’ils 
vont  depuis  là  iulques  au  centre  d vn  égal  mouuement  : quoy  que  ic  touche  ces 
difficultez  en  d’autres  Iieux.Or  puis  que  nous  auons  difeouru  fi  exactement  de  la 
chcutedespoids,il  eftà  propos  d’examiner  vne  autre  penfee  excellente  que  Ga- 
lilée attribue  à Platon,  & qu’il  fembleluy-mefincfuiurc  & embrafler  aucc  vn 
grand  contentement,  puis  qu’elle  dépend  des  cheutes  & des  expericnces,dont  il 
demeure  d’accord  > c’eftpourquoy  i'aioûtela  propofition  qui  fuit. 

PROPOSITION  VI. 

Déterminer  fi  les  Aflres  font  tombez,  à'vn  me/ine  lieu  par  vn  mouuement  droit, çjui 
fe  foif  changé  dans  te  mouuement  circulaire  qu'ils  ont  maintenant » comme  Galilce 
i s'imagine  auec  Platon  > auquel  il  attribue  cette  opinion  ; &•  donner  la  maniéré  de 
\ fupputer  leurs  cheutes, leurs  di fiances,  & leurs  mouuemens  circulaires . 

•3 

3 Sil’ontrouuequcicfoistrophardideportcr  l’Harmonie iufqucs  au  cicl,& 
s de  parler  desfons,  ou  du  mouuement  des  A ftres , l’on  doit  confiderer  que  Dieu 

noùs  a mis  dans  ce  monde  pour  cftrc  les  fpcdiaccuts  de  fon  ouuragc , & pour  en 
| confiderer  les  refTorts  & les  mouuemens,  afin  d’admirer  lafagelTe  & la  puiflance 

J de  Tournier,  & d'aimer  fa  bonté,  dont  nous  dépendons  abfolument. 

OrpuisqucnousfçauonsquelesPlanettes  fe  meuuent , foie  que  l’on  faffe  les 
Eftoil  es  mobiles,  ou  immobiles,  & qu’ils  font  les  plus  grands  corps  vifiblcs  du 
monde,  nous  verrons  premièrement  s’ils  ont  peu  acquérir  la  viteffe  de  leurs 
> mouucmcnscirculaitesjdontilsroulcntautourdu  Soleil  oudela  terre,  par  la 
| force  du  mouuement  droit;  par  lequel  vn  grand  homme  de  noftre  temps  s’ima- 

gine que  les  Planettcs  fonttombez  d’vn  mefme  lieu  iufques  aux  endroits  où  ils 
font  maintenant , & où  leur  auteur  changea  leur  mouuement  droit  au  circulaire 
;i  demefme  vite{fe,afin qu’il fùft eternel,ou qu’il duraft  iufqucsà  ce  que  làproui- 

dence  lefifteeffer. 

C’eft  donc  ce  que  nous  auons  à examiner  ; & pour  ce  fujet  il  faut  prendre  la 
grandeur  de  IcurscercleSj&lavitelTedeleurs  mouuemens,  afin  de  voirfi  cecy 
approche  fi  près  de  laiufteiTc  comme  il  affeure , & fi  la  grandeur  des  cercles  eft 
iuftement  proportionnée  à la  vitefle  du  mouuement , (muant  la  raifon  de  l'im- 
petuofitéacqüifeparle  mouuement  droit. 

Quant  aux  diamètres  des  cerclos  des  Plancttes , nous  prendrons  ceux  de 
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Lanfbcrge , qui  fcrnble  les  donner  le  plus  exaétement  : mais  nous  vferons  du 
temps  des  périodes  de  chaque  Planette  que  Kepler  leur  donne,  parce  qu’il  eft 
plus  conforme  nu  fyftcme  de  Copernic,  & qu’il  fuppute  leurs  mouuemcnsàl  e- 
gard  du  Soleil  immobile,autour  duquel  il  fuppofe  que  les  corps  celeftes  fe  tor- 
nent  ; au  lieu  que  Lanlbergc  les  luppute  à l’egard  de  l'ecliptique  & de  la  terre. 

Le  diamètre  du  cercle  annuel  cftantpofé  de  ioooo  parties,  celuy  du  cercle 
de  Mercure  fera  de  3 573,  celuy  de  Venus  7193, celuy  de  Mars  eftant  deioooo 
parties,  celuy  defon  cercle  annuel  fera  de  6586  ; celuy  de  Iupiter  eftac  deioooo, 
l’annuel  fera  de  1851  > & cclw  de  Saturne  eftant  10000, l’annuel  ferade  1007. Or 
le  diamètre  du  cercleannuelcftdc  1500  demidiametres  terreftres , dont  chacun 
a 1145!,  lieuëschacune  de  15000  pieds  de  Roy;  & confequemmcnt  le  cercle  an- 
nuelaio8ooooo  lieues  de  circonférence:  lecercledc  Saturne  107149155  lieues 
3101  pieds:  celuy  de  Iupiter  58315334  lieues  11598  pieds:celuy  de  Mars  16398410 
lieues  i339ipieds:  celuy  de  Venus  776844  lieuës,&celuy  deMercure3858840 
lieues. 

Quant  à leurs  mouucmcns,Saturnefaitfon  tour  en  158110  heures58',i5":& 
dans  1"  de  temps  1730  pieds &;*. Iupiter  fait  fon  tour  en  103981  heures  49',3i",& 
en  1",  1 3 3 6 pieds  M ars  fait  le  ficn  en  1 6 4 8 7 heures  3 1',  j 6",  & en  1",  41 44  piedsj . 
La  terre  (muant  cette  hypothefe  fait  fon  tour  en  365  iours,  6 heures , 9'  fous  lesfi- 
xes  autour  du  Soleil,  & en  1",  elle  fait  5135  pieds  j.  Venus  fait  fon  tour  en  539  j 
heures  autour  du  S oleil,&  fait  dans  vne  fécondé  6000  pieds  [’•  Mercure  fait  fon 
tour  en  1111  heures,^', 5 en  vne  féconde  7615  pieds'. 

D’où  ic  conclus  que  Saturne  n’cft  tombé  que  de  61393  picds”0’"0  ,ou  4 lieues, 
1393  pieds  en  71"  JU  loin  de  fon  cercle:  que  Iupiter  n’eftoit  éloigné  du  lien  que 
de  113751  pieds  ^,,0117  lieues  87  51  pieds  qu'il  a fait  en  97"  ’,  ou  J que  Mars 

n’cft  defeendu  que  de  557790  pieds,ou  13  lieues  117  90  pieds,  qu’ilafait  en  171  "î 
& î«s , ou ,«{:quela  terre  n'elt  defeenduë  que  de  750137  pieds  ”‘.'o,OU 50  lieues 
137  piedsqu’elleafaitcn3i7",r9"',ou5',i7",i9"'. 

V oyons  maintenant  de  quelle  diftance  du  Soleil  ces  corps  font  tombez  pour 
auoir  acquis l’impctuofité  dumouuement,  par  lequel ilsfontles  efpacesdont 
nous  auons  parlé, dans  le  temps  d’vne  fécondé:  & afin  que  le  lieu  fauorife  l’opi- 
nion de  cet  excellent  homme,  nous  approcherons  les  corps  celeftesle  pluspres 
les  vns  des  autres  que  nous  pourrons,  en  faifànt  Saturne  périhélie,  c’eft  à dire 
le  plus  proche  du  Soleil  qu’il  puifTe  cftre  ; & V enus  aphelie,  ou  le  plus  éloigné, 
afin  qu'ils  foient  plus  proches  l'vn  de  l’autre.  Nous  mettrons  tous  les  autres 
dans  leur  moyen  éloignement  du  Soleil , parce  qu’il  feroit  inutile  de  les  faire 
aphélies,  ou  perihelies,  dautant  que  l’on  ne  les  peut  approcher  de  l’vn  des  corps, 
que  l’on  néles  éloigné  de  l’autre.  Or  la  rencontre  de  î’aphelie  de  Mercurc,&le 
p erihelie  de  Saturne  eft  afTcz  heureufe,  parce  qu’ils  font  dans  le  mefme  ligne  du 
Sagitaire  verslafin,  & que  celuy  de  la  terre  eftfort  proche  au  commencement 
du  Capricorne. 

Quant  aux  Eccentricitez,  celle  de  Saturneeftde57,de  telles  parties  que  le 
demidiametre  de  fon  cercle  enaiooo;  & partant  fon  perihelie  fera  de  9 43,  & fon 
cloigncmctduSoleilde  160898158  lieues.  L’ecccntricitédeMercurc eft  n, 

de  telles  parties  que  fon  diamètre  en  a lOo.Lanfbergc  luy  donc  948  parties  telles 
que  le  demidiametre  du  cercle  annuel  en  a 10000:  & celuy  de  Mercure  3573,  ce 

qui 
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qui  reuient  i l 6 ! de  telles  parties  que  fon  diamètre  en  a ioo.Nous  prenons  donc 
cette  excentricité  pour  donner  tous  les  auantages  poflïbles  à lapenfee  de  Gali- 
lée, afinqucladiitancedc  Mercure  aphélie  au  Soleilfoitde  776591  lieuës/i.. 
Et  puis  nous  vferons  du  demidiamecre du  cercle  des  autres  Planettes,puisque 
nous  les  lùppofonsdans  leur  moyenne  diftance  du  Soleil:  or  il  faut  ajouter  àla 
diftance  de  chacun  l’elpace  d’où  ils  ont  deu  tomber  pour  acquérir  leur  vifteffe. 
D’où  il  s’enlùiura  que  Saturne  fera  tombe  de  16089819  lieuës>i3868  pieds  loin 
duSoleil  : Iupiter  de  9177447  lieues, 3096  pieds:  Mars  de  1608863  lieiies, 
8101  pieds:  latcrre  31718117  lieücs,i35oopieds:Vcnusde  12.359381^105,2964 
pieds  : Mercurcde  6i39Ü6lieües,i373i  pieds;  &quandil  eft aphélie, de  776671 
lieues,  11018  pieds.  Par  oùl'on  void  que  ces  lieux  font  fort  éloignez  les  vns des 
autres,  & que  le  lieu  où  Saturne  auroit  elle  créé,  & d’oùil  feroit  tôbé,feroit  plus 
éloigné  duSolcilqueceluydcIupiter,de  6811381  lieiies:  celuy  de  Iupiter  plus 
eloignéqueccluyaeMars,dc6668584lieües»ccluy  de  Mars  plus  que  celuy  de 
la  terre  de  481139  : celuy  de  Venus  plus  que  celuy  de  Mercure,  de  611951 
lieues,  ou  de  45916  6 lieues  693  6 picds,lors  qu'il  cil  aphélie,  encore  que  fon  ec- 
centricité  l’approche  beaucoup  de  V enus  : Si  le  lieu  de  Saturne  eflplus  éloigné 
que  celuy  de  Mercure  aphélie  de  15313158  lieües,carladillanccde  Saturne  con- 
tient celle  de  Mercure  16  fois  , quand  il  eft  en  fon  moyen  éloignement, 
ou  10  fois  & î„ , lors  qu’il  eft  aphelie.  Elle  contient  9 fois  J4  celle  de  la  terre  : 6 
fois  icelledeMars:cellede  Iupiter  vne  fois  & ^vn  peu  moins. 

Certes  iem’eftonnequ’vnfî  habile  homme  ait  creu  que  la  grandeur  des  cer- 
cles,& la  viteflè  des  Planettes,  approchent  fi  fortde  celle  que  donne  le  calcul, 
qui  leroic  encore  beaucoup  plus  éloigné  delà  p.enfee,(î  nous  prcnionsles  diftan- 
ces  de  Kepler,  car  il  fait  le  demidiametre  du  cercleannucl  de  3 469  ! demidiame- 
tres  terreftres.c’cft  adiré  z fois  & | plus  grand  que  celuy  de  Laniberge  : de  forte 
que  l'erreur  s'augmenteroit,  puis  que  ce  demidiametre  eft  lamefùre  fur  laquelle 
on  réglé  les  diftancesdetouteslcsPlanettes:  debien  que  Galilee  ne  donne  que 
1100  demidiametres  au  cercle  annuel , neanmoins  la  différence  des  lieux  d’où 
tombent  les  P lanertes  ne  fera  guère  moindre,  dautant  que  toutes  les  diftances  fe 
diminuent  en mefmc proportion  : & Saturne  fera  1384  pieds,’*  en  1",  Retom- 
bera de  1 lieues  9951  pieds  dans  57'  {£.  Iupiter  fera  en  1"  1869  pieds  ",  ^tom- 
bera de  4 lieiies,!  1800  pieds  en  77"™.  Marsfera33i5  "pieds  en  vne  féconde,  & 
tombera  de  15  lieiies  3985  pieds  en  i38"î’0.  La  terre  fera  4108  J pieds  en  vne  lè- 
code.&doit  eftrc  cheute  de  13  lieiies  662  1 pied  en  17 1"',.  V enus  fait  4800  [’  pieds 
dans  vne  feconde,&  doit  cftre  cheute  de  31  lieiies  15a  pieds  en  zoo"  ^«..Mercure 
fait  6991  ;j  pieds  en  vne  feconde,&  eft  tombe  de  51  lieiie  8198  pieds  en  253"^. 

Or  le  demidiametre  des  cercles,  ce  qu’ils  font  en  vne  féconde,  & le  femps  de 
leur  cheute  auânt  qu’ils  ayent  aquis  leur  impetuofité , font  en  raifon  fous-felqui- 
quartc.oùdeyà^  aux  diftances  precedentes:  & l’elpace  que  font  cescorps  pour 
aquerir  leur  vifteffe  eft  ch  raifonfous-felquiquartc  doublée,  c’eft  à dire  de  16a 
15  aux  mefines  efpaces.  Par  exemple,  Saturne  périhélie  eft  éloigné  du  Soleil  de 
100898x5  lieiies  : quoy  que  félon  la  derniere  lùppuration  il  ncdcuft  eftrc 
éloigné  que  de  128  7 1860  îë.»  ; & qu’au  lieu  qu’il  fait  1730,*’  pieds  dans  vne  fécon- 
dé, ilnedcuftfaircque  1384  J*.  Semblablement  au  lieu  qu’il  doit  tomber  dans 
7i"  JU , il  fliffic  qu’il  tombe  de  5 7"  Or  tous  ces  nombres  font  en  raifoiifcfqui- 
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quarte,  & les  efpaces  qu’ils  font  en  ce  temps  font  en  raifon  de  z j à i c , parce  qu’ils 
feront  4 licücsi79j  pieds  en  7 z''}', , &zlieües993ipicds  en  5 7" 5*;. 

Cecy  cftantpofé,il  eft  facile  de  trouuer  la  diftancc  du  lieu  où  Saturne  aefté 
formé,  car  il  cft  éloigné  du  Soleil  de  1187 18*53  lieues  4m  pieds  : celuy  de  Iupi- 
ter  de  7411956  lieues  8176  pieds,  comme  l’on  demonftre  en  ajoutant  le  demi, 
diamètre  défini  cercle,  àfçauoir  7411951  lieues, 10476  pieds,  au  chemin  qu’il 
a fait  en  ligne  droite  pour  aquerir  la  vitefte  de  4 lieues  11800  pieds. 

Le  lieu  de  Mars  eft  éloigne  de  1087087  lieues  154  pieds  : celuy  de  la  terre  de 
1574568  lieues  ij  459  pieds:  celuy  de  Venus  de  988741  lieues  8533  pieds  : celuy 
deMercureapheliede6ii3i4lieuês9498  pieds:  d’où  l’on  tire  la  mefmepro- 
portion  dont  nous  auons  parlé  ; car  la  diftance  de  S aturne  au  Soleil  contient  10 
fois  & ï„  celle  de  Mercure  aphélie  » celle  de  V enus  1 3 fois 5 celle  de  la  terre  9 fois 
& * : celle  de  Mars  6 fois  & j;  & celle  de  Iupitcr  vnc  fois  & \ vn  peu  moins.Mais 
il  faut  expliquer  la  manière  de  fupputerccs  temps  & ces  elpaces,  afin  que  chacun 
puifteexamincrlavcritcdu  calcul. 

Or  cette  fiipputation  eft  fort  briefuc,&  facile',  carfî  l’on  veut  trouuer  queSa- 
turnefait  1730  piedsdans  vne(econdc,ilfàutdiuifertoutc  fa  circonférence  ré- 
duite en  pieds  de  Roy  par  lenombredesfccondcsqu’il  employé  à faire  Ion  tour 
entier,  afin d’cuitcrles  fractions  qui  le  rencontrent  dans  les  autres  manieresde 
fupputer.  Et  puis  pour  fçauoir  en  combien  de  temps  il  a aquis cette  viftefle, 
nous  fuppofons  nos  expériences  tres-certaines , qui  nous  ont  monftré  qu’vn 
corps  tnobilefaim  pieds  en  vne  leconde,48  en  z",io8  en  3 ”,&c. D’où  nous  con- 
cluons que  quand  il  tombe  de  108  pieds,  qu’il  cft  neccflaire  qu’il  fafteiz  pieds 
en  la  première  fécondé  de  fa  cheutc,  36  en  la  a, 60  en  la  3,  &c.  de  forte  que  ladit 
fcrenc  e du  chemin  qu’il  fait  en  chaque  fécondé  eft  de  z 4 pieds , puis  qu’il  y a Z4 
de  11.136,  & de  36a  60,  & que  le  chemin  de  ladefeente  s’augmente  en  propor- 
tion Arithmétique  par  l’addition  continuelle  du  meftnc  nombre  14.  Deforte 
que  fi  l’on  veut  fçauoir  le  temps  qu’il  faut  à vn  mobilepour  aquerir  par  fa  cheu- 
tc vne  vitefte  capable  de  faire  60  pieds  dans  vne  fécondé,  il  faut  diuifer  60  par 
z 4,qui  eft  ladifference  du  chemin  qu’il  fait  en  chaquelèconde,  pour  auoir  z[> 
&àcétinftant  il  aura  aquisvneimpetuofitécapablc  de  faire  60  pieds  en  vne  fè- 
conde,s’il n’augmentoit  plus  fa  vitefte.  Or  fi  l'on  fuppofe  que  Saturncfafledans 
fon  cercle  17  30  pieds”  en  chaque  fécondé,  il  faut  diuifer  ce  nombre  parz4,  & 
le  quotient  donnera  71"  , àfçauoir  le  temps  qui  luy  cft  neceflaire  pour  aque- 

rir vnc  vitefte  capable  de  faire  1730  pieds  en  vnc  (èconde , pourueu  qu’il  n’aug- 
mente plus  fa  vitefte. 

Maisilfautremarquerqueiclùppolcqueles  Plançttes  nefaflentpas  plus  de 
chemin 'en  tombant  que  font  icy  les  corps  pelàns,  car  nous  ne  pouuons  faire 
d’experiences  qui  nous  contraignent  de  conclure  qu’ils  defçendent  plus  vifte 
quelescorpstcrreftres,qui  defçendent  quafi  aufli  vifte  Içs  vnç  que  les  autres, 
lorsqu'ils  ont  affez  de  force  pourvaincrçtcllement  l’air,  qu’il  ne  leur  apporte 
nul  empefehement  fepfiblç,  comme  nousaupns  dit  en  vn  autre  liéü. 

V oyons  dpnc  finuaut  ces  hypothefes  de  quelle  diftancç  de  leur  cercle  ils  font 
tombez,  & combien  ils  ont  fait  de  çheminauam  que  de  tornçr  en  rond  j ce  que 
l’on  treuuera  en  vfant  d'vnç  réglé , que  l’on  peut  nommer  réglé  quarree de  5, 
&c  en  difant  fi  dans  vnc  fecondele  mobile  fait  iz  pieds,  combien  fera-il  en7z" 
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jjo,  ic  quarre  le  1 &lcj  nombre  ,&  puis  ie  multiplie  le  quarré  du  3 parlez,  & 
dûiife  le  produit  par  le  quarré  du  1.  Par  exemple,  ie  quarre  icy  1 & 71  «,  pour 
auoiri  &519 9 £*l’>  & puis  ie  multiplie  3199  par  iz  pour  auoir  61393  pieds  J£SZ 
qui  eft  la  dillance  cherchée. 

Si  le  premier  nombre  euft  efté  autre  que  1 , il  euft  fallu  diuifer  61393  par  le 
quarré  dudit  nombre  : oric  prouue  la  vérité  de  cette  réglé  en  doublant  le  nom- 
bre 61395  pour  auoir  114787  JJ*7  que  Saturne  fera  en  71"  de  mouuement  cir- 
culaire qui  n’augmente  plus  fa  vifteflé;  parce  que  s’il  fait  61395  pieds  en  71"  de 
mouuement  augmenté,  & inégal, &s’il  continue  de  la  mefmc  viftefle,  il  fera 
le  double  àfçauoir  114779  pieds  d’vn  mouuement  égal  & vniforme  eii  71":  de 
forte  qu’en  diuilànt  114787  pieds  par  71"  , le  quotient  doit  donner  le 

nombre  despiedsqu’il  fait  en  chaque  fécondé  dansfon  cercle:  ce  qui  arriuc  fem- 
blablement  dans  la  diuifion  où  le  quotient  eft  1750  pieds  JJ,  que  Saturne  fait 
dans  1"  en  fon  cerclé. 

D’où  l'on  peut  encore  tirer  vn  autre  moyen  pour  fçauoir  de  combien  Satur- 
ne eft  tombé  pour  auoir  acquis  fa  viteftefle,  car  filon  multiplie  le  nombre  des 
fécondes  71"  parles  pieds  qu’il  fait  dans  1”, àfçauoir  1730^, l’on  aura  12 4 7 89 

j loi7  j lequel  diuife  pari  donne  61393  “J™,,  commedeuant.  Or  encorequel’on 
fuiuclcs  cxpericncesdcGalilcepourle  temps  des  chcutes , elles  ne  fauorifent 
pasbcaucoupfàpcnféc,carfi  l’on  metlecercle  annuel  de  îoo  demidiametres 
terreftrès,  & qucle  mobiletombedeioo  brafTesen  5" , qui  font  4 brafTes  en 
1'',  & 16  en  i",il  ferai!  braffes  en  la  féconde  1",  ioenla3, &ainfî  des  autres  en 
aioûtant  toujours  8 brafTes.  Et  puisfi  fes  100  brafTes  font  166  ‘ pieds  > de  forte 
vj  que  les  brafTes  fbient  aux  pieds  comme  j à 3 , Ton  trouucra  que  Saturne  fait  1384 

ji  pieds  Ü,.,  qui  donnent  830  brafTes en  r",lefquellcseftantdiuifeespar8qui  eft 
j la  différence  du  chemin  que  fait  le  mobile  en  chaque  fecôde,Ton  a 103";,'”  pour 

| le  temps  que  le  poids  fera  4 lieues  11879  pieds  *,carfil’on  multiplie  103*  J*  par 

«j  foy-mcfme,  Ton  aura  10781',* , qui  multipliez  par  4 donnent  4311 6 brafTes , qui 

1 valent  4611879  pieds  ,c’cft  à dire  9484  pieds  dauantage  que  dansnoftre  calcul: 

I & Iupiter  aura  efté  créé  à 8 lieues  1104 6 pieds  de  fon  cerçle,ce  quinefùrmon- 
te  le  calcul  precedent  qucd’vnc  lieue,  2*93  pieds  : & cequi  n’eftpas  confide- 
j rable  fur  des  diflances  de  plufîeuts  millidhs  de  lieues. 

j COROLLAIRE. 

,')  Cette  opinion  n’cmpefche  pas  que  Dieu  n’ayt  laiffé  tomber  les  Flanettesj 
te  mcfme  les  Eftoilles  de  differens  lieux,  te  qu’il  n’ayt  changé  leurs  mouue- 
mens  droits  en  circulaires , ou  Elliptiques,  ou  en  telle  autre  figure  qu’il  luy  a 
pieu;  auflin’ay-jepas  conclu  qu’il  ne  l’aye  pas  fait,  mais  feulement  qu’il  n’a  pas 
efté  poflîblc  fùiuant  les  hypotnefes  dont  il  eft  queftion  ; c’eft  pourquoy  il  eft  en- 
core libre  à chacun  de  s’en  imaginer  cequi’l  voudra,  te  d’inuenter  d’autres  hy- 
pothefes  qui  fauuent , te  expliquent  tout  ce  qui  peut  arriucr  aux  differensmou- 
uemens  des  corps  ccleftes.  Or  apres  auoir  expliqué  ce  qui  concerne  la  cheutc 
perpendiculaire  des  poids , il  faut  examiner  l’oblique  qui  fefait  par  le  moyen 
des  plans  inclinez  àl'horizon. 
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PROPOSITION  VII. 

•horizon  } aüec  la 
tombe,  pajfe 

Nous  auons  monftré  dans  les  propofitions  precedentes , que  les  poids  qui 
defcendcntperpcndiculaircmcnt  au  centre  vont  toujours  en  augmentant  leur 
vitefle  dans  toutes  les  cheutes  que  l’on  peut  expérimenter  > ce  qui  arriue  fcmbla- 
blement  au  poids  qui  fe  meut  fur  vn  plan  incliné  à l’horizon.  Or  auant  que  d’ap- 
porter nos  expériences»  ileft  à propos  deremarquerqueGalilecs’eftferuide 
cette  fpeculation , lors  qu’il  a dit  vers  le  commencement  de  fes'DialoguesJque 
Iupiter,&les  autres  P lanettes  tombèrent  en  droite  ligne,  en  partant  première- 
ment partouslcs  degrez  de  tardiueté,iufques  àla  vitefle  qu’ilsdeuoient  retenir 
dans  leurs  m ouurmens  circulaires  > ce  que  nous  au  ons  examiné  dans  la  propor- 
tion precedente.  A quoy  il  aioûtc  que  le  poids  acquiert  en  tombant  vnc  impe- 
tuofitc'  capable  de  le  reconduire  en  haut  par  autant  d’efpace  qu’il  eft  defeendu, 
pourueu  que  l’on  ofte  toutes  fortes  d’empefchemens.parexemple  le  boulet  qui 
toiribcroit  au  centre , remonteroit  aufli  haut  de  l’autre  cofté  du  centre,n’y  ayant 
que  l’air  qui  puifle  diminuer  cette  afcenfîon  : ce  qu’il  confirme  par  le  poids. atta- 
ché à vnc  chordc, lequel  eftant  tiré  hors  de  là  perpendiculaire , retorne  aufli 
loin  de  l’autre  cofté,  excepté  lempefchement  de  l’air  & de  la  chordc  :&par  le 
fiphon  » dans  lequel  l’eau  remonte  aufli  haut  comme  elle  eft  defeenduë  : mais 
ietraiteray  de  ces  matières  dans  vn  autre  lieu  : car  il  faut  icy  confiderer  la  def- 
cente  des  corps  (ur  les  plans  inclinez,  comme  font  le  plan  C A,  &D  A fur  le 
plan  horizontal  A B > or  cette  defcentcfefaitpour  le  mefmedeflcin  quelle  le 
fait  par  la  perpendiculaire  G B , puis  que  les  poids  defeen- 
dent  pour  arriuetau  centre  de  la  terre:  & parce  que  le 
poids  eftant  arriuéau  point  A eft  aufli  près  du  centre  que 
quand  il  eft  defeendu  en  B,il  acquiert  vnc  mefmc  iinpc- 
tuofité,  tant  en  A qu’en  B,  laquelle  Æftfigrandequ’el- 
lepourroit  faire  remonter  le  poids  A SeBcn  C>  car  bien 
que  la  ligne  CA  foit  plus  longue  que  C B , il  remonteroit  neantmoins  aufli 
aifement,  parce  qu’il  auroit  moins  de  contradiction. 

Or  il  faut  examiner  ces  penfees  de  Galilée , & confiderer  que  s’il  eft  véritable 
que  le  poids  acquière  vnc  égale  impetuofité  toutes  & qualités  fois  qu’il  fe  fera 
cgallement  approché  du  centre,  qu’il  ne  tombera  que  iufqucs  cnT  furlcplan 
CA,  pendant  qu’il  tombera  perpendiculairement  iufqucs  en  B.  Ce  point  T fc 
trouuc  au  point  où  tombe  la  perpendiculaire  tiree  du  point  B fur  le  plan  CA, 
àfçauoirB  T :ce  qu’il  faut  toujours  faire  pour  trouuer  les  autres  points  du  plan 
incliné,  efquels  le  poids  fe  doit  rencontrer  lors  quelelieudeladefcente  perpen- 
diculaire eft  donné,  ou  pour  trouuer  ledit  lieu  de  la  ligne  perpendiculaire:  par 
excmple,laligne  tiree  perpendiculairement  fur  C A au  point  A,  & confequem- 
ment  parallèle  à la  ligne  T B , eftant  tiree  iufqucs  à ce  qu’elle  rencontre  la  per- 
pendiculaire CB  prolongée,  donnera  le  lieu  du  poidsqui  tombepcrpendicu- 

laireinenr 
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laircrncnt  qui  fc  trouuera  au  point  de  la  rencontre  de  ces  i lignes.  Semblable- 
ment en  la  ligne  inclinée  D A , le  poids  tombant  de  D en  B , tombera  par 
l'inclinee  j de  D en  I,quieftlelicuoù  la  ligne  tiree  de  B coupera  D A en  an- 
glcsdroits:  & quand  il  fera  tombé  en  A par  la  ligne  D A } il  fera  au  point  de  la 
lin  ne  D B prolongée  où  elle  fera  coupée  parla  ligne  tiree  du  point  A parallèle 
à I B , qui  coupera  D A en  angles  droits. 

D'où  il  s’enfuit  encore  que  le  temps  de  la  clieute  perpendiculaire  eft  au  temps 
de  la  chcutc  oblique,comme  le  chemin  oblique  au  perpendiculaire;  par  excm- 
! j pic  le  temps  de  la  cheute  du  poids  C en  B eft  au  temps  de  la  chcutc  du  mefme 
| poids  dcC  en  A .comme  CBeftàC  A:ou  dans  cette  fécondé  figure, le  temps  de 
lacheuted'A  en  Ceftà  la  cheute  d’A  en  B comme  A CàB  A,& 

É conlequcmment  A tombera  en  mefme  temps  en  D » qu’en  B. 
i Or  au  triangle  ABC  l’angle  B cftant  de  30  degrez , la  ligne  A C 
cftlamoitiédeB  A,quifertderayon,  & A Ceftlefinusde  3odc- 
M grez,  autant  qu’en  al’angle  D du  triangle  A B D ; & partant  fon 
% finus  A B eft  fous  double  du  rayon  A D,  lequel  eft  quadruplede  » 

C A ; & B A eft  moyenne  proportionnelle  entre  A C & A D , puis  qu’elle  eft 
!|  double  d’A  C , & fous  double  d’A  D.  Et  fi  l'on fup pofe  qu’A  Caytjpieds,  le 
poids  le  fera  en  vnc  demie  fécondé  » & les  3 autres  parties  qui  font  de  C en  D en 
v ne  autre  demie  féconde»  comme  nous  allons  demonftré  dans  les  propofitions 
precedentes  : or  nous  (ùppofons  qu’il  chet  en  mefme  temps  par  la  ligne  A B que 
par  la  perpendiculaire  A D , il  fera  donc  A B dans  vne  féconde,  c’eft  à dire  z 
foisautantdetempsqu’ilemployeàdelcendred’AàCrd’oùils’enlùit  qu’il  y a 
mefme  railon  du  temps  de  la  chcutc  A B au  temps  de  la  cheute  AC,  que  de  la 
ligne  B A de  6 pieds , à la  ligne  A C de  3 pieds , car  la  ligne  AB  eft  double 
d'A  C.commelctempsdelachcute  ABeftdoubledu  temps  de  la  chcutc  AC: 
ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

D’ailleurs  puis  que  les  temps  font  en  raifon  fousdoublee  des  efpaces , la 
raifon  du  temps  delà  chcutc  par  A Cautempsdcla  chcutc  par  AD,  eft  com- 
me la  racine  de  lefpace  A C , 1 , à la  racine  de  l’efpacc  A D . z.  Il  y a auffi  mefi- 
me  raifon  delà  ligne  A C à B A , & d’A  B à D A .car  A B eftant  m oyenne  pro- 
portionnelleentre  A C & AD,  elle  eft  aufdites  lignes , comme  les  racines  des 
clpaccs  A C & A D font  l’v  ne  à l’autre. 

D’où  l’on  peut  inférer  que  la  vitefîe  par  la  ligne  inclinée  A B eft  en  quelque 
façon  cgalcàlavitcfTeperpendicuIaire  A C,parccque  le  temps  s’augmente  cil 
mefme  proportion  que  l'elpace:  car  de  meimequ'vn  homme  quifait  10  lieues 
par  iour  ne  v a pas  plus  ville  que  celuy  qui  fait  zo  lieues  en  z iours , aulfi  le  mobi-- 
lequifera  A Cde3  picdsdansvnedcmiefeconde,  n’i"ra  pas  plus  ville  queccluy 
qui  fera  A B de  6 pieds  dans  vne  fécondé . 
v Mais  leprincipcjlùrlequclcesfpeculationslbntfondces,  n’eftpas  demon- 
\ ftré,  àfçauoirqu’vn  poids  tombant  par  l’inclinec  A B garde  toujours  vne  telle 
] vitclTe  eu  egard  à vn  autre  corps  qu’on  laiffe  tomber  en  mefine  temps  du  point 
| A par  la  perpendiculaire  A D , que  la  ligne  tiree  d’vn  corps  à l’autre  ,àfçauoir 
EC,ouB  D,  qui  fera  vn  angle  droit  furI’inclineeAB,quoyqu'ilyaitgran- 
de  apparence  qu’il  eft  véritable, dont  ie  diray  mon  auis  à la  fin  de  cette  pro- 
pofition,  apres  auoir  confideré  fi  le  poids  palfe  par  vne  infinité  de  degrez  de  rar- 
diuetc  depuis  A iufques  à C , ou  iufques  à B . 
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Orilcft  certain  que  le  poids  defeend  dautant  plus  lentement  que  le  plan  eft 
plus  incline, par  cxcmpleilvapluslentement  fur  A B que  fin  C A > de  forte 
que  l’on  en  peut  donner  vnfi  peu  incliné  à l’horizon,  que  le  mobile  ne  fera  que 
ij  pieds  de  Roy  dans  vn  an , ou  en  cent  ans , ou  en  tant  de  tant  que  l'on  voudra  : 
ce  qui  monftre  vne  extrême  tardiucté.  Que  B A foit  vne  ligne 
inclinée  à l’horizon  de  79670569  41080000000  perchcs,chacu-  A 
ncdeijpiedsdc  Roy,  fi  l'on  ofte  trois  zéro  dudit  nombre,  on 
aura  les  lieues  qu’vn  poids  feroitenccnt  ans.  Si  l’angle  ABDeft 
droit , & que  la  ligne  qui  va  d’vn  mobile  à l’autre , à fçauoir 
d’A  àD  foit  perpendiculaire  à l’inclinee  B A , il  eft  certain,  par 
lafuppofition,quequandle  mobile  tombant  par  B D,  fera  en 
D , le  mobile  tombant  en  mefme  temps  de  B en  A fera  en  A. 

Mais  pour  trouuer  l’inclination  d’A  B,  c'eft  adiré  l’angle  BAC, 

Sc  la  longueur  de  B C,  il  fout  fçauoir  qu’A  B eft  moyenne  pro- 
portionnelle entre  B D & C B , & partant  comme  D A eft  à 
BA.de  mefmeB  AeftàBC.orBD  eftàBA  comme  79670569  4 1080000000 
eft  à 1 , donc  A B a mefme  raifon  auec  B C qu  aB  D > de  forte  que  B C eft  feu- 
lement 7,.7o,<,4,osooo<.ooô  de  perche  , ou  de  pouce  i que  fait  le  mo- 

bile depuis  B iufquesà  C,  en  18  hui&iefmes,  & 19  neufiefmes  de  temps,  vn 
peu  moins  : car  s’il  fait  vn  pouce  en  5"' > il  fera  Sec.  de  pouce  en  18 
huitiefmes. 

La  demonftration  de  ce  nombre  fc  fait  ainfi;  ie  multiplie  &c.  de  pouce 

par  le  quatre  de  j"  pour  auoir  44J}  Sec.  dont  la  racine  quarrec  eft  „q„00,! , ou 
de  tierce,  endiuifant  8854108513604000000000  neufiefmes  minutes 
d’heure,qui  font  en  cét  anslulians,par  7 967  &c.  car  le  quotient  dône  1108  neuf- 
icfmcs  Se  : & (î  l’on  diuife  les  nôbres  de  cette  fradlion  par  1655945984, 

on  aura  J|7  : de  forte  que  l’on  aura  le  mefme  temps  de  1108  neufiefmes  &c.  par 
deux  voyes  differentes,  dont  l’vnc  va  par  la  raifon  des  efpaccs  doublée  de  cel- 
le des  temps,  & l’autre  par  la  proportion  d’ADà  B A,  & de  B A iB  Ci  car 
les  efpacesDB,  5e  B C,lont  en  raifon  doublée  de  laraifondeD  A àB  A rmais 
les  temps  eftant  en  raifon  lousdoublee  des  elpaces,  le  temps  de  la  cheute  BD, 
quife  fait  en  cent  ans,  doit  cftre  en  mefme  railbn  auec  le  temps  de  la  cheute 
B C , c’eft  à dire  auec  1108  neufiefmes  Se  , comme  la  ligne  A B , eft  à 
B C ',  c’eft  à dire  comme  7967  Sec.  à 1. 

Et  pour  (çauoir  l’inclinarion  du  plan  A B,  il  faut  dire  fi  A B rayon  7967 
Sec.  donne  B C 1, finus  de  l’angle  B A C, combien  donnera  AB  100,000, 
000 ,000,  000,  000,  000 , 000  ; l'on  aura  1155 17 , qui  (ouftend  vn  angle 
de  i|i7f,<jo£i44jit  de  minute  d*e  degré,  c’eft  à dire  de  4 dixiefmes,  & n onziefmes, 
qui  donnent  l’inclination  du  plan  B A , fur  lequcllc  le  poids  eftant  en  A , aura 
acquis  vne  vifteffe  capable  de  faire  50  pieds  en  cent  ans.  Or  eftant  tombé  en  C 
par  la  perpend.  B C,  il  aura  feulement  la  mefme  viceffe  , par  confequent  il 
paffe  par  tous  les  degrez  de  tardiuetc,auant  que  d’auoir  acquis  vn  certain  degré 
de  viteffe,  attendu  que  l’on  peut  encore  moins  incliner  leplanA  B:  Se  mefmefi 
I on  prend  lavitefle  du  mobile  lors  qu’il  eft  en  E,  que  iefuppofc  éloigné  de  B 
de  5 pieds  ’,  car  B E eft  le  quart  de  B A,ilnefcra  B E qu’en  jo  ans,  5c  ne  fera 

uc  15  pieds  en  cent  ans  s’il  continue  dans  cette  mefme  viteffe,  laquelle  fera  auflï 

iminuer  la  viteffe  de  la  cheute  perpend.  BC  en  mefme  proportion. 

Or  il 
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■■  ;ril  fauticy  mettre  les  expériences  que  nous  auons  faites  trcs-exaétcmenc 
. a lùist,  afin  que  l’on  puifTc  fuiure  ce  quelles  donnent.  Ayant  doncchoifi 
. i.iuceurdccinqpiedsdeRoy,  & ayant  fait  crcufèr,&:  polir  vu  plan,  nous 
• auons  donné  pluficurs  forces  d’inclinations  .afin  de  laifter  rouler  v ne  boule 
de  plomb  ,&  de  bois  fort  ronde  tout  au  long  du  plan:  ce  que  nous  auons  fait 
de  pluficurs  endroits  diftérensfùiuant  les  differentes  inclinations,  tandis  qu’vnc 
ancre  boule  de  tncfmc  figure , & pcfantcur  tomboit  de  cinq  pieds  de  haut  dans 
l’air  » & nous  auons  trouué  que  tandis  qu’elle  tombe  perpendiculairement  de 
cinq  pieds  de  liant,  elle  tombe  feulement  d’vn  pied  fur  le  plan  incliné  de  quin- 
zedegrez,  aulieuqu’elledeuroittombcrfeize  poulces. 

Sur  le  plan  incline  de  vingtcinqdegrez  le  boulet  tombe  vn  pied  & demi,  il 
deuroit  tomber  deux  pieds,  vn  pouce  fur  celuy  de  trente  degrez  il  tombe 
deux  pieds  : il  deuroit  tomber  deux  pieds  & l,car  il  feroitfîx  pieds  dans  l’air,  tan- 
dis qu’il  combe  deux  pieds  & [ fur  le  plan , au  lieu  qu’il  ne  deuroit  tomber  que 
einqpicds.Surlcplaninclinédc  40  degrez,  il  deuroit  tomber  trois  pieds , deux 
pouces.'  : Sc  l’expericncc  tres-exadte  ne  donne  que  deux  pieds,  neuf  pouces,  car 
lors  qu’on  met  le  boulet  à deux  pieds  dix  pouces  loin  de  l'extremité  du  plan,  le 
boulet  qui  fc  meut  perpendiculairement  cher  le  premier  ; & quand  on  l'eloigne 
de  deux  pieds , huit  pouces  furie  plan, il  tombe  le  dernier:  & lors  qu’on  l’e- 
loigne  de  deux  pieds  & neuf  pouces,  ils  tombent  iuftement  en  mefmetemps, 
fans  que  l'on  puiffe  diflinguer  leurs  bruits. 

Sur  le  plan  de  quarante  cinq  degrez  il  deuroit  tomber  troispieds  & ‘ vn  peu 
dauantagc.maisil  ne  tombe  que  troispieds , & ne  tombera  poinc  trois  pieds 
& 1 , fi  l’autre  11e  tombe  cinq  pieds*  par  l’air. 

Sur  leplan  de  cinquante  degrez  il  deuroit  faire  trois  pieds  dix  pouces , il  n’en 
fait  que  deux  ôcneuf  pouces:  ce  quenousauonsrcpctépluficurs  fois  tres-exa- 
étement , de  peur  d’auoir  failly,  à raifon  qu’il  tombe  en  mefme  temps  de  5 pieds,’ 
c’cft  à dire  de  j pouces  dauantage  fur  le  plan  incliné  de  45  degrez  :ce  quifcmble 
fort  effrange, puis  qu’il  doit  tomber  dautant  plus  vifte  que  le  plan  eft  plus  indu 
né:  Etncantmoinsilnc  vapas  plus  vifte  fur  le  plan  de  50  degrez  que  fur  celuy 
de  40:011  il  faut  remarquer  que  ces  deux  inclinations  font  egalement  éloignées' 
de  celle  de  45  degrez , laquelle  tient  le  milieu  entre  les  deux  extrêmes , à fçauoir 
entre  l'inclination  infinie  faite  dans  la  ligne  perpendiculaire,  & celle  de  l’hori- 
zontale: toütesfois  fi  l'on  confidcrc  cet  effet  prodigieux.l’on  peut  dire  qu’il  arri- 
ueàcaufcque  le  mouuement  du  boulet  cftanr  trop  violent  dans  l’inclination 
de  50  degrez,  ne  peut  couler  & rouler  fur  leplan , qui  le  fait  fauter  pluficurs 
fois  : dont  il  s'enfuit  autant  de  repos  que  de  fàuts  .pendant  lclqucls  le  boulet  qui 
chct perpendiculairement, auancc toujours fon chemin:  mais  ces  fàuts  n’arri- 
uent  pas  dans  l’inclination  de  40,  & ne  commencent  qu'apres  celle  de  4 j.iuf- 
quesà  laqutllc  la  viteffe  du  boulet  s'augmente  toujours  de  telle  forte  qu’il  peut 
toujours  rouler  fans  fauter  : or  tandis  qu’il  fait  trois  pieds  dix  pouces  fur  le 
planinclinédecinquantcdegrczjil  enfaitfix  ; dans  l’air  au  lieu  qu’il  n’en  de-' 
uroit  faire  que  cinq. 

Nousauonsaufli  expérimenté  que  tandis  que  la  boule  fait  3 pieds  iopouces 
fur  le  plan  incliné  de  50  degrez,  elle  fait  6 pieds par  l’air,  combien  quelle  ne 
deuft  faire  que  cinq  pieds.  A l’inclination  de  40  elle  fait  quafi  7 pieds  dans  l'air, 
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pendant  qu’elle  fait  3 pieds  t pouces  8c  l fur  le  plan;  mais  l'cxpetiencc  reitcrce 
à l'inclination  de  50,  elle  fait  3 pieds  fur  le  plan,  quoy  que  la  mefmcchofc  arii- 
ue  à 1 pieds  9 pouces  : ce  qui  monftrelagrandc  difficulté  des  expériences  ; car  il 
cil  tres-difficile  d'apperccuoir  lequel  tombe  le  premier  des  deux  boulets , donc 
l’vn tombe  perpendiculairement,  8c  l’autre  lùr  le  plan  incliné.  Pajoûre  nean- 
moins le  telle  de  nos  cxpericnceslut  les  plans inclinezde  6o&dc6j  degrez:lc 
boulet  éloigné  de  l’extremité  du  plan  de  1 pieds,  9 pouces,  ou  de  5 pieds , tombe 
en  mefene  temps  queceluy  qui  cnet  de  cinq  pieds  de  haut  perpendiculairement, 
8c  neanmoins  il  deuroitcheoir  4 pieds  J fur  le  plan  de  60,  8c  4 pieds',  fur  celuy 
de  <Sy.  Sur  le  plan  de  7 5 il  deuroit  faire  4 pieds,  10  pouces  , ôc  l’experience  ne 
donne  que  3 pieds  Peut  eftre  que  fi  les  plans  ne  donnoient  point  plus  d’em- 
pefchemcntaüx  mobiles  qnc  l’air, qu’ils  tomberoient  lùiuant  les  proportions 
que  nous  auons  expliqué:  mais  les  expériences  ne  nous  donnent  rien  d’affeuré, 
particulièrement  aux  inclinations  qui  paffent  45  degrez,  parce  que  le  chemin 
que  fait  le  boulet  àcettc  inclination,  eftquafi  égala  celuy  qu’il  fait  fur  lesplans 
de  $o,<5o>  8c  <>j  ; 8c  fur  celuy  de  7;  il  ne  fait  que  demi  pied  dauantage. 

COROLLAIRE  I. 

IedoutequcleficitrGaUlecayt  fait  les  expériences  des  cheutes  fur  le  plan , 

Su'iln’enpàrlenullcmenc,  8c  que  la  proportion  qui  donne  contredit  fou- 
experience:  8c!  defire  que  plufieurs  cîprouuent  la  mefme  choie  lùr  des 
plans  diffcrensauéctoutcslcsprecautions dont  ils  pourront  s’auifer,  afin  qu’ils 
voyent  fi  leurs  expériences  refpondront  aüx  noftres , 8c  fi  l’on  en  pourra  tirer  af- 
fczde lumière  pour  faire  vn  "théorème  en  faueur  de  la  vitelfedeces  cheutes 
obliques,  dont  les  viteffes  pourroient  eftre  mefurccs  par  les  differens  effets  dii 
poids,  qui  frappera  dautant  plus  fort  que  le  plan  fera  moins  incliné  fur  l’horizon, 
& qu’il  approchera  dauantage  de  la  ligne  perpendiculaire.  

COROLLAIRE  IL 

Ceux  qui  ont  veu  nos  expériences, 8c  qui  y ont  aide, fçauent  que  l’on  n’y  peut 
procéder  auec  plus  de  iufteffe,  foit  pour  le  plan  qui  cft  bien  droit , 8c  bien 
poli , 8c  qui  contraint  le  mobile  de  descendre  droit , ou  pour  la  rondeur , 8c  la 
pelanteur  des  boulets,  8c  pour  les  cheutes;  d’où  l'on  peut  conclure  que  l’expc- 
rience  n’eft  pas  capable  d’engendrer  vne  fçicnce , 8c  qu'il  ne  fe  faut  pas  trop  fier 
aufeul raifonnement, puis  qu’il  nercfpond pas  toujours  à la  veritédes  apparen- 
ces, donc  il  s’éloigne  bien  fouuent:  ce  qui  n'empefehera  pas  que  ie  ne  parle  du 
plan  également  incline,  tel  qu’il  doit  eftre,  afin  que  les  corps  pefans  le  preffent 
8c  pefcnc  egalement  fur  chacun  de  fes  points.  Si  quclqu’vn  defire  faire  les  ex- 
périences plus  iuftes,  il  doit  vferd’vnplaninclinépluslongque  le  noftre'.par 
exemple  d’vn  plan  de  48  pieds , fur  lequel  le  temps  de  la  cheute  fera  beaucoup 
plusfcnfiblc:&  fi  l’on  en  auoit  vn  de  cent,ou  1 00  pieds,il  feroit  encore  meilleur- 
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PROPOSITION  VIII. 

Dcmoiiftrcr  fi  vn  poids  peut  defehdre par  V»  plan  incliné  iufques  au  centre  de  laterrè» 
(ëfr  la  manier  t de  de/c  rire  ~vne  ligne  tellement  inclinée , que  le  poids  pefe  toujours  de£ 
fi u , la  prejft  egalement  en  chaque  point. 

Il  cfl  certain  que  le  plan  qui  doit  fuppôrtcr  vne  mcfimcpartiedVn  poids  dans 
tous  fes  points,  doit  cftrc  egalement  incline  à l’horizon,  ik  que  ceux  qui  s'ima- 
ginent que  nos  plans  ordinaires,  par  exemple  que  le  plan  A B cfl  egalement  in- 
cliné fur  l’horizon  B C en  toutes  fes  parties femefprennét; car  le  E 

point  A cfl:  autrement  incliné  que  le  point  E,&  le  point  B autre- B 
ment  qu’E  ; de  forte  qu’il  y a autant  de  differentes  inclinations  /-1  ■ >1  c 

qu’ilyadedifferenspointsfùr  nos  plans  ordinaires:  d’où  il  arriuc  que  l’on  peuc 
fc  tromper  aifémentdans  les  traitez  Mechaniques , qui  lùppofent  les  plans  incli- 
nez: car  bien  que  la  différence  des  inclinations  &de  leurs  parties  differentes  ne 
foitpas  bien  grande,  elle  peut  neanmoins  empefeher  la  vérité  des  demonftra- 
tions  qui  concilie  dans  l’indiuifible  ; & fi  les  plans  eftoient  fort  longs,  l’erreur 
feroitfenfible,&le poids  qui  feroitfouftenu  par  l’vn  des  points, pourroitroû- 
ler.ou  couler  finies  autres;  ce  que  l’onauoücra  lors  que  l’on  aura  compris  le 
dite  ours  qui  fuit,  6c  lequel  monltre  la  différence  des  inclinations  d’vn  plan  con- 
tinué en  droite  ligne, comme  (ont  les  noftres,  &qui  enfeigne  à deferire  toutes 
fortes  de  plans  egalement  inclinez  à l'horizon,  afin  que  les  poids  les  preflenc 
toujours  egalement , ou  qu’vn  mclme  poids  pefe  différemment  fur  les  plans 
qui  continuent  en  ligne  droite , commcfont  les  plans  ordinaires. 

Or  il  faut  icy  remarquer  deux  chofes,  à fçauoir  que  toute  ligne  droite  eft  in- 
clinée àl’horizon;  & que  cette  inclination  eft  diuerfe, félon  les  diucrfès  parties 
delaligne.En  apres,  que  l’inclination  d’vnplan  eft  l’angle  compris  entre  lali- 
gne  horizontale,  & le  plan  ou  la  ligne  inclinée  : cecy  eftantfuppofé. 

Que  E F foit  vne  ligne  droite  pôfccfur  le  cercle  qui  reprefente  la  terre,  où 
I horizon;  puis  quelle  le  touche  au  point  D,  elle  eft  coupée  en  ce  point  à an- 
gles droits  par  la  ligne  perpendiculaire  D O , & partant  elle  eft  horizontale  en 
ce  point,  hors  duquel  elle  eft  neccffaircment  inclinée , pource  qu’elle  n’eft  plus 
coupee  à angles  droits  par  la  ligne  perpendiculaire,  laquelle  ellant  autre  que 
D O/aitvn  angle  au  centre  de  la  terre  auec  ladite  ligne  D O > partant  l’angle 
qui  fe  faitfùr  la  ligne  E F eft  moindre  qu’vn  angle  droit. 

Que  10  O foit  vne  perpendiculaire,  qui  tombe  du  point  rode  la  ligne  EF  au 
centre  de  la  terre,  ie  dis  que  ladite  ligne  E F eft  inclinée  à l’horizon  en  ce  point, 
félon  la  mefure  de  l’angle  que  fait  ladite  perpendiculaire  ro  O, auec  la  perpen- 
diculaire D O,  à fçauoir  de  rodegrez,  pource  que  l’angle  OD  roeftant  droit,1 
1 angle  OioD  feracomplementde  ro  O D , & partant  de  8o  degrez , qui  eft 
l’inclination  de  ladite  ligne  EF  auec  la  perpendiculaire,  dontle  complément 
eft  l’inclination  auec  la  ligne  horizontale,  6c  fera  de  io  degrez  ; & tel  feral’angle 
X io  O.qûc  fait  ladite  ligne  E F auec  la  ligne  X ro  Z,qui  eft  l’horizontalc,eftant 
parallèle  a la  ligne  180,  roo. 

Or  plus  on  s’éloignera  du  point  horizontal  D , & plus  l’inclination  feragran  j 
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de,  chutant  que  l'angle  qui  fe  fait  au  centre  de  la  terre  croift  toujours. 

D'où  il  s’enfuit  que  les  poids  qui  feront  fur  ladite  ligne  rouleront  toujours 
iufques  à ce  qu’ils  foient  audit  point  D , & ce  d'autant  plus  ville , qu'ils  en  feront 
plus  éloignez  ( l’impetuofité  ollee  ) car  lors  qu’ils  feront  en  ce  point,  la  ligne 
perpendiculaire  paffera  par  le  centre  de  grauicé  dudit  corps,  à fçauoir  par  C,& 
le  coupera  en  deux  parties  égales;  mais  s’il  eft  éloigné  iufques  au  point  io,  il  fera 
coupé  inégalement,  &:  la  partie  qui  eft  vers  D fera  plus  grande  & plus  pelante 
que  l’autre,  & partant  elle  l’emportera  necelTairemcnt  Vers  ledit  point  D. 

Mais  il  faut  voir  de  combien  lefdites  parties  fontplus  pefantes  l’vne  que  l’au- 
tre, félon  les  diuerfes  inclinations  : & pour  ce  fu  jet  ie  tire  la  ligne  10  C A perpen- 
diculaire à la  ligne  droite  E F,  qui  coupe  le  cylindre  en  deux  parties  égalés,  & 
puis  le  rayon  C B > & dis  que  l’angle  A C B eft  égal  aux  deux  angles  C io  B , & 
C B io , qui  font  égaux,  pourcc  que  leurs  baies  font  égales , c’cft  pourquoy  il  fera 
double  de  l'vn  d’iceux  : or  A io  B eftant  de  io  degrez , A C B fora  dezo,&me- 
furera  l'arc  A B.  Ledit  arc  eftant  trouué,  iedis  qu’il  y a mefme  raifon  de  là 
circonférence  3 60  degr.à  l'arc  A B 10  degr.qucdu  plan  de  tout  le  cercle  ( que  ie 
fuppofoeftredeij4picds,prenantlediametredci4  pieds)auplan  ACB,  qui 
ferade  8^  picdsquarrez,dontl’cpeffeurfera  d'vn  pied, fi  lecorps  cylindrique  a 
vnpied  d’cfpaiffour. 

Pour  le  triangle  equicrurc  C B to,  ie  tire  la  ligne  Cl,  perpendiculaire  à la  ba- 
fc.oufouftendu'éde  ir,o  degr. B 10 , partant  Cl  forafinus  du  complément  de 
l'angle  I C 10,  ou  I C B de  80  degrez,  dont  les  lignes  B I,  xo  I,  font  les  finus. 
Orle  rayon  Cioeftant  7,  CI  ferai  pied,;  pouces,moins;(; &10  I fora  6 pieds, 
10  pouces,  8 lignes,  vn  peu  plus;  qui  multipliez  parvn  pied  &j  pouces  font  9 
pieds, 10  9 pouces  \ : lefquels  eftant  ajoûtez  au  plan  A C B,  8 pieds  ' , ou  80  pou- 
ces, l’on  aura  i8pieds,45pouces,48 lignes, pour leplan de lafigure  A 10  B,lcf. 
quels  eftant  oftez  dudcmiccrclc  de  77  pieds,  il  reftera  j8  pieds,98  pouces, 9 6 Iig. 
pour  la  moindre  feâion  10  B : & partant  l'autre  feâion  fera  de  95  picds>45  pou- 
ces,48  lignes, c’eft  à dire  de  36  pieds,90  pouces,  96  lignes  plus  que  l’autre. 

Or  les  pieds  dont  nous  parlons  icy  font  cubes, mais  les  pouces  & les  lignes 
font  quarrez,  &c  d'vn  pied  à’clpailfeur. 

Pourcequieftdclapelànteur,iclùppofequelecylindre  (bit  de  fer, dont  le 
pied  cube  pefo  576  liures,  & le  pouce  d’vn  pied  d’c(paiflcur,4  liures,  car  il  y en  a 
1 4 4 au  pied  ; & la  ligne, de  liure,c’cft  à dire  3 gros,  40  grains,  ou  zj  6 grains  ; de 
forte  quelccylindrepcfora88704  liures :1a  grande  feâion , qui  foule  ne  pefo 
point  fur  le  plan  incliné,eft  de  34901  j liu.  & la  moindre  de  3 3801,  ; , donc  ladiffc- 
renceeft  11098  / liures. 

L’inclination  eftant  de  20  d.  la  grande  feâion  contient  6 y pieds,  103  pouces, 
ii4lignes, qui font378jjliur.vnjplusque l’autre.  Cette  différence  eftanedon- 
nee,ül’onveut  fçauoir  lamoindrc  feâion,  il  faut  prendre  la  moitié  dcfdits 6$ 
pieds,  I03pouces,li4lignes,àlçauoir3zpiedsiz3pou.  iz?  li.  & l'ofter  du  demi- 
cercle  77  pieds  pour  auoir  4 4 pieds  zo.  po.  ijl.  & fi  l’on  ajoûté  lefdits  3Z  pieds 
iz3.po.  12.9  l.à  77,  on  aura  la  grande  feâion  109  pieds,  123  pouces,tZ9  lignes. 

L’inclination  eftant  de  30  degrez,  l’cxcez  de  là  grande  feâion  fera  93  pieds, 
in  pouces, qui pefont  3801  z liures  plus  que  la  moindre  feâion,  c’eft  à dire 30 
pieds, 1 6 pouces  '. 


L’inclination 


| Xmclinatlon eftant de 45  degrez , la  moindre  leâiôn  aura  1 4 pieds , & là 

1 grande  1 40, qui  eft  dix  fois  dauantagc  i &ainfiiln,y  aura  que  J dudit  corps  qui 

pefera  furie  plan. 

L’inclination  eftant  de  Go  degrez , l’cxcez  fera  1 4 5 pieds, ij  pouces  qui  pe- 
fent  8)580  1 iurcs,  car  la  moindre  lcâion  n’aura  que  4 pieds  Ô4.po.|  ,&la  grande 
• 49  pieds  79  po.'. 

Et  ainfi  la  partie  de  deUerS  le  point  D lira  daiitant  plus  pcfante  que  le 
poids  fera  plus  éloigné  dudit  point  D,  & tombera  plus  vifte*  foit  pourfapefan- 
tcur  augmentée,  ou  pource  que  le  plan  s’oppofera  moinsà  fa  courfe,  & que  le 
poids  ne  pefera  pas  tant  deftiis , cat  il  ne  doit  pefer  que  li  double  du  poids  delà 
moindre  fe&ion. 
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Mais  fl  on  vouloir  fairevn  plan  qui  gardaft  toujours  mefme  inclination,  il 
faudrait  qu’il  coupafttoutes  les  lignes  prouenantcs  du  centre  à mefrnes  angles, 
& qu'il  formait  vnc  forte  d’hclicclemblablc  à celle  que  feroit  vn  vaiffeau  qui 
vogucroit  toujours  par  vnc  mefme  route,  & qui  couperoit  tous  les  Méridiens 
à mefrnes  angles,  lequel  parce  cours  ne  pourroitiamaisarriuer  au  Polcoùfont 
cous  les  méridiens,  pourcc  qu'il  ne  les  pourroit  pas  tous  couper  par  vn  mefi 
me  angle  en  vn  fcul  point  : de  mefme  ce  plan  couperoit  toutes  les  perpen- 
diculaires à mcfmes  angles,  &pour  la  mefme  railonil  ne  pourroit  iamais  arriuec 
au  centre  de  la  terre,  eftant  impoflible  quVnc  ligne  coupe  à mcfmes  angles  vne 
infinité  d'autres  lignes  en  vn  fcul  point. 

D’ailleurs,  combien  que  ledit  plan  approche  toujours  du  centré,  neanmoins 
il  n’y  va  pas,  mais  il  torncàcofté;  & partant  il  n’y  arriuera  iamais,  mais  iltor- 
ncra  perpétuellement  à l’entour.  Car  fi  l’on  s’imagine  ledit  plan  auiTipresde  la 
terre  que  la  prefente  figure  le  monftre,  encore  qu'il  fuft  extrêmement  près  du 
centre,  eu  egard  à toute  la  terre , l’on  void  par  ladite  figure  qu’on  le  peut  encore 
approcher  beaucoup  plus  près:  & quand  on  l’aura  conduiciufquesà  vnc  ligne 
près  du  centre,  il  fera  encore  facile  de  le  faire  approcher  plus  près , en  prenant 
Tclpace  d'vn  pied  qui  rcfpond  en  toutes  chofèsa  ccluy  d’vne  ligne,  & dontles 
efpaces  fuppofez  ayent  mefme  railbn  auec  eux,  que  144  àvn>  car  l'on  a au- 
tant de  droit  de  faire  qu’vne  grande  figure  en  reprefente  vne  petite,que  de  faire 
de  petits  globes  qui  reprefentent  toute  la  terre  auec  fes  fleuucs.fès  montagnes,  & 
fes  forefts  : & dans  ledit  elpace  d’vn  pied  l’on  pourra  encore  conduire  le  plan 
iufques  àvnelignepresducentre,quincferaque;,4d’vnclignc:  & filon  veut 
palier  outre , l’on  pourra  encore  faire  ledit  elpace  d’vn  pied  de  diamètre,  & 
conduire  leplan  iufques  à l’infini.  Et  bien  qu’il  y euft  beaucoup  de  trauail 
à tùpputer  lefdits  efpaces,  & combien  cette  ligne  ou  plan  feroit  de  tours  au- 
tour du centrc>ou  combien  clleenfèroic  proche  à chaque  tour,  neanmoinsil 
n’eftpas  impoflible  ; mais  il  faudrait  trouuer  les  fecantes  & les  tangentes  des 
ticrces,quarres,&  cinquiefines,  tic  peut  eltre  auffi  des  feptiefmcs , & huitiefmes, 
qui  font  les  dernières  pour  acheuer  «jodegrez;  ce  qui  produirait  des  fecantes 
merucillcufemcnt  grandes:  &puis  il  faudrait  ajoûter  toutes  lefdites  fecantes 
depuis  la  première  iufques  à celle  d’vne  fepcicfme  ou  huitiefmeprcsde  90  degr. 

Or  pour  conduire  ledic  plan  incliné,ie  fuppofe  que  le  cercle  qui  cft  icy  décrit 
foit  l’Equateur  fur  le  globe  de  la  terre  coupé  en  deux  parties,  afin  que  les  lignes 
perpendiculaires  qui  vont  au  centre  foient  les  méridiens,  félon  Tordre  qu’ils 
font  marquez  fur  la  terre,  & qui  diuifcnticy  lecerclc,ou  l’Equateur,  en  jêo  deg. 
de  longitude. 

Pareillement  chaque  perpendiculaire  ( ou  méridien  ) eftdiuifec  en  9 parties 
égalés, dont  chacune  contient  10  deg.  de  latitude,  par  toutes  lefquelles  parties 
partent  de  petits  cercles,  qui  font  les  parallèles.  Or  ccttelignc  doit  tellement 
eftre  conduite  du  point  D,qu’elle  coupe  tous  les  méridiens  & parallèles  à met 
mes  angles  : & fi  le  plan  eft  incliné  de  4 j deg.  quand  la  ligne  courbe  deferiuant 
ledit  plan  fera  arriuee  à 10  deg.de  longitude, a fçaùoir  au  point  A,elle  aura  9 deg 
57'de  latitude,  & il  s’en  faudra  3' qu’elle  ne  foit  au  dixiefme  parallèle, ou  à 10 d. 
de  latit.  & quand  elle  fera  arriuec  audit  parallèle , lors  elle  aura  paffé  le  10  Meri- 
dicn,&fera  aiodeg.j'delongit.  Eftant  au  point  L à todeg.de longitude,  elle 
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r.uras9tlcg.j7,dclatitudei  &cftant  à zodeg.dc  latitude  elle  aura  zodcg.  13' de 
!o:<ziiucle>&c.  comme  l’on  peue  voir  dans  la  table  qui  fuir.  Or  l’on  rrouuc- 
ia  la  longitude  à quel  degré  de  latitude  qu’on  voudra,  par  exemple  au  quin  - 
zième degré, en  aflcmblaut  les  lècantes  de  routes  les  minutes  depuis  l’Equateur, 
qui  cil  pris  pour  le  rayon , iulques  au  quinzicfmc  degré , qui  feront  en  tout  900 
lccanccsl3nsledirrayon,lefquellcsreuienncnt  à 9104418, que  ie  diuife  par  le 
rayon,quiclticy  10000, pour auoirpioVquifontiod.  io'de  longitude:  ce  qui 
ellfiexaét,  qu’il  feroit  difficile  d’apperccuoir  la  différence  des  vrais  cfpaccs  à 
ccux-cy.  Neanmoins  quand  on  approchera  du  centre  de  la  terre , pource  que  les 
fccantcs  des  minutes  font  beaucoup  differétes  les  vnes  des  autres, il  faudra  ajouter 
jes  fecantcs  de  toutes  les  fécondes,  & puis  des  tierces  & quatrièmes , iufques  à ce 
que  leur  différence  ne  foit  pas  fcnfible,  filon  y veut  procéder  exactement  : de 
forte  que  la  latitude  ellant  donnée  en  cette  inclination  de  4 3 degrez,  il  faut  lèu- 
! lemcntdiuifer  les  fecantcs  des  minutes  ( ou  demi  degrez  fi  on  ne  le  loucie  pas 
: d’vne  Inefure  fi  exaétc  ) par  le  rayon,&  l’on  auralei  minutes  ( ou  demi  degrez  ) 

1 de  longitude.  Mais  vnc  quantité  de  minutes  de  longitudes  ellant  donnée , par 
J exemple  600', qui  lont  10  degrez  de  longitude,  il  faut  multiplier  600'par  le 
j rayon,pour  auoir  6000000 ,quieftlafommedes  lecautcs  de  9 degrez,  J7  de 
\ latitude. 

I Aux  autrcs  inclinations  il  n’cll  pas  fi  facile  de  trouucrla  longitude  & lalati- 

! rude  s mais  lalongitude  ellant  donnée,  il  fc  faut  feruir  de  la  proportion  fuiuan- 
• i terComme  le  rayon  à la  tangente  dé  l’angle  d'inclination , de  même  les  minu- 
a tes  dclongitudeàlafomme  desfccantcs  des  minutesde  latitude:  par  exemple, 
ieveuxfçauoiràcombiendcdegrezdelacirudcfera  paruenu  le  plan  deiodcgr. 

‘ quand  il  fera  aupoint  4,  quicll  40  degrez  de  longitude,  ie  dis  comme  le  rayon 

100000  àla  tangente  de  10  degrez  d’inclination  17 1S35 , de  même  40  degrez  ou 
z 400' de  longitude, à 41319100, qui  cille  nombre  des  fêtantes  de  7 degrez 
i',oude  lalatitudechcrchce.  g 

La  latitude  cflant  donne,  par  exemple , le  planeftanc  au  point?,  en  latitude 
de  10  degrez, ie  cherche  en  quel  Méridien  il  cil , & dis  : 

Comme  le  rayon  100000  àla  tangence  du  complément  de  l’angle  d’inclina- 
tion de  10  degrez, qui  eft  567118 , de  mefme  lafomme  des  fecantes  de  10  degrez 
de  latitude,  qui  cil  £030618,  aux  minutes  de  longitude,  la  fomme  fera  3410' 
ÏÜloo, qui  font  37  degrez,o',7",  36'",  n""de  longitude.  Onpéut  faire  le  mefme 
aux  autres  inclinations. 

Or  pourfçauoir  combien  le  plan  cil  éloigné  de  la  furfacc  de  la  terre  àcha- 
que  degrc  de  latitude,  il  faut  prendre  la  proportion  de  90  degrez  à 1145  lieues, 
qui  cil  la  diftancc  de  la  furfacc  au  centre  de  la  terre  : & ainfi  quand  ledit  plan  fera 
à jô  degrez  de  latitude,  il  fera  éloigné  de  63  lieues  * de  ladite  furfacc  : quand  il 
; fera  à 10  degrez , il  en  fera  à 117  lieues*  : à ij  degrez  190  lieues  l : à zo  degrez 
i54beuës  J: à 30 degrez 381}:  à 40 degrez 508 \ : a4jdegrcz57i  ;:i 60 degrez 
7«3  a 70  degrez  de  latitude  il  en  fera  éloigné  de  890  lieues^,  & fera  à 134 
lieues;  du  centre.  

O r la  table  qui  fuit  aidera  encore  à comprendre  la  figure  precedente,  Ce  tout 
le  dilcoursdc  cette  propofition. 
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PROPOSITION  IX. 

Expliquer  "ont  autre  maniéré  plus  ay/ce,  ft)  G eometrique,pour  de/crire  V»  plan  d”»nt 
é«ale  inclination  > tt)  déterminer  quelle  figure  fait  le  mouvement  des  Globes  qui 
roulent  fur  les  plans  ordinaires  ; & fi  le  roulement  e(l plus  ’vifie  que  le  coulementt 
ou  te  glijfement. 

Le  cercle  eftant  donne'  dans  lequel , & par  le  moyen  duquel  oh  veut  deferire 
vn  plan  dont  tous  les  points  (oient  également  inclinez,  il  eft  aifé  de  le  tracer  par 
tât  de  points  que  l'on  vou- 
dra, lefquels  feront  dautat 
plus  proches  les  vns  des 
autres,  que  l’on  diuiferale 
cercle  dans  vn  plus  grand 
nombre  de  parties.  Or  ie 
décris  ie  plan  A B CD  E 
F G H I K L M N par  le 
moyen  de  la  diuifion  en  6 
parties,  qui  fè  fait  en  ti  rant 
les  <;  rayons  T A,TO,T 
Q^&c.  Et  puis  ayant  me- 
né la  ligne  A 0,ieladiui- 
fc  par  le  milieu  en  tirant  le 
rayon  T S , qui  donne  B 
pour  le  fécond  point  du 
plan. Rn  apres  ie  tranfpor- 
tc  louuerture  du  compas 
T B fur  le  ray  on  T P,  afin  de  tirer  la  ligne  droite  de  B à P , laquelle  donne  le 
j point  du  planC",  &puisietran(portel'ouuertureT  C fur  le  rayon  T Q,  afin 
que  la  ligne  C Qjmrque  le  4 point  du  plan  D , & pourfuis  toujours  iufquesà 
ce  que  tous  les  points  E,  F, &c.iufques  à N (oient  marquez  : lefquels  on  peut 
continuer  iufquesà  l’infini  filon  veut  en  auoir  déplus  proches,  afin  que  la 
ligne  du  plan  foit  décrite  plus  exactement , l'on  peut  tirer  tant  de  rayons  que 
Ion  voudra  entre  T A & T S,  & entre  ceux  qui  fuiuent,  afin  que  la  ligne  droi- 
te,qui  touche  toujours  deux  rayons  en  coupant  ccluy  du  milieu ,foit  plus  courte. 
Or  ce  que  i’ay  dit  de  l’hexagone  peut  eftr.e  accommodé  au  triangle , au  quarre , 
au  dodécagone,  & à toutes  les  figures  régulières  inferites  dans  le  cercle. 

Mais  l’on  peut  icy  remarquer  plufieurs  choies,  & particulièrement  qu’va 
poids  fe  mouueroit  perpétuellement  par  ce  plan  egalement  incliné  , fans  pou- 
uoir  jamais  arriuer  au  centre  de  la  terre,  autour  duquel  ie  plan  torneroit  tou- 
jours fans  y arriucr  ; & confcquemmentqueceplannefe  rencontre  en  nul  lieu 
de  la  nature,qui  ne  fait  rien  en  vain,  & qui  donne  vn  terme,  ou  vn  centre  à clia- 
q ue  chofe.  En  fécond  lieu  que  le  boulet  defeendant  par  ce  plan  augmenteroit  fi 
vitefle  fuiuant  la  progreffion  que  i’ ay  expliquée , fi  ce  n’eft  que  la  proportion  de 
nos  expériences  fe  change,  & que  les  poids  allentiffent  leurs  cheutcs,  & qu'ils 
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n’augmentent  plus  leurs  viteffcs  quand  ils  font  arriuez  à vn  certain  endroit,dont 
ie  parleray  apres. 

En  troifiefme  lieu,  les  vaiffeaux  de  mer  qui  tiennent  leur  chemin  par  les 
rhums»  ou  par  les  loxodromies  AB,C,D  ,&c.  qui  coupent  les  méridiens  à an- 
gles droits  iront  par  vne  ligne  femblable  à celle  qui  eft  icy  delcrite,  & garderont 
la  mcfme  inclination  que  les  poids  qui  defeendroient  par  vn  plan  egalement 
incline’.  le  laiffe  quantité  d’autres  concluions  que  l'on  peut  déduire  de  cette  li- 
<mc , afin  d’expliquer  la  féconde  partie  de  cette  propofition , qui  confîfte  à fça- 
uoir  quelle  eft  la  figure  que  delcrit  la  boule  quiroûle  fur  vn  plan;  ie  dis,  qui  roule , 
dautant  que  fi  elle  gliffe  feulement,  elle  deferit  au  tant  de  lignes  droites  qu'il  y a 
de  points  dansfa  demie  circonférence,  dont  la  plus  longue  & la  plus  haute  eft 
perpendiculaire  à l’extremité  de  fon  axe  A. 

Mais  quand  elle  roûle , lepoint  d’attouchement , qui  la  fouftient  fur  le  plan, 
deferit  vne  demieEllipfeàchaquetourqu’cllefaitidefortcque  la  boule  qui  fait 
cent  fois  la  longueur  de  fa  circonférence  enroulant  deferit  cent  moitiez  d’Elli- 
pfes.Semblablemcnt  chaque  point  delà  boule  deferit  dcspartiesd’Ellipfe,  com- 
me monftre l’experience, en  faifant  roûler  vne  poulie,  ou  quelqu'autre corps 
rond , dont  on  marque  le  mouuement  par  le  moyen  d vn  crayon  fur  vne  ardot 
fe  mife  àcofté  du  corps  quiroûle  vn  tour  entier. 

Or  il  faut  remarquer  que  laligne  d'vne  égale  inclination  ne  fe  deferit  pas  feu- 
lcment  par  le  moyen  des  angles  droits  qui  le  font  fiir  lesmeridiens,  mais  auffi 
par  toutes  autres  fortes  d’angles  ,pourucu  qu’ils  foient  toujours  égaux  entr’eux. 

Quant  àladerniere  partie  de  cette  propofition,  elle  eft  fortdifficileàrelou- 
dre,  & il  n’eft  pas  aife  d’en  faire  l’experience , parce  qu’il  faudroic  auoirvnplan 
parfaitement  poli , & fi  dur,  qu'ilnepeuft  nullement  ceder  aumobile , qui  de- 
uroit  auoir  les  mefmes  qualitez:  & pour  lors  il  eft  probable  que  le  gliifement 
fcroitauffiviftequcleroulement:  mais  parce  qu’il  ne  fe  trouue  point  deplan 
(ans porcs, qui n'cmpelche  nullementlemobile,&quecc  quiroulenelc  tou- 
che quafi qu’en  vn  point, nous  ne  pouuons  auoir  de  roulemcns  qui  ncfoienc 
plus  v iftes  que  les  gliftemens  : mais  il  n’eft  pas  aifé  de  fçauoir  de  com  bien  l’vn  eft 
plusviftequel’autre. 

le  remarque  feulement  icy  que  la  proieétion  d’vn  boulet quife  feroic  fins 
rou!er,peut  cftre  comparée  au  gliffemcnt;  mais  parce  que  l’air  peut  l’empefeher 
dauantage,  lors  qu’il  le  frappe  toujours  d’vn  meftne  collé  de  fa  furface,  que 
quandil  chemine  enroulant,  il  eft  probable  que  le  boulet  va  plusloin&plus 
ville  quand  il  roule  : quoy  que  cette  difficulté  mérité  vn  difeours  & vn  examen 
plus  particulier.  Et  il  peut  arriuer  que  les  boulets  ne  roulent  plus , quand  l’impe- 
tuouté  dont  ils  font  icttez  eft  trop  grande,  comme  quand  ils  font  tirez  par  les 
artilleries  & les  moufquets:  quoy  qu’il  femble  qu’ils  auroient  beaucoup  plus 
d’effet  s’ils  rouloient,  parce  qu,ils  ioindr  oient  la  force  du  vieil  brequin , ou  de  la 
viz  à leurimpetuofité. 

COROLLAIRE  I. 

S i l’on  vfe  dextrement  de  différences  roulettes  de  bois,de  charton,ou  d’autre 
matière, en  les  faifant  rouler,  & en  marquant  les  lignes  qu’elles  font  en  l’air,  fur 

vne 
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vneaidoifc,oufurdu  papier  tandis  quelles  feront  vntour  entier.  Ion  décrira 
des  Ellipfes  de  telle  grandeur  que  l’on  voudra  plus  vifte , & plus  iufteraent  que 
par  les  points.ou  les  autres  méthodes  dont  on  vfe  ordinairemét:car  le  diamètre 
dclaroulette  fera  toujours  la  moitié  du  petit  diamètre  de  l’Eüipfe  & le  grand 
fera  égal  à fa  circonférence:  mais  les  Ellipfes  feront  toujours  d’vne  mefmcefpe- 
ce.  Or  l’on  peut  déterminer  quel  doit  ,'eftre  le  cône  pour  l’engendrer  par  fa  fe- 
étion:  mais  les  compas  qui  deferiuent  toutes  fortes  de  lignes , ou  feéiions  coni- 
ques foncbeaucoup  plusexcellens,  quela  pratiquede  la  boule  qui  fe  meut,  la- 
quelle ne  defcric  qu’vncfculeforted’Ellipfe. 

COROLLAIRE  VIII. 

Puis  que  i’ay  monftré  la  manière  de  deferire  vn  plan  egalement  incliné  à 
l’horizon,  il  eft  raifonnable  qu’apres  le  calcu  1 desparties  du  cylindre , qui  pefcnfr 
différemment  fîirlcsplans, félon  leurs  differentes  inclinations  , i’examine  la  9 
propofitiondu8liuredesRecueilsMathematiques  de  Pappus , qui  confîfte  à 
fçauoir  quelle  force  eft  necefTaire  pour  fouftenir  vn  poids  donné  fur  vn  plan 
droit  incline  à l’horizon  félon  vn  angle  donné,  donc  i’ay  déjà  parlé  aifez  ample- 
ment dans  la  4 Addition  que  i'ay  misdans  les  Mechaniques  de  Galilee  , c'cft 
pourquoy  i’aioûte  feulement  icy  la  dcmonftration  qu’en  a fait  Monfieur  de 
Robervall’vndes  plusexccllensGeomerresde  ce  (îecle. 

PROPOSITION  X. 

Leplun  ejlant  incliné  à l'horizon  d’vrt  ttnple  donné , déterminer  la force  qu't 
peut  fouftenir  lè poids  donné  fur  ledit  plan. 

Icneuffepasicy  mis  cette p:opofition,ficl'eeuft  eftéen  frânçois , & fi  le 
liuret  où  elle  eft,  euft  efté  commun;  quoy  qu’elle  mérite d’eftre en plufieurs 
lieux  pour  la  grande  vtilité  qu’on  en  peut  tirer.  Or  le  fens  commun  diète  tout  ce 
qui  eft  fuppofe  dans  cette  demonftration, à fçauoir  qucles  poids  égaux  pefent 
egalement d’egalesdiftances,cequiconuicntfemblac>Iement  aux  autres  forces 
égalés  qui  pouiTent , tirent  ,pre(Tent,  ou  frappent  d’egales  diftances  : par  exem- 
ple les  poids  égaux  a d pefent  egalement  des  diftances  égalés  cf,  Sx.  t g,  te 
confequemment  demeurent  en  équilibre.  Il  faut  feulement  remarquer  que  les 
puifTances  qui  peuuent  appliquer  leur  force  en  toutes  fortes  de  biais,  & de  fa- 
çons, en  peuuentteliementvfer  que  l'vnetirera>poufrera,&prefTera  en  haucou 
a gauche , &:  aufü  fort  comme  l'autre  fera  cnbas,ouàcoftédroic,&c.dcfor- 
tp  que  fi  cclle.cy  tire  aufîi  fort  en  basque  celle-là  en  haut, il  ne  (cferanul  mou- 
vement : ce  qu’lia  fallu  obferùer.àraifonque  les  forces  s’appliquent  de  tous  co- 
ïtez, au  lieu  que  les  poids  appliquent  feulement  leur  force  vers  le  centre  de  la 
terre. 

^ots  (îuc  puiflance  applique  fa  foiceperpendiculairementfur  le  plan , il  re- 
lifte  entièrement , de  forte  quelle  ne  peut  paffer  outre,  ny  couler  deffus.  Mais 
quand  clic  l'applique  obliquement,  il  ne  refifte  pas  entièrement , c'eft  pour- 

I. 
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quoy  elle  c oulera , ou  tombera  ver*  la  partie  où  les  angles  font  obtus. Par  exem- 
ple fi  le  poids  ,ou  la  puiflance  s'applique  au  plan  horizontal  félon  la  ligne  c,  l 
perpendiculaire  à l'ho- 
rizon , le  plan  rcfiltera 
tellement  que  le  poids 
nepourra  couler  deflùs» 

Si  le  repofera  neceflaire- 
ment:  de  mefmc  fi  la 
puiflance  a agit  fur  le 
plan  1 x incliné  à l'hori- 
zon par  la  ligne  e,  n per- 
pendiculaire au  plan  1 1, 
ce  plan  refifteraaüffi  à la 
puiflance  a.  Si  elle  agit 
par  la  ligne  fa,  perpen- 
diculaire à l'horizon,  Sc  cûnfequemmenc  obliqueau  plan  l a,  elle  coulera  vers  l, 
ou  font  les  angles  obeus:  comme  la  puiflance /agifiant  obliquement  (ur  le  plan 
l m par  la  ligne  x / > tombera  vers  / j , où  l'on  void  l'angle  obtus  x / j .Cccy  citant 
fuppofé.  Soit  le  plan  horizontal  l m , auquel  le  plan  l x foit  incliné  de  l'angle 
ns  / x , &que  le  poids  donné  foit  a,  il  faut  trouuer  la  puiflance  qui  fouflienne  le 

{•oids  4 fur  leplan  /x.Etpourcefuictil  faut  confiderer  leleuicr  al,  dont  reft 
e fouftien , & que  la  ligne  e / foit  perpendiculaire  à l'horizon  , de  forte  que 
l’angle  lia  foit  égal  à l'angle  mit.  Et  puis  il  faut  fuppofer  vn  autre  leuier  d e 
tellement  appuyé  iur  e,  que  l'angle  lcd  foie  égal  à l'angle  m / x ; & que  lepoid* 
d égal  au  poids  a foit  tellement  attaché  au  point  d,que  les  diflances  c a,c  d, (oient 
égales  i Sc  qiiè  dSC  a foient  pendus  par  leurs  centres  de  pefanteur. 

Il  faut  en  fin  que  h i foit  vntroificfme  leuier  parallèle  à l'horizon, qui  foit 
fepablablement  appuyé  fur  c,  & que  la  diftancecZ»  foitcgalcàladiftanccrdj  Sc 
que  ces  j leuiers  toient  tellement  dilpofez  qu’ils  ne  puiflent  changer  les  angles 
qu'ils  font  auec  c,afin  qu'ils  demeurent  comme  les  rayons  d’vn  mefine  cercle 
défait  à l'entour  du  centre  c.  Et  puis  il  faut  tirer  les  perpendiculaires  égales af,dg 
des  points  a d,au  leuier  hi,  Si  les  diflances  cf,cg  feront  aufli  égalés  dans  les  trian- 
gles  4 cf,  d eg  par  la  x 6 du  i. 

Orlcspoidsadpcferontfurlcslcuiers  r4,c  d, comme  s'ils  eftoient  pendus 
des  diflances  égales  cf>cg,  félon  les  lignes ^4,^  d,  & confcquemment  ils  feront 
cncquilibre.Quccommcladiftance  bc  eft  cf  , ainfi  foitlepoids4àla  puiflan- 
cc  K , laquelle  eftant  éloignée  de  ch,  contrepcfcra  le  poids  a éloigné  de  cf  ou  at- 
taché au  leuier  c a > par  la  c & 7 propof  du  1 liure  des  équilibrés  d’Archimedcide 
forte  que  la  puiflance  K agiflànt  par  le  leuier  courbé  h ca,  l'on  n’aura  pas  bcioin 
du  poids  d,  ou  du  leuier  d e , pourucu  que  le  poids  4nc  coule  pas  vers  n par  le  le- 
uier c a.  Or  pour  empefeher  ce  gliffement , il  faut  fuppofer  que  le  plan  / n x eft 
incliné  comme  il  aefte  dit,  & que»»»  foit  perpendiculaire  ilm. 

Etparce  qu’aux  triangles  cnl,  Imn  les  angles /c»,  nlm  font  égaux  par  la 
eonftru£lion,Sc  les  angles  clmlnmt  caufe  des  parallèles  e l,n  m,  l’angle  cnl  fera 
égal  à l’angle  l m n ; or  Im  n eft  vn  angle  droit,donc  c n l eft  aufli  droit , Sc  c n per- 
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pciiJiculaire  à/  » : donc  le  plan  / n perpendiculaire  au  poids  a empefehequ'il  ne 
tombe  par  le  leuier  e».  Toutes  ces  chofcs  ayant  efté  pofecs,  que  le  poids  A foie 
tellement  mis  fur  le  plan  incline  / z,qu’i|  n'y  foit  nullement  attaché,  il  eft  c ertain 
qu'il  tombera, s’il li’eft retenu: par confcquent  foit  que  Icleuiér  en  pouflepac 
la  puilfince  k.  agiflant  de  la  diftance  c h reüfte  au  poids  t ombant  a , oü  que  quel- 
que puiflance  égalé  à Ue  retienne,  il  demeurera  tellement  fur  le  plaît  li,  qu’il 
ne  pourra  monter  ny  defeendre. 

Car  qu'il  defeendepremierement,  s’il  eft:  pofïîble,parIeplan»/,leIcüicrc4 
qui  eft  poulie  par  K de  la  diftance  c h refiftant»  donc  le  leuicr  ch&  lapuiffancc 
K monteront,  le  leuier  c 4 delcendantauec  le  poids  a,  &c  la  diftance  c/;  ce  qui 
cftabfurd, puisqu’ils  demeurent  enequilibrepar  la  6 & - du  i des  cquil.  d’Arch. 
& par  confcquent  le  poids  A ne  defeendera  pas,  tandis  qu'il  fera  retenu  de  la 
puiflance  JC  par  le  moyen  duleuier  hca. 

En  fécond  lieu,qu’ilmonte,(i  faire fe  peut, par  le  plan/  z,le  leuier  4c/ipouf- 
iàntparlapuiflrance^Tjd’oùils’enfuiura  quelcleuierc4monteraaucc  lâdiftan- 
! ce  ffeiipoufTantlepoidst^, tandis  que  la  diftance  ch  s’abaiffera  sueclapuif- 
! lance  £:orils  font  en  équilibré  & demeurent,  comme  il  a eflé  demonflrécy- 

■;  deuant, donc  ne  peut  monter,  encore  que  K foit  poulTé  par  le  leuicr ca, 

& confequemment  A demcurcrafur  le  plan  / z , pourueu  que  le  leuier  courbe 
; h c a poulie  par  la  puilfince  K de  la  diftance  ch  l’empcfche  de  tomber. 

Et  parce  que  le  leuicr  «pouffant  a enuoye  là  forcepat  vnc  ligne  perpen- 

j diculaireau  leuicr,  que  ao  foit  perpendiculaire  au  leuicr  ac,  & parallèle  au  plan 

| / z,  le  leuier  heu  pouffant  le  poids  a enuoye  là  force  par  vne  ligne  perpendicu- 

laire au  leuicr:  que  a o foit  perpendiculaire  au  leuier  a c,  & parallèle  au  plan  / z; 
le  leuier  hc  a pourtant  le  poids  A enuoye  fa  force  par  la  ligne  droite  a o , ou  par  le 
: plan/z.  Il  faut  maintenant  fuppofer  que  la  puiflance  a eft  égalé  à la  puiflance 

X,quiagitfur  le  poids  «en  le  pou  Tant  au  lieu  du  leuier,  & qu'elle  drcflèfâ  force 
i par  la  ligne  ao,  ou  par  le  plan /z.côme  le  leuier  mefinc.  Et  parce  que  la  puiflance 

| K agifTant  par  le  leuier  h c 4 en  p ouflant  le  poids  a par  le  point  4 , le  retient,  il  s’en- 

fuit qu’vnc  autre  puiffanceegaleàla  puilTance  K agiflant  de  la  mefme  maniè- 
re fur  le  poids  a le  retiendra  aulïii  de  forte  qu’il  ne  ferapas  befoin  du  lcüier,  îtiais 
:|  feulement  de  la  puiflance  qui  fera  la  mefme  chofe  que  le  leuier.  Et  la  mefme 
chofearriueratoujours,foitquclamefme  puiflance  poufle  par  le  point  a,  ou 
quelle  tire  la  ligne  a o , eftant  en  quelque  lieu  de  ladite  ligne,  par  exemple  en  o : 
foit  que  la  ligne  4 « eftant  roulee  à l’entour  de  la  poulie  o f,  comme  vne  cor- 
de , la  puiflance,  ou  lepoidsy  foicntfufpciidus,  car  quoy  qu’il  en  foit,  le  poids 

fera  toujours  arreftè  lùr  le  plan/z,  de  forte  qu’il  ne  poutra  defirendre  ny 
monter.  La  puiflance  K eft  donc  trouueepour  arrefter  le  poids  cA  lut  le  plan 
donné/z  incliné  fur  l’horizon  Imdc  l’angle  donné  mh-i  ce  qui  auoit  eftépro- 
pofe. 

COROLLAIRE  I. 

Sidu  point  du  plan  incliné»  on  tire  la  perpendiculaire  nm  fur  le  planhori- 
zontal  / m,  comme  l’hy  potenufe  / n à la  perpendiculaire  » tn , ainfi  le  poids  4 à la 
puiflance  qui  l’arreftera  fur  leplan/»:car  comme  heief , ou  comme  ac  à cf, 
uinfi  le  poids  'aï  la  puiflance  X:  or  comme  4càt/,ainfi/»à»w»,  donc  comme 
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Ittinm,  aiufi  le  poids  a à la  puiffance  requife  : d'où  il  s'enfuie  que  la  puifiance 
cflanc  vn  peu  augmentée  pourra  tirer  le  poids  cnthaut  par  la  ligne  ao  fur  le 
plan/z. Déplus, comme  rhypotenufe/»eftàlabafe/;w,ainfi  le  poids*»  eft  ala 
puifsancequil’empefchede  couler  par  le  leuicr  ca,  & de  pefer  fur  le  plan  / a, 
commcileftaifëdedemonftrerparcequi  a elle  dit  cy-delsus.  D’où  il  s’enfuit 
que  la  puifsance  que  Cardan  donne  au  liure  J des  proportions,  propof  7a.  eft 
moindre  qu’il  ne  faut,  car  il  dit  que  la  raifon  du  poids  tiré  à la  force  qui  le  tire 
fur  le  plan  incliné  eft  celle  qui  en  de  l’angle  droit  à l’angle  que  fait  le  plan  incli- 
né aueele  plan  horizontal , parce  qu'au  triangle  Imn  il  y a moindre  raifon  de 
Ihypotenufe  l n à la  perpendiculaire  m n>  que  de  l’angle  droit  nml  à l’angle  d’in- 
clination wf». 

COROLLAIRE  IL 

Si  quelque  excellent  Geometre  entreprenoit  l’examen  de  ce  liure  de  Car- 
dan,& des  autres  qu’il  a faits,  ce  feroit.l’vn  des  plus  beaux  labeursqui  fepûflent 
voir,  particulièrement  s’il  demonftroit  la  vérité  de  ce  qu’il  a auancé  de  vérita- 
ble fans  dcmonftration , par  exemple , qu’il  eft  plus  difficile  de  renuerfer  le  cube 
que  le  tetraëdre  d’egale  grandeur  &pefanteur:  & l’erreur  de  ce  qu’il  a auancé 
contre  laverité.commelorsqu'ila  dit  auec  Tartalea,  que  la  balance  inclinée 
retüent  parallèle  àrhorizon,au  lieu  quelle  s’incline  toujours  dauantagciufques 
à ce  qu’elle  foit  perpendiculaire  à l’horizon»  à caufe  du  centre  de  la  terre,  où 
buttent  toutes  les  cnofes  pelantes.  Surquoy  Guid-V baldeaaufh  failli , lors  qu’il 
a dit  qu’elle  demeure  danslamefme  inclination  qu'on  la  met.  Mais  il  y a plu- 
fieurs  difficultez  dans  cette  matière,  à raifon  que  l’on  peut  faire  des  balances  qui 
demeurent  inclinées  en  de  certaines  portions , hors  defquclles  elles  defeende- 
ront  plus  bas,  & qu'il  y peut  furuenir  tant  d’accidents, qu’ils  méritent  que  les  plus 
fçauans  Mathématiciens  en  facent  des  T raitez  particuliers. 

COROLLAIRE  III. 

L’on  pourroit  peut-eftre  expliquer  pourquoy  In  boule  roulant  fur  le  plan  in- 
cline”, va  moins  ville  que  quand  elle  chet  perpendiculairement, par  la  dcmon- 
ftration precedente,  cndifàntque  la  partie  de  la  boule  fouftenue  par  le  plan  eft 
vnc  efpcce  de  contrepoids,qui  empefehe  tant  qu’il  peuc  la  cheute  de  la  boule,la- 
quelle  roule  dautant  plus  lentement  qu’elle  eft  plus  fouftenue,  comme  i’ay 
monftré  dans  les  autres  propofitions.  Où  il  faut  remarquer  que  cen’eft  pas  met 
me  chofe  que  le  poids  foit  affoibly  par  ledit  contrepois,  ou  qu’il  foit  d’vne  ma- 
tière plus  legere:  par  exemple, fi  le  poids  de  la  boule  de  plomb  d’vne  liure  eft  tel- 
lement diminue  par  le  fupport  du  plan,qu’il  ne  pefe  plus  qu’vnc  oncc,c’eft  à dire 
16  fois  moins»  &qu’vnc  boule  de  bois  de  mefme  groffeur  ne  pefe  auflî  qu’vne 
once, il  ne  s’enfuit  pas  que  laboule  de  bois  nedefeende  plus  ville  perpendiculai- 
rement que  celle  de  plomb  obliquement,  parce  quelle  n’anul contrepois, ou 
plan  quil‘cmpefche,ou  qui  la  deftome  de  fon  droit  chemin-  Mais  il  fuffit  de 
confidcrer  icy  fi  l’empefcnement  du  plan  eft  perpétuellement  anal  ogue,&  pro- 
portionné àla  tardiueté , ou  à la  vitefîe  de  la  cheute  oblique  de  labale  qui  roule, 
ou  qui  coule  deffus. 
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COROLLAIRE  IV. 

Il  fautremarquerqueiefuppofetoujoursvneboule  ou  vn  cylindre  fur  les 
plans,  parce  qu'il  eft  trop  diffkilededetermincrlesparciesdcsautrescorps,par 
exemple  descubes,  & des  tetraëdres,  qui  font  foiiftenus  par  lefdits  plans  ; & 
que  ces  corps  ne  peuuenc  rouler,  & couler  également  comme  font  les  boules: 
quoy  que  l’on  puiflfe examiner  quelle  doit  eftre  l'inclination  du  plan  pour  les 
faire  rouler, ou  renuerfer,  & pour  leurfairequicter  leur  coulement,  qui  gaide- 
roit  toujours  la  mefine  raifon  en  augmentant  fa  vitefle,  que  le  roulementd’vne 
boule,  puisqu’ilsdclcendentpourvnemclmccaufc,  & pour vnemelme fin. 

COROLLAIRE  V. 

Puis  que  nous  ne  pourrons  demonftrer  que  les  poids  gardent  toujours  la 
mefme  proportion  de  vitefle  endefcendantiufquesau  centre , que  celle  que 
nousobferuonsdanstoutésfortesdehauteurs,  il  n’eft  pas  hors  de  propos  d’exa- 
I miner  s'ils  la peuuent  changer,  & quelle  elle  peut  eftre,  afin  que  ceux  qui  vou- 

dront pafler  plus  auant  trouuent  quelque  lorte  d’ouuerture  en  ce  fùjct:  c’eft  ’ 
'j  pourquoy  i'aioûte  les  deux  propofitions  qui  fuiùent  auant  que  d’entamer  les  au- 

j très  difcoursdesdifferensmouuemens  de  la  nature,  qui  dépendent  de  ceux  qui 

; conduifent  au  centre  de  la  terrc,ou  qui  fuiuent  leur  proportion. 

PROPOSITION  XI. 

.j  Déterminer  p la  hitejfe  des  corps  pépins  qui  tombent,  s'augmente  félon  la  raifon  des 

f cédions  de  la  ligne  coupee proportionnellement  : où  l’on  \oid  les  propriété ^ de  cette 
. jcBion,  & la  maniéré  de  couper  ame  ligne  en  moyenne  @r  extrême  raifon  iufquct 

j St _ 

' ; Le  doéte  V endelin  a efté.le  premier  qui  m’a  fait  penfer  à cette  proportion 

4 Pour  'a  cheute  des  corps  p cfans , car  luy  ayant  demandé  Ton  auis  fur  cette  vitefle, 

5 il  conîeéturà  qu’elle  fuiuoit  peut  eftrc  là  proportion  de  la  ligne  coupee  en 

. j moyenne  & extrême  raifon  , qu'il  appelle  diurne ,,  comme  plufieurs  autres,  à 

raifon  de  les  proprietez  admirables,  dont  nous  parlerons  apres.  Mais  puis  que 
j nous  auons  déjà  réglé  cette  .vitefle  par  nos  expériences , ie  mets  icy  vne  table  , 
i danslaquellconverralacomparaifondescheutesquifefonten  raifon  doublée 
j destemps,  & dé  Celles  qui  feferoient  félon  la  foétion  de  ladite  ligne  :&  pour  ce 

j fuict  làpjemiere  colomne  monflre  par  fes  nombres  le  chemin  que  fait  la  baie 
j de  p!omb,qui defoend  cnchnquc demie  fécondé  d’heure,  ou  en  30 tierces, par 
\ exemple,  .3  fignifie  qu’elle  defeend  3 pieds  dans  la  demie  féconde , 9 , qu  elle  défi 

cend9piedsdansrautredemiefeconde,&ainfidesautresiufquesà  ji  ,quifi- 
gnifie  quelle  fait  ji  pied  dans  la  huitiefme-demie  fécondé.  La  1 colomne  aioûte 
- îes  nombres  precedens,  afin  de  faire  voir  la  cheute  des  temps  preccdens,  par 
exemple  le  t nombre,  à fçauoirix,  fignifie  quelle  fait  iz  pieds  dans  vne  fecon. 
de  , & 17  qui  fuit,  rnonftrc  quelle  en  fait  17  dans  vne  fécondé  & demie, &c. 
iufques  au  dernier  nombre  191,  qui  enfeigne  qu’elle  fait  191  pieds  en  4 fécondes. 

La3cblomnecontientlesnombresdelafc£Hon  continuée  en  moyenne  &: 
extremeraifon.de  forte  que  fi  la  baie  fait  j cfpaces  dans  la  première  demie  fc« 
^ondc,  elle  en  fera  8 dans  lafuiuante,  & puis  jj,  2.r,ôcc.quifontaioûte2  dans  la  4 
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colomnc,  j, 13»!  6,&c.pour  la  mefmc  raifon  que  ceux  delà  première  font  dou- 
tez dans  la  a. 

La  jcolomnefait  commencer  la  cheutepar3,  afin  qu'elle  commence  aucc 
la  première  cheucc  de  la  1 colomne.  Cccy  eft  anr  pofé , Ton  void  quela  baie  tom- 
bant félon  la  proportion  de  la  3 colomne , fes  nombres  s’approchent  fort  près  de 
ceux  de  la  première,  qui  contiennent  la  raifon  doublée  des  temps,  & confe- 
quemment qu’il n’eft pas ciuafi  poflible  de  fçauoirfi  la  cheutefe  fait  fùiuant  la 
„ 1 , 3,  ou  la  première  colomne,  iufques 

àlacinquiefmedemiefcconde:  maisfi 
l’on pourfuit  plus  outre,  les  nombres 
de  la  3 colomne  s’augmentent  beau- 
coup plus  que  ceux  de  la  première; 
car  au  lieu  de  39  pieds  delà  1 colom- 
ne pour  la  6 demie  fécondé,  l’on  a jj> 
pour4j,89,&c.  & fi  l’on  fuit  la  j co- 
tomneafinde  faire  cheoir  labaledcj 
pieds  en  la  première  demie  fécondé, 
comme  nous  faifons  dans  la  1 colom- 
ne, il  y a grande  différence  entre  fes 
nombres, &ceux,de  la  1 colomne:d’où 
il  fautconclurc  qu’il  ne  fuffitpasque  5 ou  4 expériences  reüfliffent  continuelle- 
ment pour  en  faire  vn  principe,  puis  que  Ier,  3,6c  4 nombre  de  la  3 colomne 
ayant  approche  Ci  prez  de  la  vérité , ilss'en  e'ioigne  Ci  fort  apres  M ais  puis  que  les 
nombres  j &;,ouj  & 8 &c.  ne  donnent  pas  iuftement  la  raifon  de  la  ligne  cou- 
pée en  moyenne , & extrême  raifon , dont  les  fegmens  font  tellement  irration- 
nels qu’ils  ne  peuuét  s'exprimer  par  les  nombres,ie  mets  premieremet  le  moyen 
delacouper , afin  d’en  confidercr  lesfegmens,  & leurs proprietez.  Soit  donc 
la  ligne  M Qjquïlfàut couper  en  moyenne  & extrême  raifon;  ayant  deferit  le 
quarrcPM.il faut diuiferlccoflcKMparlamoité au pointL,  &tirerla  ligne 
LQ,  laquelle  eftant  tranfpotteede  LenN,  ilfauttranfporter  MNde  M vers 
Q_,car  elle  finira  au  point  R,  qui  coupe  QM  en  moyenne  & extrême  raifon. 

Salinas  donne  encore  vn  autre  moyen  de  coupercctte  ligne  par  le  moyen  du 
triangle reâanglc  A B Cjmaisie  l'cxpliqucdans  la  18  proportion  du  4 liure 
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dcfcrite dans l’onziefmepropofition du  fécond liurc  desElemens  d’EucIide,à 
fçauoir  que  le  re&anglc  fait  de  la  ligne  entière  Q_M . & l’vne  de  (es  parties.à 
fçauoir  de  la  moindre  QJJ.,  eft  égal  au  quarré  fait  de  la  plus  grande  parue  RM: 
c'ell  àdirc  que  le  redtangle  O Qcft  égal  au  quarré  M S. 

Lafèconde  eft  que  le  grand  fegment  M R eft  moyen  proportionnel  entre  le 
moindre  Q_R , 2c  la  ligne  entière  Q.M  > deforteque  fi  l’on  faifoitvn  demicer- 
clcfurvndiametrecompofédeti.M,  & Rq^RS  tiree  perpendiculairement 
au  point  de  cette  conjonction,  à fçauoir  RS  toucheroit  le  concaue  du  demi- 
cercle. 

Latroifielmeconfifte,  en  ce  que  fi  l’on  ajoute  la  ligne  entière  Q.M  à fon 
grand  fegment  RM,  le  quarré  de  cette  ligne  compofeeeftquintupledu 
TA  cluarrt^  de  k moitié  de  Qjyî , par  la  première  propof  du  13  : par  exemple  ,fi 
la  moitié  de  laligneQMajpoucesjfonquarréferazj,  3c  le  quarré  de  la 
? compofeeferanj,dontlaracinedonneraladitelignc  compolee. 

Laquatriefme,  fi  au  petit  fegment  l’on  joint  la  moitié  du  grand,  le 
■ c quarré  de  la  ligne  compofèe  fera  aulïï  quintuple  du  quarré  faitdelamoi- 
tié  du  grand  fegment , par  la  3 du  13. 

La  cinquiefme , fi  l'on  ajoute  le  grand  fegment  M R à la  totale  M Q> 
l’on  a encore  vne  ligne  coupee  en  moyenne  &cxtrcmeraifon,  dont  M Q. 
■D  eft  le  grand  fegment;  de  forte  que  le  grand  precedent  MR  deuient  le  pe- 
tit , par  la  j propofition  : par  exemple,dans  îa  ligne  A F , que  la  ligne  B D 
foit  coupee  proportionnellement  en  C,  afin  que  CD  foit  le  grand  feg- 
ment,  B D,c’eft  adiré  D E,  ajouté  à CD,  donnera  CE,  donc  la  totale 
precedente  B D,  ou  D E eft  le  grand  fegment,  & C D le  petit. 

OrD  E fera  yiaj— j,&CB  ij— y îij,  comme  Luc  a remarqué  dans 
E fonliuredelaDiuineProportion.Aquoy  il  ajoûte  que  fi  l’on  joint  à la  li- 
gne 10,  laynj—y,  laligne  compofecy  115  -+  j fera  diuifee  proportion- 
nellement en  fon  grandfegmenc  y nj—j, parce  que  uj-j  multipliant 
y raj-+j  fait  100,  comme  fait  10  multiplie  par  foy-mefmc. 

La  fixiefme , le  quarré  du  grand  fegment  M R ajouté  au  quarré  de 
M Q_eft triple  du  quarréM  R;ccquincpeutcftrcexpriméparnombres, 
parce  que  nul  fegment  n'eft  rationel  auec  la  ligne  entière, par  la  4 du  13. 

La  fcptiefme,ie  grand  fegment  eft  le  cofté  de  l’Exagone,  6c  le  petit, du 
D ecagone,par  la  9 propof  lefquels  peuuent  autant  que  le  cofté  du  Penta- 
gone: ce  qu’il  fauttoujours  entendre  des  figures  Equilateres  inferites  dans 
p lemefme  cercle.  le  laiffe  plufieurs  autres  proprietez  que  l'onpcut  tirer 
du  13  liure  d’Euclide , par  exemple, quel’onnc  peut  dcîcrire  lcPcntago- 
ne,&Ia  Dodécaèdre, qui  an  Pentagones,  & que  Platon  compare  au  ciel,  fins 
cette  fcélion:  que  la  y d' vne  quantité  cpmpofcc  du  quarré  de  la  ligne  totale, & 
du  quarré  du  grand  fegment  eft  à la  y du  quarré  fait  de  la  toute,  & du  moindre 
fegment,  joints  enfcmble,  comma  le  cofté  du  cube  au  cofté  du  triangle  d'vn 
corps  de  zobafes. 

■■  l'ajoûte  feulement  pour  la  7 propriété , que  lesnombres  quiexpriment  les  z 
fegmens  de  cette  ligne,  & tous  les  autres  qui  fe  fuiuencimmediatemenc  fans  dit 
continuer  la  mcfme  raifon,ap  pr  ochent  toujours  de  plus  en  plus  de  la  iufte  raifon 
qui  eft  entre  le  fegment;  de  forte  qu’iln  eft  pas  icy  véritable  qu’ vne  petite  faute 
qui  fc  fait  au  commencement deuienne  tres-grande  à lafin , comlae  iüjnonftrc 
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dans  la  ligne  A F.  îefuppofe  donc  qu'AC  eft  diuifee  proportionnellement  au 
point  B,  & que  le  petit  fegment  A B foit  j,  & le  grand  B C foit  8,&  confequem- 
xncnc  que  la  ligne  entière  A C foit  ij>carcesnombresfont  lamefmechofeque 
ce  que  nous  auons  dit  cy -deffus.à  fçauoir  que  le  quatre  de  B C eft  égal  au  rectan- 
gle fous  la  touce  AC,  & le  moindre  fcgment  B À,  comme  l'on  void  en  multi- 
pliant y par  >),  pour  auoir  le  rectangle  6 y,  auquel  le  quatre  de  8 eft  égal,  à fçauoir 
6 4,  fi  l’on  en  ofte  l’vnité  : de  mefme  B C eftant  le  petit  fegment  de  B D , multi- 
pliant BD,c’eft  à dire  8 multipliât  n,  produit  le  reCtangle  168,  comme  le  ^rand 
fegment  CD  15  fe  multipliant  foy-mefme  fait  169 , qui  ne ftrmonte  1 autre 
nombre  que  de  la  feule  vnité.  Oùilfaut  obferuer  l’ordre  perpétuel  qui  fe  trouuc 
entre  ces  reétangles  & ces  quarrez,  lequel  confifte  en  ce  que  lelccond  reCtangle 
eft  furmonté  par  le  fécond  quarté  de  l’vnité, comme  lepremier  quarré  eftfur- 
monté  par  le  premier  reCtangle , & ainfi  confequemment  le  3 reCtangle  ftirpaf- 
fe  le  j quarré,  & le  4 quarré  le  4 reCtangle, &c. 

L'on  peut  encore  fupputer  autrement  la  proportion  de  ces  lignes  : par  exem- 
ple, fi  l’on diuife  10 en  6;,&3‘,  cettui-cy  multiplié  par  10  donne34,  & l’au- 
tre multiplie  par  foy-mefme  produit  38  Î&I,»  de  forte  que  la  différence  du  re- 
Ctangle & du  quarré  eft  de;  &;,»& que  le  quarré  eft  lepius  grand.  Si  l’ondiuifê 
lcmefmeioen  6 ce  dernier  nombre  multiplié  par  10  donne38Jt>& 

lereCtanglecft  leplus  grand  dc|;8,&  l’on  approchera  perpétuellement  deleur 
vraye  raifon,  fans  ncantmoinsypouuoirarriuer:  ceque  l'on  experimenteaufti 
dans  les  racines  des  nombres  four  ds,ou  irrationcls,defquelles  on  approche  peu  à 
peu  iufques  à l'infinipar  le  moyen  des  nombres  rompus»  fans  les  pouuoir  iamais 
rencontrer. 

Or  les  fegmens  de  laligne  AF  produifentvneelpece  de  proportion, qui  con- 
fifte en  ce  qu’il  y a mefme  raifon  d A B à B C , que  de  B C à C D , & mefme  rai- 
fondeCDàD  E,quedeDEàEF  » & par  conuerfion  il  y a mefme  raifon  de 
F EàE  D,qued'E  D àDC,  &c.  Iclaiflémilleautresremarquesque  l’on  peut 
faire  des  fegmens  de  cette  ligne  comparez  entr’eux,  ou  aucc  la  ligne  entiere,afin 
d’achcucrlcdifcoutsdc  ces  mouucmcns. 

PROPOSITION  XII. 

fçauoir  files  poid<  qui  défendent,  augmentent  toufmnliurVitefJe , ou  s’ils  ladimi- 
nuent  t&'iily  a quelque  point  d'egalite  où  ils  commencent  à dçfiendrc 
d’une  égale  Xitejp, 

le  n’eftime  pas  que  la  raifon  humaine  deftituee  d’experiences  puifle  refoudrè 
cette  difficulté  ; quoy  que  plufieurs  s’imaginent  que  la  teric  attiie  les  corps 
relans,  & qu’ils  vont  plus  vifte  vers  la  furface  de  la  terre,  que  lors  qu’ils  font  plus 
bas  entre  la  fur  face  & le  centre,  à raifon  que  la  terre  entière  les  tire  vers  le  centre 
quand  ils  tombent  par  l’air  fur  fa  furface,  & quelle  n’agir  plus  toute  entière, 
quand  ils  defeendent  fous  elle,  dautant  que  toutes  les  parties  qui  font  fur  les 
poids, les  retirent  à elles  tant  qu’ellcspeuuentrpar  exemple,  fi  le  poids  arriuoit 
iufques  àla  moitié  du  demidiametre  de  la  terre,  toute  la  terre  qiii  eft  a cofté  de 
cinq  censfepeante-deux  licuës,c’cftàdiredu  femidiametre  pafté,  retireroit  le 

poids 
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poids  qui  fuie  fon  chemin  vers  le  centre , & la  viteffe  de  fon  mouuement  fedi- 
înimicroicpcuàpeujiufquesàce  qu’eftant  arriué  au  centre  il  ne  pourroitplus 
palier  outre, a raifon  que  les  deux  hemifpheres  de  la  terre  le  tirent  pour  lors  ega- 
lement d’vn  codé  & d’autre.  Mais  parce  que  nous  ne  fçauons  pas  fi  les  corps  défi 
ccndcnt  feulement  parce  qu'ils  font  attirez,  ou  s’ils  ont  quelque  pefameur  en 
eux  indépendante  de  cette  attraétion,  nous  n'en  pouuons  rien  conclure  qui 
contente  les  bons  cfprits.,  car  les  expériences  qui  le  pourroient  faire  dans  les 
puits, & les  mineslcsplusprofondes,  ne  diminuent  pas  la  viteffeaffez  fenfible- 
xnent  pou  mous  le  faire  apperceuoir  i & la  terre  n'a  point  de  trous  qui  aillent 
aflez  bas  pour  ce  lu  jet;  fi  ce  n’eft  qu’elle  ait  quelques  abyfmes  dont  on  ne  peut 
approcher,  & qui  ne  peuuentferuir  pourcc  fujet. 

Ily  enad’aucresquicroyentqueles  poids  rencontrent  vn  point  d’égalité  en 
tombant,  auquel  ils  n’augmentent  plus  leur  viteffe:  ce  qui  femble  probable, 
tant  parce  qu’il  y a peu  d’apparence  qu’ils  falfent  vn  fi  grand  chemin  en  fi  peu  de 
temps  que  celuy  que  nous  auonslupputé  cy-deuant,  attendu  que  l’air  ne  peut» 
ce  femble,  ceder  fi  vide  comme  il  fàudroit  pour  faire  place  aux  poids  qui  tom- 
bent.qucpource  que  les  poids  fort  légers, comme  eft  la  moüelle  de  lureaudela 
groffeur  d’vne  baie  d’arquebufe,ou  de  moufquer,  (qui  pelé  360  fois  moins  que 
ladite  baie)  vont  quafiauffi  ville  que  la  baie  de  plomb  au  premier  moment  de 
leurs  çheutestmais  peu  apres  ils  vont  beaucoup  plus  lcntementscar  ladite  moüel- 
lc  employé  plus  de  3 'à  tomber  de  48  pieds  de  haut,  d’oùla  baie  de  plomb  tom- 
be en  1". 

Or  ces  deux  ehofes  font  fort  confiderables:  car  quanta  la  prcmiere,nous  ex- 
périmentons que  les  baies  d’arquebufes , & de  canon,  frappant  l’eau  rejalliffent, 
parce  qu’elle  ne  peut  ceder  affez  ville , & qu’elle  ell  tellement  preffee  & violen- 
tec  par  la  viteffe  du  mouuement  des  boulets , quelle  deuient  dure  comme  les 
* pierresjpudu  moins  alfez  dure  pour  les  repouffer,  ou  pour  les  empefeher.  Sur 

quoyl’onpourroitdetcrminerdequellcvilldre  doit  aller  le  corps  donné,  & à 
quel  angle  il  doit  frapper  l’eau  pour  ellrcrepoulfé,  ou  pour  la  pénétrer  : & puis 
l’ontrouueroitlaviteffedontlepoidsdonné  doit  defeendre  pour  preffer  telle- 
ment l’air, qu’il  ne  puifle  plus  ccder,&  qu’il  repouffe  ledit  poids,  ou  pour  le  fen- 
dre de  telle  forte  qu’il  cedc  toujours  egalement, pour  rendre  le  refte  de  la  cheute 
d’egale  viteffe. 

Quelques-vnslè  font  figuré,  que  l’on  rrouueroit  ce  point  d'égalité,  d’où  les 
cheutes commencent  d’eftre  vniformes  ,fi  l’on  mçttoit  les  baflîncts  d’vne ba. 

■ lance  deffous,  &c  fi  l’on  augmentoit  toujours  le  ppids  de  l’vn  d’iccux , iufqucs  à 

ce  que  le  corps  tombant  dansl’autre  ne  peud  plus  emporter  les  poids:par  exem- 
plc,fivnebale  de  plomb  de  huit  onces  emportoit  le  paffinetou  il  yavneliure, 
lorsqu’il  tombe  deizpieds,&  qu’ill’emportad  auccdeux  liuresen  tombant  de 
48  pieds,  il  ell  certain  qu’il  auroit  augmenté  la  viteffe  qu’il  auoit  cllant  tombe 
de  iz  pieds  ; & s’il  emportoit  plus  de  deuç  liures  en  tombant  de  9 6 pieds, l’elpacc 
de  48picdsnefcroit  pas  encore  fon  point  d’égalité.  Ec  fi  apres  élire  tombé  de 
96  pieds  il  emportoit  le  baffiqct  qui  a trois  liures , qijç  çombapt  de  plijs  haut 

il  n emportad  plus  que  trois  liures,  par  exemple  qu’il  nç  peuft  emporter  trois 
liures  & vne  orice,ron  pourroit  dire  que  fon  mouuement  ne  s’augmente  plus 
paffe  96 pieds.  Mais  outre  que  cçs  expériences  font  qvufi  impoffibles,*. raifon 
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que  le  poids  qui  chet  ne  tombe  pas  toujours  iuftement  au  milieu  du  baiïinct, 
comme  il  eft  requis  » il  feroitpeuteftre  difficile  de  trouuer  vne  affez  grande 
hauteur  pour  borner  l'augmentation  de  la  viteffe  d’vn  corps  qui  chet,quoy  qu’il 
fufttt  fois  plus  léger  que  le  plomb,  comme  font  pluficui  s bois  dontnouspar- 
lerons  apres.  Neantmoins  fi  quelqu’vn  en  veut  faire  l'expericnce,  il  peut  trou- 
uer des  hauteurs  de  r 44  pieds,  d’où  les  boules  de  bois,  oudelainc  tomberont 
aifez  commodément  dans  desbaffinets,  pourueu  qu’ils  foient  fort  grands. 

Si  l’on  attachoit  vn  filée  à l’vne  des  bt  anches  de  la  balance , & que  la  baie  qui 
chet  fuftaufli  attachée  à l’autre  bout  du  filet»  lors  qu’elle  tombejoir,elle  pour- 
roit  donner  vne  fecouffe  perpendiculaire  à la  boule,  qui  enlcuéroit  le  baflinet 
de  l’autre  branche:  mais  il  faudroit  mettre  la  balance  en  haut,  afin  que  le  poids 
defeendift  en  bas , & luy  ajoûter  lapcfantcur  du  filet.  Or  ce  point  d’cgalitéfe 
rencontreroit  dautant  plustoft,&  plus  proche, que  le  poids  tombant  feroit  plus 
leger  : par  exemple , la  moüellcdefirreaule  rencontreroit  peut  cftreài2  0UZ4 
pieds  : & parce  que  celle  de  la  grolfeur  d’vne  baie  de  plomb  ne  pefc  qu’vn  grain, 
l’onpourroit  joindre  plufieursmorceaux  defureauenfembleiufques  à lapefan- 
teur  d’vne  once, ou  d’vnc  liure,  afin  qu’il  pûft  emporter  le  bafïin  charge'  de  quel- 
que poidsfcnfiblc,  par  exemple  d’vne,ou  dedeux onces, ou  Hures. 

Or  bien  que  le  point  d’égalité  d’vn  poids  ,par  exemple  de  cette  moüellc,  fuft 
trouué,il  ne  s’enfuit  peut-eftre  pas  quel’oneuft  celuydes  autres,  comme  ceux 
des  baies  de  bois,  ou  de  plomb, parce  que  les  corps  trouuentdifferensempef- 
chemens  dans  l’air  fùiuant  leurs  pores  diffcrens,qui  peuuent  empefcherlafuitc 
des  proportions,  & qu’il  y aplufieurs  chofes  à confiderer  dansles  refiftancesde 
l’air,qui  ne  nous  font  pas  affez  connues  : de  forte  qu’il  ne  s’enfuit  pas  que  le  point 
dcgalitc  de  la  chcute  du  plomb  doiue  cftrc  360  fois  plus  éloigné  que  celuy  delà 
moüellc,  encore  qu’elle  pefe  5 60  fois  moins,  ou  qu’il  enfaille  3 60  fois  aufligros 
pour  pefer  autât  que  ladite  balcdc  plomb  5 comme  l’on  ne  peut  conclure  qu’elle 
dcfcende3<>o  fois  plus  lentement,  puis  que  l’experience  monftre  le  contraire, 
car  le  temps  de  fa  cheute  de  48  pieds  n’eft  pas  triple  delà  cheute  du  plomb. 

L’onpourroitfemblablementvferde  l’eau  pour  trouuer  ce  point  d’égalité, 
parce  que  les  corps  dont  la  pefantcur  eft  quafi  égalé  à l’eau  (commela  cire,  & 
plufieurs  fortes  de  bois,&  mcfme  de  pierres,qui  nagent  fur  l’eau, comme  fait  cel- 
le que  i’ay,  encore  qu’elle  n’ait  nuis  pores  fenfibles , & quelle  foitbien  pefantc  ) 
vont  fort  lentement  au  fond,  lorsqu’onleur  ajoute  feulement  affez  de  limaille 
defer,oudechofesfemblab!espour  les  faire  defeendre  dans  l’eau:  car  apres  auoic 
remarque  laraifon  des  viteffes  & des  pefanteurs  dans  cet  clement,  l'on  pourroit 
conclure  quelque  chofe  de  fcmblablc  pour  l'air,  particulièrement  fi  l’on  Içauoic 
la  raifon  de  fa  denfite  & de  fa  pefantcur  à celle  de  l cau,dont  i’ay  parle  dans  le  pre- 
mier liure  des  Sons. 


COROLLAIRE  I. 

Si  les  poids  defcendâns  enleuent  vn  baffin  dautant  plus  pefant  qu’ils  vont 
plusvifte,l’onpeutdiredcquelIchauteurils  tombent  en  voyant  le  poids  qu’ils 
font  trébucher  l'on  peut  fçauoir  la  viteffe  d’vn  boulet  de  canon,  &d’arquc- 

bulc,parlcpoids  qu'il  feraleuer  : ce  qui  feruiroit  grandement  pour  augmenter 

laconnoiffance 
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la  connoilïàlrce  des  Mcclianiqucs , laquelle  cft  encore  Fort  imparfaite  : Or  l’on 
peut  confidercr  le  combat  qui  fe  fait  entre  les  poids  qui  dcccndent  tat  dans  l’eau 
que  dans  l’air,  auec  les  partiesde  ces  deux  elcmcns,  qui  montent  en  égal  volume 
autant  que  les  poids  defeendent,  & comparer  ces  deux  mouucmens  contraires 
àceuxdes  deux  brasd’vne  balance,  dont  l’vn  emporte  l’autre , de  forte  que  l’vn 
montetoujours  autant, &aulfi  ville  quel’autredefccnd.OÙ  il  faut  remarquer 
que  le  poids  qui  defeend  lentement  eft  femblable  au  bras  de  la  balance  qui 
cft  plus  fort  de  fi  peu,  qu’il  a de  la  peine  à faire  trefouchcr  l’autre  : mais  il  cft 
encore  plus  difficile  de  déterminer  combien  le  bras  donné  d'vne  balance  def. 
cendplusvifteauecvnpoids léger qu’aueevn  autre  pluspelant,  ou  combien  la 
branche  double,  ou  triple  d’vne  autre  branche  defoend  plus  ville  auec  vn  meC 
me  poids  * ou  auec  vn  plus  grand  ou  vn  plus  petit  félon  la  raifon  donnée , que  de 
fçauoir  combien  les  différons  poids  qui  cheenr,vont  plus  villes  les  vns  que  les 
autres  : c’eft  donc  à quoy  il  faudroit  trauailler  pour  trouuer  la  proportion  de 
toutes  fortes  de  mouucmens. 

COROLLAIRE  Ü. 

; L’on  peut  accommoder  tout  ce  difeours  aux  plans  obliques,  ou  inclinez  for 

l l'horizon,  puis  que  les  boules  qui  defeendent  deffus , foie  en  roullant , ou  en 
! gliffanc , gardent  la  mefme  proportion  dans  leurs  vifteffes , que  lors  qu’elles  def- 
ccndcnt  perpendiculairement  : Si  la  raifon  pour  laquelle  la  baie  d’arquebufe  qui 
perce  lais, que  l'on  clcue  perpendiculairement  for  l’horizon  fans  aucun  appuy  , 
« le  perce  fans  le  faire  tomber,  fe  peut  prendre  de  ce  que  l’air  ne  peutpas  ceder  fi 
.*  ville  à I’ais  qu’à  la  baie  beaucoup  moindre,  & plus  pefante  fclonfa  groffeur.c’eft 
pourquoy  il  demeure  debout.  Si  s’il  tomboit,  ceferoitpluftoftducoftc  d’où 
î’on  tire,  que  de  l’autre,  à caufe  du  contrecoup  de  l’air  frappe:  mais  les  differen- 
tes expériences  pourront  faire  rencontrer  d’autres  raifons , ou  fortifier  la  prcce- 
ï dente. I’aioûte  feulement  que  les  contrecoups  font  grandement  confiderâbles 
dans  les  pereuffions , aufli  bien  que  les  contretemps. 

Orapresauoirconfiderélesmouuemcnsdcs  poids,  quife  font  vers  le  centre 
: de  la  terre , foit  perpendiculairement , ou  par  les  plans  droits  inclinez  à l’hori- 

ï fon , il  faut  examiner  ceux  qui  fe  font  vers  le  centre  par  des  lignes  circulaires,afin 
| de  les  comparer  les  vns  aux  autres. 

] PROPOSITION  XI  IL 

! Expliquer  les  diffirens  Phxtomencs  de  la  chtutedes  cerps ptfans  "vers  le  centre 

de  la  terre  par  la  ligne  circulaire. 

Il  eft  certain  qu’vne  boule  ne  peut  couler,  ny  rouler  vers  le  centre  par  vne 
ligne  circulaire  conuexe,  lors  quelle  n’eft  point  retenue,  par  exemple , que  le 
poids  ellant  mis  au  point  L ne  peut  couler  par  L O D , parce  qu’il  Tombera  per* 
pendiculairement  vers  le  centre , dont  s’éloigne  la  ligne  circulaire  LOB.  Mais 
fi  l’on  attache  le  poids  B àlachordeA  B,  & que  l’on  tire  cette  chorde  en  A L, 
de  forte  que  le  poids  B foit  au  point  L , & que  la  chorde  eftanc  attachée  au  point 
A , foit  libre  du  collé  du  poids,  ce  poids  defeendra  de  L en  B par  le  quart 
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de  cerclcL  B t parce  qu'il  eft  contraint  par  la  chorde  A L,  qui  le  tire  différem- 
ment en  tous  ■’  ° 

les  endroits 
du  quart  de 
cercle  , par 
exemple, elle 
le  tire  dauan- 
tage  en  D 
qu'en  O » & 
enB  qu'cnD. 

Orauantque 
de  comparer 

laviteffe  dclacheutequifefait  parle  quart  de  cercle,  auec  celle  qui  fe  fait  par 
la  ligne  perpendiculaire,  il  fautremarquerqucicfuppofcquelaraifon  des  efpa- 
ces  que  font  les  poids  par  les  deux  lignes  eft  en  raifon  doublée  des  temps , quand 
on  compare  les  lignes  N O,  & P D , &c.  qui  relpondcntauxarcsLO,  &L 
D &c.c’cft  à dire  quand  on  confiderc  les  approches  que  lepoidsfàitvers  le  cen- 
tre : car  quant  à la  raifon  de  la  viteffe  confiderec  lùiuant  les  differentes  courbeu- 
res  du  quart  de  cercle , nous  en  parlerons  apres. 

le  dis  donc  premièrement  que  le  poids  defeendant  par  LD  B n’arriuera  pas 
fi  toft  au  point  B,  qu'en  defeendant  par  la  ligne  A B,  & que  fi  elle  eftoit  pro- 
longée vers  lecentreiufquesàccqu’ellefùft  égale  au  quart  de  cercle,qu'il  arri- 
ueroit  en  mefmc  temps  en  B tant  par  la  ligne  courbe  que  par  la  perpendiculaire. 
Etparcequ’A  Beftauquartdecerclecommeyàu,  le  temps  de  la  cheute  du 
poids  par  la  ligne  alongee  eftant  de  30"',  il  ne  fera  que  de  aj“',  a 4'",  JJ1  a 

choir  par  la  ligne  A B,par  laquelle  il  tombera,  eft  pluftoft  de  6",  4 "",6  !#;»que 
parle  quart  de  cercle. 

Mais  il  faut  fuppofer  pour  la  facilite  du  calcul  que  nous  auons  à faire , que  la 
chorde  A B loit  longue  de  trois  pieds,  moins  4 lignes  -,  & que  le  quart  de  cer- 
cle LE  (bitdiuifc  en  trois  partiesegales  LO,  OD,&DB.  Or  quand  le  poids 
fera  defeendu  de  moitié  iufques  en  M , à fçauoir  de  la  ligne  A M égalé  au  finus 
de  30  degrez  N O»  fuppofant  lcrayon  dejoo  lignes,  il  fera  tombé  de  a jo;  Si 
lorsqu'il  feraarriué  au  point  où  C D coupe  la  ligne  A B, il  fera  cheu  de  433  li- 
gnes, c’eftà  dire  de  la  longueur  F D finus  de  60  degrez  : de  forte  qu’en  faifant 
ies3odegrczOD,ilchen83 lignes, & qu’en failànt  les 30  autres degrezDE 
il  chet  feulement  6y  lignes. 

Or  pour  fçauoir  lestemps  elquels  il  fait  ces  efpaccs , il  faut  prendre  les  racines 
defdits  efpaccs:  par  exemple,  pourfçauoir  en  combien  dctempsil  chet  depuis 
L iniques  en  O .àfçauoir  150  lignes.  Ornous  auons  efprouué  fort  exactement 
qu’vn  poids  attachêà  la  chorde  A B , 8c  eftant  lcué  en  haut  vers  L , retourne  de 
l’autre  collé  vers  K dans  l’elpace  d'vnc féconde , & quelcstoursde  la  chorde 
tant  petits  que  grands  fe  font  en  mcfme  temps,  car  foit  qu’on  tire  le  poids  B en 
D,ouenL,ilretourncauffitoftàfonccntreB,carle  temps  du  plus  grand  re- 
tour furpaflefipeuletemps  du  moindre  , qu’il  n’eft  pas  quafi  fcnfible , quoV 
qu  enuironle  temps  de  30  retours , les  perirs  en  gaignent  vn  fur  les  grands.  D’ou 
ie  conclus  que  lepoids  employé  30"' à defeendre  de  L en  B. 

Cecy 
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Cecy  eftantpofc.il  faut  prendre  la  racine  de  joo  lignes , &de  ijo  , dont  la 
raifoncftfctnblablcàcellcde)o'”au temps  cju'il  employé  à defeendre  de  L en 
0>  or  ces  racines  (ont  en  r.iifon  de  7)",  à y , donc  comme  7"  à j,ainfi3o''à 
&c.  lequel  eft  le  temps  de  la  cheutc  de  L en  O , c’eft  à dire  de  ijo  li- 
gnes. La  cheutc  d’O  en  D , ou  de  30  dègrez  , le  fait  de  183  lignes  dans  le 
temps  de  «"'ES.  Et  Ie  tenips  de  lacheutedeD  en  B de  67  lignes  feferoit  en 
t!"  ,‘,4- 

Cecy  eflant  pofé , il  faut  voir  la  dilpofition  des  deux  cheutes,  afin  que  l’on 
entende  mieux  l’vnc  & l’autre  par  cette  comparaifon.  Mais  il  faut  première- 
ment remarquer  que  le  mouuement  de  la  chorde  dure  beaucoup  plus  long 
temps  > lors  que  le  poids  B eft  fort  pelant , & qu'il  dure  peu  quand  il  eft  leger-.par 
exemple  le  mouuement  de  taboulé  de  plomb  j dont  la pelanteur  contient  dou- 
ze foiscelledc  la  boule  de  charme  de  mefmc  gro fleur  , dure  4 fois  dauantage 
que  le  mouuement  de  cette  boule  de  charme , lors  quelles  font  tirées  de  meL 
mediftance:  & lapluslegerefait4oretours,tandisquela  plus  pelante  n’en  fait 
que  39  jC'eftà  dire  quelle  gaignevn  retour  liir  40.  Et  fi  la  chorde  eft  6 fois  plus 
greffe,  elle gaignevn retour lûrioo,& la  grandeur  de  lès  retours  le  diminue 
dauantage  quedeceuxd'vne chordeplusdeliée, comme  font  lèmblablement 
ceux  de  la  boule  de  bois.  Ielaiffeplufieursautresconfiderations,donti’ay  parle 
dans  le  fécond  liuro Latin, De  Caujis  fonorum,  6c  ailleurs. 

PROPOSITION  XIV. 


Expliquer  combien  la  boule  qui  tombe  ou  qui  remonte  par  le  quart  du  cercle  \a  plu* 
1/ifte, combien  elle  eft  plut  pefantc  dans  Vn  lieu  que  dans  l'autrej  @r  combien  la  chorde 
doit  eftre  plus  lonçue>ou  plus  courte, pour  faire  chacun  de  fes  tours  & retours  en  plus 
ou  moins  de  temps,  félon  la  raifon  donnée. 


Iefuppofequelachorde  A B a trois  pieds,  &qüe  taboulé  B eft  vne  baie  de 
plomb  de  8 onces , ou  demie  liure  : & dis  premièrement  quelle  deteend  dantant 
plus  ville  depuis  L iufquesàB.qu’clleapproche  dauantage  de  B,  qui  reprefen- 
te  le  centre  de  la  terre. 

Secondement,  que  fi  la  viteffe  delacheuteparle 
quart  de  cercle  fuit  la  viteffe  de  la  cheutc  perpendicu- 
laire , qu’en  fuppofant  ledit  quart  diuife'  en  17  parties, 

filcpoidsdelcendantde  L fait  la  première  partie  dans  - 

vn  temps  donne  , il  fera  les  trois  fuiuantes  dans  vn  <?, 

temps  égal  qui  fera  le  2.  temps  : dans  le  3 temps  il  fera  \ 

les  5 parties  qui  fuiuent;dans  le  4, les 7 lùiuantes,  & J^.. 

dans  le  dernier  temps  les  9 qui  relient iufques à B.  \ 

Maiss’ildelcend  parles  parties  du  quart  de  cercle  \. 
jui  refpondent  aux  lignes  tireesperpendiculairement 
fur  la  ligne  AB,  l’on  trouucra  d’autres  raifons  entre 
les  parties  du  quart  de  cercle  : par  exemples ’il  defeend  au  premier  moment  dans 
cette  1 figure  de  B en  C , il  defeendra  au  i de  C en  D , 6c  au  3 de  D en  G , parce 
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que  la  chcute  perpendiculaire  d' A en  G garde  cette  proportion,  car  fi  lepoids 
tombe  d’A  au  point  i au  premier  moment  ,il  tombera  de  ià  4 au  1 moment,  & 
de  4 à 9 au  5,  puis  que  les  cheutes  quife  font  en  des  temps  égaux  (muent  les  nom- 
bres impairs  , 1,  j,  5, 7,  &c.  comme  nous  auons  monftré  par  nos  expériences  re- 
prcfentccs  par  les  efpaces  L K,  K 1,  & I H qui  fe  font  en  temps  égaux. 

Or  il  faut  ce  Pénible  dire  la  mefmechofe  des  parties  du  cercle,  par  lequel  le 
poids  remonte,  quoy  que  ce  mouuemcnt  (oit  violenr,  Sc  l’autre  naturel.  Sur- 
quoy  il  faut  remarquer  que  le  mouuement  circulaire,  qui  remonre  de  BenL, 
ou  en  K , peut  feruir  pour  trouucr  la  proportion  des  mouuemens  violens,  com. 
me  font  ceux  des  boulets  de  canon , de  fléchés , & des  autres  miflilcs , parce  qu’il 
eft  probable  qu’ils  fe  diminuent  en  mefmcraifon  que  le  mouuemcnt  du  poids 
qui  remonte  pat  le  quart  de  cercle-,  or  cc  mouuemcnt  cft  tellement  en  noftre 
puiflance , que  la  chordc  eftant  fort  longue,  on  peut  oblcruer  la  rai(bn  de  cette 
diminution,  en  diuifant  le  quart  du  cercle  en  4 ou  j parties , ou  pluftoft  en  re- 
marquant les  parties  dudit  quart,  par  lefqucllesil  monte  en  destemps  égaux-, 
car  il  fera  fort  aile  apres  d’appliquer  des  lignes  droiresaux  circulaires  en  tirant 
des  lignes  perpendiculaires  fur  lerayon  : par  exemple, quand  le  poids  aura  mon- 
tédeGenD,  la ligneD  4monftrcra qu’il montedeG  en4;&s’ilmonte dans 
vn  temps  égal  de  C enD , la  ligne  C I monftrera  quefon  a(cenfion  perpendicu- 
laire eft  de  4 à 1 , & que  fa  force  fe  diminue  en  mefme  raifon  que  la  defeente 
s’augmente. 

Mais  ie  doute  de  cette  fimilitude  de  raifons,  iufques  à ce  que  l'experiencc 
monftre  qu’vncboulequiroûlefurle  plan  horizontal , & que  l’on  ictte  aucc 
violence , garde  cette  proportion  dans  les  differentes  parties  de  fon chemin: 
par  exemple, lors  quelle  fait  cent  pas,fil’ondiuifele  temps  de  fa  courfe  en  4 
parties  égales  , & fon  chemin  en  16  parties,  elle dcuioitfairc 7 parties  de  fon 
chemin  au  premier  temps  de  fon  mouuement , j au  z , 3 au  3 , & vnc  feule  partie 
au  4 temps’,  & confequemmct  filon  diuife  vne  ligne  tiree  tout  au  long  d’vn  jeu 
de  pas  de  mailen  16  parties  égalés,  dont  chacune  ait  zo  pieds  de  Roy,  & que  la 
boule  frappée  du  maillet,  race  3 zo  pieds,  ou  33  toiles  j dans  fa  courfe  entière, 
que  ie  fuppofè  durer  vne  minute  d’heure , elle  fera  140  pieds  dans  les  1 j premiè- 
res fécondés , c’eft  à dire  dans  premier  quart  de  minute,  100  dans  le  fécond 
quart»  60  dans  le  troifielmc,  & zo  dans  le  dernier  quart.  Ceux  qui  voudront 
trouuer  la  raifon  de  la  diminution  des  mouuemens  violens,  pourront  inuenter 
d’autres  méthodes,  & voir  fi  la  raifon  des  differens  poids,  & des  differentes 
longueurs.  Si  inclinations,  qui  feruent  au  leuier,  aux  balances , & aux  autres 
particsdela  Mechanique,peuuent  aider  cette (peculation. 

Quaut  aux  differentes  pcianteurs  du  poidsfur  les  diuers  endroits  du  quart  du 
cercle, il  cft  aifédelcsdeterminer,puis  que  le  poidspefefùr  les  points  O,  D,  &c. 
corne  fur  lesplans  RS,  &X  q;  car  nous  auons  donne  lamanieredc  trouuer  le 
contrepoids  nccefTaire  pour  retenir  vn  poids  dôné  fur  vn  plan  d’vne  inclination 
donnée-,  or  l'inclination  des  plans  X q^ôc  R S,  eft  donnée  parlaconftru&io», 
oudumoinsonla  peutmefurer:  quoy  que  ces  differentes  inclinations  feruent 
de  bien  peu  à la  viteflfeou  àlatardiuctcdu  mouuement,  qui  dépend  beaucoup 
plus  de  l’impetuofité  que  le  poidss’imprime.&quis’augmcnte, comme  nous 

auons 
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auons  dit  ailleurs  : delà  vient  qu’au  lieu  de  fe  repofer  fur  le  plan  horizontal  V , T 
au  point  B ,il  va  plus  ville  en  ce  point  qu’en  nul  autre  lic»du  quart  decercle;& 
qu’il  va  plus  lentement  depuis  Liulquesà  O.  que  d’O  en  D,&c.defovte  quefi 
plusoumoinsgrandcpefantcurqu’il  cxcrceroic  en  fe  repofant  lùr  les  differents 
points  du  cercle,n’cfticy  de  nulle  cônfideration. 

C’eltpoiirquoy  ievicnsàladernierepartiedela  propofiiion  , &c  dis  que  la 
longueur  de  la  chordc  doit  élire  en  raifon  doublée  dés  temps , que  l’on  veut  que 
durent  lès  tours  » &fes  retours , lors  qu’on  defireqù’ils  durent  plus  long  temps, 
ou  en  raifon  Ibusdoubléc, s’ils  doiuent  moins  durer  .par  exemple!!  la  cnorde  A 
Y a}  pieds  de  long,  & que  fon  tour  dure  vne  fécondé  minute,  il  la  faut  faire  4 
fois  plus  longue,  c’ell  à dire  de  iz  pieds , pour  auoir  vil  tour  qui  dure  deux  fécon- 
des :&au  contraire,  fi  la  chorde  AB  ayanm  pieds  de  long  fait  chaque  tour  en 
deux  temps,  il  la  faut  diminuer  de  trois  quarts,  afin  quelle  nait  plus  que  trois 
pieds  pour  faire  chaque  tour  en  v n temps. O r.i’ay  remarq  u.é  dans  la  dernière  pre- 
pofition  du  premier  Iiurc  des  Inftrumensà  chorde,qu'elledoit  auoir  trois  pieds 
& demi  pour  faire  chaque  tour  dans  vne  fécondé  minute  : mais  parce  que  cette 
expérience  peut  ferait  en  plufieursrencontres,iedonnefon  vfage  dans  la  pro- 
polît ion  qui  luit. 

PROPOSITION  XV. 

Donner  là  maniéré  défaire  des  H orloges,  & des  Montres,dans  moins  d‘v»  quart 
d’heure,  qui  diuifeni  le  iour,l‘ heure, les  minutes  en  tant  de  parties  égalés 
que  l’on  voudra,  & monflrerl’vtilitê  de  ces  Horloges. 

Encore  que  ceux  qui  fçauent  parfaitement  laTheorie,  & la  pratique  de  la 
S ciotcrique  s p’uilfent  faire  des  Quadrans , ou  Horloges  au  Soleil  en  fort  peu  de 
temps  &àpeu  de  frais i neantmoinslefil,  ou  la  chorde  qui  fert  pour  marquer 
les  minutes  premières,  où  fécondés  eft  plus  propre  à cela,  ioint  que  l’on  peur 
aifément  porter  auec  Ibyvn  filet,  ou  vne  fiffellc  de  trois  pieds  & demi  de  long 
par  tout  oùl’onvoudra, dont  chaquetour  auec  leretour  marquera  iuflement 
vne  fécondé  d'heure, c’eft à dire  la  60  partie  d’vne  minute,  ou lajgoo  partie 
d’vne  heure. Et  filon  veut  que  chaque  tour  de  la  chorde  ne  dure  qu’vne  demie 
fécondé,  il  faut  feulement  en  prendre  le  quart,  ce  qui  efttres-aifc  en  la  redou- 
blant en  quatre. 

O r quand  ie  dis  que  chaque  tour  delà  chorde  de  trois  pieds  & demi  de  long 
dure  vne  fécondé  d'heure , i’entens  que  le  chemin  qu’elle  fait  depuis  le  point  K, 
auquel  oh  a lcuélepoidsB,iufquesaupointLfoitvn  tour , & que  fon  retour 
de  L à K foit  le  fécond  tour , & ainfi  des  autres  : de  forte  que  letourKL&lcre- 
t our  L K dure  deux  fécondés:  quoy  qu'il  faille  remarquer  que  le  poids  tombant 
de  K ne  montepas  iufquesà  L<  mais  feulement  entre  L & O,  autrement  le  poids 
fe mouueroit  toujours , & deuiendroitvn Horloge  perpemel , comme  il  arri- 
ueroit  peut  .eflre  fi  le  mouuemcntlefaifoitdans  le  vuide  fins  l’empefehemenc 
de  l’air  : mais  l’air  l’empefehe  tellement  qu'il  diminue  toujours  fes  tours  peu  à 
peu  iulques  à ce  qu'il  fe  repofe,  de  forte  que  les  premières  diminutions  font 
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beaucoup  plusgrândesque  les  dernières;  mais  il  cft  difficile  de  fçauoir  leur  rai. 
Ion  , Se  fi  la  première  diminutlonellàlaz , commelazàla  3,  & ainfides  au- 
tres i ce  qui  peut  feruir  d'employ  aux  excellens  Gcometres , qui  fçauent  joindre 
la  Phy  fique  aux  proportions  ! quoy  qu’il  en  foit , cette  maniéré  d’Horloge  peut 
feruir  aux  obferuationsdesEclypfes  de  Soleil,  & de  Lune,  câr  l’onpeut  con- 
ter les  fécondes  minutes  par  les  tours  de  lachorde,  tandis  que  l'autre  ferales 
obfcruafions,&  marquer  combien  il  y aura  de  fécondes , de  la  première  à la  fé- 
conde,& à la  troifiefme  obferuation,  &c. 

Lès  Médecins  pourront  femblablement  vlèr  de  cette 
T"chârd‘e  * méthode pour  recdnnôiftre de  Combien  le  poux  de  leurs 

/*£«.  malades  fera  plus  ville  OU  plus  tardif  à diütfrfes  heures,  & 

-diuersiourSj  & combicnléspaffionsdecholere,  & lés  au- 
tres le  hàftent  ou  le  retardent;  par  exemple  s’il  faut  vne 
chordc  de  trois  pieds  de  long  pour  marquer  la  duree  du 
poux  d’aujourd'huy  par  l'vndefestours,  Sç qu'il  en  faille 
deux , c'eft  à dire  vn  tour  & vnretourpour  lemarquer  de- 
main) ou  qu’il  ne  faille  plus  qu  vne  chorde  longue  de  J 
de  pied  pour  faire  vn  tour  en  mefme  temps  que  le  poux 
bat  vne  fois, il  eft  certain  que  le  poux  batdeux  fois  plus 
ville. 

le  lailTe  mille  autres  vfagesque  Ion  peut  tirer  de  cette 
propofitiOn,  car  ilfufEt  de  voir  la  Table  qui  etl  a colle, 
dont  la  première  colomne  lignifie  les  fécondés  minutes, 
la  féconde  monllre  la  proportion  que  doiuent  garder  les 
differentes  longueurs  des  chordes  pour  faire  chacun  leurs 
recours  dans  le  nombre  des  fécondé  qui  font  vis  à vis  dans 
la  première  colomné;  & la  troifiefme  colomne  donne  la 
longueur  des  chordes  » par  exemple  filon  veut  faire  vn 
Horloge  qui  marque  le  quart  d’vnc  minute  d’heure  par 
chacundefes  tours,  lei;nombrede  la  première  colomne, 
qui  lignifie  ij",  monllrera  dans  la  3,  que  la  chorde  doit 
élire  longue  de  787;  pour  faire  lestourschacund’vnquarc 
de  minutc.-ou  fi  on  veut  prendre  vn  moindre  exemple,par- 
ce  qu’il  feroic  difficile  d’attacher  vne  corde  à vne  telle  hau- 
teur , fi  l’on  veut  que  le  tour  dure  1 fécondés,  le  a nombre 
de  là  première  colomne  monllre  le  fécond  nombre  de  la?  colomne,  à fçauoir 
14, de  forte  qu'vne  corde  de  14  piedsde  long  attachecàvn  clou,  fera  chacun 
de  lès  tours  en  1". 

Cette  table  ne  palTe  pas  30", parce  quelle  feroit  inutile , à raifon  que  nous 
n’auonspoihtdehautcurpcrpendiculaireplusgrandequede  z8fij  pieds , d’où 
l’on  puilîc  fufptndrc  vne  chorde.  Mais  il  faut  remarquer  que  le  poids  doit  élire 
dautant  plus  lourd  que  la  chorde  cftpluslorigue,afin  qu’il  la  bande  allez  pour 
luy  faire  faire  les  retours  :ce  qui  nepourroit  arriuer  fi  lèpoids  n’efloit  plus  pelant 
que  la  chorde , parce  quelle  ne  lèroit  pas  tirée  en  ligne  droite  depuis  ton  lieu  de 
fulpenfiôniufquesaupoids, comme  i!ay  expérimente  auec  vne  filfelle  de  134 
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pieds  de  haut,  à laquelle  il  faut  attacher  deux  ou  trois  lim  es  pour  la  faire  sücr 
comme  il  faut. 

Or  apres  auoir  confiderê  le  mouuement  perpendiculaire,  l’oblique,  & le 
circulaire, il fautvoir  fi  l'vn  empefehe  l’autre  quand  ils  fe  rencontrent,  apres 
auoir  remarqué  que  le  poids  E conduit  iufques  au  haut  du  quart  du  cercle  B, 

11e  defeend  pas  par  ledit  quart  B C D E,  mais  par  la  ligne  B S T Q , comme  ïay 
fouuent  expérimenté  ; ce  qui  arriuc  parce  que  le  poids  pefe  dauantage  lùr  la 
chordc,  & confequemmcnt  la  fait  allonger, 

{ùiuanc  les  proportions  quife  peuuent  remar- 
quer dans  la  ligne  courbe  B S T Q.laquclle  cft 
le  quart  d’vne  ellipfe , dont  il  ne  faut  pas  pren- 
dre la  mefure  fur  la  ligne  pôftuee  de  cette  figu- 
re.mais  fur  l'experience, qui  donne  les  eloigne- 
mens  de  cette  ligne  d’aucc  le  quart  de  cercle. 

Et  fi  l’on  veut  défaire  les  trois  autres  quarts 
del'ellipfe,l’on  trouuera  fesdeux  centres  par 
le  moyen  de  fes  deux  demidiametres  A Q,  & 

A B , car  l’vn  des  pieds  du  compas  ouuertdu 
plus  grand  demidiametre  A B , eftant  mis  au 
point  B j l’autre  pied  porté  furie  demidiametre  A Q donnera  l’vn  des  centres 
M,  & puis  eftant  tranlporté  fur  l’autre  demidiametre,  que  l’on  aen  prolongeant 
Q A par  delà  A,  l’on  aura  l’autre  centre,  qui  feruent  a defcrirel’ellipfe  entière. 
Or  il  eft  certain  que  fi  la  chordc  eftoic  faite  d’vnc  matière  qui  ne  peuft  s’allon- 
ger, quelle  conduiroit  le  poids  par  le  quart  de  cercle  ; mais  s’allongeant  elle  def- 
critvne  parried’ellipfe,  comme  i’ay  dit , ou  vnclignequi  en  approche  fort.  Ce 
qui  peut  donner  fujet  à ceux  qui  examinent  la  pefanteurdes  poids  fur  les  plans, 
de  confiderer  fi  les  differentes  pcfànteursprifes  dans  tous  les  points  du  demicer- 
cle , ontmefme  raifon  cntr’clles , que  les  éloignemens  de  tous  les  points  de  la 
ligne  courbe  B S XQ,  d’auecle  quart  de  cercle  B CD  E»  ou  que  toutes  les  li- 
gnes tirees  des  points  de  ce  quart,  perpendiculairement  fur  le  rayon  B A , com- 
me font  les  lignes  H C,I  D,&Q_A. 

l’ay  parle  plus  amplement  de  cette  figirre  dans  lez,  Sc  6 Corollaire  de  la  *7 
propofition  de  Cau/ïs  Sonorutn  ; & elle  contient  vn  affez  grand  nombre  de  dif 
ficultez  p our  en  faire  vn  traité  particulier. 

PROPOSITION  XVI. 

Expliquer  en  quelle  maniéré  les  mouuemens  circulaires  peuuent  empe/cher  ou  produire 
les  perpendiculaires i /uppofé  le  mouuement  iournaher  de  la  terres  àfçauoir 

pelle  ietteroit  à coflé  les  corps  pefans  qui  tomberaient , ou  qui  feraient  dcjfus. 

le  propofe  cette  difficulté  pour  plufieurs  raifons , & particulièrement  àcaufc 
des  expériences,  qui  font  voir  que  les  corps  pefans  ne  tombent  pas  lors  qu’on 
les  meut  circulairement , comme  il  arriuc  aux  pierres  qui  fe  tiennent  dans  les 
cerceaux  que  l’oniette  en  l’air , a celles  que  l’on  met  dans  vn  chapeau  qui  torne* 
1 eau  d’vne  écuelle , ou  de  quelqu’autre  vafe,  laquelle  ne  tombe  point, quoy 
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que  l’on  renuerfeiesvaifleaux  qui  la  contiennent:  ce  que  l’on  expérimente  ai- 
fement  en  attachant  vne  chorde au  fond,  car  l’eau  ne  tombe  point , foit  que  le 
vafe  demeure  perpendiculaire  , ou  parallèle  à l’horizon , ou  en  telle  autre 
manière  que  l’on  voudra.  Or  il  faut  icy  remarquer  que  celuy  qui  tome  le  vafe 
fent  que  lachordc  s’efforce  pour  s’éloigner  dauantage  de  l'efpaule,  qui  fert  de 
centre  au  cercle,  & que  fi  L'on  fait  vn  trou  au  fond , l’eau  reialit  de  tous  les  co- 
ftez , parce  qu’elle  fouffre  vn  mouuement  perpétuel  deproicétion. 

Eu  fuite  dequoy  fi  on  quitte  la  chorde , le  vafe  ne  fe  meut  pas  par  la  tangente, 
mais  par  vne  ligne  diamétrale  tirée  du  centre  du  mouue- 
ment par  le  point  où  l’on  quitte  le  vafe:  par  exemple,  fi 
on  le  duitte  en  A,  il  n’ira  pas  par  la  tangente  A E,  mais 
parla  ligne  du  diamètre  DAB,  defortequil  ira  d’A  à 
B , Sc  celte  impreflion  fera  produite  par  le  mouuement 
du  demicerle  C A , qui  auance  toujours  vers  B félon  la 
ligne  CD  A.  ^ 

Quant  à la  raifon  de  cet  effet,  ileftaiféàIadeduiredelaipropofition,où 
i’ay  parlé  de  la  grande  tardiueté  du  mouuement  des  corps  pefans  au  commence- 
ment de  leur  cneutc  : c’eft  pourquoy  ie  viens  à la  z partie  de  la  propofition,  qui 
confifteàfçauoir  fi  les  édifices  tomberoient,  & fi  les  corps  pefans  feroient  ict~ 
tezàcofté  parterre, fielletornoit  autourde  fon  axe  en  24  heures , fuiuant  la 
pofition,  Sc  lcshypothefesd’Ariftarque. 

La  confideration  delà  roue  qui  tome , fur  laquelle  on  laifle  tomber  vne  pier- 
re , nous  peut  feruir  pour  entendre  cette  difficulté’  j car  l’on  peut  s’imaginer 
la  terre  comme  vne  grande  roue:  fùrquoy  Galilceremarque  que  les  pierres  ren- 
contrées par  les  roues  doiuents’cn  éloigner  par  la  tangente,  qui  s’éloigne  fi  peu 
de  la  furface  de  la  terre , qu’à  mille  brades  elle  ne  s'en  éloigné  pas  d’vn  doigt , & 
parce  que  leur  inclination  d’aller  au  centre  par  la  fecante  eft  mille  fois  plus 
grandc,elles  ne  pcuuét  eftre  iettees  en  haut  par  la  terre,car  bien  que  le  poids  fuft 
auffi léger  qu’vne  plume,  &quele  mouuement  delà  terre  fùft  beaucoupplus 
rapide  que  celuy  d‘ Ariftarque , l’inclination  d’aller  en  basfurpafTera  toujours  la 
force  de  la  proieétion,comme  il  demonftre  en  cette  maniéré.  QUelataifon  qu’il 
faut  trouuer  foit  corne  la  ligne  ABàC,  &qucB  A 
furpafTe  G tant  que  l’on  voudra.  Le  centre  ducerclc, 
dontil  faut  tirer  vne  fecâtc  foit  D>dcfortequelafè- 
cante  foit  à la  tâgentc  corne  C à B A En  apres  il  faut 
prendre  la  troifiefmc  proportionnelle  de  B A à C, 
à fçauoir  A I , & faire  que  le  diamètre  F E foit  à G 
E comme  B I eft  à I A > & puis  il  fauttiter  latan- 
gentc  G H : car  cecy  eftant  pofé , l’on  a ce  qu’il  fal- 
loir faire,  puis  que  G H eft  à G E , comme  A B à C, 
dautant  comme  B I à I A > ainfi  F E à G E , & parce 
queC  eft  moyenne  proportionnelle  entre  B A & 

A I , & G H moyenne  entre  F G , & G E,  ils’enfuit  que  comme  B A à C,  ainfi 
FGàGH,&GHàGE,cc  qu’il  failloit  demonftrcr. 

1 1 aioii  te  vne  objection  prife  de  ce  que  l’em  p efehem  ent  delà  pro  j eéHon  que 
fait  la  roue  vient  d'vnc  feule  caufe,àfçauoirdcla  diminution  des  efpaces  entre 
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la  tangente  & la  cii  conférence,  qui  le  vont  toujours  diminuant  iufnues  à l’infini 
vers  l'attouchement;  & que  la  propenfion  qu’a  le  mobile  pour  defeendre  le 
peuc  diminuer  iniques  à l'infini  pour  deux  raifons,  pareequ'il  pafle  par  rous  les 
degrez  poflibles  de  tardiueté  depuis  le  pointdelàcheutc  iufques  à tel  lieu  que 
l'on  voudra,  & que  fa  pelànteur  fe  peut  diminuer  iufques  à l’infini  i de  forte  qu’il 
femblequelafeulecaufederempefchcmentdc  la  proiedion  ne  peut  pas  refi- 
fter  aux  deux  autres  iointes  enfemble  : A quoy  il  refpond  par  cette  autre  de- 
monftration. 

Q_u’AC,qui  va  vers  le  centre, foit  perpendiculaire  à l’horizontale  B A , lur 
laquelle  feferoit  le  mouuement  de  la  proiedion  du  mobile,  fi  la  pefanteur  ne 
lcfailoit  point  defeendre  en  bas.  En  apres  foie  tiree  la  ligne  droite  A D du  point 
A,  qui  face  tel  angle  quel'on  voudra  auec  AB,&  qui  foie  diuifèe  en  quelques 
cfpaceségauxAF,  F H,  H K,  d'où  il  faut  tirer  les  perpendiculaires  F L,  H I, 
K E iufques  à la  ligne  A B.  Et  parce  que  le  mobile  pefanr  qui  décéd,  & qui  quite 
lerepos  acquiert  toujours  vne  plus  grande  viftefTc  félon  que 
IctempsvaencroifTant,ilfautluppoferquelcs  clpaces  A F, 

F H , & H K , reprefentent  les  temps  égaux , & que  les  per-  1 
pcndiculaires  F O,  H I , & K E reprefentent  les  degrez  de  vi- 
ftefle , de  forte  que  le  degré  de  vifteffe  acquis  pendant  tout  le 
temps  A K foie  la  ligne  K E à l’egard  du  degré  H I acquis 
dans  le  temps  AH,  8c  du  degré  F L acquis  au  temps  A F j 
Icfqucls  degrez  ont  la  mefme  proportion  que  les  temps 
K À,  H A,  &F  A:  & fl  l’on  tire  dautresperpendiculaires  entre  la  ligne  F A,  l’on 
trouuera  toujours  des  degrez  plus  petits  iufques  à l’infini  en  approchant  tou- 
jours du  point  A , qui  reprefente  le  premier  inftant  du  temps,  ou  l’eftat  du  re- 
pos, Scies  retiremens  vers  A reprefentent  la  première  propenfion  au  mouue- 
ment diminuée  iufques  à l’infini  par  l’auoifinement  du  mobile  au  repos. 

L’autre  diminution  de  vitefTe  iufques  à l'infini  par  la  diminution  de  la  pe- 
fantcur  du  mobile  cft  reprefentee  par  la  ligne  A D tiree  du  point  A , laquel- 
le fait  vn  angle  moindre  que  B A E , & coupant  les  parallèles  aux  points 
MNO,monftrelesdegrezF  0,HN,&K  M , acquis  aux  temps  A F,  A H, 
& A K moindres  que  les  autres  degrez  acquis  aux  melmes  temps , mais 
ceux- cy  comme  d’vn  mobile  plus  pefant,  & ceux-là  d’vn  plus  leger.  Or  il  cft 
certain  que  fuiuant  que  ligne  E A le  retitevers  A B»  &que  l’angle  E A B fe 
reftraint,  laviteffe  du  mobile  fe  diminue  iufques  à l’infini,  & par  confequenc 
que  ces  deux  caufes  font  vnedoublediminutioniufquesàl’infini,laquellene 
peut  empefeher  que  la  roueneface  la  proiedtion , en  reflituant  le  mobile  fur  fà 
lurfacc:autrementilfaudroitquelesefpaces,par  lelquels  ce  quieft  ietté,doic 
defeendre , fufTent  fi  courts  que  pour  tardiue  que  peuft  eftre  la  cheute  du  mobi-{ 
le  iufques  à vne  infinie  diminution , elle  peuft  s’y  reconduire  : & partant  la  dimi- 
nution des  efpaces  deuroit  tellement  eftre  infinie, quelle  furpaflaft  la  double  in- 
finité de  la  diminution  que  reçoit  la  vitefTe  du  mobile  quichet:or  vne  grandeur 
nefè  peut  diminuer  plus  qu’vn  autre  quifediminuëdoubleinentàl’infini. 

A quoy  il  aioûte  que  les  degrez  de  viteife  diminuez  à l’infinifoit  par  la  dimi- 
nution de  la  pelànteur  du  mobile  , ou  par  le  voifinage  du  premier  terme  du 
mouuement  relpôdent  toujours  par  proportion  aux  parallèles  comprifes  entre 
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les  deux  lignes  droites  concurrentes  en  vn  angle  femblable  à l’angle  B A E , ou 
B A D,ou  vn  autre  infiniment  plus  aigu,  mais  toujoursreâiligne:  &queladi- 
minution  des  cfpaccs,  par  leiqucls  le  mobile  doit  retorner  fur  la  circonférence 
de  larou'è.eft  proportionnée  à vn  autre  force  de  diminution  comprife  entre  les 
2,  lignes  qui  le  touchent  en  vn  angle  infiniment  plus  aigu  & plus  cftroit  que  nul 
angle  droit , comme  l’on  void  à l'arc  ANE,  coupant  les  parallèles  qui  détermi- 
nent les  degrez  de  vitclTe  tant  petits  qu’ils  puiflent  eftre  : or  les  parties  de  ces  pa- 
rallèles comprifcs  entre  l’arc,  & la  tangente  A B font  la  quantité  des  cfpaces  , & 
du  retour  fur  la  roue , & vont  fe  diminuant  en  plus  grande  proportion  que  les 
parallèles  dont  ils  font  partie. 

Quant  aux  parallèles  comprîtes  entre  les  lignes  droites,elles  fc  diminuent  tou- 
jours en  mefmeproportion  ; par  exemple,  fi  A H fe  diminue  de  moitié  au  point 
F , H 1 fera  double  de  F L , & fubdiuifant  F A par  là  moitié,  la  parallèle  tirée  du 
point  de  cette  diuifion  fera  la  moitié  de  FL,&fil’on  continue  ladiuifion  iuf- 
ques  à l’infini,  les  parallèles  qui  fuiuent  feront  toujours  la  moitié  de  celles  qui 
precedent:  ce  qui n’arriue pas  aux  lignes  comprifes  entre  la  tangente,  Sc  la  cir- 
conférence du  cercle:  car  fi  l’on  fait  la  mefmefubdiuifion  en  F A,  fuppofé  que  la 
parallèle  tirce  du  point  H foit  double  de  celle  qui  vient  du  point  F,  celle-cy  fera 
plus  que  double  de  lafùiu’ante  j & fi  l’on  continue  vers  A , les  lignes  precedentes 
contiendront  celles  qui  fuiuent  immédiatement,  j,  4, 10,100,1000, 100000,  & 
100  mitions  de  fois,  & dauantage  iufques  à l’infini  : de  forte  que  cette  ligne  fera 
beaucoup  plus  courte  qu’il  n’eft  neceifaire  pour  faire  que  les  corps  iettez  reuien- 
nent, ou  pluftofl:  qu’ils  le  maintiennent  toujours  fur  la  furface.  Iepropofe  en- 
core vn  doute , à fçauoir  fi  la  diminution  de  la  viteife  qui  prouientde  ladiminu. 
tion  de  la  pefanteur  dumobile,fefaittoujours  en  melmc  proportion , comme 
celle  qui  vient  du  voifinage  du  lieu  delà  chcute;  ou  fi  elle  fc  fait  félon  la  propor- 
tion des  lignes  comprifcs  entre  là  fecantc  & la  circonférence,  ou  félon  vne  plus 
grande  proportion.  Et  apres  auoir  remarque  queles  viteffesdeschcutesnelùi- 
uent  pas  la  proportion  des  pefanceurs,  attendu  qu’vnc  boule  de  fureau  pluslc- 
gerejoou  4ofoisqu’vne  boule  deplomb,  ne  fe  meut  quafi  pas  deux  fois  plus 
lentement,  il  conclud  que  la  proie&ion  ne  fc  peut  faire,  filaviteffe  fe  diminue 
fort  peu,  encore  que  le  poids  s’augmente  beaucoup,  puis  qu’elle  ne  fe  fait  pas, 
encore  que  l’on  fuppofe  qu’elles  fc  diminuent  en  mefmeproportion.  Ce  qui  ar- 
riucroic  aulïi,  bien  que  la  vitciTefe  diminuait  beaucoup  plus  que  la  pefanteur: 
par  excmplcjfelon  laproportion  des  parallèles  comprifes  entre  la  tangente,  & la 
circonférence,  & que  le  mobile  n’euft  que  la  moindre  pefanteur  quifcpuiife 
defirer  pour  defcendretcat  la  diminution  de  la  pefanteur  félon  la  proportion  des 
parallèles  comprifes  entre  la  tangente,  & la  circonférence,  a pour  dernier  but  la 
nullité  du  poids,  comme  les  parallèles  ont  pour  dernier  but  de  leur  diminution 
l'attouchement  qui  cft  vn  point  indiuifible:  or  Lr  pefanteur  ne  fe  peut  diminuer 
iufquesàcetreexrremité,parcequelemobi!enepefcroit  plus;  mais  l’eipaccdti 
retour  du  mobileiettéàla  circonférence  (è  réduit  à cette  extrémité,  quand  le 
mobile  cft  pôle  (ùr  la  circonférence  au  point  de  l’attouchement , parce  qu’il 
n'eft  befoin d'aucun  efpacepoury  arriuer  ; dcfortc  que  lapropenfion  d'aller  en 
basfuffit  toujours  pour  rcconduirelc  mobile  à la  circonférence,  dont  il  eft  éloi- 
gné par  le  moindre  cfpacc  de  tous,  ou  pluftofl:  par  le  néant. 

Il  faut 
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llfaut  maintenant  examiner  cesbcllespenfèésdcGalilce,  afin  que  l’cfpritfè 
puiflerefbudre,&  s'attacher  à quelque  vérité'  fi  nous  la  pouaons  découurir  ; ce 
que  nous  effiayrons  de  faire  dans  la  propôfition  qui  fuir,  de  peur  que  cette-cy 
foit  trop  longue,  & trop  ennuyeufe. 

PROPOSITION  XVli. 

Examiner  fi  la  terre  t ornant  comme  vnr  roué  d’vne  'vifteffe  donnée  ietteroit  tes  pierres 
par  fa  tangence  » ou  autrement , ou  l'on  'voit  les  propriété admirables  des 
diuers  angles  de  contingence  i ft)  /’ examen  des  rai/ons  de  G alilee. 

le  commence  cette  propofition  par  la  propriété  admirable  du  cercle , qui 
confifteàfairevnanglefipetitauccla  ligne  droite  qui  le  touche  i qu’il  eftim- 
poffibledc  s'en  imaginer  vn  auffi  petit  compofc  de  2.  lignes  droites  : carie  plus 
grand  de  tous  les  poffibles  du  cercle  auec  fa  tangente  cft  infiniment  moindre 
que  le  plus  petit  que  l’on  puiffe  faire  de  deux  lignes  droites.  Il  y a mcfme  des  an- 
gles compris  par  des  lignescourbesplüs grands  que  les  angles  compofez  d'vne 
ligne  courbe  &d’vne  droite,  lefquels  neanrmoinsfont  moindres  que  les  plus 
petits  compofez  de  deux  lignes  droites.  Ce  que  l’on  entendra  en  remarquant 
que  les  lignes  droites  ,&  les  courbes  fepeuucntconfidererën  4manieres,  donc 
la  première  ëft  quand  deux  lignes  droites  le  rencontrent , & lors  elles  font  le 
plus  grand  angle  de  tous.  La  féconde,  quandvncligncdroitercncontrc  vne 
courbe , dont  l'angle  cft  toujours  moindre  que  lepredcdent. 

La  trbifiefmeeft  quand  deux  circonférences  conuexcs  fe rencontrent , com- 
me l’on  void  dans  l'angle  B R C , ou  ARC  de  cette  figure  : car  cet  angle  cft  dou- 
ble de  l’angle  fait  par  la  tangente,  puis  que  D R B en  cft 
la  moitié:  mais  l’angle  CR  A cft  moindre  que  l’angle  C / 

R B de  A R B compofc  de  la  furfacc  conuexc  du  moin-  - 

; drecercIeBRj&delaconcaueduplusgrand  A R: or  jj  \\ 

cette  forte  d’angle  eft  le  moindre  de  tous  les  angles  qui 
fepuifTent  imaginer;  & y en  peut  auoir  vne  infinité  félon  que  lesarcsfont  partie 
d’vn  plus  grand, oud’vnmoindrecerclcjlesanglesdeladeux  & de  la  troifief- 
me  façon  eftant  toujours  dautant  plus  grands  à proportion  que  les  cercles  font 
moindres.  Quant  à ceux  de  la  quatriefme  manière,  ils  fe  prennent  par  la  diffé- 
rence des  cercles,  pource  que  les  cercles  eftant  quafi  égaux,  comme  AR  & BR, 
&fe  touchant  l’vn  l’autre  en  dedans  font  les  plus  petits  angles  qui  foient  pofli- 
bles,  lorsque  les  cercles  font  les  plus  grands  des  poffibles  , & qu’ils  ont  quafi 
mefrae  centre  , & fi  le  moindre  cercle  qui  fe  puifle  imaginer  touche  le  plus 
grand  cercle  poffible , il  produira  le  plus  grandangfc  de  tous. 

Or  quoy  que  l’on  face  vne  infinité  d’angles  en  ces  deux  maniérés,  leplus 
grand  des  poffibles  fera  toujours  moindre  que  le  plus  petit  de  ceux  qui  fe  peu- 
! uent  compofèr  de  deux  lignes  droites  : carcctangleeftfipctitquela  terrene 
j pourroit  pas  éloigner  les  corps  de  fa  fùrface,auant  qu’ils  euffient  loifir  d’y  retour- 

ner à raifon  du  petit  efpace  qui  fouftend  vn  fi  petit  angle,  proche  duquel  on 
prend  ledit  efpace , encore  que  la  terre  tornaft  auffi  ville  que  le  premier  mobile. 

Et  fi  l’on  répliqué  qu’vne  boule  pourra  du  moins  courirfur  lafurfaccdc  la 
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terre  vers  Orient , puis  qu’elle  ne  s’éloignera  nullement  du  centre,  & que  la 
terre  la  pouffera  de  ce  collé  làiil  eft  euidét  que  cette  boulene  peut  aller  plus  ville 
que  la  terre , & qu’ayant  vn  mefmc  mouuemcnt  elle  demeurera  toujours  en  vn 
mefme  lieu.  Où  l’on  peut  remarquer  que  fi  quelque  corps  terrcftre  s’approchoit 
de  la  terre,  à laquelle  il  n’euft  nulle  inclination,  qu’elle  pourroitluy  dôner  quel- 
que forte  d’impreflion , qui  nous  feroit  paroiltre  le  mouuemcnt  de  ce  corps 
vers  l'Orient , s’il  alloit  plus  ville  que  la  terre , ou  vers  l’Occident , s’il  alloit  plus 
lentement. 

Cecy  eftant  pôle,  il  faut  examiner  par  nombres  ce  que  Galilée  a voulu  de- 
monftrer  par  lignes , à fçauoir  que  l’elpace  que  doit  faire  le  corps  ictté  par  le 
mouuemcnt  iournalier  de  la  terrepourfcreüniràfafurfaceeftfipetit , qu’il  n’a 
que  trop  de  temps  pour  y arriuer. 

Iedispremierementquela  terre  fait36odegrezenz4  heures , &c  15"  de  de- 
gré dans  1"  d’heure  , fi  l’on  fuppolè  le  mouuemcnt  que  luy  donne  Ariftarquc. 
S ccondemcnt  ,file  circuit  de  la  terre  eft  de  64800000  braffes , vne  minute  aura 
jooobraffes,  & 1 j"  en  auront  7 jo,  dont  la  tangente  fera  de  71711 1 ,&lalc- 
cante  de  looooopoof’,,  ou  la  tangente  71711  ji,&  la  fccante  1000000001 6j, 
quin’cxcdclerayonioooooooooooqucdez6j:  & fi  l’on  réduit  le  diamètre 
delà  terre  en  411363656  pouces,  il  feraà  1 pouce,  iligne  & j , c’eft  à dire  à l’ef- 
pace  dont  vne  pierre  s’éloigncroit  de  la  furface  en  vne  fécondé,  comme  ledic 
rayon  entier  à 1 6j.  Or  la  pierre  tombera  dans  cette  fécondé  de  144  pouces, 
commel’experienceenfeigne , & partant  elle  fera  133  fois  plus  de  chemin  qu’il 
n’eft  neceffairc  pour  la  réunir  auec  la  terre. 

Quant  à cequ’aioûte  Galilée  que  les  corps  légers  ne  diminuent  pas  laviteffe 
de  icur  mouucmét  à proportion  de  leur  legereté,  & qu’il  a elprouué  qu’vn  corps 
pefant  30  bu  40  fois  d.auantagene  fait  quafi  pas  deux  foisautant  de  chemin  en 
mefmetemps.ievcuxicyremarqueccequi  en  eft,  fuiuant  les  plus  exaétes  ex- 
périences que  nous  en  auons  fait  & répété  fort  fouucnt  de  differentes  hauteurs. 

Deux  boules,  dont  l’vne  eft  de  plomb,  & l’autre  de  bois  blanc  , delcendcnt 
auffi  vide  l’vne  que  l'autre  de  147  pieds  de  haut,  encore  que  celle  de  bois  foit  n 
fois  plus  legere,  ou  s’il  y a de  la  différence  dans  les  cheutes,  elle  n’eft  pas  fenfible, 
quoy  que  quelques-vnsdientauoir  expérimenté  que  des  poids  ayant  vne  fem- 
blablc  proportion  en  leurs  pefantcurs,le  plus  leger  fait  3 pieds  moins  de  chemin 
que  lepluspcfant  lorsqu’ils  tombent  de  mefme  hauteur.  Mais  quand  vn  corps 
eft  fi  léger  qu  il  n’a  quafi  pasla  force  de  vaincre  la  rcfiftance  de  l’air , l ’on  recon- 
noift  pour  lors  la  differente  viteffe  des  chcutes  ji’cn  donne  deux  exemples , l’vn 
d’vne  boule  de  moüelle  de  fureau,  laquelle  eftant  égalé  à vne  boule  de  plomb 
qui  pefe  cinq  gros , ne  pefe  qu’vn  grain, c’eftàdire  que  lapefanteurduplomb 
eft  à celle  de  cette  moüelle,  corne  360  à 1,  de  forte  que  les  baies  de  cette  moüelle 
égalés  en  groffeur  à celles  d'vn  moufquct,  pcuuent  feruir  de  grains  pour  pefcr,au 
lieu  de  ceux  de  leton  ou  d’argent  : l’autre  exemple  eft  d’vne  boule  quinze  fois 
plus  legere  que  celle  de  la  moüelle  de  fureau,  de  forte  qu’elle  eft  J400  fois  plus 
legere  que  celle  de  plomb:  or  elle  delccnd  3 fois  plus  lentemét  que  le  plomb , car 
ellcne  fait  que  48  pieds  en  6",  que  le  plomb  fait  en  z".  Quant  à la  moüelle  de  fu- 
reau,elle  defeend  du  mefme  lieu  dans  j",de  forte  que  la  viteffe  eft  à celle  du  plôb, 
comme  z ày  , quifontlaraifondelaDixicfme  maieurc:  Stneancmoinsclleva 

quafi 
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quafi  suffi  ville  au  commencement  de  fon  mouuement  > d’où  ic  concluray 
dans  «me  autre  propofition  que  les  corps  pefans  n’augmentent  pas  toujours  leur 
vitefle  en  defeendant , 8e  qu  ayant  defeendu  iufquesa  vn  certain  lieu  vers  le  cen- 
tre, ils  commencent  à.defcendre  plus  lentement,  ou  à confcruer  la  vitiflc  qu’ils 
ont  acquile  iulques  à cet  endroit , fans  l’augmenter  déformais. 

Si  l’on  prend  l’eloigncment  que  doit  auoir  lecorpsierté,deiafurface,on 
aura  la  mefmc  proportion , tandis  que  la  terre  fait  vne  féconde  de  degré  en 
4“'  d’heure  , laquelle  Vaut  50  braffes  for  la  terre  ,c’eft  à dire  1000  pouces,  ou 
83  pieds  J. 

La  tangente  d’vne  fécondé  eft  4848100,  Stlafecante  1000000000011,  qui 
forpalTelcrayondeir,  partant  comme  1000000000000  à 12  , ainfi  le  demi- 
diametre  de  la  terre  de  4948363636  à ,**.  de  ligne , ou  quafi  de  ligne:  par 
confequent  la  pierre  s'éloignerait  de|,  de  ligne  en  4"d’heure,efquelles  vn  poids 
fait;,4  de  pouces,  ou  7 lignes;*,  quoyqu’ilncd’euftfaircque,1,  de  ligne, c’elt  à di- 
re enuiron  1 3 1 fois  moins. 

1 Et  fi  l'on  veut  prendre  la  différence  de  la  tangente  àla  partie  de  la  focante  qui 
1 eft  cntrela  tangente  & la  circonférence,  latangentede  ij"eft  1744a  fois  plus 
! grande , car  fila  tangente  eft  7*71 2.5  i,lapartie  de  la  fccantc  eft  i6j  : mais  là 
différence  de  la  tangente  d'vne  fécondé  àla  partie  de  la  fccante  eft  404003  fois 
plus  grande , car  la  tangente  eftant  4848100 , lapartie  delà  fccante  n’eft  que  12: 

L’on  peut  par  le  mefmc  moyen  trouuer  la  proieétion  qui  fe  ferait  dans  vnc 
qiiatriefmeminuted’hcure,danslaquellelaterreferoit  15""  de  degré  , qui  va. 
. lent  yo  lignes  fur  la  furfacc  de  la  terre , car  l’exces  du  rayon  par  dcfliis  la  fecantc 
cftdero5parties,tcllesquelerayonenaiodoooobooooooooooo , & la  tan. 
genre  20200400000  3 or  cet  excez  reuient  à ,'„0000  de  ligne  , C’cft  à dire  à vnc 
1 partie  de  ligne  diuifee  en  vn  milion  de  parties: 

i Mais  vne  pierre  tomberoit  de  ligne  dans  vné  quatrielmc  minute  d'heure* 

.*  c’cft  à dire  133  plus  qu’il  ne  faudrait:  ce  qui  reuient  exactement  àla  différence 
| de  l’efface  qu'elle  fait  dans  vne  fcconde,àfçauoir  144,8c  de  la  diftance  dé  la  fur- 
facc oufetrouueroit  la  piere  dans  vne  fécondé  de  temps,  car  elle  ne  s’en  eloi- 
"i  gneroit  que d'vn pouce,  vne  ligne',. 

Par  où  l’on  void  que  la  diminution  des  temps  fuit  toujours  celle  de  l’eloigne- 
1 ment  de  la  furfacc  de  mefmc  proportion  , que  celle  de  1 à 133 , fi  l'on  fuppofe 
1 que  le  poids  fait  12  pouces  dans  1";  Il  eft  donc  certain  que  la  proportion  de  la 
I tangente  à l’exccs  de  la  fccante  s’augmente  grandement , comme  Galilce  à de - 
1 monftré,puisqu'eniy"  d’e(paceforIaterrclaproportioneftde2744xài  , & 
; en  l’arc  de  i"çllccft  de  404008  à i,c’eft  à dire  près  de  cent  milions  de  fois  plus 
grande  : mais  en  recompenfc  la  proportion  fousdouble  des  elpaces  au  temps 
i diminue  merucillementlcsefpacesquedoitfairclcmobile,  ce  qui  eft  capable 
de  tenir  toujours  la  diminution  des  aiftances  en  égale  proportion  de  la  diminu- 
tion des  diftances  que  fait  le  mobile  dans  le  temps  auquel  il  s’éloigne  par  la  tan- 
gente: quoy  quefil’onconfidcreces  proportions,  on  trouuequ  elles  ne  s’aug- 
mentent pas  tant  qu’il  femble,dautant  que  l’arc  de  15"  eftant  if  fois  plus  grand 
qucceluyde  1",  ladite  proportion  de  404008  à ieftprefque  quinze  fois  plus 
grande  que  celle  de  27442  à I , & l’arc  de  1"  eftant  240  fois  plus  grand  que  celuy 
de  ij  " , laproportion  de  98538336  à 1 eft  vn  peu  plus  de  240  fois  plus  grande 
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que  celle  de  404008  à 1 : de  force  que  cetteproportions’eloignefortpeude 
cecelledes  arcs.EtGalilcepourroit  anoir  manque  en  ce  qu’il  prend  les  lignes 
qui  tombent  perpendiculairement  de  lacangcntc  A B àla  circonférence  du 
cercle  , & lors  qu’il  dit  que  la  proportion  des  parallèles  K M ,H  N & F Cfè 
diminuent  proportionnellement  ,fi  on  les  fait  tomber  fur  la  ligne  A D , & que 
cette  proportion  s’augmente  grandement, fi  on  les  diuife  par  la  circonférence 
AIE,  c'cft  à dite  fi  elle  tombent  fur  ladite  furface. 

Orl’on  n’apasicybefoindesparallclesfùfditcs,  parce  que  le  retour  vers  la 
circonférence  ne  fe  fait  pas  par  KM,  H N & FO,  mais  par 
les  portions  des  fecants  qui  font  entre  la  tangente  A B , & la 
circonférence  AIE,  c’cft  adiré  par  les  lignes  K E , H I , & 1 
F L.lefquelles  eftant  continuées  feioignent  au  centre  C,  & 
confequemmenc  ne  font  pas  parallèles  : & puisnousauons 
monftré  que  ces  lignes  augmentent  leur  diminution  à l’ef- 
gard  de  latangentc  A B fuiuant  la  porportion  des  arcs  : par 
exemple  fi  l’arc  A E eft  13  fois  plus  grand  que  l’arc  A N,  la 
tangente  A H furpafTcraàpeu  près  laproportion  de  la  fecante  H 1 13  fois  dauan- 
tage  que  la  tangente  A K ne  furpaffera  laportion  KE  :quoy  que  le  fieur  Galilee 
ne  l’entende  pas ainfi,  puis  qu’il  dit  fimplemenrquefil'on  diuife  l’arc  A N en 
deux,  & que  la  perpendiculaire  F O foit  moitié  de  la  perpendiculaire  H N,c’eft 
à dire  des  lignes  qui  font  bornées  par  la  circonférence,  & puis  qu’on  diuife  l’arc 
A F en  deux,la  perpendiculaire  ne  fera  pas  la  moitié  de  la  precedente,mais  peut 
eftrc  le  tiers,  ou  quclqu’autre  partie;  &fi  l’on  continue  cette  diuifion,  les  pre- 
cedent perpendiculaires furpafleront  les fuiuantes  4, fi, 10, 100,  & mille fois,& 

flus  : ce  qui  fe  rencontre  aux  portions  des  fecantes,  car  fi  l’arc  A Ecftdeij",  & 
arc  A I de  1”,  la  portion  de  la  fecante  H I qui  eft  de  ’7  de  ligne  jferaaat  fois 
moindre  que  la  portion  K E,qui  eft  de  13  lignes:  & fi  l’arc  A L eft  de  15"",  c’eft  à 
dire  140  fois  moindre  que  l’arc  A I , laportion  F L qui  eft;000M0  de  ligne  fera 
58825  fois  moindre  que  laportion  de  lafecante  H I,quicft  )7  de  ligne. 

A la  vérité  cette  proportion  eft  tres-grande , mais  ie  netrouuc  pas  qu’elle 
fùrpafte  fi  fort  toutes  les  autres  proportions  qu’on  fe  peut  imaginer  en  ce  fuier, 
comme  dit  Galilée,  au  contraire  celle  des  efpaces  aux  temps  la  fùrpafte,  car  fi 
la  portion  de  la  fecante  de  l’arc  dci",  qui  fe  fait  en  4"  d'heure,  eft  222  fois  moin- 
dre  que  celle  de  l’arc  de  ij1' qui  fe  fait  en  1"  d’heure,  lepoids  fera  225  fois  moins 
d’efpaceén  4 qu’en  1"  d’heure:  & fi  la  portion  de  la  fecante  de  lare  de  ij"",qui 
fe  fait  en  1“  d’heure , eft  38823  fois  moindre  que  celle  de  l’arc  de  1",  qui  fe  fait  en 
4V , le  poids  fera  37600  fois  moins  d’efpace  en  1""  d’hcure,qu’cn  4' "efquclles 
il  fait  * de  pouce,  & en  \"  d'heure  il  fait  de  pouce,tâdisqu’vne  pierre  iettee 

par  la  tangente  ne  fe  doit  cleuer  que  d’vne  partie d’vne  ligne diuifee en  vnmi- 
lion , ce  qui  n’eft  pas  fenfible,  & Galilée  ne  peut  prétendre  de  moindres  parties. 

Neantmoinsfinoustraitonscecyauectoutefortederigueur  ,il  faut  confi- 
derer  combien  le  corps  ietté  fe  doit  éloigner  delà  furface  dans  4 cinquiefmcs 
minutes  d'heure , pendant  que  la  terre  fait  vne  quatricfme  minutede  degré , qui 
reuiennencà}  lignes)  fùrlatcrrc,c'eftàdircàvnefipetite  mefure  quelle  doit 
fufEre  aux  plus  curieux , puis  qu’en  ce  temps,  & en  cet  efpace  de  proieéfionlc 
corps  ne  fe  doit  éloigner  de  la  furface  que  de  de  ligne, c’cft  à dire  d’vne 

partie 
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partie  de  ligne  diuilee  en  202  miüons,car  l’excez  de  la  fecante  n’eft  qu'vne  par- 
»ie,dont  le  rayon  a roooooooooooooooooo , & la  tangente  de  la  quatricfme 
minutcd’vn degré eftdei}4669}j5j, qui furpalTcIaportionde  la  fecante  de  la 
raifon  de  1346695335  à 1 : or  nonobftant  cette  grande  différence,  lavitclledu 
mouuement  qui  doit  reconduire  le  corps  àlafurîace,fe  diminue  tellement, que 
la  proportion  de  l’efpace  qu’il  fait  dans  4"  " d’heure , ( elquclles  le  corps  le  doic 
eloignerdelafurfacedé  .A  de  ligne)  à l’efpace  qu'il  doit  faire  , n'eft  pas  fi 
grande  que  celle  que  i’ay  remarquée , mais  elle  eft  moindre  ; car  nous  auons 
crouucqucl’elpaccdontle  corps  s’éloigne  de  la  circonférence  en  1""  d’heure, 
cil  133  fois  moindre  que  celuy  qu’il feroit  en  vncquatriefmc  d’heure  en  delcen- 
dantî  au  lieu  que  cette  proportion  fc  trouuc  icy  diminuée,  & l’elpacedont  le 
corps  fe recule  en  4 cinquicfmes,n’ell que  n 9 ’4 ou  u o fois  moindre  que  l’efpace 
qu’il  feroit  dans  ledit  tempsendelcenaant,de  forte  que  ces  deux  proportions 
ferapprochent.car  elles  eftoient  cy  deuant  de  133  à i,  & maintenant  elles  font  de 
ji9'4ài:carfil’oncomparelefditesproportions,on  trouueraque  le  temps  di- 
minue dauantage  les  elpaccs  de  la  chcute,  que  les  dillances  de  la  tangente  à la 
circonférence  ne  fe  diminuent  par  la  petitelTe  de  l’angle  qui  fe  fait  au  concours 
delatangcnte  à la  circonférence,  puis  qu’en  4'"d‘heurelatangencenes’cIoigne 
que  de  de  ligne  de  la  circonférence,  en  4 cinquiefmesde  deligne,de 

forte  quece  dernier  eloignement  eft  1 1887  471  fois  moindre  que  le  premier. 

Mais  les  efpaces  que  le  poids  fait  aux  temps  fufdits  font  plus  differens , parce 
qu’en  4"', le  poids  fait  '*  de  pouce , ou  7 lignes  ",  & en  4'""il  ne  fait  que  de 

pouce , ou  .isnoo  de  ligne , qui  eft  vn  cfpace  iiyûoooofois  moindre  que  le  pre- 
mier. 

D’où  il  eft  aifé  de  conclure  que  fi  l’on  augmentoit  la  viteffe  de  la  terre 
comme  veutGalilec,  &que,parcxemple,onlafifttorner  vn  tourenii heu- 
res , le  corpss’eloigneroit  ae  la  circonférence  de  Uio»7«o7  de  ligne  en  z'“"  d’heure, 
'!  auqucltempslecorpstombantneferoitque  ltS7ne  de  ligne,  de  forte  que  le  che- 
min qu’il  feroit  en  z““  feroit  30  fois  plus  grand  qu’il  ne  faudroit.  Siontrouuoit 
' des  cçrps  fi  légers  qu’ils  ne  filfent  que  11  pieds  en  it1' , ils  nepourroient  arriuer 

il  àlafùrface,cars’ilralloit|,0delignepoury  retorner,il  ne  feroit  que  ,44.  A quoy 
l'on  peutaioûterquelafùppofition  qui  double  le  mouuement  de  la  terre  n’eft 
pas  impoflible,  puis  que  l’on  fuppofe  le  mouuement  annuel,  qui  eft  3 fois  plus 
ville  que  le  journalier  : or  ces  3 degrez  de  v iteifo  aioûtez  au  mouuement  de  la 
\ terrefont  le  mouuement  quadrupleaux  lieux oùil  eft  midy , de  lorte  qu’il  eft 

aufli  violentquefilaterretornoitcnfixhcurcsautourdclbnaxc:  & alors  elle 
j ietteroit  le  corps  de  ligne  en  vne  cinquiefme  : & bien  que  l’on  puiffe 
j dire  que  les  poids  n’ont  aucun  defir  d’aller  vers  le  centre  de  ce  mouuement  an- 
nuel, neantmoins  puis  que  les  pierres  font  de  la  nature  de  la  terre , elles  ont  le 
mcfme  mouuement  quelle. 

Nous  auons  donc  monftré,  qu’il  n eft  pas  véritable  qu’encore  que  l’on  aug- 
mentaftle  mouuement  par  la  tangente,  & quel’ondiminuaftceluy  qui  fe  fait 
par  la  fecante , que  le  chemin  que  le  poids  deuroit  faire  pour  arriuer  à la  circon- 
férence, feroit  fi  petit,  que  quelque  temps  qu’il  y euft,  il  feroit  toujours  trop 
fuffifant:  car  nous  auons  monftré  qu’en  doublant  feulement  le  mouuement  de 
la  terre,  le  poids  tres-lcgcrqui  ne  feroit  que  n pieds  en  6" , ne  pourroit  arriuer 
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à Ton  but  > or  lai(Tant  le  mouuement  de  la  terre,tel  qu’il  le  met,  ledit  poids  ne 
pourroit  arriuer  à la  furface  pendant  le  temps  qu’il  eneftehaffé:  toutesfoisfi 
nosnombress’eloignent  plus  de  la  vérité,  que  les  lignes  qu’il  propofe, il  e fi  per- 
mis à chacun  de  les  examiner  plus  exactement. 

COROLLAIRE. 

Encore  que  l’on  puiffe  déduire  beaucoup  de  chofes  de  cette  propofition,qui 
appartiennent  à la  protection  de  toutes  fortes  dé  roues , neantmoins  il  eft  plus  à 
propos  d'examiner  dans  vncnouùellepropbfition  qu’elle  proportion  il  y a de 
la  proieûion  d’vne  grande  roue  à celle  d’vne  petite  , afin  que  nous  ne  con- 
fon  dions  pas  les  difficultez. 

PROPOSITION  X V I II. 

Expliquer  la  différence  des  proieElions  qui  fi  pcuuent  faire  par  les  differentes  triffeffès 
d"vne  mefme  roué,  (ffr  de  deux , ou plujîeurs  rouis  de  diuerfes  grandeurs. 

Puis  que  nous  auons  comparé  la  terre  àvne  grande  rouë*  il  faut  examiner  fi 
la  protection  de  ce  qui  eft  mis , ou  de  ce  qui  tombe  fur  les  io  ucs  qui  tornent  eft 
ietté  d’autant  plus  loin  , quelles  font  plus  grandes  : ou  qu’elles  tornent  plus 
vifte.  Sur  quoy  il  cftraifonnable  de  voir  les fèndmens  de  Galilée,  puis  qu’il  eft 
le  premier  qui  en  a parle,  & qui  a dit  que  la  mefme  roué  chaffe  dautant  plus 
loin  les  pierres  qu’elle  tornera  plus  vifte , parce  que  la  caufcdelaproieCtion 
croiftcnmefmeraifonquela  viftelTe  ; mais  fi  l’on  augmente  la  rouë,  &qu’elle 
ne  facepasplusde  tours  en  mefme  temps  que  la  moindre  , la  caufe  du  chaffc- 
ment , ou  de  la  protection  ne  croift  pas  fùiuant  la  viteffe  de  la  circonférence  : ce 
qu’il  croid  prouuer  par  l’cxpericnce  de  la  protection  quife  fait  d'vncpierre  auec 
des  baftons , que  l’on  fend  par  l’vn  des  bouts  afin  d'y  faire  tenir  la  pierre  ; car 
ou  la  peut  ietter  auec  vnbaftonlong  d’vne  braffe,  quoy  qu’on  ne  puiffe  auec 
vn  baftonde  fix  pieds,  encore  que  le  mouuement  de  fon  extrémité  foi»  deux 
fois  plus  vifte  que  ccluy  d’vne  braffe. 

Ce  qu’il  rapporte  à la  differente  maniéré  de  proieCtion , car  la  pierre  ne  quit- 
te pas  le  bafton  tandis  qu’on  le  meut  vniformement,  mais  lors  qu'il  vaplus 
vifte  il  faut  retenir  le  bras  pour  reprimer  fa  vifteffe , afin  que  la  pierre  échape , & 
fc  metiue  auec  l’impetuolîré  quelle  a aquis  : ce  qui  ne  peut  arriuer  au  grand  ba- 
fton , parce  que  fa  longueur , Si  fa  flexion  n’obeiffent  pas  fiaifémentaubras 
pour  s’arrefteraffez  promptement,  & continue  d'accompagner  la  pierre , & 
la  retient  en  diminuantlon  mouuement  peuàpcu  » ce  qu’il  confirme  par  l’ar- 
reft  que  le  grand  bafton  rencontre , &qui  luy  fait  quitter  la  pierre  , comme  le 
heurt  qucÈitvn  bateau  contre  le  fable  luy  fait  quitter  ceux  qui  font  dedans, 
qui  tombent  vers  le  collé  où  il  couroit  ; & ce  qui  luy  fait  accorder  que  tout  ce 
qui  eft  fiir  la  terre  fo  rcnuerferoit,fiellerencontroit  quelque  obftacle  fcmbla- 
bleenfetornant. 

Cccy  eftant  pofe',iI  s’efforce  de  prouuer  qu’vne  grande  rouë  n’a  pas  plus  de 
force  pour  ietter  vn  corps  qu’vne  petite , encore  quelles  fàcent  leurs  tours  en 
mefme  temps , & que  la  circonférence  de  la  grande  aille  mille  fois  plus  vifte. 
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La  refiftance  que  faic  vn  corps  au  mouuement  prouient  de  fa  naturelle  incli- 
nation , ou  de  quelque  autre  qualité  qui  le  fait  refil  ter  au  mouuement , car  l'in- 
clination qu’il  a de  le  mouuoir  en  bas  cft  égale  à la  refiftance  qu’il  a d’aller  en 
haut , comme  l’on  expérimente  dans  la  balance  dont  les  deux  points  egalement 
éloignez  du  centre  demeurent  en  équilibré,  parce  quela  pefànteur  de  l’vn  refi- 
fte  à celle  de  l’autre,  qui  ne  le  peut  faire  monter  iquoy  qu’il  fetnble  que  fa  refi- 
ftance au  mouuement  en  haut  ne  confifte  pas  dans  la  feu  le  pelànteur,  puis  qu’vn 
poids  de  cent  liures  n’en  peut  haufler  vn  de  4 , lors  que  les  bras  de  la  balancé 
ne  font  pas  égaux;  cequiiè  pratiquerouslesioursaüecla  Romaine. 

Il  faut  donc  rapporter  cette  differente  force  aux  difFcrem  mouuemens  des 
poids,  & dire  qu’vn  mefme  poidsadautantplusde  force  qu’il  eft  plus  éloigné 
du  centrede  la  Romaine,  parce  qu'il  fe  meut  beaucoup  au  mefme  temps  que 
l’autre  fe  meut  bien  peu  5 de  forte  que  la  viftcfTc  du  moindre  rccompcnfe  pied- 
féroentla  pelànteur  du  plus  grandi  car  fi  l’on  attache  vn  poids  de  cent  liures  au 
moindre  bras , & vnc  liuie  au  plus  grand  qui  foit  centuple  du  moindre,  la 
Hure  fera  cent  fois  plus  de  chemin  en  s’abaiflànt,  que  l’autre  poids  en  fe  haüfTant. 

D’oùilconcludqueronaautantdepcineàreliflcr  à vn  mobile  d’vne  Hure 
qui  femeutauee cent degrez  de viftelfe, qu'à  vn  autre  de  cent  liures  , dont  la 
vifteflctt’a  qu’vn  degré.  le  viens  maintenant  àfademonftration. 

Que  B G foit  la  circonférence  de  la  moyenne  roue,&  CE  de  la  plus  gran- 
de: que  le  demi  diamètre  A B C foit  perpendiculaire  à l’horizon,  & que  pat  les 
points  B & C l’on  tire  les  tangentes  B F , C D»  que  les  deux  par- 
ties des  arcs  B G,  CE  fiaient  égales,  & queles  roues  fbient  ror- 
nccs  de  mefme  viftefTefurlcurcentrcA,&  que  deux  mobiles, 
par  exemple  deux  pierres,  foient  portées  par  les  circonférences 
B G,  &CE  d’vne  égale  viftefle  , de  forte  que  pendant  que  la 

Eierrc  B court  par  l'arc  B G , la  pierre  C face  l’arc  C E > ie  disque 
1 circonférence  de  la  moindre  roue  a beaucoup  plus  de  force 
pour  ictter  la  pierre  B , que  celle  de  la  grande  pourietter  C , pource  que  la  pro- 
iettion  fe  dcuanc  faire  par  la  tangente , quand  lespierres  quitteront  les  points  B 
C,  elles  iront  par  les  tangentes  B F,  CD  >or  la  pierre  B ne  peut  demeurer  fur 
la  roue , fi  fà  propre  pefanteur  ne  la  retirode  la  longueur  de  la  fècante  F G , ou  de 
la  perpendiculaire  tiree  du  point  G à B F;  mais  la  pierre  C,a feulement  befoin  de 
fe  retirer  dclalongucurdelafecanteDE,ou  delà  perpendiculaire  menee  du 
point  E à CD,  laquelle  cft  beaucoup  moindre  que  F G,  & toujours  dautant 
moindre  que  la  roue  efl  plus  grande. 

Et  parce  que  les  elpaces  fe  doiucnc  faire  en  temps  égaux  , lors  que  les  roues 
font  tornecs  ac  B en  G , & de  C en  D , la  rctraâion  de  la  pierre  B par  F G doit 
eftre  plus  ville  quel  autre  D E>  & partant  il  faut  vne  plus  grande  force  pour  re- 
tenir lapicrre  B à fa  roue,  que  la  pierre  C à laficnne.  L’on  peut  encore  dire  que 
les  vifteffes  des  roues  eftanc  égales,  elles  donnent  vne  égale impetuoficé  aux 
pierres , par  la  tangente,  mais  que  ne  s’éloignant  pas  tant  en  la  grande  roue 
elle  féconde  le  mouuement  de  lapierre  C ,&  appaife  doucement  l’appetit  quel- 
le a de  s’éloigner,  cequin’arriuepas  à la  moindre  roue , dont  la  tangente  s’é- 
loigne beaucoup:  de  force  qu’il  faudr oit  peut  eftre  autant  accroiftrela  vifteffe 
de  la  grande  que  la  grandeur  de  fondiametre  pour  luy  faire  iette  r là  pierre  auffi 
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fort  qu'à  la  moindre,  Sc  que  la  terre  n’auroit  pas  plus  de  force  à ietter  les  corps 
qucla  petite  rouëB  G que  l’ontorneroitvne  fois  en  z 4 heures. 

Voyons  maintenant  ce  qu’il  y a de  véritable  dans  cedifcours,  & parce  qu'il 
eft  allez  long , il  en  faut  mettre  l'examen  dans  la  propofition  qui  fuit. 

PROPOSITION  XIX. 


Déterminer  quelle  force  auroit  la  terre  pour  ietter  les  pierres  > & les  autres 
corps > fi  elle  fe  tornoit  en  vingt  quatre  heures  > e>  quelle  eft 
la  force  des  autres  roues. 

Il  eft  difficile  de  conclure  fans  expérience,  quelaproieélion  des  rouës  fe  faf- 
fc  par  la  tangence,  & que  la  force  des  plus  grandes  rouës  foit  plusgrande  que 
celle  des  petites:  & il  femble  que  l’on  peut  auoir  autant  de  droit  de  dire  que  fl 
elle  fe  fait  ainfi  , le  mouuement  de  la  terre  auroit  1718x818  fois  plus  de  forceà 
ietter  les  corps,  qu’vne  roue  de  deux  pieds  en  diamètre  quitorneroit  en  14  heu- 
res, parce  qu’en  vn  arc  femblablc  la  tangente,  ou  la  perpen- 
diculaire eft  dau  tant  plus  grande,  & dautantplus  éloignée  de  \ 
la  furface,  que  le  diamètre  de  la  grande  roué  eft  plus  grand  * 
que  celuy  de  la  moindre.  Qu’A  C loit  le  demidiametre  de  la 
terre  de  I7i8i8i8pieds,  & A B d’vnerouëd'vn  pied,  l’arc  E 
Cfera  17181818 foisplus grand  que  B I,  & la  tangente  ED 
autant defois  plusgrandeque  B O. Il  ariiucralamelmecho- 
feà  la  diftance  D E , oui  la  perpendiculaire  E L à l’egard  de  la 
diftancc  I O,  de  forte  que  la  terre  ietteroit  vne  pierre  dau  tant 
plus  loin  que  fon  demi  diamètre  eft  plus  grand , parce  qu’elle 
va  dau  tant  plus  vifte , encore  quelle  ne  race  pas  plus  de  tours  qu  e la  petite  rouë. 
Et  la  conduite  que  fait  la  plus  grande  tangente  ne  peut  appaifer  l'appetit  du 
mouuement  de  la  pierre  j parce  qu’il  ne  la  touche  plus  fi  t oft  qu’elle  a quitté  le 
point  d’attouchement,  de  maniéré  que  l’onn’aicy  que  faire  des  diftanccs  d’a- 
ucc  les  tangences, ny  des  perpendiculaires  lùfditcs, car  laproieélion  feroit  bien 
petite, fila  pierre  n'alloit  du  moins  aivflî  loin  que  le  demidiametre  de  la  roue: 
mais  il  faut  feu  lementconfiderer  Iesligncs  horizontales  B F&  C D,parlefquel- 
les  la  pierre  doit  aller  : quoy  quelle  ne  les  fuiuent  pas  entièrement , car  quand  le 
poinc  de  la  roüe  B viendra  en  G , elle  n’arriucrapas  en  F iufques  ou  vala  tangen- 
te de  l’arc  B' G , autrement  fon  mouuement  s’augmenteroit  en  allant , puis  que 
latangentcB  Feftplusquedoubledelatangcntc B O , encore  que  l’arc  B G 
ne  foit  que  double  del’arcBI:cequi  répugné  à l’experience  qui  monftre  que 
les  mouuemcns  violens  le  diminuent , & qu’ils  ne  font  iamais  plus  villes  que 
le  mouuement  de  leurs  caufes. 

C’cftpourquoy  il  vaut  mieux  prendre  la  ligne  horizontale  B F parallèle  au 
finus  de  l’arc  que  fait  la  rouë  pendant  que  la  pierre  fè  meut , iufques  à ce  que  la 
roué  ait  fait  v n arc  de  4 5 degrez  : ce  qui  s’accorde  en  quelque  maniéré  au  mou- 
ucment  de  la  pierre,laquellc  va  du  commencement  quafi  auffi  vifte  que  la  roue 
demefmcquelefinusd’vn  petit  arc  eft  fenfiblement  aufli  grand  que  fon  arc: 
de  forte  que  le  mouuement  de  la  pierre  dénient  plus  lent  que  celuy  de  la  roue 
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comme  les  finus  dcuienncnt  moindres  que  leurs  arcs  : non  que  ie  vueille  di- 
re que  ccs  diminutions  loienr  entièrement  fcmblables , autrement  la  pierre 
nedcuroitpaspalTer  la  longueur  du  diamètre  de  la  roue  ,puis  D p 
que  les  finus  ne  s’augmentent  plus  quand  ils  s’approchent  du  I — P 

quartde  cercle,  & qu'ils  ne  deuiennent  pas  plus  grands  que  le  |<2 

rayon  auquel  ils  arriuent:  ce  qui  arriucroit  peut  eitre  à la  pierre,  V I 

fi  la  force  ne  la  poulfoit  pas  plus  loin  que  le  diamètre:  c’eft  à HL 

dire  que  la  pierre  parcant  de  JJ  arriucra  en  E , quand  la  roue 
aurafaitl’arcB  F,  de  force  que  le  chemin  de  la  pierre  fera  égal  à la  longueur  du 
finus  CF  ; & quand  elle  aura  fait  le  quart  du  cercle  13  H,  la  pierre  fera  en  la  li- 
gne D H,  & aura  fait  vn  chemin  égal  au  rayon  H A . 

Cccy  eftant  pofé , àfçauoir  que  la  pierre  doiue  pluftoft  fùiure  la  longueur  du 
finus  que  de  la  tangente  ( ce  qui  s’enfuit  mefme  de  l'opinion  de  Galilee  qui  veut 
quelle  tombe  fur  la  roue  , ce  qui  nepcutarriuerfiellcnefuit  la  tangente.  & 
qiiiditqucfàpelantcurafèulement  befoin  de  la  retirer  par  la  perpendiculaire 
tircedupointEà  la  tangente  C D , du  grand  cercle,  ou  par  la  perpendiculaire 
tirée  du  point  G àla  tangente  B F du  moindre  cercle.)il  faut  feulement  melùrer 
laligneC L quefaitlapierrepouflTecparIagranderouë,tandisqu’cllc  fait  l’arc 
C E , que  ie  fùppofè  de  7 degrez.  & puis  la  ligne  B K , que  fait  la  pierre, pendanc 
que  la  moindre  roue  fait  l’arc  B G de  14 degrez:  d’où  il  s'enfuit  que  cette  roue 
fera  deux  tours,  & lagrande  vn , afin  d'aller  d’vne  égalé  vitefTe , & neantmoins 
qu  elle  n’aura  pas  plus  de  force  à ietter  que  la  grande,  dautant  qu’en  mefme 
temps  que  lagrande  chaffera  la  pierre  de  C en  L , la  moindre  la  chalfcra  de  B en 
H î or  la  ligne  LCell  égalé  au  finus  de  7 degrez EM, qui cftmSrî parties, 
telles  que  le  rayon  A C en  a 100000 , & dans  la  moindre  il  eft  de  1 437 1 parties, 
telles  que  fon  rayon  A B eft  de  100000.  Or  la  ligne  B K eft  égale  au  finus  de  1 4 
degrezNG  ( qui  eft  l’arc  fait  par  la  moindre  roue)  qui n’eftque  de  14191  par- 
ties , & quipar  confequenc  eft  moindre  que  la  ligne  CL,  c’eft  adiré  que  la  pro- 
ie€bionde  la  grande  roue,  de  18c  de  forte  qu’elle  a deux  fois  plus  de  force  que 
la  moindre , encore  qu’elle  face  deux  fois  moins  de  tours. 

Ce  que  l’on  verra  encore  mieux  fi  l’on  prend  des  roués  plus  differentes,  par 
exemple,  fi  l’arc  de  lagrande  roue  CE  eft  de  deux  degrez,  &fi  elle  eft  fix  fois 
plus  grandeque  la  moindre, car  la  ligne  L C fera  de  10940  parties,  c’cft  à dire 
fixfois  plusgrandeauelefinusdedeux  degrez  & l’arc  de  la  moindre  roue  BG 
eftant  de  11  degrez , la  ligne  B K neconcicndra  que  10791,  c’eft  à dire  149  par- 
ties moins  : & fi  lagrande  cftoit  cent  fois  plus  grande  , pendant  quelle  fèroit 
l'arc  C E de  18 , la  petite  feroit  l’arc  B G de  180',  ou  50  degrez  : & tandis  que  la 
pierre  fèroit  iettee  de  C en  L,dont  la  diftace  eft  egaleau  finus  de  18'  M E,  qui  eft 
de  ji  4 parties,  telles  qu’A  C en  a 100000 , ou  51400  telles  qu’ A B en  a 100000, 
la  pierre  feroit  iettee  par  la  petite  rouëde  B enK,dont  la  diftace  eft  égale  au  finus 
N G de  jo  degrez , qui  a 50000  parties  du  rayon  A B : de  forte  que  quand  la  pe- 
tite faifant  cent  fois  plus  de  tours  que  la  grande  pour  aller  auffi  vifte , ictteroit  la 
pierre  iufques  1500  parties , la  grande  roue  la  iettera  iufques  a 11 4 de  ces  parties, 
ceftadireenuiron‘0  plus  loin  que  la  petite, quilaietterapar  exemple  à zo  pas, 
& la  grande  à 11 , quoy  que  Galilee  affeure  que  la  petite  la  iettera  plusloin. 

Mais  parce  que  les  raifbns  que  l’ons’imaginc  fort  bonnes , trompent  fouuenc 
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dans  la  Phyfique  , comme  i’ay  demondré  en  plufîcurs  endroitsdecccouura- 
ge,icvicnsàl’cxperiencc,  afin  de  remarquer  la  manière  donc  la  nature  agit  en 
ces  mouucmens,  & d’en  tirer  la  decifion. 

Ayantprisdcux  roues  enraifonfefquicierce,dontlaplus  grande  a Ton  dia- 
mètre de  trois  pouces  Si  demi,  &:  leur  ayant  fait  faire  10 , ou  2.1  tours  dans  vne 
féconde  d’heure, la  plusgrandeàiettéla  boule  ( quitomboit  deflus  de  la  hau- 
teur d’ vn  doigr  ) enuiron  deux  pieds  ,&  la  petite  d'vnpicd  &c  demi  : mais  quand 
elles  ne  font  que  10  tours  dans  vnefèconde,  ellcsnelaiettent  point  du  tout  ; car 
elles  commencent  feulement  à la  ictrerd'vndcmi  pied  lors  quelles  font  11  ou  13 
tours  dans  ladite  fécondé.  Cette  proiedtion  cd  horizontale , & quafi  au£G  ville 
au  commencement  que  le  mouuemcnc  de  la  roiic,  quoy  qu’apres  l’efpace  de 
ce  demi  pied , ou  des  deux  pieds  elle  tombe  foudain  à terre , ce  qui  ed  cftrangc, 
attendu  que  les  mouuemensviolcnsquivont  vide  ont  coudume  de  rranfpor- 
ter  le  corps  bien  loin;  ce  qui  peur  feruir  a décider  la  difficulté  que  iepropofe 
en  vn  autre  endroit, àfçauoirfivnmefmccorpspeut  cftre  tellement  ictté  par 
vnemefme  ligne, par  exemple  parallèle  à l'horizon,  qu’en  allant  plus  ville  au 
commencement,  il  n’aille  pas  neantmoinsfi  loin,  que  quand  il  fera  tellement 
ietté  par  quelque  forte  d’indudrie, qu’il  aille  plus  tardiuement  au  commencc- 
cement. 

Mais  ie  reuiens  aux  roiies , afin  de  remarquer  encore  qu’vne  autre  grande  qui 
fait  tornerlesdeux  precedentes, nefaitnulleproieéliondela  boule  qui  tombe 
deflus,  quand  elle  torne  trois  fois  dans  vnefeconde.quicdlcmouuemenrle 
plus  vide  qu’on  luypuifle  donner  auec  le  bras,  qui  lafait  aller  auffi  vide  que  la 
moindre  qui  fait  10  tours  & demi:  peut  edre  qu’elle  feroic  vne  mefme  proic- 
étion  que  la  petite  11  elle  alloit  aufli  vide  lors  quelle  fait  10  ou  tours,  ce  qui 

arriueroit  fi  elle  faifoit  6 tours  dans  vne  fécondé  d’heure.  Quoy  qu’il  en  foit  les 
expériences  en  font  tres-difficiles , car  en  laiflant  choir  plufieurs baies  deplomb 
de  mefme  grofleur  fur  vne  mefme  rouë,quivatrcs-vide  ,quelquesfois  la  pro- 
ieétion  fe  fait  de  deux  pieds , d’autresfois  d'vn  pied,  ou  de  demi  pied , & d’autres 
fois  il  nefe  fait  nulle  proieâion:  ce  qui  m’empefehe  de  conclure  fur  ce  fuiet,iuf- 
ques  à ce  que  d’autres  expériences  faites  en  plus  grand  volume  ayeut  donné  plus 
de  lumière,  c’ed  pourquoy  ic  pafle  à d’autres  difficultez. 

PROPOSITION  XX. 

<iA Jçtwolr  fil'an peut  demnftrer  que  le  mouutmnt  du  corps  pépins , qui  defeendent» 
eft  /impie , & perpendiculaire > cÿ*  fi  le  mouuement  circulaire  de  la  terre 
empe/cheroit  ledit  perpendiculaire , ou  s’il  luy  cft  oppofi. 

Il  eft  certain  qu’on  ne  fçauroiedemondrer  fi  le  mouucmcnt  des  corps  qui 
tombent  ed  fîmplement  perpendiculaire,  ou  s’il edeompofé du  droit,  & du 
circulaire,  dautant  que  toutes  les  mefmes  chofes  quenous  voyons  arriueroient, 
&confequemmentquenousnepouuonsapperceuoirfi  toutes  chofes  fc  meu- 
uent  circulaircment , comme  le  ciel , ou  de  quelqu’autre  mouucmcnt  : par 
exemple:  l’on  ne  peut  apperceuoir  fi  les  nauires , Sc  les  bateaux  fe  meuuent, 
ou  s’ils  font  immobiles , par  les  boulets,  & les  pierres  qu’on  laifle  tomber  du 
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haut  Je  leurs  mats  .parce  que  les  poids  tombent  tou  jouis  au  pied  du  mas . en- 
core que  le  nauirc  aille  plus  ville  que  le  poids  ne  delcend.dont  nous  explique- 
rons la  raifon , apres  auoir  examiné  fi  le  mouuement  perpendiculaire  des  pierres 
&c.  cftcmpclchc  par  le  circulaire,  & fi  ces  deux  mouuemcnsfontoppofcz. 

A quoy  ierclpons premièrement quefi  l'on  prend  le  perpendiculaire  pour 
ccluy  qui  conduit  le  mobile  du  lieu  d'où  il  tombe  iulques  au  point  auquel  il  nr- 
riuepar  la  ligne  la  plus  courte,  & que  l’on  s’imagine  vn  point  fixe  au  lieu  d’ouil 
ell  tombé , que  le  chemin  de  la  pierre  qui  defeend  de  la  hune  iniques  au  pied  du 
mas  tandis  que  le  nauirc  le  meut,  n'eli  pas  perpendiculaire , quoy  qu’il  femble 
l’eftre  à ceux  qui  laiffcnt  tomber  le  poids , & à ceux  qui  font  dans  le  nauire.com- 
me  il  ell  aile  d expérimenter  dans  vn  carrofle  courant  : car  celuy  qui  cil  dedans, 

& qui  ictte  vne  baie  en  haut  croid  quelle  monte , & qu'elle  retombe  perpendi- 
culairement, & en  effet  il  la  reçoit  dans  fa  main,  comme  file  carrolfc  demeu- 
roit  immobile  , quoy  qu’il  aille  tres-vifte,  & que  la  baie  iectee  en  haut  le  plus 
droit  qu’il  le  puifle  imaginer  deuil  tomber  derrière  le  carrofle.  Mais  celuy  qui 
le  tient  àterre,  & qui  regarde  le  mouuement  de  la  baie  remarque  tres-ailément 
qu’elle  ne  va  pas  droit , & quelle  décliné  dautant  plus  vers  les  chcuaux  qu’ils 
i vont  plus  ville.  La  mefmechofearriucà  la  baie  qui  combe  de  la  hune,  & à celle 
qu’on  ictte  en  haut  dans  vn  bateau  qui  fe  meut. 

D'où  il  cft  aile  de  conclure  que  le  mouuement  de  ccs  corps  n’ell  pas  perpen- 
diculaire, & qu’il  ne  nous  ell  pas  poflîble  d'apperceuoir  fi  la  terre  fc  meut  par  ces 
chcutes,  qui  nous  paroiflxont  toujours  perpendiculaires,comme  elles  font  à 
ceux  qui  font  dans  vn  carrofle,  ou  dans  vn  vaifleau  de  mer.  En  fécond  lieu , ie 
disquelemouuemcnrcirculaircdeJaterrcn’empelcheroicnullcmcnt  les  mou- 
uemens  qui  nous  paroi.Tcnt  perpendiculaires , comme  l’on  expérimente  dans 
vn vailfcauquife  meutfansfebalancerd’vncollényd’autredepuisle  moment 
] delacheutcdupoidsiufquesàccqu’ilarriueaufondjcarlepoids  tombe  par  la 
| mefme  ligne  que  dclcend  le  filet  d’vn  plomb  attaché  au  haut  du  vaifleau  i quoy 
qu’ilfoitexpofédetouscollezài'aircxteneur,&àtoutesfortesdevents  : or  le 
mouuement  du  vaifleau , & de  tout  ce  quife  meut  fur  la  furface  de  l’eau,  ou  de 
la  tetre  ell  circulaire , puis  que  la  terre  ell  ronde. 

Orilfcmbleà  plusieurs  que  le  mouuement  iournalier  de  la  terre  ellant  lùp- 
pofé,  doit  cmpelchcr  la  cheute perpendiculaire  des  pierres,  car  bien  que  ces 
1 mouucmcns  ne  femblcntpasconrraircs,commeceuxquilè  font  en  haut  & 
i en  bas , neantmoins  le  mouuement  parallèle  à l’horizon,  qui  n’ell  pas  ce  lèmble 

| contraircàlacheutc  du  poids,  l’cmpelche  d'aller  vers  le  centre  de  la  terre,  vers 
| lequel  elle  ne  defeendroitiamais,  fi  le  mouuemct  de  la  proieétion  horizontale 
| elloit  éternel , comme  il  arriueroitpeut  élire  làns  la  refinance  de  l’air  quis’y  op- 
; pofe.  D’où  ronpourroicconclurequelemouuemcntcirculairedelacerrepole 
eternel , & ellant  aufli  ville  que  celuy  d’vn  boulet  qui  fort  de  la  bouche  d’vn 
canon , deuroit  empelcher  la  cneute  de  toutes  fortes  de  poids , fi  elle  leur  im~ 
primoit  fon  mouuement  » ce  qui  n’arriuc  pas,  & ce  qui  femble  dcmonftrer 
que  la  terre  n’ell  pas  mobile. 

Et  fi  l’on  refpond  que  le  poids  s’approche  toujours  du  centre, quoy  qu’inlcn- 
fiblemcnc,  quelque  violence  que  le  mouuement  horizontal  puifle  faire  au  per- 
pendiculaire, l’on  peut  répliquer  que  la  force  qui  porte  le  boulet  ell  fi  grande 
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quelle  le  porte  plus  haut  que  la  ligne  horizontale,  comme  l’on  expérimente 
quand  le  but  eft  près,  car  le  coup  eft  trop  haut:  quoy  que  l’on  puifle  rapporter 
cet  effet  à la  poudre  qui  s'clcue  en  l’air,  ou  à l'ame  du  canon  qui  n’cft  pas  paral- 
lèle à la  ligne  horizontale  de  l’œil  & du  but. 

L’on  peut  encore  relpondre  que  le  mouuement  circulaire , & perpendicu- 
laire eftans  tous  deux  naturels  à vn  mcfme  corps,  ne  s’empefehent  pas,  com- 
me quand  l’vn  des  deux  eft  violent,  & effranger,  & qu’il  faudroit  pluftoft  dire 
que  le  mouuement  perpendiculaire  eft  violent  àla  pierre  que  le  circulaire. 

A quoy  l’on  peut  mcfme  aioûter  que  le  circulaire  violent  n’empcfche  nulle- 
ment la  pierre  de  defeendre,  car  elle  defeend  auffi  bien  du  lommet  d’vn  mas 
haut  de  48  piedsem",  quand  le  vaifleau  le  meut  de  telleviftcfle  qu’on  le  puifle 
imaginer , que  lors  qu’il  ne  fè  meut  nullement  ; par  exemple  fi  le  vaifleau  fait  4 8 
pieds  en  mefme  temps  que  la  boule  tombe  de  la  hune  haute  de  48  pieds,  il  eft 
certain  que  la  pierre  deferit  vne  ligne  dans  l’air  qui  peut  la  ligne  perpendiculaire 
de  la  baie  48,  & la  ligne  horizontale 48,  que  défait  levaifleau,c’eftà  dire 
que  le  chemin  de  la  pierre  eft  la  diagonale  des  deuxcoftezdc  ces  deux  mouue- 
mensde  48 , & neantmoins  qu’elle  fait  lechcmin  de  ladite  diagonale  en  mefme 
temps  quelle  feroit  le  chemin  ducofté,fi  le  vaifleau  ne  fcmouuoit  point. 

Etfl  le  mouuement  circulaire  empefehoie  tant  foit  peu  la  cheute  perpen- 
diculaire, elle  feroit  dautant  moins  empefehee,  que  la  pierre  feroit  plus  pro- 
che du  centre,  où  le  mouuement  circulaire  eft  plus  tardif,  & confequemment 
elle  tomberoir  dautant  plus  vifte  quelle  approcheroit  plus  du  centre  , foit  en 
continuant  fa  cheute  commencée  dans  tel  lieu  que  l’on  voudra  deflus , ou  def. 
fous  lafurface  de  la  terre , ou  feulement  en  la  commençant.  Mais  cette  manière 
de  cheute  ne  fauor  iferoit  pas  celle  qui  doit  fe  faire  en  6 heures  par  le  demi  cercle, 
dont  nous  auons  parlé  cy  deuant. 

Or  l’on  peut  conclure  de  tout  ce  difeoursquefi  la  terre  tornoit  en  14  heu- 
res, ou  en  plus  ou  moins  de  temps , qu’elle  n’empefeheroit  nullement  la  def- 
cente  des  poids,  laquelle  on  apperceueroit  toujours  auffi  perpendiculaire,  com- 
me l’on  fait  enfuppofantfon  immobilité. 

V oyons  maintenant  la  raifon  pour  laquelle  lespoids  femblent  choir  perpen- 
diculairement, tant  dans  les  batteaux , & dans  les  carrofles,  que  dans  tous  les  au- 
tres lieux  femblables.Surquoyiedi  premièrement  que  ce  n’cft  pas  que  le  vaif- 
feau  pouffe  la  pierre,  parce  qu’il  n’eft  pas  ncccflaire  qu’il  la  touche,  attendu 
qu’eftant  iettee  en  haut  dans  vn  air  libre  elle  retombe  dans  la  main  qui  la  iette, 
quoy  que  le  batteau , lecarroflc , ou  lecheual  qui  portent  celuy  quiictte,aillcnt 
de  la  plus  grande  viftefle  qu’il  eft  poffible  : quoy  que  l’on  puifle  dire  que  la  main 
pouffe  auffi  bien  labalc,comme  feroit  le  vaifleau , dont  elle  femble  eftre  partie, 
puis  que  le  vaifleau  aucc  tout  ce  qu’il  contient  fait  vn  folidc, qui  s’enfonce  dau- 
rant  moins  dans  l’eau  qu’vn  égal  folidc  d’eau  eft  plus  pefant , comme  nous  mon- 
ftrerons  ailleurs  auec  Archimède. 

En  fécond  lieu,ie  disque  la  main,ou  le  batteau  communiquent  leur  mouue- 
ment au  poids  qui  defeend,  foit  en  le  pouffant , quand  on  le  fait  tomber  du  haut 
de  la  hune  vers  la  proué,ou  en  l’attirant , quand  il  chet  du  collé  de  la  poupe , car 
fuppofé  quelcvaiflcaufacei8picdsdansvnefcconded’hcure,ilfcravn  pied  & 
demieny  ",cfquellcslepoidsnechecqu’vnpouce.Ceque  l’on  peut  confirmer 
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par  la  cheutc  d'vne  boule pofce  furie  bout  d’vn  ais , lequel  citant  retiré  àuec  vi- 
tcffic  ,empefche  qii’ellc  ne  tombelîirlelicu  quelle  rcgardoit  à plomb, car  elle 
«Taiichit  vers  le  lieu  où  l’on  tire  Tais  : & par  vue  fucille de  papier, ou  par  quel- 
qu'autre  corps  femblable,  qui  fuit  la  main  que  l’on  en  fepare  promptement. 
Néanmoins  il  n’y  a guercs  d’apparence  que  cette  attraélion , ou  ce  1 eger  attou- 
chement cloignefi  fort  toute  lorte  de  poids,  comme  il  arriue  dans  les  nauires, 
dont  la  hune  a 48  pieds  de  hautjlcfqucllesfontj  milles  d’Angleterre  par  heu- 
rc,car  le  poids  qu’on  laifle  tellemét  choir  du  haut  de  ladite  hune,que  le  bout  des 
doigts  qui  le  laiffient  tomber,  regarde  la  poupe  , elt  toujours  tombé  au  mef- 
nie  lieu  qu’il  fuit  cheu  fi  le  vaiffeau  eull  ellé  immobile  , quoy  qu’il  s’auan- 
çaft  de  14  pieds,  pendant  que  le  boulet  tomboit:  or  cette  difficulté  mérité  vnc 
propofition  particulière. 

PROPOSITION  XXL 

Expliquer  pour quoy  U pierre  qu'on  laiffecheoir  du  hautd’vn  mai  de  Vaijfeati  > oU  d’vn 
carroffet  &c.  ou  qu'on  iette  en  haut  tombe  fur  le  mefmt  lieu  du  vaiffeau > ottdti 
canoffe  > (oit  qu’ils  demeurent  immobiles  > ou  qu'ils  aillent  de  telle  Vite  [lequel' on 
> moudra. 

lleftcértahiqUel'oftreçoicdanslamainiapierrequelon  iette  le  plus  droit 
que  l’on  peut  en  haut,  lors  que  l'on  elt  dans  vn  bateau,  oudansvncarroffie, 
j quoy  qu’ils  aillent  aufli  ville  que  la  polie,  ou  les  oyleaux  ; ce  qui  arriueroit  Icm- 
•j  blablement , s’ils  alloient  aufli  ville qu’vne  baie  d’arquebufe  ,car  l’ expérience 
;i  contraint  de  quitter  la  préoccupation  qui  empelche  plufieurs  de  le  croire. 

| Or  il  femblc  que  Galilée  tire  la raifon  de  cette  expérience,  de  la  facilité  qu’a 

«I  vneboulefurleplanhorizontal,  lors  qu’il  veut  qu’on  s’imagine  vn  boulet  de 
1 cuiure  fur  vn  planpoli  comme  le  marbre,  & que  tous  les  empéfeherfiens  dè 
l’air  foient  ollcz,car  il  n’aura  pas  plus  d’inclination  au  mouuement  qu’au  repos, 
?!  àrailon  qu'il  eil  toujours  egalement  éloigné  du  centre,&  que  s’il  eil  pouffé, fort 

mouuement  fera  eternel,  file  plan  n’eft  point  borné , n’y  ayant  aucune  caulè 
quirerarde,qui  halle,  ou empelchefon mouuemenr.Cecy  e(lantpofé,il dit  que 
■ >!  1 eau  eil  vn  plan  horizontal  fort  poli , lors  quelle  elt  calme , & que  les  vaiffeau  x 

Il  qui  flottent  delfus , & qui  font  pouffiez  .font  difpolcz  à fe  mouuoir  perpétuelle- 

ment; ce  qu’il  faut  aufli  conclure  des  pierres,  & dés  autres  chofes  portées  par  lë 
bateau  , lcfquelles  acquièrent  Vne  impetuofité  capable  de  leur  faire  lùiure  lë 
vaiffieau,toutcmpcfchementcllantollé,à fçauoirlarcfiflenccderair,  & l’in- 
clination d’aller  en  bas,  qui  peuuent  empcfcherle  mouuement  circulaire.Mais 
l’air  empelche fortpcuvnepicrrc  bien  pefante,  comme  l’on  expérimente  dans 
j les  grands  vents , & fi  l’air  ellporté  de  mcfmc  viteffeque  le  vaiffieau , il  n’empef- 

i chera nullement  la  pierre. 

’■!  Quant  à l’inclination  d’aller  en  bas , il  dit  qu’elle  n’ell  pas  contraire  au  circu- 

laire qui  fe  fait  autour  du  centre , & que  le  mouuement  perpendiculaire  vêts  le 
centrenedellruitpointl’autrc,parccqucleslèuls  mouuemens  contraires  font 
ceux  dont  l’vn  approche  du  centre,  & l’autre  en  éloigné , or  le  circulaire  n’em- 
pcfchc  nullement  le  perpendiculaire  d'approcher  le  poids  du  centre, & la  pefan- 
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tcur  n’ayant  autre  but  que  de  le  porter  aucentrc  , la  vertu  imprimée  le  veut 
feulement  conduire  à l’entour  du  centre , de  forte  qu’il  ne  refte  point  d'em- 
pefehement. 

L’on  peut  encore  apporter  d’autres  caufes  de  cette  expérience , a fçauoir  que 
le  mouuemenc  de  la  pierre  eft  tres-lcnt  au  commencement  de  facheute,  & 
partant  que  le  mouuement  du  vaiffeau  peut  aifémentluy  imprimer  fon  impe- 
tuofitc;  par  exemple,  lorsqu’vne  baie  de  plomb  tombe  de  la  hune  d’vn  vaifi 
feaude  48  pieds  de  haut,  lequel  fait  y milles  d'Angleterre  par  heure  > il  cft  cer- 
tain qu’il  fait  1 4 pieds  tandis  que  la  baie  tombe  -,  or  l expeiiencc  répétée  plus  de 
centtoismonftrequ’elletombedecettehauteuren  z",  & par  confcquent  elle 
ne  defeendra  qu’vn  tiers  de  ligne  dans  le  temps  de  yo"", comme i’ay  monftrc 
dans  la  fécondé  propofition,  de  forte  qu’elle  reçoit  fort  ailement  l’imprefhon 
du  vaiffeau  quivaplusviftequ’ellc,lorsqu’elIecommence  là  cheute  , car  clic 
11e  fait  que  8'loooo  depoucedans  zo""'  > & fiellecontinüoitàdefcendrc  en  cette 
manière , elle  ne  feroitqu’vn  pied  dans  vn  quart  d’heure , tandis  que  le  vaiffeau 
feroit  plus  de  demie  lieuë.D’où  il  arriue  que  la  baie  tombe  fur  le  mefme  lieu  du 
vaiffeau,  fur  lequel  elle  tomberoit  s’il  demeuroit  immobile,  comme  montrent 
toutes  les  expériences , qui  méritent  que  i’cn  explique  la  raifon.  le  dis  donc  que 
fi  l’on  s’imagine  qu’vn  vaiffeau  aille  auffi  vifte  qu’vne  fléché , & qu’il  fe  rencon- 
tre dedans  vnc  flèche  drefTee  comme  elle  eft  fur  les  arbalcftes , par  exemple  que 
quelqn’vnlatiennefur  fa  main  par  deffus  la  hune,  elle  ira  aufsi  vifte  que  le  na- 
uirc,  encore  qu’il  la  quitte  ; que  fi  le  vaifTcau  s’arreftoit  peu  apres  que  l’on  auroit 
quitté  ladite  neche , quelle  continuroit  fon  mouuement , qui  la  porteroit  aufsi 
long  temps , & auffi  foin  que  fi  elle  eftoit  tiree  aucc  vnc  arbalefte. 

Semblablement  fi  le  Yaiffcauhaftefàcourfefitoft  que  l’on  a laiffé  tomber  la 
baie , il  eft  certain  qu’elle  ne  tombera  pas  au  mefme  lieu  où  elle  fùft  cheute , s’il 
euft  demeure  immobile , ou  s’il  euft  continué  vn  mefme  mouuement , ( ce  qui 
efticy  vnemefmechofe.)Il  eft  donc  euidentquc  la  cheute  fefait  en  vn  mefme 
lieu  dans  le  vaiffeau  qui  fe  meut,  que  das  celuy  qui  fe  repofe,dc  quelque  hauteur 

3ue  le  poidspuiffe  tomber , pourucu  que  celuy  qui  le  laifTe  tôber , ou  que  le  lieu 
’où  il  tombe  foit  fur  le  vaiffeau,  ou  fùrquelqu’vncdcfesparties,autremcntil 
cher  dans  vn  autre  lieu  : par  exemple  fi  le  vaifTcau , ou  le  carolfe  fait  1 1 pi  eds  dans 
vnc  fecôde,lepoids,ou  la  pierre  que  celuy  qui  eft  horsducarofTeiettcraiz  pieds 
en  haut  vis  à vis  de  la  portière , tombera  derrière  le  caroife  , parce  qu’il  n’a  pas 
receufonimpreffion  ; maisficcluyqui  eft  danslccarofTeiette la  mefme  pierre 
n pieds  en  haut,  il  la  reccura  dans  là  main , & luy  fcmblera  toujours  qu’elle 
monte  & qu’elle  defeend  par  vnc  ligne  droite , au  lieu  qu’elle  eft  oblique;  com- 
me elle  paroift  en  effet  à tous  ceux  qui  font  hors  du  caroffe  ; de  forte  que  tous 
ceux  quifont  dedans  fe  trompent , s’ils  ne  corrigent  l’apparence  par  la  raifon, 
comme  font  ceux  qui  croyent  prouuer  l’immobilité  de  la  terre  par  lacheute 
perpendiculaire  des  pierres,  puis  qu’elles  nous  paroiftroient  aufsi  perpendicu- 
laires, encore  quelle  tornaft  autour  de  fon  axe , ou  du  S oleil,  foit  en  z 4 heures, 
ou  en  vn  moment,  encore  quelle  n’euft  nulle  vertu  attradhice,  non  plus  que 
lecarofle.-cequelesPhilofophesChrefticnsdoiucnt  remarquer,  afin  qu’ils  lie 
rendent  pas  lesveritez  de  l’Efcritu  refait!  de  ridicules  aux  Payens,  en  apportant 
desraifons  quincmonftrentautreschofequeleurignorance,oula  foiblcffe  de 
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leur  imagination , & de  leur  elprir  : car  il  vaut  beaucoup  mieux  fe  contenter  d e 
la  feule  rcuelation  diuine  des  verriez  qui  nous  font  propofees,  que  d’aioûter  des 
railôns  , qui  peuuent  eftre  conuaincucs  de  niillite  par  les  expériences  bu  par 
d’autres  raifons  plus  fortes  & meilleuresrpar  exemple,  fuppofé  que  ce  foit  vne 
vérité  de  la  foy , que  la  terre  foit  tellement  fiable,  & imtàbbilé  qu’elle  ne  fé 
meuüe  ny  autour  de  Ion  axe. , ny  à l’entour  du  Soleil , ny  d’aucun  autre  mouue-, 
ment , non  feulement  félon  les  apparences  des  fens,  mais  auffi  félon  la  vérité  i il 
n'ell  pas  à propos  de  confirmer  fà  fiabilité  par  la  cheute  perpendiculaire  des 
pierres , ou  parle  mouuementdes  miffiles  égal  vers  l’Orient , Sc  l'Occident, 
puisquel’onniortftreeUidemmcntquelamefmechofearriueroit , encore  que 
la  terre  fuft  mobile , Si  quelle  euft  les  deux,  ou  trois  mouucmcns  que  plufieuis 
fc  font  imaginez. 

Ce  n’cft  pas  qu'il  ne  foit  tres-bon  d'vfer  de  raifons  pour  monftrer  que  nofire 
foy  n’a  rien  d’impertinent,  & qui  rie  foitdignede  la  Majefté  Diuine,  ou  qui 
ne  foit  dans  fa  puilfancc,  lors  quelles  lont  d’vne  telle  trempe  que  l’on  ne  peut 
produire  aucune  confidcration  qui  lespuifie  eneruer  > mais  il  eft  auffi  dangereux 
de  s’en  ferulr  d’autres , qu’vtile  & Ioiiablë  d'vfer  de  celles-là , comme  a fàic 
S.  Thomas  enplufieurs  endroits  de  fa  Somme  contre  les  Gentils, 

COROLLAIRE. 

U cft  aifé  de  conclure  que  le  mouùement  violent  des  miffilcsnelefait  pas 
par  le  mouucment  de  l’air,  qui  fuccede  l’vn  à l’autre,  pùis  que  la  baie  de  plomb, 
quitombevis  avis  delà  portière»  ou  derrière  le  caroflc,  tombe  perpendi- 
culairement fans  le  fùiure,poùruèu  qüe  celuy  qui  la  laiffc  tomber  foit  hors  dudit 
carofle  : ce  qui  mbnftrc  euidemment  que  l’air  efrrieu  par  le  vaifTeaun’eftpas 
caufe  que  la  baie  le  fuit,  maislafeulcimprcffionqu’èlleareceuë,  laquelle  n’eft 
peut  eftte  nullement  differente  du  mouuement , quelle  continue  perpétuelle' 
ment , lors  quelle  ne  rencontre  nul  cmpcfchemcnt  : 5r  il  faut  encore  examiner 
vne  confeqiicncc  que  Galilee  tire  delà  cheute  des  corps  pefans. 

PROPOSITION  XXÏÏ. 

Déterminer  file  boulet  d’vne  artillerie  tiré  horizontalement  du  haut  d' vne  tour  arriue 
aitfii  tojl  à terre  qu’ntn  boulet  égal  qui  tombe  perpendiculairement 
du  haut  de  la  me/me  tour. 

Silapierrequel’onietteeftantàch'eual,  lorsqu’il  marched’vn  pas  égal, ou 
qu  il  court  la  pofte , retombé  toujours  dans  la  main  de  celuy  qni  la  iette  droit  en 
haut , auffi  vifte  qu’elle  retomberoit  lors  que  le  cheual  ne  marche  point , il  y a de 
l’apparence  que  fe  boulet  tiré  horizontalement  du  haut  d’vnc  tour  ou  de  quel- 
que lieu quccefoit,arriueauffitoftàtcrrequ’vn  autre  boulet  qui  tombe  per- 
pendiculairement du  mefme  licü.  C’eft  à mon  auis  ce  qui  a perlùadé  au  heur 
Galilee  que  cette  éxperiencedeuoitarriuer,  mais  l’ayant  faite  i'ay  trouuc  qu’il 
s en  falloir  beaucoup  qu  elle  fuft  véritable,  & que  la  flefehe  d’vne  arbalcffc  tirée 
depoint  en  blancàfariiftcportcejcftdeùxfbïs  auffi  long  temps  à faire  le  chc- 
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min  d'entre  l'arc  & le  but.quoy  que  tirce  le  pl  us  horizontalement  que  l’on  peut, 
qu’vnc  autre  fléché  qui  tombe  perpendiculairement  à terre  de  deffus  l'arc  qui 
tire.  I*ay  dit  le  plus  horizontalement  qu'on  peut»  parce  que  la  fléché  ne  va  pas  par 
vne  ligne  perpendiculaire  à l'horizon:  par  exemple,!!  l’on  tire  du  point  A au 
but  B , il  eft  certain  que  la  fléché  ne  fuit  pas  la  ligne  A B parallèle  à la  ligne 
decerreEF,carellemonted’AàG,&rede(cenddcGàBenfaifant  vne  ligne 
compofeedeladroite&de  la  courbe  : ce  qui  arriue  femblablement  aux  baies 
de  moufquet , & aux  baies  d’artillerie,  defortequefil'on  femettoit  au  point 


H , quand  on  tire  d’ A en  B > l’on  ne  (croit  nullement  blcfle.  D ’où  il  eft  aile  de 
conclure <|ue  la  pierre,  ou  le  boulet  tombant  du  point  A en  E fera  beaucoup 
plus  vide  a terre  , que  le  boulet  tire  d’A  en  B .quoyqu’ilallaft  horizontale- 
mentpar  A Bfans le haufler enG  .àraifon qu’il employedutempsà  faire  lali. 
gne  A E , & qu’il  va  encore  auflt  loin  depuis  B iufques  à terre , comme  il  y a 
d’A  en  B:  car  oucreque  le fieur Galilee  afleure  auoir  obfcrué  quela  portée  de 
point  en  blanc  n’eft  qu’enuiron  la  moitié  de  la  portée  entière  iulquesa  terre, fi 
le  boulet  tomboit  perpendiculairement  à terre  au  mefme  temps  qu’il  touche  B, 
il  feroit  aufli  long  temps  à tomber  en  F , comme  à tomber  d’A  en  E. 

A quoy  l’on  ne  peut  refpondre  que  le  boulet  commence  à s’abaifTcr  vers  ter- 
re dés  le  moment  qu’il  part  de  la  bouche  du  canon , puis  qu’il  frappe  plus  hauc 
que  le  but  dont  il  eft  proche  :ioint  que  l’expericnce  enfeigne  qu’vn  boulet  eft 
enuiron  4"  en  l’air  auant  que  de  tomber , encore  qu’il  tombe  perpendiculai- 
rement dans  la  moitié  d’vne  fécondé  de  la  bouche  du  canon  eleuce  de  trois 
pieds. 

COROLLAIRE. 

le  laiffeplufieurs  autres  mouuemens,  par  exemple  ceux  des  boulets  de  ca- 
non , & des  autres  miffiles , dont  nous  examinerons  la  vitelfe , & la  diminution 
quand  nous  dirons  de  combien  vne  baie  de  plomb , ou  tel  autre  corps  que  l’on 
voudra  plus  pefant  que  l’eau.defcend  moins  vifte  dans  l’eau  que  dans  l’air  >fi  l’im- 
preflion  peut  cftreplusforteau  commencement  du  mouuement , encore  que 
le  miffile  n’aille  pas  fi  loin  que  lors  qu’elle  eft  moins  forte  : fi  l’on  peut  tellement 
pouffer,  ouietter  vnmiflile  en  l’air  qu’il  reuienne  vers  celuy  qui  laietté.  & mil- 
les autres  particularitez  qui  appartiennent  aux  differens  mouuemens  des  corps: 
caril  faut  maintenant  expliquertout  ce  qui  appartient  au  mouuement  & au  (on 
deschordesquifcruentàrharmonieicequcnousfcrons  dans  liurcquiluit. 


LIVRE  III. 
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LIVRE  TROISIESME 

DV  MOVVEMENT,  DE  LA 
tenfion,  de  la  force,  de  la  pefanteur,  & des 
autres  proprietez  des  chordes  Har- 
moniques, &:  des  autres  corps. 

a es  auoir  parlé  du  mouuement  des  principaux  corps  de  cet 
niucrs , particulièrement  de  celuy  delà  terre,  il  faut  examiner 
lus  particulièrement  ceux  qui  appartiennent  aux  chordes  des 
>ftrumens,&aux  autres  corps  qui  font  de  l’Harmonie:  ce  que 
ous  ferons  dans  les  Propofitions  de  ce  liure,où  nous  traite- 
rons auffi  d«  la  force  neccflaire  pour  fouftenir  le  poids  donné  fur  vn  plan 
oblique  & incliné  à l'horizon. 

PROPOSITION  I. 

L a rdifon  du  nombre  des  retours  de  toutes  fortes  de  chordes  ejlinuerfe  de  leurs  longueurs. 

SO  iTla  chorde  precedente  AB  attachée  aux  deuxcheualets  duMono- 
chorde  aux  deux  points  A & B ; & la  chorde  A F attachée  aux  points  A ôc 
Fjiedisquelachorde  ABeftant  tirée  au  point  G ne  retornera  qu'vne  fois 
au  point  F,  pendant  que  la  chorde  AF  tirée  au  point  I , retornera  deux  fois 
aupointH , comme  monftrel'experienccjdé  forte  que  A Freuiendratous- 
jours  deux  fois  pendant  que  A B ne  rcuiendra  qu’vne  fois  : par  confequent  le 
nombre  des  retours  d’A  F eft  doublede  ceux  d'A  B , comme  la  chorde  A B cft 
double  de  la  chorde  A F : d’où  il  s'enfuit  que  le  nombre  des  mouuemens  ou 
des  retours  d’vne  chorde  s’augmente  en  mefme  raifon  que  fa  longueur  fc  di- 
minue , & confequemment  que  la  raifon  dcfdits  retours  cft  inuerfe  de  la  rai- 
fon des  longueurs  de  la  chorde. 

La  raifon  de  cette  inefgalité  de  retours  fe  prend  de  l’cfgalité  de  la  tenfion, 
car  le  point  G de  la  chorde  A B va  auffi  vifte  vers  F, que  le  point  I de  la  chorde 
AFvavcrsHjcequipreuuequelachordeA  B eft  auffi  tendue,  & aufli  vio- 
lentée au  point  G , que  la  chorde  A F l’eft  au  point  I : mais  parce  que  le  point 
G a deux  fois  plus  de  chemin  à faire  iufques  à F,  que  le  point  I iufquesàH , il 
s’enfuit  que  le  point  I ira  iufques  à H , & rcuiendra  de  H vers  le  point  I , pen- 
; dant  que  G ira  à F;&  qu’l  frappera  deux  fois  l’air  de  la  ligne  A F,  pendant  que 
G ne  frappera  qu’vne  fois  l’air  de  la  ligne  A B. 

Il  faut  conclure  la  mefme  chofe  des  autresA  t.  h p 

chordes  pour  grades  ou  petites  qu’elles  puif-  y' 

fenteftre-,  par  exemple,  de  la  chorde  A H,  | 

quieftfouzquadruplcdelachordeAB,c’eft 

pourquoy  (es  retours  feront  quadruples  en  jr* 

nombre  des  retours  de  la  chorde  A B : & fi  * 

\ elle  cftoit  cent  fois  plus  courte,  ils  feroient centuples,  & ainfi confequem- 
} mcntiufqucsàrinfini,  ou  du  moins  iufques  à la  Dricfueté  & longueur  des 
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chordes , qui  eft  capable  de  leur  faire  produire  quelque  Son , ou  quelques  re- 
tours. Mais  il  faut  remarquer  que  la  chorde  A B eftant  tirée  au  point  E,  ne 
retournera  pasfivifteàF,  comme  le  poinc  Idc  la  chorde  A F retourncraàH, 
quoy  que  le  chemin  de  1 à Ffoitefgalau  chemin  d'I  à H , car  il  fera  deux  fois 
plus  de  tempsà  retourner  à F , qu’il  n’en  employera  pour  retourner  iufques  i 
H : ce  qui  n’empefche  pourtant  nullement  que  le  point  G ne  fe  meuueauffi 
vifte  que  le  point  I .quand  les  diftances  d’où  ils  retoment  font  proportion- 
nelles ; ce  qui  n'arriue  pas  au  point  I , qui  eft  deux  fois  plus  tendu , comme  il 
eft  facile  de  conclure  par  la  proportion  des  triangles , ou  des  chordes  A I B , & 
A l F.De  là  vient  que  l’air  1 H eft  frappé  8c  pouffe  deux  fois  plus  fort  & plus  vi- 
fte par  le  point  I : & que  le  Son  qui  eft  fait  par  les  battemens  de  la  chorde  A F 
eft  double  du  Son  qui  eft  fait  par  ceux  de  la  chorde  A B , laquelle  faitvn  Son 
d’autant  plus  graue  qu’elle  fait  moins  de  retours  en  mefme  temps. 

D’où  l'on  peut  conclure  que  le  Son  graue  fe  fait  de  l’aigu , car  fil’on  diuife 
l’aigu,  c’eftàdirefil’on  fou  ft  tait  quelques- vns  de  fes  mouucmens,  ou  re- 
tours, l’on  en  feralefon  graue,  de  mefme  que  l’on  fait  vn  moindrenombre 
parla  diuifion  que  l’on  fait  d’vnplus  grand;  par  exemple!!  l’onfouftraitvn 
retour  de  la  chorde  A F , l’on  fera  le  fon  grauede  la  chorde  A B,  qui  eft  à l’O- 
étaue  en  bas  du  fon  de  la  chorde  A F , de  forte  que  tous  les  fons  de  la  Mufique 
fe  peuucnt  faire  par  la  fouftraétion  & par  l’addition , car  fi  l'on  ad  iouftoit  vn 
battement  d’air  à chaque  retour  de  la  chorde  A B , elle  feroit  le  fon  aigu  de  la 
chorde  A F. 

COROLLAIRE  I. 

L’onpcutcomparerlavitefledupointGou  I àlavitcffe  des  pierres  & au- 
tres miffiles  que  l’on  ietteauec  violence,  car  ils  vont  toufiours  plus  vifte  au 
commencement  de  leur  mouucment  qu’en  nul  autre  endroit;  8c  comme  la 
force  (buzdoubledu  point  M eft  caule  qu’il  va  deux  foisplus  lentement  àF, 
qu’l  à H,  lequel  eft  pouffé  par  vne  double  force,  de  mefme  la  pierre  iettée 
par  la  force  fouzdouble  va  deux  fois  plus  lentement  que  lors  qu  elle  eft  iettée 
par  vne  double  force.  Ncantmoins  c’eftcholèaffcurce  que  la  feule  refiftance 
de  l’air,  qui  retarde  &efteint  le  mouucment  des  miffïlcs,  n’eft  pas  fi  grande 
que  la  refiftance  de  la  chorde  A B,  qui  s’efforce  tant  quelle  peuedeferefta- 
blir  dans  fa  ligne  droite  AFB,&  qui  a encore  la  refiftance  de  l’air  auffi  bien 
quelcs  mi  (files:  cfeft  pourquoy  ils  font  beaucoup  plus  de  chemin  en  mefme 
temps  que  les  chordes  : mais  nousferons  vn  difeours  particulier  de  cette  com- 
paraifon , &dcla  différence  de  ces  deux  viteffes. 

COROLLAIRE  II. 

L’on  peut  encore  comparer  les  miffiles  & lefdits  points  quantaux  differen- 
tes viteffes  qu'ils  ont  en  chaqucpoinr,  ou  chaque  patrie  du  chemin  qu'ils 
font,  car  fi  l’on  s’imagine  que  la  pierre  iettée  fe  meuue  de  G à F, elle  fera  deux 
fois  plus  vifte  le  chemin  de  G à M,  que  ccluy  dcM  à F,  comme  le  point  G W 
deux  fois  plusvifte  le  chemin  de  G a M , que  de  M àF;  & conlêquemtncnt 
le  mouucment  des  miffiles  que  l’on  meut  violemment,  vont  d’autant  plu5 
lentement  qu'ils  s’efloignent  dauantage  de  leur  origine , c’eft  à dire  de  la  for- 
ce par laquelleilsont  eftéiettez  :8c  parce  que  la  force  qui  eft  en  l,  eft  deux 
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fois  auffi  grande  que  celle  qui  eftenM,  I va  deux  fois  plus  vifte  iufques  au 
point  H, que  M ne  va  iufques  à F.  Maiscedifcours  des  mifliles  contient  beau- 
coup de  chofes  qu’il  faudra  examiner  ailleurs. 

COR.OLfftlR.E  III. 

Il  faut  encore  remarquer  que  le  fon  I , quivaiufquësà  H,  eft  deux  fois  plus 
■;  fort  & plus  véhément  que  le  fon  du  point  M quivaiufquësà  F,  d'autant  qu’l 
frappe  vneefgale  quantité  d’air  d’vnedoublcvitefle:  car  la  grandeur  ou  for- 
ce du  fon  vient  de  la  grande  quantité  d’air  qui  eftfrappé  d’vne  grande  viteffe: 
mais  la  force  des  fons  requiert  vn  autre  lieu. 

COROLLAIRE  IV. 

Puis  que  nous  trouuons  qtie  toutes  chofes  fonticy  proportionnées,  fon 
peut  conclure  que  la  période  entière  de  tous  les  retours  de  la  chorde  A B,  qui 
îcfont  depuis  G iufques  à cequ’ellclè  repofe  en  F , dure  deux  foisautant  que 
celles  des  retours  de  la  chorde  AF,  qui  fèfont  depuis!  iufques  à ce  quelle  fe 
repofe  en  H : car  il  relie  toufiours  deux  foisautant  de  chemin  à faire  à la  chor- 
de  AB  apres  chaque  retour,  qu’à  la  chorde  A F;  mais  il  eft  difficile  de  fçauoir 
à quel  endroit  de  la  ligne  GFfc  trouue  le  point  G,  lorsque  la  chorde  A F 
commence  à fe  repofer  : c’eft  à dire  à quel  point  de  la  ligne  G F fe  rencontre 
le  milieu  des  retours  de  la  chorde  A B,  quoy  que  l’on  fuppofe  que  la  diminu- 
tion des  retours,  depuis  le  premier  iufques  au  dernier , fe  faffe  en  proportion 
Géométrique,  parce  qu’il  faut  premièrement  fçauoir  la  proportion  dupre- 
mier  retour  au  fécond,  & puis  le  nombre  de  tous  les  retours,  ce  que  l’on  ne 
cognoiftpas;  toutesfoiss’ilarriucquelachordeAB  tirée  en  G fade  fon  pre- 
mier retour  plus  court  d’vne  vingiicfme  partie  que  la  ligne  F G , & quelle  fàf- 
fe  mille  retours auant  quedefe  repofer,  l’on  peut  trouuer  par  ledefnombre- 
ment  & la  mefurc  des  parties  proportionnelles  de  la  ligne  G F , fur  laquelle  il 
faut  marquer  tous  les  retours,&  déterminer  le  point  où  le  fera  chaque  retour 
combien  il  fauc  de  retours  pourfaire  le  chemin  de  la  partie  donnée  de  la  ligne 
G F,  ce  que  nous  ferons  dans  la  dix- feptiefme  Proportion  du  premier  hure 
des inftrumensà  chordcs,  & ailleurs. 

COROLLAIRE  V. 

Puis  que  nous  auons  monftré  que  la  chorde  A B cftant  tirée  en  G retourne 
suffi  colt  au  point  F,  que  lors  qu’elle  eft  feulement  tirée  en  M,  ou  en  quel- 
qu  autre  point  de  la  ligne  M F,  & qu’elle  fait  neantmoins  le  mefme  fon  quant 
à la*gu  > comme  ie fuppofe  maintenant,  il  s’enfuit  qu’vne  bande  de  Violons, 
ouqu’vnc  multitude  d’autres  ioüeurs  d’inftrumens  à chordes,  peuuent  telle- 
ment proportionner  les  fons  graues& aigus,  quele  mouucment  de  chaque 
chorde  fera  cfgal , ce  que  ic  dcmonftrc  dans  le  fon  graue,&:  dans  l’aigu  de 
l’O&aue  : car  fi  l’on  tire  la  chorde  A B , qui  fait  le  fon  grauc,  iufques  à G ,&  la 
, chorde  A F qui  fait  le  fon  aigu,iufques  à I , l retournera  au  point  H en  mefme 
tempsqucG retournera àM;  orlaligncl  H eftcfgaleàlaligneG  M,doncvn 
cfgal  mouucment  d’air  peut  faire  le  fon  grauc  & l’aigu  de  l’O&auc  ; ce  que 
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l’on  peut  ay  fément  accommoder  aux  autres  fons  aigus  & aux  Concerts  en* 
tiers,  comme  nous  dirons  plus  amplement  au  traité  de  la  Compofition  & des 
Concerts. 

CO  RO  LL^IRE  VI. 

Il  s’enfuit  encore  de  cettePropofition , que  les  Muficiens  ont  pris  iufques 
àprcfèntlesraifonsdela  Mufiqueà rebours,  car ilsontcreuquelefongraue 
de  chaque  interualle  eft  le  plus  grand  terme  de  la  raifon , & que  l’aigu  eft  le 
moindre,  parce  qu’ils  ont  feulement  confideré  le  materiel  du  fon.ou  plus- 
toft  fa  caufe  efficiente , au  lieu  qu’ils  eulfenc  deu  confiderer  fa  nature  & fa  for- 
me, comme  nous  fàifons:  delà  vient  qu’ils  ont  dit  quelefongrauedel’O- 
dtaue  contient  deux  fois  l’aigu , au  lieu  que  l’aigu  contient  deux  fois  le  grauc, 
& qu’ils  ont  nommé  la  plus  agréable  proportion  des  fons,  diuifton  harmonique, 
au  lieu  quelle  eft  feulement  Arithmétique  , comme  nous  dempnftrerons 
tres-clairementdanslatrence-fixiefme  Propofition  du  liure  desConfonan- 
ccs  : &conicquemment  l’on  peut  dire  que  la  véritable  raifon  des  fons,  ou  de 
leurs  interualles  eft  inuerfe  de  celle  que  cous  lesMuficiens  ont  fuiui  iufques  à 
maintenant. 

PROPOSITION  II. 

Expliquer  les  differentes  Vtteffes  des  parties  de  chaque  tour  & retour  des  chordes  qui  fer- 
, uent  aux  injlrumcns  de  M uftque , &•  en  quelle proportion  ils  fe  diminuent. 

IL  eft  certain  quele  premier  retour  d’vnc  chord  e de  Luth , de  Viole , & des 
autres  inftrumens  eft  plus  grand  que  ceux  qui  fuiuent  apres,  autrement  ils 
durcroicnt  perpétuellement , & iamais  la  chordcne  fè  repoferoit  : par  exem- 
ple la  chorde  A B arreftée  aux  points  A & B eftant  pouflee,  ou  tirée  depuis  le 
point  E iufques  au  pointC.fionlalaiffeallerôc  qu’elle  reuienne  iufques  au 
point  D , c’cft  chofc  afleurée  quelle  ne  retournera  pas  iufques  en  C.mais  feu- 
lement iufques  en  F.c’eft  adiré  à quelque  point  moins  cfloigné  d’E  que  n’efl 
C.  O r i’ay  fouuenc  expérimenté  que  fi  la  ligne  du  premier  tour  C D eft  dezo 
parties , que  le  premier  retour  D F n'eft  que  de  dix-neuf  parties , quoy  que 
iayeauffi  quelquefois  obferuévne  plus  grande  railon  du  premier  tour  au  pre- 
mier retour,  par  exemple  la  raifon  d’onze  à douze,  de  forte  que  le  premier 
toureftfefquionziefmedu  premier  retour,  comme  i’explique  plus  au  long 
dans  la  dix-  fcptiefme  Propofition  du  premier  liure  des  Inftrumens , dans  la- 
quelle on  void  la  table  des  diminutions  de  chaque  tour  & retour,  depuis  le 
premier  iufquesau  dernier , dont  i’ay  encore  mis  vnc  autre  table  dans  la  tren- 
te-dcuxicfme  Propofition  du  fécond  liure  Latin  descaufesdu  Son.  Mais  a- 
uant  qu  e d'en  parler  icy  plus  am  plement , il  faut  expliquer  les  differentes  vi- 
telfcs  de  chaque  tour  & retour.  Surquoy  ie  dis  premièrement  quelachojdc 
ne  va  iamais  plus  vifte  en  aucun  lieu  de  la  ligne  de  fes  périodes  C D,  tjue 
quand  la  main  h laiffe  aller  du  point  C où  elle  auoit  eftè  tirée , d’autan  t qu  el- 
le n’eft  iamais  plus  violentée  : ce  qu'ilfaut  auffi  dire  dcsarcs  qui  feruent  à tirer 
les  fléchés,  caria  chorde  A C D fait  vn  arc , encore  quelle  face  l’angle  A CD 
danscettefïgure. 

Sccodeméc  ie  dis  qu’elle  alentit  toufiours  fon  mouuement  depuis  C iufques 
à D , où  il  eft  fi  tardif  que  pluficurs  croycnt  quelle  s’y  repofe  vn  moment.a 
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uancque  de  rctorner  à F,  auquel  elle  (erepofe  encore,  de  forte  qu’elle  ferc- 
pofe autant  de  fois  comme  elle  fait  de  tours , ou  de  retours  : par  exemple  fi  el- 
le en  fait  2000,  ( qui  eft  le  nombre  ordinaire  de  ceux  que  faitvnc  chorde  de 
Luth  touchée  allez  fort , comme  ic  monftrcray  ailleurs)  elle  fe  repoferadeux 
mille  fois , &c  confequemment  lalongueur  du  fon  qu’elle  fait  eft  interrompu 
deux  mille  fois , encore  que  l’oreille  l'appcrçoiue  comme  s’il  eftoit  continu. 

En  troifiefme  lieu  , il  elt  certain  que  le  tour  de  la  chorde  depuis  C iufques 
à D eft  naturel  depuis  C iufques  à E,  auquel  elle  retourne  comme  à fon  cen- 
tre, ouàlàlignedediredtion  AEB;  &que  lerefted’EàD  peut eftrc appel- 
le violent,  parce  qu’il  l’elloigne  de  fon  centre  E,c’eft  pourquoy  elle  refifte 
tant  qu'elle  peut  à cette  violence  qu’elle  a receuë  dez  le  commencement  de 
lïmpreftion  qu’on  Iuy  a fait  en  la  tirant  iufqucsà  C:  deforte  que  chaque  tour 
ou  retourde  la  chorde  eft  compofé  de  deux  efpeces  de  mouuemens,  quoy 
qu’on  le  puifle  prendre  pour  vnfcul,  àraifon  que  la  violence  de  latraélion, 
ou  de  l’impulfion  d’E  à C eft  caufe  de  l’vn  & de  l’autre. 

Or  ictrouucicy  trois  difficultez  fort  confiderables.à  fçauoir  fi  la  chorde 
ne  va  pas  toufiours  plus  vifte  depuis  F iufques  àE,  puis  que  nous  expérimen- 
tons que  les  corps  pefans  vont  d'autant  plus  vifte  qu'ils  approchent  dauanta- 
ge  de  leur  centre,  & que  nous  difons  qu’E  eft  le  centre  de  la  chorde , dont  le 
point  eft  confideré  comme  vne  pierre  qui  tombe  vers  le  centre  de  la  terre  E. 
La  fécondé  difficulté  confiile  à fçauoir  pourquoy  la  chorde  ne  s arrefte  pas  en 
E,  puis  qu’il  (emble  qu’elle  n’a  nul  autre  defiein  quede  retourner  à (on  cen- 
tre, & neantmoins  cllelc  quitte  deux  mille  fois  auant  que  de  s’y  repofer. 

Et  la  troifiefme  appartient  à la  caufe  des  retours, ou  des  reflexions  delà 
chorde , car  il  eft  très  -difficile  de  fçauoir  ce  qui  la  contraint  de  reuenit  de  C en 
Ei'mais  ces  difficultez  méritent  des  Propofitions  particulières,  c eft  pour- 
quoy iem’arrefte  feulement  icy  à ce  qui  eft 
contenu  dans  cette  Propofition , & dis  qu’il 
femble  probable  que  lavitefle  du  point  C 
qui  retourne  en  D fe  diminue  toufiours  iuf- 

S[uesen  D , fuiuantlesdiffercnsefpaces  qu’il 
ait  fur  la  ligne  C D , c’eft  à dire  que  fon  mouuementeft  moins  vifte  à pro- 
portion qu  il  s’approche  de  D,  comme  il  arriue  aux  miffiles  que  l’on  iette,  qui 
vontdeuxfois  plusvifte  dans  la  première  partie  de  leur  chemin  qu’en  la  fé- 
conde , comme  ic  fuppofe  maintenant  : maisfi  l’on  s’imagine  que  C defeen- 
deenEenmefmeproportiondevitcfle  que  les  pierres  defeendent  au  centre 
delà  terre,  c’cft  chofcaffcurée  que  C va  moins  vifte  deCenF,  &qu'ilhafte 
fteourfe  de  F en  E , de  forte  que  fi  F E eft  triple  de  C F,  le  point  C parte  auffi 
ville  de  F en  E,  que  de  C en  F,  c’eft  à dire  qu’il  fait  trois  fois  plus  de  chemin 
au  fécond  moment  qu’au  premier,  & que  lesefpaces  qu’il  parcourt  font  en 
laifon  doublée  des  temps  qu’il  employé  àles  parcourir,  & confequemment 
çjueles  tempsdcfàcourfefonten  raifon  louzdoublécdefcsefpaces,  comme 
i ay  monftré  dans  le  difeours  de  la  cheure  des  corps  pefans. 
Orpuisquclcraifonnemcnttoutfeuln’eftpasàmon  aduis  capabledere- 
oudre  cette  difficulté,  tant  parce  que  l’on  peut  confidererleretourdeC  en 
comme  le  jet  violent  d’vne  pierre,  ou  comme  fon  mouuement  naturel  vers 
on  centre,  que  parce  qu’il  tient  quelque  chofc  de  l’vn  & de  l’autre,  &que  < 
on  ncfçaitpas  la  proportion  dont  le  mouuement  des  miffilcsfe  diminue,  il 
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fautvfcr  des  mefmes  expériences  dontie  me  fuis  ferui  pour  trouucr  le  nom- 
bre des  retours  de  chaque  chorde  d’inftrument , & au  lieu  que  ie  n’ay  eu  be. 
foin  que  d’vne  chordedcleton,  & de  boy  au  décent  pieds  de  Roy , il  en  faut 
prcndrevnc  longue  de  mille  pieds,  & la  bander  tellement  que  fa  tra&ion 
d’E  en  C foit  de  dix  pieds,  & qu’elle  employé  dix  fécondes  minutes  à chaque 
tour  & retour,  c’eft  àdireladixicfme  paitied'vne  minute,  afin  qu'ayant  di- 
uifé  fa  ligne  de  retour  C D en  dix  parties  efgalcs , l’on  ay  t loifir  de  remarquer 
le  temps  quelle  employé  à faire  chaque  dixiefme  partie , car  fi  elle  fait  la  pre- 
mière partie  dans  la  première  fécondé,  & les  trois  autres  fuiuantes  dans  b 
deuxicfme fécondé,  ellefuiurala  proportion  des  corps  pefans  qui  defeen- 
dent  vers  leur  centre , Si  fi  elle  pafle  deux  fois  plus  vifte  la  première  partie  que 
la  féconde , &c.  elle  fiiiura  la  proportion  du  mouucment  violent  des  mifliles, 
&c.or  la  gallerie  dcsTuilIcrics  elt  affez  commode  pour  faire  cette  expérience. 
L’on  peut  encore  douter  fi  la  diminution  de  la  vitefTc  qui  fc  fait  d’E  en  D fuit 
lamcfme  proportion  que  celle  de  C en  D , à raifon  que  le  mouuemcntË  D 
cft  violent , puis  qu’il  efloigncla  chorde  de  fon  centre  E. duquel  elle  s’appro- 
che par  lemouuement  C E , & fi  la  partie  E D du  retour  CED  dure  dauanta- 
gc  quela  partie  CE. 

L’expericnce  & la  raifon  me  font  conclure  que  le  point  C de  la  chorde  va 
toufiours  en  diminuant  fa  viteflé  depuis  Ciufques  à D,  car  puis  qu’elle  nerc- 
uient  qu’à  raifon  de  la  violence  qui  la  tend,  elle  doit  rcuenir  d’autant  plus  vi- 
fte qu'elle  cft  plustenduë  : ce  que  ie  demonftre  en  cette  maniéré.  Quand  on 
la  tire  feulement  iufques  à F , ou  à tel  point  que  l’on  veut  entre  F & E , elle  efl: 
aufli  long-temps  à faire  fon  tour , que  quand  on  la  tire  iufquesàC,ou  au  de- 
là, ce  qui.ne  peut  arriuer  qu’elle  n aille  d’autant  plus  lentement  quelle  efl 
moins  tirée,  &confcquemment  moins  violentée:  or  cette  violence  eft  d’au- 
tant moindre  que  le  point  C s’approche  dauantage  d’E , dans  lequel  elle  n’cft 
plus  violentée,  d’où  il  s’enfuit  qu’elledoitaller  moins  vifte  à proportion  qu’- 
elle s’auance  vers  E,  auquel  elle  ferepoferoit  fi  l’air  qui  enuironne  A CB  ne 
la  poufToit  encore  vers  D , ou  fi  elle  n’auoit  pris  vn  trop  grand  branile  pour 
reuénir  à fa  ligne  de  direétion. 

D’oùnouspouuonsconieéturerla  refponcc  de  la  féconde  partie  de  cette 
Propofition,  à fçauoir  que  les  retours  iè  diminuent  en  mefme  proportion 
que  les  violences , de  fotte  que  fi  la  violence  de  la  chorde  A D C efl:  moindre 
d’vnc  dix-neuficfme  partie,  fuiuant  la  table  de  ladix-feptiefme  Propofition 
du  premier  liure  des  Inftrumens , le  retour  D F fera  moindre  & plus  lent  d’v- 
nc dix-neufiefme  partie  que  le  tour  CD,  &ainfi  confcqucmmentdes  autres 
tours  & retours,  fileur diminution continuëfelon  la  proportion  géométri- 
que. Mais  les  expériences  font  fi  difficiles  qu’à  moins  d’vne  chorde  de  mille 
pieds  on  ne  peut  s’cnafTcurer;  & l’on  n’cft:  iamaisfi  certain  des  endroits  où 
elle  reuient  à chaque  tour , que  l’on  ne  puifTe  douter  fi  elle  n’a  point  pafle  ou- 
tre^ fi  elle  a iuftement  terminé  fes  allées  & fès  venues  aux  points  que  l’on 
marque;  defbrte qu’il eftcoufioursneccffaircquela  raifon  fupplée quelque 
chofe  dans  les  expériences , qui  feules  ne peuuent  feruir  de  principes  pour  les 
fcicnces , qui  défirent  vne  parfaite  iufteffe,  que  les  fens  ne  peuuent  remar- 
quer : par  exemple  l’on  ne  peut  dcmonflrer  par  les  fens  qu’vne  chorde  d’Epi- 
nette  foit  deux  , ou  trois  fois  plus  longue , plus  grofl'c , ou  plus  tenduë  qu’vue 
autre , car  s’il  s’en  faut  feulement  vne  cent  inilliefine  partie  fur  deux  pieds , il 
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eft  impoffiblc  de  le  remarquer  : c’eft  pourquoy  fi  quelqu’vn  maintenoit  que 
l'O&auc  n’cft  pas  de  deux  à vn , & que  la  plus  longue  cnorde  doit  exceder  la 
moindre  de  moitié,  plus  ou  moins  d’vne  cent  millicfmc  partie,  il  feroitim- 
poflibledc  le  conuaincre  par  l'experience  del’ccil,  de  la  main,  ou  de  l’oreille. 

COROLLAIRE. 

L’on  trouiicra  vne  parcie  de  ce  qu  e l’on  pourroit  icy  defirer  dans  les  Propo- 
fitions  qui  fuiuent,&  qui  appartiennent  encore  au  mouuement  & au  repos 
descliordes.  I’adioufte  feulement  icy  que  l'on  peut  s'imaginer  que  la  force, 
oulercffortquifaitrcuenirla  chorde  de  C & deDen  Eeftantdiuerfe,fui- 
uant  qu’elle  s’clloigne  plus  ou  moins  de  fon  centre  E,  peut  eftre  comparée  a 
des  poids  differents , & que  la  force  qui  refte  dans  chaque  retour  de  la  chorde 
aroufioursmcfme  raifon  auec  l’air  qui  refte  à trauerfer&  à vaincre,  que  la 
force  destours  precedensauoitauec  les  efpaces  d’air  qu’ils  ont  trauerfe,  ce 
que  l’on  peut  demonftrer. 

PROPOSITION  III. 

A fçauoir fi  les  ebo  rdes  & les  autres  mi  filles  qui  ont  des  retours  [e  repofent  aux  points  de 
leurs  reflexions , & quelle  efl  la  caufè  de  ces  reflexions. 

CEtte  difficulté  eftl’vne  des  plus  grandesdelaPhyfiquc,  & ne  peut  ce 
femble eftre  rcfoluë,ou  cogneuë  par  I'experience ny  par  la  raifon , d'au- 
tant que  ccluy  qui  nie  le  repos  peut  dire  quelesyeuxfe  trompent  ài'expe- 
rience  lors qu’vne  chorde  tres-longuetenduë par  les  deux  bouts,  ou  vne.  au- 
tre plus  courte  attachée  par  le  bout  d’en  haut,  & libre  parle  boutd'en  bas, 
femblcnt  ferepolèr , & dira  quelles  fe  meuuent  quoy  que  tres-lcntement:  or 
il  y a plufieurs  mouuemens  qui  fè  rapportent  à ccttuy-cy , à fçauoir^celuy  des 
corps  pefans que  l’on  iette  perpendiculairement  en  haut,  & qui  femblent  fe 
repofervn  peu  lors  qu’ils  font  arnuezàl’equilibredu  mouuement  violent,  & 
du  naturel , c’eft  à dire  quand  la  force  qu’ils  ont  de  defeendre  fe  treuue  efgale 
à la  force  qui  les  poulie  en  haut , car  il  ne  peut  y auoir  de  mouuement  où  il  y 
a efgalité  de  rcfiftence , & où  l’vn  tircauffi  fort  d’vn  cofté  que  d’autre. 

L’on  fait  encore  lamefmc  difficulté  fur  les  baies  que  l’on  iette  contre  les 
murailles,  qui fedoiucntauffircpofcr au  point  de  leur  reflexion , fuiuant  la 
penfée  de  ceux  qui  ne  croyent  pas  que  deux  mouuemens  contraires  puiflenc 
eftrecontinus , & qui  ne  mettent  qu’vne  contiguité  entre  les  deux  parties 
d'vnmefmearbre,dontl’vnecftfeichc,  &l’autre  verte,  ou  l’vne  eft  morte, 
& l’autre  vit.  leîaifïemillcchofesquifonrplufieurstours  &rctours,  comme 
les  lames  d’acier , & tout  ce  qui  tient  du  refTott , afin  de  confiderer  les  raifons 
d’vne  part  & d’autre , dont  l’vne  prouuc  qu’il  n’y  a point  de  repos  aux  points 
de  reflexion , d’autant  que  fila  chorde  precedente  le  repofoit  en  D,  elle  de- 
uroit  toufiours  s’y  repolèr , ny  ayant  nulle  caufè  apparente  qui  la  repoullè  en 
E & en  F.  D’ailleurs  fi  elle  ne  fe  repofe  point,il  femble  qu’elle  doiue  toufiours 
aller  plus  vifte  en  tous  les  endroits  de  la  ligne  C,  D , qu’en  nul  endroit  de  lali- 
gne  D F , c’eft  à dire  qu’elle  doit  obferucr  la  mefme  proportion  en  fon  mou- 
uement total , que  lapierre  qui  eft  iettée  : ce  qui  n'arriue  pas  néanmoins,  car 
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l'expericnce  fait  voir  qu’vn  poidsattaché  à vne  chordc , quia  la  liberté  d aller 
çà& là,  va  beaucoup  plus  lentement  quand  il  approche  des  points  de  fes  re- 
flexions, que  lors  qu’il  s’en  efloigne  & qu  il  paffe  par  fa  ligne  de  direction, 
comme  ie  monftrcray  apres. 

Et  fr  l'on  attache  vne  chorde  longue  de  millepieds  par  les  deux  bouts,  foie 
horizontale,  ou  perpendiculaire  à l’horizon,  & que  Von  remarque  la  mef, 
me  différence  des  vitefTes,  & la  grande  tardiueté  de  fes  mouuemens  vers  les 
points  de  reflexion,  aufquels  fi  elle  fe  meut  d’vnc  infinie  tardiueté , comme 
fait  la  pierre  au  commencement  de  fa  cheutc  tant  perpendiculaire  qu’obli- 
que à l'horizon,  dont  ietraiteray  dans  vne  autre  Propofition , il  femble  que 
l'on  ne  fe  mefprendra  pas  en  difant  quelle  fe  repolè  vn  moment , lequel 
fc  rencontre  lors  que  la  force  qui  l’a  pou(Tée,cft  en  équilibre  aucc  le  reflbre 
naturel  qui  la  retireà  fon  centre  E.  Car  fi  la  force  qui  la  pouffe , & l’agite  per- 
pétuellement d’vn  cofté  & d’autre,  agifloit  continuellement,  fon mouuc- 
mcntdeuroictoufiours  eftre  plus  foible& plus  lent  à proportion  qu’ilappro- 
cheroicdcfon  repos , & confequemmcnt  ilferoit  plus  vifte  vers  chaque  point 
de  fa  réflexion  precedente, que  vers  le  centre  E,  où  il  paroift  neantmoins  plus 
vifte  qu’en  nul  point  de  la  precedente  reflexion,  auquel  il  recommence  vn 
mouuement  aufli  diftindt  & nouueau , que  fi  l’on  retouchoit  la  chorde. 

Orfuppoféque  ce  point  de  reflexion  foit  vn  vray  repos,  & qu’il  vienne 
del’equilibredesdeux  forces  fufdites,  il  s’enfuit  que  la  force  qui  retient  la 
chorde  tant  qu’elle  peut  dans  ce  point,  eft  vaincue  peu  àpeu,&  que  ladite 
chorde  va  plus  vifte  au  point  E,od  toute  la  force  eftrangere  eft  cfteinte,  qu’en 
nul  autre  endroit,  & qu’incontinent  apres  cette  plus  grande  vitefle,  le  mou- 
uement commcnceà  s’alcntir  iufques à ce  qu’il arriuc  au  point  de  l’équilibre, 
& de  la  reflexion:  d’où  il  s'enfuit  quilfaut  autrement  parler  du  premier  tour 
de  la  chorde  tirée  en  C , que  du  premier  retour  & des  autres , & que  d’autant 
que  la  force  de  la  main  qui  la  quitte  en  C , ne  retarde  nullement  lapante& 
1 inclination  quelle  a de  retourner  à fon  centre  E, elle  fe  hafte  le  plus  qu’elle 
peut  félon  la  violence  que  la  tenfion , ou  la  tradtion  luy  a faite.  Mais  fi  la  vio- 
lence eft  efteinte  dans  tous  les  points  de  reflexion,  & qu’ilne  demeure  plus 
que  ladite  paute,  il  faut  dire  la  mefme  chofe  de  chaque  retour  que  du  pre- 
miertour:& fi l’cxpcricncc d’vne chordc  affez  longue arreftée  parles  deux 
bouts, monftre  quelle  aille  plus  lentement  en  lalafchantaupointC,  que 
quand  elle  arriuc  à E , il  faut  conclure  qu  elle  imite  le  retour  des  corps  pefans 
vers  leur  centre,  dont  nous  auons  parlé  dans  vn  autre  lieu. 

Mais  puis  que  ie  ne  voy  nulle  raifon  affez  forte  pour  demonftrerfiellefo 
répofe  dans  fes  reflexions , ie  viens  à la  fécondé  partie  de  la  Propofition , qui 
confifteàlarecherchedclacaufcdeccsreflexions,  car  il  efttres-certain  que 
la  chorde  rcuient  plufieurs  fois  à fon  centre  E,  foit  qu’elle  fe  repofe  au  point 
de  la  reflexion,  ou  qu’elle  fe  mcuuc  continuellement.  Il  eft  encore  certain 
que  la  caufc  de  cette  reflexion  eft  dans  la  chorde,  puis  que  l’air  extérieur  ne 
peut  auoir  cette  force,  attendu  qu’il  fc  repofe  luy-mefme , lors  qu’on  lafehe 
la  chorde  en  C:  or  l’on  fçait  que  les  parties  de  la  chorde  s’eftendent,&ou- 
urent  peut-eftre  leurs  pores , lors  qu’on  la  tire  en  C , & que  ces  parties  fe  reti* 
rens,  S;  refcrmentlcurs  pores  quand  elle  reuient  en  E,  mais  on  ne  fçait  pas 
ce  qui  les  contraint  de  fe  refermer,  car  fi  l’on  dit  que  ce  retour  des  parties  fe 
fait  par  la  force  de  l’air  interne  qui  s’eft  condcnfé  à la  traâion , & qui  retour- 
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ncà  fa  confidence  naturelle,  en  forçant  les  parties  de  retornerà  la  leur,  on 
■ rrouue  la  mefme  difficulté  pour  fçauoir  ce  qui  contraint  cet  air  interne  à 
1 quitter  (a  condenlàiion , & à fe  raréfier;  Si  l’cfprit  ne  peut  demeurer  content, 
s'il  ne  rencontre  quelque  reffort  naturel  dans  la  chorde  quiagifïe  perpétuel- 
lement,foit  que  l’on  admette  vn  mouuement  perpétuel  des  atomes  qui  com- 
pofent  (es parties,  Si  qui  (e  mcuuent  toufiours  vers  E,  ou  que  l'on  fuppofe 
celle  autre  efpece  de  redore  que  l'on  voudra , dans  lequel  on  trouuera  lamef- 
me  difficulté,  fi  l’on  ne  fuppofe  qu’il  a dans  foy  le  principe  du  mouuement: & 
lors  que  l’on  aura  confiderc  tous  les  principes  de  chaque  mouuement , & que 
l’on  voudra  fçauoir  ce  qui  les  détermine  pluftodàvne  forte  demouuement 
ou’àplufîeursautrcs,  on  fera  contraint  d’auoir  recours  au  premier  Auteur  in- 
dépendant, qui  détermine  tous  les  principes  comme  il -luy  plaid,  & à ce 
qui  luy  plaid. 

Orcequifembledepluscertaincn  cecy  cft  que  la  chorde,  lare,  &c.  que 
l’on coui  be  ed  en  vn  perpetue!  mouuemcnr,quis’oppofc  à la  force  contraire 
delà  traâion,  Si  confequcmmcnt  qu’il  ne  faut  point  chercher  d’autre  raifon 
durctourquece  mouuement,  qui  le  fait  paroiftre  fi  tod  quel’on  odel’em- 
pcfchemenc , comme  fait  le  mouuement  de  la  pierre  vers  fon  centre , car  l’on 
peut  dire  qu’elle  fe  meut  toufiours,  puis  qu’elle  fait  vne  perpétuelle  refiften- 
ce , & impreffion  à la  main  qui  la  tient  : ce  qui  peut  ayfément  s’appliquer  à la 
chorde  tirée  en  C , ou  en  tel  autre  point  que  l’on  veut  hors  du  point  E. 

PROPOSITION  IV. 

Expliquer pourquoy  la  chorde  qui  rcuient  du  lieu  où  on  U tirée , pajfe phtfîeursfois  par  de 
là  fon  centre  fans  s'y  arrefler. 

NO  vs  cherchons vne raifon  trcs-obfcute  d’vn  effet  tres.euident,à  fça- 
uoir  pou  rquoy  la  chorde  A B tirée , ou  pouffée  iufques  à C pafTe  au  delà 
de  fon  centre  E , puis  quelle  n’a  nulle  autre  intention  que  de  s’y  arrcfter,fem- 
blable  à la  pierre  qui  romberoit  iufques  à fon  centre , où  elle  deuroit  ce  fem- 
bles'arrefter  fans  pader  outre , & fans  aller  deçà  delà  comme  fait  la  chorde 
don t nous  parlons,  & que  l’on  nes’imagineroitpasayfémcntdeuoir  pader 
outre  fon  centre  E,  attendu  que  la  vitefle  dont  elle  quitteC,  n’edinditucc 
parla  nature  que  pour  luy  faire  reprendre  fa  fituation  droite  AEB,  fil’effec 
ne  contraignent  de  changer  d’auis  : car  il  n’y  a guere  d’apparence  que  la  natu- 
re qui  eftiiprudentc,  ou  pluftoft  qui  fuit  fi  neceffairemcnt  la  conduite  de 
fon  auteur,  qui  ne  peut  rien  faire  en  vain,  donne  vne  plusgrande  fecouffe  à la 
chorde , que  celle  quiluy  cft  neceffaire  pour  la  reftituer  dans  fon  propre  lieu; 
de  forte  qu’il  faut  trouuer  vne  force  edrangere  qui  la  contraigne  de  pader 
outre, autrement  l’onaccuferala  nature  de  lamefme  imprudence  que  rèroit 
paroiftre  vn  homme,  qui  n’ayant  autredeffein  que  de  s’arreder  à là  maifon, 
iroit  fi  brufqucment,  Si  fi  vide, qu’il  ne  pourroit  s’y  arreder  fans  paffer  beau- 
coupplusloin , &fansallerplufieursfoisdeçàdclà,&confequemmejltfans 
3 faire  cent  fois  plus  de  chemin  qu’il  n’ed  n eceffairc. 

| Or  il  me  fcmble que  pour  donner  la  raifon  de  ce  Phénomène,  il  foudroie 

j '-ognoiftrc  les  differents  jeux  de  l’air , & les  differentes  impreflions  qu’il  fait 
•t  *ur  la  cliorde  qu'il  repoude , car  il  peut  luy  adioufter  vne  mutuelle  force  en  là 
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prcfTant , laquelle  cftanc  adiouftée  à celle  qu’elle  a de  reuenir  à (on  centre,  la 
fait  paffer  outre,  comme  l’air  qui  fuiuroitla pierre defeendante au  centre,  ]a 
pourroit  faire  paffer  au  delà , car  il  cil  fort  ayfé  d’auanccr , & de  hafter  ce  qui 
court  défia , par  l’addition  d’vn  nouueau  mouucment,quoy  que  petit. 

L’on  peut  encore  dire  que  ce  quia  vne  fois  commence  à fe  mouuoir  de 
quelque  mouuement  que  ce  foit,  fe  mouueroit  éternellement,  n’eftoit  la 
refiftence  de  l'air,  lequel  empefehant  toufiours  vn  peu  la  chorde  à chaque 
retour,  la  contraint  en  fin  de  fe  repofer,  & deftruit  tout  fon  mouuement 
pat  l’addition  de  mille  ou  deux  mille  petits  empefehemens , qui  l’euffent  en- 
tièrement empefehée  de  fe  mouuoirdez  le  commencement,  s’ils  euffent  elle 
tousenfemble.  En  effet  la  chorde  rctourneroicpeut-eftreauflï  loin  par  delaE 
vers  D,  comme  on  la  cirée  vers  C , fi  l'air  ne  l’empcfchoit  nullement, par 
exemple  fi  elle  fe  mouuoic  dans  le  vuide. 

M ais  parce  qu’ellefc  meut  dans  l’air,  l'on  peut  s’imaginer  qu’elle  fe  meut 
auffilong-temps  par  ces  tours  & retours , comme  il  eft  neccflàire  pourfairc 
autant  de  chemin  qu’elle  en  feroit  par  l’impetuofitc  dont  elle  retourne,  fi 
cette  impreffion  la  conduifoic  tout  droit  d’vn  mefine  cofté,  ou  bien  que  fi  on 
la icttoitd’vneaufliforteimpreffton  que  celle  qu’on  luy  fait  en  la  pouffant, 
ou  en  la  tirant  au  point  C.  Il  ne  faut  pourtant  pas  negligerlaraifonquife 
prenddel’effortquefaitchaquepartiedela  chorde  pour  reprendre  fa  ^lace 
& fafituation,quiluy  fcrtcdmmclapefanteurau  poids,  pour  retorneràfon 
centre  E. 

COROLLAIRÈ. 

Si  l’on  remarque  la  diminution  de  chaque  retour,  l’on  peut  dire  chaque 
empelchement  de  l’air,  puis  que  c’eft  luy  qui  caufe  cette  diminution  : d’où 
l'on  peut  encore  conclure  plufieurs  autres  empefehemens  qu’il  apporte  aux 
autres  refforts , & fçauoir  combien  il  empefehe  plus  ou  moins  les  grandes 
machines  que  les  moindres , & confequemment  toutes  les  con  fiderâtions  des 
mouuemens  de  la  chorde  pcuucnt  grandement  feruir  pour  lesMechaniques, 

PROPOSITION  V. 

Déterminer  la  durée  de  chaque  tour  & retour  de  U chorde  d'vn  Luth  y ou  fort  autre  *»' 
ftrument  ; çÿ*  combien  elle  fait  de  retours  auant  que  de  fe  repofer. 

IL  eft  certain  que  le  plus  grand  retour  de  la  chorde  ne  dure  pas  dauantage 
quelemoindre,fil’oncroidàl’experienccquel’oncnfàit,  car  fiellccm- 
ployé  vne  fécondé  minute  à faire  fon  retour  de  C en  D,  elle  employé  auflî 
vne  fécondé  minute  à faire  fon  retour  de  F en  E,  ou  de  tel  autre  poinc  que 
l’on  puiffe  prendre  entre  E & F iufques  vers  D , c’eft  à dire  que  fi  on  la  tiroir 
de  douze  pieds  qu’elle  rcuiendroic  aufli  vifte  à fon  centre  E,  comme  fion  le- 
floignoit  feulemét  d’vne  ligne  de  fon  centre  E : quoy  qu  e ic  ne  vueille  pas  icy 
déterminer  s’il  ne  s’en  manque  point  fi  peu , que  l’œil  n’eft  pas  capable  de  le 
remarquer:  car  puis  que  l’on  ne  peut  demonftrcr  fi  la  lumière  remplit  fa  fphe- 
re  dans  vn  inftant , ou  dans  vn  temps  fi  brief  qu’il  eft  imperceptible , & qu’il 
eft  pcut-eftreaufii  difficile  de  demonftrcr  s’il  y a quelque  chofedc  ftableau 
monde,attenduquc  l’on  peut  maintenir  que  tous  les  corps  fcmcuucnt,quoy 
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| que  leur  mouuement  foit  trop  petit  pour  eftre  fenfible , ie  fuis  bien  efloigné 
••'i  Je  vouloir  demonftrer  ce  que  ieprouue  par  1’cxpericnce , qui  fera  fuiuie  de 
tous  ceux  qui  la  feront,  parce  qu’il  faut  conuaincrc  l’entendement  par  la  rai- 
V foneuidente  pour  le  contraindre  d’embraffer  vne  demonftration:cequeic 
defire  que  l'on  remarquevnefois  pour  toutes,  afin  que  l'on  necroye  pas  que 
j’vfe  toufiours  dc\a  diüion  demonftrer } ou demonflrcMon  dans  vn  fens  Mathé- 
matique ; ce  que  ceux-là  concluront ay fe’ment  qui  fçaucftt  la  difficulté’  qui  fe 
rcnconrreàdemonftrcraucunechpfe  dansla  Phyfiquc,dans  laquelle  il  cft 
trcs-difficilc  de  pofer  d’autres  maximes  plus  auantageufes  que  les  expériences 
bien  réglées  Si  bien  faites , qui  monftrent  perpétuellement  que  chaque  tour 
l ou  retour  de  la  chorde  tendue,  & arreftée  par  les  deux  bouts , comme  cft  celle 
d'vnc  Viole,  ou  d’vn  autre  inftrument,  dure  autant  l’vn  que  l’autre;  de  forte 
que  la  différence  de  la  durée  du  moindre  & du  plus  grand  n’eft  pas  fenfible. 
Or  la  raifon  fauorife  cette  expérience,  parce  que  la  violence,  ou  l’impref- 
fion  que  l'on  faità  la  chorde , eft  d’autant  plus  grande  que  la  ligne  de  fon  re- 
tour  eft  plus  longue,  c’eft  pourquoy  elle  va  d’autant  plus  vifte,  que  l'efpace 
■ qu’elle  fait  eft  plus  grand  ; par  exemple  fi  elle  fait  vn  pied  au  premier  recour, 

4 &vne  ligne  au  centiefme,  elle  ira  144.  fois  plus  vifte  au  premier  recourqu’au 
• centiefme,  où  elle  fera  beaucoup  moins  violenréc.*&  lors  que  la  violence 
ceffera  elle  fe  repofera. 

t Ets’iln’yanulreposau  point  de  reflexion,  & que  fon  mouuement  entier 
foie  produit  par  la  premicreimpreflion,  il  faut  dire  quelerctourqu’clle  fait 
de  chaque  point  de  fa  réflexion  vers  fon  centre  cft  toufîours  violent,  & qu’il 
n’eft  tout  au  plus  qu’à  moitié  naturel,  puis  que  c’eft  par  le  mefmcmouue- 
ment  que  la  chorde  va  iu  fques  au  centre,  & par  delà  le  centre.  D’où  l’on  peut 
conclure  que  chaque  cpfté  de  chaque  tour  & retour  dure  autant  l’vn  que 
l'autre, 8e que  la  feule impreflion  cxterieureeftantpolcepour  leur  caufe,  que 
la  chorde  va  toufiours  plus  vifte  vers  chaque  point  precedent  de  là  reflexion, 
qu'en  nul  endroit  de  fa  ligne  fuiuante  de  retour,  comme  i’ay  défia  remar- 
qué : de  forte  que  fi  le  fon  ne  le  (ait  qu’au  centre , il  faut  aduoüer  qu’il  ne  fe 
fait  pas  par  la  plus  grande  viteffe  du  mouuement,  mais  nous  parlerons  apres 
de  cette  difficulté. 

Quant  au  nombredes  retours  de  chaque  chorde,  il  eft  très-grand  auane 
qu’elle  fc  repofe , car  il  eft  certain  qu’elle  fe  meut  toufiours  candis  quel’on  en 
oyt  le  fon , & que  le  fon  des  groffes  chordes  de  Luth  cft  apperceu  de  l’oreille 
durant  la  fixiefme  partie,  ou  le  tiers  d’vne  minute,  c’eft  à dire  pendant  que 
l’arterc  du  poux  d’vn  homme  fain,  & làns  émotion  bat  dix , ou  vingt  fois  : de 
forte  qu’il  ne  refte  qu’à  remarquer  combien  de  fois  la  chorde  bat  l'air  dans 
vne  fécondé  minute , pour  fçauoir  combien  elle  le  frappe  auant  que  de  Ce  re- 
pofer,ou  pluftoft  auant  que  Tonne  l’apperçoiue  plus,  car  il  n’y  a nul  doute 
quclachordefè  meut  encore  long-temps  apres  que  l'oreille  en  perd  le  fon, 
& qu  il  n’y  a nul  moyen  de  cognoiftre  le  moment  auquel  la  chorde  com- 
mence à fe  repofer,  ny  par  confequent  le  chemin  qu’elle  fait  à fon  dernier  re- 
:j  ,our>  qui  ne  peut  eftre  plus  grand  que  de  ligne,  encore  que  la  chor- 

j denetremblaft  quecent  trente-deux  fois,  lors  qu’on  l’efloigne  (èulemene 
f ^ vneligne  en  la  tirant  hors  de  fon  centre , comme  ie  demonftre  dans  la  dix- 
? *epùelmePropofitiondupremierliurcdeslnftrumens:oril  efteertain  qu’il 
l n y a nu'lc  chorde  tendue  for  vn  Luth  quincface  plus  de  cent  trente-deux  re- 
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tours,  puis  que  les  plus  déliées  en  font  du  moins  autant  dez  la  première  fc2 
conde  minute,  comme  ie  monftrcray  apres  ; d’où  il  faut  conclure  que  l’oreil- 
le eftmerueilleufementfùbcile,  puis  quelle  remarque  des  mouuemensqu, 
font  cent  mille  fois  moindres  que  la  cent  milliclme  partie  d’vne  ligne, & con- 
lequemment  qu’elle  furpaffe  plus  de  cent  mille  fois  la  ftibtilicé  de  l’œil.  Mais 
fi  l'on  prend  la  fraétion  qui  explique  le  dernier  retour  de  la  chorde  marqué 
dans  la  table  delà  fufdite  dix-feptiefme  Propofition,  l’on  aura  beaucoup  plus 
de  fujet  d’admirer  la  bricfuctc  de  ces  retours,  car  l’vnitc  feruant  denumera. 
teur,  le  dénominateur  a foixante  zéro  apres  l'vnité , de  forte  qu’il  faut  vfer  de 
noftre  nouuelle  Arithmétique  pour  exprimer  cette  fraction  prodigieufe , eu 
difant  que  le  1584  retour  de  la  chorde  de  Luth  , qu’elle  fait  vers  la  fin  defes 
crcmblemens , n’cft  que  le  dix-neufilion  d’vne  ligne , qui  s’exprime  par  cet. 
tefraélion. 

■TOOOJOOO  1 00000 00000 ooooQ  miùiiii.~i,"T  ."T  ^'VIle  l‘gnC- 

Ceux  qui  n’entendront  pas  cette  manicrede  nombrer  iufques  à l’infini  fans 
fc  broüillcr,  & fans  aucune  difficulté,  en  peuuent  voir  la  demonftration  dans 
le  premier  chapitre  du  rroifiefme  liure  de  la  V erité  des  Sciences , où  ie  mets  h 
manière  de  conter  le  nombre  qui  feroit  eferit  depuis  le  Pôle  Arétiquc  iufques 
à T An  tarélique  en  auffi  petits  caradteres  que  ceux  de  cette  fraétion. 

COROLLAIRE. 

Les  derniers  retours  de  la  chorde  font  fi  petits  que  fi  tout  ce  qui  cft  au  mon- 
de , par  exemple  la  terre , les  murailles , 8c  tout  ce  que  nous  voyons,  & ce  que 
nous  touchonsfe  mouuoir  par  de  femb labiés  tours  & retours , nous  ne  pour- 
rions Fapperceuoir  en  aucune  façon;  de  forte  que  tous  les  corps  du  monde 
peuuent  faire  vne  perpétuelle  harmonie , q uoy  que  nul  ne  l’entende  , & que 
nous  auons  fujet  de  nous  humilier  dans  noftre  ignorance,  à laquelle  nous  ne 
pouuons  remédier  iufques  à ce  qu'il  plaife  à Dieu  de  nous  deliurer  de  l’obli- 
gation que  nous  auons  à la  ftupidité  des  fens. 

ADVERTISSEMENT. 

Auant  que  de  pourfuiure  tout  ce  qui  appartient  aux  Mouucmens,aux  fons, 
à la  pefanteur , & aux  autres  qualitez  des  chordes , & des  autres  corps , ie  veux 
icy  mettre  vn  difeoursde  la  force  neceftaire  pour  fouftenir , tirer , ou  pouffer 
vn  poids  donné  fur  toutes  fortes  de  plans  inclinez  à l’horizon , compofepar 
MonficurdcRoberual  Profeffeur  des  Mathématiques  au  College  Royal  de 
France , l’on  iugeraayfémentpar  cet  échantillon  combien  l’on  peut  cfperer 
d’vn  efprit  fi  judicieux , &fi  excellent  : or  ie  lediuife  en  quatre  Propofitions, 
pour  l’accommoder  iUnon  fujet  ;quoy  qucl’on  peuft  le  mettre  en  autant  de 
Propofitions  qu’il  y a de  Scholies , & de  Corollaires. 
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proposition  v. 

Expliquer  la  maniéré  de  nombrtr  tres-ayfcment  tous  les  tours  & retours  de  chaque  chor- 
dede  Luth  ,de  Viole , d'Epinetre,  &c.  & déterminer  où  finit  la 
fuhtilit'e  de  tœil  & de  l'oreille. 

IE  ne  mets  pas  icy  le  T raitédes  Mechaniqucs  fùiuant  l'Adueniflement  pre- 
cedent, parce  qu’il  eft  plus  long  que  ie  ne  croyois  ; c’cft  pourquoy  îe  le  rc- 
‘ ferue  pour  vnliure  particulier.  Or  ie  viens  à l’explication  de  cette  cinquief- 
. nie  Propofition  : Il  faut  donc  premièrement  déterminer  le  fon  que  l’on  defi- 
re  de  la  chorde,  auant  que  de  demander  le  nombre  de  fes  retours,  parce  qu- 
[•  elle  en  fait  vn  nombre  d’autant  plus  srrand  dans  vn  mcfme  temps  qu’elle  ale 
j|  fon  plus  aigu.  le  fuppofcdonc  que  1 on  vueille  fçauoir  le  nombre  des  retours 
I*  de  la  chorde  d’vncEpinette,  ou  d’vn  Luth,  lors  quelle  eft  à l’vniffon  du  ton 
i Idc  Chappelle, que  l’on  prend  fur  vn  tuyau  de  quatre  pieds  ouuert, ou  de  deux 
i i pieds  bouché  faifant  1 cGre/ol,  fous  lequel  les  voix  les  plus  creufès,  ou  les  plus 
[ j biffes  de  France  peuuent  feulement  defeendre  d’vne  Quinte  pour  arriuer 
l iufques  au  C fol  a -t. 

Or  chacun  peut  porter  ce  ton  auecfoy  par  le  moyen  d’vne  clefpercée,  ou 
d’vn  Flageollcc , qui  monte  à l’O  âaue , à la  Quinziefme,  ou  à tel  autre  inter- 
valle que  l'on  voudra  par  deffus  ledit  G refol,  parce  qu’il  fuffitdefcfouucnir 
• que  ce  Ion  clt  plus  haut  que  ledit  ton  de  Chappelle  d’vn interualle donne, 
ipour  l’exprimer  apresauec  la  voix , ou  autrement. 

C'ccy  eftant  polé,  ie  dis  premièrement  que  la  chorde  qui  fait  leditton  de  G 
' rf/«/,quieftquafilcplusbas  que  ma  voix  puifledefeendre  bat  i68  fois  l’air, 
c’cft  à dire  qu’elle  pnfl'e  n>8  fois  par  fon  centre,  ou  par  fa  li;Tne  de  direction 
dans  le  temps  d’vne  fécondé  minute.ou  quelle  reuien  1 84  fois  vers  celuy  qui 
lapouffe,ouquilatire.  En  fécond  lieu , qu’vne  chorde  longue  de  dix-fepe 
pieds  & demi  fuffit  pour  en  faire  l’cxperience,  d’autanc  quelle  ne  tremble  pas 
trop  vifte,  & qu’elle  donne  loifir  de  conter  fes  retours , comme  l’on  peut  voir 
jjauccvne  chorde  de  Luth , ou  de  Viole  de  la  grofïeur  de  celles  dont  on  fait  les 
-|montans  des  Raquectes(que  l’on  fait  de  douze  i nteftins  de  mouton)laquelle 
|icuient  feulementdcux  fois  dans  letemps  d’vne  féconde,  lors  qu’elle  cil  ten- 
jducaueevne demie liure,  cmatre  fois  eftant  tendüc  de  deux  liures,  &huit 
» fois  eftant  tendue  de  huit  limes:  or  fi  l’on  fait  fonner  vne  partie  de  la  chorde 
quin’ayrquedix  pouces,  quand  elle  eft  bandée  auec  quatre  liures,  elle  mon- 
acal vnifTon  du  tonde  Chappelle,  & quand  elle  eft  bandée  de  huit  liures, 
| eftant  longue  de  vingt  pouces  elle  monte  au  mefmc  ton, &:  finalement  quand 
: elle  n eft  tendiie  que  par  la  force  d’vn  e demie  liure , elle  fait  le  mefme  ton,  en 
i prenant  feulement  la  longueur  de  cinq  pouces. 

D ou  il  faut  conclure  que  lestremblemens  font  en  raifon  fôus-doublée  des 
poids,  ou  des  forces  qui  bandent  la  chorde,  & confcqucmmcnt  que  les  for- 
ces font  en  raifon  doublée  des  battemens  d’air,  ou  des  trcmblemensdclà 
chorde:  c’eft  pourquoy  il  ne  fuffit  pas  de  bander  vne  chorde  deux  fois  plus 
°rt  Pour  la  faire  mouuoir  deux  fois  plus  vifte,  mais  il  lafauttédre  quatre  fois 
P us  tort.  Ielaiflcplufieurs  autres  conclufions  que  ie  déduis  dans  lai6.Pro- 
P°  ition  du  i.  liure , & dans  la7 , 8 , la , 15 , 16, 17 , & 18.  du  troifiefmc  liure  des 
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inftrumens  à chordes,  viens  à la  fécondé  partie  de  cetcc  Proportion,  qui 
eft  beaucoup  plus  difficile  que  la  premiere.Car  les  extremicez  & les  commen- 
cemens  des  aâions  naturelles  nous  font  ordinairement  incogneus , & la  ma- 
nière dont  elles  fe  font  furpaffe  l’efprit  de  l’homme;  ce  qu’il  fuffit  de  monllrer 
dans  le  mouucmcnt  dont  nous  parlons  icy , lequel  eft  (buuent  trop  vifte , ou 
trop  lent  pour  eftreapperceu  : or  il  eft  certain  que  l’oreille  n’apperçoit  pas 
plufieurs  mouuemens  que  l’oeil  dcfcouurc,  ce  que  l’on  expérimente  au  mou. 
uement  de  la  chorde  de  dix-fept  pieds  de  long , dont  l’oreille  ne  peut  remar- 
quer les  trcmblemens  que  l’œil  void  tres-bien , à raifon  qu’ils  ne  frappent  pas 
1 air  allez  fort , ou  affez  fouuent  pour  produire  vn  bruit  fenfible,  ou  qu'il  n’eft 
pas  renfermé  & réfléchi  par  vn  inftrument,  comme  il  arriue  que  le  fens  du 
toucher  n’apperçoit  pas  plufieurs  chaleurs  auant  la  reflexion.  Mais  pour 
commencer  par  l’œil,  ie  dis  qu’il  n’apperçoit  pas  les  mouuemens  quand  ils 
font  trop  viftes,  ou  trop  lents,  & qu’il  ne  void  pas  les  corps  quand  ils  font 
trop  petits , ou  trop  peu  illuminez , & que  l’oreille  n’entend  pas  les  fons  trop 
foibles.outropefloignez:  & peut-eftre  que  les  corps  peuucnt  eftre  telle- 
m ent  illuminez,  & que  les  fons  peuuent  eftre  fi  vchemcns,que  ces  deux  fens 
n’apperceurontrien. 

Quantauxmouuemens,l’oreilleneles  peut  fentir  que  par  le  moyen  des 
fons,  que  l’œil  ne  peut  appcrccuoir  qu’en  remarquant  les  mouuemens.  Et 
comme  l’on  ne  peut  iuger  par  l'œil  fi  les  mouuemens  font  affez  forts  pourfe 
faire  fentir  à l’ouye,  de  mefme  l'ouye  ne  peut  iuger  fi  les  mouuemensqui 
fontdufon  font  affez  grands , ou  allez  lents  pour  eftre  veus.  Or  fi  l’on  prend 
vn  Monochorde,  ou  les  chordes  d’vne  Epinette , l’on  expérimentera  que 
l’œil  eft  incapable  de  difeerner  le  nombre  des  mouuemens  des  chordes  qui 
font  au  ton  de  Chappelle , & que  l’imagination  fe  trouble  lors  qu’il  faut  con- 
ter plus  de  dix  retours  dans  vne  fécondé;  de  forte  que  le  nombre  denaire  bor- 
ne fa  plus  grande  capacité  , comme  l'on  expérimentera  perpetuelUmcffi: 
mais  fi  l’on  prend  les  chordes  qui  montent  vne  Oétaue,ou  vne  Quinziefme 
fur  ledit  ton , l’œil  ne  pourra  plus  voir  le  mouuement  de  la  chorde,  & iugera 
qu’elle ferepofe,  au  lieu  que  l’oreille  iugera  quelle  femeut.  Cen'cftpasla 
tropgrandevifteffedu  mouuement  des  chordes,  quiempefehe  quel’œil  ne 
l’apperçoiue , puis  qu’il  void  & remarque  d’autres  mouuemens  cent  fois  plus 
villes , par  exemple  ceux  des  fléchés , & des  autres  miffilcs , comme  ie  diray  a- 
pres  : mais  parce  que  chaque  tour  & retour  eft  trop  court , & qu’ils  fe  fuiueni 
de  trop  près  pour  eftre  remarquez:  l’oreille  au  "ntraire  ne  peut  remarquer 
les  tours  s’ils  ne  fefuiuent  affez  promptement  : de  là  vient  qu’elle  n’entend 
point  les  huiét  retours  que  fait  la  chorde  de  dix-fept  pieds  & demi  de  long 
dans  vne  fécondé,  & qu’il  faut  qu’vne  chorde  batte  pour  le  moins  vingt  fois 
l’air  dans  vne  fécondé  pour  fe  faire  entendre,  &qu’cllene  le  batte  que  qua- 
rante-deux fois  pour  faire  voir  fon  mouuement  à l’œil,  fans  neantmoins  qu’il 
puiffe  conter  fes  retours,  iufques  à cequ’elle  n’en  face  plus  que  dix. 

le  laiffe  la  détermination  de  la  viteffe,  & de  la  tardiueté  des  mouucinens 
qui  ne  peuuent  eftre  apperccus , par  exemple  le  mouuement  des  aiguilla 
d'H  orologe,  celuy  d'vn  tifon  allumé  que  l’on  tome  en  rond,  celuy  desaftr6 
& de  mille  autres  chofès qui  paroiffent  en  diuers  lieux,  (ans  qu’on  puiffe  re- 
marquer le  mouuement,  par  lequel  elles  ont  change  de  lieu , afin  de  ne  tri* 
floigner  pas  de  mon  fujet , & de  referuer  ces  remarques  pour  vn  autre  lieu- 
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l’adioufte  feulement  que  les  pierres  des  moulins  peuucnt  feruir  pour  fça- 
uoir  la derniere  viftefle  qu'apperçoit  l’œil , comme  les  aiguilles  d'horologes 
pour  trouuer  la  dernière  tardiuetc:&  qu’il  faut  en  quelque  façon  que  la  vi- 
ftefle des  mifliles  refponde  à l'eloignement  des  mclmes  corps  , qui  eft  fi 
grand  que  l’on  ne  peut  plus  les  apperceu  oir.comme  il  arriue  à celuy  d’vn  pied 
cube  que  l’on  ne  peut  voir  d'vnc  lieuë  : il  faudroit  donc  trouuer  l'analogie 
desefloignemensaux  viftefles,  ou  aux  tardiuetez  des  mouuemens  de  toutes 
fortes  de  grandeurs  ; ce  qui  mérité  dcsfpeculations,  & des  expériences  parti- 
culières. 

COROLLAIRE. 

Il  importe  fort  peu  que  les  expériences  du  nombre  des  retours  quei’aymi- 
fesdanslai7&i8  Propofition  du  troifiefme  liure  des  Inftrumens,  neret 
pondent  pas  à celles  de  cette  Propofition , comme  lors  que  i’ay  dit  que  les 
Bafles  de  France  defeendent  iufques  aufonde48battemens,  dans  la  page 
145 , pour  faire  l’vniflon  auec  vn  tuyau  de  quatre  pieds  ouuert^dc  que  i’ay  mis 
dans  cette  Propofition  84  tremblcmens  pour  le  mefme tuyau,  c’eft  àdirc 
. quafi  deux  fois  autant , parce  quei’ay  quelquefois  pris  l’O&aue  en  haut,  & 
d'autre-foisen  bas.  Et  puis  ie  n’ay  paspropofémes  expériences  afin  qu’on  les 
fuiue  pour  réglé, mais  feulementafin  que  chacun  prenne  1a  peine  de  les  faire, 
& qu'il  aiufte  fon  oreille , &i  tel  tuyau  d’O  rgue , ou  tel  autre  infirmaient  qu’il 
voudra  au  nombre  des  tremblcmens  qu'il  choifira:  car  il  fuffir  que  le  mefme 
nombre  de  tremblcmens  face  toufiours  le  mefme  ton , fins  que  les  differen- 
tes difpofitions  de  l’oreille , de  la  voix , ou  des  inftrumensy  puiflent  preiudi- 
cier , comme  i’ay  aufli  remarqué  dans  le  fixiefmc  Corollaire  delà  18.  Propo- 
; fition  fufdite  ; ce  que  ie  defire  que  l’on  remarque  pour  toutes  les  autres  ex- 
; pericnccs , qu’il fuffitqu’vn chacun puifle vérifier, ou rectifier  fuiuant lama- 
: nierc  que  ie  preferis , ou  félon  telle  autremethode  qu’il  iugera  plus  propre  ôc 
plusayfée. 

PROPOSITION  VI. 

Déterminer  a quel  moment , & en  quel  lieu  des  tours  & retours  de  lachorde  le fonefi 
' produit  : file  fon  eft  plus  aigu  au  commencement  des  trembkmensquala fin. 

CE  s deux  difficultez  font  tres-grandes  tant  parce  qu’il  eft  difficile  de  les 
aflujettiràl’experience,  que  parce  que  les  raifons  lèmblent s’oppolcr 
i aux  expériences  que  l’on  fait,  comme  nous  verrons  apres,  le  dis  donc  pre- 
mièrement que  le  fon  ne  fefait  pas  par  le  premier  tour  de  C en  E.ou  du  moins 
qu’il  n’eft  pas  fenfible , car  on  ne  l’entend  point , fi  Von  mette  doigt  ou  quel- 
qu  autre  chofeau  centre E pour  empefeher  le  premier  partage  de  lachorde: 
il  ne  fefait  pas  aufli  parle  refte  du  premier  tour  d’E  en  D,  car  il  y a mefme 
raifon de  l’vn  que  de  l’autre , & neantmoins  la raifon  diâc.cc  fcmble,que le 
fonfedoit  pluftoftfairc  par  ceprcmier  tour,  que  par  aucun  autre  tour , puis 
du  il  frappe  l’air  auec  plus  de  viftefle  & de  violence , attendu  qu’il  pafie  toute 
fi  ligne  C D en  mefme  temps  que  chaque  autre  en  pafle  vne  moindre.  Or  ie 
parle  icy  du  fon  qui  eft  déterminé  par  vn  certain  degré  de  graue,  ou  d’aigu, 
caij  * °n  peut  entendre  quelque  fifflement  d’air  dans  le  premier  retour , parti- 
culièrement quand  il  y a quelques  porcs , ou  incfgalitez  aflez  fenfibles  dans 
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lafurfaccdelachordc.  Mais  quant  au  fon  quiconftituëletondelachorde,  il 
commence  feulement  à fe  faire  au  premier  retour  deDenE,  qui  rencontre 
l’air  qui  fuiuoitC  au  premier  tour , &lerepoufleauec  violence  de  D cnE;de 
forte  que  l’air  Eictrcuue  enfermé  entre  l’air  qui  fuiuoit  deCenE,  & entre 
celuy  qui  eft  repoufle  de  D en  E : de  là  vient  que  le  fon  eft  d'autant  plus  aigu 
que  la  chorde  bac  plus  fouuent  le  centre  E,&  que  fes  degrez  s’augmentent 
en  mefme  proportion  que  le  nombre  des  retours  :demanicre  que  fi  la  chor- 
de bat  cent  fois  E>  elle  fait  vn  fon  quia  cent  degrez  d’a’gu  : & fi  clic  le  bat  fi 
peu  fouuent  que  l’air  ayt  loifir  de  fuir,  ou  de  le  reftablir  depuis  le  premier 
tour  iufques  au  premier  retour , elle  ne  fait  nul  Ion  quipuilTe  eftrc  entendu. 

PROPOSITION  VII. 

Expliquer  les  différents  centres , & les  differentes  forces  de  chaque  retour  des  chordes'. 

IL  eft  certain  que  chaque  retour  a fon  centre  different , fi  l’on  prend  le  centre 
de  chaque  arc  qui  le  fait  à chaque  retour:  par  exemple , luppofé  que  la  chor- 
de A B foit  tiree  iufques  à C , & qu  elle  retourne  en  D , & confequemment  que 
le  concaue  de  l’arc  À C B fe  change  au  conuexe  de  l’arc  A D B,  comme  il  arriue 
en  effet  dans  chaque  tour  & retour  de  la  chorde , K fera  le  centre  d’ A C B , ou 
d’ADBquiluyeftefgal,  entranfportantKdel’autrecofté,  à l’oppofite.  Mais 
l’arc  du  retour  AFB  a fon  centre  en  M,  c’eft  à dire  deux  fois  plus  efloigné  que 
K , de  forte  que  le  centre  eft  dautant  plus  loin  que  le  fommet  du  retour  eft  plus 
près  du  cêtre  de  la  ligne  de  direâion  E.  Or  bien  que  les  retours  ne  s’efloigncnt 
iamais  fi  fort  que  l’arc  ACB,  ou  ADB  s’efloigne  d’E,  neantmoins  i’ay  vfé  de 
cette  diftance,  afin  qu’on  la  comprenne  mieux:  car  encore  que  les  chordes  de 
Luth  ayent  trois , quatre,  ou  cinq  pieds  de-long,  on  ne  les  cfloigne  pas  plus  d’v- 
ne  ligne  hors  de  leur  centre  E quand  on  les  touche  ; c’eft  pourquoy  les  centres 
de  leurs  arcs  font  extrêmement  efloignez  d’E,  dautant  que  ces  arcs  different 
fort  peu  de  la  ligne  de  direâion  A E B : par  exemp  le  l’arc  A G B a fon  centre  au 
point  Q.  Semblablement  E eft  le  centre  de  l’arc  RCS,  donc  RE  S eft  la  chorde, 
& D eft  le  centre  de  l’arc  R F S.Mais  fi  l’on  prenoit  le  centre  de  cette  chorde  de- 
puis les  points  de  l’arreft , àiçauoir  depuis  A ou  B , le  point  C , ou  D n aurait 
pas  le  mefme  centre  que  le  point  E , comme  l'on  void  au  triangle  A C D : d’où 
l’on  peut  conclure  qufE,  & confequemment  que  tous  les  points  de  la  chorde  A 
E B, changent  d’vne  infinité  de  centres , lors  que  la  chorde  fe  change  de  droite 
en  courbej  par  exemple  le  point  E eftant  tiré  en  C ne  dépend  plus  du  centre  A, 
autrement  il  deuroit  monter  de  D enC  par  l’arc  DTC,  ou  par  l’arc  EFY  en 
montant.  Or  chaque  partie  de  la  chorde  s’eftend,  & confequemment  s’affoi- 
blit&fe  rend  plus  deliee  à proportion  que  les  arcs  font  plus  grands,  & qu’ils 
ont  leur  centre  plus  proche  : Et  quandles  chordes  reuiennent  à paffer  par  leur 
ligne  de  dircâion, les  parties  eftenducs  fe  refferrent,  & rendent  la  chorde  plus 
groffe  en  la  reftituant  au  mefme  cftat  dans  lequel  elle  cftoit  deuant  : & neant- 
moins 1 impetuofité  quelle  s’imprime  à chaque  retour  eft  fi  grande,  quelle  eft 
contrainte  de  paffer  beaucoup  plus  auant  que  fon  centre  E. 

Quant  à la  force  des  chordes, il  eft  certain  quelle  eft  dautant  moindre  qu’el- 
les s cfloignent moins  dE,  & que  leur  centre  eft  plus  efloigné , comme  il  eft 
ayfé  de  voir  dans i cette  figure,  dans  laquelle  l’arc  AFB  a dautant  moins  de 
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exemple  la  chorde  ADBeft  plus  longue  que  A H B,  encore  quelles  foientef- 
galementtcnduës,  comme  l’on  prouue  par  le  mdinc  poids, qui  tire  la  chorde  A 
B à tel  lieu  que  l’on  veut  de  l’arc  A D H B , car  toutes  leurs  parties  doiucnt  cc 
fembleeftreefgalcment  violentées  par  vne  mefine  force  appliquée  à toutes 
fortes  de  lieux. 

PROPOSITION  VIII. 

Déterminer  toutes  les  raifons  qui  font  entre  la  longueur  des  corps  & leurs font. 

IL  eft  certain  qu  vne  chorde  efgalementtenduë  fur  vn  Luth,  ou  fur  vn  autre 
inftrument,  faitvnfond’autantplusgrauequ’elle  eft  plus  longue,  & plus 
aigu  quelle  eft  plus  courte , parce  quelle  a fes  tours  & retours  plus  tardifs,  ou 
plus  viftes  ; de  forte  que  fi  de  deux  chordes  efgales , l’vne  eft  efgale  au  diamè- 
tre, & l’autre  au  coftéduquarré,  l’on  aura  deux  fons  en  mefine  raifon  que  les 
chordes, & par  confequent  ils  feront  incommenfurables.  Or  cecy  eft  toufiours 
véritable  quelque  longueur  que  l’on  donne  aux  chordes,  de  forte  que  fi  l’vne 
eft  cent  fois  plus  longue  que  l’autre , elle  fera  vn  fon  cent  fois  plus  graue  ; ce 
qu’il  faut  entendre  de  deux  chordes  efgales  en  grofleur , & entenfion  : & con- 
fequemmët  les  fons  des  chordes  ont  mefme  ratfon  entr’eux  que  les  longueurs 
defdites  chordes.  Mais  fi  elles  font  differentes  en  grofleur,  & qu’on  les  confi- 
dere  comme  descylindres  de  mefine  hauteur,  dont  les  bafes  font  inefgales,il 
eft  certam  que  Jaraübn  de  leurs  baies  doiuent  eftre  en  raifon  doublée  de  leurs 
fons,  car  toutes  les  expériences  monftrent  que  le  diamètre  de  la  bafedela 
chorde  , qui  fait  l’O&auc  en  bas  contre  vne  autre  chorde  d’efgale  longueur  & 
Tenfion  ,eft  double  du  diamètre  de  labafe  de  cette  chorde  plus  deliee.  D’où  il 
s'enfuit  que  la  groffe  chorde  contient  quatre  fois  la  moindre , puis  que  les  cy- 
lindres de  mefine  hauteur  font  entr’eux  comme  leurs  baies , car  labafe  du  plus 
gros  eft  quadruple  de  celle  du  plus  délié,  parce  que  les  bafes  font  en  raifon 
doublée  de  leurs  diamètres. 

Or  il  faut  premièrement  remarquer  que  l’efgale  tenfion  dont  ic  parle  icy , fc 
doit  entendre  d’vne  efgale  force,  qui  bande  l’vne  & l’autre  chorde,  afin  que 
l’on  ne  confonde  pas  l’elgalité  de  la  force  auec  l’elgalité  de  la  violence  que 
fouffrent  les  chordes  , parce  qu’il  eft  certain  que  la  plus  groffe  chorde  n’cft  pas 
fi  violentee  par  le  poids  d’vnc  liure , comme  la  moindre , & que  cette  difficulté 
requiert  vn  dilcours  particulier. 

Secondement,  que  cette  fpeculation  peut  feruir  pour  monter  toutes  fortes 
d’inftrumens  de  chordes  de  mefme  longueur,  & de  differente  groffeur,  pat 
vne  force  efgale  appliquée  à chaque  chorde:  par  exemple  celle  dont  labafe 
fera  fcxdecuple , ou  le  diamètre  quadruple,tenduc  auec  le  poids  d’vne  liure  fe- 
ra la  Quinziefmc , ou  le  Difdiapafon  en  bas  contre  celle  dont  la  bafe  fera  fous- 
fexdecuple,ou  le  diamètre  fous-quadruplc.Ce  qui  eft  merueilleux , parce  qu’il  • 
femble  que  la  chorde  double  en  groffeur  deuroit  faire  l’Oétaue  en  bas,  comme 
fait  la  chorde  double  en  longueur  : & neantmoins  il  faut  mettre  quatre  chof- 
des  cnfemble,  & n’en  faire  qu’vne  des  quatre  pour  faire  l’Oftaue  en  bas, au  lie11 
quefionle$eftendoitenlong,ellesferoientla  double  Odaue;  de  forte  qu'l 
faut  recompenfer  le  double  efpace  qu’on  gaigne  en  redoublant  la  matiez 
mais  nous  parlerons  de  cette  difficulté  dans  vne  autre  Propofition , car  il  fu^1 
de  fçauojr  en  cçlle-cy  qu’il  faut  doubler  la  raifon  de  chaque  interualle  des  f°D> 
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pour  auoir  les  chordes  qui  les  produifent,  dont  ie  mets  lapratique  dans  le  troi- 
ficfnic  liurc  des  inftrumcns , Propofition  feptiefme. 

En  troifiefine  lieu , qu’outre  l’experience  des  chordes  de  toute  forte  de  ma- 
tière , l'on  trouuc  les  mefmes  raifons  entre  des  morceaux  de  parchemin  fi  dé- 
liez qu’on  les  peut  prendre  pour  de  (impies  furfaces,  & pour  des  largeurs  fans 
profondeur , car  le  morceau  de  parchemin  quadruple  en  largeur,  tendu  par  vn 
mefine  poids  que  le  fousquadruple  de  mefme  hauteur , fait  l’Oûaue  en  bas  : or 
le  morceau  quadruple  en  largeur  eft  feulement  double  en  diamètre , quand  il 
cfttorduenrondcommevne  chorde.  Si  l’on  eftend  les  chordes  de  métal  en 
large , la  double  en  diamètre  fe  trouuera  quadruple  en  largeur  comme  le  par- 
; chemin:  Et  filon  tord  quatre  chordes  enfemble,  elles  feront  l’O&aue  auec 
4 I’vne  des  quatre. 

;t|  Or  encore  que  ce  difeours  foit  véritable  dans  1 es  chordes  tendue  s fur  les  in- 

■ • ftrumens , ou  en  telle  autre  maniéré  que  l’on  voudra , il  ne  s’enfuit  pas  que  les 
; autres  corps  cylindriques,  ou  d’autre  figure  ayët  la  mefme  raifon  auec  les  fons, 
que  les  chordes , comme  plufieurs  ont  creu  iufques  à maintenant  : ce  que  ic 
; ! inonftre  par  les  expériences  tres-exaftes  que  nous  en  auons  faites  plufieurs 
; ; fois  enlaprefcnce  d’excellens  Geometres  ôt  Muficiens , dont  l’oreille  eft  tres- 
i fçauante  & délicate  : & fi  quelqu  vn  en  doute , ie  luy  feray  voir  les  mefmes  ex- 
1 periences , qui  méritent  vne  particulière  Propofition. 

PROPOSITION  IX. 

A fçduoirftdeux , ou  plufieurs fons  f fiant  donnez  ,Ton  peut  tromtr  les  cylindres  fonorêi 
quiproduifcntlcfdits  fons  : ou (i  les  cylindres  eftant  donner,  onpeut  fçauoir  leurs 
| fous  : où  l'on  'verra  plufieurs  expériences  merueilleufcs. 

A Y a n T fait  tirer  plufieurs  cylindres  de  differentes  groffeurs,  & longueurs 
de  mefme  matière  par  differens  trous  des  filières , & ayant  premièrement 
comparé  les  differens  en  longueur , & cfgaux  en  groffeur , nous  auons  trouué 
que  le  quadruple  en  longueur  ne  faifoit  que  la  Septiefme  mineure , qui  paroif- 
foit  à plufieurs  n’eftre  qu  vn  ton , fans  qu’il  y euft  quafi  moyen  d’en  rectifier  l’i- 
magination , à raifon  qu’vn  mefme  cylindre  fait  deux  ou  trois  fons  differens  en 
;j  mefme  temps  ydont  l’vn  s’entend  mieux  de  loin  que  de  prez,  & l’autre  s’entend 
'I  mieux  de  pre  z que  de  loin , de  forte  qu'il  femblc  faire  vn  autre  fon  quand  on 
J l’approche  de  l’oreille,  que  lors. qu’il  en  eft  efloigné. 

J Or  les  deux  fons  qu’ils  font , font  le  plus  fouueut  differents  d’vne  Quinte , ou 

de  fes  répliqués , ou  d’vne  Quarte , ou  d’vne  Odaue,  &defes  répétitions,  ce 
.1  qui  apporte  de  fi  grandes  difficultez  à ces  expériences , qu’à  moins  que  d’auoir 
i yn  grand  amour  de  la  vérité, il  eft  tres-difficile  de  les  verifier.Quoy  qu’il  en  foit, 
| ie  mets  icy  les  plus  iuftes  qui  fe  foient  peu  faire , ou  imaginer , en  laiflant  les  di- 
;•  ucrs  Phénomènes  qui  s’y  rencontrent , à raifon  des  differens  fons  que  chaque 
corps  fait  en  mefme  temps , car  i’ay  toufiours  creu  qu’il  faut  particulièrement 
sarrefter  aux  fons  dominants  qui  s’entendent  mieux,  & quiparoiffent  plus 
torts  que  les  autres.  Les  deux  cylindres  de  mefine  groffeur,  dontles  longueurs 
ont  comme  quarante  lignes  à dix-fept,c  eft  à dire  quafi  comme  de  cinqàdeux, 
°nt  1 Oétauc  : où  il  faut  remarquer  que  ie  mets  leurs  longueurs  en  lignes,  dont 
*44-  compofent  le  pied  de  Roy , parce  que  ie  m’en  fuis  feruy , & quelles  font 
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tres-vfitccs  en  noftre  France  : or  le  diamètre  de  ces  deux  cylindres  ont  deux  li- 
gnes. 

Deux  autres  cylindres , dont  le  diamètre  cft  d’vne  ligne  & demie,  font  en  rai-. 
fon  de  8 6 lignes  à 57 , quand  ils  font  l'Oâaue  , c’eft  à dire  que  leurs  longueurs 
font  quafi  de  fept  à trois.  Où  il  faut  remarquer  que  ie  mets  les  longueurs, & les 
grofleurs  de  ces  cylindres , afin  que  l’on  ne  s’imagine  pas  qu’il  y ay  t de  l’erreur 
en  mes  expériences,  encore  que  des  cylindres  d’autre  grofleur  ou  longueur 
ayent,peut-eftre,  d’autres  proportions  pour  faire  l'Oâaue,  puis  que  la  pre- 
mière proportion  de  cinq  à deux  differente  de  cette  féconde  de  fept  à trois, 
monftre  défia  quelque  chofe  de  femblable:  de  forte  qu’il  y ade  l’apparence 
que  toutes  les  differentes  longueurs  & grofleurs  gardent  des  raifons  differen- 
tes en  leurs  grandeurs  pour  faire  l’Oâaue , & les  autres  interualles  des  fonsj  & 
que  la  raifon  de  la  longueur  des  plus  gros  cylindres  approchent  plus  près  de 
celle  des  interualles  harmoniques,  que  ne  faitlaraifon  des  plus  deliez. 

Or  la  derniere  grofleur  des  deux  cylindres  cftant  confcruee  fur  la  longueur 
de  deux  à vn,ils  font  le  Triton  enfemble:  ce  qui  arriue  fcmblablement  aux  deux- 
cylindres  , dont  l’vn  eft  double  en  longueur , & qui  ont  les  diamètres  de  leurs 
bafes  de  deux  lignes , & à plufieurs  autres  de  differentes  grofleurs  : de  forte 
que  c’eft  quafi  ce  que  i’ay  obferué  de  plus  certain  dans  les  differentes  lon- 
gueurs , à fçauoir  que  le  double  en  longueur  fait  toufiours  leTriton,ou  la  fauf- 
fe  Quinte  en  bas  contre  le  fousdoublc  : ce  qui  eft  eftrangc,  attendu  que  le  dou- 
ble eftant  feulement  allongé  d’vn  pouce , c’eft  à dire  d’vn  tiers  du  moindre , ou 
de  la  fixiefme  partie  du  plus  grand,  le  fait  autant  defeendre  que  les  trois  autres 
pouces  prccedens  ; car  eftant  cfgaux  en  longueur  ils  font  l’vnifibn  ; trois  pou- 
ces adiouftez  à l’vn  des  deux  le  fait  defeendre  au  Triton,  & vn  autre  pouce  ef- 
tant adioufté  le  fait  defeendre  à l’Oâaue , c’eft  à dire  autant  que  les  trois  pieds 
precedents , ce  que  l’on  n’euft  jamais  conicâuré  par  la  feule  raifon  ; c’eft  pour- 
quoy  il  s’y  faut  peu  fier  dans  les  chofes  naturelles , fi  elle  n’cft  appuyee  d’expe- 
riences.Surquoyilfaut  remarquer  que  le  cylindre  le  plus  long  femblc  tres- 
foüuent  monter  d’vne  Quarte  plus  haut  que  le  moindre,  encore  qu’il  foit  d’vne 
Quinteplus  bas  :eequi  eft  fi  difficile  à difeerner,  qu’il  ne  feroit  pas  pofliblede 
fe  refoudre  fi  la  raifon  n aydoit  à l’oreille , comme  l’on  expérimenté  fu r nos  cy- 
lindres de  pure  rofette , ou  cuiure  rouge  tout  pur. 

D’où  il  arriue  que  le  cylindre  quadruple,  quintuple,  ou  fextuple  en  longueur 
ne  paroift  pas  defeendreà  l’Oâaue  du  fousquintuplé,  &c.  encore  que  fon  ton 
foitbeaucoupplusbas,à  raifon  d’vne  grande  multitude  de  fons  qu’il  fait  en 
mefine  temps , & qui  fe  confondent  enfemble , dont  le  plus  graue  eft  vn  gros 
bombus , ou  bruit  que  l’on  entend  en  l’approchant  de  l’oreille,  lequel  eft  fou- 
uent  à l’Oâaue,  ou  aux  répliqués  de  l’Oâaue  du  fon  plus  aigu  qu’il  fait  : de 
forte  qu’en  s’imaginant  ce  fon  plus  aigu , l’on  croit  qu’il  monte  plus  haut  que 
les  cylindres  plus  courts.  le  laifle  milles  Phenomenes  que  les  expériences  font 
remarquer  fur  ce  fujet,  afin  d’expliquer  la  raifon  des  fons,  & des  differentes 
grofleurs  des  cylindres  de  mefinc  longueur , qui  font  tous  d’vn  demi  pied:mais 
le  diamètre  de  la  bafè  du  plus  gros  eft  de  dix  lignes , celuy  du  fécond  de  cinq 
lignes , celuy  du  troifielme  eft  de  3Î  lignes , celuy  du  quatricfmc  de  2 & ; , & cc- 
!uy  du  cinquiefme  quafi  de  deux. 

Or  ic  marque  premièrement  les  fons  qui  me  parroiflcnt , & puis  ceux  qui  ont 
cfté  déterminez  par  des  Muficiens  quiont  vne  bonne  orcille.Le  premier  femblc 
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defcendre  d’vn  ton  plus  bas  que  le  fécond  : & neantmoins  on  a déterminé  qu’if 
nioutoit  plus  haut  d’vnc  Scptielme rtiineure:  ce  qui  n’eft  pas  fi  cftrangc  que  l’on 
pour r oit  s'imaginer , parce  que  fi  l’on  prend  le  fon  du  fécond  pour  le  plus  gra- 
ue  j il  eft  ncccflâire  qu’au  lieu  de  la  Septiefine , qui  s’entend  en  prenant  le  fon  du 
premier  cylindre  pour  le  plus  graue,  il  paroifle  vn  ton:  de  mefme  qu’il  feroit 
ncceffaire  que  quand  l’vn  monte  d’vn  ton , & qu’au  lieu  de  prendre  Ion  ton  na- 
turel, on  le  prend  à l’Odtaue  d’en  bas,  il  eft  neccffaire  que  la  Ncufiefme  s’en- 
tende au  lieu  du  ton , & au  contraire  : ce  qui  reuient  quafi  àla  differente  manié- 
ré de  confiderer  les  fegmens  d’vn  cercle , ou  leurs  complemens. 

Quant  au  troifiefine  cylindre  il  defeend  plus  bas  d’vne  Quarte  que  le  fécond; 
quoy  que  quelques-vns  iugent  qu’il  monte  plus  haut  d’vne  Quinte, laquelle  eft: 
toufiours  entendue  aulieu  de  la  Quarte,  quand  on  prend  le  ton  naturel  trop 
; bas  d’vne  Odtaue.  Le  quatriefme  defeend  plus  bas  d’vn  ton  que  le  troifiefme:ôc 
i fi  l’on  prend  fon  gros  bruit  près  de  l’oreille,  il  defeend  d’vne  Quinte.  Mais  le 
•’  cinquiefme  monte  vne  Quinte  plus  haut  que  le  quatriefme,  au  lieu  qu’il  deuroit 
defcendre  plus  bas,  fuiuant  la  raifon  des  précédons. 

Quant  aux  cylindres  differens  en  groffeur  & en  longueur,  il  eft  tres-ayfé  de 
1 les  proportionner  tellement  qu’ils  feront  tel  fon  que  l’on  voudra,  car  fi  leurs 
) longueurs  & leurs  groffeurs  font  en  mefme  raifon  que  les  interualles  des  fons, 
ils  les  produiront  : par  exemple , fi  l’on  defire  l’Oâaue,  les  deux  cylindre*  donc 
l’vn  fera  double  de  l’autre,  tant  en  longueur  qu’en  hauteur,  feront  l’Oétaue 
tres-iufte,  connue  enfeigne  l’expericncc,  car  ayant  fait  tirer  deux  cylindres,' 
l’vn  d’vn  pied  de  long,  & l’autre  de  demi  pied,  i’ay  trouué  qu’ils.fâifoient  l’O- 
étaue , lors  que  le  diamètre  de  la bafe du  plus  grand  eftoit  double  du  diamètre; 
du  moindre,  quelque  groffeur  qu’ayent  les  cylindres, 
i II  faut  dire  la  mefme  chofe  de  tous  les  autres  interualles , de  forte  que  deux 
•:  cylindres  feront  la  Quinte , fi  le  diamètre  de  la  bafe  du  plus  gros  eft  fefquialte- 
■ te  du  diamètre  de  labafe  du  moindre,  & fi  fa  hauteur  eft  femblablement  fef- 
] cjuialtere  de  l’autre  : & fi  l’on  garde  la  raifon  des  autres  interualles , tant  dans  la 
longueur  que  dans  la  groffeur  des  cylindres,  ou  de  toutes  autres  fortes  de 
ri  corps  quarrez,  triangulaires,  &c.  ils  feront  toufiours  les  fons  que  l’on  defire. 

COROLLAIRE 

le  ne  parlcray  pas  icy  de  la  proportion  des  tuyaux  d’Orgue , parce  que  i’en 
fais  des  difeours  particuliers  dans  le  liurc  des  Orgues  ; ny  de  tout  ce  qui  appar- 
j tient  aux  corps  des  inftrumcnsàvent,  d’autant  que  i’en  fais  vnliure  entier:  de 
| forte  qu’il  fuffit  de  remarquer  quelques  Phenomenes  des  cylindres  dans  la 
t Propofition  qui  fuit, apres  auoirmonftré  que  l’on  ne  peut  rien  eftablir  de  cer- 
i tain  dans  la  Mufique  par  la  longueur  des  cylindres,  comme  il  eftayféde  con- 
clure par  toutes  nos  expériences. 

PROPOSITION  X. 

Expliquer  quelles  longueurs  & groffeurs  doiuentauoir  les  cylindres  pour faire  des  fons ’ 
dont  on  puiffe  difeerner  le  graue  & l'aigu  ; & pourquoy  ils  ne 
fuiuent  pas  la  raifon  des  ebordes. 

I plufieurs  cylindres  de  cuiurc,il  me  femblc  que  celuy  qui  a demi  pied  de 

■*-'  hauteur , & dontle  diamètre  de  labafe  eft  de  cinq  lignes , fonne  lemicyx 
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de  tous , & que  le  fon  en  dure  plus  long-temps;  de  là  vient  qu’il  imite  celuy  des 
timbres.  Mais  celuy  d’vn  pouce  & demi,  ou  de  deux  pouces  ne  fait  plus  aucun 
fon,  dont  on  puiffe  iuger.  Où  il  faut  remarquer  que  le  cylindre  de  quatre  pou- 
ces de  hauteur , dont  le  diamètre  de  labafe  eft  de  dix  lignes , fait  encore  vn  fon 
dont  on  peut  iuger , car  il  monte  vne  Quinte  plus  haut  que  celuy  de  demi  pied; 
de  forte  que  les  longueurs  de  ces  deux  cylindres  fuiuent  la  raifon  des  fons, 
quoy  que  nous  n’ayons  pas  obferuélamefme  chofe  dans  les  plus  deliez  : ce  qui 
monftre  qu’il  ne  faut  pas  fc  contenter  de  peu  d’experiences  pour  eftablir  vue 
vérité  generale,  & qu’il  en  faut  faire  plufieurs  en  toutes  fortes  de  volumes. 

Or  bien  que  ce  gros  long  de  quatre  pouces  fonne  affez  bien  pour  en  iuger  ,i] 
ne  s’enfuit  pas  que  celuy  d’vn  pouce  de  long  fousquadruple  en  gro fleur  du 
precedent  puifle  fonner , car  le  fousfcxdecuple  en  groffeur  d’vn  pouce  & denji 
de  long  ne  fait  plus  de  fon  dont  on  puifle  iuger. 

Et  toutes  nos  expériences  me  font  conclure  qu’il  faut  du  moins  qu’il  ait  deux 
pouces  pour  faire  vn  fon  diftinét , pour  mince  & délié  qu’il  puifle  eftre  : car  s'il 
eft  fort  gros , il  ne  fonnera  pas  : & quelque  hauteur  qu’il  ayt , il  ne  fonnera  pas 
fi  elle  n’eft  du  moins  quadruple  du  diametre  de  fa  bafe:  de  là  vient  quelescu- 
bes  de  métal  ne  forment  pas  mieux  qu  vne  pierre  de  mefine  figure. 

Quant  à l’incertitude  des  fons  qui  vient  de  la  trop  grande  longueur  des  cy- 
lindres, elle  commence  à ceux  qui  ont  demi  pied  de  haut,&  deux  lignes  en  dia- 
mètre, &fuit  en  tous  les  autres  plus  deliez  , dautant  qu’ils  font  de  certains 
bruits  tremblans  & confus,  dont  il  eft  tres-malay fé  de  prendre  le  ton, qui  com- 
mence feulement  à eftre  allez  diftindt  cz  cylindres  de  demi  pied  de  haut  dont  le 
diamètre  de  la  bafe  éft  de  quatre  lignes. 

V oyons  maintenant  pour  quoy  les  cylindres  ne  fuiuent  pas  la  raifon  des  çhor-\ 
des,  quifont  aufli  des  cylindres,  furquoy  il  faut  premièrement  remarquer  qu’ils 
ne  produifent  pas  leurs  fons  par  les  feuls  battemens  de  l’air  extérieur,  comme 
font  les  chordes , mais  par  le  tremblement  de  l’air  interne  qui  eft  dans  leurs  po- 
res, lequel  eft  elbranlé  par  le  fremiffement  de  toutes  les  parties  du  cuiure,com- 
me  l’on  apperçoit  en  touchant  les  cylindres , & les  Cloches , qui  font  la  mefme 
chofe  en  formant  : & parce  que  les  parties  fremiffent  différemment , & par  con- 
fequent  que  l’air  interne  ne  fc  meut  pas  vniformement  en  toutes  les  parties,  il 
arr  iue  que  l’on  entend  plufieurs  fons  differens  d’vn  mefme  corps,  fuiuant  les  en- 
droits par  où  onle frappe,  ou  félon  les  ffemiffemens  differens  des  diuerfes  par- 
ties du  corps  quirefonne.  Delà  vient  que  les  chordes,  & toutes  autres  fortes 
de  corps  font  trois  ou  quatre  fons  differens  en  mefme  temps,  qui  s’accordent 
enfemble,commeie  remarque  dans  le  quatriefmeliure  des  Inftrumensà  chor- 
des , & ailleurs  : ce  qui  eft  digne  detres-grande  confideration,  car  il  femble  que 
l’harmonie  des  accords  foit  imprimée  dans  la  nature  de  chaque  chofe,  qui  s’em- 
ploye  à loüer  fon  Autheur  fi  toft  qu  elle  eft  touchée  : car  tous  les  corps  fonore» 
font  ordinairement  l’Oétaue,  la  Quinte,  la  Quarte,  & les  Tierces  ; ce  qui  paroift 
particulièrement  dans  les  plus  grands  corps  : par  exemple , lors  qu’on  fr  appel* 
lame  d’vne  cfpée  de  damas , ou  quelque  vafe  aflcz  large  fait  en  façon  de  lampe, 
dont  les  bords  font  fort  minces , ou  que  l’on  touche  doucement  l’vnedesgrof- 
fes  chordes  delà  Viole  auec  l’archet,  on  entend  toutes  ces  confonances  enmef- 
me  temps , à raifon  que  l’air  interne  de  ces  corps  tremble  dans  vne  partie , cinq» 
quatre,trois  & deux  fois, tandis  qu’il  tremble  feulement  vne  fois  dans  les  autres- 
Mais  il  eft  trcs-malayfé  de  fçauoirpourquoy  le  cylindre  eft  plus  quedoublc 
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pour  faire  l’O&aue,  & pourquoy  il  ne  fuit  pas  les  longueurs  de  la  chorde,  caf 
bien  qu’il  ne  foit  pas  tendu  comme  elle  par  vn  poids , ou  par  quelqu’autrc  force 
eftrangcrc, mais  fculementpar  (a  propre  conliftance,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  ne 
doiue  eftre  double  en  longueur  pour  defeendre  à l’Oâauc.  Et  l’on  ne  peut  dire 
que  ce  qu’il  a plus  que  le  double  fert  pour  rccompcnlcr  les  deux  bafes  du  moin- 
dre, afin  que  fa  fur  face  foit  double,  parce  que  ce  qu’il  luy  faut  plus  que  le  dou- 
ble a vnc  furface beaucoup  plus  grande  que  lefdites  bafes.  Quoy  qu’il  en  foit , il 
fuffit  d’auoir  donné  les  véritables  apparences  de  ces  cylindres  pour  exciter  les 
excellens  efprits  à larecherche  des  raifons. 

COROLLAIRE  I. 

le  n ay  peu  rencontrer  de  certaines  proportions  entre  les  lames  quarre'es , oii 
parallélogrammes , & leurs  fons  : c’eft  pourquoy  ie  n’en  parle  pas  dans  la  Pro- 
pofition  ; quoy  que  i’en  aye  fait  fondre  de  differens  eftains , & quei’aye  expéri- 
menté celles  de  fer  : i’ay  neantmoins  fouuent  remarqué  que  la  plaque  quarrée 
de  fer , & d’eftain  fin  eftant  oduple  d’vne  autre  defeend  quafi  à l’Odaue  : ce  qui 

• arriue  femblablement  à la  plaque  fous-oétuple  en  largeur , & d’efgale  hauteur. 

: Mais  la  double  en  hauteur  d efgale  largeur  ne  defeend  que  d’vne  Tierce  maieu- 

re.  L’on  peut  encore  comparer  ces  plaques  félon  leurs  differeutes  efpaiffeurs;ce 
qui  doit,  ce  femble,  reuenir  aux  differentes  efpaiffeurs  des  cylindres.  le  laide 

• auffi  lacomparaifon  des  cubes  tant  vuides  que  folides , parce  qu’ils  ne  produi- 
(ènt  pas  des  fons  dont  on  puiffeiuger,  ou  qui  foient  propres  pour  l'harmonie, 
comme  i’ay  expérimenté  en  des  cubes  plains  & vuides  d’eftain  de  Cornuaille: 
quoy  que  fi  l’on  faifoit  des  enclumes  cubiques  de  differentes  grandeurs , il  y a 

Y'  de  l’apparence  que  les  coups  des  gros  marteaux  pourroient  eftre  fi  grands 
i qu  ils  les  feroienrreionner  : & que  l’enclume  oétuplc  defeendroit  à I’O&aue, 
i puifque  cette  proportiô  reülfit  en  tous  les  autres  corps,  tant  plains  que  vuides. 

COROLLAIRE  1 1. 

Puis  que  tous  les  corps  qui  font  les  intcrualles  harmoniques  font  en  raifort 
triplée  de  leurs  (impies  raifons,  & qu’à  l’efgard  defdits  corps  l’on  peut  dire  que 
laraifon  de  l’Odaue  eft  oduple  de  huid  à vn , ou  quadruple , à caufe  de  leurs 
i furfaces  qui  font  en  raifon  doublée  des  termes  de  l’interualle  harmonique, 
j comme  ie  remarque  dans  la  10.  Propofition  du  liurc  des  Confonances,il  eft  rai- 
J fonnable  de  mettre  icy  vne  table  qui  contienne  toutes  fes  raifons , afin  qu  elle 
fcrue  à ceux  qui  voudront  faire  des  Regales  de  bois , ou  d’autres  inftrumcns  de 
cylindres , ou  de  parallelepipedes , ou  d’autre  matière , treuuent  toutes  leurs 
confonanccs , & les  autres  interualles  iuftes  : ce  qui  aydera  à faire  les  claque- 
bois,  dont  ie  parle  dans  le  troifiefinc  liurc  des  inftrumcns, Propofition  26.  Ce 
qui  n empefehe  nullement  que  la  vraye  raifon  du  Diapafon  ne  foit  toufiours  de 
deux  à vn,  puis  qu’il  fe  fait  toutes  & quantesfois  qu’vn  corps  bat  feulementl’air 
1 ^ne  f°is  > tandis  que  l’autre  le  bat  deux  fois , foit  que  le  corps  qui  le  bat  vnc  feu- 
Je  fois  foit  plus  court,  & plus  mince , ou  plus  long  & plus  gros  : & s’il  ne  fe  fait 
nul  battement  d’air , il  ne  fe  fera  point  de  fon:  d’où  l’on  peut  conclure  plufieurs 
cuofes , queie  laiffe  maintenant,  afin  de  donner  la  table  qui  fuit, dont  la  premic- 
rc  c°lomne  contient  les  fimples  raifons  des  interualles  harmoniquesrquimon- 
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firent  la  longueur  des  chordcs  d’efgalc  groffeur,  ouïe  nombre  desbattemens. 
La  fécondé  les  raifons  doublées  pourauoir  les  furfaces , 8c  latroifiefmc  lesrai- 
fons  triplées, qui  donnent  la  grandeur , & la  pefanteur  des  corps. 


Table  Harmonique  de  la  proportion  des  corps. 


I 

Codez. 
2 O&auc. 

Plans. 
1 4 

Solides. 
1 8 

2 

3 Quinte. 

4 

9 

8 

17 

3 

4 Quarte. 

9 

16 

*7 

6 4 

4 

j Tierce  maieure. 

l6 

*5 

64 

115 

I 

6 Tierce  mineure. 

*•5 

36 

216 

8 

9 Ton  maieur. 

64 

81 

JIZ 

719 

9 

10  Ton  mineur. 

81 

100 

7*9 

1000 

«J 

j 6 Demiton  maieur. 

lit 

156 

357J 

4096 

1 24  tj  Demiton  mineur. 

576 

6ij 

13824 

13625 

COROLLAIRE  III. 


Les  nombres  delà  première  colomne  n’ont  tous  que  l’vnité  pour  leur  diffé- 
rence 5 mais  le  binaire  eft  la  différence  d entre  les  différences  des  nombres  de  la 
fécondé  colomne  : par  exemple  la  différence  d'vn  à quatre  eft  trois , 6c  cinq  eft 
celle  de  quatre  à neuf,  or  la  différence  de  trois  à cinq  eft  deux , 6c  ainfi  des  au- 
tres. La  différence  des  différences  des  nombres  de  la  troifiefme  colomne  eft  6: 
par  exemple  ,1a  différence  de  là  8 eft  y , ôc  celle  de  8 à 2.7  eft  19 , or  il  eft  la  dif- 
férence de  7 à 19.  Semblablement  de  27  à 64  il  y a , lequel  furpaflé  19  de  18, 
lequel  eft  plus  grand  de  6 que  n.  Comme  la  différence  de  64  à 125  eft  6 , qui 
furpaffe  la  différence  precedente  yi  de  24,  lequel  eft  plus  grand  que  1 8 de  6.1e 
laiffe  milles  autres  confiderations  que  l’on  peut  faire  de  ces  nombres,  parce 
qu’elles  ne  (éruent  pas  à l’harmonie,  quoy  quelles  ayent  de  grandes  propric- 
tez  dans  l’algebre , 6c  ailleurs. 

PROPOSITION  XI. 

Déterminer  la  différence  des  fons  que  font  les  différons  métaux , & les  differentes  efj>e- 
ces  de  bois , & de  pierres  de  me fme grandeur. 

IL  feroit  trop  difficile  d’experimenter  toutes  les  differentes  efpeces  des  corps 
de  toute  la  nature  pour  fçauoir  en  quoy  différent- leurs  tons,  8c leurs  fons, 
c’eft  pourquoyie  parle  feulement  icy  de  ceux  que  i’ay  expérimentez , en  com- 
mençant par  les  boisdefapin,  ficomore,  cormier,  (aille,  charme,  chcfne,  aul- 
ne , noyer,  bois  de  la  Chine,  ebene,  hcftre,6c  prunier, aufqucls  chacun  en  pour- 
ra adjoufter  tant  d’autres  qu’il  voudra. 

Or  le  fapin  monte  plus  haut  que  leficomore  d’vne  Quarte  diminuée , le  meri- 
zier  eft  plus  haut  que  ledit  ficomore  d’vne  Tierce  mineure,  6c  le  cormier  plus 
bas  de  la  mefme  Tierce  que  leficomore:le  faule  eft  à l’vniffon  du  merizier.  Le 
charme  eft  vn  ton  plus  haut  quele  ficomore , comme  le  chefne.  L’aune  eft  plus 
haut  d’vne  Tierce  maicurc  que  le  ficomore , fous  lequel  le  noyer  defcendd’vn 

ton. 
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ton.  Le  bois  de  la  Chine  eftà  l’vniflbn  del’Oâ:aue,mais  il  a le  fon  beaucoup  plus 
clair,  & plus  refonant,  de  forte  qu’il  eft  quafi  femblableàceluy  de  métal  : l’ebe- 
nc  eft  à l’vniffon  du  charme , comme  font  le  heftre  & le  poirier  à celuy  du  faule. 
Ce  qui  monftrc  euidemment  qu’il  n’eft  pas  pofliblede  difeerner  les  bois  par 
leurs  fons , car  bien  qu’il  y puifle  auoir  quelques  petites  différences  entre  lefdits 
vniffons , & que  le  fon  des  vns  foient  plus  ou  moins  clairs,  mois, focs, &c.neant- 
moins  l’oreille  n’eft  pas  capable  de  leremarquer  fuffifamment  pour  iugerde  la 
différence  des  bois  par  leurs  fons. 

Où  il  faut  premièrement  remarquer  que  ie  me  fuis  feruy  de  parallelepipedes 
;j  de  mefme  longueur &groffeur,  qui  eftoient  tous  bien  fecs:  dont  la  longueur 
i eft  de  cinq  pouces  & fept  lignes , & le  cofté  d’vn  demi  pouce  : afin  que  l’on  puif. 
I fe  voir  fi  la  mefme  différence  fe  rencontrera  dans  les  mefmes  bois  moindres,  ou 
| plus  grands.  Secondement,  que  le  fapin  montcle  plus  haut  de  tous , c’eft  pour- 
| quoy  l’on  peut  mieux  comprendre  la  différence  de  leurs  fons  en'  les  comparant 
t0Us  au  fien,  ou  à celuy  du  bois  de  la  Chine,  quifait  quafi  l’vniffon  auec  luy , car 
H ü defeend  feulement  d’vneDiefe  Enharmonique  plus  bas.Quant  aux  autres  bois, 
•J  ils  defeendent  plus  bas  que  le  fapb  en  la  maniéré  qui  fuit. 

'■i  L’aune , le  faule , & le  merizier  de  demiton. 

« Le  charme,  l’ebene,  le  chefne,  & le  heftre  d’vne  Tierce  mineure. 

7 Le  ficomore,  & l’erable , d’vne  Tierce  maieure. 

Le  noyer  d’vne  Quarte. 

| Lepoirier  & le  cormier  d’vne  Quinte. 

j Voyons  maintenant  les  cylindres  de  différents  métaux , que  l’on  comparera 
ayfément  auec  tous  les  bois  precedens , parce  que  le  cylindre  de  cuiure  franc  de 
demi  pied  de  hauteur,  dont  le  diamètre  de  la  bafe  eft  de  cinq  lignes,  defeend 
plus  bas  d’vne  Tierce  maieure  que  le  cylindre  de  fapin  de  mefme  grandeur;  mai? 
le  cylindre  de  fer  monte  plus  haut  d’vn  demi  ton  maieur  que  le  fapin,  ôc  fait  la 
Quarte  auec  le  cuiure.  L’eftain  fonnant  & le  fin  montent  plus  haut  dvn  ton  que 
lefer,  auec  lequel  l’eftain  commun  fait  l’vniffon:  le  plomb  ne  faitaucunfon 
dont  on  puifle  iuger:  or  ie  mets  les  fons  de  ces  cylindres  par  notes  en  faueur 


| Mais  il  faut  remarquer  que  les  fons  des  cylindres  trompent  fouuent , à raifon 
5 des  differents  corps  dont  on  les  frappe  ce  qui  arriue , parce  que  le  fon  du  cy- 
; hndre  auec  lequel  onffappe,fcmefleauccle  fon  de  celuy  qui  eft  frappé,  ou  par 
■ cc  Que  l’on  entend  feulement  le  fon  de  celuy  qui  ff  appe:de  forte  qu’il  eft  à pro- 
•'  pos  de  les  frapper  auec  quelqu’autre  corps  qui  n’ayt  point  de  fon, par  exemple 
! auec  le  bout  d’vn  cylindre  haut  d’vn  ou  deux  pouces , ou  auec  quelque  corps 
dont  le  fon  ne  puifle  tromper. 

Quant  aux  pierres,  i’ay  feulement  cflayé  le  marbreblanc&lenoirreduiten 
des  parallélépipèdes  dcmcfme  grandeur,  quifontà  l’vniflbnl’vn  de  l’autre,  ou 
Peu  s en  faut  : la  pierre  de  taille , dont  on  battit  ordinairement  à Paris , defeend 

■ ~ s 
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d’yn  ton  plus  bas,  Il  eft  ayfé  de  comparer  la  pierre  de  lierre,  & toutes  les  autres 
cfpeces  aueçles  precedentes , &auecles  métaux,  & confequeminent  aucclcs 
differentes  cfpeces  de  bois, en  les  faifant  tous  de  roeûne  figure  & grandeur. 

COROLLAIRE  I. 

L’on  peut  voir  dans  la  dix-neufiefinePropofition  du  troifiefine  liuredesLi. 
ftrumens , la  différence  qui  s’eft  trouuee  entre  les  fons  des  plaques  des  eftains, 
qui  y font  rapportez,  & ceux  des  cylindres  precedens:  & fcmblablemcnt  en- 
tre lçs  fons  des  Cloches  de  mefine  métal,  dont  ie  parle  dans  la  quatorze  & 
quinziefraePropofitiondu  liure  des  Cloches  : oùl’ony  trouuera  plufieurs  dif. 
ferçnces , qui  feront  voir  que  les  Cloches  de  differents  métaux  réduites  en  cy. 
lindres  n ont  pas  le  mefme  fon , & que  la  Cloche  de  plomb  fait  vn  fon,  quoy 
qu’il  n’en  faffe  point  quand  il  eft  cylindrique. 

COROLLAIRE  IL 

Apres  auoir  fait  tremper  le  cylindre  de  fer , & d’acier  d’vne  trempe  tres-du- 
re  & tres-forte , ie  n’ay  peu  remarquer  aucune  différence  entre  les  fons  des  cy- 
lindres  trempez , & de  ceux  qui  ne  l’eftoient  pas , quoy  qu’ils  fuffent  beaucoup 
plus  doux , & plus  mois  ; & le  cylindre  d’acier,  qui  deuoit  ce  fcmble  monter 
plus  haut,  & faire  vn  fon  plus  aigu  que  le  fer,  s’eft  trouuéquafiàrvnifTon,  & 
feulement  plus  bas  d’vn  çomma , ou  d’vne  diefe  que  le  fer. 

D’où  il  faut  conclure  que  les  fons  ne  peuuent  pas  beaucoup  feruir  pour  la 
cogrtoilTance des  differentes  qualitez  des  corps,  parce  qu’ils  ne  fe  changent 
pas  affez  fenfiblement  pour  les  faire  difcerner,puis  qu’vne  fi  grande  dureté  que 
celle  de  l’acier  trempé  fi  different  du  fer  commun,  ne  donne  rien  de  fenfibleà 
l’efgard  de  leurs  fons , & que  tant  de  bois  de  differente  nature  font  à Ivniffon 
les  vns  des  autres:  c eft  pouvquoy  au  lieu  de  s’eft onner  de  la  rencontre  de  deui 
hommes,  dont  les  tons  de  la  voix  foient  fi  femblables  qu’on  ne  les  puifTe  difeer- 
ner , il  faut  pluftoft  admirer  qu’il  s’en  rencontre  fi  peu , & rapporter  cette  rare- 
té auec  fa  caufe fondée  dans  la  differente  configuration  des  organes,  à la pro- 
uidence  de  Dieu , laquelle  avoulu  ofter  le  fujet  de  plufieurs  querelles,&  autres 
fafeheux  accidens,qui  pourroient  naiftre  delà  reffemblance  de  la  voix,  & de  la 
parole  : quoy  que  nous  ayons  l’œil,  & les  autres  fens  pour  difeerner  les  hom- 
mes, & les  autres  corps  les  vns  d’auecles  autres,  par  d’autres  qualitez  que  par 
leurs  Sons. 

PROPOSITION  XII. 

Déterminer  la  pefanteux  demies  les  eftecesdelau,  &des  métaux  qui  ont 
fersty  aux  expériences  precedentes. 

ENcorç  que  ie  fçache  que  les  morceaux  d’vne,  mefme  efpece  de  bois, 
quoy  qu  efgaux  en  grandeur  &en  figure  peuuent  pefer  différemment,  S 
que  l’onrencontre  du  fapin,  par  exemple,  que  fondit  eftre  auffi  pefant  quel* 
boi^ de chefrie, il n’cft pasneantmoinshorsde  propos,  ny  inutûede  mettr* 
îcy,  la  pefanteur  de  tous  les  bois  dont  ie  me  fuis  ferui.  dans  les  expériences  pfc' 
«dentés,  lefqvtels  font  auff»  fecs  commeTbnpentles  ddsreB..QtiTs onttou5 
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p ouccsfix  lignes  & demie  de  long  fur  demy  poucede  large,  & font  quar- 
rez  : niais  ic  me  fuis  contenté  de  légalité  que  les  Menuifiers  leur  ont  peu  don- 
J „er,  qui  neft  pas  fi  grande  que  l’on  pourroit  defirerdans  la  Géométrie  : quoy 
: qU’jl  en  foit  ic  les  referue  pour  la  fatisfa&ion  de  ceux  qui  voudront  en  voir  l’ex- 

perienec. 


Table  de  U pefanteur  des  bois  parallelepipedes. 

Saux,  ou  faule  vil  quart  d’once,  43 . grains  & demy. 

Sapin,  trois  gros  55 . grains. 

Sicomore,  demie  once,  cinq  grains  & demy. 

Erable, demie  once,  & 23.  grains. 

Noyer,  demie  once,  & $ 3 . grains. 

Merifier,  demie  once  & 3 1.  grains  & 

Poirier, demie  once,  vn  gros  5.  grains. 

Charme,  demie  once,  69.  grains. 

Chefne,  demie  once,  59.  grains. 

Cormier,  vn  quart  d’once,  vn  grosio.  grains. 

Hcftre,  demie  once,  44.  grains  & demy. 

Aulne,  demie  once,  dix  grains  & \ 
ois  delà  Chine,  vne  once  J,  13. grains  ”. 
bene,  vne  once,  cinq  gros,  & dix  grains. 

Table  de  la pefanteur  des  cylindres  de  métal. 
apin,  vn  quart  d’once,  vn  grain  j. 
er,  qu  atre  onces  moins  1 o.  grains  & demy. 
ftain  fin,  quatre  onces,  & quatre  grains, 
lomb,  cinq  onces,  cinq  gros,  deux  grains',, 
uiure  franc,  quatre  onces  ',  & treize  grains, 
ftain  de  glace,  cinq  onces,  vn  gros,  & 51.  grain, 
ftain  commun,  quatre  onces,  & j8.  grains, 
ftain  fonant,  quatre  onces,  2 9.  grains. 


Quant  aux  cylindres 
de  métal , nous  auons 
trouué  leurs  pefanteurs, 
comme  on  les  verra  dans 
la  table  qui  fuit. 

Leur  longueur  eft  d’vn 
demy  pied,  & le  diamètre 
de  leur  bafe  eft  prez  de  5. 
lignes.  Or  ie  leur  ay  com- 
paré le  cylindre  de  fapin 
efgal  en  grandeur,  par  le 
moyen  duquel  on  fçaura 
la  raifon  des  pefanteurs 
de  chaque  efpecc  de  nos 
bois  réduits  en  cylindres 
égaux  aux  pefanteurs  des 
cylindres  de  metail,com- 
me  l’on  fçaic  la  raifon  de 
leurs  fons,  fi  l’on  entend 
les  Propofitions  prece- 
dentes. 

D’où  l’on  ne  doit  pas 
conclure  la  vraye  raifon 
de  la  pefanteur  de  ces 
métaux , parce  que  les 
vns  rempliffent  mieux  le 
moule  ou  le  fable  les  vns 


que  les  autres,  & confequcmment  ils  font  differens  en  groffeur, encore  que 
ceilne l’apperçoiue  pas: par  exemple  le  plomb  eft  plus  gros  que  le  cuiure, 
parce  qu’il  fe  fond  mieux.  Ioint  que  le  cuiure  a efté  tiré  par  la  filiere,  le  fer  a efté 
battu,  & les  autres  métaux  ont  eftéfondus  : d’où  il  arriue  que  leurs  pefanteurs 
naturelles  nepeuuenteftreaflczbien  cogneuës  & determinees  :de  forte  quil 
aut  auoir  recours  à l’eau,  dans  laquelle  eftant  pefez, apres  les  auoir  pefez  dans 
1 air,  ils  monftrent  chacun  leur  iufte  pefanteur,  comme  ie  remarque  ailleurs. 


COROLLAIRE. 


Les  balances  de  MonfieurPedt  Ingénieur,  dont  ie  me  fuis  fêruypour  pefer 
les  corps  prccedens,  font  fi  iuftes  que  la  fixiefme  partie  d'vn  grain  les  fait  aisé- 
ment trébucher:  de  forte  que  ceux  qui  voudront  faire  des  expériences  pour 
*es  poids, y peuuent  auoir  recours,  afin  d'auoirtouteequi  fe  peut  defirerence 
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PROPOSITION  XIII. 

L’on  peut  fçauoirla  longueur  des  chordes,  & la  différence  de  leurs  fons,par  la  différen- 
ce des  poids fuffendusaufdites  chordes , & la  différence  des  poids  qui  font 
fuff  endus  aux  chordes , par  la  différence  des  fons,çr  par  la  longueur 
des  chordes. 

CEttcPropofition  peut  feruir  pour  trouuer.le  poids,  fi  l’on  donne  le  fon,& 
la  longueur  de  la  chorde,  & pour  trouuer  le  fon,ou  la  longueur  de  ]a 
chordc,fi  l’on  donne  le  poids  ; & confequemment  fi  l’on  fçait  le  fon,  ou  le  bruit 
du  canon,  du  tonnerre,  du  vent,  des  tremblemens  de  terre,  du  tambour, du 
moucheron,  des  orgues*  des  cloches,  &c.  on  fçaura  quel  poids  il  faut  pour  fai- 
re  vn  autre  fon,  ou  vn  autre  bruit  efgal  au  fon  donne  de  toutes  fortes  de  corps 
parle  moyen  de  latenfion  des  chordes. 

Semblablement  fi  l’on  donne  le  poids,  on  fçaura  combien  le  fon  eft  graue,ou 
aigu  ; & quel  fon  peut  eftre  fait  par  le  poids  d’vn  elcu,  d’vn  grain,  d'vn  ciron,  ou 
d’vn  poids,  qui  foit  d’autant  plus  petit  que  le  poids  d’vn  ciron,  que  le  poids 
d’vn  ciron  eft  plus  petit  que  le  poids  d ’vne  liure,  ou  que  ce  luy  de  toute  la  terre; 
quoy  queladifference  des  fons,  qui  vient  des  poids  infenfibles,  ne  foit  pas  fen- 
fible,  car  ie  parle  icy  de  la  raifon,  qui  fuit  la  vérité  des  proportions  : mais  il 
fauttoufiours  fuppofer  que  le  poids  bande  la  chorde  aflez  fort  pour  la  faire 
ionner. 

Or  cette  Propofitiort  a deux  parties  j mais  parce  que  la  fécondé  eft  la  con- 
uerfe  de  la  première,  vnemefme  preuue  feruira  pour  toutes  les  deux.  le  dy 
donc  que  la  raifon  de  chaque  interualle  de  Mufique  eftant  doublée  donne  h 
poids,  par  la  pelànteur  duquel  la  chorde  eftant  tendue  fait  le  fon  que  Ton  déli- 
ré : ce  que  i’expliquepar  exemples. 

Suppofons  que  l’on  vucille  fçauoir  de  quel  poids  on  doit  vfec  pour  faire 
monter  vne  chorde  à l'Oétaue,  il  faut  premièrement  cognoiftr  e fa  tenfion,c’ell 
à dire  par  quel  poids  elle  eft  tendue,  lors  quelle  fait  le  fon,fur  lequel  onregle 
les  autres  ; pofons  qu’elle  fafle  f vrdc  C fa , vr,  ie  dy  que  l’on  cognoiftra  le  poids 
neceiïàire  pour  la  faire  monter  à l’Oétaue,  fi  l’on  fçait  lç  poids  qui  la  met  à tv 
de  C/4,  Vf  : car  fi  l’on  fiippofe  que  le  poids  foit  de  quatre  liures,  il  faudra  fciit 
liures  pour  monter  lamcfinechordeàl’Oétaue, d’autant  que  la  raifon  de  l’O- 
âaue,  qui  eft  de  deuxà  vn,  eftant  doublée  produit  la  raifon  quadruple  : comme 
l’on  voit  en  ces  deux  raifons  doubles,  ;,  ’,  qu’il  faut  multiplier  en  cette  manié- 
ré j deux  fois  deux  font  quatre  ( car  pour  multiplier  vne  raifon, il  faut  multiplier 
les  grands  & les  moindres  termes  par  eux  mefmes,)  & vne  fois  vn  c’eft  vn, 
or;,  font  en  raifon  doublccde;,&confequemment  4 & 1 font  en  raifon  qua- 
druple: ce  qui  montre  que  le  poids,  qui  met  lachordc  à l’OdaueenbaSjdoii 
eftre  fous-quadruple  de  l’autre  poids. 

L’ontrouuerafemblablement  le  poids  qu’il  faut  adioufter  aux  quatre  liures> 
qui  donnent  le  pr  emier  fon  à la  chorde,  pour  faire  la  Quinte,  la  Quarte, le  Ton 
& les  autres  interuallcs,  car  fi  l’on  multiplie  la  raifon  de  la  Quinte,  qui  eft  ^ 
trois  à deux,  l’on  aura  la  raifon  double  fefquiquarte,puis  que  trois  fois  trois 
font  neuf,  & deux  fois  deux  font  quatre.  Or  neuf  & quatre  font  en  raifon  don- 
fcle  fefquiquarte,  car  neuf  contient  deux  fois  quatre,  ôi^dc  quatre  : par  contë' 
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quentfiau  lieu  de  quatre  liures  on  fufpcnd  vn  nouucau  poids  à la  chorde,  qui 
foit  en  raifon  double  fefquiquartc  de  quatre, elle  fera  la  Quinte  en  haut. 

Mais  il  faut  vfer  de  la  rcglodc  proportion  pour  trouucr  ce  poids,  & pour  ce 
fujet  il  fauttrouuer  les  deux  nombres  radicaux  de  la  raifon  double  fcfquiquar- 
tc  ou  deux  nombres  qui  contiennent  cette  raifon  ; or  neuf  & quatre  font  fes 
nombres  radicaux,  quoy  que  l’on  puilîe  vfer  de  dix-hui<ft,  & huià,  de  trente-fix 
& feize,  & de  tous  les  autres  qui  ont  melme  raifon.  Secondemët  il  faut  difpofer 
les  termes  en  cette  façon,  fi  quatre  donne  le  fon  propofé,  qui  foit  corne  qua- 
tre, que  donnera  neuf, l’on  trouue  le  fon  neuf.  Or  il  n’eft  oit  pas  befoin  d’vfêr  icy 
, <le  cette  réglé, parce  que  les  nôbres  de  cette  railbn  monftrët  le  poids&  le  Ion. 

le  prends  donc  fix  liures  pour  le  premier  fon  de  la  chordc,lefquelles  feruirôt 
; pour  déterminer  les  fons  & les  poids  ; fi  l’on  veut  donc  fçauoir  le  poids  double 
; fefquiquarte  de  fix,  il  faut  dire,  fi  quatre  donne  neuf,  combien  fix  donnera-il  ? 
i on  aura  treize  liures,  & j,  qui  feront  monter  la  chorde  à la  Quinte,  car  tous  les 
poids  ont  relation  au  premier,  & font  d’autant  plus  grands,  ou  plus  petits,  que 
1 le  premier  eft  plus  pelant,  ou  plus  leger  ; il  faudra  aufii  vfer  de  cette  réglé  pour 
j les  autres  fons,  & les  autres  poids;  or  la  table  qui  fuit  contient  les  poids  qui 
j font  monter  la  chorde  par  tous  les  interualîes  harmoniques  de  l’Odtaue,  félon 
• l’experience  que  i’en  ay  fait  en  prefence  de  plufieurs  ; le  poids  de  fix  liures  en 
'•.!  eft  le  fondement,  d’autant  que  ie  m’en  fuis  feruy  ; ce  qui  n empefehe  pas  que 
! l’on  ne  prenne  tel  autre  poids  que  l’on  voudra  pour  marquer  l’vnilfon  de  la 
; chorde,  ou  le  premier  fon  auquel  les  autres  font  comparez. 

Lepremier  nombre  de  la  première  colomne,  à fçauoir  fix,  montre  le  poids 
j par  lequel  les  chordes  font  miles  à l’vnilTon ; celuy  qui  luit, à fçauoir  vingt-qua- 
tre,  lignifie  que  le  poids  qui  fait  l’Oëtaue  en  haut,  eft  quadruple  de  fix  : les  au- 
tres nombres  monftrent  les  poids  qui  font  chaque  interualle  harmonique  ; & 
les  nombres  de  latroifiefme  colomne  lignifient  les  raifons  de  chaque  intcrual- 
1 le  ; dont  le  nom  fe  voit  dans  la  fécondé  colomne. 


Or  encore  que  cette  table  commen- 
ce par  les  plus  grands  interualîes,  on  la 
peutcommencerpar  les  moindres,  qui 
font  le  Commet,  la  Diefe,&tc.  en  remon- 
tant iufques  à l’Oâ:aue:Si  l’on  veut  paf- 
fer  iufques  à la  double  Oiftaue,  il  faut 
fuiure  les  mefmes  raifons  : de  forte  que 
fi  vnc  chorde  pouuoit  fupporter  la  pe- 
fanteurde  la  terre,  l’on  fçauroit  l’inter- 
ualle  & le  fon  quelle feroiteftant  pen- 
due à ladite  chorde,  car  il  faut  feule- 
ment multiplier  tel  interualle  qu’on 
voudra,  iufques  à ce  qu’on  paruienne  à 
vn  nombre  efgal  à celuy  des  liures  que 
pefc  la  terre,  afin  de  cognniftre  de  combien  d’Oâaucs,  ou  d’autres  interualîes 
elle  fer  oit  monter  la  chorde,  qui  n’a  que  le  poids  de  fix  liures. 

L’on  pourrait  fcmblablement  cognoiftre  l’harmonie  des  fept  Planettes,& 
de  la  terre  fufpenduës  à huiû  chordes  cfgallcs  en  groffeur  & en  longueur, 
Pourueu  que  l’on  fçeuft  leur  pefanteur,  qu’on  peut  trouucr  par  leur  grandeur, 

QJij 


1 

II 

III 

6 

Vniflon. 

i.  i. 

l4 

O&aue. 

z.  I. 

i3  : 

Quinte. 

3-  *• 

ïo  j 

Quarte. 

4-  3- 

9 ’« 

Tierce  majeure. 

5-  4- 

8 ‘ 

Tierce  mineure. 

6.  5- 

7 l 

Ton  majeur. 

9.  8. 

7 •! 

Ton  mineur. 

ïo.  9. 

6 

Semiton  majeur. 

16. 15. 

6 £ 

Scmiton  mbeur. 

if  *4- 

6 

Dielc. 

iz8.izy. 

6 

Comma. 

81. 80. 
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en  fuppofant  que  chaque  partie  des  Plancttcs  foit  auflïpcfantc  que  chaque  par- 
tic  de  la  terre,  comme  croyent  quclques-vns  de  ceux  qui  en  font  des  Syftctnes 
particuliers,  & qui  difent  que  fi  vne  partie  eftojt  feparcc  des  Planettcs,  clic 
y rccourncroit  comme  à fou  centre;  par  exemple  les  parties  du  Soleil  citant  fc- 
parces  retourneroient  au  corps  du  Soleil,  de  incline  que  les  pierres  qui  font 
cfleuees  de  la  terre  retournent  d la  terre. 

le  dis  donc  que  la  terre  lulpcnduë  à la  chorde  qui  fait  le  premier  fon  par  le 
poids  de  fix  liurcs,  ne  feroitpas  monter  cette  chorde  iufques  à quarante-deux 
Odaues,mais  feulement  iufqucs  à quarante  & vne,  car  il  faudroit  vn  poids  de 
11605687868300440077 1792896  liures  pour  faire  quarante-deux  Odaucs, 
& neantmoins  la  terre  nepele  que  6592563441665187158,071000  liurcs, 
comme  i’ay  monltray  ailleurs  : Or  l’on  prouue  cccy  par  laprogrcllion  Géomé- 
trique, qui  commence  par  fix,  & qui  garde  la  raifon  quadruple,  dont  il  fuffiroit 
de  mettre  icy  les  dix  premiers  termes  qui  peuuent  leruirpour  trouuer  les  au- 
tres iufques  à l’infiny,  comme  i’ay  monltré  au  troificfme  liure  de  la  Vérité  des 
Sciences,  chap.i.  Theoreme  6.  Les  premiers  nombres  de  la  table  qui  fuit, 
monftrent  le  nombre  des  Odaues.  Les  féconds  nombres  lignifient  les  poids, 
qui  feroient  monter  la  chorde  aux  Odaues,  qui  font  à colle  des  nombres. 

Mais  il  faut  toufiours  fuppofer  qu’il  faille  fix  liures  po  ur  mettre  la  chorde  au 
premier  fon,  auquel  toutes  les  Odaues  fe  rapportent. 

6 

I 24 

n 96 

III  384 

IV  ,536 

V 6144 

VI  14576 

vn  ^8304 
vrn  393 1 16 

IX  1571864 

x 6191476 

XI  151658614 

XII  100663196 

xin  402653184 

XIV  1610612756 

XV  644270944 

XVI  15769803776 

XVII  103079215104 

xvin  41 1316860416 

XK  1649267441664 

XX  6597069766656 

XXI  26388  17  9066614 

XXII  105553116266456 

xxm  411112465065984 

XXIV  1688845860163436 

XXV  6755344441055744 

XXVI  27021597764212976 

xxvn  108086391056891904 


Cet  exemple  feruira  pour  tous  les 
autres;  dans  lequel  on  voit  le  poids 
qui  doit  eftrc  fufpendu  à la  chorde 
pour  faire  la  vingtiefme  Odaue  : car 
le  nombre  qui  eft  à collé  de  vingt, 
donne  65970(197(5656  liurcs  pour  le 
poids  qu’il  faut  fulpcndre  à la  chorde 
pour  faire  vingt  Odaucs.  Le  poids 
de  la  terre  fetrouuc  entre  le  nombre 
qui  refpond  à XLI,&  celuy  qui  ref- 
pondà  X LU,  car  il  cft  plus  petit  que 
celuy-cy,&  plus  grand  que  celuy-là. 
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XXVffl  432j45}64iz75676^ 

XXIX  i7i?38ti  56910x70464 

XXX  6517529027641081856 

XXXI  276701.16110564274x4 

XXXH  110680464441x57305696 

XXXIII  44J-7il857  769023878  4 

XXXV  1770887431076116955136 

XXXV  708354  47 1.4304467810544 

XXXVI  2833419889711787128x176 

XX XVII  1133367  9558.8  871485118704 

XXXVIII  4> 3347 <823 5548 59 4051 48 16 

XXIX  18133887294119437  92059264 

XL  5M35549l7687‘77S°48a37°5<î 

XLI  2 9 o ; 4 1 1 9 670751 100x929481x4 

XLII  116056878683004400771792896 

| Il  fautneantmoins  remarquer  que  les  expériences  ne  peuuent  pas  élire  fai- 

• tesfiiuftement  fur  c hordes  qu’il  n’y  manque  quelque  chofc, d’autant  qu'elles 
•<  s ’alongent  quand  elles  font  tendues  auec  vn  plus  grand  poids;  de  là  vient  que 
j le  poids  quadruple  ne  fait  pasmonter  lachorde  à l’Oétaue  iufte,fi  l’on  n’y  ad- 
1 ioufte  la  feixielme  partie  du  poids  quadruple  ,•  par  exemple  quatre  onces  fur 
: quatre  liures,  & que  le  poids  qui  eft  en  raifon  double  fefquiquartc,ne  la  fait  pas 
monter  à la  Quinte,  fi  l’on  n’y  adioufte  la  dixneufiefine  partie,  par  exemple  au 
, lieu  de  deux  liures,  & fix  onces,  qui  font  en  raifon  double  lelquiquarte  d’vnc 
liurc,il  faut  adioufter  deux  liures  8c  huiét  onces,  c’eft  à dire  deux  onces  de  plus, 

. qui  font  la  dixneufiefine  partie  de  deuxliures  8c  fix  onces.  Or.',  furpafle^  de 
1 jÔ,  parties. 

4 L’on  peut  continuer  la  mefme  progreffion  iufques  à ce  qu  e l’on  ait  trouuévfi 
■ nombre  qui  refponde  au  poids  de  la  folidité  du  Firmament  3 fi  l’on  veut  fçauoir 
j quel fon, 8c  quelle Oétauc  feroit  lachorde, à laquelle  le  poids  d’vn  tel  Globe 
..'(broie  fufpcndiijfiippoféque  chaque  pied  cube  du  Globe  pefe  cent  liures,  ou 
y,  autant  qu’il  fera  befoin. 

- Or  encore  que  i’aye  accommodé  ce  difeours  aux  Oétaucs,  l’on  peut  prendre 
j les  Quintes,  les  Quartes,  la  Diefo,  la  Comma,  & tous  les  autres  interuallcs, 
dont  i’ay  donné  les  poids  8c  les  raifons  dans  l’autre  table,  car  il  faut  feulement 
; continuer  la  raifon  double, CcCquiquartc,  fur  fept  pariiffante  neuf,  ou  les  autres 
; que  iay  marquées,  pour  trouuer  les  poids  qui  font  la  Quinte  ou  laQuartc, 
double,  triple,  8c  centuple,  8cc.  iufques  à l’infiny,  8c  les  poids  ncceflaires  pour 
(faire deux, trois, ou  quatre  Comma, ou Dicfes,8cc. par  confequent  on  peut 
fçauoir  combien  le  poids  de  la  terre,  ou  quelque  autre  poids  plus  grand  ou 
plus  petit  fera  de  Diefès,  de  T ons,  8cc.  en  bandant  la  chorde.  Mais  fi  l’on  veut 
; trouuer  combien  il  faut  diminuer  le  poids  de  fix  liures  pour  faire  defeendre  la 
! cHorde  d’vue  Oéfcaue,  ou  de  quclqu’autre  interualle  plus  bas,  il  faut  Ce  feruir  de 
( la  meline  progreffion  par  nombres  rompus, qui  fignifierôt  toufiours  vne  moin- 
( dre  partie  de  fix  liures,  8c  confcquemmcnt  vn  moindre  poids,  car  plus  les  nom- 
; ,cs  r°mpus  font  augmentez,  & plus  ils  diminuent  le  nombre  entier  qu’ils  di- 
u~cnb  comme  i’ay  monftré  dans  le  liurcde  la  Vérité  des  Sciences,  au  fécond 
chapitre  de  l’Arithmétique  Speculatiue,8c  dans  le  troifiefine  liure,chap.2. 
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L*bnfçaura  le  fon  que  fcroit  la  chorde  tendue  auec  vne  once,  vne  dragrr.c, 
ou  quelqu’autre  petit  poids,  fuppoféneantmoins  que  ces  petits  poids  la  ten- 
dent affez  fort  pour  la  faire  Tonner  5 par  confequent  fi  l’on  fçait  le  poids  d’vnc 
mouche,  ou  d'vn  ciron,  l’on  dira  quel  fon  il  fcroit  eftant  attaché  à vne  chordc. 
Mais  il  n eft  pas  befoin  de  dreffer  vne  table  de  ces  petits  poids,  car  l’expcricn- 
ce  fait  voir  qu’vne  once,  &mefme  vne  liure  neft  pas  affez.  pefante  pour  faire 
fonner  la  chorde  fufdite  tendue  auec  fix  liures.. 

Neantmoins  fi  l’on  proportionnoit  la  chorde  au  poids,  & fi  l’on  pouuoit  trou- 
uer  vne  chorde  qui  euft  mcfme  raifon  auec  la  mouche, ou  le  ciron, qu’à  la  chor- 
de,dont  ieme  fuis  feruy  auec  le  poids  de  fix  liures,  le  ciron  feroitvn  fon,  mais 
il  faudroit  quelle  fuft  auffi  deliee  que  les  pieds  d’vnc  mouche, ou  que  ceux  d’vn 
ciron,  dont  il  faudroit  auoir  l’ouye  pour  apperceuoir  des  fons  fi  foibles,  car  slt 
a des  oreilles,  il  peut  ouyr  le  bruit  qu’il  fait  en  cheminant  auffi  clairement  que 
nous  oyons  celuy  que  nous  faifons  } & peut  eftre  qu’il  oit  les  confbnances& 
lesdiffonancesquife  font  dans  les  porcs  du  corps,  quand  le  fang&les  autres 
humeurs  fe  mcuucnt,  & s’altèrent  de  moment  en  moment  par  vn  combat  con- 
tinuel, ou  par  le  meflange  ou  les  rencontres  qui  fe  font  dans  les  parties  du 
corps,  oh  les  petits  animaux  fe  trouuent. 

Mais  cette  confideration  eft  hors  de  noftrevfage,  encore  qu’elle  puiffe  fer- 
uir  pour  nous  faire  fouuenir  que  Dieu  a imprimé  vne  lumière  dans  nos  enten- 
dement, qui  furpalfe  toutes  fortes  de  fentimens  & d’expericnces,  dont  nous 
pouuons  vfer  pour  procéder  à l’infiny.  Car  filon  peut  dire  la  raifon  qu’il  y a 
du  pied  d’vn  ciron  auec  le  corps  du  mcfme  ciron,  l’on  fçaura  quel  fon  il  fcroit 
eftant  fufpendu  à vne  chordc  auffi  deliee  que  fon  pied}  & qu’vn  poids  moindre 
quatrefois  quele  poids  d’vn  ciron  fufpendu  à lamefinc  chorde  feroit  l’Oâaue 
en  bas, comme  le  poids  quadruple  eu  cironferoit  l’Oétaue  en  haut. 

Et  l’on  ne  fçait  pas  s’il  n’y  a point  encore  d’autres  animaux  dans  le  ciron,  qui 
foient  auffi  petits  à fon  efgard,  comme  il  eft  au  noftre  : ce  qui  doit  empefeher 
laprccipitationduiugementdeccuxquicroycntquc  tout  ce  qu’ils  ne  voyent 
pas,  ouce  qu’ils  11e  peuuent  apperceuoir  n’eft  pas,  ou  ne  peut  eftre.  Ic  laüfc 
mille  autres  chofes  que  l’on  peut  propofer,  afin  de  conclure  ce  difeours,  qui 
preuue  qu’on  peut  fçauoir  la  longueur  de  la  chorde  par  le  poids,  comme  ou 
voit  aux  deux  tables  precedentes  ;par  exemple  le  poids  de  treize  liures 
eftant  donné,  on  fçait  que  la  chordc  mife  à l’Vniffonauec  celle  qui  a fix  liures 
fufpenduës  doit  eftre  plus  courte  d’vn  tiers,  c’eft  à dire  que  de  deux  chordcs 
qui  font  TVnifTon,  dont  chacune  atrois  pieds  de  long,  l’vne  doit  eftre  racour- 
cic  d’vn  pied  pour  faire  la  Quinte  en  haut,  laquelle  elle  feroit  demeuraotdt 
mcfme  longueur  que  la  première,  fi  on  la  tendoit  auec  treize  [liures:  il  faut 
conclure  la  mcfme  choie  des  autres  interuallcs. 

Quant  à la  fécondé  table,  elle  monftrcra  la  longueur  de  la  chorde  pari* 
nombre  des  O&aues,  car  la  chorde  qui  fait  la  première  Oâauc  doit  eftre  plus 
courte  de  moitié  que  l’autre  : C’eft  pourquoy  vingt-quatre  liures  fufpcnducsi 
la  chorde  font  autant  comme  fi  on  ladiuifoit  par  la  moitié.  La  double  O#»* 
fe  fait  par  la  quatriefmc  partie  de  la  chorde,  la  triple  par  la  huiâiefnie,  la qua- 
druplcpar  la  feiziefme,&ainfidefuiteiufquesàl’infiny,endiuifant  toufiouR 
l’vne  des  parties  par  la  moitié  : par  exemple,  puis  que  Iaquatriefme  partie  de  h 
chorde  fait  la  double  Oétaue,là  moitié  de  cette  quatriefmc  partie,  c’eft  à dife 
la  feizieûne  partie  de  la  chorde  fera  la  vingt*deuxicfine,  ou  la  triple  Oftauci^ 
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la  moitié  de  ,'t  ou  de fera  la  quadruple,  't>  la  quintuple,  J,  lafextuple,  t\,  la  fep- 
tuple,  ' l’oétuple,  8tc. 

ADVERT1SSEMENT. 

l’a y expliqué  beaucoup  de  chofes  du  mouuement,  de  la  tenfion,  8c  de  la  for* 
ce  des  chordes  depuis  la  feiziefme  Propofition  du  premier  liure  des  Inftrumens 
iufques  à la  fin,  depuis  la  fixiefme  iufques  à la  vingtiefme  du  troifiefme  liure,  & 
dans  l'onziefme Prop.du quatriefme  liure, qui  pouuoient  cftre  inlêrees  fn  for- 
me de  Corollaires;  par  exemple  la  maniéré  dont  les  fourds  peuuent  accorder 
les  inftrumens  à chordes,  aucc  la  tablature  des  fourds  ; 6c  celle  du  nombre  des 
tours  8c  retours  de  leurs  chordes,  auec  plufieurs  autres  Propofitions  que  l’on 
trouuera  dans  lefdits  liures,  c’eft  p ourquoy  ie  ne  les  répété  pas  icy. 

COROLLAIRE. 

' Si  l’on  peut  trouuer  des  Inftrumens  qui  multiplient  la  force  des  fons  en  mef- 

j me  proportion  que  les  lunettes  de  longue  veuë  multiplient  la  grandeur  des 
j objets  vifibles,  l’on  oyra  le  ion  que  font  les  cirons,  8c  les  autres  petits  animaux 
i en  cheminant,  & mille  autres  fortes  de  petits  bruits,  qui  fe  font  iour  & nuiéfc 
.]  dans  tous  les  corps  viuans,  8c  dans  nous  mefmes,  comme  l’on  voit  lés  yeux  8c 
.1  les  pieds  des  cirons,  le  poil  8c  les  pieds  des  mittes,  ou  des  vers  du  fromage,  ô£ 
les  petits  ferpens  ou  vers  qui  font  dans  le  vin-aigre,  par  le  moyen  des  petites 
3 lunettes, qui  groffiroient  encore  dauantage  les  objets,  fi  leurs  verres  auoientla 
j figure  Hyperbolique  neccflaire  pour  perfectionner  la  Dioptrique. 

PROPOSITION  XIV. 

Déterminer  pour  quoy  il faut  y»  plus  grand  poids , ou  vne  plus  grande  force  pour  mettre 
la  chorde  double  en  longueur  àli V\ niffon,  quepourj  mettre  la  cb  or  de  double 
en  groffeur  : &•  fi  W niffon  efi  vn  certain  tefmoignage  de  l’efgale 
tenfion  de  toutes  fortes  de  chordes. 

IE  fuppofe  l’experience  qui  monftre  que  le  poids  quadruple  met  la  chorde 
double  en  longueur  à l’vniflbn  d’vne  chorde  fous-double,  8c  que  le  poids 
double  met  la  double  en  groffeur  au  mefme  vniflon:  c’eft  à dire  que  quand 
quatre  liures^font  attachées  au  bout  d’vne  chorde  de  deux  pieds  de  long,  elle 
. fait  le  mefme  fon  que  la  chorde  d’vn  pied  de  long  de  mefine  groffeur,  au  bout 
de  laquelle  on  attache  vne  liure  ; 8c  que  celle  d’vn  pied  de  long  double  en  grof- 
feur, à laquelle  on  attache  le  poids  de  deux  liures,  fait  àulfi  le  mefme  fon  : d’où 
! 1 on  peut  conclure  les  fons  que  feront  toutes  fortes  de  poids  comparez  à tou- 
j tes  fortes  de  longueurs  8c  de  groffeurs  des  chordes,  fuiuant  les  raifons  qu6 
j nous  auons  expliqué  ailleurs. 

j , ^ faut  vn  poids  quadruple  pour  mettre  la  chorde  double  crt  longueur  à 
1 1 vniflon, parce  que  la  chorde  double  en  longueur  a’deux  chôfes  qu’il  fout  ré- 
j compenièr,  à fçauoir  la  double  longueur,  8c  le  double  ait  qui  eft  frappé.  Of  il 
faut  vn  poids  double  pour  recompertfet  le  double  air,  8c  puis  Ÿft  pôids  double 
pour  recompenfer  la  double  longueur,  par  confequent  il  fout  VU  pdlds  tjua- 
«ruple  pour  la  compenfation  de  lvft  8c  de  l’autre. 
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Mais  il  n y a que  la  grofl'eur  de  lachorde  qu’il  faille  rccompcnfcr  en  celle  qui 
eft  feulement  double  en  grofl'eur,  c’eft  pourquoy  il  faut  feulement  doubler  la 
force  : par  où  il  appert  qu’il  faut  vne  grande  force  pour  furmonter  l’extenfion 
ou  la  longueur  par  la  tendon  jor  lachorde  double  en  grofleur  n’a  point  d’au- 
tre extenfion  que  la  fous-double,  par  confequent  il  ne  faut  point  de  force  pour 
recompenferfonextenfionpar  la  tenfion  ;&  bien  que  l’on  puifle  dire  que  fa 
double  grofleur  a befoin  d’vn  double  poids,  & que  l’air  qui  l’cnuironne,  ik 
qu’ellq  frappe,  deuroit  aufli  eftre  furmonté  par  vn  autre  poids,  neantmoins  le 
concaue  de  l’air  frappé  par  la  chordc  double  en  longueur,  efl  plus  grand  que  le 
concauede  l’air  frappé  par  la  double  en  grofleur:  car  ces  deux  concaues  d’air 
font  des  cylindres  concaues,  comme  les  chordes  font  cylindres  folides,qui 
frappent  la  furface  concaue  de  l’air  auec  leurs  furfaccs  conuexes. 

Or  les  bafes,&  les  hauteurs  des  cylindres  efgaux  font  réciproques  ; & les 
cylindres,  dont  les  bafes  8c  les  hauteurs  font  réciproques,  font  efgaux,  par  la 
quinziefme  Propofition  du  u.  par  confequent  le  concaue  de  l’air  frappé 
par  lachorde  double  en  grofl'eur,  n’eft  pas  efgal  au  concaue  de  l’air  frappé  par 
la  chorde  double  en  longueur,  puis  que  le  diamètre  du  cylindre  dou- 
ble en  grofl’eur  n’eft  pas  double  du  diamètre  du  cylindre  double  en  lon- 
gueur, car  les  furfaces  des  cylindres  font  comme  les  diamètres  de  leurs  bafes. 
Neantmoins  il  faut,  ce  fcmble,  conclure  que  l’air  frappé  doit  eftre  feulement 
confideré  félon  la  longueur  de  l’axe,  & non  félon  la  grofl’eur  du  cylindre,  ce  qui 
fe  doit  entendre  lors  qu’il  n’eft  pas  renfermé  dans  vn  tuyau,  & qu’il  eft  libre, 
comme  quand  il  eft  frappé  par  vne  chorde:  mais  ie  parleray  eniiore  de  cette 
difficulté  à la  fin  de  cette  Propofition;  c’eft  pourquoy  ie  viens  à la  fécondé  par- 
tie qui  parle  de  l’efgale  tenfion  des  chordes,  dont  ie  traiteray  par  raifons,  & par 
cxperiences.il  fcmble  donc  premièrement  que  l’Vniflbn  nous  donne  feule- 
ment vne  efgale  tenfion,  quand  les  chordes  tendues  font  efgalcs  cnmatiere,en 
longueur,  & en  grofleur,  car  fi  la  chorde  eft  plus  longue,  ou  plus  grofle,clle 
doit  eftre  tendue  plus  fort  que  laplus  courte,  ou  la  plus  deliee,  pour  faire  l’V- 
niflon  auec  elle,  ce  qui  arriue  pareillement  à la  voix  de  l’homme,  car  laBaflcfe 
force dauantagepour chanter  àlvniflon  duSuperius,que  pour  chanter  à l’v- 
niflon  d’vne  autre  Baffe. 

Or  l’experience  fait  voir  que  la  chorde  double  en  longueur  tiree  par  quatre 
forces,  eft  beaucoup  plus  tenduë  que  la  fous-double  tiree  par  deux  forces  : car 
lemilieu  de  celle-là  eft  plus  dur,  & plie  plus  difficilement  que  le  milieu  de  celle- 
cy,  & neantmoins  celuy-là  deuroitplier  plus  facilement,  8t  eftre  plus  mol,  fi  la 
chorde  double  en  longueur  auoit  feulement  vne  efgale  tenfion.  * 

Quanta  la  chorde  double  en  grofl'eur,  i’y  trouue  plus  de  difficulté,  car  l’ex- 
pericncenefaitpasvoirfieuidemment  quelle  foit  cfgallemcnt  ou  inçfgalle- 
ment  tenduë  par  deux  forces,  quand  la  fous-double  en  grofl’eur  eft  tenduë  par 
yne  force,  quoy  qu’il  faille,  ce  femble, conclure  pour  l’cfgale  tenfion, non  feu- 
lement parce  quelles  font  à l’vniflbn,  mais  parce  que  la  «Touble  en  grofleur  re- 
fifte  doublement  à la  force,  de  maniéré  que  l’vniflon  monftre  l’efgale  tenfion, 
non  feulement  entre  les  chordes  efgalcs  en  toutes  chofcs,mais  aufli  entre  les 
chordes  inefgales  en  grofleur,  pourueu  quelles  foient  efgales  en  longueur. 

I’ay  expérimenté  que  le  milieu  de  la  chorde  double  en  grofl'eur  tendue  auec 
vn  poids  efgal, eft  beaucoup  plus  dur, &plus  fort, 8c  refiftedauantage  que  le 
milieu  de  la  fous-double,  & que  pour  les  rendre  d’vne  efgale  rcfiftance,ilfaut 
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à peu  prcs  tendre  la  fous-doublepardeuxforces,quand  la  double  eft  tendue 
par  vne  force,  carie  mefme  poids  fufpendu  au  milieu  des  deux, fait  baifler  ces 
deux  milieux  efgalement,  ou  peu  s’en  faut  ; & quand  onfufpend  vn  poids  dou- 
, ble  à la  double  chorde,il  faut  vn  double  poids  pour  la  faire  ployer  autant  que 
la  fous-double  : Enfin,  lors  qu’elles  font  tendues  par  vn  poids  efgal,  il  faut  vii 
poids  fefquialtere  pour  faire  ployer  la  double  en  grofleur  autant  que  la  fous- 
double  ; ce  qui  monftre  euidemment  que  l’on  ne  doit  pas  iuger  de  1 elgalitê  de 
la  tenfion  par  l’cfgalité  de  laduretéde  lachorde,ny  par  la  difficulté  que  l’on 
■<  trouuc  à la  faire  ployer. 

Quantà  larefiftance,  ou  dureté  des  chordes  d’efgale  grofleur,  & doubles  en 
?i  longueur,  i’ay  expérimenté  qu’il  faut  vne  double  force  pour  ployer,  ou  faire 
j baiffer  le  milieu  de  la  fous-double  autant  que  le  milieu  de  la  double,  quand 
elles  font  tendues  auec  des  poids  cfgaux,  comme  l’on  voit  lur  le  monochordê: 
caria  chorde  double  en  longueur  qui  faid’Oétaue  en  bas  auec  la  fous-double, 
ployé  efgalement  fur  le  milieu  auec  vn  poids  fous-double. 

Or  ces  deux  chordes  font  efgalement  tendües  auec  vne  mefme  chenille,  par 
1 confequent  il  faut  conclure  que  la  raifon  de  la  molcfle,ou  de  la  dureté  des 
chordes  inefgales  en  longueur, fuit  la  raifon  inuerfe  de  leurs  longueurs  : car  la 
double  en  longueur  eft  fous-double  en  dureté,  & la  fous-double  en  longueur 
cft  double  en  dureté,  & en  refiftance.  D’où  l’on  peut,  ce  femble,  conclure  que 
la  chorde  double  en  longueur  eftant  tendue  auec  vne  double  force,  a mefme 
tenfion  que  la  chorde  fous-double  tendue  auec  vne  force  fous-double.  I’ay  dit, 
ce  femble,  d’autant  quelle  refifte  efgalement  par  le  milieu  .-mais  il  femble  d’au- 
tre codé  quelle  n’ait  pas  vne  efgale  tenfion,  d’autant  que  comme  elle  eft  deux 
fois  plus  longue,  elle  doit  ceder  deux  fois  plus  facilement  par  le  milieu,  encore 
quelle  ait  vne  efgale  tenfion;  ce  que  l'on  peut  confirmer  par  les  chablés,qui 
cèdent  & fc  courbent  d’autant  plus  aisément  par  le  milieu,  qu’ils  font  plus 
longs,  encore  qu’ils  foient  tendus  aufli  fort  que  les  plus  courts.  j 

Il  faut  encore  remarquer  que  quatre  liures  fulpendües  à la  double  en  lon- 
gueur, qui  la  mettent  à l’Vniflon  auec  la  fous-double  tendue  par  vne  liure,la 
rendent  fi  dure  & fi  forte  par  le  milieu,  qu’il  faut  vne  double  force,  ou  vnpoids 
double  pour  la  faire  autant  ployer  &defcendre,  comme  l’on  faitdefeendre  le 
milieu  de  la  fous-double  : par  où  l’on  peut  trouuer  les  raifons,que  les  lon- 
gueurs, les  durerez,  ou  les  refiftances,  les  poids,  ô£  les  fons  ont  les  vns  auec  les 
autres  : car  la  double  en  longueur  tendue  auec  mefme  poids,  eft  fous-double 
en  dureté,  & rend  vn  fon  double  en  grauité  du  fon  de  la  chorde  fous-double. 

Ncantmoins  il  faut  conclure  que  la  chorde  double  en  longueur  eft  efgale- 
ment tendue  par  vn  mefme  poids, car  fi  l’on  prend  la  chorde  d’vn  monochordê, 
& que  l’on  la  diuife  auec  lecheualet  par  le  milieu,  elle  ne  reçoit  nulle  tenfion 
nouuelle,fuppoféquelecheualet  ne  la  hauffe  point,  & qu’il  la  touche  feule- 
ment ; Il  faut  donc  que  la  moitié,  & chaque  partie  de  la  chorde  foit  efgalement 
tendue  par  vn  mefme  poids,  d’abondant  le  mefme  poids  qui  rompt  la  chorde 
fous-double  en  longueur,  rompt  pareillement  ladouble,  quadruple,  &cxe  qui 
tefmoigne  que  le  mefme  poids  la  tend  efgalement,  quelque  longueur  quelle 
puifle  auoir.  A quoy  l’on  peut  adioufter  qu’il  faut  vn  poids  quadruple  pour 
mettre  lachorde  double  en  longueur  à l’Vniflbn,  d’autant  qu’il  y atroiâ  chofes 
quiferuentefgalementpourproduire  le  fon,  à fçauoir  la  grandeur  du  corps, 
*on  mouuemcnt,  & fa  tenfion.  Or  la  chorde  double  en  longueur  a vn  plus 
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orand  mouuement  que  la  fous-double,  qui  eft  quatre  fois  plus  lafchc,  & moins 
tendue  ; & puis  la  plus  grande  tenfion  eft  oppofee  à la  plus  grande  longueur,  & 
au  plus  grand  mouuement, car  elle  rend  le  fon  plus  aigu,  au  lieu  que  la  plus 
grande  longueur  & la  plus  grande  agitation  le  rendent  plus  graue  ; 11  faut  donc 
pour  mettre  ces  deux  choraes  à l’Vniflbn,  que  la  grandeur  de  la  tenfion  re- 
compenfe  la  grandeur,  & l'agitation  delachorde  : par  confequent  il  faut  mul- 
tiplier la  grandeur  delà  chorde  par  la  grandeur  de  la  tenfion,  c eft  à dire  deux 
par  deux,  qui  donne  quatre,  c’cft  à dire  le  poids  quadruple,  lequel  eft  neceffai- 
re  pour  mettre  les  chordcs  doubles  en  longueur  à l’Vniflbn. 

Il  eft  facile  de  trouuer  les  meftnesraifons  des  poids  pour  les  autres  chordes, 
car  fi  la  chorde  eft  triple  en  longueur  il  faut  que  le  poids  foit  neuf  fois  plus 
grand  pour  la  mettre  à l’Vniffonauec  la  fous-triple  ;& fi  les  chordes  font  fef- 
quialteres,  ou  fefquiquartcs,  &c.  il  faut  que  leur  s poids  ayent  laraifonde  qua- 
tre à neuf,  6c  de  neuf  à feize,  c'eft  à dire  double  fcfquiquarte,  & fur  feptpartif- 
fantencuf,&c. 

Or  puis  qu’il  ne  faut  qu’vn  poids  double  pour  mettre  la  chorde  double  en 
grofleur  à l’Vniflbn,  & par  confequent  quvne  double  tenfion,  la  diuifion,ou 
l’vnion  des  parties  n’apporte  nulle  différence  à l’aigu,  ou  à lagrauitédesfons, 
car  deux,  ou  quatre  chordes  fous-doubles  en  grofleur,  & efgales  en  longueur 
feront  toufioursmifesàl’Vniffon  par  vn  poids  double, ou  quadruple,  ou  par 
vn  poids  qui  foit  autant  de  fois  multiplié  comme  les  chordes,  de  maniéré  qu’il 
faut  tpufioursvn  poids  efgal,  foit  que  l’onconfidere  les  chordes  diuifees,  ou 
côiointés  & vniesjce  que  Y on  peut  côfirmer  par  des  chordes  de  mefme  matiè- 
re, & demelme  longueur,  mais  de  poids  inefgal  : car  bien  que  l’on  ne  cognoif- 
fe  pas  leurs  groffeurs,  on  les  fçaura  en  leur  attachant  des  poids  inefgaux,  félon 
laraifon  de  ladite  inefgalité:  par  exemple,  fi  l’vne  des  chordes  pefc  trois  grains, 
& l’autre  deux,  il  faudra  trois  liurcs  pour  faire  que  celle  qui  pefe  trois  grains, 
foit  à rVniflon  de  celle  qui  pefe  deux  grains,  quand  elle  eft  tendue  par  deux 
lûmes. 

Quant  à l’agitation  des  chordcs  doubles  en  grofleur,  elle  eft  fort  peu  diffe- 
rente, car  l’air  qui  enuironne  la  furface  de  la  chorde  double  en  grofleur,  dans 
lequel  le  fon  eft  produit,  n’eft  gueres  plus  grand  que  l'air  qui  enuironne  la  fur- 
face  de  la  fous-double;  mais  l’air  qui  enuironne  la  chorde  double  en  longueur, 
eft  double  de  celuy  qui  enuironne  la  fous-double  iNeantmoins  ie  trouue  par 
expérience  qu’il  faut  que  le  poids  foit  vn  peu  plus  que  quadruple, pour  mettre 
la  chorde  double  en  longueur  à l’Vniflbn,  comme  i'ay  dit  dans  la  trciziefme 
Propofition. 

Car  fuppofe  quela  fous-double  en  longueur  foit  tendiie  par  vne  liure  de  fei- 
ze onces,  il  faut  quatre  liures  pour  mettre  la  double  en  longueur  à rVniflon,  & 
outre  cela  quatre  onces, qui  font  le  quart  de  la  liure,  ou ,*  de  quatre  liures  : & fi 
la  chorde  tendue  par  vne  liure  eft  hauffee  iufqucs  à la  Quinte,  il  faut  deux  liures 
& fix  onces,  au  lieu  qu’il  ne  faudroit  que  deux  liures  J,  qui  font  en  raifon  dou- 
ble fefquiquarte  auec  vne  liure:  de  maniéré  qu’il  faut  augmenter  le  poids  de 
deux  onces,  qui  font  ’,de  liure. 

. D’où  l'on  peut  conclure  quel  poids  eft  neceffaire  pour  mettre  toutes  fortes 
de  chordes,  de  quelque  grofleur  ou  longueur  quelles  puiffent  eftre,àl’Vnif- 
fon  de  quelque  autre  chorde,  dont  l’oncognoiftra  la  quantité,  mais  i’ay  défia 
expliqué  plufieurs  chofcs  dans  les  Propofitions  precedentes  qui  fatisfont  à 
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cectc  difficulté  j & l'on  trouuerapluficurs  autres  remarques  dans  la  première 
Pi  opoli îion  pour  l’cfgalc  tenfion  des  chordes,  fans  qu’il  {bit  befoiu  de  les  ré- 
péter icy. 

PROPOSITION  XV. 

j Déterminer  quelle  eft  la  force  des  chordes,  & des  autres  cylindrff parallèles  à f Hori- 
zon quelle  raifort  ily  a de  leurs  longueurs  à leurs  forces,  & quelle  eft  ta 
différence  de  leurs  forces  confédérées  félon  les  diff  options  differentes 
que  les  cylindres  ou  les parallélépipèdes peuuent  receuotr. 

ÏL  faut  premièrement  remarquer  que  lachorde  perpendiculaire  porte  plus 
pefant,  que  quand  elle  eft  parallèle  à l’Horizon  : car  la  chorde  de  cuiure, 
qui  porte  neufliures  pendues  à l’vne  de  fes  extremitez  auant  quelle  rompe, 
n’en  porte  que  fix  au  milieu,  quand  elle  eft  tendue  horizontalement  : c’eft  à di- 
re queftant  parallèle  à l’Horifon , elle  porte  vn  poids  fous-fefquialtere  du 
poids  qu  elle  porte  eftant  perpendiculaire,  ou  tendue  de  haut  enbas  : ceux  qui 
prendront  la  peine  de  faire  d’autres  expériences,  verront  s’il  en  arriucra  autre- 
ment, &fi  les  chordes  porteront  quelquefois  autant, ou  plus  eftant  horizanta- 
les,  que  quand  elles  font  perpendiculaires. 

Or  il  eft  tres-difficile  de  trouuer  la  force  des  chordes  & des  autres  cylindres 
de  bois,  ou  d’autre  matière,  lors  qu’on  les  eftend  horizontalement,  particu- 
lièrement quand  on  tire  les  cylindres  debois  par  les  deuxextremitez:car  quant 
aux  chordes, la  mefme  force  qui  les  rompt  en  les  tirant  de  haut  en  bas, ou  de  bas 
en  haut,les  rompt  aufli  en  les  tirant  horizontalement, foit  que  l’on  les  tire  par, 
vn  feul  bout, ou  par  les  deux  extremitez. 

Or  bien  qu’il  (emble  que  l’on  aye  plus  de  peineà  rompre  vne  chorde  courte,’ 
cju’vne  longue,  cela  arriue  peut  eftre  feulement,  parce  que  l’on  n’applique  pas 
vne  efgale  force  à la  longue,  ou  que  l’on  luy  donne  vn  plus  grand  branfle  ou 
mouuement.  Mais  quant  aux  cylindres,  ou  parallelepipedes  de  bois,  il  eft 
difficile  de  déterminer  quelle  force  il  faut  pour  les  rompre. 

Or  ieconfidere  trois  ou  quatre  fortes  de  difpofitions  aux  colomnes  du  ba- 
llons ; en  premier  lieu,  lors  que  l’on  les  tire  par  les  deux  extremitez,  ou  que  l’on 
fufpcnd  vn  poids  à l’vn  des  bouts,  l’autre  bout  eftant  attaché  en  haut.  Seconde- 
ment,quand  l’on  attachevn  poids  au  milieu,  le  ballon  eftant  parallèle  à l'Hori- 
zon, & lbuftenu  par  les  deux  bouts.  Troifiefînement,  lors  qu’il  eft  planté  fur  la 
terre, ou  fur  quelque  pilaftre,  comme  font  ordinairement  les  colomnes.  Qua- 
tnclinementjl’on  peut  confiderer  que  ces  cylindres  eftendus  horizontalement 
pcuuetn  eftre  rompus  par  vn  poids  qui  n’a  point  de  mouuement,  mais  feule- 
ment la  pefanteur,  & que  l’on  attache  tout  doucement  au  milieu,  ou  par  vn 
po.ds  qui  tombe  de  haut  à plomb  fur  lemilieude  la  chorde,  ou  du  cylindre,  & 
qui  reprclcnte  vn  coup  de  marteau  dont  l’on  frapperoit  fur  ledit  milieu. 

L expérience  fait  voir  qu’vnc  demie  liure  qui  tombe  d’vn  pied  & demy  de 
haut  fur  la  chorde  de  laton,  qui  eft  rompue  par  fix  liures  fulpcnduës  au  milieu, 
fcit  autant  que  les  fix  liures,  car  elle  rompt  la  mefine  chorde:  mais  elle  ne  la 
pein  rompre  fi  elle  tombe  feulement  d’vn  pied  de  haut  : elle  rompt  femblablc- 
lnciu  la  chorde  qui  rompt  auec  neuf  liures,  quand  elle  eft  perpendiculaire,  8£ 
5cctc  mcfmc  chorde  eft  rompue  par  vne  liure  qui  tombe  d vn  demy  pied  de 
naut,  laquelle  par  confequcnt  a la  mefme  force  qu’yne  demie  liure  qui  tombe 
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de  trois  fois  plus  haut.  L'on  peut  encore  expérimenter  fi  demie  liurc,qui  tom- 
be Je  deux  fois  aufl»  haut,  faic  autant  d’cîfct  qu’vne  iiureuu  fi  vue  liurc  qui  tom- 
be de  demy  pied,  ou  de  trois  pouces  de  haut,  peut  rompre  autant  comme  neuf 
liurcsjce  quieft  quelquefois  arriué  dans  les  expériences  que  i en  ay  faites.  D'a- 
bondant il  faut  expérimenter  fivne  liurc,  qui  par  exemple,  a la  force  de  dix  li- 

ures,  quand  elle  toftbe  d vn  demy  pied  de  haut,  a la  force  de  cent  Hures  quand 
elle  tombe  de  cinq  pieds  de  haut,  fi  la  force  augmente  toufiours  fuiuant  la  rai- 
fon  des  hauteurs  dont  elle  tombe,  fie  s’il  faut  abbaifler  le  moindre  poids,  fuiuant 
laraifonde  fa  diminution,  par  exemple,  fi  l’on  prend  la  feizicfme  partie  d’vnc 
liure, c’eftàdire  vne  once, àfçauoirficlleaura  vnc  efgale  force  pour  rompre 
en  tombant  de  huid  pieds  de  haut,  ce  que  rompt  la  liurc  qui  tombe  d'vn  demy 
pied  de  haut. 

Il  faut  auffi  confiderer  fi  le  poids  qui  rompt  lachorde  fans  mouucment,  fait 
autant  de  mal  porté  fur  la  telle  ou  fur  quclqu  autre  partie  du  corps,  ou  faitvn 
p areil  effet  fur  vn  coin  de  fer  mis  fur  vne  fente  de  bois,  ou  fur  vn  pieu  mis  fur  la 
terre,  ou  fur  quelqu  autre  matière,  dans  laquelle  il  entre,  comme  fait  le  poids 
quieft  beaucoup  moindre,  mais  qui  a la  mcfme  force,  à raifon  de  fon  mouuc- 
ment ioint  à fa  pefanteur,  l’experience  fait  voir  le  contraire  : car  dix  liures  mifes 
fur  la  telle,  ne  font  pas  tant  de  mal  ny  tant  d’effet  comme  vne  liure  qui  tombe 
de  la  hauteur  d’vn  pied,  ou  d’vn  demy  pied,oumefme  de  deux  ou  trois  pouces 
fur  la  telle. 

Il  faudroit  encore  expérimenter  fi  quatre  onces, qui  tombent  de  quatre  pieds 
& demy  de  haut,  font  autant  d’effet  comme  hui&  onces  qui  tombent  de  deux 
ou  trois  pieds  de  haut  : car  luppofé  que  huiét  onces,  qui  tombent  d’vn  pied  & 
demy  de  haut,  rompent  la  chorde  qui  fe  rompt  par  vne  liure  qui  tombe  de  de- 
my pied  de  haut;  il  faudroit,  fi  l’on  garde  la  mefine  raifon,  que  quatre  onces 
tombaflent  de  trois  fois  aulfi  haut  que  huiél  onces,  à fçauoir  de  quatre  pieds  & 
demy,  pour  faire  le  mefine  effet,  & que  deux  onces  tombaffent  de  trois  fois 
auffi  hautjc’eft  à dire  de  treize  pieds  & demy,  & vnc  once  de  quatre  pieds  & 
demy  de  haut,  &c. 

Mais  auant  que  de  rechercher  la  raifon  de  cette  progreffion,  il  faut  voir  fi  h 
mcfme  chofe  arriue  aux  cylindres,  & aux  parallélépipèdes  de  bois,  qui  doiuent 
porter  des  fardeaux  d’autant  plus  grands  qu’ils  font  plus  courts,  quand  ils  font 
dilpofez  horizontalement,  ce  qui  n’arriue  pas  aux  chordes  de  cuiure,  ou  d au- 
tre matière,  car  le  mefine  poids  eftant  attaché  & fufpendu  par  le  milieu,ou 
tombant  de  mcfmehautcur  fur  le  milieu  de  la  chorde,  ou  la  tirant  par  fon  ex- 
trémité lors  qu  elle  eft  perpendiculaire,  la  rompt  toufiours  auffi  bien  quand 
elle  eft  courte  que  quand  elle  eft  longue,  & iamais  elle  ne  fc  rompt  par  le  mi- 
lieu, mais  toufiours  par  vne  de  fes  extremitez. 

QuantauxparaIlelepipedes,oumorceaux  de  bois  quarré,  ils  ne  rompent 
pas  fi  facilement  que  les  chordes,  quand  ils  font  plus  courts,  quoy  qu’il  w* 
difficile  de  trouuer  quelle  raifon  il  y ade  leurs  differentes  longueurs  aucc  leurs 
forces  ou  leurs  refiftanccs  : car  i’en  ay  rencontré  qui  rompent  auffi  facilement 
eftant  fous-doubles,  que  quand  ils  font  doubles,  ou  quadruples  : ce  qui  vient 
peut  eftrc  du  defaut  de  la  matière.  Il  femble  neantmoins  que  leur  refiftanc,: 
doit  garder  la  raifon  inuerfede  leurs  longueurs,  c’eft  à dire  qu’il  faut  autant 
augmenter  le  poids,  ou  la  force,  comme  l’on  diminué  la  longueur  : de  (o rte  qn4 
.fi  le bafton  long  d’vn  pied  porte  huiét  liures,  il  doit  porter  feize  liures 
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, on<r  de  demy  pied  ; trente-deux  eftant  long  de  trois  pouces  ; foixante-quatre 
f îiurcs  eftant  long  d’vn  pouce  & demy,  & ainll  confequenimcnt. 

Or  ie  parle  icy  du  bois  qui  eft  à droit-fil  ; l’on  peut  expérimenter  la  mefine 
* chofe  lur  le  bois  difpofé  en  biais,  ouà  contre-fil, afin  de  remarquer  s’il  garde  les 
niefmcsraifons,&  de  combien  il  eft  plus  foible  en  ce  fens,que  quand  il  eft  à 
droit-fil. 

Quant  aux  baftons,  ou  cylindres  qui  font  debout,  c’eft  à dire  qui  font  efleuez 
perpendiculairement,  comme  les  colomnes,  il  faudroit  les  charger  de  telle 
maniéré  que  lecentredegrauitédu  fardeau  portaft  fur  le  milieu  du  bout  du 
bafton,ou  de  lacolomne,mais  l’on  croit  que  le  bafton  ne  rompraiamafs,&  qu’il 
fe  froiflera  pluftoft,ficen’eft  qu’il  rentre  en  foy-mefme  par  pénétration, ce 
qui  ne  fe  peut  faire  naturellement.  L’on  peut  pour  le  moins  remarquer  com- 
bien le  bafton,  ou  la  eolomne,  qui  n’eft  pas  de  droit-fil,  c’eft  à dire  qui  n’a  pas 
fes  fibres  difpofees  en  long,  fe  froide  pluftoft  & plus  facilement  que  quand 
elle  eft  de  droit-fil,  ce  que  l’on  ne  peut  expérimenter  fur  les  chordes,  d’autant 
qu  elles  nont  pas  aflez  de  force,  ou  de  corps  pour  refifter,  quand  elles  font 
perpendiculaires. 

Mais  ie  reuiens  à la  force  des  chordes,  & des  poids  qui  les  rompent,  la  chor- 
de  de  cuiure,  qui  porte  neuf  liures,  eftanttenduëdehauten  bas,  6c  qui  porte 
fix  ou  fept  liures  eftant  tenduë  horizontalement  & ayant  la  dixiefme  partie 
d’vne  ligne  en  fon  diamètre  ou  enuiron,  eft  rompuë  par  vne  liurequi  tombe 
defTus  de  demy  pied  de  haut,  & par  vne  demie  liure  qui  tombe  d’vn  pied  & de- 
my de  haut,  & d’vn  quart  de  liure,  qui  tombe  de  quatre  pieds  & demy  de  haut  : 
par  confequent  la  raifon  des  poids  ne  luit  pas  la  raifon  des  hauteurs  : car  il  fau- 
drait que  demie  liure,  qui  tombe  d’vn  pied  de  haut,  fift  le  mefme  effet  que  la  li- 
ure qui  tombe  d’vn  demy  pied  de  haut.  Il  faudroit  voir  quel  poids  peutrom- 
pre  la chorde  en  tombant  d’vn  pied  de  haut,  fuppofé  que  la  liure  la  rompe  en 
tombant  d’vn  demy  pied  de  haut,  & la  demie  liure  d’vn  pied  & demy  de  haut: 
& déterminer  quel  poids  rompt  la  chorde  deux  fois  aufli  greffe  en  tombant 
d’vn  demy  pied, ou  d vn  pied  de  haut,  & pourquoy  la  chorde  tenduë  parallèle 
à lHorifon,  ne  porte  que  fix  ou  fept  liures, puis  quelle  porte  huidt  ou  neufli- 
urcs,  quand  elle  eft  tenduë  de  haut  en  bas,  & qu’vne  liure  qui  tombe  de  mefme 
hauteur  les  rompt  efgalcment:dc  maniéré  que  la  force  de  la  chorde  tenduë 
perpendiculairement  eft  fefquialtere  de  la  force  de  la  mefme  chorde  tendue 
horizontalement,  au  milieu  de  laquelle  l’on  attache  le  poids,  quoy  que  la  force 
des  chordes  foit  efgale,  quand  l’on  confidere  le  poids  qui  les  rompt  en  tom- 
bant de  haut. 

Quant  aux  colomnes  que  l'on  affied  perpendiculairement,  il  eft  fort  difficile 
de trouuer des  poids  allez  grands  pour  les  charger,  iufques  à ce  quelles  fe 
froiflent&s’efcrafent,&  de  faire  que  le  centre  dé  grauité  des  poids  foit  mis  à 
plomb  fur  le  milieu  du  bout  de  la  eolomne,  à quoy  l’on  peut  neantmoins  re- 
•ncdicrauecdes  preffes  de  fer,  comme  font  les  eftaux  des  Serruriers,  car  les 
petits  cylindres  ou  morceaux  de  bois  eftant  nais  entre  les  deux  bras,  ou  mors 
de  l’eftau,  l’on  peut  tourner  la  maniuelle  en  les  preffant  iufques  à ce  qu’ils 
foient  froiffez,  applatis,  & rompus. 

Mais  il  eft  tres-difficile  de  faire  vn  cylindre  ou  parallelepipede  de  bois  qui 
foit  d’vne  efgale  force  en  toutes  fes  parties,  car  bien  qu’il  foit  d’vn  mefme  ni, 
neantmoins  le  bout  qui  aura  cfté  plus  prés  de  la  racine  de  l’arbre, fera  plus  fort, 
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encore  qu’il  foit  de  mefmc  grofleur  que  ccluy  qui  cftoit  vers  les  branchestc’cft 
pourquoy  il  faudroit  que  la  piece  de  bois  allaft  en  diminuant  depuis  1 vn  de 
Tes  bouts  iufques  à l’autre, fuiuant  la  mefme  raifon  félon  laquelle  il  cft  plus  fort 
verslaracine:  mais  cette  raifon  n’eftant  pas  cogncuë  l’on  ne  peut  obferucr  cet- 
te diminution  ;& peut  cftrc  que  la  force  de  l’arbre,  ou  du  bafton  couppé  fclon 
la  longueur  de  l’arbre, fuit  quelque  proportion  ou  progreflion  Géométrique 
en  fa  diminution,  ce  qu’il  faudroit  auparauant  déterminer. 

D’abondant  l’on  peut  confiderer  les  cylindres  de  bois,  non  feulement  qujj 
ils  font  coupez  de  droit-fil,  mais  aufli  quand  on  les  taille  de  trauers,  & hori- 
zontalement, & voir  combien  ceux-là  font  plus  forts  que  ceux-cy,  foit  quand 
on  les  met  perpendiculaires,  ou  parallèles  à l’Horifon.  Or  les  cylindres  peu- 
ucnteftre  taillez,  en  plufieurs  maniérés  : car  l’on  peut  coupper  le  bois  fuiuant 
les  diamètres  des  cercles  quiparoifient  fur  la  coupe  du  bois,  ou  à trauers  1« 
diamètres  en  coupant  les  cercles  en  fegments  defdits  cercles  ; ce  que  l’on 
peut  aisément  s’imaginer  en  fe  reprefentant  la  furface  du  trono  d’vn  arbre 
couppé,  fur  lequel  les  cercles  font  voir  le  nouueau  bois  que  l’arbre  fait  chaque 
année  : car  quelques-vns  croyent  que  l’arbre  a autant  de  cercles  que  d’annees: 
il  faut  encore  voir  fi  le  bois  coupé  horizontalement  a fes  parties  d’autantplus 
foibles,que  leurs  cercles  s’efloignent  dauantage  du  cercle  de  l’arbre,  & s’ap- 
prochent dauantage  de  lapartieque  l’on  appelle  aubié,  laquelle  cft  la  plus  foi- 
ble,&  la  plus  mole  de  toutes.  Or  ces  cercles,  & leurs  diamètres  ne  paroiflcni 
pas  efgalemcnt  fur  toutes  fortes  d’arbres, c’eft  pourquoy  il  faudroit  choifir  le 
.efpeces  de  bois  qui  ont  leurs  cercles  plus  diftinéts  & plus  manifeftes, afin di 
voir  fi  le  cylindre  eft  plus  fort  quand  il  eft  coupé  félon  la  longueur  des  diamè- 
tres, ou  à trauers  les  diamètres  : & fi  la  partie  feptentrionale  eft  plus  foiblc  ou 
plus  forte  que  lameridionale,  & de  combien  l’vne  eft  plus  forte  que  l’autre. 

Sid’on  obfêrue  toutes  ces  particularitez,  l’on  trouuera  la  raifon  qui  eft  entre 
la  force  du  bois  debout,  & de  trauers  j & apres  auoir  fait  l’expcrience  fur  le 
noyer,  le  cormier,  & les  autres  elpeces  de  bois,  l’on  verra  fi  les  forces  du  bois 
de  fapin,  ou  de  chefnc  pris  à fil  droit,  & de  biais,  gardent  la  mefme  raifon  que 
les  autres  efpeces  de  bois.  I’ay  expérimenté  que  le  bois  de  fapin  de  mefme 
grandeur  eftant  de  droit-fil,  porte  vingt  fois  autant  ou  plus,  que  quand  il  eft  de 
trauers.  Or  auant  que  de  finir  cette  Propofition,  il  n’eft  pas  hors  de  propos  de 
confiderer  la  force  des  prelfes,  encore  quelle  foit  beaucoup  plus  foible  que  1j 
force  des  coups  de  marteaux,  & des  poids  qui  tombent  d’en  haut  : car  vn  lîbm- 
men  eft  pas  aflêz  fort  pour  froifler&applatirvn  cylindre  de  fer  de  la  grofleur 
de  deux  ou  trois  lignes,  auec  les  plus  forts  eftaux  qu’ayent  les  Serruriers,  en- 
core quils  applatiflent  le  mefine  cylindre  d’vn  fcul  coup  de  marteau  j mais  h 
force  d’vn  coup  d’artillèrie  eft  encore  plus  grande  que  les  coups  de  marteaux 
Aquoy  l’on  peutrapporterla  force  du  tonnerre,  & des  mines  qui  ieteent  les 
tours  par  terre,  & font  fauter  Stcreuer  les  montagnes;  car  ces  forces  efpon- 
uentables  viennent  de  la  mefme  caufe  que  la  force  des  coups  de  marteau, à fy' 
uoirdu  mouucment&de  la  preffion  de  l’air,  dont  la  plus  grande  vitelfc  eft 
caufe  de  la  plus  grande  force. 

COROLLAIRE  I. 

IelaiHc  icy  mille  autres  confiderations,  afin  d’expliquer  briefuement  la  fr'cC 
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î de  la  prefle,  dont  ie  fuppofc  que  la  maniuelle  ait  deux  pieds  de  long  depuis  le 
* centre  de  la  viz  iufqucs  au  point,  où  l’on  applique  la  main,  afin  que  chaque  tour 
j qu’elle  fait  contienne  vingt-quatre  pouces  ; fi  la  main  a la  force  de  deux  cens 
^ liurcs,ellc  prclfcra  aufli  fort  ce  qui  fera  diflous  comme  fi  elle  eRoit  chargée 
d vn  poids  de  quatre  mil  quatre  cens  liurcs  : Or  la  force  de  la  prefle  fera  d’au- 
tant plus  grande,  que  fa  maniuelle  fera  plus  longue  j par  exemple,  fi  elle  a fept 
pieds  de  long, la  prefle  aura  la  force  de  cinquante-deux  mil  huiét  cens  liures:car 
le  femidiametre  eftant  de  fept  pieds,  il  fait  vingt-deux  pieds,  c’cft  à dire  deux 
cens  foixantc-quatre  pouces  à chaque  tour  : Or  deux  cens  foixantc-quatrC 
multipliez  par  deux  cens,  donnent  cinquante-deux  mil  huiét  cens,&  monftrcnt 
qu’vn  homme  ayant  la  force  de  deux  cens  liures,  violente  aufli  fort  tout  feul  ce 
qui  cft  fous  la  prefle,  comme  feroient  deux  cens  foixante-quatre  hommes  fans 
la  prefle  : car  fi  chaque  homme  à deux  cens  liures  de  force, deux  cens  foixante- 
quatre  auront  autant  de  force  pour  prefler  comme  cinquante-deux  mil  huiél 
cens... 

L’on  peut  aufli  par  ce  mefine  moyen  déterminer  la  force  du  vieil  brequin 
des  forets,  & des  autres  inftrumens  dont  on  fefert  pour  percer,  car  ils  per- 
cent d’autant  plus  facilement,  que  le  circuit  de  leurs  manches  eft  plus  grand  r 
par  exemple,  fi  le  fer  du  Vieil  brequin,  ou  duterriereeft  large  d’vne  ligne,  Si 
que  fon  manche  fafle  deux  pieds  à chaque  tour,  c’cft  à dire  deux  cens  quatre- 
vingts-huiâ  lignes,  vn  homme  fera  tout  feul,  par  le  moyen  du  vieil  brequin, 
autant  que  deux  cens  quatre  - vingts  - huiét  hornm^  qui  n’vfent  pas  de  cet 
inftrument. 

Mais  la  raifon  de  la  force  de  cet  inftrument,  & de  plufieurs  autres  fepeuc 
tirer  du  Traité  des  Mechâniques  qui  eft  à la  fin  de  ce  liure. 

COROLLAIRE  IL 

Si  l’on  fe  fouuient  de  la  raifon  félon  laquelle  les  poids  tombent  vers  té 
centre  de  la  terre,  dont  nous  auons  parlé  dans  la  première  Propofition  du  fé- 
cond liure  :&  que  leurs  effets  doutent  eftre  d’autant  plus  grands  qu’ils  vont 
plusvifte,il  eft  aifé  de  conclure  de  quelle  hauteur  ils  doiuent  tomber  pour 
faire  l’effet  defiré  : par  exemple,  puis  que  le  poids  eftant  tombé  de  4 pieds 
de  haut  naqu’vn  degré  de  viteffe  au  premier  pied  ; il  en  a trois  à la  fin  du 
quatriefinc  pied , parce  qu’il  fait  trois  fois  autant  de  chemin , & con- 
fequemment  il  va  trois  fois  aufli  vifte  au  fécond  moment  de  fa  cheute 
comme  au  premier,  8c  cinq  fois  aufli  vifte  au  troifiefme  qu  audit  pre- 
mierjc’eft  pourquoy  il  doit  rompre  vne  chorde  cinq  fois  plus  forte  par  fa  cheu- 
te de  9 pieds  que  par  celle  d’vn  pied,&  vne  chorde  trois  fois  plus  forte, 
tombant  de  quatre  pieds,  qu’en  tombant  feulement  d’vn  pied  de  haut.  Ce  que 
1 on  peut  appliquer  aux  pieux  que  l’on  enfonce  en  terre, &à  toutes  lesrefiftan- 
ces  qui  pcuucnt  eftre  furmontees.  Mais  i’ay  expliqué  ces  vitefles  fi  clairement 
& en  tant  de  maniérés  dans  le  fécond  liure,  qu’il  n’eft  pas  à propos  d’en  dire  icy 
autre  chofc  : ioint  que  i’ay  touché  cette  force  des  poids  dans  la  cinquicfme 
Propofition  dudit  liure,  laquelle  fait  voir  plufieurs  vtilitez  qui  fe  peuuent  tirer 
viteffe  des  chcutcs. 

R iij 
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PROPOSITION  XVI. 

Laprauite  des  fonsejl  d’autant  plus  grande  que  les  corps  d’où  ils  viennent  font  moins 
caffdns,  & que  leurs  parties  font  mieux  liees,  & mieux  vnies  les  vnes 
aux  autres, pourueu  qu’il  n’y  ait point  d'autre  empefcbemcnt . 

Où  l'on  Voit  beaucoup  de  chofes  touchant  les 
Principes  de  Chymic. 

L’Expérience  frit  voir  la  vérité  de  cette  Propofition  dans  toutes  fortes  de 
corps,  car  le  bois  fec,  qui  a perdu  fon  humidité, fonne  plus  haut  que  celuy 
qui eft  vert;  & ceux  qui  ont  les  mains  feiches  font  vn  bruit  plus  efclatant  en  les 
frappant  lvne  auec  l’autre, que  ceux  qui  les  ont  humides-.l’or, l’argent,  le  plomb, 
& le  mercure  rendent  vn  fon  plus  grauc,  & plus  fourd  que  le  fer,  le  cuiur  e,  ou 
le  métal  de  cloche,  parce  que  les  parties  de  l’or,  de  l’argent,  & du  plomb  font 
mieux  vnies  que  les  parties  des  autres  métaux,  à railon  de  la  grande  quantité 
de  vif  argent,  qui  fetrouue  en  ceux-là,  & du  peu  qui  fe  rencontre  en  ceux-cy. 
Quelques-vnscroyentquelagrauitédu  fon  dépend  de  la  quantité  du  mercu- 
re qui  fe  rencontre  dans  les  corps  fonans  : ce  que  les  Chymiftes  doiuent  confi- 
derer,  afin  de  fçauoir  pourquoy  vn  corps  fonne  plus  aigu  que  l’autre,  & fi  cela 
procédé  de  la  plus  grande  quantité  dufel  fixe,  ou  volatil,  du  foufre,  ou  du  mer- 
cure,qui  le  rencontre  d^s  le  corps, ou  de  la  multitude  des  pores,  & des  diffe- 
rentes parties  de  l’air,  qui  font  mefleesdans  le  corps.  La  mefme  fpeculation 
feruira  pour  trouuer  d’où  viennent  la  dureté  & lapefanteur  de  chaque  corps, 
& pour  fçauoir  ce  qui  rend  les  pierres,  le  métal,  ou  le  bois  plus  calfans,plus 
friables,  & plus  agrès  les  vns  que  les  autres. 

Quelques-vns  tiennent  que  le  métal,  qui  a plus  grande  quantité  de  fouffre 
pierreux,  comme  le  fer,&  le  cuiure,ale  fon  plus  aigu,  & confequemment  que 
l’or  rend  le  fon  plus  graue  & plus  fourd  que  les  autres  métaux,  parce  qu’il  ria 
point  de  foufre  pierreux  qu  en  puiflànce.  D’où  il  s’enfuit  que  plus  vn  métal  a 
de  vif  argent,  & moins  de  foufre  pierreux  ou  fixe,  & plus  il  eft  pefant  ; d’où  ils 
concluent  que  l'airain  a le  fon  plus  aigu  que  le  cuiure, d’autant  que  l'on  mefle 
deux  parties  de  calamine  fiir  trois  parties  de  cuiure  rouge,  afin  de  faire  le  lc- 
ton  j laquelle  calamine  a quantité  de  foufre  pierreux,  quelle  adioufte  à celuy 
du  cuiure,  que  l’on  appelle  cuiure  franc,  ou  rofette. 

Il  faut  donc  voir  félon  ces  Principes,  fi  chaque  métal  a le  fon  d'autant  plus 
aigu,  qu’il  a plus  grande  quantité  de  foufre,  & fi  lagrauitédes  fons  a mefme 
raifon  que  le  vif  argent,  & le  poids  qu’ils  contiennent.  Mais  pour  entendre  cet- 
te raifon  qui  fe  tire  des  Principes  de  laChymie,il  faut  fuppofer  que  chaque 
mixte  eft  compofé  de  trois  Principes,  que  l’on  appelle  fel, foufre,  & mercure , 
aufquels  l’on  peutadioufter  l’eau  & la  terre,  afin  d’auoir  cinq  Principes,  dont 
Veau  ou  le  phlegme  eft  le  premier,d’autant  qu’il  eft  le  plus  volatil, & co  fequero- 
ment  moins  intérieur  au  mixte.  Le  fécond  eft  appellé  efyrit,  d'autant  qu’il  eft  Ie 
plus  pénétrant,  & le  plus  volatil,  & eft  recogneu  par  fon  acidité.  Le  troifiefme 
€&\efoufre,onrhuyle,(\iù  eft  plus  fixe  que  les  deux  prccedens,  mais  plus  vo- 
latil que  les  deux  autres  ; il  eft  toufiours  inflammable,  fi  ce  n’eft  qu’il  foit  fixe 
& vni  infêparablement  auec  tous  les  autres  clemcns,par  vne  longue  dépura- 
tion & coérion  en  la  côpofition  du  mixte,  comme  il  eft  dans  l’or.  Le  quatriefinc 
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principe  eft  le  fel,  qui  eft  cauftique,  & plus  fixe  que  les  trois  precedens.  Le  cin- 
quiefinc  eft  la  terre,  dont  la  nature  eft  d’eftre  feiche  : Les  Chymiftes  difent  que 
l’eau  ou  le  phlegme  n’eft  ny  chaud  ny  froid,  & qu’il  eft  fufceptible  de  ces  deux 
qualitcz,  félon  que  l’air  dans  lequel  ü fe  trouue,eft  chaud  ou  froid. 

Aquoy  ils  adiouftentque  l'eau  eft  toufiours  humide,  plus  pelante  que  la 
terre, & plus  legere  que  l’efprit,oule  fel.  Le  foufre,qui  fait  les  fons  aigus,  eft: 
toufiours  chaud  de  fa  nature,  & le  plus  leger  de  tous  les  elemens  ;il  eft  caufe 
e la  diuerfité  des  odeurs  & des  couleurs  aux  mixtes,  particulieremêt  quand  il 
eft  fixe  : & félon  qu’il  eft  fixe  ou  volatil,  parfait,  ou  imparfait, diaphane  ou  Opa- 
que,il  forme  les  métaux  parfaits  ou  imparfaits,  les  pierres  precieufe s, ou  les 
autres  mixtes.  U paroift  fous  la  forme  d’huyle  dans  les  plantes,  & fous  la  forme 
e greflè  dans  les  animaux.  Enfin  l’efpit  de  vie,  l’humide  radical,  & le  baume  de 
a nature,  qui  fe  rencontre  aux  minéraux,  végétaux,  & animaux,  eft  attaché  à ce 
oufre  : c’eft  pourquoy  leur  nature  eft  plus  ou  moins  vigoureufe  & dure  félon 
a nature, qualité  & excellence  du  foufre  qu’ils  ont;  & quand  il  s’en  fepare, 
es  mixtes  fe  corrompent,  les  métaux  perdent  leur  roalleation,  les  pierres  pre- 
ieufes  leur  luftre,  les  plantes  leur  végétation,  8c  les  animaux  leur  vie  : d’où 
’on  peut  conclure  que  le  fon  le  plus  aigu  vient  du  roefme  Principe  que  la  prin- 
ipale  vigueur  de  chaque  choie. 

Le  fel  eft  chaud,  le  plus  pefant,le  moins  poreux,  & le  plus  compaét  de 
tous  les  autres  Principes.Or  il  y atrois  fortes  de  fiels, à fçauoir  le  minerai,  le  vé- 
gétal,& l’animal.  Le  premier  paroift  fous  la  forme  de  vitriol  & d aIun:Le  fécond 
ous  la  forme  de  l’alkali  : & le  troifiefine  en  forme  de  fel  marin:  dont  chacun  eft: 
xe, volatil,  ou  commun.  Le  premier  eft  analogue  au  fel  marin  : Le  fécond  au 
cl  harmoniac  ; & le  troifiefine  au  falpeftre.  Ces  trois  fels  donnent  lesdiuerfes 
aueurs,  les  congélations,  & les  foliditez.  aux  corps  ; & lors  qüe  l’on  les  feparç 
es  corps,  le  fel  fixe  prend  la  figure  quaree,le  falpeftre  prend  celle  du  cône,  8t 
harmonie  celle  de  filamens:L’elprit  eft  vn  corps  liquide,  que  l’on  appelle  mer- 
ure  dans  les  minéraux,  8e  humide  fiibtil  dans  les  plantes,  8e  dans  les  animaux  : 

ne  différé  dans  tous  les  corps  que  par  le  mefiange  de  l*huyleux,oudu  falé, 
aufquels  il  fert  de  matière  & d’aliment;  mais  il  n eft  pas  fluide  dans  lescorps,: 

’ilne  prédominé  :caril  eft  arrefté  par  le  foufre  & par  le  fel.  Il  donne  ladia- 
phanité  & le  poids  aux  corps,  & les  rend  lucides. 

Or  quand  ces  trois  Principes,  à fçauoir  le  fel,  le  foufre,  8e  le  mercure,  font 
cunisinfcparablement,apresauoirrejettél’eau  & la  terre,  qui  eft  la  plus  fei- 
che de  tous  les  autres  Principes,  8e  la  plus  legere  ( excepté  l’huyle  ) & qui  n eft 
chaude  ny  froide  que  par  accident,  il  fe  forme  vne  medecine  vniuerfelle,  qu’ils 
appellent  Panacee,  d'autant  que  quand  elle  eft  mefleç  auec  les  purgatifs,  ou  les  If 

reftringents,  elle  augmente  leurs  vertus. 

Uscroycntqu  Ariftoteaconneuces  trois  Principes,  quand  il  a parlé  de  la 
chaleur  celefte,  du  Principe  vital,  de  l’efprit,  & de  l’effence  de  chaque  chofe;  6c 
que  Platon  les  a appelle  vertu  feminaire  ; quelques-vns  les  nomment  Principes 
Amples  de  femence.  Paracelfe  les  appelle  Came  du  monde,  b anime,  momie,  ajlre, 

•junte  effence,  elixir^ànquiefme  elcment,  matière  cbryftallinc,  humidité  radicale,oupri- 
Migenic,  foufreVital,  matière  première,  chaleur, melijfe,  &c.  Ceux  qui  fe  font  appel- 
ler  Cabaliftes  ont  nommé  le  (e\)matierepremiere,  laquelle  eft  on&ueufe,  glutir 
neufe, tenace, fixe,  6c  permanente  : le  fel  tres-pur  fait  de  terre  8c  d’eau, fe 
poinft  fubftantiel  qui  s’efpand  par  toutes  les  parties  de  la  fubftance,  coramele 
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point  Mathématique  par  tout  où  fe  trouue  la  quantité  :&  le  nain  tres-pctitj 
qui  ne  peut  tomber  fous  les  fens,  que  lors  qu’il  cft  ioint  à 1 eau  de  l’Aigle  blan- 
che, & néanmoins  qui  vainc  & lie  les  Geans,  parce  que  le  fcl  coagule,  conge!?, 
fixe,&  arrefte  les  autres  Principes,  tant  fubftantiels  qu’accidentels.  Us  l’ont 
auffi  nommé  poinét  quaternaire,  parce  qu’il  réduit  tous  les  Principes  en  Ivraie 
d’vn  mixte,  ou  d’vn  compofé  : terre  pure  & blanche,  parce  qu’elle  paroift  foUi 
cette  couleur, eftant  froide  &feichc  de  fa  nature.  Enfin  elle  acftéappclleetcr. 
re  par  Moyfe,  corps  inferieur  par  Hermes/cl  & Lune  par  les  Chymiftcs,&  ter- 
re & eau  par  les  autres. 

LcfecondPrincipe,à  fçauoir  le  foufre,  a efté  nommé  forme  par  ceux  cjjj 
veulent  que  la  forme  foit  vniuoqueen  tous  les  mixtes,  6c  qui  la  font  incorru. 
ptible  comlrie  la  matière  ; & qui  croyentque  Moy  fe  parle  de  ce  Principe, quand 
il  dit  que  l’efprit  duSeigneur  lùrnageoit  fur  les  eaux  : c’eft  lame  vniuerfcllc 
dEîermes,  le  Soleil, le  Roy, l’or  non  vulgaire, & le  feu  des  Chymiftes  : Enfc 
ils  appellent  ce  foufre  effentiel,  la  ligne  verte,  d’autant  que  cette  liqueur,  quït 
appellent  forme,  eft  verte. 

Or  comme  lefel  donne  la  foliditéaux  corps  par  fa  vertu  amalgamante,  &|j 
côuleur  & legouft,  de  mefine  la  forme  tempere  la  coagulation  de  lamaticrf, 
& donne  l’aâionà  tous  les  autres  Principes. 

: Le  troifiefme Principe,  à fçauoir  le  mercure,  eft  appellé Principe  mitoyen 
corps  étheré,  ou  corps  clprit,  & elprit  corps,  lequel  vnit  la  matière  & la  for- 
me : c’cft  lccicl  & l’influence  des  Chymiftes,  qui  lie  & vnit  les  chofes  fupericc- 
rèsaucc  les  inférieures  i Ils  difent  que  ce  Principe  donne  la  force,  la  fluidité, 5; 
la'rircfa&ion'aux  mixtes,  & qu’il  percé  & pénétré  là  matière,  afin  d’introduir; 
laîôrttié,  & là  rendre  capable  de  faire  fes  operations  dans  la  matière,  & fur  1h 
acc-idcns,en  aflemblant  les  homogènes,  & en  rejettant  les  heterogenes,  qui 
«fôrttie  fadeur  aux  mixtes  par  fes  exhalaifonsj  qu’il  empefehe  que  la  forme  &li 
nlatièré né  fc  delfeichent  fie  ne  s enuicilliflent  en  leur  fujet,  comme  l’on  voit  dans 
la phlÿC,quicft  comme  le  mercure,  qui  detrempe  la  terre,  &l’vnit  à la  racine 
ôü  à la  femence  des  plantes  ; & dans  l’air  qui  nous  entretient,  & qui  empefehi 
lamort. 

Aquoy  l’on  peut  adioufter  que  ceux  qui  rccognoiflent  l’eau  fie  la  terre  pofi 
Principes, outre  lefel,  le  foufre, & lemercure,  difent  qu’ils  font  inutilsrc’tü 
pOurquoy  quelques-vns  afleurent  que  l'eau,  qui  s’efleuc  1 a première,  quand  li 
chaleur  tommence  à pénétrer  les  corps,  d’autant  quelle  cft  la  plus  volatile, 
èft  l’excremertt  ou  le  phlegme  de  l’efprit,  ou  du  mercure  acide  ; que  le  foufre  i 
l'huylè  pour  fon  Principe  vtile  &la  fiiye  pour  l’inutil  j & que  le  fel  a la  terrt 
pour  fon Principe  frlutil,  encore  que  ces  Principes  inutils  loient  vtils  pour  b 
mixtion. 

; Mais  plüfièurs  nient  que  ces  Principes  foient  excrcmcns  des  vtiles,  d’autafl 
que  lé  phlegme  eft  aufli  bien  attaché  au  fcl  commeàl'efprit,&  que  la  terre  tfi 
Principe  de  compofi  tion  comme  le  (cl.  La  fiiye  n’eft  pas  aufli  inutile,  car  elk 
contient vn peudephlegme,  dauantage d’efprit,vn  peu  dïiuy  le,  beaucoup^ 
fermais  volatil,  & quantité  de  terre,  mais  tres-lcgerc;  de  maniéré  que  lafdp 
4c  peut  refoudre  en  tous  ces  Principes.  Or  il  faut  remarquer  que  l’cfprit  n’d* 
pas  pur,  quand  il  cft  inflammable,  car  il  a encore  de  l’huylc,  côme  l’on  voit  dai" 
l’huylè  ctherèe  de  terebinthe,&  dans  l’eau  de  vie  redifiee.  Mais  quand  Ycffi* 
cft  épuré, il  eft  acide,  8c  n’eft  point  inflammable  comme  l’huylè, laquelle  tomb» 
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au  fond  de  l’eau,  quand  elle  eft  tirced’vne  matière  craffc,  autrement  elle  fuma- 
ge. L’on  peut  donc  conclurcdc  ce  difeours  quel  Prbcipc  eft  caufc  que  de  plu- 
fours  corps  cfgaux  en  figure  & en  quantité,  l’vn  a le  fon  plus  fourd,&  l’autre 
plus  aigu  & plus  clair,  ou  plus  obfcur  : d’où  vient  le  poids  des  métaux  & des 
autres  corps  j par  confequent  fi  l’on  cognoift  parfaitement  la  quantité,  &le 
diiïercntmeflange  de  ces  Principes,  l’on  peut  donner  le  poids  du  corps,  le  fon 
citant  donné,  & le  poids  eftant  donné,  l’on  donnera  le  fon,pourueu  que  l’on 
co<moiflc  fa  figure. 

PROPOSITION  XVII. 

Liàwfîù&l*  rareté  des  corps,  efl  ce  femble,  caufc  que  les  fons  qu’ils  produifent  font 
different  quant  augraue  cr  a l’aigu : il  eflicy  parlé  des  Principes 
de  la  Chimie,  & de  ceux  de  la  dureté  & pefanteur  des  cùrps. 

LA  denfité  des  corps  eft  prife  en  deux  maniérés,  car  elle  peut  fignifier  l’cf. 

peffeur  des  corps,  comme  quand  nous  difons  qu’vne  pièce  de  bois  ou  dû 
fer  eft  efpaiffe  d’vn  demy  pied  ; Secondement  elle  fignifie  vnc  plus  grande  mul- 
titude de  parties  enmefme  lieu,  laquelle  fait  qu’vn  corps  eft  plus  compad  8ï 
referré  : & c’eft  en  cette  lignification  qu’il  faut  entendre  cette  Propofition,  le 
corps  denfe  n’eftant  autre  chofe  que  ce  qui  a beaucoup  de  matière  en  peu 
d’efpace,  comme  le  corps  rareeft  celuy  qui  apeu  de  matière,  & peu  de  parties 
en  beaucoup  d’dpace  ; par  exemple,  les  grains  d’encens  & de  benjoin,  ou  des 
autres  aromates, font  denfes  auant  qu’ils  bru(lent,car  Us  contiennent  fort  peu 
d’efpace  : mais  lors  qu’ils  bruflent  & qu’ils  font  conucrtis  en  fumee,ils  ont  peu 
de  matière  en  beaucoup  d’efpace  : car  peu  de  grains  d’encens  peuuent  remplir 
vne  chambre  de  quatre  toifes  en  quarré,  de  maniéré  que  l’on  peut  dire  quvn 
grain  d’encens  contient  vne  place  mille  fois  plus  grande  lors  qu’il  eft  en  furtiee, 
que  quand  il  ne  brufle  pas. 

L’on  voit  la  mefine  chofe  dans  l’eau  qui  bout,  & dans  toutes  les  autres  li- 
queurs qui  fereduifcntenfumeejmaisieneveuxpasm’amufer  à cesconfide- 
rations,  ny  rechercher  plus  exactement  combien  l’eau,  le  vin,  le  fuif,  l’encens, 
&c.  peuuent  cftre  condenfez  ou  raréfiez,  tant  parce  que  ce  ne  font  pas  des 
Corps  propres  pour  faire  le  fon  dontnous  parlons,  que  parce  que  cccy  mérité 
vn  difeours  à part.  I’adioufte  feulemét  que  les  corps  qui  fe  frappent  dans  l’eau, 
dans  le  vin,  dans  le  laid  & da#s  l’eau  de  vie,ont  leurs  fons  plus  graucs  que  ceux 
qu’ils  font  dans  l’air,  & confequemment  que  les  fons  ne  font  pas  fi  aigus  dans 
vnair  efpais  & trouble,  comme  dans  vn  air  calme  & efpuré.  D’où  il  s’enfuit  que 
les  fons  des  inftrumens  de  Mufique  font  plus  graues  en  Hy  uer  qu’en  Efté,  q uoy 
que  l’on  napperçoiue  pas  cette  différence,  d’autant  que  fi  les  fons  reçoiucnt 
quelque  alteration  à raifon  des  differentes  faifons  & alterations  de  l’air,  nôs 
oreilles  font  fcmblablcment  affedees  & altérées,  & partant  elles  ne  font  pas 
capables  d’apperceuoif  ou  de  iugCr  de  cette  différence,  car  l’entendement  a 
befoin  de  l’organe,  & nous  ne  fommes  pas  exempts  de  ces  alterations. 

Ncantmoins  fi  la  nature  ou  l’art  nous  donnoit  vn fon,paf  le  ttioyen  duquel 
. onpcuft  régler  tous  les  autres  fons,  l’on  pourroit  expérimenter  fi  le  (bn  des 
•nftnimcns  ou  les  voix  humaines  font  plus  aiguës  à l’Efté  qu’à  ÎHyuer,  & de 
combien,  fuppofé  que  ce  premier  fonfuft  inuariableauxehangemensde  l’air: 
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mais  ic  rien  cognois  point  qui  puiflë  feruir  à ce  fubjet,  & la  mefine  difficulté  fc 
rencontre  en  toutes  les  autres  fcienccs,puis  que  nous  nepouuons  pas  eftablir 
vn  poids  dans  la  nature  pour  l’Iforropique,ny  vne  couleur  pour  1 a Pcrfp  eériuc, 
ny  vne  mefure  pour  la  Gcodefie  : or  ces  deffauts  de  la  nature  nous  doiuent  in- 
uiter  à la  recherche  d’vne  vérité  plus  excellente  & plus  ferme  que  celle  des  c ho- 
fes  créées, laquelle  fe  retrouue  en  Dieu  feul,à  la  gloire  duquel  nous  deuons  rap- 
porter toutes  nos  penfees  & nos  aâions. 

Mais  iereuiens  à la  denfité  des  corps,  afin  de  voir  fi  le  fon  eft  d’autant  plus 
aigu  que  le  corps  cft  plus  dénié  ou  plus  rare,  ce  qu’il  faut  entendre  non  feule- 
ment des  corps  de  mcfme  nature , mais  auffi  de  ceux  qui  font  de  différentes  ef- 
peces.Orilefttres-difficile  d’eftablir  vnePropofition  generale  & vniuerfclle 
fur  ce  lubjet  : car  fi  l’on  dit  qu’il  y a mefine  raifon  de  l’aigu  au  graue,que  des 
corps  déniés  aux  rares, l’on  trouue  des  corps  denfes  comme  l’or  6c  le  plomb, 
qui  ont  le  fon  plus  graue  que  l’airain  & le  fer,  qui  font  plus  rares,  ou  moins 
denfes  que  l’or. 

Quelques-vns  tiennent  qu’il  faut  faire  diftindion  entre  les  métaux,  lesçier- 
res,  & le  bois,  quand  on  veut  parler  de  leurs  fons,  à raifon  de  leurs  denfitez,  & 
qu’il  faut  eftablir  vn  figne  infaillible  de  la  plus  grande  vnion  ou  denfité  des  par- 
ties, dont  tous  ne  font  pas  d’accord,  quoy  que  tous  donnent  lepreniier  rang  à 
l'or, qui  cft  leplusmaffif,bienqu’ilriaitpaslefonaigu.  • 

D’autres  croyent  que  le  froid  naturel  des  corps  eft  vn  figne  infailiiblede  leur 
denfité,  parce  que  les  matières  qui  fe  refr  oidilfent,  s’efpaiffiflcnt,  & defeendent 
en  bas,  & que  celles  qui  fe  raréfient,  s’eftendent,&  montent  en  haut,  comme 
font  les  vapeurs  de  la  terre  & de  l’eau:  d’où  ils  concluent  que  ce  qui  eft  denfe 
eft  froid,  fcc,  pefant,  opaque,  plein  d’ombre,  obfcur,  noir,  & femblable  à la 
nuiélj  qu’il  aime  le  repos,  qu’il  eft  tardif,  mixte,  dur,  afpre,  obtus,  cru,  eftroit, 
& amer  ; Ils  difent  auffi  que  la  denfité  eft  caufe  de  la  douleur,  de  là  crainte,  de  la 
melancholie,  de  laitance, du  menfonge,de  la  faineantife , de  la  haine , de  la 
cruauté,  des  maladies,  de  la  mort  & de  tout  ce  qui  fe  rient  du  cofté  de  la  priua- 
tion,  fit  de  l’imper feérion.  Aucontraire^ls  tiennent  que  la  rareté  rend  les  corps 
chauds,  humides,  légers,  fublimes,  diaphanes,  luifans,  clairs,  blancs,  viftes, 
fimples  &eftendus,mols& doux, & qu’ils  font  femblables  au  iour,à  la  lumière, 
•6c  au  mouuement,  & confequemment  que  la  rareté  fignifie  ou  donne  la  har- 
diefle,  la  ioye,  la  volupté,  la  libéralité,  la  vérité,  les  fubtiles  inuentionsjl’ainour, 
la  mifericorde,  l'humilité,  la  fanté,  la  vie,  & tout  ce  qui  approche  plus  de  l’aûe, 
que  de  lapuiflance  ; mais  toutes  ces  proprietez  qjit  befoin  d’vn  plus  long  dif- 
cours  : C’eftpourquoy  ie  rcuiens  aux  fons,  & dis  qu’il  faut  expérimenter  quâl 
les  corps  denfes  ont  le  fon  graue,  afin  de  remarquer  la  qualité  coniointe  qui 
leur  ofte  le  fon  aigu,  & de  donner  le  fon  quand  on  côgnoift  la  denfité,  fans  qu’il 
foitneceffaire  d’autre  exception  que  de  celle  des  corps  qui  vont  contre  la  loy 
generale  de  la  denfité,  & de  l’aigu. 

La  mefine  chofe  arriue  aux  tuyaux  qui  ont  befoin  de  vent,  car  plus  le  vent  eft 
fort  & ville,  & plus  il  eft  efpais,  pefant  & dur,  & l’on  peut  tellement  pouffer  & 
renfermer  l’air,  qu’il  léra  auffi  dur  & auffi  difficile  à penetrer  comme  les  murail- 
les, par  exemple,  l’air  enfermé  dans  vn  balon  parfaitement  enflé  & fermé,  por- 
te de  grands  fardeaux  fans  que  l’air  cede  en  nulle  forte,  & pourroit  porter  vne 
maifon  entière  fi  fa  couuerture  ne  ferompoit  point,  parce  que  l’air  qui  cft  en- 
fermé dedans  eft  affez  dur  pour  refifter  : d’où  l’on  pourroit  conclure  qi>c 
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\ pue  Je  mouucmentpar  lequel  il  cft  pouffe cft  plus  ville,  car  ce  ir.ouuement  l’ef- 
! endurcir,  Se  confequemment  le  rend  plus  pefant,  comme  Ton  expe- 
liiiK-u-C  au  bal  on  enfle,  qui  pèle  dauantage  que  quand  il  eft  vuide. 

1 le  lailfe  plufleurs  difficultés  qui  appartiennent  à la  denfité  des  corps,  par 
1 cxemplc,  iulques  à laquelle  denfité  l’on  peut  réduire  chaque  corps,  comme 
1 l'air  l’eau,  &c.  L’on  expérimente  que  l’eau  de  vie  peut  tellement  eftre  raréfiée, 
| qu’elle  contient  cent  fois  plus  d’efpace  quelle  n’en  a dans  Ion  cftat  naturel: 
nia;s  l'on  11e  fixait  pas  fi  elle  peut  eftre  autant  condenfec.  Quclqucs-vns  difent 
r qU’ils la condenfent iufques  à vn tel degrc  quelle  eft  dure  comme  le  chryftal. 
Si  qu  ils  pcuucnt  conucrtir  l’air  en  glaçons. 

Mais  la  principale  de  toutes  les  difficultés  qui  regarde  cette  propofirion» 
confifte  à fçauoir  d’où  vient  la  plus  grande  d en  fi  té  ou  rareté,  la  plus  grande 
pefantcur  ou  !egercté,&  la  plus  grande  dureté  des  corps,  car  fi  l’on  cognoifi 
les  premières  caufes  de  ces  qualités,  l’on  fçaura  femblablement  d’où  vient  leur 
fon  graue,  ou  aigu  : Quclqucs-vns  croyent  que  ces  premières  caufes  ne  font 
autre  choie  que  l'abondance  d’cfprit  & de  la  quinte  effencc,  & que  plus  vn 
corps  aura  d’cfprit,  & plus  il  fera  pefant,  dur,  & denfe  ; ce  que  l’on  expérimen- 
te au  Caput  monuum  des  Chy milles,  qui  ne  pefe  quafi  rien,  apres  que  le  Ici,  le 
foufre,  & le  mercure  en  font  tires.  Aquoy  ils  adiouftent  que  le  fcl,  qui  eft  la 
principale  matière  du  corps,  leur  donne  la  folidité,  & qu’il  les  coagule,  les  fixe, 
& les  congelé  tant  qu’il  peut  par  fa  vertu  amalgamante,  par  laquelle  les  choies 
fluides  & volatiles  deuicnnent  fixes  & permanentes  : par  exemple,  quand  la 
pluye  tombe,  elle  deuient  folide  dans  les  végétaux  parle  moyen  de  la  terre  ; ce 
quin’arriue  pas  quand  elle  tombe  dans  l’eau,  dans  laquelle  le  fcl  ne  le  réduit 
pas  en  aéte  ; d’où  il  s’enfuit  que  plus  il  y a de  fcl  dans  vn  corps,  & plus  il  eft  dur, 
denfe,  pefant,  & folide,  comme  l’on  expérimente  aux  os,  qui  ont  beaucoup 
plus  de  fcl  que  les  autres  parties  du  corps. 

Ce  qui  s’accorde  auec  ce  que  nou;  auons  dit  cy-delïùs,  à fçauoir  qüe  le  corps 
denfe  & compaét  a beaucoup  de  matière,  ou  de  fcl,  en  peu  d’efpace. 

Mais  cette  cognoiflance  ne  fuffitpas  pour  fçauoir  la  denfité  & le  poids,  qui 
font  caulc  que  le  fon  cft  graue  ou  aigu,  & qu’il  cft  different  félon  le  meflangc 
des  autres  parties  du  compofé,  car  la  forme  qu’ils  appellent  foufre,  tempéré  la 
coagulation  du  fcl,  & donne  le  dernier  aéte  de  la  matière,  en  rendant  le  com- 


pofe  parfait.  C’cft  pourquoy  il  faudroit  fçauoir  combien  il  y à de  foufre  & de 
mercure  auec  le  (cl  de  chaque  corps,  car  il  eft  tres-certain  que  le  fon  eft  rendu 
different  par  la  differente  qualité  du  mercure,  ou  de  l’eau  qui  entre  dans  la 
compofition  des  corps,  ( quelques-vns  l’appellent  Principe  metoyen,  d’autant 
quilvnit  le  loufre&lc  fcl,&  leur  donne  la  vigueur)  afin  de  remarquer  fi  le 

f~  ’ d elle  eft  faite 

l’eau.  Ce  que 
(à  couleur,  & 

} _j Je  parties  d’air 

ou  d eau.  Ncantmoins  le  métal,  dont  les  cloches  font  faites,  & l’acier  ont  des 
fons  fort  aigus,  bien  qu’ils  foient  tres-efloignez  de  la  nature  & des  qualités  du 
''cire, qui  ala  dureté  comme  eux,  car  il  eft  auffi  dur  ou  plus  que  le  fer, ou  l’acier, 
puis  qu’ils  ne  peuuent  mordre  fur  luy  : mais  ie  donneray  la  raifon  de  la  dureté 
dcs  corps  dans  vne  autre  lieu.  Il  faut  cependant  remarquer  qu’Arifto- 
teaprcfquccompris  entrois  ou  quatre  paroles  tout  ce  que  nous  auons  icy  dit 


luiuc  plus  aigu  vient  de  la  plus  grande  denlitc  des  corps, qi 
par  laffemblage  des  parties  qui  font  de  la  nature  de  l’air,  ou 
Ion  peut  expérimenter  au  verre,  qui  tefmoigne,ce  fcmble,] 
Par  fa  qualité  de.  dinnhnne.  aue  fa  denfiré  vient  d’vne  mnlririit 
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du  denfe,  & du  rare,  lors  qu’il  a cnfcigné  que  la  denfité  & la  rareté  font  lCs 
Principes  de  toutes  les  affrétions  qui  paroiffent  aux  corps,  & que  le  pefant  & 
le  léger, le  mol,  & le  dur,  le  chaud,  &l  le  froid,  ont  la  rareté  & la  denfité  poUt 
leur  Principe,  comme  l'on  voit  au  chapitre  dixicftnc  du  huidiefine  liure  de  fa 
Phyfique,  mmwi»*  af^j.  /Muent»  % yV  3«fù  ô *5ï«r>  i t*>K- 

v2t,  % uxAnpôv,  ^ £ 4“%e0,>  wnx»o'7x-n4  $ ctfiuo  n ni-  A quoy  il  adioufte  que  h 

denfité  eft  l’vnion  ou  l’aflemblage,  & que  la  rareté  eft  la  feparation,  félon  les- 
quelles fe  font  la  corruption  & la  generationdes  fubftances,  & qui  font  caufe 
que  les  corps  fe  meuuent  & changent  de  lieu,  comme  l’on  expérimente  aux 
vapeurs  & aux  nuces,  car  les  plus  rares  fe  tiennent  plus  haut,  & ce  qui  eft  rare 
ne  peut  defeendre,  d’autant  qu’il  eft  empefehé  parce  qui  eft  plus  pefant.  Sim. 
plicius  croit  que  le  blanc  & le  doux  fe  rapportent  à la  rareté,  & confequcin. 
ment  qu’il  faut  attribuer  le  noir  & l’amer  à la  denfité  :&  fi  l’onconfiderecc 
qu  enfeigne  Ariftote  parlant  du  mouuement,  il  femble  que  l’on  puilTe  expli- 
quer toutes  chofes  par  larareté  & la  denfité,  quoy  qu’il  parle  pluftoft  du  den- 
fe & du  rare  fuiuant  l’opiniondes  anciens,  que  félon  la  fienne,  comme  remar- 
que faint  Thomas. 


PROPOSITION  XVIII. 

Expliquer  les  differentes  qualité^  des  corps  qui  rendent  le  fon  plusgraue,  ou  plus  aigu, 
plus  clair,  ou  plus four  à,  plus  grand,  ou  plus  petit,  &c. 

LEs  principales  qualités  qui  contribuent  à la  diuerfité  des  fons,  confident 
(particulièrement  dans  la  dureté  & denfité  des  corps,  & des  qualitcz  con- 
traires, car  l’on  expérimente  que  les  métaux  qui  font  les  plus  durs  ont  couftu- 
me  de  faire  des  fons  plus  aigus,  & plus  clairs  & refonans,  comme  il  eft  aifé  de 
conclure  par  lefdits  cylindres,  dont  nous  auons  parle  dans  la  neuf,  dix,  & vn- 
ziefmcPropofition.  le  laifTc  plufieurs  autres  qualitcz,  par  exemple  la  friabili- 
té, qui  fait  que  les  corpsfebrifent  aifement,  la  feichereffeôda  rareté  quiacou- 
ftumederendre  le  fon  plus  aigu,  &c.  dont  i’ay  parlé  fort  au  longdans  laqna- 
rante&quarante-deuxiefmePropofition  du  fécond  liure  Latin  des  caufcsdu 
fon,  lefquelles  mentent  vn  volume  entier  pour  expliquer  les  raifons  de  toutes 
les  proprietez  & qualitez  des  corps,  qui  font  dans  la  quarante-deuxiefinc  Pro- 
position ec’eftpourquoyie  viens  à d’autres  difficultez  qui  feruiront  pour  en- 
tendre ce  quiaaefté  dit  du  mouuement  des  corps  :ioint  que  l’on  pourracon- 
clurc  beaucoup  de  chofes  touchant  ces  qualitez  en  lifant  les  liures  des  Inftru- 
mens,  & particulièrement  lafeiziefme  Propofition  du  premier,  & la  dixneufief- 
me  du  troifiefme  liure,  & le  liure  des  cloches  ; d’où  l’on  peut  tirer  beaucoup  éc 
lumière  pour  entendre  ce  qui  rend  les  voix  aigres,  dures,  claires,  lourdes,^- 
. Il  eft  certain  que  la  plus  grande  denfité  des  corps  ne  fait  pas  toufiours  le  fon 
plus  graue,  puis  que  l’or  qui  eft  plus  denfe  que  le  plomb  fait  vn  fon  plus  aigtij 
mais  lors  que  la  plus  grande  dureté  eft  iointe  à la  plus  grande  denfité,  elle1 
couftume  de  rendre  le  fon  plus  aigu,  & generalement  parlant  chaque  corps 
fait  le  fon  d’autant  plus  aigu  qu’il  tremble  plus  vifte,  comme  il  eft  aifé  de  con- 
clure par  le  nombre  des  tremblemens  que  font  les  chordes.  Quant  aux  autfC5 
différences  des  corps, comme  au  poly,  au  concaue,  au  raboteux,  &c.  elles  ap- 
portent plus  ou  moins  de  netteté  fit  de  clarté1  aux  fons,  fuiuant  les  differente5 

cmcrt>01lS 
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émotions  & imprefiions  quelles  caufent  dans  l’air. 

COROLLAIRE. 

Il  faut  remarquer  que  les  corps  les  plus  durs  ne  font  pas  toufiours  des  sôs  plus 
1 aigustcar  i’ay  ex  pcrimëté  qu’vne  chorde  de  boyau  de  mefme  lôgucur,  groffeur 
j fit  tenfion  que  celle  de  laton,  monte  plus  haut  d’vne  Onziefme,&  que  les  chor- 
} dcs  de  chanvre  efgales  à celles  de  laton  montent  auflî  plus  haut,  quoy  qu  elles 
! foient  plus  molles  & moins  pefantes  ; & par  confequent  que  la  remarque  qu’a 
JfaitPtolomecdanslej.chap.de  fon  premier  liure  de  Mufique,n’eft  pas  tou- 
•l  fiours  véritable, à fçauoir  que  les  corps  font  le  fon  plus  aigu  quand  ils  font  plus 
denfes,oulors  qu’il  y a plus  grande  raifon  de  la  dureté  de  l’vnàceluy  de  l’au- 
tre que  de  leurs  denfitez  : par  exemple,  apres  auoir  dit  que  l’airain  monte  plus 
haut  que  le  bois,  parce  qu’il  eftplusdenfe,il  adioufte  que  l’airain,  quoy  que 
moins  denfe,  monte  plus  haut  que  le  plomb,  parce  qu’il  y a plus  grande  railon 
de  la  dureté  de  l’airain  à celle  du  plomb,  que  de  la  denfité  du  plomb  à la  denfité 
' de  l’airain.  Mais  l’experience  fait  voir  que  la  chorde  de  chanvre  eft  plus  rare  & 
plus  molle  que  celle  d’airain,  & néanmoins  qu’elle  monte  plus  haut  ; & que  le 
cylindre  de  fapin  efgal  à celuy  d’airain  monte  plus  haut, quoy  qu’il  foitplus 
■ mol  & plus  rare  : & fi  quclqu’vn  adioufte  en  faueur  de  Ptolomee  que  c’eft  par- 
ce  qu’il  eft  plus  leger,  il  eft  aifé  de  trouucr  des  corps  qui  feront  moins  denfes, 
moins  durs, & moins  légers,  qui  ne  montent  pas  fi  haut  que  d’autres  corps  qui 
feront  plus  denfes,  plus  durs  & plus  pefans:de  forte  qu’il  eft  tres-difficile  de 
preferire  tellement  la  combination  & le  rencontre  de  toutes  les  qualitez  necef- 
faires  à chaque  corps  pour  luy  faire  produire  vn  fon  plus  aigu  félon  la  raifort 
donnée,  qu’il  n’y  ait  nulle  exception. 

AD  VERT  ISSEMENT. 

Ielaiffeexpreffémcntplufieursdifcoursque  l’on  peut  faire  fur  lesobferua- 
tions  precedentes,  de  la  longueur,  grolfeur  & tenfion  des  chordes,  dont  on 
voit  l’abbregé  dans  la  feptiefme  Propofition  du  troifiefmè  liure  des  Inftrumës, 
par  exemple,  que  fi  l’on  confidere  les  differentes  tenfions,  ougroffeursdes 
chordes,  l’on  peut  mettre  la  raifon  de  l’Oétaue  de  4 à 1,  & de  8 à 1,  fi  l’on  confi- 
dere les  folides  de  l’air  battu  par  les  differentes  longueurs  : Surquoy  l’onpcut 
voir  la  dixiefine  Propofition  du  premier  liure  des  Confonances.  le  laiffe  auffi 
les  raifons  de  ces  differentes  tenfions  & groffeurs,  afin  que  ceux  qui  fe  plaifenc 
à la  fpeculation,  & qui  font  plu^aifes  de  trouuer  les  raifons  par  leur  propre  in- 
duftrie,  que  de  les  rencontrer  ailleurs,  ne  manquent  pas  d’exercice. 

PROPOSITION  XIX.  * 

Expliquer  plujteurs  particularités*  des  corps  qui  tombent  de  haut  en  bas , & de  la 
\itejje  de  leurs  cheutes. 

! Tbfaut  remarquer  fur  ce  que  i’ayditde  laviteffedescorpsquitombent,dans 
'a  fécondé &douziefmc  Propofition,  que  l’experience  fait  voir  que  lavitef- 
i le  ne  s’accroift  pas  toufiours  en  mefme  raifon,  car  outre  les  corps  légers, com- 
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me  font  les  boules  de  moiielle  de  fureau,  qui  font  cent  vingt  & hui#  fois  plus 
légers  que  celles  de  plomb  de  mefmc  groffeur,  & qui  ne  haftent  quafi  plus  lCut 
cheute  apres  vn  ou  deux  pieds,  les  boules  de  plomb  commencent  à quitter  in. 
fcnfiblcmcnt  la  proportion  de  leur  viteffe  lors  quelles  defeendent  de  1 6 4 pieds 
de  haut,  car  MonfieurPoiffon  de  laBcfneric, homme  fort  fçauanf,  ayant  répété 
par  quatre  fois  l’expericncc,  a toufiours  trouué  que  la  boule  de  plomb  defoen. 
dant  dans  l'vne  des  carrières  d’ardoifo,  employé  toufiours  iuftement  4 fécon- 
dés à defeendre  iufques  au  fond  efloignc  de  la  bouche  de  164  pieds  ; & que  |a 
boule  de  buis  employé  quafi  5 fécondes  à faire  le  mefme  chemin  : quoy  que  |e 
bruit  qui  a feruy  de  fignal  pour  fçauoir  le  dernier  moment  de  la  cheute, ait  em- 
ployé quelque  temps  à faire  164  pieds,  à feauoir  la  huidicfme  partie  d’vne  fe 
conde,  fuiuant  nos  expériences  de  la  viteffe  des  fons  ; c’cft  pourquoy  l’on  peut 
dire  que  les  boules  precedentes  ont  defeendu  dans  4 fécondés,  & J. 

Or  ce  retardement  arriucàraifon  que  l’air  refifte  dauantage  quand  il  cft 
plus  preffé  : mais  il  eft  difficile  de  fçauoir  combien  il  refifte  dauantage  à chaque 
moment  de  la  cheute.  le  fçayqu’vn  excellent  Philofophe  s’eft  imaginé  que  le 
poids  preffant  perpétuellement  l’air  augmente  toufiours  fa  viteffe,  de  forte 
que  fi  apres  le  premier  moment,  auquel  la  pierre  fe  meut, Dieu  luy  oftoit  fa  pe- 
fànteur,  elle  defeendroit  encore  par  la  force  du  mouucment  qu  elle  s’eft  im- 
primée au  premier  moment  ; & que  fi  elle  eftoit  dans  le  vuide  elle  iroit  tou- 
fiours d’vne  efgale  viteffe  : mais  parce  que  la  pefanteur  accompagne  toufiours 
le  premiermouuement,  elleaccroift  fa  viteffe  d’vn  degré  à chaque  moment: 
d’où  il  s’enfuit  que  lapierre  ne  fait  pas  plus  de  chemin  aux  trois  premiers  mo- 
ntais qu’au  quartiefme.  Cecy  pofé,il  conclud  qu’elle  rencontre  vn  certain 
point  d’cfgaUté,  depuis  lequel  elle  defeend  toufiours  de  mefme  viteffe  : ce  qu'il 
prouue,  parce  que  l’air  qui  refifte  toufiours  de  plus  en  plus,  à proportion  qu’il 
eft  plus  yiolenté,  ne  refifte  pas  tant  au  premier  moment  que  la  viteffe  eft  aug- 
mentée, comme  il  fait  apres:  par  exemple  la  viteffe  s’augmente  d’vn  degré  à 
chaqucmoment,&  la  refiftanccdc  l’air  ne  croift  pas  d’vn  degré  : mais  parce 
que  fa  refiftance  croift  toufiours, elle  deuient  enfin  fi  grande  quelle  eft  efgale 
à l’impulfion,ou  à la  force  de  la  pefanteur, & parconfequcnt  elleempefche  tou- 
fiours d’orcfnauant  que  la  pefanteur  n adioufte  vn  degré  de  viteffe  à chaque 
moment,  de  forte  que  le  mouuement  demeure  efgal.  Mais  vn  tres-excellcnt 
Gcometre  a demonftrc  que  ce  point  d’efgalité  ne  peut  fe  rencontrer,  fuiuant  la 
raifon  precedente,  car  puis  que  la  refiftance  de  l’air  ncpeut  croiftre  dauantage 
que  la  viteffe  de  la  cheute,  fiippofons  par  exemple  qu’au  commencement  du 
mouuement  la  viteffe  foitvn,  fi  l’air  n’empefehoit  point,  & parce  qu’il  enipef- 
che,faifons  quelle  ne  foit  qu’vn  demy, à raifon  de  ladite  refiftance, qui  fe» 
auffi  ; : Or  au  a moment  que  la  pefanteur  adioufte  encore  vn  degré  à la  viteffe, 
elle  foroit  de  j,  fi  l'air  n’empefehoit  derechef:  mais  il  n’empefehera  pas  tant  à 
proportion  que  la  première  fois, à caufc  qu’il  eft  défia  efraeu,  ny  plus  qu’à  inti- 
me proportion,  c’eft  à dire  qu’il  ne  diminuera  pas  la  moitié  de  la  viteffe,  laquelle 
au  lieu  de  j ne  foroit  plus  que*.  Au  5 moment  la  pefanteur  adiouftera  vn  de- 
gré à la  vitefle,  qui  foroit  J ; & fi  l’air  en  ofte  la  moitié,  il  ne  reftera  plus  que  \ ; & 
ainfi  de  fuite  aux  autres  momens  l’empefchemcntde  l’air  fera 
ainfi  durefte  iufques  à l’infiny  : par  où  l’on  voit  que  ces  nombres  croiffans  ini- 
ques à l’infiny,  feront  toufiours  moindres  que  l’vnité  ; & par  confequent  iamai* 
larefiftance  de  l’air  n’oftera  tant  de  la  viteffe, quelle  en  acquiert  par  lapcfi"' 
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tcur,  qui  l’augmente  d’vn  degré  à chaque  moment. 

La  incline  choie  arriuera,  fi  l’on  dit  que  la  refiftancc  de  l’air  ode  les 1 ou  les  ‘ 
de  lavitciïcj&c.car  il  ne  fe  peut  faire  quelle  luyoftc  fon  degré  entier,  autre- 
ment le  poids  ne  defeendroit  nullement. 

Or  bien  que  les  corps  qui  delcendentn’euffent  point  de  pefanteur,  & que 
la  terre  les  attirail,  foit  par  vne  vertu  attraéliue  ou  autrement,  l’on  peuttou- 
fiours  en  déduire  vne  raifon  femblable  à la  precedéte,  quoy  qu'il  foit  tres-diffi- 
cile  de  déterminer  le  véritable  progrez  de  cette  vitefle  : car  fi  c eft  la  terre  qui 
falléparoiftre  cette  pefanteur  par  fon  attraâion,  les  corps  dépendront  d’au- 
tant plus  librement  apres  eftre  entrez  bien  auant  dans  la  terre,  qu’ils  s’appro- 
cheront dauantage  du  centre,  parce  que  l’hen^here  fuperieur  refiftera  à l'in- 
ferieur par  vne  attraâion  oppofee. 

En  effet  fi  les  baies  de  moufquet,  & des  autres  plus  gran  des  armes  à feu,  ti- 
rccs  perpendiculairement  ne  rctomboient  point,  comme  femblent  monftrer 
plufieurs  expériences  que  nous  auons  faites  affez  exa&ement,  l’on  pourroit 
conclure  que  la  force  attradiue  de  la  terre  ne  s’eftend  pas  fi  haut,  & quelle  n’a 
plus  affezdc  force  pour  les  attirer  à foy  : ce  que  l’on  pourroit  confirmer  par  les 
oyfeaux  qui  volent  beaucoup  plus  aifement  en  haut  quen  bas,  oh  ils  ont  befoin 
de  battre  fouuent  de  l’aile  pour  fcfouftcnir,  parce  que  la  terre  n’a  pas  tant  de 
force  d’attirer  de  loin  que  de  prés.  Mais  ce  raifonnement  fcmble  eftre  deftruit 
par  lagrefle&  les  autres  meteores,qui  tombent  de  quelque  hauteur  qu’on  les 
puiife  confiderer,  fi  cen’eft  que  l’on  refponde  que  les  baies  vont  plus  haut  que 
Ielieudeiditsmeteoresjce  qui  eft  difficile  de  s’imaginer,  car  il  eft  certain  que 
les  baies  ne  vont  pas  plus  loin  perpendiculairement  qu’à  leur  portée  de, 45  de» 
grez,&par  confequent  que  la  baie  de  moufquet  ne  monte  tout  au  plus  que 
1200.  toifes  : il  faudroit  donc  monftrer  que  les  lieux  où  fe  forment  lapluye,la 
grefle,  & les  neiges, ne  font  pas  fi  hauts,  & qu’ils  ne  furpaflênt  tout  au  plus  que 
36  fois  la  hauteur  des  tours  de  Noftre-Dame  de  Paris. 

Quant  aux  expériences  que  quelques-vns  difènt  auoir  fait  de  z boules  d’ef- 
gal  volume, dont lapluslegere eft  tombeemoins viftede  j ou4pieds  que  la 
plus  pefante, cela  fe  rapporte  aux  noftres,dans  lefquelles  nous  auons  vfé  de 
corps  fi  légers,  quoy  qu’ils  fuffent  ronds  & folides  fans  pores  fenfiblcs,que  fur 
50  pieds  ils  ont  aefeendu  zou  3 fois  plus  lentement  que  les  corps  plus  pefans, 
mais  la  raifon  de  leurs pefanteurs eftoit  plus  que  centuple: cela  fe  rapporte 
auffi  à l’experience  qui  eft  au  commencement  de  cette  Propofition. 

Or  ie  laiffè  le  Problème  qui  fuit  pour  l’exercice  des  excelléns  Philofophes, 
à fçauoir,  donner  deux  ou  plufieurs  corps  de  mefme  figure  gr  de  mefme  volume , dont  les 
pefanteurs  foienten  telle  rai  fon, qu'ils  defcendentplus  Vtfle  ou  plus  lentement  lesvns  que 
les  autres  félon  la  raifon  donnée. 

Il  eft  encore  certain  que  de  z poids  donnez  de  mefme  matière  & figure,  le 
plus  gros  doit  tomber  le  premier,  à raifon  que  l’air  ne  luy  refifte  pas  tant  à pro- 
portion comme  il  fait  au  moindre}  ce  qu’il  eft  aifé  de  prouuer  par  laraifondu 
folide  des  corps,  laquelle  eft  doublée  de  la  raifon  de  leurs  furfaccs  : car  ils  pe- 
fent  d’autant  plus  qu’ils  ont  plus  de  folidité,  & ne  font  empefehez  par  l’air  que 
félon  leurs  furfaces  : de  là  vient  que  les  plus  groifes  baies  ou  autres  corps 
ronds  viennent  pluftoft  au  deflus  du  vafe  que  l’on  remué  pour  cet  effet,  que  ne 
font  les  moindres,  qui  ne  font  pas  capables  d’vne  fi  grande  impetuofité,  & que 
les  enfans  ne  fe  bleffent  pas  ft  fort  en  tôbant  côme  les  grandes  perfonnes,paf- 
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cc  qu’ils  ont  plus  de  furface  h proportion  de  leur  folidité,  & corpulence. 

L’on  peut  conclure  mille  autres  chofes  par  la  comparaifon  de  la  raif0H 
des  furfacesaucc  celle  des  corps, qui  peuucnt  feruir  d’exercice  à ceux  qui  fe 
plaifcnt  à raifonner. 

COROLLAIRE  I. 

Si  les  baies  de  moufquet  tirées  perpendiculairement  en  haut  gardent  la 
mefine  proportion  dans  la  vitefle  de  leurs  cheutcs,que  celles  que  nous  auons 
laifle  choir  de  144  pieds  de  haut,  c’cft  à dire,  Il  les  efpaces  quelles  font  font  en 
r aifon  doublée  des  teps  quelles  employent  dans  leurs  cheutcs,  elles  irôt  quali 
aufli  ville  en  retombant  comiA  elles  font  allées  en  montant,  de  forte  que  fi  lj 
baie  fortant  de  l’arqttebufe  nut  cent  toifes  dans  vne  fécondé  & demie,  la  baie 
fera  aulfi  cent  toifes  dans  la  derniere  fécondé  & demie  de  facheute:&file 
boulet  du  canon  monte  perpendiculairement  1800  toifes  ( autant  comme  il  en 
fait  en  fa  grande  portée)  il  fera.118  toifes  dans  la  derniere  fécondé  de  facheutc, 
ôtemployerajo  fécondés  à defeendre,  c’eft  adiré  autant  qu’il  en  employé  à 
monter  : ce  qui  pourroit  feruir  pour  déterminer  la  proportion  qu’il  garde  dans 
la  diminution  de  fa  vitefle  de  bas  en  haut,  & pour  comparer  la  force  de  l’attra- 
âion  de  la  terre  auec  la  force  impulfiue  des  canons,  qui  fcmblent  fe  contrarier. 

COROLLAIRE  II. 

Los  corps  qui  defoendent  vers  le  centre  de  la  terre  augmentent  leur  vitefle 
•ençaifon  doublée  des  temps,  comme  i’ay  monftré  dans  la  première  Propofi- 
tion du  fécond  liure,  parce  que  lapefanteur  adioufte  toufiours  de  nouueaur 
moquemens  à tous  lesmomens  de  la  cheute  ; par  exemple  lors  que  le  poids 
defoend  vn  pied  dans  vn  moment,  il  en  defeend  4 en  1 momens,  parce  que  s'il 
eftoit  defpoüillé  de  lapefanteur  à l’inflant  qu’il  eft  à la  fin  du  premier  pied,  il 
continueroitàdefoendredc  la  melme  vitefle  qu’il  a aquife  à la  fin  de  ce  pied, 
Ô£  confequemment  il  feroit  deux  fois  autant  de  ch  emin,  c’cft  à dire  1 pieds  dans 
le  2.  moment,  comme  i’ay  monftré  dans  la  fécondé  Propofition  du  fécond  liure 
des  mouucmens  j & iroit  toufiours  de  la  mefme  vitefle  iufques  au  centre,  ou 
pardelà,  quoy  quefapefanteurne  luyfuft point reftituee: mais  fi  toft  quelle 
luy  feroit  renduc,il  hafteroit  facourfe:par  exemple  au  lieu  qu’il  n’eùft  fait  que 
3 pieds  en  2 momens, à Içauoir  vn  pied  au  premier  moment  qu’il  a la  pefanteur, 
& x au  fécond,  il  en  fera  3 au  fécond,  & puis  y au  3, 7 au  4^&c.  parce  que  la  pe- 
fanteur adioufte  toufiours  vn  nouueau  degré  de  mouuement  en  chaque  mo- 
ment : d’où  il  arriue  que  le  poids  fait  9 pieds  en  3 momens,  16  en  4momens,  & 
ainfi  confequemment, fuiuant  tous  les  quarez,  comme  i’ay  dit  dans  la  première 
Propofition  du  fécond  liure  des  Mouucmens.  Or  il  faut  icy  fuppofer  que  le 
mouuement  qui  eft  vne  fois  imprimé  au  corps  qui  le  meut,necefle  iamais  s’il 
n’cft  ofté  par  quelque  empefehement,  comme  nous  auons  défia  remarque. 
L’on  peut  accommoder  ce  raifonnement  à l’atraâion  de  la  terre,  ou  au  defir, 
& àla  propenfion  qu’ont  les  corps  de  fereunir  auec  leur  tout. 

COROLLAIRE  III. 

Si  le  poids  augmente  toufiours  fa  vitefle  en  tombant, félon  la  raifon  doublée 
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îles  temp  s,  & cjue  l’on  s’imagine  qu’il  y ait  vne  ouuerture  au  trauers  de  la  terre, 
il  cft  certain  qu  vne  baie  de  moufquct,  ou  vn  boulet  de  canon  defeendra  depuis 
1 1 furfacc  de  la  terre  iu fques  à fon  centre  en  1 9 minutes,  & j6  fécondes,  comme 
j’ay  demonftré  dans  le  premier  Corollaire  de  la  fécondé  Propofition  du  fé- 
cond üure  : d’où  ie  conclus  qu’il  fera  4784  toifes,  c’eft  à dire  prés  de  deux  lieues 
dans  la  derniere  féconde  de  fa  cheute  j c’eft  à dire  que  le  boulet  ira  48  fois  plus 
vifte  arriuant  au  centre,  qu’il  ne  va  à la  fortie  de  la  bouche  du  canon  I’elpace 
de  cent  toifes  ; & par  confequent  il  aura  48  fois  plus  de  force,  fi  la  force  s’aug- 
mente en  mefme  raifon  que  la  vitefle  : car  le  boulet  employé  du  moins  vne  fé- 
condé à faire  les  cent  premières  toifes,  fuppofé  qu’il  n’aille  pas  plus  vifte  que 
la  baie  du  moufquet,  comme  rtbus  auons  expérimenté. 

COROLLAIRE. 

Si  le  boulet  pourfuit  fon  chemin  par  delà  le  centre,  il  ira  diminuant  fa  vitefle 
en  mefme  raifon  qu’il  l’a  augmentée  en  tombant  iufques  au  centre  ;&  parce 
que  nous  donnons  23523  pieds  au  rayon  de  la  terre, qu’il  a fait  en  tombant,  il  fe- 
ra quafi  autant  de  chemin  en  remontant  vers  l’autre  partie  oppofee  de  la  terre, 
&fc  balancera  perpétuellement  en  allant  deçà,  delà,  comme  lors  qu’il  eft  at- 
tache au  bout  de  la  chorde  qui  nous  fert  d horloge  à fécondes  : de  forte  qu’il 
n’acheuera  fa  période  entière  de  tous  féstours& retours,  ou  de  fescheutes& 
fes  montées, que  dans  le  temps  de  3z6iours,&  15  heures, puis  que  les  tours  & 
retours  du  boulet  pendu  à vne  chorde  de  3 pieds  durent  pour  le  moins  vne 
heure  eutiere  ; & parce  qu’il  n’a  point  l’empefchcmcnt  de  la  chorde  en  tombant 
vers  le  centre  de  la  terre,  il  ira  du  moins  vn  an  entier  çà  & là  auantquede  fe 
repofer  audit. centre. 

PROPOSITION  XX. 

Expliquer  les  mouuemens  du  poids  attaché  à vne  chorde,  & leurs  circonflances 
eJr  «x >tilite%. 

ENcore  que  i’aye  parlé  fort  amplement  de  cette  efpece  de  mouuemeut  de- 
puis la  treizicfme  Propofition  du  fécond  Iiure  des  Mouuemens  iufques  à la 
feiziefme,  neantmoins  elle  mérité  que  i’y  adioufte  quelques  confiderations, 
afin  d’en  rendre  l'vfage  plus  vtil  & plus  vniuerfel  : & pour  ce  fujet  ie  remets  icy 
la  figure  de  la  treiziefine  Propofition  KBL,dont  la  ligne  AB  reprefente  la 
chorde  attachée  au  point  A,  & B reprefente  le  poids  fufpendu  à cette  chorde, 
lequel  eftât  tiré  iufques  à K retôbe  en  E,&  remote  d’E  en  D,&  0,&c.  par  le  de- 
my-cerclc  KEDOL.Or  puis  que  le  poids  eft  auffi  long-tëps  à remôter  depuis  B 
iufques  deuers  L,par  exëple  iufques  en  0,côme  à defeendre  depuis  K iufques  à 
B, ou  du  moins  qu’il  n’y  a nulle  différence  fenfible,il  eft  raifonnable  de  conclure 
que  lepoids  garde  la  mefme  proportion  dans  la  diminution  de  fa  viteffe  depuis 
B iufques  à O,  que  celle  qu’il  garde  dans  l’augmentation  tombant  depuis  K iuf- 
quesàBouE:d’où  l’on  peut  conclure  la  mefme  chofe  que  d’vne  pierre  qui 
tomberait  par  vne  ouuerture  faite  à trauers  le  diamètre  & le  centre  de  la  terre, 
àfçauoir  que  fi  le  poids  B alloittoufiours  auffi  vifte  que  lors  qu’il  paffe  par  le 
pointEcn  defeendant, qu’il  ferait  vnefpacecfgal  à fon  demy-cercle  entier  K E 
Ljenmetme  temps,  qu’il  faifoit  le  quart  de  cercle  K Een  defeendant,  ouEL  en 
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en  5 autres,  i 'à 
trouucra  qu'i| 
defeend  cha- 
que  partie  en 
mefme  temps 
qu'il  monte 

chaque  autre  partie  oppofee:  Or  fi  l’on  aflemble  toutes  ces  parties  enlcmblc, 
àfçauoir  i,a,  5,4 &5  du  quart  de  la  cheuteKE,&  5, 4, 3, 1,1  du  quart  de  l’afcen- 
fionEL,ouEO,l’onaura  le  mefme  nombre  que  fi  l’on  adiouftoit  feulement 
cinq  fois  enfetnble  le  plus  grand  nombre,  à fçauoir  cinq  : & la  mefine  chofe  ar- 
riuc, quelque  nombre  de  parties  que  l’onpuiflc  s’imaginer  5 par  exemple  fi  l’on 
diuife  chaque  quart  ou  autre  partie  deK  E,  & d’E  L en  10  ou  1 o parties,  le  10  ou 
le  io,  dix  ou  10  fois  répété  donnera  le  mefine  nombre  que  tous  les  nombres 
des  deuxparties  adiouftees  cnfemble.  Ce  que  Galilce  applique  au  boulet  de 
canô  qui  defeendroit  à trauers  la  terrc,&  qui  iroit  quafi  auffi  loin  au  delà  ducê- 
tre  comme  la  hauteur  dont  il  feroit  tombé,  en  employant  autant  de  temps  à 
inonterpardelà  ledit  centre, qu’il  en  auroit  employé  en  facheute.  Mais  outre 
que  i’aymonftrécent  fois  fort  clairement  dans  la  fécondé  Propofition  du  fé- 
cond liure  des  Moutiemens,  ie  tiens  que  le  boulet  n’augmente  pas  toufiours  fa 
vitéffe  en  mefine  raifon  qu’au  commencement,  & que  s’il  ne  retardoit  fon 
mouuemcnt  à mcfurc  qu’il  approche  du  centre,  du  moins  il  rencontrer  oit  bien- 
roft  vnelpaceoù  favitcffenes’accroiftroit  plus  fenfiblement,  comme  i’ay  dit 
dans  la  Propofition  precedente. 

Quant  au  centre  E de  la  chorde  A E,  il  n’a  pas  la  mefine  vertu  d’attirer  le 
poids  B mis  en  K,  qu’a  toute  la  terre  pour  l’attirer  à fon  centre,  vers  lequel  il 
tomberoit  perpendiculairement,  s’il  n’eftoit  contraint  de  fuiure  le  mouucnicm 
de  la  chorde, laquelle  n’empefche  pas  qu’il  ne  defeende  en  haftantla  cheute,  en 
mefine  raifon  que  s’il  tomboit  par  la  perpendiculaire  A E : c’eft  pourquoy  l’on 
peut  dire  qu’en  tombant  de  L en  E par  le  quart  du  cercle  LO  D,  defeend 
par  N O en  faifant  le  tiers  du  cercle  L O,  ou  par  ID  en  faifant  les  deux  tiers  LD, 
& par  MEcn  faiiant  les  deux  tiers  O E,  de  forte  qu’il  a fort  peu  à defcendre  aa 
dernier  tiers  DE  : delà  vient  qu’il  va  fort  lentement,  lors  qu’il  eft  feulement 
tiré  en  D,&  qu’il  va  d’autant  plus  lentement  que  fes  tours  l’efl oignent  moins 
du  centre  E,  auquel  il  ferepolê,  apres  auoirpalTé  par  tous  les  degrez  pafliblcs 
de  tardiueté,  dont  il  n’y  a pas  moyen  dedeterminer  le  dernier  5 quoy  que  fi  l’cf- 
pace  perpendiculaire  ou  circulaire,  par  lequel  il  s’approche  continuellement 
du  repos  Ejfe  diminue  toufiours  en  raifon  fous-doublee  des  temps  de  chaque 
retours,  qui  font  afléz.  cfgaux,  & que  l’on  fuppofe  la  duree  de  toute  la-periode 
des  tours  & retours,  l’on  puiffe  déterminer  la  longueur  du  dernier  retour  qui 
mctBenrepos.  Mais  parce  que  la  grandeur  des  retours  fe  diminuent  infenfi- 
blementlors  qu’il  eft  feulement  tiré  d’E  en  I,  l’on  peut  dire  que  cette  diminu- 
tion fo  faitàpcu  prés  par  parties  cfgales,& qu’il  diuife  lapcrpendiculairclH, 
& la  partie  de  cercle  IE  en  autant  de  parties  efgales, comme  il  fait  de  tours  & 
retours  dans  le  temps  d’vne  heure,  car  il  efteertainque  le  poids  B pefant7011 
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8 onces  lé  monte  du  moins  vnc  heure  entière  lors  qtt’il  eft  attaché  à vne  chordc 
ou  à vn  filet  de  3 pieds  8c  demy,  qui  fait  iuftement  3600  tours  & retours  dans 
vnc  heure  3 par  confequent  la  j <5oo  partie  de  la  ligne  droite  I H, 8c  de  la  circu- 
laire IB  eft  le  dernier  retour,  ou  la  derniere  cheute  qui  donne  le  repos  au  poids 
B,  c eft  à dire  que  la  derniere  cheute  de  B n’cft  que  de  lamiil  deux  centicfme  par- 
tie d'vnc  ligne,  car  I H a 3 lignes  ou  du  pouce  M B. 

COROLLAIRE  I. 

Si  l'onfuppofe  AEdc3pieds  8c  demy,la  chorde  de  cette  longueur  donne 
l'horloge  à minutes,  lequel  i’ay  expliqué  dans  laquinzielme  Propofitiondu  fé- 
cond liure  des  Mouuemcns  5 8c  qui  eft  tres-commode  à raifon  qu'il  diuife  iufte- 
nient  la  minute  d’heure  en  60  parties  pour  faire  les  fécondés  minutes,  lefquel- 
lesfontquafi  le  temps  le  plus  court  qui  puifïè  feruir  allez  exactement  aux  ob- 
feruations  qui  défirent  de  l’attention  8c  de  la  iuftefle  : quoy  que  fi  l’on  veut 
marquer  la  moitié  des  fécondés  que  le  poids  employé  à defeendrede  C,  ou  de 
Denis,  l’on  puiffe  vfer  d’vne  autre  chorde  fous-quadruple  marquée  Ay  jla- 
quelle  donnera  chaque  demie  fécondé  par  chacun  de  lès  tours,  ou  de  lès  re- 
tours, 8c  par  confequent  le  quart  d’vne  fécondé  par  chaque  demy-tour  ou  re- 
tour de;  oude J'  eny ;8clors  quel’onobfcrue,il  lèroit  à propos d’auoir ces 2 
horloges,  afin  que  l’on  contaft  les  tours  du  filet  A y,  tandis  que  l’autre  conte 

ceux  d’A  E,  dont  le  nombre  eft  toufiours  fous-double  du  precedent. 

COROLLAIRE  II.  I 

Le  mouucment  du  poids  B defeendant  de  K,  ou  de  L en  E fuffit  pour  defabtl- 
fer  ceux  qui  croyent  que  la  vitelfe  d’vnpoids  qui  defeend  perpendiculairement 
ne  s’augmente  pas  en  defeendant:  car  l’experience  en  eft  fi  euidente  dans  la 
cheute  dcBpar  le  quart  du  cercleLB, qu’il  n’yapasmoyen  de  le  contredire: 
Or  cette  augmentation  de  vite  lié  procédé  feulement  de  celle  qu’il  auroit  en 
tombant  par  la  perpendiculaire  AB  : de  forte  que  le  poids  fait  la  partie  du  cer- 
cle C D quafi  en  mefine  temps  qu’il  feroit  la  perpendiculaire  H 1 : 8c  parce  que 
l’experience  fait  voir  que  le  poids  tombant  d’A  en  E dclcend  du  moins  aulfi 
vifte  de  y à E,  que  d’A  à y,  puis  qu’il  fait  j fois  plus  de  chemin  dans  le  2 moment 
de  fa  cheute  que  dans  le  premier,  comme  nous  auons  monftré  dans  les  premiè- 
res Propofitions  du  fécond  liure  des  Mouucmens,il  s’enfuit  qu’il  defeend  d’au- 
tant plus  vifte  deD  à E que  d’O  à D, qu’il  defeendroit  plus  vifte  par  la  ligne  per- 
pendiculaire qui  refpond  à l’arc  DE,  qu’il  ne  defeendroit  par  celle  qui  rcfpond 
& O E.  Ce  que  l’on  voit  encore  mieux  dans  la  figure  de  la  quatorziefine  Propo- 
fition,où  i’ay  traité  de  cette  matière,  d’où  il  eft  aifé  de  conclure  pourquoy  la 
chorde  A B doit  eftre  quadruple  d’A  y pour  faire  les  retours  en  vn  temps  dou- 
ble ;c  eft  à dire  pourquoy  elle  doit  eftre  en  railon  doublée  des  temps  pour 
auoir  des  retours  de  plus  longue  duree,  ou  en  raifon  fous-doublee  des  temps 
pour  auoir  des  retours  plus  courts  félon  la  raifon  donnée  : quoy  qu’il  faille  ob- 
feruer  ce  que  le  mouuement  circulaire  peut  changer  dans  ces  raifons,car  l’air 
empefehe  autrement  dans  le  mouuement  circulaire  que  dans  le  perpendicu- 
laircj&ccs  allongemens  ne  fuiuent  pas  toufiours  en  mefme  raifon  iuf- 
*lucs  au  centre  de  la  terre,  puis  qu’il  en  faut  faire  le  mefine  iuftement  que  des 
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cheutes  perpendiculaires  dont  ils  dépendent,  comme  i’ay  dit  cy-deuant. 
COROLLAIRE  ÏII. 

Galilee  remarque  vne  infinité  de  points  dans  lachorde  A B,  dont  chacun  a 
l’inclination  de  retourner  à la  ligne  perpendiculaire  lorsque  l’on  en  efloigne 
la  chorde,  & dit  que  toutes  les  parties  ayant  fa  faculté  d’y  retourner  d’autant 
plus  vifte,ouparvn  cercle  d’autant  plus  petit,  quelles  font  moins  efloignees 
du  point  A, elles  empefchcnt  que  le  mouucment  du  poids  O ne  faflfc  de  perpé- 
tuels tours  & retours,  encore  que  l’on  fe  l’imagine  dans  le  vuide  fans  l’empef- 
chementdé  l’air-.ce  que  l’on  ap  perçoit  en  attachant  vn  autre  poids  àquelque 
point  de  la  chorde  A B,  ou  A O, par  exemple  au  point  «,  car  ce  poids  veut  aller 
par  le  cercle  t y ; ce  qu’il  faut  femblablement  conclure  de  tous  les  autres 
points  de  la  chorde  A O,  & ce  que  l’on  apperçoit  mieux  dans  vnechajfnede 
fer,  ou  d’autre  matière  pcfante,que  dans  vne  chorde. 

COROLLAIRE  IV. 

La  cheute  circulaire  du  poidsB,&celle  dont  nous  auonS  parlé  par  delà  le 
centre  de  la  terre,  monftrcnt  ce  femble  que  la  viteffe  de  la  projeétion  des  corps 
pefans  que  l’on  iette  en  haut,  ou  horizontalement,  fe  diminue  en  mefme  raifon, 
car  le  mouuement  qui  fait  monter  B depuis  E iufques  à O,  eft  femblable  à cc- 
!uy  de  la  projeétion,  de  forte  que  ce  qui  ne  peut  cftre  expérimenté  dans  le 
mouuement  des  mifliles  ordinaires,  par  exemple  dans  celuy  des  boulets  de  ca- 
non&demoufquet,oudansccluy  desflefches  & des  pierres  iettees  aucc  la 
fonde,  ou  la  main,  à raifon  de  leur  trop  grande  viteffe,  peut  s’obferucr  par  le 
moyen  d’vne  chorde  de  30  ou  40  pieds  de  long,  qui  fait  fes  tours  & fes  retours 
fi  lentement,  qu’on  les  peut  diuifer  en  3 ou  4 parties  fenfibles,afin  de  remar- 
quer combien  le  poids  va  plus  ville  dans  chaque  partie. 

Par  exemple  fi  l’on  pend  vn  filet  à vne  voûte  eflancee  de  12  6 pieds, ou  dauan- 
tage, comme  eft  celle  de  S.Pierre  de  Beauuais, laquelle  a 1 4. 4 pieds  de  haut,  & fi 
l’on  tire  tellement  le  poids  attaché  au  filet  qu’il  foit  efleué  perpendiculaire- 
ment d’vne  toife,  il  fera  chacun  de  fes  tout»  en  6 fécondés,  & par  confequent 
il  montera  la  moitié  de  chaque  tour  dans  le  temps  de  3 fécondés,  de  forte  que 
l’on  pourramarquer  le  chemin  qu’il  fait  en  chaque  fécondé,  & déterminer  de 
combien  l’vne  des  trois  parties  de  l’arc  fera  plus  grande  que  l’autre,  afin  de 
fçauoir  la  proportion  de  la  diminution  qu’il  garde  dans  la  viteffe  de  fon  mou- 
uement violent,  ou  dans  celle  de  fon  mouuement  naturel  qu’il  fait  dans  l’au- 
tre partie  de  fon  cercle. 

COROLLAIRE  V. 

le  laiffe  les  autres  vfages  qui  fe  peuucnt  tirer  des  tours  & retours  de  telle 
chorde  que  l’on  voudra,  parce  qu’ils  vont  quafi  à l’infiny  ; par  exemple  ils  fer- 
uent  à cognoiftre  la  viteffe  de  la  voix,  & des  autres  bruits,  & celle  de  l’Echoda 
viteffe  des  boulets  de  canon,  du  vol  des  oyfeaux,de  la  courfe  des  cheuaux,  & 
de  tous  les  corps  qui  ont  quelque  mouuement  fenfible.  Mais  parce  que  1e 
poids  eftant  tiré  iufques  en  K,  ou  en  Inemployé  autant  de  temps  à defeendre 
par  le,  quart  de  cercle  iufques  à E,  comme  fait  vn  autre  poids  qui  defeend^ 
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pieds  & demy  de  haut,  c’cft  à dire  d'vnc  hauteur  perpendiculaire  de  mefrne 

longueur  que  le  quart  de  cercle, il  s’enfuit  que  le  premier  tour  de  Ken  E dure 
Vn  peu  plus  de  la  moitié  dvnc  féconde,  & ce  d’autant  plus  qu’il  faut  plus  de 
temps  au  poids  pour  tomber  d’vnc  hauteur  perpendiculaire  de  y pieds  & de- 
my>  que  de  la  hauteur  de  5 pieds,  qu’il  fait  iuftemcntdansvne  demie  fécondé. 

C’cft  pourquoy  toutes  les  expériences  qui  ont  efté  faites  par  ce  premier  re- 
tour, & par  les  3 ou  4 qui  luiuent  immédiatement,  pour  mefurer  la  vitefle  des 
jnilfilcs,  & du  bruit,  ont  pluftoft  leurs  temps  vn  peu  trop  longs  que  trop*' 
courts,  & par  conléquent  nous  auonspluftoft  marqué  leur  vitelTe  plus  gran- 
de que  moindre  qu’elle  n’eft. 

COROLLAIRE  VI. 

La  mefme  raifon  qui  monftre  que  les  differentes  cheutes  des  corps  pcfanS 
vers  le  centre  de  la  terre  font  en  raifon  doublée  des  temps,  prouue  femblable- 
nient  que  les  longueurs  des  chordes  qui  feruent  à mefurer  le  temps,  doiuent 
cftrc  en  raifon  doublée  des  temps  que  l’on  veiit  mefurer.  Or  la  raifon  de  la 
longue  duree  de  la  période  des  tours  & retours  de  chaque  chorde  dépend  de 
l'inclination  des  plans,furlefquels  on  peut  s’imaginer  que  les  poids  attachera 
la  chorde  fe  mcuucnt  : car  fi  l’on  confidere  le  quart  de  cercle  de  leur  defeente 
comme  eftantcompofé  d’vne  infinité  de  plans  différens,  l’on  trouuera  que  le 
plan  qui  approche  de  la  contingente  eft  fi  peu  incliné  fur  l’Horizon,  & a fi  peu 
de  pente, que  la  boule  qui  roulcroit  deflùs  ne  feroit  pas  l’efpace  d’vn  pied  dans 
vn  iour  entier,  comme  il  eft  aifé  de  conclure  par  ce  qui  a efté  dit  dans  la  fept  ÔC 
huiériefmePropofition  du  fécond  liure,  dont  on  peut  icy  appliquer  la  fpecu» 
iation. 

ADVERTISSEMENT. 

Il  faut  accommoder  tout  ce  que  i’ay  dit  de  l’Echo  depuis  la  vingt-fix  iufques 
à la  viugt-neufiefme  Propofition  du  liure  des  Sons,  fuiuant  les  obferuationS 
plus  particulières  que  i’ay  fait  depuis  en  des  lieux  différens,  lcfquelles  font  ex- 
pliquées dans  la  Propofition  qui  fuit,&  qui  donne  plufieurs  chofes  qui  na- 
uoient  pas  efté  remarquées. 

PROPOSITION  XXI. 

Déterminer  les  iujles  me  fur  es  des  lignes  vocales  de  f Echo,  & lesvtilite^  qui  s’en 
peuuent  tirer  pour  la  Philo fophie,  & pour  les  M echaniques. 

¥ Lcft  certain  que  toutes  fortes  d’Echo  qui  refpondcnt  fept  fyllabes  pronom 
■■■cccs  dans  le  temps  d’vne  fécondé  minute,  doiuent  cftre  efloignez  de  485 
.pieds  de  Roy,  c’eft  à dire  prés  de  81  toifes,  & confcquemment  que  la  diftance 
des  Echos  efgaleàlaportee  d’vnc  arquebulé  de  blanc  en  blanc,  laquelle  eft 
de  cent  toifes,  comme  nous  auons  expérimenté,  eft  trop  grande  pour  ne  ref- 
pondrequelefdites  fept  fyllabes.  Or  cette  mefure  de  l’Echo,  ou  de  la  refle- 
xion de  ia  voix,  & des  autres  bruits  eft  fi  afleuree,  que  toutes  les  expériences 
^confirment.  Cequcl’pncfprouucraaifémentauccnoftre  horloge  à fécon- 
des minutes,  dont  i’ay  parlé  dans  la  quiniiefme Propofition:  car  elle  marque 
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vne  féconde  minute  pour  la  prononciation  des  fept  lÿllabes  par  fon  premier 
tour,  & la  reuerberation  de  l'Echo  par  fon  retour.  Surquoy  il  faut  première, 
ment  remarquer  que  l'Echo  eft  toufiours  d’vnc  efgale  vitelfe  en  toutes  fortes 
de  temps,  foit  qu’il  falfe  du  brouillard,  ou  que  l’air  foit  clair  & ferain,  ou  que  le 
vent  foit  à gré,  ou  contraire,  ou  de  trauers  : car  nous  auons  expérimenté  plu, 
fleurs  fois,  & en  plufieurs  lieux  toutes  ces  V arietez. 

En  fécond  lieu,  que  les  vents  ou  les  autres  impreflïonsde  l’air  contraires  à 
* l’Echo  latfoibliifent,  ou  le  rendent  inutil,  parce  qu’il  n’eft  pas  entendu,  encore 
qu’ils  n’en  empefehent  nullement  la  vitelfe. 

En  troifiefme  lieu,  que  la  mefure  precedente  de  l’Echo  eft  pluftoft  trop 
longue  que  trop  courte,  & confequemment  que  la  diftance  de  6 g ‘pieds  de 
Roy,  ( ou  pour  efuiter  lâ  fraâion  ) 6 9 pieds  fuffifent  pour  vne  lÿllabe  pronon- 
cee  dans  la  feptiefine  partie  d’vne  fécondé  : de  forte  qu’il  faut  reformer  les 
mefures  de  l'Echo,  dont  iay  parlé  depuis  lavingt-fixiefmePropofition  du  li- 
ure  des  Sons,  fuiuant  cette  Propofition,  d’autant  que  ie  n’auois  pas  encore  fait 
des  obièruations  aifez  exaétes. 

En  quatriefme  lieu,  il  femble  qu’on  peut  conclure  la  vitelfe  de  la  voix  & des 
autres  bruits  par  le  moy  en  de  l’Écho,  car  puis  qu’il  refpond  les  fept  fyllabes, 
Bcnedicam  Dominum,  ou  telles  autres  quon  voudra,  & qu’il  les  renuoyedans 
vne  fécondé  minute,  la  dernière  fyllabe  mm  fait  48  j pieds  de  Roy  en  allant,  & 
autant  en  r etournant  dans  le  temps  d’vne  fécondé,  c’eft  à dire  162  toiles  ou  en- 
uiron:  de  maniéré  qu’on  peut  choifir  ce  nombre  de  toifes  pour  la  vitelfe  des 
Sons  reflechisjlaquelle  i’ay  toufiours  trouué  égale, foit  que  l’on  vfe  du  bruit  des 
trompettes  & des  arquebufes,oudeccluy  des  pierres,  & de  la  voix  graue  ou 
aigue :ce  qu’il  faut  loigneufement  remarquer, afin  de  quitter  les  differentes  opi- 
nions, ou  pluftoft  les  erreurs,  touchant  la  plus  grande  vitelfe  des  Sons  forts  & 
aigus,  que  des  foibles&des  graues,&  des  autres  circonftances,  que  i’expli- 
que  icy  fuiuant  la  grande  multitude  d’epreuues  que  i’enay  faites  en  prcfencc 
de  plufieurs,  & que  tous  peuuent  faire  pour  fe  defabufer  eux-mclmes. 

En  cinquiefme  lieu,  l’on  peut  conclure  le  nombre  des  fyllabes  prononcées 
dans  vn  temps  donné,  qui  peuuent  eftrc  répétées  par  l’Echo  d’vne  lieuë,ou  de 
telle  autre  longueur  que  l’on  voudra:  car  puis  qu’il  y a 1500.  toifesdansvne 
lieuë,  & que  l’experience  enfeigne  que  la  voix  va  toufiours  d’vne  efgale  vitelfe 
iufques  à l’extrcmité  de  fon  eftenduëtce  qui  arriue  femblablcment  à toutes  for- 
tes d’autres  bruits,  il  s’enfuit  que  l'Echo  dyne  lieuë  peut  refpondre  zo8  fylla- 
bes,en  donnant  la  diftance  de  12  toifes  à chaque  lyllabe:Or  l’on  employroitvn 
peu  plus  de  neuf  fécondés  à prononcer  ces  208  lÿllabes  de  mefme  vitelfe  que 
les  7 precedentes. 

Par  où  l’on  peut  examiner  tous  lesAuthcurs  qui  traitent  de  l'Echo,  & des 
autres  chofcs  appartenantes  à la  voix:  par  exemple,  ce  queBoilfard  rapporte 
dans  fa  Topographie  deRome,  page  3 4,  dont  nous  auons  défia  parlé  dans  h 
trente-feptielme  Propofition  du  liure  des  Sons,  à fçauoir  que  l’Echo  de  h 
lourde  Metellus  prés  du  mont  Auentin  refpond  8 fois  le  premier  vers  de  l’Æ- 
neidetout  ender, 

■drm*  wümque  Cdtio  T roiœ  qui  primas  ab  oris. 
Cequinepeutarriuer(fuppoféqueceluyqui  pronôce  ce  vers  entende  diftiu- 
élément  huit  répétitions  les  vnes  apres  les  autres,  & qu’il  le  prononceeni 
fécondés,  qui  font  le  temps  leplusbricf  de  tous  les  polfibles,lors  qu’on  pr°" 
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nonce  aflcz  fort  pour  en  entendre  l’Echo)  qu’en  5 2 fécondes,  qui  feraient  em-* 
ployccsà  lacontinucllc  répétition  de  ces  8 fois,  ôt  à la  première  prononcia- 
tion,encore  que  ce  vers  n’cuft  que  ^fyllabcs.  Etpareeque  le  lieu  de  l’Echo 
doit  eftre  cfloi^néde  lôttoifes  pour  rcpetcrvne  fois  feule  14  (yllabcs,  & de 
8 fois  autant,  c cft  à dire  de  1196  toiles,  pour  répéter  ce  vers  8 fois  de  fuite,  fans 
que  l’vne  anticipe  fur  l’autre,  il  s’enfuit  que  la  dernicre  muraille,  ou  l’autre 
corps  qui  réfléchit  la  8 ou  dernicre  fois, eft  efloigné  de  1296  toifes  de  celuy  qui 
prononce,  foit  en  droite  ligne,  ou  par  diuers  contours,  lefquels  la  voix  peut 
faire  par  vne  grande  multitude  de  différentes  reflexions:  ou  fi  nous  prenons 
feulement:  2 toifes  pour  la  répétition  de  chaque  lyllabc  (c’eft  à dire  la  moin- 
dre diftance  de  toutes  lés  poflibles)  levers  de  14  fyllabes,qui  fc  répété  vne 
feule  fois,  requiert  vn  Echo  efloigné  de  154  toifes,  & fe  répétant  8 fois  de  fuite, 
le  corps  reflcchiflant  doit  cftre  efloigné  de  1231  toifes,  c’eft  à dire  quafi  d’vne 
demie  licuë  : par  confequent  la  voix  doit  eftre  affez  forte  pour  eftre  oüye  aufli 
diftinéte  & aufli  forte  d’vne  lieue,  quelle  eft  oüye  dans  la  8 répétition  du  vers, 
parce  que  la  voix  de  l’Echo  fait  vne  licuë  en  contant  fon  allee  & fon  retour,  ce 
qui  ne  peut  arriuer  à la  voix  ordinaire  des  hommes,  foit  de  iour  ou  de  nuiét  : car 
l’cxpcricnce  enfeigne  que  l’ Echo  de  1 4 lyllabes  eft  fi  foible  aux  dernières  lylla- 
bes,  que  l’on  a de  la  peine  à l'ouyr,ou  à crier  aflcz  fortpour  faire  refpondr  e cet 
Echodci54  toifes. 

En  fixiefmc  lieu,  l’on  peut  mefurer  lalargeur  des  fofléz  d’vne  ville,  ou  de  tels 
autres  lieux  acceflibles  ou  inacceffibles  par  le  moyen  de  l’Echo  j par  exemple, 
fi  les  murailles  de  la  ville  refpondent  feulement  vne  lyllabe  prononcée  dans) 
de  fécondé  de  dcfliis  leborddefdits  foflèz,  ils  n’ont  tout  au  plus  que  n toifes 
de  largeur,  & fi  l’on  en  eft  tellement  efloigné  que  l’Echo  rcfponde  y lyllabes 
prononcées  dans_vne  fécondé,  &c  qu’il  y ait  60  toifes  du  lieu  où  s’entend  l’Echo 
iufques  fur  le  bord  des  foflèz,  ils  feront  larges  de  21  toifes. 

le  laiflè  mille  autres  vtilitez  qui  fc  peuuent  tirer  des  Echo,  afin  d’expliquer 
la  fécondé  partiede  cette  Propofition,  quiconfiftc  à trouuer  des  Echos  en  tou- 
tes fortes  de  lieux. 

le  dy  donc  que  l’on  trouue  des  Echo  en  toutes  fortes  de  lieux  où  il  y a quel-- 
que  muraille, dont  on  peut  s’efloigner  de  12, 24, 48, ou  dauantage  de  toifes  : & 
u l’on  peut  s’efloigner  autant  de  la  furfacede  la  terre  en  montant  en  haut,  &c 
que  la  ligne  vocale  tombe  perpendiculairement,  l’on  entendra  aufli  des  Echos, 
lay  ik  perpendiculairement,  d’autant  que  la  voix  qui  tombe  obliquement  furvn 
planpoli,  ncrcuicntpas  à celuy  qui  parle,  puis  quelle  fe  réfléchit  pardesan- 
glcs  cfgaux  à ceux  de  fon  incidence,  comme  i’ay  expliqué  dans  le  liure  des 
Sons,  Propofition  vingt-fept  & vingt-huift.  Mais  parce  que  les  murailles  ne 
font  pas  polies,  il  peut  arriuer  que  l’Echo  retourne  à celuy  qui  parle,  encore 
que  le  plan  du  mur  ne  reçoiue  pas  entièrement  les  lignes  vocales  perpendicu- 
laires, comme  il  arriue  à la  lumière  qui  rejalit  de  tous  codez  à la  rencontre  d’vn 
corps  brute  & raboteux.Or  l’experience  fera  voir  tout  cecy  fi  claircmët  à ceux 
qui  la  voudront  faire,  qu’il  n’cft  pas  necelTaire  d’en  parler  dauantage. 

COROLAIRE  I. 

La  licuë  dont  ie  me  fers  icy,  & es  autres  lieux  de  cet  œuure,  eft  cfgale  à celle 
w banlieues  de  p luficurs  villes,  par  exemple  à celle  de  la  couftume  d’Anjou, 
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article  12.  laquelle  luy  donne  mille  tours  de  roue  chacun  de  15  pieds  dcRoy  ; 
& parce  que  la  voix  fait  \6t  toifes  dans  vne  fécondé,  & que  l'on  donne  7200 
de  ccs  lieues  au  circuit  de  la  terre,  il  s’enfuit  qu’vne  voix  allez,  forte  fer  oit  quafi 
le  tour  entier  de  la  terre  dans  50  heures,  8c  que  fi  les  Seigneurs  fouuerains  vou- 
loient  mettre  des  portes  de  la  voix,  ou  d'autres  bruits,  qu’ils  pourraient  auoir 
des  nouuelles  en  moins  de  deux  iours  de  tout  ce  qui  fe  parte  fur  la  terre. 

COROLLAIRE  IL 

L’on  peut  fç  auoir  decombien  vne  voix  eft  plus  forte  l’vne  que  l’autre  par  le 
moyen  de  l’Echo,  car  fi  l’vne  n’a  la  force  que  de  faire  repeter  4 fyllabes,  & l’au- 
tre 8,cclle-cy  fera  plus  forte  de  moitié,  8c  ainfi  des  autres.Où  il  faut  remarquer 
queplufieursnepcuuent  feperfùader  que  lavoix  forte  n’aille  point  plus  vifte 
que  lafoible  : mais  ils  quitteront  cette  opinion  à la  première  expérience  qu’ils 
en  feront,  foit  que  le  fon  fe  faffe  par  le  fcul  battement  de  l’air,  ou  par  les  images 
de  la  voix  que  l’on  appelle  intentionelles. 

La  mefme  chofe  arriue  aux  cercles  de  l’eau,  qui  ne  fe  font  pas  plus  vifte 
quand  onia  frappe  plus  fort. 

L’on  peut  encore  déduire  beaucoup  de  conclufions  de  nos  efpreuues,  par 
exemple, que  le  fon  de  l’Echo  qui  reuient  eft  auffi  vifte  que  ccluy  qui  y va,  & 
que  la  voix  va  aufli  vifte  à la  fin  de  fa  courfe  qu’au  commencement,  ce  qui  fera- 
blemerueilleux,foit  que  le  fon  fe  faffe  par  les  encycliesou  cercles  que  l’on 
s’imagine  dans  l’air,  femblablesà  ceux  qui  fe  font  dans  l’eau,  ou  par  le  moyen 
des  atomes  8c  petits  corps  que  l’on  s’imaginefortir  de  la  bouche,  ou  fe  rencon- 
trer dans  l’air,  ou  que  l’air  cftant  vne  fois  elbranlé  prenne  de  luy-mefme  vn 
mou  uement  naturel  qui  ait  teufiours  vne  efgale  viteffe,  comme  il  arriue  aux 
retours  des  chordes  qui  font  toufi'ours  efgaux,  8cc.  Car  d’oitvient  que  les  plus 
grands  vents  du  monde,  quoy  que  contraires,  n’empefehent  point  la  viteffe 
des  fons?&  que  la  violente  imprclfion  que  font  les  coups  de  canon,  & des 
fouets  des  chartiers  ne  meut  point  l’air  plus  vifte  que  la  moindre  imprefliende 
la  voix  ? Si  les  bruits  rempliffoient  l’air  dans  vn  moment,  comme  fait  la  lumière, 
l’on  en  vleroit  pour  les  expliquer,  mais  puis  qu’ils  employent  d’autant  plus  de 
temps  à s’eftendre  dans  l’air,  qu’ils  font  plusefloignez,ie  ne  fçay  comme  l’on 
peut  expliquer  cette  difficulté:  quoy  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  nos  obfcr- 
uations  font  véritables,  8c  bien  exaûcs  : ce  que  l’on  auoüera  lors  qu’on  les  au- 
ra faites. 

le  laiffe  plufieurs  difficultez  que  l’on  peut  femblablement  rèfoudre  par  fcx- 
perience,  par  exemple, fi  le  boulet  du  canon  va  plus  ou  moins  vifte  que  la  bah 
de  moufquet  ou  de  piftolet,  8c  combien  il  eft  long-temps  à monter  Sc  à redef- 
cendre  eftant  tiré  perpendiculairement,  8 ce.  ce  qui  eft  aifé  d’obfêruer  par  le 
moyen  de  noftre  horologe,  qui  peut  fêruir  pour  fçauoir  combien  il  fait  de  toi- 
fes en  montant,  pourueu  que  l’on  apperçoiue  le  commencement  8c  le  temps  de 
fon  retour,  ou  de  fâcheute:  par  exemple,  fi  l’on  tire  dans  vne  nuit  obfcure,& 
que  le  boulet  foit  rougi  ou  couuert  de  feu  d’artifice,  l’on  remarquera  le  moinet 
qu’il  commence  à tôber ;8c  fi  fa  cheute  dure  \ de  minute, c’eft  à dire  50  fécondes, 
il  eft  certain  que  leboulet  aura  monté  deux  lieuës  entières,  puis  qu  'il  doit  def- 
cendre  800  toifes  dans  50  fécondes  felonnos  obferuations  precedctes,qui  pcll‘ 
uent  eftre  examinées  en  plus  grand  volume  par  cet  effay  : mais  il  faut  choifir 
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vn  temps  fort  calme,  afin  que  le  boulet  ne  fafle  nul  angle  que  le  droit  en  re- 
tombant : quoy  que  l’on  puifle  icy  former  vn  doute  qui  empefehe  la  certitude 
de  l’cxpcricncc,  à fçauoir  fi  I’imprdfion  precedente,  qui  a pouffé  le  boulet  en 
haut,  ne  dure  point  encore  au  commencement, ou  tout  au  long  de  la  chcute,de 
forte  qu’elle  retarde  vn  peu  fonmouucmcnt  naturel  fuiuant  le  peu  de  vigueur 
qui  lu)'  telle  : car  il  n’cft  pas  neceffaire que  lunpetuofitc  violente celfe  Entière- 
ment lors  qu’il  defeend,  mais  il  fuffit  que  la  pefanteur  ou  l’inclination  naturelle 
qu’il  a de  retourner  en  bas,  ou  que  l’atraâionde  la  terre  vainque  ladite  impe- 
tuofité:orl’on  peut  expérimenter  ce  qui  en  eft,  en  remarquant  fi  leboulet  qui 
retombe  ainfi  defeend  moins  vifte  que  fi  on  le  laiffoit  tomber  de  mefme  hau- 
teur,fans  qu’il  euft  efté  poulfé  en  haut  par  la  violence  du  feu, ou  par  quel  qu’au- 
tre imprelfion  : par  exemple,  fi  l’on  iette  vne  pierre  48  pieds  en  haut,  & quelle 
retombe  dans  1 fécondés,  comme  elle  fait  lors  qu’on  la  laiflecheoir  de  cette 
hauteur,  l’on  peut  dire  que  fimpreffion  violente  eft  entièrement  efteinte  au 
moment  qu’elle  commence  à retomber,  ou  du  moins  que  cette  imprelfion  eft  li 
aifoiblie  quelle  n eft  nullement  confiderable. 

COROLLAIRE  III. 

Encore  que  i’aye  expérimenté  les  Echo  en  plufieurs  lieux,  il  n’eft  pas  néant- 
moins  hors  de  propos  de  marquer  les  principaux  dans  cette  Propofition,à  fça- 
uoir  la  maifon  de  Moniteur  d’Ormelfon,  fituee  dans  la  valee  de  Montmorency, 
celles  de  Monfieur  de  Verderonne  , où  i’ay  mefuré  affez  exaâement  la 
diftanec  neceffaire  pour  faire  refpondre  tant  de  fyllabes  que  l’on  voudra  à tou- 
tes fortes  de  corps, qui  font  difpofez.  pour  renuoy  er  fit  réfléchir  le  fon  iufques 
au  lieu  où  il  a premièrement  efté  produit.  Où  il  faut  remarquer  que  ie  nen- 
treprens  pas  icy  faire  des  demonftrations  Géométriques,  mais  feulement  d’ex- 
pliquer nos  obferuations,&  d’en  tirer  quelques  conclufions  qui  puiffentfer- 
uir  aux  meilleurs  cfprits  pour  paflerp  lus  auant.  Ornousauons  fait  refpondre 
14  fyllabes  la  nuitàccluy  d’Ormeflon,  en  nous  elloignant  affez,  quoy  que  de 
iour  il  n'en  puifle  refpondre  que  7,  auec  la  mefme  force  du  fon  que  l’on  fait  de 
moitié  plus  prés  : d’où  l’on  peut  conclure  que  le  iour  empefehe  quafi  la  moitié 
de  l’eftenduë  & de  la  portée  de  la  voix. 

COROLLAIRE  IV. 

Si  le  fon  fc  fait  ou  s’eftend  par  des  cercles  de  l’air  fcmblables  à ceux  qui  fe 
font  dans  l’eau  que  l’on  frappe,  8t  qu’il  foit  permis  de  iuger  de  la  denfité  de  l’air 
& de  l'eau  par  la  comparaifon  des  viteffes  de  leurs  cercles,  l’on  trouueraque 
1 eau  eft  du  moins  mille  fois  plus  denfe  que  l’air,  d’autant  que  le  cercle  de  l’eau 
ne  s eftend  tout  au  plus  que  d’vn  pied  depuis  fon  centre  iufques  à fa  circonfe- 
rance,  tandis  que  le  cercle  qui  porte  le  fon  s’eftend  mille  pieds  : ce  qu’il  eft  aifé 
d efprouuer  par  le  moyen  de  noftre  horloge  à fécondés,  car  les  cercles  de  l’eau 
nauancent&  ne  croiflcnt  que  d’vn  pied  dans  le  temps  d’vne  fécondé,  dans  la- 
quelle la  voix  fait  prés  de  mille  pieds  ; & fi  l’on  fuit  la  raifon  doublée  ou  la  tri- 
plée d vn  à mille,  l’eau  fera  v n million  ou  vn  trilicm  de  fois  plus  efpaiiïë  fit  plus 
corpulente  que  l’air.  Mais  il  n’cft  pas  certain  que  le  fon  fe  fafle  par  lefdits  cer- 
cles de  l’air,  & quand  cela  ferait  certain,  l’on  auroit  encore  fujetde  douter  s’il 
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faudroit  comparer  ceux  de  l’eau  auec  ceux  de  1 air,  parce  qu  il  eft  certain  que  Ie 
fon  qui  fe  fait  fous  l’eau  ne  fe  porte  pas  par  les  cercles  vifiblcs  que  nous  voyôs 
deflus,  autrement  le  fon  employroit  autant  de  temps  à venir  du  fond  de  l’eau 
iufques  à l’oreille,  comme  les  cercles  à s’eftendre  par  vn  efpace  efgal  :cc  qui 
n arriuc  pas, puis  qu’il  fcmble  que  le  fon  fait  fous  1 eau  s entend  auffi  vifte  que 
ccluy  qui  fe  fait  dans  l’air,  foit  que  l’on  plonge  l’oreille  fous  l’eau,  où  fe  fait  le 
fon,  ou  quelle  demeure  dans  l’air,  comme  nous  auons  expérimenté.  D’où  l'on 
peut  conclure  que  le  fon  fe  fait,  tant  dans  l’air  que  dans  l’eau,  par  vn  mouuc- 
ment  & par  des  cercles  inconnus,  & que  la  qualité  de  cette  impreflïon  n’eft  pas 
moins  inuifible  que  celle  des  mifliles:  car  fi  le  fon  fe  produit  par  des  cercles 
femblables  à ceux  de  l’eau,  comme  peut-il  arriuer  que  les  vents  contraires 
qui  femblent  fe  faire  par  d’autres  cercles  contraires, ne  retardent  point  le  fon: 
ce  qui  eft  auffi  mal-aifé  d'expliquer  par  les  images  que  l’on  appelle  cftcccs  inten- 
lionne  lie  s,  puis  que  l’on  auoiic  qu’il  eft  neceflaire  quelles  foient  accompagnées 
du  mouuement,  & des  cercles  de  l’air. 

COROLLAIRE  V. 

Lors  que  l’on  fait  l’experience  de  l’Echo,  ou  des  autres  chofes  qui  confident 
àobferuer  letemps&àregler  les  fécondés  minutes,  il  faut  feulement  tirer  le 
poidsattachcàlachorde  iufques  à l’angle  de  45  degrez,  quelle  fera  auec  fa 
perpendiculaire,  c’eft  à dire  auec  la  ligne  perpendiculaire  au  plan  fur  lequel  on 
eft  lors  qu’on  fait  l’obferuation  ; parce  que  fi  on  la  tire  iufques  à ce  quelle  falfe 
vn  angle  droit  auec  ladite  perpendiculaire,  fon  tour  dure  vn  peu  plus  d’vne  fé- 
condé ; de  forte  que  celuy  qui  la  tirera  iufques  à cet  angle,  fera  affeuré  que  la 
voix  ira  du  moins  auffi  vifte  qu’vne  fécondé,  & mefmes  vn  peu  plus  vifte. 

COROLLAIRE  VL 

Puis  qu’il  y a des  lieux  qui  ramaflent  mieux  la  voix,  & qui  renuoyent  vne  plus 
grande  quâtité  de  lignes  vocales  à l’oreille  les  vnes  que  les  autres,  il  eft  certain 
qu’il  fe  peut  rencontrer  des  lieux  tellement  difpofez,  que  le  fécond  ou  le  troi- 
fiefime,  quoy  que  plus  efloigné,  répétera  plus  fort  que  le  premier,  comme  l’on 
peut  eftablir  j miroirs,  dont  le  2 ou  le  3 plus  efloigné  réfléchira  vne  plus  grande 
quantité  de  rayons  que  le  premier  plus  proche. 

Mais  ienecroy  pas  qu’ü  foitpoffiblede  faire  des  Echo  qui  refpondent  en 
autre  langue,  ny  d’autres  fyllabes  que  les  mefmes  que  l’on  prononce,  n’y 
ayant  nul  reffort  lequel  puilfe  eftre  débandé  pour  former  de  nouuelles  fylla- 
bes par  le  mouuement  de  l’air  qui  fait  le  fon,  puis  que  ce  mouuement  d’air  eft 
infenfible,lors  qu’il  arriue  aux  lieux  qui  reflcchiffent,lefquels  ne  renuoyent 
toufiours  que  les  mefmes  fyllabes  qu’ils  reçoiuent,  quelque  forme  ou  figurC 
qu’on  leur  puifle  donner  : de  forte  que  l’on  ne  peut  pas  faire  tant  de  variété 
auec  l’Echo  qu’auec  les  miroirs,  ou  auec  les  verres,  fi  la  nature  ne  nous  enfet- 
gne  d’autres  phenomenes  q ue  ceux  que  l’on  a remarqué  iufques  à prefent. 

L'on  peut  neantmoins  faire  que  les  fyllabes  & les  diétions  que  refpondn 
l’Echo  appartiennent  à deux  ouplufieur  s idiomes,  comme  iemonftrcdansle? 
Corollaire,  qui  peut  feruir  pour  faire  trouuer  de  nouuelles  inuendons  P*1 
le  moyen  des  Echo. 
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COROLLAIRE  VH. 

Expliquer  la  maniéré  de  faire  des  Echos  qui  refondent  d'Vn  autre  langage  que 
. celuy  qu'ils  rcçoiuenr. 

ILy  aplufieurs  idiomes  qui  ont  quelque  reflemblance,&  dont  certaines  lylia- 
bcs  ou  dictions  ont  vne  telle  correfpondancc,  que  l’Echo  peut  relpondre 
d’vn  autre  idiome  que  celuy  dont  on  vfe  en  luy  parlant  : & c'eft  peut-eftre  ce 
qui  a fait  dire  à quelque  Autheur  que  les  Echo  peuuent  refpondre  en  François 
à celuy  qui  parle  Efpagnol;  ce  qui  fera  plus  aifé  d’entendre  par  l’exemple  qui 
fuit, lequel  a feruyàTournon  durant  les  honneurs  funèbres  rendus  à Henry 
IV. dans  l’Eglife  de  S.  Iulian  le  jo  Iuillet  1610, que  par  vn  plus  longdilcours  : car 
les  dernières  fyllabes  de  cet  Epitaphe  Grec  Anapeftique  & Acroftique  font 
ce  quatrain  François  pour  la  refponfe  de  l’Echo. 

, Hélas  qui  ne  gémit  Vn  Héros  fi  vaillant  f 
5 Henry  mort  à Paris  gifiiey  fous  la  lame, 

, le  faut,  cy  ne  font  qu  os,  fus  à repos  fon  ame, 

, Mais  viuant  en  Louis  a tous  la  paix  donnant. 

È tsyrms  sxv^çys  of?  àj  A ; Helas 
P vri(i-nv,ayui  Sànui  tcù  yitut.  Qui  ne  gémit? 

P rem,  cï  ô/jsx\âi  iyt  oiç,  luù  ipaf,  VnHerOS 

I ej.t,  ai*.  TVHms  xssroat,  BnÀi'a»;  fi  Vaillant  ? 

K -jo»  S'ÿro/uA  Tti  S n trfti  ; Henry 

O nto"e'im.V  ^rljusçyi,  impris,  mortà'Paris 

S egjî  S ; tl{  afl  -rlç  i yn^loi  ; gifticy 

B «.atteU'.uàlyp  uZ  mû  aj^d/ut:  fous  la  lame, 

O un  651»  oA *4  {aïs  mayt  Qas  •,  Ie.fauS,  ' 

P <t  /xitS  0 Sud*.  Sf  ouùi  tr’oyxas  ï cynèfdritqu’os: 

B J hU-uMI :£ygtt  nti  djjtitSti  fusàrépds 

0 çj5  ata  tpifC  Ai7n  î''  Ccosont  /ut  ; ■ fbn  amfe, 

N txvs  ti  ah,  Siïis  •*»  a.fj*s  (3i/2a7:  Mais  viuant 

I w;^'  otyb  Atl&tfsilrtiti.  en  Louis-  ' 

O Aim4  stynijir^  Spda  ' ••».,fî:--à-tOUS-  ' - 

'2  à{  wtâ  imis,  rai.  la  paix  donnant. 

Or  bien  qu’il  failjevn  peu  aider  à la  lettre;  coïtinlé  l’on  dit  ordinairement, 
neantmoins-la  rencontre  en'eft  gentille  ;& il  füffitqii’il  y ait  quelques  refpon- 
fes  fans  cftre  forcées,  comme  eft  la:pf  etniere  helàf,fëur  faire  voir  quvn  hom- 
me qui  n’entend  que  le  François,  peut  entendre  le  fens  des  paroles  del'Echd, 
quoy  qu’il  rcfpondc  en  Grec. 

COROLLAIRE  VÏI[. 

•ifu'?  cluc  ^es  & rencontrent  en  toutes  fortes  de  lieux  où  il  y a des  mu- 

railles,il  eft  à propos  que  ceux  qui  aiment  laPhilofophie  en  faflent  eux-mefmes 
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l’cxp  erience,  fans  fe  fier  aux  noftres,  que  ie  ne  donne  pas  fi  reglees  que  l’on  n’v 
puifle  remarquer  quelques  toiles  de  plus  ou  de  moins,  lors  qu'il  eft  qucftiondc 
la  diftance  du  lieu  oii  fe  fait  le  bruit,  iufques  au  lieu  qui  réfléchira  ay  dit  de  piUs 
ou  demoins, parce  qu’il  eft  certain  que  bien  que  la  voix  fafle  81  toifes  en  allant 
8c  autant  en  reuenant,dans  le  temps  d’vne  fécondé  minute,  il  peutneantmoins 
arriuer  que  l’on  remarquera  quelques  toifes  de  plus  oudcmoinsendecertai- 
pes  expériences,  fuiuant  Iarareté, ou  ladenfité,8t  les  autres  alterations  de  l'air; 
ce  que  l’on  cognoiftra  aux  Echo  qui  fe  font  à trauers  les  foflez  pleins  d’eau, Us 
eftangSj  les  riuieres,&  lesmarefts,  & à trauers  les  terres  (biches. 

$i  la  vitefle  des  Echo,  ccft  à dire  des  bruits  réfléchis , fuiupit  celle  des 
Jjruits  qui  fe  font  tout  droit  fans  reflexion,  il  faudroit  s’efloigncrdeii}  toifes, 
ç eft  à aire  de  3 4 toifes  dauantage,des  murailles  qui  renuoyent  le  fon, parce 
qu’il  fait  230  toiles  dans  vne  fécondé  minute,  fuiuant  l’experience  que  nous 
Uuoqs  faite  de  1152  toiles,  qu’il  fait  dans  le  temps  de  cinq  fécondés  : mais  il  fc 
peut  faire  que  cette  differëcc  de  vitefle  vienne  de  ce  que  le  fon  droit  11e  va  pas  li 
vifte  aux  cent  premières  toifes  qu’aux  fuiuantes,  & qu’il  ne  fafle  que  x f>  z toifes 
dans  la  première  fécondé,  8t  247  i toiles  dans  chaque  autre  fécondé:  dont 
nous  donnerons  la  refolution  apres  l’auoir  expérimenté  tant  aux  fons  droits 
qu’aux  réfléchis,  car  fi  l’efloignemcnt  de  81  toifes  fait  l’Echo  de  7 lÿllabes  pro- 
noncees  dans  vne  fécondé,  & qu’il  faille  augmenter  cet  efloigneroent  de  nj 
toifes  &’ pour  entendre  l’Écho,  ou  la  répétition  de  14  lÿllabes  prononcées  ta 
deux  fecondes,il  faudraconçlure  que  le  fon  droit  & reflechy  vont  d’Vne  mef 
me  vitefle,  & qu’ils  ne  vont  pas  fi  vifte  au  commencement  comme  ils  von 
apres. 

COROLLAIRE  IX. 

Lors  que  i’ay  dit  que  la  chorde  de  3 pieds  & demy  marque  les  fécondes  pal 
fes  tours  ou  retours, ie  n’empefche  nullement  que  l’on  n’accourcifle  la  chorde, 
li  l’on  trouue  quelle  foit  trop  longue,  & que  chacun  de  fes  tours  dure  vn  peu 
trop  pour  vne  fécondé,  comme  i’ay  quelquefois  remarqué,  fuiuant  les  diffe- 
rentes horloges  communes  pu  faites  exprez  : par  exemple,  le  mefine  horloge 
commun,  dont  i’ay  fouuent  mefuré  l’heure  entière  auec  3600  tours  de  la  chor- 
dc de  j pieds  & demy,  n a pas  faitd’autresfois  fon  heure  fi  longue:  car  il  a fallu 
feulemét  faire  la  chordede  3 pieds  pour  aijQir  900  retours  dans  l’vn  des  quarts 
d’heure  dudit  horloge  : & i’ay  expérimenté  fur  vne  môftre  à rouçs  faite  exprei 
pour  marquer  les  feules  fécondés  minutes, que  la  chorde  de  2 pieds  St  demi  01 
enuiron  faifoit  fes  tours  efgauxaufdites  fécondés.  Çe  qui  n’empefche  nulle- 
ment la  vérité  ny  laiufteffedenosobferuations,àraifonqu’il  fuffit  de  fçauoir 
que  les  fécondes  dont  ie  parferont  efgales  à la  dureté  des  tours  de  ma  chorde 
de  trois  pieds  St  demy  ; de  forte  que  fi  quelqu’vnpeutdiuifer  le  iour  en  ri 
parties  efgalcsjil  verra  aiférnent  fi  ma  fécondé  dure  trop,  St  de  combien  elle 
çft  trop  longue 
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PROPOSITION  XXII. 

Expliquer  plujteurs  circonflances  & propriété % des  A4  ornement , tant  naturels  que 
rviûlens,foit  obliques , ou  perpendiculaires  : où  l'on  voit  l’examen  des  penfees 
3 çÿ<  des  expériences  de  Galilee  fur  ce  fujet. 

ENcore  que  i’aye  défia  parlé  des  Mouuemens  naturels  qui  fe  font  fur  les 
plans  inclinez,  dans  le  fécond  liure,neantmoins  les  penfees  du  fieur  Gali- 
lee jointes  à nos  obfêruations  méritent  cette  Propofition. 

Or  il  dit  à la  fin  de  fes  Dialogues  qu’vn  quart  de  cercle  eftant  difpofc  com- 
me A B H,  la  boule  parfaitement  ronde  8c  polie 
defeend  8c  roule  en  mefme  temps,  c’eft  à dire 
auffi-toft  de  B en  E par  le  quart  de  cercle,  que  du 
Ï\K  point  C,  ou  D,  ou  de  tel  autre  point  que  l’on 
voudra,  pour  proche  qu’il  puiffe  eftre  du  point 
^ E,  ou  du  moins  que  la  différence  des  temps  n’eft 
pas  fenfible  : ce  qu’il  faut  examiner  auant  que  de 
paffer  outre. 

le  dy  donc  premièrement  qu’ayant  difpofé  vn  crible  fumant  fôn  intention, 
toutes  lesBcxperiences  monftrcnt  que  la  boule  defeend  pluftoft  deC,  ou 
de  D,  ou  de  quelqu’autre  point  plus  bas, en  E,  que  du  point  B,  8c  que  la  différen- 
ce des  temps  eft  allez,  fenfible  pour  eftre  apperceuë.  Surquoy  il  faut  remar- 
quer que  les  inefgalicezqui  peuuent  eftre  fur  les  coftez  du  crible,  ou  fur  la 
boule,  ne  peuuent  pas  hafter  le  mouuement  de  la  boule  qu'elles  retarderoient 
pluftoft.  Or  le  crible  qui  a feruy  à nos  expériences  a ai  pouce  en  diamètre, ou 
enuiron,  8c  16  pouces  dans  lacourbeure  de  fun  quart  reprefènté  par  Je  quart 
de  cercle  B E. 

En  i lieu,  ie  dis  quvne  boule  d’or  pur,  dont  le  diamètre  eft  enuiron  de  5 li- 
gnes, 8c  la  pefanteur  de  demie  once,  8c  demi  gros,  moins  deux  grains  8c  demi, 
fait  dix  tours  8c  autant  de  retours  fur  lcsbordsducrible,auantquede  fe  repo- 
feren  E,lors  quelle  roule  depuis  le  point  B:  quand.elle  roule  depuis  45  degrez, 
elle  fait  8 tours  8c  autant  de  retours  : lors  quelle  defeend  de  10  degrez,  elle  en 
fait  f ; 8c  lors  qu  elle  defeend  feulement  de  2 degrez,  elle  en  fait  deux  ; ce  qui 
s’entend  toufiours  de  chaque  cofté. 

En  5 lieu,  quand  elle  defeend  de  9 0 degrez,  c’eft  à.dire  du  point  B iufques  en 
E,  elle  remonte  de  l’autre  cofté  iufques  à 70  degrez;  8c  lors  quelle  y reuient 
pour  la  fécondé  fois,  elle  monte  iufques  à 4$  degrez  j 8c  puis  elle  monte.  iuf- 
quesau4s,?5,  jo,2o,ij,io,5,  8c  1 degrez  au  3, 4,5,6, 7,8,8c 9 rétour  quelle 
fait  du  cofté  gauche. 

Mais  lors  que  la  boule  eft  plus  pefante,  comme  eft  celle  de  plomb, dont  le 
diamètre  eft  d’vn  pouce,  elle  fait  vn  plus  grand  nombre  de  tours  8c  de  retours, 
car  cette  boule  en  fait  12  de  chaque  cofté  : au  lieu  que  la  boule  de  fureau  de 
mcfinc  groffeur  que  celle  d’or,  8c  qui  ne  pefe  qu’vngrain  8c  demi,  ne  fait  que  4 
tours  & autant  de  retours  auât  que  de  fe  repofèr,  lors  quelle  tombe  de  B en  E j 
quoy  qu’elle  monte  de  l’autre  cofté  iufques  à 55  degrez,  elle  ne  faitque  x 
« rct°urs  en  tombant  de  10  deerez,  8c  vn  feul  en  defçendant  feulement  de;  » 
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le  laiffe  aux  Geometres  à déterminer  de  combien  chaque  degré  augmente 
ou  diminué  lefdits  retours,  car  les  expériences  font  groflîcrcs  pour  ce  fujet. 

En  4 lieu,  ces  retours  font  fcmblablesen  plufieurs  chofes  à ceux  des  poids 
attachez  à la  chordc  qui  va  d’vn  coftc  & d’autre,  dôt  i’ay  parle  cy-deuant:car  la 
boule  defeend  naturellemët  & monte  violemment  dans  le  crible, côme  elle  fait 
eftât  fufpenduë  à la  chordc,  & eft  autant  de  temps  à monter  qu’à  delcendre,à 
chaque  tour  qu’elle  fait  ;c’eft  à dire  que  le  tour  compofé  de  fa  defeente  & de  fa 
montée  cftant  diuifé  en  i temps  efgaux,  lailfe  la  delcente  d ’vn  cofté  & la  mon- 
tée de  l’autre:  mais  fi  l’on  compare  l’vn  des  derniers  tours  auec  l’vn  des  pre- 
miers, par  exemple,  celuy  de  C en  E à celuy  de  B en  E,  on  trouuera  que  celuy- 
là  fe  fait  pluftoft  que  cetuy-cy  : ce  qui  arriue  aulfi  à la  chordc,  dont  les  moin- 
dres  retours  fe  font  pluftoft  que  les  plus  grands,  quoyqu  il  fembleque  leurs 
temps  ne  foientpas  fi  differens  que  ceux  des  retours  des  boules  qui  roulent 
dans  le  quart  de  cercle.  D faut  neantmoins  remarquer  qu’il  y a moyen  de  ren- 
dre la  différence  de  ces  temps  fenfible  dans  la  chordc,  comme  i’ay  fait  plu- 
fieurs fois  j encore  qu’on  n’apperçoiue  pas  ordinairement  cette  différence  dis 
les  expériences  groflieres  que  l’on  en  fait,  fuiuant  lefquelles  il  faut  entendre  cc 
que  i’ay  dit  en  d’autres  lieux,  à fçauoir  que  tous  fes  retours  fe  font  en  temps 
efgal. 

En  5 lieu,  il  y a de  l’apparence  que  les  mouuemensviolensdesmiffilesquc 
l’on  iette  auec  la  main  ou  autrement,  fe  diminuent  en  melmc  raifcn  que  les 
monuemens  naturels  s’augmentent,  puis  que  la  boule  remontant  dans  le  quan 
decercle  du  crible,  ou  dans  celuy  que  fait  la  chordc,  diminué  fa  violence,  & 
fon rtiouuement  en  mefine  raifon  quelle  auoit  augmenté  fon  mouuement 
naturel  deB  en  E,&quc  la  pierre  iettee  en  haut  perpendiculairement  auecli 
maineft  aufft  long-temps  à monter  qu’à  defeendre  : d’où  l’on  peut  tirer  plu- 
fieurs oondufions  fort  vtiles  pour  les  Mechaniques,  qui  méritent  vn  traite 
particulier. 

I’adioufte  feulement  que  ft  toutes  fortes  de  miffiles  diminuent  leur  viteffe 
en  mefme  raifon  que  le  mouuement  naturel  augmente  la  fienne,  l’on  peut  dire 
combien  ils  doiuent  monter  en  haut,  (uppofé  que  l’on  fçache  le  temps  qu’ils 
employentafaire  la  première  partie  de  leur  chemin  : par  exemple,  puis  que 
l’experience  enfeigne  que  la  baie  d’arquebufe,qui  porte  cent  toifesde  blancen 
blanc,  fait  lefdites  cent  toifes  dans  le  temps  d’vne  fécondé  & demie,  elle  em- 
ployé ii  fécondé  & demie  à monter  jpofons  neantmoins  quelle  n’employc 
que  zi  fécondé  pour  faciliter  le  calcul  : le  dy  quelle  montera  perpendiculaire- 
ment 8 ji.  toifes  & vn  pied,  comme  il  eftaiféde  conclure  par  la  5 Propofition 
du  2,  üure,où  l’on  en  voit  la  demonftration  dans  vne  table  particulière  : par 
cbnfequent  la  baie  ne  montera  que  H pieds  dans  la  21  ou  dernierc  féconde,  car 
la  raifon  des  viteffes  du  mouuement  violent  eft  inuerfe  de  celle  du  mouuc- 
mentnaturel.  Par  où  l’on  peut  encore  conclure  combien  la  grande  portée  de 
45  degrez  furpaffe  la  perpendiculaire,  par  exemple,  fi  la  grande  portée  eft  9 
Ou  10  fois  plus  grande  que  celle  de  blanc  en  blanc,  elle  furpaffera  la  perpendi- 
culaire de  6 b ou  de  r«So  toifes:  L’on  peut  auffi  dire  combien  la  pierre  que  l’on 
iette  en  haut  ira  loin,  fi  l’on  cognoift  la  viteffe  de  la  main  qui  lafehe  la  pierre: 
quoy  qu’il  Mie  premièrement  fçauoir  la  refiftance  de  l’air  comparée  à h 
pierre  : car  de  deux  boules,  ou  autres  miffiles  de  differente  groffeur,  $ 
de  mefine  matière,  la  plus  groffe  furmonte  l’air  plus  aifément,  à raifon  que  ^ 
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furface  touche  moins  d’air  à l’cfgard  de  fa  folidité  que  la  furface  de  la  moin- 
dre boule  à l’efgard  de  fa  folidité  ; par  exemple,  la  boule  d’vn  pouce  en  diame- 
trc,dontlapefanteureftd’vnconce,ayantide  furface, celle  dont  le  diamètre 
eft  de  i pouces  a 4 de  furface,  & par  confequent  cette  boule  eft  empefehee 
comme  4 par  l'air,  ôc  la  moindre  comme  1 ; mais  la  motion  imprimée  dans  la 
plus  groffe  eft  comme  8,  & celle  qui  eft  dans  la  moindre  n’eft  que  comme  vn, 
puis  que  ces  impreffions  fe  font  dans  toute  la  folidité  des  boules  : d’où  il  arriue 
que  la  plus  grofle,  quoy  que  ietteed’vne  mefme  viteflë  que  la  moindre,  peut 
neantmoins  aller  plus  loin:  ce  qu’il  faut  encore  appliquer  aux  corps  de  mefme 
grandeur,  dont  les  vns  font  plus  légers  que  les  autres.  Or  le  plus  gros  corps 
ayantjdegrez  de  force,  & n’ayant  que  4 degrez  de  refiftancc  oppofez,il  luy 
refte  encore  4 degrez  de  force,  au  lieu  que  le  moindre  n’a  qu’vn  degré  de  for- 
ce & autant  de  refiftance  oppofee  : ce  qui  peut  troubler  & empefeher  ce  que 
i’ay  dit  de  la  vitefle  & de  la  longueur  du  mouucment  violent  comparé  au  mou- 
uement  naturel. 

Or  i’ay  feulement  dit  que  cette  raifon  des  diminutiôs  a de  l’apparence,  parce 
que  tous  les  phenomenes  ne  refpondent  peut  eftre  pas  à ces  diminutions,  par 
exëple,  les  baies  & boulets  d’armes  à feu  & les  autres  miflîles  iettez  en  haut  ne 
font  pas  de  fi  grands  effets  en  retôbant,côme  ils  font  en  fortant  de  l’arquebufe, 
du  canon,  & des  arbaleftres,  comme  croyent  plufieurs  : l’on  peut  voir  cepen- 
dant fi  les  boules  que  l’on  fait  rouler  fur  le  planhorizontal  gardêt  la  raifon  fut 
diteen  diminuant  leur  vitefle  : mais  ces  difficultcz  méritent  des  traitez  entiers. 

La  fécondé  chofe  que  remarque  Galilee,  confifte  aux  mouuemens  qui  fé 
font  furies  plans  appliquez  dans  le  quart,  ou  dans  le  demi  cercle,  car  il  alleure 
que  la  boule  defeend  auflî  ville  par  le  plan  AE,  que  par  le  plan  C E,ouD  E,  ou 
tel  autre  qu’on  voudra,  quoy  qu’il  ne  contienne  quvn  degré  : furquoy  nous 
auons  fait  beaucoup  d’experiences  qui  ne  nous  fadsfont  pas,  c’cft  pourquoy  il 
fuffitdevoir  celles  qui  font  expliquées  dans  lay  Propofition  du  1 liuré,dîoù 
l’on  pourra  tirer  la  folution  de  cette  difficulté, iufques  à ce  que  nous  rencon- 
trions des  machines  afléz  grandes  pour  rendre  la  différence  des  temps  aflèz 
fenfible. 


Il  adioufte  que  la  boule  defeend  par  le  diamètre  entier  dit  cercle  en  mefme 
temps  quelle  defeend  fur  tel  plan  incliné  que  l’on  voudra  appliqué  dans  le  de- 
mi-cercle,ou  dans  le  quart  de  cercle;  par  exëple,  qu  elle  defeend  auffi-toft  d’A 
en  B,  dans  cette  a figure,  que  de  C,ou  de  D,  ou  d’E  en  B:  dont  la  raifon  eft 
quelle  a d’autant  moins  d’inclination  à defèendrc,  quelle 
/\  \vV  eft  plus  proche  du  centre,  & quelle  eft  plus  fouftenuë  par 
I \ y\\\  le  plan.  le  laifle  les  autres  raifons  expliquées  dans  la  fufdi- 

V\  \ A % te7Propofition,aufquellesonpeutadioufterque  la  par- 
\\A  / y\JI  tie  de  taboulé,  félon  laquelle  elle  eft  portée  & foufteuuc 
(/Ci*  parle  plan,  peuteftrecôfideree  comme  le  contrepoids  de 

* B ïc  }a  panie  qui  n eft  pas  fouûenuë , félon  laquelle  elle  veut 
tomber. 

La  4chofe  qu’il  remarque  confifte  dans  le  rapportdescheutes  par  lequart 
de  cercle,  ôt  par  les  plans  qui  y font  appliquez:  car  il  maintient  que  la  bou- 
le roule  pluftoft  de  G en  B par  le  quart  de  cercle  entier,  que  par  le  plan  G B, 
°uH  B,  ou  tel  autre  plan  que  l’on  voudra,  quoy  qu’il  ne  couurift  qu’vn 
degré. 

T iiij 
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Il  adioufte  enfin  que  laboulcdefcendpluftoftdcGenBpar  les  deux  pins  G 
H & HB,quc  par  le  fcul  plan  G B,  quoy  que  plus  courtjcc  qu  il  doit  aufïi  côclu. 
rede  3,4,  ou  tant  de  plans  droits  que  l’on  voudra,  parce  qu'ils  approchent  pll!s 
de  la  courbeurc  du  quart  de  cercle,  par  exemple,  elle  doit  pluftoft  defeendrç 
fur  les  6 codez  du  plan  de  1 4 codez  inferit  dans  le  cercle,  que  par  les  ; codez 
du  plan  de  11  codez, fkainfi  des  autres  : d’où  il  s’enfuit  quelle  doit  pludod 
tomber  par  le  quart  de  cercle  G B, que  d’A  en  B, puis  qu  elle  tombe  de  C,de  D, 
ou  dE  en  B en  mefme  temps  que  d’A  en  B ; elle  doit  auffi  pluftoft  tomber  de  G 
en  B par  les  z plans  G H & H B, que  d’A  en  B par  la  mcfinc  raifon  : Or  l’on  peut 
fupputer  fuiuànt  fes  principes  & nos  obfcruations,de  combien  elle  tombe  plu. 
ftoft  en  roulant  fur  2.  ou  plusieurs  plans, que  fur  vn  fcul  iufqucs  cnB.  Quant  à 
lacheutepar  le  quart  de  cercle,  elle  fe  fait  iudement  en  mefme  temps  que  la 
cheute  perpendiculaire, qui  fc  fait  par  vnc  ligne  droite  efgale  audit  quart  prife 
dans  le  diamètre,  par  exemple,  fi  le  diamètre  a 14  pieds,  le  quart  de  cercle  en 
aura  onze,  & confequemment  il  s’en  faudra  3 pieds  que  la  boule  ne  fafle  le  dia- 
mètre entier  en  mefme  temps  quelle  roulera  par  le  quart  de  cercle,  c’ed  à dire 
qu  elle  doit  commencer  à defeendre  3 pieds  plus  bas  que  le  haut  du  diamètre 
pour  efgaler  le  temps  de  la  defeente  par  le  quart  de  cercle  : ce  qui  femble  mer- 
ueilleux,  attendu  qu’elle  ne  defeend  pas  plus  vifte  perpendiculairement  que 
circulairement,puis  qu  elle  fait  vn  chemin  cfgal  en  mefme  temps,  quoy  qu  elle 
s’approche  plus  du  centre  par  la  perpendiculaire  d’onze  pieds,  que  par  les  on- 
ze pieds  du  quart  de  cercle,  lequel  n’ayant  que  7 pieds  de  hauteur  eft  furmon- 
té  de  4 pieds  par  Ja  hauteur  perpendiculaire.  Mais  fi  elledefcendoittoufiours 
en  mefme  temps  par  chaque  partie  du  quart  de  cercle, pour  petite  quelle  peull 
eftre,  par  exemple  par  le  dernier  degré,  elle  feroit  auffi  long-temps  à s’appro- 
cher du  centre  la  longueur  d’vne  ligne  que  celle  d’onze  pieds,  &c.  comme  elle 
èft  en  defeendant  fur  les  plans  droits:  Surquoy  l’on  peut  efperer  les  lumières 
que  donnera  le  fleur  Galüee  dans  fon  liure  du  Mouuement. 

COROLLAIRE  I. 

Ceux  qui  voudront  obferuer  la  vitefTc  de  la  baie  d’arquebufe,  dont  nous 
auons  parlé,  doiuent  vfer  de  la  mefme  poudre  tant  en  qualité,  qu’en  quantité, 
s’ils  veulent  trouuer  le  mefme  temps  de  fa  viteffe  de  blanc  en  blanc,  autrement 
fit  portée  pourra  eftre  plus  ou  moins  vifte  que  la  noftre,  par  exemple,  h 
poudre  groffiere  qui  fe  bat  4 heures,  & que  l’on  fait  de  3 liures  de  falpcftre  éc 
deux  cuites,  de  demie  liure  de  charbon  de  bois  de  coudre,  ou  d’aulne,  & d’au- 
tant de  foufre,  ne  fera  pas  vn  fi  grand  effet  que  la  fine  poudre  que  l’on  fait  d’vn 
fàlpeftre  de  3 cuites,  & que  l’on  bat  6 ou  8 heures. 

Or  l’effay  fait  auec  plufieurs  charges  de  poudre  efgales  en  quantité,  mais 
inefgales  en  qualité  ne  feroit  par  inutile  pour  confiderer  les  differentes  vio- 
lences, vitefTes,  & effets  de  chaque  forte  de  poudre  -,  & l’on  verroit  fi  ces  effets 
fê  rapportent  à ceux  de  l’inftrumcnt  à roué  dont  on  vfe  ordinairement  p°lir 
efprouuer  la  force  des  differentes  poudres. 
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COROLLAIRE  II. 

De  la  diminution  des  mouucmens  violent. 

TOutes  les  expériences  enfcignent  que  lavitefle  des  mouuemens  violens 
fe  diminue  en  mefme  raifon  que  celle  des  naturels  s’augmente  5 de  forte 
que  fi  l’on  diuife  le  chemin  que  fait  le  miflile,  par  exemple,  la  pie  rre  ou  le  bou- 
let iettez  en  haut,  en  fix  parties  refpondantes  aux  fix  parties  efgales  du  temps, 
ou  de  la  duree  de  leur  mouuement,  & que  le  temps  foit  de  fix  fécondés  minu- 
tes, lemiffile  fera  vnze  parties  de  fon  chemin  dans  la  première  fcconde,neuf 
dans  la  fécondé,  fept  dans  la  troifiefme,  cinq  dans  la  quatriefme,  trois  dans  la 
cinquiefme,  & vne  dans  la  fixiefme  ; ce  que  l’on  peut  remarquera  la  boule  que 
l’on  fiût  rouler  fur  vn  plan  horizontal.  Mais  quand  lemiffile  monte  perpendi- 
culairement, fa  pefanteur  accourcit  vn  peu  fon  chemin; par  exemple, filon 
s’imagine  que  la  furfacedelaterre  foit  le  centre  de  plufieurs  tours  & retours 
d’vn  boulet  qui  fercflechiroit  plufieurs  fois  bien  haut,  s’il  eftoit  d’vne  matière 
fi  dure,  & s’il  tomboit  perpendiculairement  fur  vn  plan  fi  dur,  que  l’vnny  l’au- 
tre ne  cedaft  nullement,  le  boulet  Ce  réfléchira  quafi  aufli  haut  que  le  lieu  dont 
il  fera  defeendu,  & diminuerapeut-eftre  la  hauteur  deies  reflexions  en  mefine 
proportion  que  le  poids  attaché  à vne  chorde  diminué  fes  retours,  ou  que  la 
chorde  d’vn  Luth  diminué  les  fiens  : Or  le  premier  retour  du  poids  fufpendu  à 
vne  chorde  ne  fe  diminué  tout  au  plus  que  d’vne  foixantiefine  partie,  de  forts 
que  fi  vn  boulet  tomboit  de  mille  toiles  de  haut, il  remonteroit  pour  le  moins 
834  toifes  la  première  fois  : d’où  ie  conie&ure  que  la  pefanteur  d’vnebale  d’ar- 
quebufe  ne  diminué  gueres  fa  portée  perpendiculaire,  fi  ce  rieft  que  la  rencon- 
tre perpendiculaire  de  l’air  empefehe  beaucoup  plus  que  la  circulaire.  L’on 
peut  encore  appliquer  cette  reflexion  & ce  retour  à la  pierre  que  l’on  ietteroit 
en  haut, fi  l’on  eftoit  au  centre  de  la  terre,  car  elle  retourner  oit  quafi  aufli  haut 
vers  les  Antipodes,  comme  l’on  l’auroit  ietteedenoftrecofté.  Aquoy  il  faut 
adioufler  les  retours  des  boules  qui  fe  font  fur  le  borjd  du  crible,  dont  nous 
auons  parlé,  & tous  les  autres  môuuemens  violens  qui  fe  peuuent  rapporter  à 
fes  tours  & retours. 

COROLLAIRE  m. 

Cette  proportion  de  la  diminution  de  la  vkefîè  violente,  & de  l’augmenta- 
tion de  la  naturelle  eftant  pofee,il  ne  faut  pas  s’eftonner  fi  l’on  riapperçoit  pas 
retomber  les  baies  de  moufquet  tirees  perpendiculairement,  puis  quelles  font 
du  moins  60  toifes  à la  derniere  fécondé  de  leurcheutejc’eftpourquoy  lors 
que  l’onenfaitreflay,ilferoitàprôposde  s’armer  à l’cfpreuue  du  moufquet; 
ou  de  fe  mettreen  lieu  où  ronne  puiflceftrebleffé.  Or  nous  traiterons  plus 
amplement  de  ce  fiijet,  apres  auoir  iuftifié  plufieurs  expériences  qui  font  ne- 
ceflaires  pour  la  dedu&ionde  plufietirs  conclurions  fort  vtiles,  tant  pour  la 
Spéculation  que  pour  les  Mechaniques. 

COROLLAIRE  IV. 

Lors  que  Galilee  a conclu  que  la  boule  roule  en  meûne  temps  fur  toutes 
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fortes  de  plans  appliquez  dans  le  demi-cercle,  comme  nous  auons  monftré 
dans  les  deux  figures  precedentes, il  s’efl  fans  doute  appuyé  (ur  ce  que  toutes 
les  lignes  tirées  du  haut  de  chaque  plan  vers  le  centre  de  la  terre,  & comp  rifes 
entre  la  ligne  tiree  perpendiculairement  par  le  bas  du  plan  iufques  à ladite 
ligne,  font  efgalesau  diamètre  du  cercle  j par  exemple,  la  ligne  G D comprife 
entre  G & D,eft  efgale  au  diamètre  du  cercle  A F,  & l'on  trouuera  toufiours  la 
yti — . mefme  chofe  : de  forte  que  toute  fa  fpeculation  eft  fondée  fur  ce 

que  la  boule  deicend  en  mefme  temps  d’A  en  B,  qui  rep  refaite  le 
lï  plan  vertical,  que  p ar  l’incliné  de  G à B,  & de  G à E en  mefme  teps 
K \ que  de  G à H.  Mais  il  fuffit  de  lire  ce  que  i’ay  remarqué  dans  la 
J \ E feptiefmePropofitiondu  fécond  liure,&  particulièrement  en  la 
C*-  \ page  cët  vnze,  où  l’on  voit  plufieurs  experiëces  bien  exaéles  fur  ce 

l^i  liijet  : Par  lefquellcs  on  peut  conclure  que  la  boule  eft  plus  empef- 
chee  par  l’air  oblique,  que  par  le  perpendiculaire,  fi  le  mouucment  le  fait 
iuftement  en  temps  efgal  fur  toutes  fortes  de  plans  appliquez  au  demi-cercle  : 
& bien  que  les  expériences  ne  s’y  accordent  pas  entièrement,  peut  cftrc  que 
Galilée  en  pourra  reietter  lacaufe  fur  ce  que  les  plans  & les  boules  n’ont  pas 
vn  poli  parfait,  ny  la  dureté  requife,  ou  fur  les  differens  empefehemens  de  l’air. 
Quoy  quil  en  foit,  il  feroit,ce  femble,  à defirer  que  la  iuftefle  de  cette  propor- 
tion fe  rencontrait,  à nfifon  de  la  grande  multitude  des  merueilleufes  confe- 

Suences  que  l’on  en  tire  : tant  y aquepour  trouuer  la  cheute  perpendiculaire 
e la  boule,  il  faut  feulement  prendre  le  diamètre  du  cercle,  auquel  le  plan  in- 
cliné:cft  appliqué.  •> 

PROPOSITION  XXIII. 

Expliquer  plufieurs  ebo  fit  qui  fe  peuùem  tirer  de  tout  ce  qui  a e/lé  dit  dans 
ce  Hure. 


ENcore  qu’il  foit  tres-aifé  de  conclure  beaucoup  de  choies  de  ce  que  nous 
auons  dit  dans  ce  3 liurc,  neantmoins  i’en  veux  donner  des  exemples  pour 
en  faciliter  la  méthode  j & pour  ce  fujet  ie  dy  premièrement  qu'il  eft  aifé  de 
direie  nombre  des  boyaux  dont  chaque  chorde  de  Luth,  de  Viole,  ou  d’vn  au- 
tre inftrument  eft  faite,  parle  fonqu’elle  fait  : tar  apres  auoir  confidcré  le  fon 
de  celle  qui  n’a  qu’vn  boyau, l’on  Içait  laraifon  de  fon  ton  auec  celuy  des  autres 
chordes  de  telle  grofleur  qu’on  voudra,  foit  qu’elles  ayent  vne  nA:fme  ou  dif- 
ferente longueur  &tenfion,pourueu  que  l’oncognoifte  ladite  tenfion  & lon- 
gueur: par  exemple,  fi  celle  d’vn  feul  boyau  longue  d’vn  pied  & tendue  par 
vne  liurc  fait  /’vf  de  C fol,  &c  que  celle  de  deux  pieds  tendue  par  fept  liures  def- 
cende  vne Oétaue,il  eft  certain  quelle  eft  eompofee  de  trois  boyaux, parce 
que  fi  elle  n’eftoit  tenduë  que  par  quatre  liures,  elle  n’auroit  qu’vn  boyau,  puis 
que  1 a tenfion  eft  en  raifon  doublée  des  fons,  lors  que  les  chor  des  font  d’efgalc 
grofleur  : & parce  qu’outre  cette  double  longueur,  la  grofleur  eft  triple,  il  faut 
encore  tripler  le  poids  ou  la  tenfion  de  la  chorde  d’vn  boyau  pour  aubir  la  ten- 
fion de  fept  liures. 

En  fécond  lieu,  l’on  peut  dire  en  quelque  manière  que  la  chorde  d’v  ne  lon- 
gueur, grofleur,  & tenfion,  cognuë,  eft  vn  tel,  ou  vn  tel  fon,  par  exemple,  que 
la  chorde  de  douze  boyaux  longue  de  quatre  pieds,  & tendue  de  quatre  liures 
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eftle  ton  de  chapelle,  &c.  ou  i‘vtdu  C fol,  ou  le  Ton  quarante-huit,  à raifonde 
quarante-huit  fois  que  cette  chorde  bat  l’air  dans  le  temps  d'vnc  féconde  mi- 
nute, & iachordc  qui  bat  foixante  fois  l’air  dans  cette  fécondé,  peut  cftre  ap- 
pelle «rm1  »«»#«,  puis  que  chacun  de  fes  tours  ou  batemens  dure  vnc  tierce 
minute. 

Ce  que  l’on  peut  femblablement  conclure  des  chordes  dont  nous  vfons 
pour  faire  des  horloges  à fécondés,  car  elles  peuuent  porter  le  nom  du  temps 
quelles  mefurent,  & celuy  des  Ions  qu  elles  feroient,  fi  les  battemens  de  l’air, 
quelles  font  par  leurs  tours  & retours,  pouuoient  affeder  l’ouye  : par  exem- 
ple, la  chorde  qui  fait  chacun  de  fes  tours  dans  vne  féconde,  defeendroit  fix 
Odaucs  plus  bas  que  celle  qui  en  fait  foixante-quatre  en  mefme  temps. 

En  troifielmc  lieu,  l’on  peut  dire  que  l’œil  voit  les  fons  St  les  concerts,  lors 
qu’il  voit  le  nombre  des  batemens  de  chaque  chorde  ; quoy  que  cette  veue  ap- 
partienne pluftoft  à l’entendement  qu’à  l’œil  : & fi  l’on  apperçoit  le  nombre 
des  batemens  auec  la  main,  l’on  peut  dire  que  l’on  touche  les  fons,  & que  cha- 
que fenseft  vn  cfpcce  de  toucher,  & de  veuë.  L’on  peut  enfin  conclure  que 
toutes  fortes  de  batemens  d’air  produifent  quelque  fon,foitque  l’air  frappe, 
ou  qu’il  foit  frappé  ; & que  la  détermination  de  ces  fons  dépend  du  nombre 
dcfdits  batemens. 

Enquàtriefme  lieu,lavitefle,&  latardiueté  dumouuement  cft  indifférente 
au  graue&  à l’aigu  des  fons, parce  que  le  mouuemêt  de  la  chorde  d’vn  Luth  qui 
approche  de  fon  repos  eft  extrêmement  tardif,  quoy  quelle  faite  le  fonauflï 
aigu  qu’au  commencement  de  fon  mouuement,  lequel  eftoit  mille  fois  plus 
ville  ; de  forte  qu’il  n y a que  le  lêul  nombre  plus  ou  moins  grand  des  battemës,1 
ou  tours  &retoürsde  la  chorde  contre  l’air,  ou  de  l’air  contre  la  chorde,  qui 
contribuent  à l’aigu  & au  graue  des  fons. 

le  laille  plufiettrs  autres  confédérations  que  l’on  trouuera  dans  les  liures  des 
Inftrumcns,afind’auertir  de  ce  que  contient  le  Traité  des  Mechaniques  qui 
fuit,&  lequel  i’auois  promis  à la  fin  de  la  quatriefme  Propofition  : mais  i’ay  du 
depuis  iugé  qu’il  eftoit  plus  à propos  de  le  faire  feruir  à la  côclufion  de  ce  liure. 

U faut  donc  remarquer  que  ie  le  mets  icyau  lieu  de  la cinquielme  Propofi- 
tion du  fécond  liure  des  Mouuemens,  laquelle  il  faut  entendre  8t  accommoder 
fuiuant  ce  qui  eft  expliqué  St  demonftré  dans  ce  Traité,  dans  lequel  on  trouue- 
ra beaucoup  de  chofes  qui  feruët  à déterminer  la  force  des  chordes  de  Lut  h, St 
des  autres  inftrumnes:  car  outre  lacognoiffancedelapuiffancequi  peut  tirer, 
pou(Tcr,ou  fouftenirvn  poids  donné  fur  vn  plan  incliné  à l’horizon,  lors  que 
1 angle  d’inclination  eft  cogneu,  foit  que  lapuiflànce  qui  tire  ou  fbuftient  foie 
parallèle  au  plan,  ou  qu’elle  ne  luy  foit  pas  parallèle,  l’on  y verra  quelle  force 
doiuentauoir  deux  chordes,  ou  deux  appuis  pour  fouftenirvn  poids  donné,  8t 
par  confequent  l’effet  des  poids  attachez  à la  chorde  de  la  première  Propofi- 
tion de  ce  liure,  ou  des  poids  preffans  ou  tirans  la  chorde  donnée  par  vn  poinc 
donne,  de  forte  qu’il  faut  accommoder  tout  ce  que  i’ay  dit  fur  ce  fujet,  fuiuant 
les  demonftrations  que  l’on  verra.  le  laiflè  la  maniéré  de  faire  vn  engin  qui 
puiffe  vaincre  toute  forte  de  refiftance,  fi  elle  n’eft  infinie,  St  plufieurs  autres 
•pcculations  merueillcufes,  qui  peuuent  eftre  réduites  à la  pratique, 8t  qui  peu- 
vent feruir  pour  expliquer  les  poids  ncceffaires pour  rompre  toutes  fortes  de 
chordes,  ou  pour  les  faire  plier  tant  que  l’on  voudra,  à quelque  point  de  la 
c«orde  que  l’on  vueille  les  attacher.  Mais  auant  que  de  commencer  ce  Traité^ 
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ie  veux  icy  marquer  les  fautes  qui  fe  font  coulees  en  l’impreffion,  & quant  & 
quant  cellçs  des  trois  liures  précédons,  outre  celles  qui  font  à la  fin  de  laPrç. 
face  au  Leâeur. 

fautes  de  timprej&on  des  trois  liures  precedens. 

Pageio.l.)8.1if.prf>'fif.  p.ij.l.i4.7Won.p.44.1.i4.apres/e.2diouftcz  ypjl.\. t.Oreade  p,^ 
L32.Sc/10rr0.p.59. l'Echo  desTuillerieseft  fait  par  vne  muraille  ronde.  Sc  non  elliptique. 
$.66.\.tf.ltur  pout  luy. p.îS.l.^.aprcs  feroirlit.deux  fois. p.ig.l.ÿ  au  lieu  de  C lif.E.l.  32.  ef. 
facez  j’i71.56lif.OpoutD.1.4t./«  quatrez.p. 90. 1. 15.  s ejlfattdessant  pour  fe  fait.  p.  91  1. 5. 
vne.  1.35.®»  pour  ho  p.  9 j.l.  17,  marque  pour  manque!  29.  effacez  qu'elle 'Va.  p.  94.  i.  17.  lif.  4 
pour  3. 1. 18.  pour  3.  mettez  6.1. 24.  demi-cercle  pour  demi- diamètre  Sc  effacez  1. 1.  derniere 
prenne  pour  prouue.p.  9 5.  l.penult. effacez  àfçauoir  mefure  que  l'arc  approche  de  la  ligne  honxjinr 
taie  90.  £.p. 9 6.1. 19. aprcshrm-rr  adiouftez  de /o/ür/àrr  de  laterre  iufques.p.pS.l.^o.  apres  pro- 
portion adiouftez  <ier>/rr/7fr.p. 99. Lu.  pour  io.lif.30.1.i3.1if.3".p.ioi  1.  32.apres/o»ii»ead- 
iouftez  par  exemple,fi l’on  veut  fpauoir  le, & apres  1 zo.adiouff  cz  impair.  Sc  cff.donf.l.j  j.aprej 
zdiouRcz  pour  le  tzo.nombreimpasr.l.jq.apres}. adiouftez  pour  asiosr  717  pieds  quefera  le 
poids  dans  la  12.0  fécondé. 

P. toi. I.29. 5capres.il  faut  remarquer  que  la  baie  ne  fait  que  cent  toifes  de  blanc  en  blâc 
dans  le  temps  d’vnc  fécondé  &demie.p.to6.1.23. il  pour  qu’il,  cômep.io8.1.3J.p.t09.1.u. 
apres  e[l  pour  à laliCcz  au  temps  de.  p.  112. 1. 19.5*  V/pour^i.  p.  129. 1. 18.  pour  360  lifez 
n8  * & de  mcfme.  p,  130.  1.23.8c  26. deux  fois,  & puis  i8.p.  13t.  dans  la  Pcop.  phénomènes. 
p.l 3 1.I.23  pourvue  lif .qu’en  B. prolong},\.z6  effac.r/U^aprez  D adiouffezou  I D.  p.1331. 
28  H pour  B. I.40. G pour  B. p.i34l.32aprcsd.«w  adiouftez  le.p  i35l.18  pour  d«rc/e  lif, o«. 
p.142  effacez  depuis  ia  l.j  2 le$4  fuiuantes  iufques  à la  di£tion/a«rre, parce  que  la  baie  de 
plomb  d’efgalegroflcurauec  celle  de  fureaupefe  feulement  128 ‘fois  dauantage.p.  145 
qui  eftmalcotee  243.1.39  meruesüeafemèt. p.^ep.Ll  effac.ce.l.24  precedentes. p.147 1. 4. poids, 
l.iomowdre  pour  moyenne. 1,38  E pour  D.l.39  apres  l'autre  adiouftez  par.  I.41  eff.ellet.p14S 
I.18  apres  B adiouftez  celuy.  1. 19  C pour  E.l.26  apres  que  la  tangente . 

P.I49  I.14  eff  ne.!  14  K pour  H.p.iy  6l. z6  pouces  pour  pieds.p.iy  y l.tf  pour  ou  d'autre  ma- 
tière, lif.Sc qu'ils.p.180 1.2 1 pour  1/ lif.12. p.  [8rl.x  pour del’ohaueliLdsfJàpin.p.  i8jl.(6lc 
Cormier  eft  plus  pesât  d’vn  quart  d’once  que  le  Sapin,  trois  lignes  prez  de  la  fin  feixjefme 
pour yîxie/me  .p.203  l.j.effac.lit.p.ioj \.ioli(.qui montent plstehaut.l.pcnuh.apres  Propofttm 
adiouteZ, du  1 lsure,p.zoy  l.io  lentement  pour  librement, p. 209 1 penult.i/ pour  qu’il,  p.  210I. 
ifhipres  arriue adiouftez  «,1. 11  effac.ce*»r/o»,l  33  apres  D adiouftez  il, I.41  chaques, p.uili, 
meut  pour  monte,  1. 2j  la  pour  le,p.isll.qlapourJa,\.z6exaucee  pour  ejlancce. 

ADVERTISSEMENT. 

L’on  peut  fauorablement  expliquer  l’opinion  d' A riftote  fur  la  génération  du  graucK 
del’aigu  des fons.dont  nous auons  parlé  dans  le  liurc  des  Sons,  Sc  de  la  voix,  & pluficurs 
fois  ailleurs,  parce  que  l’on  expérimente  qu’vne  baguette  fait  vn  bruit  ou  filBcmét  d’au- 
tant plusaigu  qu'on  la  meut  plus  ville  dans  l'air  : Sc  Ion  pourrait,  ce  fcmble,  déterminer 
la  viteffe  des  miftiles  en  chaque  partie  de  leur  chemin  parla  différence  de  l'aigu,  & du 
graue  dcleurs  fons.fi  Ion  pouuoit  la  rcmarquerrcc  qu'il  faut  aufti  conclure  de  la  differcte 
viteffe  des  corps  qui  defeendent,  fuiuant  la  grande  & laborieufe  dcmonftration  que  l’on 
voit  dans  la , 2.  Prop.du  liurc  des  Diffonances.  Mais  l’experience  enfeigne  que  l’on  n’en- 
tend point  le  bruit  des  miftîles.lors  qu'ils  vont  trop  vifte,ou  trop  lcntcmct,par  exemple, 
l’on  n’entend  point  le  fon  de  la  baie  d’arquebufe  tandis  qu’elle  fait  160  toifes.encorcquc 
l'on  ait  l’oreille  proche  du  lieu  par  où  elle  paffe,  ny  lors  qii’elle  va  aufti  lentement  que  les 
pierres  que  l’on  ietteaucc  la  main:  ce  qui  femble  effrange,  & ce  qui  mérité  que  l’on  en 
recherche  la  caufe,  afin  de  cognoiftre  quelle  doit  eftre  la  viteffe  de  chaque  miflîlc pour 
en  remarquer  le  fon:  peut  eftre  que  la  trop  grande  viteffe  fait  vn  bruit  fi  aigu,  & la  trop 
grande  tardiueté  vn  fi  graue,  qu’ils  font  au  delàde  laportee  de  l’ouye  : quoy  qu'il  en  foir, 
la  modification  desfons  quant  au  graue  Sc  à l'aigu,  viennent  toufiours  du  different  nom- 
bre des  bâte  mens  d’air  aftifs  oupaftifs.  Or  s’il  y a quelque  chofe  dans  les  liures  précé- 
dons qui  répugné  à ce  qui  eft  demonftré  dans  le  Traité  des  Mcchaniqucs  qui  fuit,  il  ^aut 
le  corriger  fuiuant  les  demonftrations  que  l’on  y trouucra,  & fi quelqu’vn  fait  des  expé- 
riences plus  cxa&es  que  les  noftres,  il  les  pourra  future,  noftre  intention  n’ayant  iamai* 
elle  que  l’on  fuiuc  autte  chofe  que  la  vérité,  en  quelque  lieu  quelle  fe  rencontre. 

FIN-  RE- 

TRAITE 
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V R le  fiijet  du  quatrième  axiome  nous  auons  remarqué,  apres 
l’imprelTion,  quelques  mots  qui  pourroient  cftre  pris  autrement 
que  nous  ne  les  entendons,  & partant  caufer  quelque  difficulté, 
laquelle  nous  nous  efforcerons  icy  de  leuer  entièrement.  En 
premier  lieu,  lors  qu’en  la  figure  de  la  quatricfme page  nous  rc- 
prefentons  le  longdcsbrasde  labalance  des  chordcs  marquées  par  des  li- 
gnes de  points  ; nous  entendons  que  ces  chordcs  foient  contiguës  & comme 
vnicsaux  mefmcs  bras,  fur  lefquels  toutefois  elles  puiffent  couler  librement: 
ce  qui  doit  dire  entendu  de  mdmc  en  toutes  les  autres  figures  : Dauantage  en 
la  mcfme  figure,  la  ligne  ferme  F G,  de  laquelle  il  eft  parlé  en  la  cinquiefme  pa- 
ge, ligne  24.  & fuiuantes,  doit  dire  contiguë,  & comme  vnie  au  bras  B C,  fur 
lequel  toutefois  elle  puiffe  glifTer  librement,  fi  elle  n’cfl  arreftec.  La  mefine  li- 
gneFGdoiteflrcconfiderccfans  poids,  afin  de  ne  pas  charger  la  balance.  Et 
quand  nous  difons  que  cette  ligne  F G foit  appuyée  perpendiculairement  con- 
tre la  fuperficic  ferme  H G,nous  n’entendons  pas  quelle  foit  attachée  à Iamef- 
mc  fupcrfiçie,  comme  vne  cheuille  ; mais  feulement  pofee  contre  icelle  par  le 
bout  G,  afinqu’elle  ne  puiffe  reculer  vers  G eflant  tirée  par  la  chordeCF,par 
la  force  de  la  puiffancc  D.  La  mefme  chofe  fe  doit  entendre  en  la  page  6.  & 
autres. 

Aureftc  les  fautes  plus  remarquables  qui  font  furuenucs  en  l’impreflion,1 
font  en  la  feuille  cy-aprcs,lcfquelles  il  faut  corriger  diligemment  auant  que  de 
lire  le  Traité,  lequel  n’cfl  qu’vn  dchantillon  d’vn  plus  grand  ccuurc  de  Media- 
nique  qui  ne  peut  pas  fi  toft  paroiftre  au  iour. 


Fautes  furuenués  en  l'imprejîton- 

Pag.  2. . Axiome  3.  les  lettres  des  commencemens  des  24.  z 5. 26.  & 2 8.  lignes 
du  mefme  Axiome  font  tranfpofees,  & en  lieu  de  xofees  il  faut  pofecs.  En  lieu 
dcvrtrcmitezjil  faut  extremitez.Pour  cm  des, il  faut  furdcs.Et  pour  dfent,il 
faut  ment. 

Pag.  5. ligne  2 6.  en  lieu  de  parallèle  au  bras  AC, il  faut  parallèle,  ou,  pour 
mieux  dire,  contiguë  au  bras  A C. 

Pag.  6.  ligne  37.  en  lieu  de  C S,  il  faut  G S. 

Pag.  8.  ligne  27.  pour  par  le  Scholie  du  3.  Axio.il  faut  par  les  Sch.  des  3.  & 4. 

Axiomes. 

P ag  u . Iigne8 . fur  la  fin,  en  lieu  d e L M,  il  faut  L N. 

Pag-a3*  ligne  1 4.  en  lieu  de  C A eft  à C F,  il  faut  comme  C A eft  à A F. 

Pag- ligne  46.  en  lieu  deQ  V ;&  le  mefme  poids  A, il  faut  QA ;&  Ig 
'«cfmepoids  V.  ' 

Pag*  28.  ligne  1.  en  lieu  de  C,  Q,il  faut  C,  O. 

Pag.  je.  ligne  1.  en  lieu  de  QC  & QV,il  faut  C V & QV. 

Pag-  3 6.  ligne  1 1 . du  9.  Scholie,  en  lieu  du  3.  Axiome,  il  faut  4.  Axiome. 

fty  a quelques  faute  s d’orthographe, que  le  Leéteur  corrigera,  s’il  luy  plaid. 
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TRAITE'  DE  MECHANIQ.VE. 


DES  POIDS  SOVSTENVS  PAR  DES 
puiffances  fur  les  plans  inclinez  à l’Horizon. 

Des  puijfances  qui  foufiiennent  <vn  poids  fujj?endu  à deux  cbordes • 

ParG.  Pcrf.dcRobcrualProfeffeur  Royales  Mathématiques  au  College  de 
Maiftre  Geruais , & en  la  Chaire  de  Ramus  au  College 
Royal  de  France. 


O vR  lesdemonftrationsde  ce  Traidté  , nous  fuppofons  la 
cognoiflàncc  des  définitions  , & princincs  de  la  Mechani- 
que,  comme  ils  font  dans  Archimede,Guid-Vbalde,  Luc 
Valere,  & dansles  autres  Auteurs:  aufquels  nousadioufterons 
ce  qui  fuit  par  forme  d'explication,  & pour  plus  grande  intelli- 


gence. 


DEFINITION. 


La  ligne  de  direâiond’vn  poids,  ou  d'vne  puiflance,  eft  vneligne  droite 
menee  du  centre  de  pelànteur  du  poids,  ou  du  centre  de  la  puiflance,  vers  le 
lieu  auquel  le  poids , ou  la  puiflance  afpirc , foit  en  tirant,  en  pouffant , ou  en 
refiflant , foit  en  mouuant  librement , foit  en  coulant,  & en  gliflànt.  Ainfi  la 
ligne  de  direction  d’vn  poids  pefant  librement , eft  celle  qui  eft  menee  de- 
puis le  centre  de  pefànteur  du  mcfme  poids , iufques  au  centre  naturel  des 
chofcs  pefantes , lequel  aux  choies  terreft  res  eft  le  centre  de  la  terre.  Mais  aux 
poids  quigliflent  fur  des  fuperficies , & aux  puiffances  qui  peuuenteftre  diri- 
gées vers  toutes  les  parties  del’Vniuers,  les  lignes  de  direâionpeuuent  auflï 
cftrc  dirigées  de  mefmc:  comme  il  arriue  aux  boulets  de  canon,  & autres 
corps  iettez  par  violence,  aux  oyfeaux  qui  volent,  aux  animaux  qui  tirent, 
ou  pou  fTent  aucc,ou  fans  inftrumens,  &c  autres  agents  pareils , defquels,pour 
cette  raifon,  les  lignes  de  direction  pcuucntauoirvne  infinité  de  portions,  • 

qui  ne  peuucnt  eftre  déterminées , finon  pour  chacun  en  particulier. 

AXIOME  I. 

Quand vne puiflance, ou  vn  poids  pouffe  contre  vnc  fuperficicoppofèe 
perpcndicûlaircment  à la  ligne  de  direction  dumefme  poids,  ou  de  la  puif. 
fancc;lafuperficie,eftant  afTez  ferme , refiftera  entièrement  à la  puiflance 
ou  au  poids,  qui  ne  pourra  efehapper,  couler  ou  glifferfiirlafupcrficie.  Mais 
ltia  puiflance, ou  le  poids  pou  flc  contre  vnc  fuperficieoppofcc  obliquement 
a lu  ligne  de  direction  du  mefmc  poids , ou  de  la  puiflance  ; alors  la  puiflance, 

°u  le  poids  gliflera  fur  la  luperficie , coulant  du  cofté  ou  feront  les  angles  ob- 
^■^quand  vnc  puiflance,  ou  vn  poids  coule  & glifle  fur  vnc  luperficie, 

* " ’c  rencontre  vnc  autre  fuperficie  oppofec  perpendiculairement  à la  ligne 
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de  direction  du  co.ulement  & gliffement , cette  fuperficie  empefehera  la  puif. 
lance,  ou  le  poids  de  couler  & gliffer  dauantage , &t  l’arrcllcra  entièrement, 
pourueu  quelle  foit  affez  ferme. 

AXIOME  II. 

Il  fautautant  de  force  ou  de  puiffance  pour  pouffer,  que  pour  tirer, refifter, 
arrefter,  appuyer,  fouftenir,  & pour  retenir:  pourueu  que  ce  foit  par  les 
mefinesdillances,  &par  les  mefines  lignes  de  direction.  Comme  fi  pour  tirer 
vn  poids  furvn  plan  incliné  à l’horizon , il  faut  vnepuiffancederooo.liures, 
il  en  faudra  vne  pareille  pour  pouffer  le  mefrae  poids  fur  le  mefme  plan.  Et  fi 
en  la  première  figure  fuiuancc  pour  retenir  le  poids  E fufpendu  librement 
par  la  ligne  B E , il  faut  vne  puiffance  de  io.  liurcs , il  faudra  vne  puiffanc: 
pareille  pour  fouftenir  le  mefme  poids  E par  deffous.  Et  fi  vne  puiffance  de 
ioooo.  liures  pouffe  perpendiculairement  contre  la  fuperficie  d' vne  murail- 
le, Si  que  la  muraille  refifte  à la  puiffance,  ceferaauec  10000  liures  derefi- 
ftan  ce  -,  que  fi  la  muraille  à moins  de  refiftance  que  10000.  liures,elle  fera  ren- 
uerfée. 

AXIOME  III. 


En  quelque  lieu  que  l’on  mette  vne  mefme  puiffjnce  dans  falignede  dire- 
ction, elle  tirera  ou  pouffera  elgalemcnt.  11  en  fera  de  mefme  d’vn  poids. 
Comme  en  la  féconde  figure  des  deux  fuiuantes , foit  que  la  puiffance pen- 
duëatipo  nt  B fur  le  bras  A B- foit  enBmefmc.ou  en  D , ou  en  E , eftant  fa 
ligne  de  direCti  on  B D E,&  la  puiffance  toufiours  pareille, elle  tirera  toufiours 
de  mefme  fur  la  balance  B C.  Quçlqucs-vns  doutent,  non  fans  raifon , fi  vn 
mefme  corps  pefanr  peferoit  demeîme  eftant  plus  proche,  ou  plus  efloigné 
ducenrrede  la  terre,  qu'cftanticy  en  fi  fuperficie.  Mais  quand  il  peferoitin- 
efgalement,  rien  ne  feroit  contre  cet  Axiome,  auquel  il  cft  queftiond'vn 
mef  me  poids , & non  pas  d'vn  mefme  corps  pclànt.Et  fi  vn  mefme  corps  pcfe 
plus  en  quelque  lieu  qu’en  vn  autre , en  cette  occafion  il  reprefente  des  poids 
differents.  Il  en  cft  de  mefme  quand  la  puiffance  de  quelque  agent,  comme 
d'vn  bou  let  de  canon, s'alentit  en  diuers  endroits  de  fa  ligne  de  direâion  : car 
alorsquoy  quecefoitvn  mcfmeagcnt,cen’cftplusvne  mefme  puiffance. 

Suppofant  doneque  la  balance  B C foit  en  équilibré,  en  la  féconde  figure, 
fi  en  lieu  du  bras  A B on  fubftituë  le  bras  A D ; la  balance  D A C , de  laquelle 
les  bras  font  A D & A C inclinez  l'vn  à l’autre  félon  l'angle  D A C , demeure- 
ra de  mef '-V;  on  équilibré,  pourueu  que  la  puiffance  qui  cftoitpenduecnB 
foitpofécenD,  ou  penduëau  mefme  point  D par  la  chordeD  E.  Onpeutde 
mefme  en  lieu  du  bras  AC  fubftitucr  le  bras  A O,  fuppofant  quclalignede 
direction  du  poids , ou  de  la  puiffance  C,foit  C O.  Et  ainfi  on  pourra  lubfti- 
tuer  tel  uutc  bras  que  l’on  voudra  qui  aille  du  centre  A iufques  aux  lignes  de 
direction  BE  ou  C O prolongées  ou  non.  Et  foit  que  les  puiffances  foici11 
xoféesfùrlesextremitez  des  bras;  foit  quelles  foient  pendues  aux  r.iefme> 
ur  tremitez  par  des  chordcs  ; ou  quelles  foient  pofëes  au  deflus  des  extrémité 
emdes  lignes  fermes;  pourueu  qu'elles  tirent, .ou  pouffent  toufiours  par 
mefmesligncs  de  direction , elles  tireront,  ou  poufferont  toufiours  efga'c' 
dfent , &feront  équilibré  de  mefme  qu'auparauant. 
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Decetroifiefme  Axiome  on  peut  facilement  denionftrer  qu'en  la  balance 
inclinée , quand  les  bras  font  efgaux , les  poids  efgaux,  ou  les  puiflances  efga- 
lcs , 8c  lcslignes  de  direction  des  puiflances , ou  des  poids , parallèles  entre  el- 
les j il  y aura  toufiours  équilibré , de  mcfmes  que  (1  la  balance  eftoit  horizon- 
tale. Car  en  la  fécondé  figure  des  deux  fuiuantes,  foie  vne  balance  inclinée  B 
C,  de  laquelle  le  centre  foit  A,  les  bras  efgaux  A B,  AC,  & des  puiflances 
efgalcs  pofccs  par  leurs  centres  aux  extremitez  des  bras  B,  C,  ou  pendues  aux 
inefmes extremitez parleurs  lignes  de  direction,  dcfqucUes lignes l’vne  foit 
B E,  l’autre  O C prolongée  vers  C,  s’il  en  eftbefoin;  6c  queceslignesBE  6c 
O C [oient  parallèles  encre  elles.  Soit  auflï  la  ligne  D A O perpendiculaire 
aux  deux  lignes  de  dircdlion,  laquelle  D A O reprefente  vne  balance  hori- 
zontale, de  laquelle  les  bras  AD,  6c  AO  (iront  efgaux  dans  les  triangles  A 
BD,  AC  O .parla  16.  Propofition du  i.d’Euclide.Puisdoiicqueparletroi- 
fiefine  Axiome  la  puiflance  B , ou  vne  autre  pendue  au  point  B fur  le  bras  B 
A,  pefe  comme  fi  elle  eftoit  pendue  au  point  D fur  le  bras  A D:  & la  puiflance 
OC,  ouvneautrependuëau  point  C fur  le  bras  A C,  pcfe  comme  fi  elleeftoic 
pendue  au  point  O fur  le  bras  A O : 6c  que  les  puiflances  B,C  font  efgales,& 
les  bras  ou  diftances  A D , 6c  A O aufli  efgalcs  j les  puiflances  B,C  contre-pc- 
feront  & feront  en  équilibré,  par  le  premier  Axiome  des  Mechaniquesd'Ar- 
chimede.  Il  en  fera  de  mefmc  fi  B , C font  des  poids  efgaux  ; pourucu  que 
leurs  lignes  de  direction  foient  parallèles  entre  elles , ce  qui  n’arriue  pas  aux 
poidsquipefent librement,  defquels  les  lignes  de  direétion  font  inclinées 
vers  le  centre  de  la  terre:  6c  pour  cette  raifon  on  peut  demonftrer  qu’en  la 
balance  inclinée  ayant  les  bras  efgaux, & les  poids  efgaux , le  bras  qui  eftpan- 
ché  emporte  l'autre  tant  que  la  balance  foit  perpendiculaire  à l'horizon  : ce 
que  l’on  trouuera  dcmonftré  en  noftre  Mechanique. 

AXIOME  IV. 

Des  poids  efgaux,  6c  des  puiflances  efgalestiranc.oupouflàntpardesdi- 
, ftanccsefgales,  tireront, ou  poufferont  efgalement:  pourueu  que  les  lignes 
dedircétion  des  poids  6c  des  puiflances  foient  femblablement  inclinées  ( c’eft 
àdirequ'cllcsfaccnt  des  angles  efgaux)auec  les  diftances  par  lefquelles  tirent, 
ou  pouflcnt  les  poids  6c  les  puiflances.  Et  cecy  eftvray,foit  que  lcspoidsti- 
^ "eut l'vn  contre  l’autre,  ou  les  puiflances  l’vne  contre  l’atitre,  ou  les  poids 
| contre  les  puiflances.  Comme  en  la  troifiefme  figure,  qui  eftê'.ïia  Propofi- 
, don  fuiuante , fi  la  puiflance  ou  le  poids  K tire  fur  ladiftance  C H par  la  ligne 
: dedire&ion  H K ;8c  qu’vne  autre  puiflance  efgale  à K tire,  ou  pou  (Te  fur  la 
; diftanccC  A par  la  ligne  de  direction  A O ; les  diftances  C H 6c  C A eftanc 
; cigales, au fquelles  les  lignesde  dire&ion  H K 6c  A O font  femblablement 
j inclinées  , fçauoir  perpendiculairement  , les  poids  efgaux , ou  les  puif- 
; ünccs  efgalcs, tireront, ou  poufferont  efgalemcnt.  De  mcfme  fi  fur  les  diftan- 
Çes  cigales  C A Ôc  C D tirent  des  puiflances  efgales , ou  des  poids  efgaux , par 
les  lignesde  dircétion  A F 6c  D G , faifant  las  angles  efgaux  C A F , C D G,  ils 
tireront  efgalemcnt. 
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D’autant  que  la  demonftration  de  la  Proportion  fuiuante  depent  princi- 
palement de  ce  troifiefmc  Axiome,  & que  ceux  qui  n'ont  accouftumédelc 
confidercr  qu’en  la  balance  parallèle  à l’horizon,  ayant  les  bras  efgaux.au* 
extremicez  defquclsfont  attachez  ou  pendus  des  poids  efgaux , pefans  libre- 
ment & fans  contrainte  ;•  pourroient  faire  quelque  difficulté  fur  le  moyen  par 
lequel  nous  l’appliquonsànoftre  demonftration;  nous  auons  iugé  qu’il  fe. 
roità  propos  de  l’expliquer  plus  au  long,  eftanr  afleurez  qu’il  n’y  aura  per- 
fonne  qui  apres  l’auoir  bien  entendu , ne  confcflc  qu’il  eil  entièrement  vray 
félon  la  commune  cognoiffànce,  ce  qui  eft  requis  à toute  vérité  que  l’on  pofe 
pourprinciped’vnedcmonftration. 

Soit  donc  premièrement  vne  balance  horizontale  BC,dc  laquelle  le  centre 
foitAj&lesbrascfgaux  AB,  & AC:  & fur  le  bras  A B au  point  B foit  atta- 
chée la  ligneB  E , à laquelle  pende  la  puiflànce  E.Plus  fur  le  bras  A C (bit  vnc 
' 1 autreligncACreprefentant 

vne  chordc  parfaitement 
flcxible&fans  poids,  laquel- 
le foit  recourbée  par  deffus 
l’cxtrcmité  C , puis  pende  li- 
brement iulques  en  D , au- 
quel lieu  elle  fouftienne  h 
puiflànceD.Soit  aulfi  lainet 
me  chordc  C A recourbée 
par  delfus  le  centre  A,  au- 
quel lieu  pendant  libremer, 
elle  fouftienne  la  puiflànce 
K capable  de  refifter  à la 
puiflànce  D,&  d’empefeher 
qu’en  tirant  elle  n’emporte 
la  chordc  AC,lafaifantcou- 
ler  5e  glifler  par  deflus  le  bras 
A C.Par  ce  moyen  les  deux  puiflànccs  K,D  ne  pourront, en  tirant  l’vne  con- 
tre l’autre, faire  couler  la  chorde  AC  de  part  ny  d’autre  du  bras  A C. Il  eft  donc 
clair  par  la  commune  cognoifTance , que  les  bras  A B & A C eftant  cfgaux , fi 
lespuiflancesE,  D font  elgales,  & les  lignes  de  direction  BE,  & CD  paral- 
lèles, la  balance  B C demeurera  en  équilibre.  Car  la  puiflànce  K pcnduëau 
centre  A ,n’adioufte  rien  au  mouucment  delà  balance,  mais  feulement  fert 
d’arreft  pour  empefeher  que  la  puiflànce  D n’emporte  fa  chorde  D C A ; & 
fait  que  la  puiflànce  D par  ce  moyen  eft  contrain&edcpefer  fur  le  bras  AC, 
& faire  équilibré auec  la  puiflànce  E fur  le  bras  A B.  Autrement  fi  la  puiflànce 
K lafeboit  la  chorde  K A C D,  la  puiflànce  D emporteroit  la  mefme  chorde, 
lafàifànt  couler  pardeflus  le  bras  AC,  & en  mefmetcmpsla  puiflànce  D ne 
pelànt  plus  furie  bras  A C,  la  puiflànce  E emporteroit  la  balance  : mais  U 
puiflànce  D eftant  retenue  fur  le  bras  A C parla  puiflànce  K , elle  fera  équili- 
bre, & contre-peferaàdeux  autres . fçauoir  à la  puiflànce  K , qui  Tempcfci'c 
d’emporter  lachorde;&à  la  puiflànce  E,  qui  rempefehe  d'emporter  la  ta* 
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lance.  Ce  quand  E , K,D  (êroient  des  poids  difpofcz,&  proportionnez  côm- 
JT)C  |cs  puiilanccs , !!  s’enfuiuroit  le  me  (me  effet  : mais  nous  nous  Pommes  fer- 
uis  des  puiffanccs,  dcfqwelles  auili  nous  nous  feruirons  par  tout  cy-apres, 
pour  cffi'C  plus  generales , & plus  propres  à nortre  deffein , parquoy  cc  que 
nous  dironsd'cllcs  (bit  auffi  entendu  des  poids. 

Oi  en  quelque  point  de  la  t horde  A C que  l’on  mette  en  lieu  delapuiffancc 
K vue  autre  puiffunce-.qui  retienne  la  melinc  chordc  quelle  ne  (oit  emportée 
par  la  puiffmcc  D, cette  puiffance  fera  le  mefme  effet  que  la  puiffance  K ••  cô- 
jnefi  'a  puiffance  cil  poie'c  en  A tenant  la  chordc.*  ou  fi  la  chordc  C A eftant 
prolongée  directement  veis  A iufques  en  l,  mefme  au  delà  de  la  balance, vne 
. nuiffmee  la  retient  par  le  point  I , ou  par  tel  autre  point  que  l’on  voudra , elle 
fera  la  mcline  chofe  que  la  puiffance  K,par  le  fécond  Axiome:  puisque  c’eft 
î la  incline  lignede  direction  A C par  laquelle  la  puiffance  K,  ou  I retient  la 
: chordc  A C Ce  fera  la  mefme  choie  fi  la  puiffance  retient  la  chorde  A C en- 
jj  irclcs  points  A, C,  comme  parle  point  F,  par  le  mefme  fécond  Axiome, 
i Que  fi  en  lieu  de  puiffince,pour  retenir  la  chorde  A C,on  fe  fer  t d’vn  arreft 
’|  auquel  la  mefme  chordcfoit  attachée, l’arreft  fera  la  mefme  chofe  que  la  puif- 
;i  faute , par  le  fécond  Axiome.  Pour  exem pie  fiau  pilier  A O,  qui  (ouff  ient  la 
balance,  cil  attache  larretl  P, auquel  foie  liée  la  chorde  CA  Pi  ou  fi  la  mefme 


'•chorde  eft  arreftee  au  centre  A,  ou  fi  eftant  prolongée,  elle  eft  atreftee  au 
point  I,  ou  fi  elle  eft  l;ce  au  point  F;  (oit  que  l'arrcft  tienne  à la  balance,  ou 
non,  l arreft  (cia,  en  ctenant  la  chorde,  & 1 arreftanc,cequel3  puiffance  K 
failbic auparauanr en  pelant  & tirant  par  la  mefmechorde,  ôc  la  balancede- 
meurcra  en  équilibré,  comme  elle  eft  oit  Pofonsmefmcs  c^ucl’arreft  F,  au- 
quel la  chorde  C F eft  liée,  ne  tienne  pas  à la  balance , mais  a vne  lignedroi- 
te,conuncFG,paralleleaubrasAC,  laquelle  ligne  F G (oit  ferme,  & ne 
pmire  plier , & qu  elle  foit  retenue  au  point  G par  vne  puiffance  qui  i’appuye, 
& l’cmpefche,en  l’arreffant,  de  reculer , & eftre  emportée  vers  G par  la  forcé 
de  la  puiflance  D tirant  par  la  ligne  U C Fjcttte  ligne  F G eftant  ain(i  appuyée 
& arreftée  par  la  puiffincc  G , retiendra  la  chorde  au  point  F , de  mefme  qu- 
elle fetoit  retenue  par  la  puiffance  K tirant  par  la  chorde  K A F , par  le  fécond 
Axiome  ; puis  que  c’eft  la  mefme  chofe  de  tirer,  que  de  pouffer , arrefter , & 
refifter  par  vne  mefme  ligne  de  dirc&ion  C F A.  Et  quand  la  ligne  ferme  F G 
. neferoit  pasarreftée  par  vne  puiflance  au  point  G;mais  qu’elle  ferOit  appuyée 
. perpendiculairement  contre  vne  fuperficie  ferme,  comme  G H,  fur  laquelle, 
pai  conlcqucnr,  elle  ne  pcutgliffer;  cette  fuperficie  H Gferale  mefme  effet 
■ enrcfiftantàlaligneF  G,  que  faifoit  la  puiflàncecn  G , & partant  le  mefme 
j qucla  puiflance  K par  le  fécond  Axiome, & par  ce  que  nous  en  auons  déduit 
cy-deffus.  Ainfi  la  chorde  D C retenue  par  la  ligne  G F,fcratoufioursempef- 
chee  de  glifler  & cou  1er  fur  le  bras  A C , & la  balance  fera  maintenue  en  équi- 
libré: & cc  pendant  la  puiflance  D cirant  par  la  chorde  DCF,  fera  le  mefme 
cffortcontrel’aiTeftF.&contrelaligncFG,  & partant  contre  la  fuperficie 
G H , qu’elle  faifoit  auparauant  tirant  par  la  ligne  DCA  K, contre  la  püiflàn- 
j CCK  .ccquieft  clair  par  le  fécond  Axiome. 

Maintenant  que  la  balance  B C , qui  auparauant  eftoit  horizontale,  foitin- 
clinec  comme  on  voudra,  le  bras  A C eftant  baifle,  & lesmefmes  puiffances 
E)DdcmeuranteslibrementpcnduësparlcsligncsCD  & BC,quenous(ùp- 
polons  eftre  parallèles  : & que  pour  empclcher  que  la  chorde  A C D neglif-; 
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fc  & coule  par  defius  le  bras  A C,  elle  foie  retenue  par  la  puiffance  K fuffifantj 
pour  ce  faire  ; ou  que  la  mefme  chorde  foit  retenue  par  l’arreft  F , ou  liée  eu 
A,oucnI , oucnF , ou  qu’elle  foit  attachée  parla  ligne fermeF G arrefléj 
par  vne  puiffance  en  G , ou  appuyée  perpendiculairement  contre  vne  lupcr. 
ficie ferme , comme  G H ,fur  laquelle  elle  ne  puifle  gliflër,  le  tout  commcau. 
parauant  en  la  balance  horizontale  ; il  eft  clair  que  la  puiffance  E fera  encore 
équilibre  contre  la  puiffance  U,  car  l’inclination  de  la  balance  ne  peut  appor- 
ter aucun  changement  à l'equilibre  , les  autres  chofcs  eftant  dilpofées  de 
mefme , par  le  Scholie  du  troiüefme  Axiome. 

Et  quand  la  puiffance  D en  lieu  d'eftre  pendue  par  la  ligne  C D , fèroitpo. 
fée  fur  le  bout  de  la  balance  C B,  ayant  fon  centre  de  pefanteur  au  point  C,e|. 
le  pefera  de  mefme  fur  le  bras  A C , qu'eftant  pendue , & fera  équilibre  aueç 
la  puiffance  Ependuëà  la  ligne  B E,  ou  bien  attachée  par  fon  centre  de  pe. 
fanteur  à l'extremité  B,  pourucuquclcslignes  de  direction  CD,  & BEde. 
meurent  tou  fiours  les  mefines , ce  que  nous  fuppofons. 

Confidcrons  donc  la  balance  inclinée  B C route  feule  ayant  les  bras  efgaux 
A B , A C ; & foit  la  puiffance  E pendante 
comme  auparauant  fur  le  bras  A B, ou 
bien  attachée  par  fon  centre  de  pefanteur 
à l’extremité  B, car  il  n’importe  enlaqucl. 
ledesdeux  maniérés  elle  pefe  furie  brasA 

B.  Et  fur  le  bras  A C foitpoféclapuiflan- 
ce  C ayant  fon  centre  de  pefanreurà  l’ex. 
tremitéC , laquelle  puilfance  C foit  efga- 
leàla  puiffance  E , & foit  retenue  quelle 
ne  giiffe  fur  le  bras  AC  par  quelqu’vn  des 
moyens cy-dcuant dits:  il  eft  doneelair, 
par  lesmefmes  moyés , que  les  puiflànces 

C , E s feront  équilibré  fur  la  balance  BC. 
Et  foit  que  la  ligne  ferme  F G appuyée 
perpendiculairement  contre  la  fu  perfide 
ferme  G H , retienne  la  chorde  C F au 
point  F,  & empefehe  qu’elle  ne  glifle  fur 

le  bras  A C auecla  puiffance  C , comme  nous  auonsdit  ; foit  que  la  mefme  li- 
gne ferme  appuyée  encore  perpendiculairement  contre  la  fuperficieGH, 
s'eftende  feulement  iufques  à la  puiffance  C & la  toucheau  point  S : pourueu 
que  cette  ligne  C S foit  ferme  & ne  puiffe  plier , elle  appuy  cra  la  puiflance  C, 
&l’cmpefcnera  de  glifTcr,faifant  le  mefme  effet  en  luy  refiftant,  que  faifoic 
la  puiflanceK  en  la  retenant  par  la  chorde  K A C , par  le  fccondAxiome,  & 
ce  que  nous  enauons  déduit  cy  deuant,  Ainfi  la  ligne  ferme  S G appuyant  la 
puifïànceCqu’ellenegliffcfurlebrasA  C,  la  balance  BCauccfes  puiffan- 
cesefgalcs  pelantes  aux  extremitez  B C par  des  lignes  de  diretftion  parallèles 
entre  elles , demeurera  en  equilible. 

Que  fi  en  lieu  de  la  fuperficie  G H on  en  fubftiru'ë  vne  au  tre  qui  luy  foit  pa- 
rallèle , comme  N S L touchant  la  puiffance  C , cette  fu  perfide  N S L refile- 
ra immédiatement  à la  puiffance  C,  & l’empcfchcra  qu’elle  ne  gliffcfurle 
brasAC,  faifant  le  mefme  effet  que  la  puifThnccK,  ou  que  tous  les  arrefb 
precedens,  fans  qu'il  foit  plus  befoin  de  la  ligne  ferme  SG  entre  la  puiflance 
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C&Iafljperficie.  Car  quoy  qu’il  fe  puiffe  faire  que  fclonla  figure  de  lapuif- 
fanccC,  qui  (buucnt  fera  vu  corps  pelant,  la  fuperficie  N S L la  touche  en 
pluficuts  points  ; toutefois  cette  lu  perfide  eftant  parfaitement  vnie , comme 
nousfuppofons,ellencrefifterapasdauantagcàla  puiffance  C,  que  la  ligne 
ACquilarctieitdroit  parle  centre  de  pefanteur,  ce  qui  cft  aflez  clair  par  la 
commune  cognoiffance  des  principes. 

AXIOME  V. 


Vne  balance  qui  n’appuye  plus  fur  fon  centre  ne  Ibuftientplus  rien,&  par- 
tant en  cet  cilat  ne  fert  plus  de  rien;  & la puiffance, ou  l’arreft  qui  defeharge 
la  mefme  balance,  fouftient  le  faix  que  la  balance  fouftenoit  auparauant. 
i;  CommeficnlafecQndefigureduScholic  du  quatriefme  Axiome, la puiflan- 
ce Dpcfe fur l’extremité du  bras  A O par  la  ligne  de  direction  BD  Evers  E, 
& qu’vne  autre  puiffance  ou  vnarreft  eftant  en  B tire  ou  retienne  de  l’autre 
“ part  la  mefme  puirtanccD,  parlamefmelignededircdtion , & auec  autant 
i de  force  que  la  puirtanccD  en  peut  auoir  pefant  fur  la  balance  A D : alors  la 
i puiffance  D fera  fouftenuë  par  la  puiffance, ou  par  l'arreftB.par  le  fécond  A- 
xiome;  & par  la  commune  cognoiffance  la  mefme  puiflancc  D n’appuyera 
plus  fur  la  balance  A D , laquelle  balance  n’eftant  plus  chargée,  n'appuyera 
plus  fur  fon  centre,  f carenlapureMechanique  nous  confiderons  la  balan- 
ce comme  eftant  de  foy  fans  poids)  Et  quand  la  mefme  balance  ferait  oftéc, 
la  piiiilànce  D demeurerait  en  mcfmeeftat  fouftenuë  parla  puilîànce,oupar 
: l’arreft  B,  qu’elle  eftoit  auparauant  fouftenuë  par  la  balance  AD.  II  en  ferait 
de  mefme  ü D eftoit  vn  poids  en  lieu  d’vne  puiffance. 

Ces  chofes  eftant  pofëes,  & expliquées  de  la  forte,  nous  diuifèrons  ce  petit 
T raité  en  trois  Propoficions^dont  la  première  fera  : Eftant  donné  vn  plan  in- 
cliné à l’horizon  , & l’angle  de  l’inclination  eftant  cogneu,  ttouuer  vne  puif- 
fànce , laquelle  tirant  ou  pourtant  par  vne  ligne  dedireétion  parallèle  au  plan 
incliné,  fouftiennevn  poids  donne  fur  lcmefme  plan.  La  féconde:  T rouuec 
le  mefme  quand  la  ligne  de  direction  par  laquelle  la  puiffance  tire  ou  pouflè, 
n’eft  pas  parallèle  au  plan  incliné.  Et  la  troifiefme.’Trouuerdeuxpuiflànccs 
qui  puiffent  fouftenir  vn  poids  donné , fufpendu  à deux  chordes  données. 

PROPOSITION  I. 

Ejlant  donné  Vnplan  incliné  à l'horizon , & l'angle  de  f inclination  eftant  cogneti , trou- 
uervne  puiffance , laquelle  tirant , ou  pouffant  par  vne  ligne  dedireflion  parallèle 
au  plan  incliné  fouftiennevn  poidt  donné  fur  le  mefme  plan. 


ÇOit  le  plan  horizontal  L M, auquel  foit  incliné  le  plan  LN2  faifant 
v-*  1 angle  de  l’inclination  M L N donné  : foit  au  (lî  donné  le  poids  A duquel 
le  centre  de  pefanteur  foit  A,  & foit  ce  poids  pofé  fur  le  plan  incliné:  il  faut 
ttouuer  la  puiffance  capable  de  retenir  le  mefme  poids  A fur  le  plan  incliné  L 
N i Dupoint  N,  qui  cft  au  plan  incliné,  foit  abbailTéc  N M perpendicu- 
lnircauplan  horizontal  LM:&foitfait que commelaligne  LNeftiN  M, 
amfi  lepoids  donné  Afoit  à vncpuilfance  Q^puis  au  centre  de  pefanteur 
^ foit  attachée  la  ligne,  oula  chorde  A O parallèle  au  plan  L Ni, par  laquelle 

A iiij 
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chorde  A O la  puiflancc 
Q tire  le  poids  A de  tou. 
te  fa  force  , & par  tel 
point  que  l’on  voudra 
de  la  ligne  ou  chorde  A 
O , c’elt  à fçauoirou  par 
le  point  O,  ou  pardellus 
la  poulie  O P de  laquel- 
le le  centre  cft  R : ou 
inclines  que  la  puiffance 
pouffe  le  poids  par  def- 
fous  vers  la  ligne  de  di- 
rcéHon  A 0 ,1c  dis  qu'en  cct  eftat  la  puiffance  Q retiendra  le  poids  A,  & i’em- 
pefcheradeglifferfurleplaninclineLNa,  & qu’elle  le  maintiendra  enl’e-. 
ftacoùileft,  lans  qu’il  monte  ny  dclcendefurle  mcfmeplan. 

Car  du  centre  de  pelànteur  A fur  le  plan  incliné  foit  menée  la  ligne  perpen- 
diculaire A N , laquelle  foit  prolongée  vers  A tant  quel'on  voudra  iufques  en 
B i & foit  B A N vne  balance  ayant  fon  centre  au  point  C , en  forte  que  les 
brasC  A,  &C  B foientefgaux:  foit  auffi  imaginé  le  poidsApoléfur  le  bus 
de  la  balancée  A par  fon  centre  dcpefanteui  A , & foit  retenu  qu’il  ne  gliflc 
fur  le  bras  C A, par  quelqu’vn  des  moyens  du  Scholie  du  quatriefme  Axiome, 
comme  par  le  plan  L N i.dauanragefurl’autrebrasCB  au  pointB,foir  vne 
puiffance  elgale  au  poids  A,  laquelle  puiffance  (oit  attachée  par  loncemrc 
de  pefanteur  au  point  B,  ou  bien  foit  pendue  à la  chorde  B D au  poiocD,  & 
foient  les  lignes  de  direction  du  poids  A & de  la  puiffance  B ou  D,  parallèles 
entre  elles;  en  cette  difpofition,  la  puiflance  Q,  ny  fa  chorde  A O n’eltanc 
point  encore  confiderccs, il  cft  clair.par  le  Scholie  du  troificlme  Axiome, que 
la  balance  B A demeurera  en  équilibré,  eftant  (ouftenuëfurle  pilier  CL  par 
fon  centre  C.  Ainfile  poids  Ane  pourra  gliffer  fur  le  b ras  C A , à caufe  d u plan 
LNi qui luyrefifte perpendiculairement;  & le  mcfme poids negliffera pas 
aulli  fur  le  plan  LNi,à  caufe  de  la  balance  qui  cft  en  équilibré;  partanrle 
poids  A demeurera  en  cet  eftat  fans  monter  ny  defeendre.  Maintenant  par  le 
centre  C foit  imaginée  vne  balance  horizontale  H C I,  for  laquelle  foie  me- 
née la  ligne  perpendiculaire  A F, qui  cft  la  ligne  dcdireélion  du  poids  A :& de 
la  puiflance  B , ou  D foit  la  ligne  de  direction  B D qui  rencontre  la  balance  H 
C I au  point  G,  lors  l’angle  DGCfora  droit,  pour  ce  que  l'angle  F eft  droit 
par  conftru&ion , &les  lignes  de  dircéhon  A F & D G parallèles  par  fuppo- 
fltion  : partant  la  ligne  C F fora  efgale  à la  ligne  C G.  Pofons  auflï  que  les  ba- 
lancesB  A&H  I ne  puiffent  changer  les  angles  de  decuflàtion  qu’elles  font 
entre  elles  au  centre  commun  C,mais  qu’ellesdcmcurentcomme  fi  c'eftoient 
les  diamètres  d’vn  mefme  cercle,  en  forte  que  l’vnc  ne  puiflè  tourner  q'Jfi 
l’autre  ne  tourne  de  mefme  en  mefme  temps.  Or  la  puiflancc  D ou  B tirant 
fur  le  bras  C B par  la  ligne  de  dirc&ion  B G D,tirc  de  nrefmc  que  fi  elle  eftoit 
poféeen  G furladiftanceC  G par  le  troificlme  Axiome. 

Soit  fait  le  bras  C H elgal  au  bras  C A ,&  fur  le  bras  C H foit  pendue  la  puif- 
fanceKparlaligncdcdircébon  H K perpendiculaire  au  brasC  H ; laquelle 
puiflànceK  foit  efgale  à la  puiflance  Q.D  autant  donc  que  L N eftà 
comme  le  poids  A eftà  la  puiffance  Q,  parla  conftruéiion;  & que  LN  eft11 
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MNcommeCAcftàCF,àcaufèdes  triangles  fcmblablcsLNM,  ACF: 
il  y aura  mefme  raifondeC  AàC  F:  c’eftàdircde  C HàC  F , ou  de  C H à 
G , que  du  poids  A à la  puiflànce  Q,  ou  que  de  la  puiflancc  D à la  puiflànccK 
mii  leur  font  cfgales  par conftruétion;  puis  donc  que  comme  ladiftanccC 
H cita  la  diftance  CG,  ainfi  réciproquement  la  puiflancc  D pendue  en  G 
c!t  à la  puiflànce K pendiie  en  H , la  puiflancc  K pendiie  en  H pefera  de  mef- 
meque la  puiflancc  D pendiie  en  G , par  la  6.  & 7.  Propofition  du  premier 
des  Mt'chaniqucs  d’Archimcde.  Mais  lapuiflàuceD  pendiie  en  G faitle  mef- 
mc  effet  que  pendue  en  B , & contrcpefèau  poids  A fur  le  bras  C A comme  il 
acflédit  ; parquoy  la  puiflancc  K fur  la  diftance  C Hconcrepefeaupoids  A 
fur  le  bras  CA  ainfi  comme  il  eft,  & la  mefme  puiflànce  K fur  fa  diftance  C 
H eftant  fubftituée  en  lieu  de  la  puiflancc  D pendue  fur  la  diftance  C B, ou  C 
G lesbalances  demeureront  en  équilibré. 

Confiderons  maintenant  la  puiflancc  Q qui  tire  par  la  ligne  A O fur  le  bras 
CA.  Alors  les  diftancesC  A & C H eftant  cigales,  les  lignes  de  direction  A 
O & H K perpendiculaires  aux  mefmcs  diftances,&  les  puiflances  qui  tirent, 
fçauoir  QjIC  eftant  aufli  efgales,  le  tout  par  laconftruélion , les  puiflances  Q 
& K tireront  elgalemetit:&  puis  que  la  puiflànceK  parla  diftance  C H main- 
tenoit  les  balances  en  équilibré,  n en  lieu  de  la  puiflancc  K on  fubftitücla 
puiflancc  Q tirant  fur  la  diftance  C A , cl  le  maintiendra  de  mefme  les  balan- 
ces en  équilibré  , & le  poids  A demeurera  comme  auparauant , & la  puiflànce 
Qen  lieu  de  la  puiflànce  Krcmpcfchcra  degliflèrfurleplanN  L.  Oftons 
donctouteslesautrespuiflàncesfçauoirK,  D,  ou  B;  & que  la  puiflànce  Q 
demeure  feule  en  leur  place , tirant  par  la  ligne  A O , & retenant  le  poids  A 
qu’ilncghflefùrlcplanN  Lcommeilaeftédit.  Et  puis  quela ligne  A O eft: 
attachée  au  centre  de  pefantcur  A qui  eft  aufli  l’extrémité  de  la  balance  CA, 

1 iln’eftplusbcfoinde  la  mefme  balance,  qui  ne  fouftient  plus  rien,  eftant 
defoy  làns  poids , & n’appuyant  plus  fur  fon  centre,  par  le  cinquiefroe  Axio- 
me, f d’autant  que  les  puiflances  qui  cftoientfurlcs  bras  oppofez  C B,  ou  C 
H font  oftées , par  lefquelles  la  balance  eftoit  contrainte  d’appuyer  fur  le 
mcfmecentreC  ) Partant  le  poids  A repofe  partie  fut  le  plan  L N a , & partie 
fur  la  puiflànce  Q,  laquelle  par  cemoy  en  fouftient  le  mefme  poids  fur  le  plan 
incliné  L N z. 

' Or  d’autant  que  l’angle  de  l’inclination  N LM  eft  donné  par  fuppofition^ 
& l’angle  M eft  droit,  IctriangleLNM  fera  donne  d’efpcce;  partant  larai- 
fonde  LN  à N M eft  donnée;  mais  L N eft  à N M comme  le  poids  A eft  à la 
! puiflànce  Q pat  conftruétion;  donclaraifondu  poids  Aàlà  puiflànce  Qfera 
; aufli  donnée , & le  poids  A eft  donné,  donc  la  puiflànce  Qfera  donnée , qui 
eft  ce  que  l’on  demande. 

AVTR.EMENT 

Le  tout  eftant  comme  auparauant  iufqucs  ou  il  a efté  dit , que  la  puiflànce 
D pcfc  comme  fi  elle  eftoit  pofée  au  point  G fur  le  bras  C G par  le  troifiefme 
Axiome:  foit  pofée  vnc  puiflànce  en  F,efgaleà  la  puiflànce  D j laquelle  puif- 
fanccFtirefur ladiftanccC  Fparlalignededireftion  AFE  vers  E,  fçauoir 
au  contraire  du  poids  A.  Il  eft  donc  clair,puis  que  les  diftanccs  C G , C F fonc 
cfgalcs  j que  la  puiflànceF  tirant  perpendiculairement  fur  la diftanceC  F,fe- 
Mlcmefmeeffct  quela  puiflànce  D tirant  perpendiculairement  fur  ladiftan- 
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ce  C G , par  le  quatriefme  Axiomc:mais  la  puiflance  D tirant  fur  la  diftance  C 
G , ticntla  balance  B A en  équilibré,  comme  il  a elle  dit,  d’autant  quelle  pe. 
fecommefielleeftoitpoféeen  B;  partant  la  puiflance  F tirant  par  la  diftance 
C F,  tiendra  de  mefme  la  balance  en  équilibré.  Fuis  donc  que  la  puilfancc  F 
tire  perpendiculairement  fur  la  diftance  C F , & que  la  puiflance  Qpar  la 
chorde  A O , tire  auflî  perpendiculairement  fur  la  diftance  C A : & qu’en 
proportion  réciproque  il  y a mefme  raifon  de  la  puiflance F , qui  eft  efgalc  au 
poids  A, àla puiflance Q,qucdeLNà  N M,parconftru£tion,c’cftàdirede 
la  diftance  C A,  par  laquelle  tire  la  puiflance  Q,  à la  diftance  C F,  par  laquelle 
tire  la  puiflance  F;  il  s en  fuit  que  les  puiflances  F & Qjireront  efgalemenr, 
par  la  fis  & fepticfme  Propofition  du  premier  des  Mechaniques  d’Archimc- 
de,  ou  par  ce  qui  s'en  peutdefduire:  partant  la  puiflance  Q tirant  par  la  di. 
ftance  C A , en  lieu  de  la  puiflance  F tirant  par  la  diftance  C F , tient  la  balance 
en  équilibre.  Et  la  chorde  A O citant  attachée  au  centre  de  pefanteur  A,  la 
balance  A B feradefehargée,  & n’appuyera  plus  lur  fon  centre, par  la  commu. 
ne  cognoiflance  : ainfi  elle  fera  inutile,  par  le  cinquiefme  Axiome, & la  puif. 
lance  Q_toute  feule  fouftiendra  le  poids  A fur  le  plan  incliné  LN  a , &c. 

COROLLAIRE  I. 

De  la  Propofition  precedente  on  peut  inferer  qu’il  y aura  mefme  raifon  de 
l’hypotenufe  L N à la  bafè  L M,  quedu  poids  A à la  puiflance  qui  peut  l'ctn- 
pefeher  de  gl  i fler  le  long  du  bras  de  la  balance  CA , & qui  par  mefme  moyen 
l’empefchcia  d'appuyer  fur  le  plan  incliné  L N a : ce  qui  fe  dcmonftreïa  fi  on 
fc  reprefente  la  diftance  C A N comme  vil  plan  incline'  : car  on  fera  voir  que 
la  force  requife  pour  fouftenir  le  poids  en  cette  inclination, doit  eftre  au  met 
me  poids  comme  la  perpendiculaire  F A eft  à l’hypotcnufe  C Ajc’eftàdire 
comme  L M eft  à L N , d caufe  de  la  fimilitude  des  triangles  L M N & A F C, 
Or  la  mefme  puiflance  lie  fa  it  autfe  effe&  que  ccluy  que  faifoit , en  la  fécon- 
dé figure  du  Scholie  du  quatriefme  Axiome, la  puiflance  K,laquelle  tirant  par 
la  chorde  AC,  empefenoit  le  poids  A de  glifler  fur  le  bras  C A , & d’appuyer 
fur  le  plan  LN  ircequel’onrccognoiftrafionfaitla  dcmonftration  com- 
me cy-deflus,  prenant  CA  pour  le  plan  incliné. 

COROLLAIRE  II. 


Si  le  poidsAeftpenduàvneligncfermccommeCA  attache'e  au  point  C, 
à l’entour  duquel  elle  fe  puifle  mouuoir  librement  auec  fon  poids:  il  eft  clair 
que  le  poids  ne  ferepoferapoint  que  la  ligne  d’appenfion  C A , ne  (oit  vnicà 
la  ligne  C L perpendiculaire  à l’horizon  : mais  fi  le  mefme  poids  auec  fa  ligne 
eft  tiré  par  force  du  lieu  de  fon  repos,  &pofé  comme  il  eft  en  la  figure  enAi 
pour  le  maintenir  en  cet  cftat,  tirant  par  la  ligne  de  dircâion  A O perpendi- 
culaire à C A,  il  faut  vne  puiflance  efgalc  au  poidsQ,qui  eft  au  poidsAcom- 
me  C F eft  à C A,aiafi  qu’il  a cfl  é demonftré;  d’autant  que  la  ligne  C A elfont 
ferme,  reprefente  le  bras  de  la  balance  B A.  Par  mefme  moyen  le  poids  A 
ne  tire  plus  de  toute  fà  puiflance  contre  laligneC  A ,à  laquelle  il  eft  pendu; 
mais  fà  puiflance  en  cette  poficion  eftà  fa  puiflance  totale , fçauoir  celle  qu’il 
auroit  s’il  droit  par  laligne  C L , comme  A F eft  à A C , pat  le  premier  Coi  t*' 
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]airc.  Et  quand  C A feroit  vnc  chorde , & non  pas  vne  ligne  ferme,  le  mefmc 
effeéls'cnfuiuroit,  par  la  mefmc  raifon  par  laquelle  il  n'eft  pas  befoin  que  A 

0 foit  vnc  ligne  ferme.  Cecyfedemonflrcraplusvniuerfellemenccnlatroi- 
fiefine  Propofition. 

COROLLAIRE  III. 

Vn  poids  tombant  par  violence,  & rencontrant  obliquement  vn  plan,  ne 
fera  pas  vn  fi  grand  effeél  : c’cft  à dire , n’appuyera  pas  fi  fort  contre  le  mefine 
plan,  que  s'il  le  rencontre  perpendiculairement.  Comme  fi  le  poids  A tom- 
bant par  violence  rencontre  obliquement  le  plan  L N 2 , fon  cffcét  comparé 
àlapuifiinceentiere du mefmepoids,neferaquc comme  F A cil  à AC, ou 
comme  LMàL  N. Cequieft  clair,  puis  que  la  violence  n'eft  qu’vne  aug- 
mentation du  poids,  laquelle  ne  reçoit  point  d’autre  dcmonftracion  que  le 
poids  mefmc.  Et  cecy  a lieu  en  tous  les  corps  qui  agilfen  t par  violence  contre 
d’autres, félon  qu’ils  les  rencontrentpcrpcndiculairement  ou  obliquement. 

COROLLAIRE  IV. 

Ueft  clair  aulïiquelapuilTancequifoufticnt  vn  poids  fur  vn  plan  incliné, 
n'eft  pasaumefme  poids  comme  l'angle  de  l'inclination  cft  à l’angle  droiCt; 
ce  que  toutefois  Cardan  à voulu  dire  au  5.  liure  des  Proportions, Propofit.  71. 
Car  il  y a moindre  raifon  de  l’angle  de  l’inclination  MLN  àl’angle  droiéfc 
M,  que  de  la  perpendiculaire  M N à l’hypotenulè  N L,  & partant  la  puiffan- 
ce  que  Cardan  nous  alfigne  eft  moindre  qu'il  ne  fàut.Et  l’experience  mefine 
eft  entièrement  contre  Cardan.  Pour  exemple  en  l'inclination  de  trente  de- 
grez,  l'experiencc  nous  fait  voir  que  pour  fouftenir  vn  poids,  il  faUtvncpuif- 
lànce  qui  foit  la  moitié  du  mefmc  poids  : & toutefois  félon  Cardan  il  fuffiroit 
quelapuiflàncefutletiersdu  poids,  puis  que  l’angle  dd  trentedegrez  eft  le 
tiers  de  l’angle  droiCl.  De  mefine  lèlon  Cardan  à l’inclination  de  6.0A  pour 
fouftenir  quinze  liures  il  faudroit  feulement  dix  liures,  & neantmoins  l’ex- 
perience fera  voir  qu’il  faut  treize  liures,  ou  fort  près.  Or  l’experience  s’ac- 
corde entièrement  à noftrcdemonftration,ce  que  nous  auonsexperimenté, 
& que  chacun  pourra  auffi  expérimenter  aflez  facilement,  ayant  les  inftru- 
mens  propres  comme  nous  les  auons.  Quant  à Pappus  qui  au  huidiefme  li- 
ure de  fes  Collections  Mathématiques  Propofition  neuhefme , veut  demon- 
ftrer  cette  Propofition  ( s’il  eft  vray  qu’elle  foit  deluy-mefme)ila  fort  mal 
reülïi,  n’ayant  produit  qu’vn  paralogifme  enlieud’vne  demonftration  : & 

1 expérience  en  plufieurs  cas  répugne  beaucoup  plusàce  qu’il  condud,qu’à 
ce  que  qui  a efté  conclud  par  Cardan. 

COROLLAIRE  V. 

O n peu  t encore  voir  clairement  qu’il  faut  moins  de  force  pour  faire  mon- 
ter vn  poids  parvnplanincliné,  que  par  la  perpendiculaire.  Mais  récipro- 
quement ce  poids  fera  plus  de  chemin , & partant  fera  plus  de  temps  à mon- 
ter par  le  plan  incliné , que  par  la  perpendiculaire.  Et  le  temps  parle  plan  in- 
cliné feraau  temps  par  la  perpendiculaire,  comme  réciproquement  la  puif- 
fonce  tirant  par  la  perpendiculaire,  à lapuiftance  tirant  parle  plan  incliné. 
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Car  pour  faire  monter  perpendiculairement  le  poids  A depuis  M iufquesen 
N , il  faut  vne  puiffance  vnc  peu  plus  grande  que  le  melme  poids  : & pour  le 
fairemonter  àlamefmehautcurparlcplan  incliné  L N,  il  faut  vne  puiflàncc 
vn  peu  plus  grande  que  le  poids  Q , qui  eft  moindre  que  le  poids  A , félon  la 
raifon  de  la  ligne  M N à la  ligne  L N.  Mais  le  chemin  LN  par  le  plan  incli. 
né,  eft  en  recompenfe  plus  grand  que  le  chemin  M N par  la  perpendiculaire. 
Et  le  temps  eftanr  en  la  raifon  des  chemins, il  faudra  plus  de  temps  par  le  plan 
incliné  L N , que  par  la  perpendiculaire  M N , & la  raifon  fera  comme  L M 
à M N , c’cftà dite  comme  du  poids  A à la  puiflàncc  qui  fouftient  le  mefme 
poids  fur  le  plan  incliné  L N.  De  mefme  quand  deux  plans  feront  inefgale- 
ment  inclinez,  il  faudra  plus  de  forces  pour  fouftenir , ou  pour  faire  monter 
vn  poids  furceluy  duquel  l'angle  de  l’inclination  fera  plus  grand , quefurce. 
luy  duqucll’angledcl'inclinationfcramoindretmaisreciproquementilfau- 
draplusdcchemin,&  detemps,pour  montera  vne cercaine hauteur,  parle 
plan  du  quel  l’angle  de  l’inclination  fera  moindre, que  par  ccluy  duquel  l’an- 
gle de  l’inclination  fera  plus  grand.  Ce  qui  eft  facile  à demonftrer.  Ainfi  en 
general  pour  faire  monter  vn  poids  fur  des  plans  inclinez,  il  faudra  plus  de 
temps  à proportion  que  la  puiflàncc  fera  moindre;  ce  qui  le  rencontre  en 
tous  les  inftrumens  ordinaires  de  la  Mechaniquc. 

ielçay  qu’enlaPraftiquequandtleftqueftton  de  faire  monter  vn  poids 
par  vn  plan  incliné , il  (tiraient  bien  fouuenc  de  la  part  de  la  matière  des  diffi- 
cultcz  qui  nous  obligent  à employer  beaucoup  plus  de  forces, que  celles  qui 
font  requifes  par  la  demonftration  precedente , pour  fouftenir  le  mefme 
poids  fur  le  mefme  plan;  fbitàcaufequeleplann’cftiamaisparfaiâ:,  & re- 
fifte  parfon  inefgalité  au  corps  pelant , qui  de  fa  part  eft  aufli  inelgal  ; foità 
<aufe  que  les  rouages  ont  peine  détourner,  ou  que  lescbordcsneplientpas 
facilement,  n’eftant  pas  parfaitement  flexibles,  ny  fans  poids  comme  nous 
lesconfiderons  en  la  Théorie,  ou  pour  quelque  autre  raifon.  Mais  icy  noftre 
intention  n’acftéquedeconfiderer  la  Mechanïque  dans  là  pureté,  & com- 
me elle  1er  oit  fila  matière  n’auoit  de  foy  aucune  refiftancc.-le  refte,  fçauoir 
les  difficulté^  qui  furuiennent  de  la  part  de  la  matière , appartenant  à vne  au- 
tre confideration.  Ioint  que  noftre  Propofition  eft  de  trouucr  vne  puiflàncc 
qui  puilfo  fouftenir  vn  poids  fur  vn  plan  incliné,  à quoy  nous  auonsfatis- 
faiéh  Et  quand  il  fera  queftion  de  faire  monter  le  mefme  poids  fur  le  plan , il 
faudra  adioufter  à la  puiflànCe  que  nous  auons  trouuée,  des  forces  fuffifantes 
pour  furmonter  toutes  les  difficultés  qui  furuiendrôt  de  la  part  de  la  matière. 

COROLLAIRE  VI. 

Pour  ce  que  la  viz  n’eft  autre  chofe  qu’vne  fuperficie  inclinée  à lentour  de 
quelque  corps  rond,  il  paroift  quelle  reçoic  les  mcfmcs  démon  ftrations  que 
leplanincliné;  ainfi  ellcfera  vn  grand  effeéf  aucc  peu  de  force,  mais  il  luy 
faudra  plus  de  temps. 

COROLLAIRE  VII. 

Le  Coin  reprefentelcplusfouucnt  deux  plans  inclinez,  & quelquefois  vn 
feulement  ; & c’cft  la  mefme  chofe  de  pouflerà  force  le  coin , ou  plan  incline 
pardefloubsle  poids,  que  de  tirer  le  poids  fur  le  mefme  plan.  Partant  le  coin 
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reçoic  les  mefmesdemonftrarions  que  le  plan  incliné:  mais  il  a cette  com- 
moditédcpouuoircftreaftiftédela  puiffance  du  Marteau,  laquelle  eftpref- 
que  incomprchenfible , Sc  telle,  que  toutes  les  autres  puiffanccs  ne  font  quafi 
rien  à comparaifon  d'elle.  Ainfi  le  coin  affifté  dumarteau, eft  leplus  fore  in- 
ftrument  que  nous  ayons  en  la  Mechanique. 

PROPOSITION  II. 

Quand  U ligne  de  diretfion  par  laquelle  ame  puiffance  foujlient  vn  poids  fur  \>n  flan  in- 
cliné , n’ejlpas  parallèle  au  mefme  plan  > l'inclination  du  plan 
ejlam  donnée , & le  poids  ; trouuer  la  puiffance. 

CEtte  Propofition  a deux  cas,  & vne  détermination  qu’il  faut  expli- 
quer auant  toutes  choies.  Pourcc  faire  foit  le  poids  A pofé  fur  le  plan  in-' 
cliné  LNi:  foitauflï  la  balance  inclinée  C A N perpendiculaire  au  mefme 
plan , & la  balance  horizontale  CF,  auec  la  ligne  A F perpendiculaire  fur  C 
F,YAO  paralleleau planLNa,  &N  M perpendtculaireau planhorizon- 
tal  L M , le  tout  comme  en  latroifiefme  figure.Plusdu  point  N fur  leplan  in- 
cliné LNi  foit eileuéc la  perpendiculaire  N T , rencontrant  le  plan  hori- 
zontalau  pointT,  & foit  la  mefme  ligne  T N prolongée  iufques  enA,cen- 
tredepe(àntcurdupoidsdonnéA,annqucla  ligneT  A puiiTc,  quand  il  en 
fera  de  befoin , reprefenccr  vne  chordc,  ou  vne  ligne  ferme.  Maintenant  il 
eft  clair  que  fi  la  ligne  de  direction  par  laquelle  vne  puifiancefouftient  le 
poids  A , eftla  ligne  A F,qui  eft  la  ligne  de  direction  du  mefme  poids  ,1a  puif-] 
fance  doit  cftre  efgale  au  poids, par  le  fécond  Axiome  -,  & en  cet  eftat  le  poids 
A eftant  entièrement  fouftenu  par  la  puiffance  F,iln’appuyera  plus  fur  le  plan 
incliné  L N z,  par  la  commune  cognoiftance.  Il  n’appuyera  pas  auffi,  à plus 
forte  raifon.fur  le  mefme  plan  incliné,  fi  la  ligne  de  direction  par  laquelle  la 
puilfance  le  fouftient,eftpofée  entre  AF,  & A Y diuifànt  l'angle  F A Y. 
Comme  fi  la  puiffance  tire  le  poids  A par  la  ligne  de  dircétion  1 A,  tant  s'en 
faut  qu’elle  foii  (tienne  lepoids  fur  le  plan  incliné , qu’au  contraire  elle  le  fera 
defeendre , & feparerdu  mefme  plan  .lefaifant  venirau  dcffoubsd'elle-mef- 
me.pour  le  fou  lienir  librement  par  la  ligne  de  direâion  du  mefme  poids , ce 
qui  eft  allez  clair  defoy-mefme.  Ainfi  il  ne  faut  pas  que  la  puifîance  qui  doit 
fouftenir  le  poids  A fur  le  plan  incliné  LNi,  tire  par  vne  ligne  de  direction 
pofée  entre  A F & A Y.  Il  ne  faut  pas  auffi  que  la  ligne  de  direélion  de  la  puif- 
fance  foit  A Y,ny  entre  A Y & AT  :car  en  cet  eftat  la  puiffance  feroir  gliffer  & 
defeendre  le  poids  fur  le  plan  incliné, enlieu  de  le  fouftenir,  ce  qui  eft  enco- 
re clair;  comme  fi  la  puiffance  tire  par  la  ligne  A Z.  Or  nous  fuppofonsque 
le  plan  ne  donne  aucun  empcfchcmcnt  à la  ligne  AZ,  ny  à fès  pareilles  qui 
trauerfent  le  mefme  plan:  que  fi  cette  pénétration  choque  l’imagination  de 
ceux  qui  ne  fè  veulent  point  dcftachcr  delà  matière,  qu’ils  s'imaginent  que 
le  plan  eft  ouuert  le  long  de  la  ligne  L Na,  exprès  pour  donner  paffage  aux 
chordes  defquelles  nous  au  ons  befoin  pour  tirer  par  deflouz  le  plan  ; ce  que 
nous  auon  s fait  aux  plans  defquels  nous  nous  tenions  quand  nous  voulons 
auoir  le  plaifir de  voir  l’cxperience  faire  paroiftre  auxfenslesveritez  que  la 
raifonauoitdefcouuertes  & conclues  auparauant.  Il  faut  entendre  de  mefme 
‘lue  le  plan  L N 2 ne  domine  aucun  empcfchcmcnt  àla  balance  C A N.  En  fin 

B 


quand  Iapuiflànce,  parla  ligne  A T , tire  le  poids  perpendiculairement  con-_ 
trcleplanLNa,clle  le  faid  bien  appuyer  plus  fort  contre  le  mefine  planï 
mais  elle  ne  Iuy  ofte  pas  l’inclination  qu’il  a de  gliffer  ; partant  cette  inclina- 
tion demeurant  au  poids,  fans  que  rien  luy  refifte,il  gliffera,  fi  le  plan  eft  par- 
fait , quelle  que  puiffe  eftre  la  puiflance  qui  le  tire  par  la  ligne  A T perpendi- 
culaireau  plan  L Ni,  laquelle  puiflance  ne  contribue  rien  pour  faire  mon- 
ter nydefeendre  le  poids  fur  le  plan,  employant  toute  fa  force  à le  faire  ap- 
puyer plus  fort  contre  le  mefme  plan  : ce  que  nous  demonftrerons  ample- 
ment au  quatriefme  Scholic  fuiuant.  Il  refte  donc  à examiner  deux  pofi- 
donsdela  puiflance,  Ivne  quand  fa  ligne  de  diredion  eft  entre  A F & AO, 
diuifant  l’angle  F A O , comme  fi  la  ligne  de  diredion  eft  A Q , & la  puiflan- 
ce en  Q , ou  par  defliis  vnc  poulie  en  E;  & cette  pofition  fait  le  premier  cas  de 
la  Propofition.  La  féconde  pofition,  qui  fait  le  fécond  cas,  eft  quand  la  li- 
gne de  diredion  de  la  puiflance  eft  entre  AO  & A T , comme  fila  ligne  de 
diredion  eft  A R,  & Iapuiflànce  en  R,  ou  par  defliis  vnepoulieenS.  Mais 
ces  deux  cas  ne  font  differents  qu’en  la  conftrudion,  caria  demonftration 
eft  de  mefinc  en  l’vn  qu’en  l’autre.  Que  fi  la  ligne  Q A eft  continuée  vers  A 
tant  que  l’on  voudra  iufques  en  Z,  & RA  iufques  enl , ce  fera  le  mefinc  de 
pouffer  le  poids  A vers  Q par  la  ligne  de  diredion  ZA,quedele  tirer  par  1* 
ligne  Q A : & le  mcfmede  pouffer  par  la  ligne  I A , que  de  tirer  par  R A , pac 
lefecond  Axiome: partant vne melmc  demonftration  feruira  tant  pour  ti- 
rer que  pour  pouffer. 
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pjncau  premier  cas  foit  la  ligne  de  direétion  A Q,  par  laquelle  la  puifïàn- 
ccQouE  fouftient  le  poids  A donné , & pofé  for  le  plan  incliné  L N j.  , l’an- 
„!c  Je  l’inclination  N L Méfiant  donné,  & l’angle  O A Q_compris  par  la  li- 
onc  A O parallelcauplanLNi,&parlaIigneAQ)parlaquclletirelapuif_ 
fonce  Q ou  E-,  il  faut  cognoiftre  cette  puiflance  Qou  E.  Du  poinélC  fur  la 
|j(T|ie  qA, foit  menée  la  perpendiculaire  C B}  laquelle  tombera  entre  les 
points  Q & A , d'autant  que  les  angles  A Q C , Q A C font  aigus  ; & cette 
perpendiculaire  C Bferadonnéeid’autantquele  triangle  CAB  eft  donné, 
la  ligne  C A eftant  donnée  par  conftrudion , l'angle  B droit,  & l’angle  CA 
B complément  de  l’angle  B AO.  Soit  aufli  fait  que  comme  la  ligne  B C don- 
née eftila  ligne  CF  donnée,  ainfi  le  poids  A donné  foit  à la  puiffancc  Qou 

E,  laquelle  fei  a donnée.  le  dis  que  cette  puiflance  Qou  Etrouueecommo  ! 

nous  venons  de  dire,  eft  celle  que  l’on  demande.  Car  foit  la  puiflance  O la- 
quelle tirant  par  la  ligne  A O parallelcau  plan  incliné  L N a , foultienne  le 

poids  A fur  le  mefme  plan , ou  fur  la  balancée  A , le  tout  comme  en  lapre-  I 

micre  Proportion.  Il  y a donc  mefme  raifon  de  la  puiflance  O au  poids  A 

qoedelaligneCFàIaligneCA,parlapremierePropofition,  &c omme  le  I 

poids  A eft  à la  puiflance  Qou  E,  ainfi  la  ligne  C B eft  à la  ligne  CF, par  la  con- 

ftruétion;  donc  par  raifon  efgale  en  proportion  troublée,  la  puiflance  O eft  1 

eft  àla  puiflance  Q ou  E,  commelaligneCBeftàlaligneCA.  Mais  lapuif- 

fance  Qou  E.tirantpar  la  ligne  Q A oblique  au  bras  de  la  balance  CA,  tire  j 

de  mefme  que  par  la  diftance  C B reprefentant  le  bras  de  la  balance, par  le 

troiflcfme  Axiome, à laquelle  diftance  C B la  ligne  de  direction  QB  A eft  per. 

pendiculaire.  Puis  donc  que  la  puiflance  Q ou  E tire  perpendiculairement 

fur  la  diftance  C B,  & que  la  puiflance  O tire  aufli  perpendiculairement  fut 

ladiftance  C A ; & que  la  proportion  eft  réciproque  de  la  puiflance  O àla 

' puiflance  Q ou  E,  & de  la  diftance  C B,  par  laquelle  tire  la  puiflance  Q ou  E,  , 

. iladiftance  C A.parlaquellecirelapuiffance  O,  les  puiflànces  tireront  efga-  I 

lcment.parlafix  &fèptiefmcPropofition  du  premier  liure  des  Mechaniques 

d' Archimed  e , ou  par  ce  qui  s’en  peut  déduire  facilement , ce  que  nous  auons  j 

fait  en  noftre  Mechanique  en  deux  manières  toutes  differentes.  Mais  la  puif- 
fàncc  O tirant  par  la  diftance  CA  maintient  en  équilibré  la  balance  CA  a- 
uec  le  poids  Apoféfur  le  plan  incliné  L N s,  & l’empefche  de  gliflcrfurle 
. mefme  plan, par  la  première  Propofition  : donc  la  puiflance  Qou  E tirant  pat 
, bdiftanceCBouCA,  maintiendra  de  mefme  la  balance  CA  en  équilibré, 

&cmpefchera  le  poids  Ade  gliffer.  Et  la  chordeQA  eftant  attachée  au  cen-  -, 

■ tredcpefantcur  A,  elle  defehargera  la  balance,  laquelle  par  ce  moyen  n ap- 
puyant plus  fur  fon  centre,  fera  inutile  par  le  cinquiefme  Axiome.  Partant 
Ja  puiflance  Qou  Etirant  par  la  chordeQA,  fou  (lient  le  poids  donné  A fur 

•c  plan  L N z,  duquel  l'angle  de  l’inclination  N LM  eft  donné;  & la  puiflàn-'  . 

ce  Qou  E eft  donnée . qui  eft  ce  que  l’on  demande. 

Au  fécond  cas  foit  la  ligne  de  direction  A R, par  laquelle  la  puiflance  R ou  S 
•ouftient  le  poids  A donné  &pofé  fur  leplan  incliné  LN  2.;  l’angle  O A R 
«dantdonné,  &lereftecommecy-defluï>il  faut  cognoiftre  cette  puiffan- 
ccRouS.  D’aurantquel’angleCAO  eft  droit,  l’angle  C AR  fera  obtus  &c 
aonné;&  la  ligne  R A eftant  continuée  vers  A iufques  en  I,  auquel  point 
l°mbe  la  perpendiculaire  C l , le  triangle  rectangle  CAI  fera  donné , & la 
l’ci pendiculaire  CI  donnée.  Soit  donc  fait  que  comme  la  ligne  C I donnée 

B ij 
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eft  à la  ligne  C F donnée , ainfi  le  poids  A donné  foie  à la  puilfance  R ou  S , |a. 
quelle  fera  donnée,  le  dis  que  cette  puillance  R ou  S trouuée  comme  nous 
venons  de  dire , cil  celle  que  l'on  demande.  Lcrcftedclaconftruélion,  ^ 
toute  la  deinonftration  eft  comme  auparauant,  prenant  icyla  chorde  R.y\ 
la  dillance  C 1 , & la  puilfance  R ou  S en  lieu  de  la  chorde  Q A , de  la  dillance 
C B &de  la  puilfance  QjouE.  Partant,  &c. 

AVTREMENT 

La  conftruélion  & decermination  ellant  de  mefme  qu’auparauant,foj( 
pofée  vne  puilfance  en  F efgale  au  poids  A , laquelle  puilfance  tire  parla  ligne 
de  direction  A F vers  F , fçauoir  au  contraire  du  poids  A : il  eft  clair  que  h 
puilfance  F tiendra  la  balance  C A en  équilibre,  comme  il  a elle  dit  en  la  fé- 
condé demonllration  de  la  première  Propolîtion.  Or  la  puillance  F tire  per- 
pendiculairement fur  la  dillance  C F ; & la  puilfance  Qou  E tire  perpendicu- 
lairement fur  ladillanceC  BaupremiercasicommeaulccondcasIapuillàn- 
ccR  ou  S tire  perpendiculairement  fur  la  dillance  C I : & tant  au  premier 
qu’au  fécond  cas  les  dillanceslonten  proportion  réciproque  des  puillinces; 
car ,par  conftru&ion,  au  premier  cas  le  poids  A,  c'ell  à dire  la  puilTance  F , eft 
à la  puilfance  Q ou  E,  commeC  BeftàCFr&aufecondcas  le  poids  A,oula 
puilFinccF,ellàla  puillance  R ou  S.commeCIcftàCF.  PartantlapuilTan- 
ce  Qou  Etirant  par  la  chorde  Q A;  ou  bien  la  puilTance  R ou  S tirant  par  Ii 
chorde  RA , tient  la  balancée  A en  équilibre  de  mefme  que  la  puillàncel 
tirant  par  la  chorde  F A.  Donc , &c.  comme  auparauant. 

S C H O LIE  I. 

En  cette  Propolîtion,  & particulièrement  au  fécond  cas,  ilyavnechofe 
qui  d’abord  pourroit  paroilbe  ellrange  à plufieurs  ; laquelle  eft , que  la  pofi- 
tion  de  lachordeR  Apourroit  élire  telle,  que  la  perpendiculaire  C I lcroit 
efgaleàC  F ,ou  moindre  que  C F en  raifon  donnée  celle  qu’onvoudrai& 
partant  le  poids  A pourroit  ellre  elgal  à la  puillance  R ou  S , ou  moindre  que 
la  mefmepoiflanceen  telle  raifon  qu’on  voudra  : ainfi  il  faudrait  vne  plus 
grande  puilfance  que  le  poids  A,  pour  foullcnir  le  mefme  poids  furlephn 
inclinéLN  i,  tirant  ou  pouffant  par  vne  ligne  de  direélion,  qui  nefoitpas 
parallèle  au  mefme  plan.  Mais  comme  la  raifon  l’aconclud , ainfi  (expérien- 
ce le  leraparoillre  aux  lèns,  à ceux  qui  en  voudront  faire l'efpreuue,& qui 
auront  les  inflrumens  propres  pour  ce  faire:  & la  chofc  ne  paroill  ellrange 
que  pour  n’auoir  pas  efte  confiderée  auparauant,  & quelle  n'elt  pas  en  vfage 
la  nature,  par  vne  cognoiflànce  aueugle,nous  portant  toufiours  à tirer  ou 
pouffer  par  des  lignes  de  direction  parallèles  au  plan  fur  lequel  nous  tirons, 
oupoulîbnsvn  poids;  pour  ce  que  par  ces  lignes  parallèles  il  faut  moins  de 
forces  que  par  les  autres,  ce  qui  fe  prouuera  tout  maintenant.  AdioufteW 
cela, qu’il  y a d’ordinaire  plusde  commodité  en  la  pratique  de  tirer ,ou  pouf 
fer  par  des  lignes  parallèles  au  plan , que  par  d’autres  qui  ne  fonc  pas  paraît' 
lesaumcfmeplan. 

Orqu’ilfaillemoinsdeforcespourtirerou  pouffer  vn  poids  fur  vn  pkn 
incliné,  par  vne  ligne  de  direélion  parallèle  au  mefme  plan,  qucparvnequ1 
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ncfoit  pas  parallèle  j il  feprouue  facilement  enconfequence  de  ce  que  nous 
auons  dcmonftré  en  la  féconde  Propofition.  Car  au  premier  casil  y a moin- 
dre raifon  de  C B à C F , que  de  C A à C F , pour  ce  que  C B crt  moindre  que 
C A : mais  comme  C B eità  C F , ainfi  le  poids  A eft  à la  puifTance  QouE,  par 
la  fécondé  Propofition  : &commeC  AeftàCF,ainfilepoidsAeftàlapuif- 
(ancc'O  par  la  première  Propofition.  Donc  il  y a moindre  raifon  du  poids  A 
i la  puiffmee  Q ouE.qucduraefmepoidsAàla  puifTance  O ; Si  partant  la 
ouiffance  O eft  moindre  que  la  puifTance  Qou  E.  Au  fécond  cas  la  perpendi- 
culaire C l eftanc  encore  moindre  que  la  ligne  C A , il  y a moindre  raifon  de 
C la  C F,  que  de  C A à C F , Sic.  comme  au  premier  cas. 

S C H O L I E II. 

Le  plan  incliné  ,&  le  poids  qui  eft  pofëdeflus  eftant  toufiours  lesficfmesï 
plus  la  ligne  de  dircétion  de  la  puifTance  fera  l’angle  grand  auec  le  mcfme 
,)|an , plus  il  faudra  vne  grande  puifTance  pour  fouftcnirlc  poids  fur  le  plan. 

ley  il  y a deux  cas,  defquels  le  premier  eft  quand  la  ligne  de  direction  de 
la  puifTance  eft  entre  A ü & A F ; le  fécond  cil  quand  la  ligne  de  direction  de 
b puifTance  eft  entre  A O & AT.  Au  premier  cas  (oit  la  puifTance  Qtirant 
par  la chordc  A Q , Si  faifant  auec  la  ligne  A O l'angle  O A Q:  foicauftila 
puiflànce  ^tirant  parlachorde  A i) , & faifant  auec  la  ligne  A O l'angle  O A 

15  plus  grand  que  l’angle  O A Q_;&  ainfi  la  ligne  A 15  foit  plus  proche  de  la  li- 
gne A F que  la  ligne  A Q^Et  que  chacune  des  puifTances  Q , 15  puifTe  foufte- 
nir  le  poids  A fur  le  plan  incline'  LNi.  le  disque  la  puifTance  15  eft  plus  gran- 
de que  la  puifïànceQ.  Car  furla  ligne  A ijfoitabaifteela  perpendiculaire  C 
16 , le  refte  de  la  conftruétion  eftant  comme  en  la  Propofition  precedente:  il 
eft  clair, par  la  mcfme  Propofition, que  le  poids  A eft  à la  puifTance  15  comme 
[aligne  C 16  eft  à C F : & quele  poids  A eft  à la  puifTance  Q,  comme  C B eft  à 
C F : mais  la  raifon  de  C 16  à C F eft  moindre  que  dcCBàCF,pourcequeC 

16  eft  moindre  que  C B;  partant  la  raifon  du  poids  A à la  puifTance  15  eft  moin- 
dre que  du  poids  A à la  puifTance  Q,  & par  confequenr  la  puifTance  1 5 eft  plus 
grande  quela  puifTance  Q,  par  la  dixicfme  Propofition  du  cinquiefme  d’tu- 

•'  clide.  Au  fécond  cas  foit  la  puifTance  R tirant  par  la  ligne  A R,  quifaiftauec 
lachorde  A O l’angle  R Â O : & la  puifTance  10  tirant  parla  chordeAioqui 
! faiél  auec  la  ligne  A O l’angle  io  AO  plus  grand  que  l’angle  R A O , mais 
moindre  que  l’angle  T A 0,& ainfi  la  ligne  A 10  Toit  plus  proche  que  la  li- 
gne A R.  de  la  ligne  A T perpendiculaire  au  plan  LNi;&  que  chacune  des 
puiflànces  R ,io  puifTe  fouftenir  le  poids  A fur  le  plan  incliné  L N 1.  Iedis 
que  la  puifTance  10  eft  plus  grande  que  la  puifTance  R.  Car  du  pointCfurla 
ligne AioprolongéeversAtantquede befoin,(ôit abaiflee  la  perpendicu- 
UrcCiijlercftedc  la  conftruétion  eftant  comme  auparauapt;  il  eft  clair, 
parla  fécondé  Propofition , que  le  poids  A eft  à la  puifTance  R.commc  I C eft 
àC  F : & le  mcfme  poids  A à la  puifTance  10  comme  C n eft  à CF  : mais  la  rai- 
fon de  I C eft  plus  grande  que  de  Cn  à CF , pourcc  que  I C eft  plus  grande 
qneC  il;  partant  la  raifon  du  poids  A à la  puifTance  R eft  plus  grande  que  du 
P°ids  A à la  puifTance  10:  & par  confequenc  la  puifïànceR  eft  moindre  que 
la  puiffanceio, par  la  dixicfme  Ptopofition  du  cinquiefme  d’Euclidc. 
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COROLLAIRE. 

Puis  qu’au  premier  cas  de  ce  Scholie  ilaeftédcmonftréque  lapuiflance  e(l 

d’autant  plus  grande  j que  fa  ligne  de  direction  approche  plus  delà  ligne  A F 
quieft  le  terme  iufques  ouïes  puiflancesfontvtiles  de  ce  coftélà , par  ladetcr- 
mination  de  la  fécondé  Propofition  j & que  la  puiflance  qui  tire  par  A F doit  çf. 
tre  efgalc  au  poids  , par  le  fécond  Axiome  ; il  eft  clair  que  les  autres  puiflances 
feront  toufiours  moindres  que  le  mcfme  poids.  Mais  au  fécond  cas  de  ce  mcf. 
me  Scholie  ,puis  quil  a efté  demonftré  que  la  puiflance  eft  d'autant  plus  gran. 
de,  que  fa  ligne  de  diredion  approche  plus  de  laligne  A T perpendiculaire  au 
planincliné;  laquelle  ligne  AT  eft  le  terme  au  delà  duquel  les  puiflances  font 
inutiles  de  ce  cofté  là, par  la  détermination  de  la  feconde  Propofitionjil  eft  clair, 
par  la  commune  cognoiflance,  que  de  ce  cofté  là,  la  ligne  A T eft  celle  par  la- 
quelle ufaudroit  la  plus  grande  puiflance  de  toutes,  pour,  en  tirant  par  icelle, 
fouftenir  le  poids  A fur  le  plan  incliné  LNi. 

SCHOLIE  III. 

PROBLEME. 

Efiant  donné  vn  plan  incliné,  vn  poids,  &vne  puiflance  plus  grande  que  la 
moindre  qui  peut  fouftenir  le  poids  donné  fur  le  plan  donné,-  trouuer  laligne  de 
diredion  par  laquelle  la  puiflance  donnée  tirant, fouftiendra  le  mefme  poids  fur 
le  mcfme  plan  incliné  :&  donner  auffi  l’angle  que  cette  ligne  de  diredion  fera 
auec  le  plan. 

Enlamelme  figure  delà  feconde  Propofition  foit  donné  le  plan  incliné  L N :> 
& fur  iceluy  le  poids  A pofé  comme  il  eft  : foit  auffi  donnée  vne  puiflance  plus 
grande  que  la  puiflance  O ou  î,  quieft  lamoindrc  de  toutes  celles  qui  peuucnt 
fouftenir  le  poids  A fur  le  planLN  a ; & qu'il  faille  trouuer  laligne  de  direâion 
par  laquelle  doit  tirer  lapuiflance  donnée,  pour  fouftenir  le  mefme  poids  A fur 
le  mefme  plan  L N a.  Soit  A F la  ligne  de  direâion  du  poids  A , la  balance  C A 
perpendiculaire  au  planLN  2 , la  ligne  C F perpendiculaire  fur  F A , &c.  com- 
me en  la  féconde  Propofition.  Donc , par  la  première  Propofition,  la  puiflance 
Ofcraaupoids  A, comme  laligne  CF  eft  à la  ligne  CA;  mais  lapuiflance  don- 
née eft  plus  grande  que  la  puiflance  O,  partant  la  puiflance  donnes  aura  plus 
grande  raifon  au  poids  A que  la  ligne  C Fà  la  ligne  C A.  Soit  fait  que  comme  li 
puiflance  donnée  eft  au  poids  A,  ainfi  laligne  C F foit  à la  ligne  C ip  : lorsily 
aura  plus  grande  raifon  de  C F à C 1 9 , que  de  C F à C A ; & par  confequent  C 

1 9 fera  moindre  que  C A.  Que  fi  la  puiflance  donnée  eft  efgalc  au  poids  A,  b 
ligne  C 1 9 fera  cfgale  à CF.  Et  fi  la  puiflance  donnée  eft  plus  grande  que  le 
poids  A,la  ligne  C ip  fera  moindre  que  C F.  Et  au  contraire,  fi  la  puiflance  don- 
née eft  moindre  que  le  poids  A,  la  ligne  C 1 9 fera  plus  grande  que  C F , toutes 
lcfquelles  chofes  font  faciles  à prouuer.  Maintenant  du  centre  C &delînter- 
ualle  C 19  foit  deferit  le  cercle  I ip-12  lequel,  fiCip  eft  plus  grande  que  C fi 
coupera  laligne  C Qcntre  les  points  F, 3 : fi  C ip  eft  cfgale  à C F,  le  cercle  dd- 
crit  de  l’intcruallc  C 19  coupera  la  ligne  C Q,  au  pointF:  autrement  le  nicu'tf 
cercle  coupera  la  ligne  C Qentrc  C,  F.  En  tous  cas  foient  du  point  A centre  J1 
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poids , menées  deux  lignes  touchantes  le  mefine  cercle , l’vne  d’vue  part , l’au- 
tre  de  l’autre  de  la  ligne  A C ; fçauoir  la  ligne  A 18  touchant  au  point  i8de  là 
part  de  la  ligne  C Qj  & la  ligne  A I touchant  au  point  I de  l’autre  part  vers  lali- 
gne  C 8 : puis  foient  menées  les  lignes  C 18  & C I : & confiderons  première- 
ment la  tangente  A 18  , laquelle  cftant  prolongée  rencontre  la  ligne  CQjiu 
point  17  > lequel  point  félon  que  le  cercle  1 1 9-18  coupera  la  ligne  A Qentrc  les 
pointsF,  î 5 ou  au  point  F j ou  entre  C,  F ; fera  auffi  entre  les  mefincs  points  F, 5; 
ou  au  point  F,  ou  entre  les  points  C , F : pofons  que  ce  point  17  tombe  entre  Fj 
35  & foit  la  ligne  A 17,  vne  chorde, par  laquelle  la  puiflance  donnée  tire  le  poids 
A : il  cft  clair , par  la  fécondé  Propofition  que  cette  puilfance  tirant  par  la  ligne 
A i7,foufliendra  le  poids  A fur  le  plan  incliné  LN  2 ; puis  que,  par  la  conftru- 
ftion,  la  perpendiculaire  C 18  cft  à C F comme  le  poids  A eft  à la  puifTance  don- 
née. Si  le  p oint  1 7 tombe  en  F , ou  entre  G , F ; il  eft  clair  par  la  détermination 
de  la  fécondé  Propofition,  que  la  puiflance  fera  inutile  de  cecoftélà:  & ainft 
du  mcfme  collé  la  puiflance  donnée  ne  fera  vtile  que  quand  elle  fera  moindre 
que  le  poids  donné:  ce  qui  a défia  cfté  remarqué  au  Corollaire  du  fécond  Scho-* 
lie.  Confiderons  en  fécond  lieu  la  tangente  AI  de  l’autre  part,  quelle  qu’elle 
foit,  & quelle  que  foit  la  puiflance  donnée  j pourueu  quelle  foit  plus  grande 
que  la  puiflance  O : & foit  prolongée  icelle  tangente  I A vers  A iufques  en  R; 
foit  auffi  vne  chorde  A R par  laquelle  tire  la  puiflance  donnée,  quifoitRouS; 
il  eft  clair, par  la  fécondé  Propofition,  que  la  puiflance  R ou  S tirant  par  la  chor- 
deR  A,fouftiendra  le  poids  A fur  le  planinclmé  L N 2 ; puis  que,  par  la  conftru- 
éfion,  la  perpendiculaire  C I eft  à la  ligne  C F comme  le  poids  A eft  à la  puiflan- 
ce donnée  R ou  S.Et  en  tous  les  deux  cas  l’angle  17  A O, ou  R A O fera  cogneu; 
qui  eft  ce  que  l’on  demande. 

COROLLAIRE. 

Àufecond casdecetroifiefme  Scholie,  auquel  la  tangente  R Altouche le 
cercle  vers  la  ligne  C 8 ; plus  la  puilfance  fera  grande , plus  la  ligne  C F aura 
• granderaifonàlaperpendiculaireCI; ficainfilaperpendiCulaireCI  feradau- 
tant  plus  courte  : & quand  la  puiflance  donnée  augmentera  tant  que  l’on  vou- 
dra, cette  perpendiculaire  CI  diminuera  à proportion:  cependant  la  ligne  IA 
R fera  toufiours  auec  la  ligne  C A l’angle  aigu  I A C , au  fommet  duquel  angle 
fera  l’angle  T A R aufli  aigu , faifant  partie  de  l’angle  droit  T A O.  Partant  le  re- 
fte , fçauoir  l’angle  R A O fera  toufiours  aigu,  quelle  que  puiffe  eftre  la  puiflan- 
ce R donnée  tirant  par  la  chorde  R A & fouftenant  le  poids  A fur  le  plan  incli-- 
né  L N t ; eftant  cette  puiflance  R ou  S plus  grande  que  la  puiflance  O.  Et  par 
confcquent  en  ce  fécond  cas  la  chorde  A R fera  toufiours  entre  la  ligne  A O 
paralellc  au  planincliné,  &laligneAT  perpendiculaire  au  mefmeplan.  Or  ce 
que  l’on  remarquera  particulièrement  au  fécond  cas , & qui  feruira  au  Scholie 
fuiuant,eft  que  la  puiflance  donnée  pourra- eftre  plus  grande  que  le  poids  A 
tant  de  fois , & en  telle  raifon  que  l’on  voudra,  félon  laquelle  raifon  on  propor- 
tionncralalignc  C F à la  ligne  C 19 , ou  C I,  faifant  le  refte  comme  cy-deffusiôé 
toufiours  la  chorde  A R fera  entre  A O & AT. 

SCHOLIE  IV. 

Oe  ce  que  nous  auons  demonftré  Cy-deflus  au  fécond  & troifiefme  Scholie, il 
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nous  fera  facile  de  prouucr  qu’il  ny  aura  aucune  puiflancc  finie,  tant  grande 
quelle  puiffeeftre,  laquelle  tirant  par  la  chorde  AT  perpendiculaire  au  plan 
inclinéLN  2,puiflc  fouftcnirlc  poids  A fur  le  mcfme  plan.Car  s’il  y en  a vne  tel- 
le, l'oit  icelle  T,  fi  faire  fe  peut.  Maintenant  foit  prife  vne  autre  puiffancc  io  plus 
grande  que  T ; & par  le  troifiefmc  Scholic  foit  trouuee  la  chorde  A io  par  la- 
quelle cette  plus  grande  puiffance  io  tirant  fouftiertne  le  poids  A fur  le  plan  in- 
cliné L N ï.Donc,  par  le  Corollaire  du  mefmc  troifiefme  Scholic , la  chorde  A 
io  fera  entre  les  lignes  AO& AT.  Partant  entre  les  chordes  A 10  & AT,  il 
s ’cntrouuerravne  infinité  d’autres, par  lefquelles  des  puiffances  fouftiendront 
le  mefine  poids  A fur  le  planLN  i , & ces  puiffances  feronttoutes  plus  gran- 
des que  la  puiffance  10,  d’autant  que  leurs  chordes  feront  plus  proches  de  la 
chorde  A T, par  le  fécond  Scholic  : par  confequent  les  mefmes  puiffances  (c- 
roient  beaucoup  plus  grandes  que  la  puiffance  T,  cé  qui  eft  abfurde,  & contre 
le  Corollaire  du  fécond  Scholie.  Donc  il  ny  a aucune  puiflancc  finie  laquell  e ti- 
rant par  la  ligne  A T, puiffe  fouftenir  le  poids  A fur  le  plan  incliné  L N 2.  Et  rc- 
uenant  à la  détermination  de  la  fécondé  Propofition , comme  nous  auions  pro- 
mis en  ce  lieu  là  ,il  ne  faut  pas  que  la  puiffance  tire  par  la  ligne  AT. 

COROLLAIRE. 

Puis  que  c’cft  de  mefmc  de  pouffer  par  la  ligne  C A , que  de  tirer  par  laligne 
AT,  il  eft  clair  qu’il  ny  aura  aucune  puiffance  finie,  laquelle  pouffant  par  lali- 
gne C A,empefche  le  poids  A de  glifler  fur  le  plan  incliné  LNt.  Quand  donc  il 
yauroitvn  autre  plan  parallèle  au  plan  L N 2,  comme  le  plan  il  - 11 , entre  le- 
quel 8c  le  plan  LNi,  feroit  compris  le  poids  A prclfé  par  ces  deux  plans  par 
telle  force  qu’on  voudra , les  plans  eftant  parfaitement  plans , le  poids  ne  laif- 
ferapas  de  glifler, d’autant  que  le  plan  u-it  enpreflantfaitle  mcfme  effet  que 
la  puiffancc  qui  prefleroit  par  la  ligne  de  direction  C A,  laquelle  n’empefchc 
pas  le  poids  de  glifler.  Et  quand  les  deux  plans  ne  feroient  pas  inclinez,  mais 
perpendiculaires  à l’horizon,  le  mefmc  effet  s’enfuiuroitàplus  forte  raifon. 

ADVERTISSEMENT. 

Il  eft  vray  qu’en  la  pratique  il  n’y  a aucun  moyen  de  fairel’cxperiencedccc 
que  nous  venons  de  demonftrercncequatriefme Scholic,  & en  fon  Corollai- 
re , pour  ce  que  nous  n’auons  point  de  plan  parfait  : & les  iuefgalitcz  qui  fc  ren- 
contrent dans  les  plans  ordinaires,  font  des  petites  emincnces , & concauitez, 
lefquelles  eftant  inferees  lcsvnes  dans  les  autres,  empefehent  le  gliffcment,qui 
ne  fe  peut  faire  fans  collifion,  & brifement  des  petites  parties  des  corps  qui  fc 
touchent,  laquelle  collifion  apporte  de  la  refiftance,& partant  quel  que  puif- 
fance eft  requife  pour  vaincre  cette  rcfiftance,  ce  qui  n’arriueroit.pas  en  vn 
plan  parfait.  Etdautant  plus  qucl’incfgalitédes  fuperficies  eft  grande,  ou  que 
les  fuperficies  font  preflees  l’vne  contre  l’autre , dautant  plus  il  y a de  parties  in- 
férées les  vnes  dans  les  autres , & plus  profondément,  & partant  la  collifion  eft 
dautant  plus  grande,  & la  rcfiftance  au  gliflèment  plus  grande,  pour  laquelle 
furmonteril  faut  dautant  plus  de  puiflancc.  Aulfi  l’cxpericnce  nous  fait  voir 
que  deux  corps  dcfqucls  les  fuperficies  font  incfgales,  venant  à cftrc  frottez 
l’vn contre  1 autre  par  vne  collifion  continuelle, Tes  emincnces  fe  brifcnt,lcs 
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concauitcZ.  sapplaniffent , les  fuperficies  s’vniffent , & les  corps  gliflent  l’vn  fur 
l’autre  bien  plus  facilement  qu  auparauant  : & arriueroic,  fi  les  fuperficies  pou- 
uoient  deuenir  parfaitement  vnies , que  le  glilfement  fe  feroit  fans  aucune  refi- 
ftance.  Nous  auons  dit  ce cy  pour  la  confideration  de  ceux  qui  n’eftant  fçauans 
que  par  les  fens  & par  l’experiencc,  pourraient  trouucr  eftrange  la  conclufion 
dumefme  quatriefme  Scholie  & de  fon  Corollaire.  Car  quand  à ceux  qui  don- 
nent à la  raifon,  & à l’experience  le  rang  que  chacune  mérite,  il  ne  faut  point 
d’autre  aducrtilfement  que  la  raifon  mefine,  par  laquelle  ils  feront  entièrement 
alfeurez  de  la  conclufion. 

PROPOSITION  III. 

E fiant  donné  njn poids  fouflenu  par  deux  chordcs , ou  par  deux  appuys, de/quels  la por- 
tionfois  donnes-, trouucr  quelle puiffance  il  faut  à chacune  chorde,ou  à chacun  appuy. 

Àudifcours  fuiuant  nous  prenons  pour  deux  chordes , non  feulement  celles 
qui  font  feparces  réellement  & de  fait  ; mais  aulfi  vne  mefine  chorde  laquelle 
"s  faid  vn  angle:  car  les  deux  portions  comprifes  entre  l'angle  & chacune  des 
deux  extremitez  de  la  chorde , reprefentent  deux  chordes  differentes  liees  en- 
fcmble  au  fommet  de  l’angle.  Au  contraire  deux  chordes  liees  enfemble , & 

: pofees  en  vne  mcfme  ligne  droite , ne  repreféntent  qu  vne  feule  chorde. 

CiEtte  Propofition  depent  prefque  entièrement  de  la  féconde,  &lamef- 
me  figure  fert  pour  toutes  les  deux  : & ce  que  nous  dirons  des  chordcs  fe 
. doit  auffi  entendre  des  appuys.  Or  en  general  elle  a deux  cas:  le  premier  eft 
quand  les  deux  chordes  aufquelleseft  pendule  poids  font  parallèles  entre  el- 
! les  : le  fecondeft  quand  les  deux  chordes  font  inclinées  l’vnc  à l’autre.  Au  pre- 
mier cas  iln  y apoint  de  difficulté:  car  il  faut  que  les  chordes  foient  parallèles 
non  feulement  entre  elles , mais  auffi  à la  ligne  de  direction  du  poids , & en  ce 
cas  chacune  fouftiendra  vne  portion  du  poids  laquelle  fera  à l’autre  portion  en 
proportion  réciproque  des  diftances  qui  feront  entre  le  centre  de  pefanteur  du 
poids  & chacune  des  chordcs,  par  la  raifon  du  lcuier,ainfi  qu’il  eft  dcmonftré 
par  Guid-vbalde  au  troifiefîne  Corollaire  de  la  féconde  Propofition  du  leuier, 
& les  deux  puiflanCes  prifes  cnfémble  feront  efgales  au  poidsjpar  le  quatriefme 
; Corollaire  ibidem.  Le  fécond  cas  fe  diuife  derechef  en  trois  autres , defquels  le 
j premier  eft  quand  les  deux  chordes  font  angle,  & que  le  poids  eft  pendu  au 
* *ontmct  du  mefme  angle, & les  bouts  des  chordcs  font  retenus  par  des  puiffan- 
ccs  j ou  par  des  arrefts:  le  fécond  eft  quand  les  deux  chordcs  font  angle, auquel 
1 eft  vne  puiflanccjou  Vn  arreft  fouftenant  le  poids  attaché  par  deux  points  diffe- 
rents aux  deux  bouts  des  chordcs:  le  troifiefîne  eft  quand  le  poids  eft  attaché 
àdcüxchordes par  dfeux points  differents,  & que  les  chordes  font  retenues 
chacune  par  vne  puiffance  ou  vn  arreft , foit  que  les  mefines  chordes  foient  de- 
cuffces,ou  non,  entre  le  poids  & les  puiffances,ou  les  arrefts.  Mais  la  briefueté 
de  cefraiténe  nous  permet  pas  de  donner  lafolution  du  fécond  & troifiefme 
CïS  » qui  ne  font  que  des  côuerfes  du  premier, de  la  deinonftration  duquel  nous 
nous  contenterons  pour  le  prefent.  Quand  aux  autres, on  les  trouuerra  dans 
nos  Mcchaniques,  ou  nous  parlons  auffi  du  poids  fouftenu  par  trois  chordes, 
011  par  trois  appuys. 

Nous  confidcrôns  donc  icy  deux  chordes  retenue  s chacune  par  vn  bout,  l’v- 
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ne  par  vue  puiflancc , & l’autre  par  vne  autre , ou  par  des  arrefts , en  deux  lieux 
differents , defquelles  chordes  les  deux  autres  bouts  le  rencontrent, & font  an- 
gle , au  Commet  duquel  cft  pendu  vn  poids  donne,  Se  la  polition  de  chacune 
chordc  cft  donnée  : on  demande  chacune  des  puiffances  ; fuppoiant  que  les 
deux  enfemble  foufticnnent  le  poids:  ou,  ce  qui  cft  de  mefme , on  demande 
quelle  refiftance  apporte  chacun  des  arrefts  fouftenants  le  poids  par  les  chor- 
des données. 

Soit  donc  le  poids  A duquel  la  ligne  de  dircâion  eft  AF,  & foitlvnedes 
chordes  données  C A retenue  par  l’arreft , ou  la  puiflance  C ; Si  que  la  chorde 
C A face  auec  la  ligne  F A l’angle  aigu  donné  C A F j Si  foie  menee  la  ligne  C F 
perpendiculaire  fur  la  ligne  de  direétion  A F,  laquelle  C F foit  prolongée  vers 
F tant  que  de  befoin.  Quoy  pofé  l’autre  chorde,  laquelle  auec  la  chordc  C A 
fouftient  le  poids  A, doit  eftre  en  mefme  plan  que  le  triangle  CAF,  autrement 
le  poids  ne  fubfifteroit  pas  en  cet  eftat  : ce  que  nous  fuppofons  eftre  cogneu.U 
faut  auflî  que  l'autre  chorde  foit,  àl’cfgard  de  la  ligne  de  direétion  AF,  de  l’au- 
tre part  de  la  ligne  AC,  comme  eft  AQ,  AO,  ou  AR,  8ic.  car  fi  les  deux 
chordes  eftoient  de  meiîne  part  de  la  ligne  A F,  le  poids  ne  demeureroit  pas, 
mais  changcroit  de  pofition,&  viendroit  iufques  foubs  la  chorde  la  plus  pro- 
chaine de  la  ligne  de  direction.  Et  fi  la  chorde  eftoit  F A mefinc , elle  fouftien- 
droit  entièrement  le  poids  toute  feule , fans  qu’il  fut  befoin  d’vnc  autre  : ce  que 
nous  fuppofons  encore  eftre  cogneu.  Dauantage  l’autre  chorde  fera  auec  la 
chorde  C A vn  angle  aigu , ou  vn  angle  droiét , ou  vn  angle  obtus.  Qu  elle  face 
donc  premièrement  vn  angle  aigu  donné  qui  foit  l’angle  C AQ,  la  chorde  ef- 
tant AQE,&fapuiflanceQpuE;&raucre  puiflancc  eftant  C ou  K tirant  par 
la  chorde  ACK.  Du  point  QJpitmenee  la  ligne  QD  perpëdiculair  e fur  laligne 
de  direétion  A F,&  laligne  QG  perpendiculaire  fur  la  chorde  C A:&  foit  pro- 
longée QD  tant  qu  elle  rencontre  la  chorde  A C au  point  4.  Soit  auflî  C B per- 
pendiculaire fur  la  chorde  A Q^Maintcnantjpar  la  î.Prop.  nous  auons  veu  que 
fi  C A eft  le  bras  d’vne  balance  fur  lequel  foit  le  poids  A retenu  par  la  chordc 
C A qu’il  ne  gliffe  le  long  du  bras  C A:&  que  comme  C B eft  à C F , ainfi  foit  le 
poids  A à la  puiflance  Q^ou  Etirant  par  la  chorde  QA,cettcpuiflanceQouE 
tiendra  la  balance  C A en  équilibre;  Si  la  chorde  QA  eftant  attachet  au  centre 
du  poids  A , labalance  demeurera  defehargee,  Si  le  poids  A.  fera  fouftenu  par- 
tie par  la  puiflance  Qpu  E,  partie  par  le  plan  LN  2 perpendiculaire  à labalance 
C A ;ou  en  la  place  du  plan  LN  2,  par  la  chorde  C A,  par  le  Scholic  du  4. Axio- 
me. Donc  par  ce  moyen  la  puiflance  Qou  E cft  trouuce.  Par  mefme  moyen , & 
par  lemcfmedifcoursdela2.Prop.  fi  QA  eft  pris  pour  le  bras  d’vne  balance, 
fur  lequel  foit  poféle  poids  A retenu  par  la  ‘chorde  QJV , qu’il  ne  gliffe  fur  le 
bras  QA:  & que  comme  G Qcft  à Q D, ainfi  le  poids  A foit  à la  puiflancc  C ou 
K , cette  puiflance  C ou  K tirant  par  la  chorde  C A,  tiendra  la  balance  Q_A  en 
équilibré  ; Sc  la  chordc  C A eftant  attachée  au  centre  du  poids  A , la  balance  Q 
A demeurera  defehargee , & le  poids  A fera  fouftenu  partie  par  lapuiflancc  C 
ou  K tirant  par  la  chorde  C A,  & partie  par  la  chorde  QA.  Or  dautant  que 
l’angle  G A Qeft  donné,  & les  chordes  A Q&  A C , auec  les  angles  C A F,Q. 
AD,lespcrpendiculairesCB,QG,CF,  &QDfbnt  données,  & leurs  rai* 
fons  aufli  donneesj&  partant  les  raifons  du  poids  donné  A aux  puiffances  Qp" 
E , Sc  C ou  K ; lesquelles  puiffances  par  confequent  feront  données;  & clic5 
foufticnnent  le  poids  A par  les  chordes  QA&CA,  qui  cft  ce  que  fonde' 
mande. 
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Secondement  Toit  la  chorde  A O fai  faut  aucc  la  chorde  C A l'angle  drôiét  C 
\q  Hi  du  point  O fur  la  ligne  de  direction  A F,  foit  mcnce  la  perpendiculaire 
O 7.  Soient  aufli  les  puiflances  O,  C,  lcfqucllcs  tirant  par  les  chordcs  OA  & 
C A foufticnnent  le  poids  A.  Maintenant,  par  la  première  Propofition,cllant 
imaginé  le  bras  de  la  balance  C A,  fur  lequel  foit  le  poids  A retenu  par  la  chor- 
de C A, qu’il  ne  glifle  fur  le  bras  C A , & faifant  que  comme  A C eft  à C F, ainfi 
le  poids  A foit  à la  puiflance  O,  cette  puiflance  O tirant  parla  chorde  O A, tien- 
dra la  balance  en  equilibrc;&  la  chorde  A O eftant  attachée  au  centre  du  poids 
A la  balance  fera  defchargec,& le  poids  Arepofcrafur  la  chordeAO,  &fur 
le  plan  LN  a?  ou  en  fa  place, fur  lachorde  C A,par  le  Scholie  du  quatricfme  A- 
\iome.  Par  le  mefmc  moyen  8c  par  le  mefme  difeours  de  la  première  Propofi- 
tion, prenant  A O pour  le  bras  de  la  balance , 8cc.  on  conclura  que  le  poids  A 
cft  à la  puiflance  C tirant  par  la  chorde  C A , comme  A O eft  à O 7 5 ou , ce  qui 
-'cil  de  mefme, comme  C A eft  à C F, à caufe  des  triangles  femblables  A O7,  A 
3 C F.  Or  dans  les  triangles  A C F , A O 7 tout  eft  donné , & le  poids  A donné, 
•partant  les  puiflances  C,  O font  données;  & elles  foufticnnent  le  poids  A fur 
les  chordcs  C A 8c  AO;  qui  eft  ce  que  l’on  demande. 

Entroificfme  lieu  foitla  chorde  A R faifant  aucc  la  chorde  C A l’angle  obtus 
donne  C A R , 6c  du  point  R foit  menee  la  ligne  R P perpendiculaire  fur  la  ligne 
de  direétionF  A prolongée  vers  A , s’il  en  eft  befoin  : foit  aufli  menee  R H per- 
pendiculaire fur  la  chorde  C A prolongée  ; 6c  C I perpendiculaire  fur  la  chor- 
de R A aufli  prolongée  : 8c  foit  la  puiflance  R ou  S tirant  par  la  chorde  R A,  8c 
lapuiflânceCouK  tirant  par  la  chorde  C A,  lefquelles  puiflances  tirant  ainfi 
buftiennent  le  poids  A;  il  faut  trouuer  chacune  des  mefmes  puiflances.  Or, par, 
a fécondé  Propofition, eftant  imagine  le  bras  de  la  balance  C A , nous  conclu- 
rons que  comme  C I eft  à C F , ainfi  le  poids  A eft  à la  puiflance  R ou  S qui  fora 
donnée,  6c  tiendra  la  balancée  A en  équilibre:  6c  lachordcRA  eftant  atta- 
chée au  centre  du  poids  A , la  balance  C A demeurera  defehargee , 6c  le  poids 
A fera  fouftenu  partie  par  la  chorde  R A , 8c  partie  par  le  plan  L N 2 , ou  en  fa 
lace, par  la  chorde  C A, par  le  Scholie  du  quatriefme  Axiome.Refte  à trouuer 
lapuilfanccCouR,  pour  laquelle  foit  faidt  que  comme  R H eft  à R P,  ainfi  le 
poids  A foit  à la  puiflance  C ou  K , laquelle  ie  dis  eftre  celle  que  l’on  demande. 
Car  foit  imaginé  le  bras  d ’vnc  balance  R A , fur  lequel  foit  pofé  le  poids  A , 8c 
foitvnc  puiflance  F laquelle  tirant  par  la  ligne  de  direction  F A , tienne  le  bras 
R A en  équilibré  auec  fon  poids  A ; il  eft  clair , que  la  puiflance  F foufteriant  le 
poids  A par  lalignede  dircétion  dumefme  poids,  luy  fora  efgalc,par  le  fécond 
xiomc.  Mais  la  puiflance  F tirant  fur  le  bras  R A tire  de  mefine  que  fur  le  bras 
011  la  diftance  R P,  par  le  troificfmc  Axiome;  6c  la  puiflance  C ou  R- tirant  fur  le 
'bras  R A tire  de  mefine  que  fiir  le  bras  ou  la  diftance  R H,  par  le  mefine  troi- 
jflcfmc  Axiome.  Puis  donc  que  la  puiflance  F tire  perpendiculairement  fur  fa 
diftance  R P;  8c  que  la  puiflance  C ou  K tire  aufli  perpendiculairement  fur  fa  di- 
lianccRH;8c  qu’en  proportion  réciproque, il  y a mefme  raifon  delà  diftance 
fl  H à la  diftance  R P , que  du  poids  A ou  de  la  puiflance  F à la  puiflance  C ou  K, 
< Par  conftru&ion  ; la  puiflance  F fur  le  bras  R P ou  R A, fera  le  mefine  effet  que 
b puiflance  C ou  K fur  le  bras  R H 011R  A : mais  la  puiflance  F tient  le  bras  R A 
1 cquilibre,par  laconftru&ion  ; donc  la  puiflance  C ouK  tiendra  de  mefme  le 
r»s  R A en  équilibre,  8c  lachorde  CA  eftant  attachée  au  centre  du  poids  A 
c °ras  demeurera  defehargé , 8c  demeureront  les  feules  chordesjC  A &RA, 
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auec  leurs  puiffànces  lefquelles  foufticndront  le  poids  Aj&  les  puiffànces  f0nt 
données,  qui  eft  ce  que  l’on  demande.  Que  fi  T A eft  vn  appuy  en  lieu  de  |, 
chordeC  A:  & Z A,  ou  Y A,  oui  A vn  autre  appuy  en  lieu  de  la  chordc 
ou  O A,  ou  A R, il  eft  clair , que  ces  appuys  feront  le  mefrne  effet  que  les  chor. 
des,  par  le  fécond  Axiome:&  par  lcmefme  Axiome, fi  C,QJontdes  arreft$}  ^ 
feront  le  mefme  effet  que  les  puiffànces. 

COROLLAIRE. 

On  remarquera  donc  qu’en  tous  les  cas  on  tire  de  chacune  puiffancc  denj 
perpendiculaires,  l’vne  fur  la  ligne  de  direction  du  poids , l’autre  fur  lachorde 
de  l’autre  puiffancc  ; &c  que  dans  les  raifons  du  poids  aux  puiffànces, le  poidsdj 
homologue  aux  perpendiculaires  tombantes  furies  chordes  des  puiffànces,  & 
les  puiffànces  font  homologues  aux  perpendiculaires  tombantes  (ur  la  ligne 
de  direction  du  poids.  Comme  le  poids  A eft  homologue  aux  perpendiculai- 
res C B , QG  ,CA,OA,CI,&R  Hjlefquellcs  tombent  des  puiffànces  furies 
chordes  : 8des  puiffànces  C , Q,E,  O , R,  ou  S font  homologues  aux  perpen- 
diculaires QD , C F , O7 , ou  RP  tombantes  fur  la  ligne  de  direction  A F : & 
toufiours  le  poids  eft  à la  première  puiffancc , comme  la  perpendiculaire  tour 
bantc  de  lafeconde  puiffancc  fur  la  chordc  de  la  première,  eft  à la  perpendicu- 
laire tombante  de  lafeconde  puiffance  fur  la  ligne  de  direction  du  poids  : & ré- 
ciproquement le  poids  eft  à la  fécondé  puiffance  comme  la  perpendiculaire 
tombante  de  la  première  puiffance  fur  la  chordc  de  la  fécondé , eft  à la  perpen- 
diculaire tombante  de  la  première  puiffance  fur  la  ligne  de  direction  du  poids: 
ce  que  l’on  remarquera  en  toutes  les  raifons  des  trois  cas,  pour  ce  quecccj 
feruira  au  Scholie  fuiuant. 

SCHO  LIE  PREMIER. 

En  cette Propofition  quandles  chordes  font  inclinées  de  forte  que  toutes  1rs 
deux  peuuent  rencontrer  la  ligne  C F perpendiculaire  à la  ligne  de  dircûion  A 
F , l’vne  d vne  part  & l’autre  de  l’autre  du  point  F,  il  s’y  rencontre  vnc  chofe  de 
remarque  que  nous  n’auons  pas  voulu  oublier , & laquelle  eft  telle. 

Soit  premièrement  l’angle  aigu  C A Q auquel  la  chordc  A Q rencontre  ls 
ligne  C F au  point  Q j en  forte  que  des  chordes  C A & A Q,  & de  la  ligne  C 
F Qil  fe  face  vn  triangle  C A Q , duquel  les  trois  perpendiculaires  tombante» 
des  trois  angles  fur  les  trois  coftez,  foient  A F,  C B,  & Q G , lcfquellcs  s’entre- 
coupent  en  vn  mefme  point  qui  foit  V.  ( car  de  quelque  triangle  que  ce  foit  le» 
trois  perpendiculaires  s'entre-coupent  toufiours  en  vn  mefme  point,  lequel 
point  aux  triangles  oxigoncs  eft  dans  les  mefincs  triangles  : aux  triangles  re- 
ctangles ce  point  eft  au  fommet  de  l’angle  droit  : & aux  triangles  amblyg°ncs 
le  mefme  point  eft  hors  les  triangles)  le  dis  que  fi  les  puiffànces  C,  Qfoulhen- 
nent  le  poids  A pendu  par  les  chordes  C A & Q A , il  y aura  mefme  raifon  dj 
CQàQ_V,  quedu  poids  Aàla  puiffance  C ; & mefme  raifon  de  C QàC” 
quedupoids  A à la  puiffance  Q 5 & partant  mefine  raifon  de  C Q.  aux  deux  l1' 
gnes  cnfemble  Q V & C V que  du  poids  A aux  deux  puiffànces  enfemble  Cfi 
Q^Carilaeftedcmonftrécy-deffusqueGQjcftàQF,  comme  le  poids  Ad'1 
la  puiffance  C : mais  comme  G Q^eft  à qF  ainfi  C Q_eft  à qV  , à caufe  des  tàf 
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Kks  reflangles  femblables  GQC,  F QV  ; partant  le  poids  A cft  à la  ptiiffan- 
cc  C , comme  CQeft  QV.  Pareillement  il  aefté  demonftré  que  le  poids  A eft 
à la  puiflance  Qcomme  B C eft  à C F , mais  B C eft  à C F comme  QC  eft  à C 

V à caufe  des  triangles  reûangles  femblables  B C Q , F C V ; partant  le  poids 
A eft  à la  puiflance  Q comme  Q C eft  à C V ; & par  la  vingt-quatriefme  Pro* 
pofition  du  cinquiefme  d’Euclide , le  poids  A fera  aux  deux  puiflances  enfem- 
bieCjQ.  comme  la  ligne  C Q_eft  aux  deux  enfemble  Q V & C V. 

Secondement  foient  les  chordes  C A & A O qui  facent  l’angle  droit  C A Oj 
& que  la  chorde  A O prolongée,  s’il  en  eft  befoin , rencontre  la  ligne  C F auflî 
prolongée  au  point  3.  & foit  le  poids  A & la  puiflance  C comme  auparauant;& 
la  puiflance  3 en  lieu  de  la  puiflance  O qui  luy  foit  efgale.  Or  les  trois  perpendi- 
culaires du  triangle  C A O, tombantes  des  trois  angles  fur  les  coftez  oppofez, 
font  A F,  C A , & 3 A , lefquelles  fe  coupent  au  point  A.  le  dis  que  le  poids  A 
eft  à la  puiflance  C comme  la  ligne  C 3 eft  à la  ligne  3 A ; & que  le  poids  A eft  à 
lapuiflance  3 çommeC3eftà  C A;&partantque  le  poids  A eft  aux  deux  puif- 
fances  enfemble  C & 3 comme  la  ligne  C 3 , & aux  deux  enfemble  3 A , & C A.' 
Car  il  aefté  demonftré  que  le  poids  A eft  à la  puiflance  C,  comme  la  ligne  A O 
efi  à O 7 , ç’eft  à dire  comme  la  ligne  A3eftà3F,ouC3à)  A, à caufe  des  trian- 
gles femblables  AC>7,A3F,&C3A.  Pareillement  il  a efté  demonftré  que  le 
poids  A eft  à la  puiflance  O , ou  à la  puiflance  3 efgale  à la  puiflance  O,  comme 
A C eft  à C F , c’eft  à dire  comme  3 C eft  à C A , à caufe  des  triangles  fembla- 
blcs  A C F , 3 C A.  Donc  par  la  vingt-quatriefme  Propofition  du  cinquiefme 
d’Euclide , le  poids  A fera  aux  deux  puiflances  C , 3 priiës  ènfemble, comme  la 
ligne  C 3 eft  aux  deux  enfemble  3 A , & C A. 

En  troifiefme  lieu  foient  les  chordes  CV  &QV  qui  facent  l’angleobtus  C 

V Q ; & foit  le  poids  V,  & les  puiflances  C,Q , lefquelles  foufticnnentle  poids 

V parles  chordes  CV&QV.  Soient  aufliles  trois  perpendiculaires  du  trian- 
gle C V Q , fçauoir  V F ligne  de  direâion  du  poids  V, prolongée  vers  V èn  de- 
hors de  l’angle  obtus , laquelle  V F foit  perpendiculaire  fur  le  cofté  C QjjC  G 
perpendiculaire  de  l’angle  C fur  le  cofté  oppofé  QV  prolongé  iufques  en  G-, 
laquelle  C G prolongée  rencontre  F V aufli  prolongée  au  point  À:  & Q B per- 
pendiculaire de  l’angle  Q fur  le  cofté  oppofe  CV  prolongé  iufques  enB,  la- 
quelle Q B prolongée  rencontrera  les  deux  autres  perpendiculaires  F V & C 
G au  mcfme  point  A.  le  dis  que  le  poids  V cft  à la  première  puiflance  C com- 
me la  ligne  C Q eft  à la  ligne  Q.  A:  & que  le  poids  V eft  àlafeconde  puiflance 
Qcomme  C Q^cft  à C A ; & partant  le  poids  V aux  deux  puiflances  enfemble 
C, Qcomme  la  ligne  C Qeft  aux  deux  enfemble  Q A & C A.  Car  d'autant  que 
QF  cft  perpendiculaire  fur  la  ligne  de  direâion  F Vj  &QB  perpendiculaire  fur 
lachordeC  V prolongée,  le  poids  V fera  à la  puiflance  C comme  QB  cft  à Q 
ïspar  le  Corollaire  precedent  ; c’eft  à dire  comme  C Qeft  à QA , à caufe  de- 
triangles  reétangles  femblables  B QÇ , F Q_A.  D'autant  auflî  que  C F eft  pers 

. Pédiculaire  fur  laligne  de  direction  V F ; & C G perpendiculaire  fur  la  chorde 
Q.V  prolongée,  le  poids  V fera  à la  puiflance  Qcomme  CG  eftàCF,  parle 
Corollaire  precedent;  c’eftàdire  comme  QCeftàC  A,  à caufe  des  triangles 
tcftanglcs  femblables  G CQ,  F C A.  Puis  donc  que  le  poids  V eft  à la  puiflan- 
«C  comme  C Qeft  à QV  ; & le  mefme  poids  A à la  puiflance  Qcomme  C Q 
■ ^ ^ j *1  s’enfuit,  par  la  vingt-quatriefme  Propofition  du  cinquiefme  d’Eu- 

j ,de^uc  le  poids  V eft  aux  deux  puiflances  C , Qcomme  la  ligné  CQeft  aux 
deux  enfemble  QA  & C A.  C 
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COROLLAIRE  I. 

De  ce  qui  a cfté  dcmonftré  en  ce  Scholie , il  eft  clair  que  le  poids  eft  homolo- 
gue à la  ligne  menee  d'vne  puiffance  à l’autre , fçauoir  au  premier  8c  troifiefme 
cas ,à  la  ligne  Ç Q,  & au  fécond  cas, à la  ligne  C 3 : & les  puiffances  font  homo- 
logues réciproquement  aux  lignes  menées  des  mefmes  puiffances  iufques  au 
point  du  concours  des  perpendiculaires  du  triangle.  Comme  au  premier  cas  le 
poids  eftant  A ,8c  les  puiffances  C , & Q , & le  point  du  concours  des  perpen- 
diculaires eftant  V j la  puiffance  C eft  homologue  à la  ligne  QV , 8c  la  puiffan- 
ce Qhomologue  à la  ligne  CV.  Au  fécond  cas  le  poids  eftant  À,  8c  les  puif. 
fances  C , 3,  & le  point  du  concours  des  perpendiculaires  eftant  A , la  puiffan- 
ce C eft  homologue  à la  ligne  3 A , & la  puiffance  3 eft  homologue  à la  ligne  C 
A.  Et  au  troifiefme  cas  le  poids  eftant  V , & les  puiffances  C , 8t  Q ; 8c  le  point 
du  concours  des  perpendiculaires  eftant  A , la  puiffance  C eft  homologue  à la 
ligne  Q,  A , 8c  la  puiffance  Q eft  homologue  à la  ligne  C A.  Ce  qui  eft  facile  à 
remarquer  par  lademonftration  du  mefme  Scholie.  Ainfi  la  première  puiffan- 
ce eft  homologue  à la  ligne  menec  delà  fécondé  puiffance  iufques  au  concours 
des  trois  perpendiculaires  du  triangle  ; 8c  réciproquement,  8cc. 

COROLLAIRE  IL 

Par  lademonftration  du  mefme  Scholie,  il  paroift  encore  que  le  poids  eft 
toufîours  moindre  que  les  deux  puiffances  enfemble , le  poids  eftant  homolo- 

fue  à vncofté  d’vn  triangle,  8c  les  deux  puiffances  eftant  homologues  aux 
euxautrescoftez.Et  quand  l'vne  des  chordes,  comme  R A,ne  pourroitcon- 
courir  auec  la  ligne  CF  prolongée  versF,  ondemonftreratoufioursquele 
poids  fera  moindre  que  les  deux  puiffances  enfemble;  veu  que  mefme  il  fera 
moindre,  en  ce  cas,  que  la  puiffance  C feule  5 puis  que  la  perpendiculaire  R H, à 
laquelle  le  poids  eft  homologue,  eft  moindre  quelaperpcndiculaireRP,àla- 
quelle  la  puiffance  C eft  homologue. 

COROLLAIRE  III. 

Il  y a encore  icyvnechofe  digne  de  remarque,  fçauoir  la  reciprocation  des 
triangles  CAQ _8c  CVQ;  lefquels  font  tels  queV  eft  le  point  du  concours 
des  perpendiculaires  du  triangle  CAQ;  8c  réciproquement  le  point  A eft  le 
concours  des  perpendiculaires  du  triangle  CVQ.;  l’angle  C A Qeftant  aigu, 
8c  C V Qeftant  obtus , 8c  les  deux  enfemble  valants  deux  droits.  Car  quand  le 
poids  eft  A eftant  homologue  à laligne  C Q,  les  puiffances  C 8c  Qfont  homo- 
loguesauxlignesQV8cCV:8cquandIepoidseft  V eftant  encorehomolo- 
gue  à la  ligne  C Q,les  puiffances  C , Q font  homologues  aux  lignes  Q A & C 
A.  Ainfi  les  chordes  dvn  triangle  font  les  lignes  homologues  aux  puiffances 
riel’autre  réciproquement  ; ce  qui  eft  demonftré. 

COROLLAIRE  IV. 

QuandAferoitynepuiffanceenlieu  d’vn  poids,  8c  que  K,C,Q,E,R>0U 
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5 ieroient  des  poids  ou  des  puiflances  ; les  chordcs  & les  lignes  de  direction 
cftaiitdcmefme  qu’auparauant,  on  dcmonftreroit  delà  puiflance  A ce  qui  a 
efte  demonftré  du  poids  A. 

S C H O L I E II. 

Par  le  Scholie  precedent  nous  auons  fait  voir  qu  en  tous  les  cas  aufquels  les 
deux chordes  qui fouftiennent  le  poids,  eftant  prolongées,  s’il  en  eft  befoin, 
concourent  auec  la  ligne  C F perpendiculaire  à la  ligne  de  direction  A F , l'vne 
dvnc  part,  & l’autre  de  l’autre  du  point  F ; le  poids  & les  deux  puiflances  eC- 
toient  homologues  aux  trois  coftez  d’vn  triangle.  Mais  en  ce  fécond  Scholie 
nous  demonftrerons  en  general  qu’en  quelque  difpofition  que  foient  le  poids 
8t  les  puiflances  qui  le  fouftiennent  fur  deux  chordes,  pourueu  que  les  chor- 
des ne  foient  pas  entre  elles  enligne  droite,  le  poids  & les  deux  puiflances  font 
toufiours  homologues  aux  trois  coftez  d’vntriangle.  Pour  faire  cette  demon- 
ftrationengeneralily  atroiscas:  le  premier  eft  quandl’angle  compris  parles 
chordes  eft  aigu  : le  fécond,  quand  il  eft  droiâ  : & le  troifiefme,  quand  il  eft 
obtus.  Au  premier  cas  foient  les  chordes  C A , & A Qfaifances  l’angle  aigu  C 
A Q.  ! foit  aufli  le  poids  A , fa  ligne  de  direction  A F , les  perpendiculaires  C F, 
C B , QG,  QD,  & le  refte  comme  au  premier  cas  de  la  troiflefine  Propofition, 

6 foient  menees  les  lignes  F B , & G D.  Te  dis  que  les  triangles  C F B,  & QD  G 
font  femblables , & qu’aux  trois  coftez  de  celuy  que  l’on  voudra  des  deux,  font 
homologues  le  poids  A & les  deux  puiflances  C , Q,  Iefquellcs  fouftiennent 
le  mefme  poids  A fur  les  chordes  C A & QJV.  Car  d’autant  que  les  angles  C F 
A,  & C B A font  droits , lafigure  de  quatre  coftez  C F B A fcrainfcriptible  en 
vu  cercle;  partant  l’angle  C B F fera  efgal  à l’angle  C A F,  & l’angle  F C B efgal 
à l’angle  F A B.  Par  mefme  raifon  la  figure  QD  G A fera  infcriptible  en  vn  ccr- 
de , donc  l’angle  Q_G  D fera  efgal  à l’angle  QA  D , & l’angle  G QD  efgal  à 
l’angle  G A D.  Par  confequent  puis  que  l’angle  C B F du  triangle  C B F,  & l’an- 
gle G QD  du  triangle  G QD, font  efgaux  à vn  mefme,  fçauoir  à CAF  ouG 
AD,  il  s’enfuit  que  les  angles  C B F , & G QD  font  efgaux  entre  eux.  Par  met 
memoyen  l’angle  F CB  du  triangle  F C B , fera  efgal  à l’angle  Q_G  D du  trian- 
gle QGD,  tous  deux  eftant  efgaux  à l’angle  F AB  ou  QAD  : ainfi  les  deux 
angles  CBF& F CB  du  triangle  CBF,  eftant  efgaux  aux  deux  angles  GQD 
& QGD  du  triangle  QGD  chacun  au  fien,  ces  deux  triangles  CB  F,  & QG 
D feront  femblables.  Partant  B C fera  à C F comme  QG  eftàGD$&BC  fera 
àBFcomme  QG  eft  à QD.  Mais  comme  B C eft  à CF  ainfi  le  poids  Aeftàla 
puilfance  Qpar  la  troifiefmc  Propofition,  & par  la  mefme  Propofition  QG  eft 
a QD  comme  le  poids  A eft  à lapuiflancc  C;  donc  aufli  QG  feraà  GD  comme 
Ie  poids  A eft  à la  puiflance  Q ; & B C feraà  B F comme  le  poids  A eft  à la  puif- 
fance  C.  U eft  donc  clair  qu’au  triangle  C B F le  poids  A eftant  homologue  à la 
«gne  C B , la  puiflance  Qfera  homologue  à la  ligne  C F,  & la  puiflance  C fera 
homologue  à la  ligne  B F.  Et  que  dans  le  triangle  QGD  lepoidsA  eftant  ho- 
m°loguc  à laligne  QG , la  puiflance  C fera  homologue  à la  ligne  QD , & la 
Puiflance  Qhomologue  à la  ligne  G D.  * 

Au  fecondcas  foient  les  chordes  C A & A Ofouftenantes  le  poids  A,  & fài- 
antcs  1 angle  droit  C A O ; le  refte  delà  conftrudion  eftant  comme  au  fécond 
cas  de  la  troifiefmc  Propofition.  Il  eft  clair  que  les  ttiangles  reftanglcs  CAF, 

C ÿ 
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& AO7,  ou  AjF  font femblables. Or  il  a defiaefté demonftré  que  le  poids  A 
& les  deux  puiffances  C , Qfont  homologues  aux  trois  coftez  du  triangle  Q t\ 
F , fçauoir  que  comme  C A eft  à C F , ainfi  le  poids  A eft  à la  puiffance  O ou 
&quecommeAOcftà07,ouAjàjF,ou  CA  à AF  ainfi  le  poids  A eft  à 
la  puiffance  C,par  la  troifiefme  Propofition.  Partant  le  poids  A & les  puiflan. 
ces  C,0  qui  le  fouftiennent  fur  les  chordes  C A & A O , (ont  homologues  aux 
trois  coftez  du  triangle  CAF,  ou  AO  7,  ou  A3  F,  ouC  3 A,quitous  font 
femblables. 

Au  troifiefme  casfoient  les  chordes  C A & A R fouftenantes  le  poids  A,  & 
faifantes  l’angle  obtus  CAR,  lerefte  de  laconftru&ion  eftant  comme  àutroi- 
fiefinecas  de  la  troifiefme  Propofition, &foieutmenees  les  lignes  HP,  &Fl 
le  dis  que  les  triangles  R H P & C F I font  femblables  ,&  qu’aux  trois  coftez  de 
celuy  que  l’on  voudra  des  deux , font  homologues  le  poids  A & les  puiffances 
C,  R qui  fouftiennent  le  mefine  poids  A fur  les  chordes  CA  & A R.  Car  que 
les  triangles  RH  P & CIF  foient  femblables , il  fedcmonftrera  facilement, 
pour.ee  que  les  figures  de  quatre  coftez  R H P A & CI  AF  font  infcriptibles 
chacune  en  vn  cercle , parquoy  les  angles  H R P , H A P , C A F , & C IF  font 
tous  efgaux  entre  eux.  Pareillement  les  angles  RPH,RAH,CAI,&CF1 
l'ont  tous  efgaux  entre  eux.  Ainfi  le  coftéHRfera au coftéRP, comme  le  colle 
C I eft  au  cofté  I F : & le  cofté  H R fera  au  collé  H P,  comme  le  collé  C I eft  au 
collé  C F.  Mais  comme  R H eft  à R P,  ainfi  le  poids  A eft  à la  puiffance  C : & 
comme  C I eft  à C F, ainfi  le  poids  A eft  à la  puiffance  R,le  tout  parla  troifiefiiK 
Propofition , partant  R H eft  à H P comme  le  poids  A eft  à la  puiffance  R : & C 
I ell  à I F comme  le  poids  A eft  à la  puiffance  C.  Il  eft  donc  clair  qu’au  triangle 
R H P le  poids  A eftant  homologue  au  cofté  R H , la  puiffance  C fera  homolo- 
gueaucolléRP,  & lapuiffanceRhomologueaucoftcHP.Demefmeautrian- 
gle  CFIlecolléCI  eftant  homologue  au  poids  A , C F fera  homologue  à li 
puiffanceR  & F I homologue  à la  puiffance  C.  Partant  en  tous  cas  le  poids, & 
les  deux  puiffances  font  toufiours  homologues  aux  trois  coftez  d’vn  triangle, 
lequel  triangle  eft  formé  de  s deux  perpendiculaires  qui  tombent  dvne  mefrat 
puiffance  l’vne  fur  la  ligne  de  dire&ion  du  poids , l'autre  fur  la  chorde  de  l’au- 
tre puiffance,  & de  la  ligne  menee  de  l’vne  de  ces  perpendiculaires  à l’autre. 
Que  fi  de  quelque  point  pris  en  la  ligne  de  direction  du  poids, on  menevne  li- 
gne paralleleà  l’vne  des  chordes  iufques  à l’autre  chorde,  le  triangle  formédt 
cette  parallèle,  de  la  ligne  de  direction,  & delà  chorde , fera femblable au 
triangle  fufdit,  & par  confisquent  fes  coftez  feront  homologues  au  poids  & 
aux  deux  puiffances  ; ce  qu’vn  Geometre  prouuera  facilement,  auec  pluficurs 
autres  proprietez  que  nous  laiffons. 

COROLLAIRE. 

Il  s’enfuit  que  nonfeulementles  deux  puiflânees  enfemble  font  plus  grande» 
que  le  poids  ; mais  auffi  que  le  poids  pris  auec  l’vne  des  puiffances  fera  pi#* 
grand  que  l’autre  puiffance;  d’autant  que  le  poids  & les  deux  puiffances  fou» 
homologues  aux  trois  coftez  d’vn  triangle,  defquels  deux  pris  comme  on  vou- 
dra, font  plus  grands  que  l’autre. 
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SCHOLIE  III. 

Les  puiflanccs  demeurant  en  mcfmcs  lieux,  & le  poids  eftant  toufiours  lcmcf. 
,ne , & dans  vne  mcfme  ligne  de  dirc&ion  -,  quand  l’angle  compris  par  les  chor- 
des  qui  foufticnncnt  le  poids,  fera  plus  grand, il  faudra  des  puiflanccs  plus  gran- 
des pour  fouftenir  le  mefme  poids  par  les  melmes  chordes. 

Cecyfcdemonftrc  facilement  en  fuitte  de  laPropofition  precedente,  & du 
premier  Scholie,&  fes  Corollaires.  Car  au  cas  auquel  les  chordes  peuuent  con- 
courir toutes  deux  auec  la  ligne  C F prolongée  vers  F , plus  l’angle  compris  par 
les  chordes  fera  grand , plus  le  point  du  concours  des  perpendiculaires  fera  ef- 
loignd  du  point  Fi  & partant  les  lignes  menees  des  puiflances  à ce  point  du  con- 
cours,feront  plus  longues.  Comme  fi  les  puiflances  fontC,  & Q;&  l’angle 
compris  par  les  chordes  C A Q,  le  concours  des  perpendiculaires  fera  V,&  les 
lignes  menees  des  puiflanccs  au  concours  feront  Cv,  & Q_V.  Que  files  puif- 
fances  font  encore  C & Q , mais  que  l’angle  foit  C V Q plus  grand  que  l’angle 
C A Q,  le  concours  des  perpendiculaires  fera  au  point  A plus  cfloigné  du 
pointF  que  n’eft  le  point  V 5 & les  lignes  menees  des  puiflanccs  au  concours  fe- 
ront CA  & QA  plus  longues  que  les  lignes  C V & Q_V.  Or  la  ligne  C Qjdfc 
toufiours  homologue  au  poids;&  les  lignes  menees  des  puiflances  au  concours 
des  perpendiculaires,  font  réciproquement  homologues  aux  melmes  puiflan- 
ces. Partant  l’angle  des  chordes  eftant  plus  grand  ; & par  confequent  les  lignes 
menees  des  puiflances  au  concours  eftant  plus  grandes,  les  puiflances  feront 
aufli  plus  grandes.  Mais  au  cas  oùl’vnedes  chordes  neconcoart  pas  aueclali-i 
gne  C F prolongée , comme  quand  l’vne  des  chordes  eft  C A , & l’autre  A R,' 
l’angle  C A R eft  ncceffaircment  obtus  ; partant  plus  cet  angle  lèra  grand,  plus 
1 angle  C A I fera  aigu , & plus  la  perpendiculaire  C I fera  courte  ; 81  partant  il 
yauraplus  grande  raifonde  CF(quidcmeuretoufiours  la  mcfme)  àC  I.  Mais 
CFcft  homologue àlapuiflanceR,&CIeft  homologue  au  poids;  partantil 
y aura  aufli  d’autant  plus  grande  raifon  de  la  puiflance  R au  poids  ; & ainfi  la 
puiflance  R fera  d'autant  plus  grande.  De  mefmeplus  l’angle  obtus  C ARfera 
grand,  plus  l’angle  R AH  fera  aigu,  & plus  la  perpendiculaire  RH  fera  cour- 
te; & partant  il  y auraplus  grande  raifon  de  RP(qui  demeure  toufiours  lamef- 
me  ) à R H.  Mais  R P eft  homologue  à la  puiflance  C , &c  R H eft  homol  oguc  au 
poids  ; partant  il  y aura  aufli  d’autant  plus  grande  raifon  de  la  puiflance  C au 
poids  5 & ainfi  la  puiflance  C fera  d’autant  plus  grande. 

COROLLAIRE. 

Puis  qu’en  quelque  pofition  que  foient  le  poids  & les  puiflances  îles  puiflân- 
ces  eftant  hors  la  ligne  de  dircâion  du  poids,  doiucnt  eftrc  d’autant  plus  gran- 
ds} que  l’angle  compris  par  les  cordes  eft  grand  ; & que  plus  l’angle  eft  grand, 
plus  les  chordes  approchent  de  faire  entrc-elles  vne  feule  ligne  droiâe,  il  eft 
clair  par  la  commune  cognoiflance,  que  les  plus  grandes  puiflances  de  toutes 
•crot  celles  qu’il  faut  quâd  les  chordes  font  cntrc-ellcs  vne  lêule  ligne  droiâc, 
cn  quelque  pofition  que  foient  le  poids  & les  puiflanccs,  pourueu  que  les  mef- 
"1Cs  puiflances  foient  hors  la  ligne  de  direition  du  poids,  l’vne  d’vneparc& 
1 autre  de  l’autre,  de  la  mefme  ligne  de  direûion. 
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S C H O LIE  IV. 

PROBLEME. 

De  deux  puiffances  qui  foufticnnent  vn  poids  donné, eftant  donnée  l'vnc  ; lj 
pofition , ou  le  lieu  de  chacune  des  deux  5 & la  ligne  de  direétion  du  poids 
citant  donnée  par  pofition  entre  les  lieux  des  deux  puiflances  ; trouuer  l’autre 
puiflfanec  j & le  lieu  où  doit  eftrc  pofé  le  poids  dans  fa  ligne  de  direétion,  pour 
eftre  fouftenu  par  les  deux  puiflances  fur  deux  chordes. 

Soiët  C & R les  lieux  des  deux  puiffances, defquelles  lapuiffance  C foitdônce 
fi  grande  que  l’on  voudra  ; foit  aulfi  donné  vn  poids  tel  qu’on  voudra, duquel  la 
ligne  de  direétion  foit  F A donnée  par  pofition  entre  les  lieux  des  deux  puiffan. 
cesC,&R:il  faut  trouuer  dans  la  ligne  F A le  lieu  du  poids  donné,  & l’autre 
puiffanceR,  en  forte  que  les  deux  puiffances  C & R foufticnnent  le  mefme 
poids  pendu  fur  deux  chordes  au  lieu  qui  auraefté  trouué.  Soit  menée  la  ligne 
CR,  & des  deux  poinétsC,R  furlaligneF  A,  foient  menées  des  lignes  per- 
pendiculaires C F & R P : & foit  fait  que  comme  la  puiffance  C eft  au  poids 
donné,  ainfi  la  perpendiculaire  RP  ( fçauoir  cellede  là  puiffance  incogneuë  fur 
i a ligne  de  direétion  ) foit  à quelque  ligne  parallèle  à C F,  comme  R 9.  Soit  auf- 
fi  la  ligne  R-p-8.  efgale  aux  deux  perpendiculaires  R P & C F prifes  enfemble; 
& pofons que  R 9 fbitmoindrequeR8salorsducêtrcR,&derinteruallcdcb 
ligne  R 9 on  deferira  le  cercle  H -9-5-6  ; & du  poinét  C on  mènera  vne  ligne  qui 
touche  le  mefme  cercle  au  poinét  H au  deffous  de  la  ligne  C R ; auquel  poind 
H foit  menée  la  ligne  R H perpçndiculaire  fur  la  ligne  C H.Or  laligne  C H pro- 
longée, s’il  en  eft  befoin,couperaF  A;(  àcaufe  que  l’interualle  du  cercleRj 
eft  moindre  que  R 8 ) qu’elle  la  coupe  donc  au  poinét  A,  & foient  menées  les 
chordes  R A & C A,  aufquclles  foit  pendu  le  poids  donné,  au  poinét  A ; &fur 
la  chorde  R A prolongée,  s’il  en  eft  befoin,  foit  menée  la  perpendiculaire  CI; 
& (bit  fait  que  comme  C I eft  à C F,  ainfi  le  poids  donné  foit  à la  puiffance  R.  Il 
eft  clair  parla  propofition  precedente  que  les  puiffances  C,Rfoufticndrontle 
poids  donne  A ainfi  comme  il  eft  fur  les  chordes  C A&RA.  Si  la  ligne  R 9 
trouuéc  comme  cy-deflus,eftoit  efgale  aux  deux  enfemble  RP&CF,  cefti 
dire  à la  ligne  R 8,1a  ligne  qui  du  poinét  C touchcroit  le  cercle, feroit  C 8 paral- 
lèle à la  ligne  de  direétion  F A ; & partant  le  Problème  feroit  impoflible.  Car 
autrement  qu’il  foit  poffiblc,  fi  faire  le  peut,  & foit  le  poids  en  A,difpofé  dans 
{aligne  F A,&  fouftenu  parles  puiffances  C,R  fur  les  chordes  C A & A R:  par- 
tant,  comme  il  a eftédemonftré  en  la  propofition  precedente,  la  puiffance  C 
fera  au  poids  A comme  R P eft  à RH  ; mais  par  la  conftruétion  la  puiflance  C eR 
au  mefine  poids  A comme  R P eft  à vne  ligne  efgale  aux  deuxRP&CFprifa 
cnfemble,c’eftàdireàR8,doncRHferoit  cfgaleàR8,  ce  qui  eft  abfurde,l£ 
poids  A eftant  dans  la  ligne  F A,  félon  la  propofition. 

Si  R 9 eft  plus  grande  que  R 8,  le  Problème  fera  encore  impoflible  : autre* 
mentl’abfurditéferoitqueRHferoitplus  grande  qucR8. 

COROLLAIRE  I. 

B faut  donc  que  la  puiflânçc  Caye  plus  grande  raifon  au  poids  donné, que  b 
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|j<7nc  R P aux  deux  enfcmblc  R P & C F,  autrement  le  Problème  fera  împoffi- 
bfe.  Maislapuiflance  C cftantcfgalc  au  poids  donné,  ou  plus  grande,  le  Pro- 
blème fera  toufiours  pofliblc  ; car  alors RHfcra  efgale  à RP,  ou  moindre  ;& 
partant  toufiours  moindre  que  R 8.  ce  qui  eft  facile  à dcmonftrer. 

COROLLAIRE  II. 

H eft  clair  auiïi  que  les  chor  des  ne  viendront  iamais  en  vne  mcfme  ligne  droi-i 
fte,  quelles  quepuiflent  eftre  les  puiflanoes  C & R.Car  d’autât  que  la  ligne  CA' 
H touche  le  cercle  au  deflous  de  la  ligne  C R, il  arriuera  toufiours  que  le  poinâ 
A qui  eft  dans  la  ligne  F A,(  laquelle  pafle  entre  C & R, par  fuppofition  ) fera  au 
dclTous  de  laligneC  R,  & partant  lesphordes  ferontlangleÇ  AR  au  deflous 
de  la  ligne  C R : ce  qui  arriuera  de  mefme  en  toute  autre  pofition  de  la  puiflan- 
ceRjOouQj&c. 

AD  VE  RT  ISS  EM  ENT. 

Si  les  puiflances  C,R  deuoient  fouftenir  le  poids  auec  des  appuis,  &non  pas. 
auec  des  chordes,  il  faudroit  mener  la  lign^touchante  le  cercle,  de  l’autre  parc 
au  (ledits  de  la  ligne  CR.  Mais  cette  confiderationneft  pas  vtile  à noftrc  def- 
fein  ; & on  en  trouucralafolution  dans  nos  Mechaniques,auec  plufieurs  autres 
chofes  fur  ce  fubjeâ. 

S C H O LIE  V. 

PROBL’E  M E. 

. Les  deux  puiflances  e fiant  données,  8c  leurs  lieux,  8c  le  poids  donné , & vnd 
ligue  parallèle  à la  ligne  de  direction  du  mefme  poids  : trouuer  le  lieu  du  poids,' 
& les  chordcs  par  lefquelles  les  deux  puiflances  données  le  fouftiendront. 
Mais  il  faut  que  des  trois,  fçauoir  du  poids  8c  des  deux  puiflances,  deux  enfem- 
ble  furpaflent  l’autre,  par  le  Corollaire  du  2.  Scholie  de  la  j.  propofition. 

Apres  le  fécond  Scholie  cy-defliis,  cette  Propofition  n’a  aucune  difficulté  s 
Car  en  la  figur'e  qui  eft  la  mefme  qu  auparauant,  ü les  puiflances  font  C, (^don- 
nées & pofées  en  leurs  lieux  ; 8c  la  ligne  C 8 donnée  parallèle  à la  ligne  A F qui 
eft  la  ligne  de  direâion  du  poids  donné  Aj  le  triangleF  CB  fera  donnéencf- 
péce,  d’autant  que  fes  trois  coftcz  font  homologues  au  poids  8c  aux  deux 
puiflances  données, feauoir  le cofté CB  au  poidsÂ,CFà  la  puiflanccQ^&F 
B à lapuifliuice  C : partant  les  trois  angles  feront  donnez.  Mais  le  cofté  C F eft 
donné  par  pofition,  cftant  perpendiculaire  du  poinâ  donné  C fitr  la  ligne  C 8 
donnée,  8c  parallèle  à la  ligne  de  direâion  A F:  donc  puis  que  l’angle  F C B eft 
donné,  la  ligne  CB  fera  donnée  par  pofition  : Or  la  ligneQB  eft  perpendicu- 
lairc  du  poinâ  donné  Qfur  la  ligne  C B;partant  le  poinâ  B fera  donné,  & la  li- 
gne C B fera  donnnée  de  grandeur  8c  de  pofition  : 8c  la  ligne  C F aufli  donnée 

grandeur  8c  de  pofition  : 8c  la  ligne  F A qui  coupera  la  ligne  QB  au  poinâ 
A : 8c  les  chordes  CA  8c  QA  feront  données,  8cc.  En  fuitte  de  cette  Analyfe 
°u  rcfolution,  la  compofition  du  Problème  n’eft  que  trop  facile,  fans  que  nous 
nous  y arreftions  dauantage. 

s>  les  puiflances  font  C, R données  8c  pofées  en  leurs  lieux  j 8c  la  ligne  C 8 
comme  auparauantile  triangle  F C I ayât  les  trois  coftcz  homologues,  fçauoir, 

C iiïj 
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CI  au  poids  A,F  là  lapuiffancc  C,  & C F à la  puiffance  R,  fera  donné  eu  efpc. 
c e ; donc  les  trois  angles  feront  donnez,  & le  colle  C F elV  donné  par  poficion, 
cftât  perpendiculaire  fur  C 8, donc  C I fera  donne  par  pofition,  puis  que  langle 
FCIeftdonné;Ôi  RI  perpendiculaire  du  poind  donne  R fur  le  collé  CI  fcts 
donnée,  & le  poind  I donne,  & la  longueur  de  C I,  & de  C F,  & F A qui  coupc 
la  ligne  R I au  poind  A,  &c.  la  compofition  n’a  aucune  difficulté. 

Les  autres  cas  ne  changent  ny  la  rcfolution,ny  la  conftrudion,  & lacondi- 
non  du  Ploblcmc  fera  caufc  que  des  trois  lignes  homologues  au  poids  & aux 
deux  puiflances,  on  pourra  toufiours  former  vn  triangle  qui  feruira  à la  com- 
pofition. 

AD  VERTISSEMEN  T. 

En  ce  Problème  il  pourra  arriucr  qu  ayant  trouuce  la  ligne  de  diredionF  A, 
elle  pafleraparlelieudc  l’vne  des  puiflances  données,  auquel  cas  cette  puif- 
fancc  & le  poids  feront  en  mefme  lieu,  & la  mefmc  puifTancc  n’aura  point  bc- 
foin  de  chorde  : mais  il  faudra  qu  elle  agiffe  par  vne  ligne  de  direétion  perpen- 
diculaire à Tvn  des  collez  du  triangle  C F B,  ou  C F I : fçauoir  à celuy  quiell 
homologueau  poids.  Comme  fi  l^liéu d’vne puifTancc  eftant  C,  l'autre  eftoit 
A,  & quapres  auoir  formé  le  triangle  C F B ou  C F I,  la  ligne  de  diredion  F 
A paffaft  par  le  lieu  de  la  puiffance  A :il  faudroit  pofer  le  poids  en  A auec  la 
puiffance,  laquelle  en  ce  cas  agiroit  par  la  ligne  de  direétion  A B vers  B,  ou 
par  la  ligne  de  direétion  I A R vers  R,  félon  que  le  triangle  feroit  C F B ou  C 
F I.  Quandà  la  puiffance  C,elle  tireroit  par  la  chorde  C A.I1  pourra  auffi  arri- 
uer  que  la  ligne  de  direétion  trouuée  ne  paflèra  pas  entre  les  lieux  des  deux 
puifiances  données,  mais  au  delà  : auquel  cas  le  Problème  fera  impoffible  par 
deux  chordes,  mais  poffible  par  vne  chorde  & vn  appuy:  comme  nous  de- 
monftronsen  noflre  Mechanique.  Enfin  il  pourra  arriuer  en  la  conftruétion 
■qu’ayant  formé  le  triangle  duquel  les  trois  collez  ferôt  homologues  au  poids 
& aux  deux  puiflances , le  collé  C B,  ou  celuy  qui*  part  de  la  puiffancc 
C,& eft  homologue  au  poids,  eftant  prolongé  panera  par  les  deux  puiflances, 
comme  fi  l’autre  puiffance  eftoit  B : auquel  cas  du  poinél  B fur  la  ligne  C B on 
elleuera  la  perpendiculaire  B A laquelle  dans  la  ligne  de  direétion  F A donne- 
ra le  lieu  du  poids  A,&  la  chorde  de  la  puiffance  B, fera  B A.Quc  fi  ce  collé  qui 
part  de  la  puiffancc  C & eft  homologue  au  poids,  pafle  au  deflus  ou  au  delfous 
de  la  ligne  menee  aux  deux  puiflances  ; alors  de  l’autre  puiffance  on  mènera  fur 
le  meftne  collé  prolongé,  s’il  eft  bcfoin,vne  perpendiculaire, laquelle  coupera 
laligne  de  diredion  F A,  & donnera  le  lieu  du  poids. 

COROLLAIRE. 

Quand  donc  laligne  de  diredion  trouuee  pafiè  entre  les  lieux  des  deux 
puiflances  données,  le  triangle  de  la  conftrudion  eftant  C F B,  ayant  l’angle 
F C B aigu, il  eft  clair  que  la  figure  de  quatre  collez  C F B A eft  infcriptiblc 
en  vn  cercle, partant  les  chordes  C A,  &C  A B Qferont  angle  aigu  au  poinft 
'Aaudeffousdesdcux  puiflances.  Que  fi  le  triangle  de  la  conftrudion  efto'1 
redanglc, comme  C F A,  ce  qui  arriueroit  fi  le  lieu  d’vne  puiflance  eftant  C, 
l’autre  lieu  eftoit  quelque  part  dans  la  ligne  A O 3 , Sé  le  poids  & les  deux 
puiflances  homologues  aux  trois  coftez  d’vn  triangle  redangle  ; alors  les 
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chordes  C A,  & A O feroicnt  l’angle  droi&£  A O au  poinft  A audeflous  des 
deux  puiflànces.  Enfin  fi  le  triangle  de  la  conftrudion  eft  C F I ayant  l’angle 
p C 1 droid  ou  obtus,  la  figure  de  quatre  coftez,  C F A I fera  infcriptible  en 
vn  cercle,  partant  l’angle  C Al  efgal  à l’angle  CFI,  fera  aigu  j 8c  par  confie- 
quent  l’angle  CAR  compris  par  les  chordes  C A & A R fera  obtus  au  def- 
fous  de  la  ligne  C R menee  d’vne  puilïànce  à l’autre.  Donc  en  tous  cas  les  deux 
chordes  font  toufioursvn  angle,  & iamais  ne  concurrent  entre-elles  direde- 
ment,  & l’angle  quelles  font,  auquel  eft  le  poids,  eft  toufiours  au  delïous  de  la 
ligne  droide  menee  d’vne  puifîânce  à l’autre. 

La  conftrudion  de  ce  Problème,  fies  déterminations,  & tous  fes  cas  font  de- 
ntonftrez  plus  au  long  en  noftre  Mechanique» 

SCHOLIE  VI. 

Au  commencement  de  la  troifiefmePropofition  nous  auons  fuppoféque 
l’angle  C A F fut  aigu  : ce  que  nous  auons  fait,  d’autant  que  des  deux  angles 
que  les  cordes  font  auec  la  ligne  de  diredion  F A,  l’vn  doit  toufiours  cftre  ai- 
gu, autrement  tous  deux  feroient  obtus,  ou  l’vn  droid  & l’autre  obtus,  ou  tous 
deux  droids.  Or  tous  deux  ne  peuuent  pas  eftre  obtus, les  chordes  eftant  par- 
faidemént  flexibles, comme  nous  les  fuppofons.Car  fi  l’vne  des  chordes  eftoit 
A Y faifant  l’angle  obtus  F A Y,&  l’autre  chorde  AT  faifant  l’angle  obtus  F A 
T,  le  poids  eftant  A,  & les  puiflànces  Y, T,  lors  par  la  commune  cognoiflànce, 
tât  s’en  faut  que  les  puiflànces  auec  leurs  chordes  fouftinflènt  le  poids  A, qu’au 
contraire  elles  le  tireroiëtàbas.11  enlèra  de  mefinefi  l’vn  des  angles  eft  droid, 
& l’autre  obtus.  Partant  toute  la  difficulté  reuient  là,àfçauoirfitousles  deux 
angles  que  les  chordes  font  auec  la  ligne  de  diredion  F A,peuuët  eftre  droids, 
auquel  cas  les  deux  chordes  feroient  en  ligne  droide  l’vne  auec  l’autre, par  la 
14.Prop.du  i.d'Euclide,cequi  eft  impoflible  : Car,  fi  faire  fe  peut,  foit  l’vne 
des  chordes  C F,  l’autre  Q_F,le  poids  F,&  les  puiflànces  C Qjles  deux  an- 
gles C F A,  & Q_F  A eftant  droids  à la  ligne  de  diredion  F A,  & que  les  puifi- 
fances  C,QJouftiennét  le  poids  F fur  la  chorde  droide  C F Q^AlorSjpar  le  4. 
Scholie  precedent  eftant  donné  le  poids  F,&  faligne  de  diredion  F A,  auec  les 
lieux  des  puiflànces  CjQ^on  pourra  dis  la  ligne  F A,trouuer  le  lieu  où  le  poids 
F eftant  pofé  fera  fouftenu  fur  deux  chordes  par  deux  puiflànces,  defquelles 
iVne  fera  fi  grande  que  l’on  voudra,  mefines  plus  grande  que  les  deux  C,Q, 
prifcsenfemble,lefquelles  on  prétend  fouftenir  le  poids  A.  Soit  donc  ce  lieu 
V,  auquel  le  poids  eftant  pofé  foit  fouftenu  fur  les  chordes  C V,QV  par  deux 
puifsances, defquelles  I’vne, comme  4 , foit  tant  de  fois  qu’on  voudra  plus  gran- 
de que  les  deux  C,Q.prifes  enfemble.  Or  les  chordes  feront  angle  au  deflous 
de  la  ligne  C Q.par  le  2.  Corollaire  du  4.  Scholie  precedent,  lequel  angle  foit 
C V Qj)onc  les  puiflànces  4,  Q^jui  fouftiennent  vn  poids  par  les  chordes  C 
Q&Ciyiefquelles  font  angle  au  poind  V,  feroient  beaucoup  plus  grandes 
que  les  puiflànces  C,Q^ui  fouftiennent  le  mefmc  poids  fur  les  chordes  C F & 
1'  Qj>ofee  en  ligne  droiéte,  ce  qui  eft  abfurde,par  le  Coroll.  du  3 . Scholie  de  la 
3-Prop.Et  partant  il  eft  aufli  abfurdequeles  deux  puiflànces  QQtelles  qu’on 
voudra,puÛsent  fouftenir  le  poids  Frlir  la  chorde  droide  C F Q^Ainfi  les  an- 
gles que  les  chordes  font  auec  la  ligne  de  diredion  du  poids, ne  peuuent  eftre 
l°us  deux  droids,  ny  tous  djgux  obtus,  ny  l’vn  droid  &C  l’autre  obtus  jrefte 
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donc  que  l’y  n foit  aigu,  comme  il#eftc  pofé  au  commencement  de  laj.Prop. 
Parlamefmcraifon  on  demonftrera  qu’vn  poids  ne  peut  dire  fou  (tenu  f„r 
vne  chorde  droidtc  parfaitement  flexible, quelles  que  foient  les  puiflanccs  qui 
tireront  par  les  bouts  de  la  chorde,  & en  quelque  pofition  que  ce  foit  la  mef- 
mc  chorde,  pourueu  quelle  ne  foit  pasvnie  à la  ligne  de  direction  du  poids, 
comme  fi  la  chorde  cil  C A T,  les  puilfances  C,T,  SC  le  poids  A,  les  puiflanccs 
C,T  quelles  qu’elles  foient,  ne  pourront  fouftenir  le  poids  A fur  la  chorde 
droite  CAT. 

COROLLAIRE. 

Si  vne  chorde  eft  droite,  & parfaitement  flexible,&  que  fur  icelle  on  pofe 
vn  poids  ou  vne  puiflance  telle  qu’on  voudra,  la  chorde  ne  pourra  demeurer 
droite,  mais  il  faudra  ou  que  les  puiflanccs  qui  retiennent  la  chorde  par  les 
bouts  cedent,  quelles  quelles  foient,  ou  que  la  chorde  s’alonge, ou  quelle 
rompe,  fi  elle  n’eft  infiniment  forte.  C’eftce  que  l’expcrience  fait  voir  tous  les 
iours  aux  chordes,lefquelles  mefinesne  font  pas  parfaitement  flexibles,  com- 
me celles  des  inftrumens  de  Mufique,  lefquellcs  encore  quelles  foient  ban- 
dées auec  telle  forte  qu’on  voudra,  toutefois  vne  puiflance  extrêmement  petite 
les  fait  plier, & partant  fonner.  Lamefme  chofe  fe  voit  encore  aux  Danceurs  de 
chordes,defquels  lachordeplie.aufli-toft  qu’ils  font  defliis,  quoy  qu’elle  foit 
bandee  auec  de  grandes  forces,  & que  de  foy-mefme  elle  ne  foit  gueres  flexi- 
ble. Nous  voyons  aufli lamefme  chofe  aux  cheuaux  qui  font  monter  vn  ba- 
teau fur  la  riuiere,lefquels,quoy  que  fouuent  ils  foient  vn  grand  nombre  & 
forts, ne  peuucnt  faire  venir  en  ligne  droite  la  chorde  par  laquelle  ils  tirent.  Et 
pour  empefeher  que  les  chordes  qui  font  bandees,&  attachées  à des  arrefts,ne 
• rompent  à chaque  coup,  la  nature  a fait  que  toutes,  ou  la  plufpart,  font  capa- 
bles de  s’alonger  ;&  ainfi  en  cedant  à la  puiflance  qui  les  tire,  elles  fe  conicr- 
uent  mieux.  Et  lors  quelles  font  en  tel  eftat  qu’elles  ne  peuucnt  plus  s’alongcr, 
pour  peu  qu’onles  tire, elles  rompent. 

SCHOLIE  VIL 

De  ce  que  defliis  on  peut  apprendre  la  fabrique  d’vn  inftrument  fort  fimple, 
par  le  moyen  duquel  vne  puiflance  fouftiendra  vn  très-grand  fardeau.  Car 
foient  C,Q^deux  poulies,  par  defliis  lcfquelles  païïe  la  chorde  KC  Q_E,  aux 
deux  bouts  de  laquelle  foient  pendus  les  fardeaux  K,É,&  foit  la  puiflance  F ti- 
rant la  chorde  CQ.,  par  la  ligne  de  dire&ion  F A perpendiculaire  à la  mcfmc 
chordeC  il  eft  clair  que  fi  la  chorde  eft  flexible  aux  endroits  des  poulies  C, 

de  telle  nature  quelle  ne  puifle  s'alonger,  que  la  puiflance  F la  tirant  vers 
A,la  fera  plier,  & partant  là  faifant  pafler  par  defliis  les  poulies,  fera  monter  les 
fardeaux  K,Eiufques  à quelque  interualle  : mais  fouuent  cet  intcruallecft  fort 
petit, & lapuiflanccau  commencement  defeend  beaucoup  plus  que  les  far- 
deaux ne  montent  : c’eft  pourquoy  pour  faire  monter  les  fardeaux  bien  haut  il 
faudroit  aller  à plufieurs  reprifes.  Pour  cette  raifon  cet  iuftrumcnt  feruiroit 
mieux  où  il  ne  feroit  befoin  que  d'arracher  quelque  corps  qui  tiendroit  à vnati- 
tre,  puis  que  fa  principale  force  gift  au  tlRnmcncemcnt,  ce  qui  eft  requis  en  ar- 
rachant. Et  pour  empefeher  que  la  chorde  C Qne  s’alongc,  ce  qui  principal" 
- ment  pourroit  éluder  la  vigueur  de  l’inftrumét,  cjp  la  pourra  faire  d’vne  chaifoc 
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de  fer  depuis  C iufques  en  Qj  ou  bien  C F & F Q.  feront  deux  barres  de  fer, ou 
de  bois, feintés  au  poinët  F par  vn  anneau,  pour  faire  le  ply  au  poind  F : mais  les 
portions  de  la  ch  or  de,  qui  paieront  par  deflus  les  poulies,  feront  meilleures 
eftantd’vne  matière  bien  flexible,  comme  de  bon  chanvre,  lequel  apres  auoir 
feruy  quelque  temps, s’alonge  peu  ou  point.Le  refte  des  chordes  vers  les  bouts 
où  font  attachez  les  fardeaux,  lequel  refte  ne  doit  point  paflèr  par  deflus  les 
poulies, fera  meilleur  d’eftre  de  fer  ou  de  bois,  afin  qu’il  ne  puifïè  s’alonger.  On 
pourra  faire  aufli  que  l’vndes  bouts  de  lachorde  foit  attaché  à vnarreft, com- 
me C,  puis  la  chorde  ayant  paffé  par  deflus  la  poulie  Q_,on  luy  attachera  le  far- 
deau E que  l’on  veut  arracher  &mouUoir  de  fon  lieu,  la  puiflance  eftant  en  F, 
auec  les  conditions  & précautions  fufdites.  le  laiflè  aux  judicieux  beaucoup  de 
chofes  qui  fe  peuucnt  inuenter  fur  ce  fubjed  pour  amplifier  les  vfages  de  cet 
infiniment, & le  rendre  commode,  tant  pour  feruir  feül,  qu’auec  d’autres j entre 
lefquelles  chofes  celle-cy  ne  ferapas  de  peu  d’vtilité,que  les  poulies  C,Qfoiêt 
fuffifammentefloignees  l’vne  de  l’autre, afin  que  lachorde  C Q.  foit  longue: 
non  que  ie  veuille  dire  de  là, que  lapuiflânee  aura  plus  de  force  : mais  il  arriuera 
qu  vne  mefme  puiflance  enleuera  le  fardeau  plus  haut,  à proportion  que  la 
chorde  fera  plus  longue  depuis  C iufques  en  le  diray  encore  qu’à  la  con- 

iun&ion  F y ayant  deux  anneaux,  on  pourra  les  ioindre  par  vn  troifiefme  an- 
neau fait  en  coin  ayant  la  pointe  en  haut, lequel  coin  foit  fort  long  & aigu,  & 
qu’en  fapârtic  inferieure  foit  attachée  vne  chorde  paf  laquelle  la  puiflance  ri- 
rerade  F vers  A,  ce  qui  aidera  beaucoup.  Et  quand  C fera  vn  arreft,  & Qjme 
poulie,  fi  on  prend  vn  leuier  duquel  l’arreft  foit  C,  auquel  leuier  foit  attaché 
l’anneau  fait  en  coin  qui  eft  en  F,  & que  le  leuier  foit  plus  long  que  C F le  plus 
qu’on  pourra  vers  puis' que  la  puiflance  pefe  ou  tire  perpendiculairement 
fui*  lebout  du  leuier  qui  eft  vers  Q^,  ce  fera  pour  arracher  vne  force  prefque  in- 
uincible  ; & encore  plus, fi  la  puiflance  pour  tirer  par  le  bout  du  leuier,fe  fert  de 
larouë  & de  l'dfieu,ou  d vne  viz,  comme  en  quelques  prefloirs.  Mais  il  faut, 
auant  que  tirer, auoir  fait  bander  la  chorde  C QE  tant  qu’on  pourra,  afin  qu’el- 
lenepuifleens’alongeant,eluder  la  plus  grande  vigueur  de  l’inftrument,  la- 
quelle vigueur  eft  au  commencement.  Il  faut  aufli  que  les  pillier  s qui  fouftien- 
nent  les  poulies, & les  ar  relis, foient  alfis  fur  vn  fondemët  ferme,  & qui  ne  puif- 
fe  s’enfoncer,  afin  que  les  poulies  ou  arrefts  ne  puiflent  changer  de  lieu.  Par- 
tantcetinftrumentneferuiraderien  fur  vnvaiflèau  qui  nagera  fur  l’eau.  Au 
refteilpeut  aufli  bien  feruir  eftantplat  qu’eftant  efleué  fur  l’Horizon,  & n’im- 
porte  que  la  puiflance  qui  tire  la  chorde  C F Q par  la  ligne  de  direétion  F A,  ti- 
revers  A,  ou  au  contraire  vers  le  poinft  ij.pour  ce  qu’il  s’en  enfuiuratoufiours 
vn  mefme  effeét. 

SCHOLIE  VIII. 

Nous  auons  remarqué  fur  le  fubjeâ  d’vn  poids  pendu  à deux  chordcs,  vne 
chofe  qui  nous  a pieu  beaucoup  ; laquelle  eft  telle,  que  quand  le  poids  eft  ainfi 
fouftenu  par  deux  puiffances,  les  raifons  eftant  comme  il  a efté  demonftré  en  la 
5-Prop.le  poids  ne  peut  monter  ny  defeendre  que  la  proportion  réciproque 
des  chemins  auec  le  poids  & les  puiflances  ne  foit  changée,  & contre  l’ordre 
commun,  comme  fi  le  poids  eft  pofé  en  A fur  les  chordes  C A &QA  foufte- 
nuëspar  les  puiffances  C,Q^ouK,E,  le  poids  eftant  aux  puiflances  comme  les 
perpendiculaires  C B &Q>G  font  auxlignesCF&QD,  ainfi  il  a efté  dit  «tla 
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3.  Prop.  ôu  comme  C Qeft  aux  lignes  Q_C  & Q V,  par  le  premier  Scholie  de  Ia 
merme  Prop.fi  audeflous  du  poids  A, dans  fa  ligne  de  direction, on  prend  quel- 
que ligne  comme  A P,  il  arriueraque  fi  le  poids  A defeend  iufques  en  P, tirant 
aucc  foy  les  chordes  & faifant  monter  les  puiflances  K,E,  il  y aura  réciproque, 
ment  plus  grande  raifon  du  chemin  que  les  puifl  ances  feront  en  montant,  au 
chemin  que  le  poids  fait  en  defeendant,  que  du  mefme  poids  aux  deux  puiflan- 
ces prifes  enfemblc  ; ainfi  les  puiflances  monteroient  plus  à proportion,  que  |e 
poids  ne  defeendroit  en  les  emportant,  qui  eft  contre  l’ordre  commun.Quefi 
au  deflùs  du  poids  A, dans  fa  ligne  de  dirc<3ion,on  prend  vne  ligne,  comme  A « 
V,  & que  le  poids  monte  iufques  en  V,  les  chordes  montants  auflî  emportées 
par  les  puiflancesKE  qui  dcfcendent,il  y aurareciproquement  plus  grande  rai- 
fondu  chemin  que  le  poids  fera  en  montant,  au  chemin  que  les  puiflances  fc. 
ront  en  defeendant,  que  des  deux  puiflances  prifes  enfemble,  au  poids  :ainfi  le 
poids  monteroit  plus  à proportion  que  les  puiflances  ne  defeendroient  en  rem- 
portant,  ce  qui  eft  encore  contre  l’ordre  commun,  dans  lequel  le  poids  ou  la 
puiflance  quicmportel’autre,faittoufiours  plus  de  chemin  à proportion,  que 
le  poids  ou  la  puiflance  qui  eft  emportée.  Orque  les  raifons  des  chemins  que 
feroient  le  poids  A & fes  puiflances  en  montant, & defeendant, foient  telles  que 
nousvenonsdedire,&contrel’ordre  commun, on  en  trouuera  la  demonftra- 
tion  dans  nos  Mechaniques,  car  elle  eft  trop  longue  pour  eftre  mife  icy.  Partant 
le  poids  A en  fubfiftant  & demeurant  en  fon  lieu,  par  les  raifons  de  laj.Prop. 
demeure  auflî  dans  l’ordre  commun,  ce  que  nous  voulions  remarquer. 

SCHOLIE  IX. 

Quand  vn  poids  eft  pendu  librement  à vne  chorde,  & que  l’on  veut  lemou- 
uoir  à cofté  iufques  à vn  lieu  afligné,  auquel  il  peut  aller  demeurant  touftours 
fufpendu  à fa  chorde,  on  peut  trouuer  facilement  la  puiflance  requife,  de  Fa- 
quelle  mefmes  le  lieu  fera  afligné.  Car  foit  le  poids  A lequel  ayant  efté  libre- 
ment pendu  par  vne  chorde  attachée  au  poinâCjdoiuc  eftre  mené  iufques  en 
A,  la  chorde  citant  CA.  Si  donc  on  demande  la  moindre  puiflance  de  toutes 
celles  qui  peuuent  mener  le  poids  iufques  au  lieu  afligné  A,  il  eft  clair  que  cc  fe- 
ra celle  qui  tirera  par  la  ligne  A O 3 perpendiculaire  à la  chorde  C A,  laquelle 
puiflance  fera  O ou  3,  comme  il  a efté  demonftré  au  Scholie  de  la  2.  Prop.  car  il 
faut  la  mefme  force  que  pour  fouftenir  le  poids  fur  le  plan  incliné  LN 1, en  la 
place  duquel  eft  (ubftituee  la  chorde  C A par  le  Scholie  du  3 axiome;  ou,  cc  qui 
eft  de  mefme,  il  faut  la  mefme  force  que  pour  tenir  la  balance  C A en  équilibré, 
tirant  par  la  chorde  A O 3,  laquelle  puiflance  eft  moindre  que  fi  on  tire  par  vne 
autre  chorde,  comme  par  la  chorde  A Q ou  AR.  Mais  fi  le  lieu  de  la  puiflance 
eft  afligné,  comme  Q , O,  ouR  ; alors  la  puiflance  Q , O,  ou  R le  trouuera  par  la 
3 . Prop.  veu  que  ce  font  deux  chordes  C A & QA  ou  R A qui  fouftiennent  1e 
poids  A.  Il  fe  peut  auflî  demonftrer  fans  recourir  plus  loing,quc  la  puiflance 
O,  ou  3 eft  la  moindre  de  toutes  celles  qui  pcuuët  fouftenir  le  poids  A en  l’cftat 
où  il  eft.  Car  foit  vne  autre  puiflance  Q^ou  R,  defqu elles  nous  auons  fi  fou- 
uent  parlé.  Donc  le  poids  A eft  à la  puiflance  O comme  A C & C F,  & le  poids 
A eft  à la  puiflance  Q comme  B C à C F ; & le  poids  A à la  puiflance  R comme 
C 1 8t  à C F, par  la  3.  Prop.  mais  laraifon  de  C A à C F eft  plus  grande  que  de  C 
Bà  CF,  ou  que  deCIàCFjpuifqueACeft  plus  grande  que  C B ou  que  C fl 
partant  la  raifon  du  poids  A à la  puiflance  O eft  plus  grande  que  du  mcfmc 
poids  A la  puiflance  Q^ouR;  & par  confcqucnt  la  puiflance  O eft  moindic 
que  la  puiflance  QjOuR.  FIN. 
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A M O N S I 1<:  V R 

MONSIEVR  H ALLE 

SE  IG  N E VR  DE  ÔOVCQVEVAL,  - 
Confeilter  du  Rdÿ,  Sc  Maiftre  des  Contes. 


ON  SI  E Y R, 


Vous  fçaucz  l’eftat  que  tous  les 
| grands  Perfounages  ont  fait  de  là 
Mufique,  depuis  qu’il  a pieu  à 
Dieu  del’enfeigner  aux  hommes  iufques  à prefent; 
& que  Platon , lequel  pour  fon  excellente  Philofo- 
phiea  mérité  le  furnom  de  Diuin.s’en  eft  toufiours 
feruy  pour  exprimer  fes  penlees  : 8c  vous  auez  fou- 
uent  leu  que  Dauid  chafloit  le  màuuais  elprit  qui 
tourmentoit  Saul, aucc  les  chants  de  (à  Harpe.Car 
les  Démons  fe  font  rendus  ennemis  de  l’Harmo- 
nie, depuis  qu’ils  ont  rompu  celle  qui  les  lioit  auec 
Dieu,  & qu’ils  fe  font  oppofoz  à nos  plaifirs  inno- 
cens.  Quelques-vns  croyent  qu’il  les  chafloit  en 
appliquant  les  dix  noms  de  Dieu  Adonai,Sadai,E- 
i°him,  Iehoua , 8c  les  autres , auec  leurs  dixSephi- 
toths.aux  dixehordes  de  fon  infiniment,  ou  par 
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quelque  Cantique  fpirituelopfpofé  àleurs  mauuais 
deflèins.  Eneffetleschants,.&  les  récits  des  Canti- 
ques, & des  Pfalmes  ont  vne  grande  vertu,  & font 
très  agreables-à  Dieu  ; ceft  pourquoy  l’Eglife 
Vniuerfelle  les  recite  perpétuellement , & Les  or- 
donne tellement , qu’on  les  chante  tous  chaque 
lèmaino;  de  là  vient  que  vous  prenez  vn  fi  grand 
contentement  à les  méditer,  que  vous  en  iàites  le 
principal  obiet  de  vos  deuotions  6c  de  vos  eftu; 
des.  C’eft  ce  qui  me  fait  croire  que  vous  lirez  a- 
uecplaifirlesüures  que  ie  vous  prefente , dans  bi- 
quets vous  verrez  l’Art  d’en  faire  tant  qu’il  vous 
plaira,  furies  Plalmes,  5c  fur  les  Cantiques  fàcrez, 
pour  charmerles  enntiy  s & les  douleurs , qui  nous 
aflujetiffent  au  corps,  & qui  nous  font  cognoiftre 
que  noftre  repos  n’eft  pas  en  ce  monde  , mais 
qu’il  le.faut  chercher  dans  les  Gieux  auec  celuy  qui 
yamontéle  premier  .après  auoir  recité  le  Plàlme 

In  marna  tuât i Domine  commendojpiritum  meum>  pouf  nOUS  pre* 

parer  noftre  demeure  eternelle. 

le  fçay  que  e’eft  là  où  tous  vos  defirs  font  portez, 
& que  l’Harmonie  Archétype  vous  touche  daua- 
tage  quel’Elementaire,  dont  nous  vfôns  mainte- 
nant , laquelle  n’eft  que  l’image , ou , l’ombre  delà 
Diuine.  V oyez  donc , MONS 1EV R , ces  liures 
Harmoniques,  en  attendant  que  vous  ioüifsiez  des 
contentemens  de  l’Harmonie  du  Ciel , dont  les 
Anges  s’entretiennent  pour  honorer  la  naiflfance 
du  Sauueur , pour  donner  la  gloire  à Dieu , St  pou> 
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exprinierle  defir  qu’ils  ont  que  les  hâtâmes  rûüif- 
fentd’vnepaixeternelle,  qui  commence  enterre 
pour  ne  finir  iamais  au  Ciel,  fuiuant  la  lettre  de  leur 

jviufique  , Gloria  in  exce'JisDeo , & in  terra ^axhominibw  bons, 

cjoluntatii- 

le  ne  doute  nullement  que  fi  les  fens  des  Bien- 
heureux iouyfient  d’vne  béatitude  particulière 
dansl’vnion  de  leurs  obiecs , & que  chacun  reçoiue 
vnplaifir  proportionné  à celuy  qui  luy  eft  naturel, 
l’oreille  ne  (bit  charmée  par  la  douceur  des  fons, 
comme  l’cfprit  parla  veué  de  l’Eflènce  diuine,  afin 
que  le  corps  ay  c cous  fes  apanages,8t  toutes  (es  per- 
fections, 8e  qu’il  accompagne  aufsibien  l’ame  dans 
!agloire,commeilafait  dans  les  (oufFrances.  Ce 
font , MON  SIE VR , toutes  ces  confiderations, 
& plufieurs  autres  que  i’obmets , qui  me  font  croi* 
re  que  ces  liures  vous  feront  agréables , & que  vous 
les  receurez  d’aufsi  bonne  affection  que  celle  auec 
laquelle  vous  les  prefente 


MONSIEVR, 


Voftretres-humble  &tres-obligé  fern'teur 
F.  Marin  Merfenne  de  l’Ordre 
des  Minimes. 


Préfacé  au  Lefteur. 

BEsliuresdelaVoix,  & dès  Chants,  qui  fuiuent,  pourront 
exciter  pluficurs  bons  efprits  à traiter  du  mefme  fujet  plUs 
amplement  & plus  cxaétcmcnt  : & le  crayon  greffier  que  i'cn 
ay  tracé, feruira  pour  donner  de l’efclat  à des  ouuragesplns 
parfaits,  car  il  n y aquafi  nulle  Propofition  dans  ces  Traitez, 
( djont  On  ne  puifle  faire  vn  liure  entier*  par  exemple  fi  l’on  veut1 
exprimer  toutes  lès  diétions  monofÿllabes , & celles  dont  ic  parle  dans  la  44, 
PropofitSon  du  liure  de  la  Voix,  & quel’on  vueille  leur  donner  la  fignificatiun 
fippapt  la^primauté,  & l'excellence  des  chofes  qui  font  Tertre,  il  faudraplus 
de  cent  rames  de  papier.  Surquoy  Ton  peut  voir  les  monofÿllabes  Allemands, 
Grecs  & Latins , que  Steuin  a mis  au  commencement  de  fa  Géographie , pont 
monftrer  vncfchantillon  de  l’idiome  dufiecle,  qu’il  nomme  fa^e , & dont  le 
langage  ferbitrcftitué'par  noftre 47. Propofition. Quant  aux  diétions  de  la  48. 
Propofition,  elles  ne  pourroient  eftre  contenues  en  autant  de  rames  de  pa- 
pier qu’il  y à de  grains  de  fable  dans  la  mer.  La  43.  Propofition  mérité  fembla- 
fclementvntfajté  particulier  , auffi  bien  que  la  50.  si.  52.  & 55. 

I’aylaiflcplufieurs  chofes  qui  concernent  la  Voix,  par  exemple  que  ceux 
■qui  ne  pcuuent  parler  à caufe  des  trous, qui  fe  font  quelquefois  au  palais  fupe- 
riçur , rcqouuf ent  la  parole  en  bouchant  lcfclits  trous  d’vn  linge , ou  de  coton: 
qu’il  y a moyen  de  corriger  les  bègues , & de  leur  faire  perdre  le  begayement, 
s’ils  s’accoùftument  à parler  auffi  lentement  que  ceux  qui  chantent.  H y a mille 
autres  difficultés  quiregardentlaVoixj&Tquyc,  dont  on  peut  faire  des  vo- 
lumes entiers  : par  exemple  que  Ton  peut  faire  vnc  langue  artificielle,  pour  re- 
parer le  defaut  de  lanaturelle  qui  eft  coupée,  comme  Ton  vfê  de  dents  d’ar- 
gent, ou  d’iuoire,  8tc.  Et  fi  Ton  vouloit  difeourir  de  toutes  les  maniérés  de 
tromper  Tccil  & l’oreille,  dont  ie  parle  dans  la  dernicre  Propofition,  il  faudrait 
expliquer  toute  la  Perfpeétiue,  & la  comparer  aux  accidents,  & propriété?, 
du  fon,  & de  l’oreille. 

Le  liure  des  Chants  contient  encore  beaucoup  de  chofes  tres-vtiles,  & trcs- 
reinarquables,car  les  tables  des  Conbinations  pcuuent  eftre  appliquées  à vne 
infinité  de  chofes , & foulageront  grandement  ceux  qui  ont  des  operations  à 
faire, qui  fuppofent  lefdites  tables, dont  celles  de  la  huiétiefmc  Propofition  eft 
fortlaboricufe.  La  9.  Propofition  apprend  à chanter  tout  ce  que  comprend 
T vr , re , mi  t fa,  fol, la.  La  io.monftre  l’Art  de  faire  des  Anagrammes:Iai3,Mj 
i5&i<>,commeTonpeutlire,  & eferiredes  lettres  dont  lcdechifrementeft 
impoffiblc , fi  Ton  n’vfc  des  dignitez  de  l’Algebre  : & les  autres  enfeignent en 
combien  de  maniérés  toutes  fortes  de  Chants  peuuent  eftre  variez  en  quel- 
que manière  qu’on  les  puiffe  prendre.  Quant  à la  13.  Propofition  elle  monftrc 
la  manière  de  compofer  tel  idiome  que  Ton  voudra  ; par  exemple  s’il  cftoit 
vray  que  la  langue  matrice,  & vniuerfellc,  dontlcs  autres  dépendent, euft 
toutes  fes  racines  de  trois  lettres , comme  il  arriuc  à l’Hcbraïquc , le  4.  nombre 
de  la  table  de  toutes  les  di étions  poffibles , que  fay  mile  dans  ladite  Propor- 
tion, monftrc  qu’il  y a 10648  racines , ou  mots  primitifs  dans  cette  langue^11 
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ont  feulement  trois  lettres , ou  caraâercs  : quoy  qu’il  fuft  à propos  d’y  adjou- 
{lerlcs  tt  didionsd’vnc  feule  lettre , & les  4841k-  deux  lettres,  afin  d’auoir 
ic  meilleur  idiome  de  tous  les  poffibles , fuiuant  la  47.  Propofition  du  liurc  de 
| , Voix:&  d’augmenter  le  nombre  des  racines  iufques  à 1154.  aufqucllcs  il  fau- 
Iroit donner  leurs  propres  fignifications.  Et  fi  Tonna  passiez  dedidions 
nourexprimer  tout  ce  qui  eft  au  monde,  il  eft  ayfé  d’y  adjoufter  celles  de  qua- 
tre lettres, Sic.  comme  l’on  voiddans  la  table  fufditc.  le  n’ay  pas  voulu  parler 
des  differentes  fortes  deCaradcr.es,  dont  on  peut  vferpour  auoirvneefcri- 
ture  Vniucrfclle,quircfpondeà  cet  idiome  primitif , parce  qu’il  eft  ayfc  d’en 
jnucntcrtant  que  l’on  voudra  5 par  exemple  Ton  peut  fe  feruir  des  nombres 
pour  ce  fujet , qui  donneront  iuftement  8877690  charadcres , par  lefquels  on 
tonifiera  autant  de  chofcs  differentes, encore  que  Ton  n ’vfe  que  desdix  chifres 
^maires,  qui  feruent  pour  conter  depuis  vn  iufques  à dix  ; de  forte  que  dix 
araderes  feront  l’Alphabet  entier  de  cette  langue,  lequel  (bruira  auffi  bien 
ux  Chinois  qu’aux  François , & à toutes  fortes  de  Nations  : car  fi  Tonfïippofe 
uc  l’vnité  fignific  Dieu,  c’eft  ù dire  Tertre  independent  & fouuerainj  & que  les 
ix  premiers  nombres , à fçauoir  i,  2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9 & 10 , reprefentent  les  dix 
crfcdions  Diuines,8cc.  chaque  peuple  lira  cette  eferiture  en  fa  propre  Ian- 
ue,c’eftàdire  que  les  Grecs  liront  ©tô«,  lesluifs  Adonaï,  les  François  Dieu, 

' c.  en  voyant  le  premier  nombre  1,  & ainfi  des  autres  chofcs.  le  laiffeles 
oints  qui  fe  peuucnt  mettre  delfus^deffous  & à cofté  des  nombres  pour  mar- 
ner les  cas  des  noms , & les  modes  ,les  temps , & tout  ce  qui  arriuc  aux  diffe- 
entes  cortiugaifons  des  Verbes , qu’il  eft  ayfc  de  réduire  à vne  feule  coniugai- 
on,  pour  faciliter  toutes  fortes  d’idiomes.  Où  Ton  doit  remarquer  que  tout 
c quci’ay  dit desdixpremiers  nombres  peut  eftre  accommode  aux  dixpre- 
iers  caradtcres  de  chaque  Alphabet.  Mais  les  plus  grandes  difficulté/,  de  gc 
iurc  confiftent  dans  la  2 1 , 22 , & 39.  Propofition,  qui  méritent  le  trauaildes 
cilleurs  cfprits  du  monde.  Or  il  faut  corriger  les  fautes  de  l’impreffionauant 
ue  de  lire  ces  Iiurcs , dont  i’enmets  icy  les  principales. 


Fautes  Jùruenués  en  ïimprefîion- 

P Age  ; j.  ligne  33.  lifez  fcience.  Page  70.  ligne  17.  apres  njfer  lifezde.  Page  y c 
■*  dans  la  table  des  nombres  visa  vis  de  4 lifez  130.321  : visa  vis  de  20  le  pe- 
nulticfmc  chifrc  eft  o & non  6 . vis  à vis  de  13  au  commencement  du  nombre  li- 
iez 257  & non  2 7 5.  vis  à vis  de  1.9 16:112.12981199458,  &c.  à la  8.1igncapres 
les  nombres  lifez  par  lequel  au  lieu  de  puis  il.  Page  7 9 lifez  LÏI.  au  titre  de  laPro- 
]’ofition,&pagc8r  LI1I.  Page  8 6 ligne  première  de  la  première  colomne  lifez 
•orne  pour  mon.  Page  95  à la  4.  ligne  de  Mufique  il  faut  baiffer  la  derniere  note 
” vn  ton,  pour  dire  vr  au  lieu  de  re. Page  ux  à la  j.col.ligne  22  lifez  vr&  non  tu. 

M*  ligne  25  lifez  efcriuoit.  Page  140  ligne  36  lifez  de  la  12.  Propofition.  ligne 
39.de  la  .3.  Page  145  ligne  15  lifez  affemblt.  Il  fera  ayfé  dccorrigcrlcs  autres 
Mîtes,  fi  l’on  en  rencontre  à laleâurc,  & de  tirer  pluficurs  vtilitczd’vne  gran- 
Ue  Pai  de  des  Propofitions,fans  qu’il  foit  neceffairc  de  les  particularifcr  dauan- 
ta8c- 1 adjoufte  feulement  que  les  mouilemcns  que  i’ay  attribué  aux  differen- 
^jPcccs  des  airs  propres  à dancer,  ou  à chanter:  en  les  marquant  parles 
t c s métriques,  ne  (c  rencontrent  pas  toufiours  exactement  dans  les  exem* 
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pics , dont  pluficurs  ont  d'autres  mouuemens,  d’autant  que  ic  in  eftois  prcn0. 
fé  d’autres  exemples  que  ceux  que  i’ay  mis,  lors  que  i’cn  feis  la  defes  ipti0,.. 
niais  il  fuftit  que  lefdits  mouuemens  puilfent  feruir  aux  incli  nes  efpcces. 

Ceux  qui  veulent  fçauoir  tous  les  mouuemens , ou  les  pieds,  fur  lcUju.^ 
chaque  oi'pccc  de  dance  peut eftrc  faite  , attendront  des  Traitez  partieulictJ 
fur  ce  fujet,  de  la  Méthode  de  chanter  toutes  fortes  de  vers  mefurez,  fuiuai). 
la  manière  des  Grecs  j par  exemple  comme  l’on  doit  chanter  les  Odes  de  Pj,,. 
darc , d’Ancrcon , 8c  d’Horace , Se  particulièrement  ceux  que  Monficur  Do. 
nitres-fçauant  dans  l’antiquitc,&  Monficur  du  Chemin  Aduocat  au  Parle, 
mcnt.prcparent  pour  les  donner  au  publie  quandil  leur  plaira.  Ceux  qui  deii. 
rent  des  règles  plus  particulières  pour  faire  de  bons  chants,  8e  des  Airs  fUr 
chaque  fiijet,  les  trouucrront  dans  le  traité  delà  Méthode , & de  l’Art  de  bien 
chanter  : quoy  qu’il  n y ayt  peut-eftre  nul  meilleur  moyen  d’apprendre  ces 
Arts,  que  d’imiter  les  Sieurs  Guédron  ,Boë(Tct , Chancy , Moulinié , & les  au- 
très  Maiftres,  qui  ont  rencontré  par  leur  trauail  continuel,  8c  à la  faucur  de  leur 
bon  genie  les  belles  maniérés  de  compofer  les  Airs , qui  confident  particulic- 
rément  aux  beaux  mouuemens , 8c  au  choix  des  chordes  de  chaque  mode  : de 
forte  que  leurs  Compofitions  peuuent  feruir  de  modellc  à ceux  qui  veulent 
former  leur  ftile , 8c  qui  défirent  acquérir  quelque  forte  d’adrcflé , 8c  de  perle- 
dion  dans  l’Art  défaire  des  chants, 8c  des  Airs , iufques  à ce  que  Ion  ayt  relit. 
tuélaRythmique8claMelodie  des  Grecs  par  d’aufli  profondes  méditations 
de  chaque fon,interuallc,  8c  mouuemcnt  propres  pour  chaque  paillon ,& 
chaque  vocable, comme  celles  qu’ils  ont  eucs,fuiuant  ce  que  s’imaginent  ccur 
qui  croycnt  tout  ce  qu’ils  lifent  de  la  Mufique  des  Anciens,8c  dans  les  liures  de 
Platon,  d’ Ariftote , 8c  des  autres  tant  Grecs  que  Latins , dont  ie  parle  plus  am- 
plement dans  le  liurc  de  la  Méthode  de  chanter. 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


LIVRE  PREMIER 

DE  LJ  VOIX,  DES  PARTIES  QVI  SERVENT 
a la  former , de  fa  définition,  de  fies  propriété z, , 
ffi  de  l'oiije. 

V E L qv  E s-v  n s croyent  que  le  nombre  des  Mules  a efte 
pris  du  nombre  des  parties  qui  aident  à former  la  voix,  dont 
l’vne  des  plus  necelïàires  cft  appellec poulmov , qui  pouffe  l’air 
qu’il  auoitattirésc’cft  ce  qu’on  appelle  injpircrilk  expirer,  l’alprc 
artereeft  la  fécondé  partie,  qui  fert  de  canal&  deconduic  au 
vent  :1c  larynx  luit  aDres,dont  l’ouuerturc  s’appelle  flotte,  ou 
languette,  qui  reflèmble  à l’anche  des  fluftes  : fa  quatricline  cft 
le  palais,  dont  la  concauitc  fait  reformer  l'air,  ou  le  fon  : la  cinquiefme  cft  appellee 
gesrg  treon  : & la  fixicfmc  eft  la  langue  qui  forme  la  parole  par  fon  mouucment. 
Enl’eptiefmelicules  quatre  dents  ac  deuant  lerucnt  à former  la  voix  par  les  dif- 
férons rencontres  de  la  langue  qui  les  frappe.  L’air  eft  la  huiftieime  choie» 
fans  laquelle  toutes  les  autres  parties  ne  feruiroient  de  rien  : & la  bouche  eft 
la  dernière  partie,  dont  les  levres  forment  la  plus-part  des  lettres  que  l’on  ap- 
elle  Confonantes  , & particulièrement  celles  que  les  Hébreux  appellent  U- 
iales , commcnous dirons  ailleurs  Quant  au  nom  des  Mufes,  il  a pris  fon  ori- 
gine de  la  Mulîquc,  &laMulique  a pris  le  lien  du  verbe  Grec  /■<*»>  qui  lignifie, 
chercher. 

Or  pour  comprendre  briefuement  Ce  clairement  tout  ce  qui  appartient  à la 
V oix , il  faut  premièrement  expliquer  facaufc  efficiente , & les  inftrumens,  & or- 

tancs  qui  feruent  à la  former  : S econdement , quelle  eft  la  caufe  formelle*  ou  là  de- 
nition  ; & puis  quelles  font  lès  proprietez>fcs  effets,  Tes  maladies,  Ceplufieurs  au- 
tres chofes  que  l’on  verra  dans  la  fuitte  des  Propolitions. 

PREMIERE  PROPOSITION. 

La faculté  tu  'venu  motrice  de  l'ame  eft  la  principale,  la  première  caufe  de  U Voix  , 
des  animaux , & afin  fiege  dam  les  tendons. 

le  ne  veux  pasm’amufer  à expliquer  le  nombre  des  facultez  Ce  des  puiffanees 
de  l'ame,  car  iclùppolcquc  l’on  entend  la  Philofophie  ordinaire  > ie  diray  feule- 
ment que  l'ame  des  animaux  a la  force  Ce  la  puiffancc  de  mouuoir  toutes  les  parties 
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du  corps  qu’elle  informe  j comme  elle  a la  puiflance  de  voir,d’oüir  ,8c  de  faire  fes 
autres  fondions , Se  que  cette  puiflance  s’appelle  motrice,  ou  mouuante. 

Or  il  faut  remarquer  que  i’ay  dit,  des  animaux , afin  que  l’on  fçachcqucienc 
traitte  pas  icy  de  la  voix  des  Orgues,  ou  des  autres  voix  qui  fc  forment  par  le  vent 
fans  l’cntremife  des  organes  viuans  & animez. , bien  que  la  plus  grande  partie  de 
telles  voix  dépendent  de  la  faculté  motrice  de  l’homme , qui  imite  la  voix  des  ani- 
rnaüx  par  le  moyen  de  l’air , du  vent»  des  roues,  des  poids,  & de  plnfieurs  autres  ref- 
forts;  maiscesvoix  imitéesn’ontlcnomdcvoix  que  par  emprunt  decclles  dont 
nous  traitons  en  ce  difeours. 

I’ay  aufli  dit  quecettevertudel’ame  eft  la  première  Se  la  principale  caufe  de  la 
Voix , c^j  encore  que  l’amc  foit  la  fource  Se  l’origine  de  toutes  les  aérions  de  l’ani- 
mal, neantmoin*  l’on  prend  ordinairement  la  caufe  la  plus  prochaine:  Se  la  plus  im- 
mediatepour  la  caufe  première  & principale:  mais  il  faut  remarquer  qu’i1  yadeux 
puiffances  motrices  dans  l’animal,  dontl’vne  eftapp.ellcc  naturelle,  parce  qu’elle 
ne  dépend  dcnulle  connoiflance , & confèquemment  quelle  fait  les  fondions 
fans  les  connoiftre,  comme  l’on  v oid  au  mouuemcnt  du  cœur  Se  des  artères , &i 
celuy  de  la  rcfpiration. 

Cccte  puiflance  n'eftpas  differente  de  la  faculté  vitale  qui  eft  dans  leshuifires. 
Se  dans  les  autres  poiffons  & animaux  à coquille:  l’autre  puiffance  eft  l’animale , la- 
quelle nous  eft  commune  auec  toutes  fortes  d’anjmaux»  &qui  eft  fubdiuifec  en 
trois  autres , à fçauoir  en  celle  qui  conduit , en  celle  qui  pouffe , & en  celle  qui  mec 
cncxccutioiljjefquclles  onpeutappellcr  direftrice,impultrice,&i  exécutrice. 

Laphantaifie  eft  celle  qui  dirige  parlaconnoiffancc  quelle  a de  l’objet;  celle 
qui  excite  & fc  porte  plus  particulièrement  à l'aélion , eft  appellcc  appétit  ; & la  fa- 
culté motrice,  quel’on  nomme  exécutrice,  metnosdefîrs  en  execution,  & cilla 
caufe  efficiente  de  tous  nos  mouucmcns. 

Quant  à la  phantaific  Se  à l’appetit , ils  en  font  pluftoft  caufcs  morales , que  phy- 
fîqucs  Se  naturelles , Se  ont  vn  autre  fiijct  que  la  faculté  motrice , car  la  fantaific  eft 
danslecerueau;  Se  l’appetit  fcnfùit,  dontnousparlons,eft  danslecœur;  mais  la 
faculté  motrice  eft  dans  les  mufclcs,  ou,  (ùiuant  l’opinion  d’Ariftote  , dans  la  join- 
ture des  os»  qu’il  appelle  le  co  mmencement  & la  fin  du  mouuemcnt , qui  fe  fait  en 
pouffant»  & en  tirant»  ce  qu’il  a pcut-eftrecreu»  parce  qucleconcaue,  Se  le  con- 
nexe des  os  qui  fcrencontrcnt,foncfcmblables  aux  gons  Seaux  pantures  des  por- 
tes, dont  ceux-Ia  feruent  de  conucxc,  qui  demeure  immobile, Se  cellcs-cy  de  con- 
caUc  qui  tourne  fur  les  gonds. 

Or  le  mufcle  attirelesosquandilfereftraint  Se  fc  retire,  mais  quand  il  s’eftend 
ils  retournent  en  leur  place.  Delà  vieneque  Galien  auliurcqu’il  a fait  des  caufcs 
de  la  rcfpiration,  compare  la  faculté  motrice  à vn  Caualier,  le  mufeie  au  cheual.  S: 
les  refnes  au  tendon , dont  le  mufcle  fe  fert  pour  mouuoir  les  os , comme  le  Caua- 
lier fc  fert  de  la  bride  pour  faire  marcher  le  cheual  » Se  quand  le  mufcle  s’eftend , il 
pouffe  les  os. 

Ceux  qui  difent  que  les  cfprits  animaux  feruent  de  fiege  Se  de  fujet  à cette  facul- 
té, parce  que  l’animal  eft  priuc  du  mouuemcnt»  quand  ces  cfprits  ncpcuuentdef- 
ccndrc.  Se  fe  communiquer  par  les  nerfs,  n’ont  pas  pris  garde  que  cette  puiflance 
ne  peut  rcfîder  dans  vn  fujet  qui  n’a  point  de  vie,  puis  qu’elle  eft  viuante  ; Se  nul  ne 
doute  que  les  cfprits  animaux  n’ont  pas  dauantage  de  vie  que  le  fàng , puis  qu’ils  ne 
font  autre  chofe  qu’vn  fang  épure  Se  fubtil , fcmblable  à la  vapeur  qui  fc  fait  par  l’c- 
bulition. 

Il  faut 
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Il  faut  donc  conclure  que  le  mufcle  cil  le  propre  fiege  & le  ilijet  de  la  faculté 
motrice  de  l'aine»  mais  l'on  n'cft  pas  d’accord  delà  partie  : iicantmoins  les  plus  (ça* 
uans  Médecins  tiennent  que  la  queue  du  mufcle  (qu’ils  appellent  W«>parce  qu’elle 
cil  fcniblablc  à la  queue  d'vne  fou  ris , &:  qui  Élit  le  tendon  qui  fe  termine  à l’extre- 
micédcl’os)  cille  fiege  de  cette  faculté»  car  elle  n’cil  pas  dans  le  nerf  qui  nefèrt 
que  de  canal  pour  porter  l’elprit  animal,  ny  dans  les  arteres  qui  l'accompagnent, 
parce  quelles  feruent  leulcment  pour  porter  l’elprit  vital:  & la  chair  ne  fert  que 
pour  remplir  les  efpaccs  qui  lont  vuides  » par  confcquent  le  tendon  » ou  les  fibres 
feruent  de  propre  fujet , oïl  de  fiege  principal  à cette  faculté. 

Quoy  que  l’on  puiiTc  dire  que  le  propre  fujet  de  la  faculté  motrice  cil  lame,  ou 
l’animal»  quieille  iùppoil  auquel  on  attribue  toutes  les  actions  i mais  icparlcicy 
du  fujet  & du  fiege  organique  S c inftrumental. 

PROPOSITION  IL 

De  tous  Us  mufcles  du  corps  ceux  de  la  poiÜrine , &>du  larynx,  feruent  plus  particu- 
lièrement* & plus  immédiatement  à la  Voix. 

Les  Anatomiilesont  remarqué  425  muiclesdans  lecorps  de  l’homme»  à fça* 
uoir  64  à la  telle  & au  col , 43  au  uonc  du  corps,  ji  à chaque  main,  &j(»àcha- 
que  pied  : or  ceux  de  la  poiélrine  font  grandement  ncceffaires  à la  V oix, parce  qu’il 
faut  que  lapoiétrines’eilargiiTe»  afin  que  l’air  ioit  attiré  aux  poulmons,&:  qu’elle 
s’cilieififTe  pour  chaifcrles  vapeurs",  c’eftpourquoyelle  a 32  mufcles  pour  l’infpi- 
rarion  qui  ic  fait  quand  la  poiétrinc  s’eflargit , & 32  pour  l’expiration  » car  clic  en  a 
16  de  chaque  coftc  qui  cflargiiTcnt  les  colles,  & 16  autres  qui  les  referment  & les 
rcilrcignent. 

Les  huiét  mufcles  de  l’epigaftre  feruent  auffi  à l’infpiration,  & confcqucmmcnc 
à la  voix , comme  enfeigne  Du-Laurcns  au  cinquiefmc  liure  de  ion  A natomie,  où 
iluenr  que  les  mufcles  intcrcoflaux  internes  refièrrent  la  poidtrine , &quc  les  ex- 
ternes louu  relit  , &quc  ceux-la  feruent  à l’expiration , îc  ceux-cy  à l’infpiration. 
A quoy  il  ajoufle  que  les  externes  font  plus  forts  & plus  grands,  dautant  que  le 
mufcle  d’orfal,  ou  facrolombe  a douze  rendons  qui  le  rendent  plus  fort.  D’où  Ion 
peut  ce  fcmble  conclure  que  l’infpiration  cflplus  neceffaire  à l’homme  que  l’expi- 
ration , puis  que  la  nature  a pourueu  plus  foigneufement  & plus  puiffammcnc  à 
l’infpirarion  de  l’air. 

Mais  de  tous  les  mufcles  delà  poiélrine  le  diafragme  eflleplus  nccciTaircpour 
la  rclpiration  ordinaire,  comme  les  autres  font  plus  necefTaires  pour  les  rcfpirations 
violentes , qui  font  enfler  la  poiélrine  extraordinairement. 

Quant  à l'origine  de  ce  mufcle,  qui  prefque  tout  feul  fait  la  refpiration  natu- 
relle, laquelle  cil  quafi  infcnfible,  les  vns  difènt  qu'il  commence  à fon  milieu  pro- 
che de  fon  cercle  nerueux;  &les  autres  difent  qu'il  prend  fbn  origine  de  toute  la 
circonférence  de  la poiétrinc,  & qu’il  aboutit  audit  cercle  ncrueux  comme  àfon 
centre  parconfèquent  qu'il  a fa  queue  au  milieu  fa  telle  vers  le  flcrnon , & 

*cs  extremitex  des  faufles  colles. 

Sa  figure  eilfcmblableàcelled’vneRaye,& cilreueilu  delapleure  en  fa  partie 
‘upericure,&  du  péritoine  en  l’inferieure.  Il  cil  percé  en  deux  lieux  pour  faire  place 
»|œlophage  qui  defeend  en  bas,  & à la  veine  cauc  qui  monte  au  cœur.  Il  s'appelle: 
dtap„ragme,  parce  qu’il  diuife  l’ame  irafciblc  d’auec  laconcupifcible , c’efl  à dire  le 
*°y c d’auec  le  cœur  » & les  parties  naturelles  d’aucc  les  vitales , & iert  pour  efuenter 
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les  hypocondres,  pour  preffer  les  boyaux,  & pour  empefclicr  quelcsexcremens 
ne  foirent  par  en  haut.  Finalement  on  l'appelle  ffint»  comme  s’il  edoit  le  fîege  t|c 
la  prudence,  parce  que  lors  qu’il  ed  enflamme,  on  cft  en  vn  delire  perpétuel  à caufe 
de  là  grande  fympatieaueclccerueau.  Orce  delire,  & les  fympt  ornes  de  la  frene. 
flepreuuent  que  ce  mufcle  cft  neccffaireàlavoix  » dautant  que  lors  qu’il  cft  affr- 
été la  rcfpirationeft  petite  & frequente,  & la  voix  aigu'c»  parce  que  lbninflamn- 
tion  empefeheque  le  thorax  s’eflargiffe»  & fe  reftraigne , & fait  quecemufclcfe 
retire  en  haut»  & qu’il  rend  le  thorax  plus  eftroit.  La  pleure  » qui  couure  toutes  les 
codes»  fert  aufli  à la  voix , car  elle  fe  redouble  quand  elle  cft  arriuec  au  fternon , & 
puis  elle  va  droit  iufques  àl’cfpine  du  dos.  Ce  redoublement  s’appelle  media/lin, 
qui  tient  le  cœur  fufpendu , &diuife  le  thorax  en  deux  parties:  orileft  tellement 
difpofé , que  l’vrie  des  parties  de  la  membrane  cft  efloignl  de  trois  doigis  ou  enui- 
ron  de  l’autre,  afindclaiffervne  efpacc  libre  pour  le  cœur»  mais  le  heu  dont  le 
cœur  n’a  pas  debefoin,  fait  vne  concauitc polir  fcrùird’Echo  àlavoix,  & pour 
faire  le  refonnement  qui  accompagne  & qui  fuit  les  groffes  voix  quand  elles  ache- 
uent  de  chanter , oti  de  parler. 

La  féconde  partie  de  cette  proportion  m’oblige  à parler  du  larynx,  quieftlc 
propre  infiniment  delà  voix,  & fert  de  Aude  naturelle  aux  animaux,  lied  àlatc- 
dc  de  la  trachée»  ou  afpré  artère,  & efl  cartaligincux , afin  que  l’air  edant  frappe  & 
battu,  foit  propre  pour  former  la  voix,  lied  compote  de  trois  cartilages,  à fça- 
uoirdu  thyroïde,  ou/c»ri/(>r/wc»(quiauance  plus  à la  gorge  des  mafles  que  des  fe- 
melles, & qui  s’appelle  anterieur) du  circtide , ou  annulaire , qui  tient  toufiours 
l’artere  ouucrtc,  &de  aryténoïde , ou podericur , où  cd  la  glotte  dont  l’ouuer- 
ture  fait  la  voix  graue,  ou  aiguë. 

Cette  glotte  ed  couuerte  de  l’epligotte , depeürque  l’aliment  que  nous  pre- 
nons ne  tombe  dans  le  larynx,  &nous  fuffoque.Quant  au  larynx,il  a quatorze  mut 
clés  qui  l’ouurent , & le  ferment  diuerfement  félon  les  differentes  voix  de  l’animal. 
Ily  en  a quatre  communs,  dont  les  deux  premiers  font  appeliez  hronchij,  qui  naif- 
fent  du  fternon,  & montent  par  les  codez  de  la  trachée  artere,  iufques  à ce  qu’ils 
foient  inférez  aux  parties  inferieures  du  thy  roide,  qu’ils  refferrent  en  élargiflant  les 
fuperieures.  Les  deux  autres  font  oppofez  aux  precedens,&  fortent  de  l'os  hyoï- 
de pour  aller  aux  parties  inferieures  dudit  thyroide,  & pour  l'attirer  en  haut  en  r et 
ferrant  les  parties  fùperieurcs  du  larynx,  & en  eflargiffant  les  inferieures. 

Les  deux  autres  mufcles  communs  feruent  pludod  à la  déglutition  qu’à  la  voix, 
c’cd  pourquoy  ils  enuironnentl’œfophage  de  tous  codez. 

Maisil  adixmufclcspropres»  dont  le  premier  refferre  la  partie  de  deuant,  & 
l'inferieure  du  thyroide , afin  d’eflargir  la  partie  fùpcricure  du  1 ary  nx.  Le  fécond  fi  - 
nit  à l’ary  tenoide , & ouure  la  glotte.  Le  troifiefmc  cd  porte  au  mefme  cartilage 
pour  ouurir  les  parties  poderieures  de  la  mefme  glotte,  & pour  fermer  les  ante- 
rieures. Le  quatricfme  fait  vne  aâion  contraire  à celle  du  troifîefme , & le  dernier 
qui  ed  le  moindre  de  tous,  ouure  le  conduit.  Or  lespctitesbranchesdunerf  ré- 
current font  épandues  dans  tous  ces  mulclcs , c’ed  pourquoy  la  voix  fe  perd  quand 
ce  nerf  cd  couppc. 

PROPOSITION  III. 

La  Glotte  ejl  la  caufe  la  plus  prochaine,  & la  plus  immédiate  de  laToix. 

La  glotte  cd  vne  fente  faite  de  deux  productions  du  cartilage  aritenoide,  & 
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eft  fcmblable  à l’anche  des  fluftes  que  l'on  fait  de  deux  lames  de  rofeaux  jointes  cn- 
[emble  pour  mettre  à l'emboucheure  des  Fluftes.  L’epiglotte  eft  couchée  fur  la 
glotte  en  foi  me  de  fueillc  de  lierre, dont  la  bafe  eft  en  la  partie  fuperieurc  interne 
du  cartilage  tyroidc,  &la  pointe  vers  le  palais-Ellc  eft  cartilaginculc,afin  des’abaiC 
fer  facilement  quand  les  alimens  delcendcnt  au  ventricule,  de  peur  qu’ilsn’cntrene 
dans  l’artere  vocale , & aux  poulmons , 8c  afin  de  fe  rcleuer  promptement  pour 
frapper  l'air  auecirepetuofitc,  quand  il  eft  pouffe  par  les  poulmons,  comme  par 
des  foufflets  animez  pour  en  former  la  voix.  Neantmoinr  l’epiglotte  ne  fe  ferme 
ianiais  fi  iuftemenc  quelle  ne  laifTe  paifer  quelque  peu  d’humidité  dans  l'artere 
quand  on  boit,  8c  eft  toufioursvnpeuouuertc  tant  en  l'infpiration,  qu’en  l’expi- 
ration. 

Quant  à laglotte  elle  eft  compofced’vn  cartilage,  d’vnmufcle,& d’vncm’cm- 
brane,  afinquelavoix  fe faife par vninouucment volontaire,  dontlemulcle  eft 
lcprincipc,caril  l’cftraint  & la  ferme , ou  l’eflargit  &z  l’ouurc,  luiuantlavoix  que 
l'on  forme. 

Le  cartilage  l’affermit , depeur  quelle  ne  foit  renuerfic  par  l’impetuofité  du 
vent,  & lamcmbranc  eft  caufe  qu’elles'ouure,  8i  le  ferme  aifément. 

Ccttcmembrane donne  le  polyàlaglottc,  &couurcle  mulcle,  afin  qu’il  ne 
foit  nullement  offenfé  par  la  frequente  agitation  de  l'air,&  que  la  glottene  fe  rom- 
pe pas  qxiandellc  eft  pleine  devent,  ou  qu’elle  ne  reçoiueac  l’incommodité  de  la 
tiimce , de  la  poudre  > du  froid,  ou  de  quelqu’autre  accident.  Elle  eftgraffe,  & hu- 
mide, afin  d’humeéter  la  glottes  car  nous  aurions  de  la  peine  à parler  fi  elle  fi  defle- 
choit,  comme  il  arriucàceux  qui  font  trauaillcz  d’vne  fièvre  ardente,  ou  d’vn 
long  chemin,  qui  ne  peuuent  quafi  parler,  ou  qui  ont  la  voix  fcmblable  à celle  des 
grues  & des  oyes , iulques  àce  qu’ils  ayent  humeéfë  leur  membrane.  Il  ne  la  faut 
pourtant  pas  trop  arrofer , depeurquclavoixdeuienne  rauque  comme  celle  des 
caterrcux  qui  onc  le  rheume. 

L’humidité  de  cette  membrane  eft  on<ftueulê,quin’eftpasfi  toftdiffipee  8c  ex- 
halée que  fielleeftoit  delà  nature  de  l’eau,  comme  il  arriue  à l’humidité  des  an- 
ches qu’il  faut  fouuent  humeéler  8c  mouiller,  parce  qu’elle  fe  perd  bientoft,  8c 
qu’cllcs’euapore  incontinent. 

L’ouuerture  de  la  glotte  a quafi  la  figure  d'vne  oualc , mais  fes  extremi- 
tcz  font  vn  peu  plus  aiguës , & eft  de  mefmc  grandeur  que  le  larynx  : Elle  a ordi- 
nairement du  rapporta  la  relpiration , parce  que  ceux  qui  ont  befoin  d’vne  plus 
grande  relpiration , ont  aufli  befoin  d’vne  plus  grande  ouuerture»  ce  qu’on  remar- 
que particulièrement  à celle  des  bœufs. 

Laglottccommence  au  cartilage  arytenoide,  8c  finit  au leutiforme,  aulquels 
le  cirooide  fertde  baie  immobile:  mais  il  faut  remarquer  que  Ion  ouuerture  s’e- 
ftend  depuis  les  parties  du  deuant  iufques  à celles  du  derrière , &non  derrauers, 
afin  que  le  vent  qui  forme  la  voixs’cn  aille  droit  au  haut  dupalais,  pour  cftre  con- 
fie en  parole  par  le  moyen  delà  langue. 

Cctteglotte  a de  petites  concauitez  qui  retiennent  lèvent,  &quiluy  feruent 
pour  refifter  plus  facilement  au  mouucment  des  44  mulcles  du  thorax  : or  encore 
que  l’cpiglotce  foit  abbaiffee  par  le  poids  de  l’alimenr,  elle  eft  auffi  abbaiffee  par 
vn  mulcle  particulier,  & eleuce  par  vn  autre  ; quoy  quelesoifiaux  en  foientpri- 
Ucz>  afinqu’ilsne  reçoiuent  point  d'empefehement  en  prenant  leur  nourriture, 

confifte  fouuent  en  quelques  petits  grains  qu’ils  auallent  fi  vifte>qu'ils  ne  pour- 
r°icntpas  entrer  dans  leur  gorge,  s’ils  auoient  vnc  épiglotte  quïl  faluft  b suffira 
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chaque  grain:  neantmoins  la  nature  les  a recompenfcz , car  leur  glotte  fe  ferme 
plus  iuftement  que  celle  des  autres  animaux,  &cllcarti!aginculè,  afin  que  les  pe- 
tits cailloux  & les  autres  choies  dures  qu’ils  auallent  ne  les  paillent  blcflcr. 

PROPOSITION  IV. 

Les  mufclcs  (§?•  les  nerfs  du  larynx />ut  nccejfairespour  fai'  e la  Voix  gratte  & aiguë . 

Nous  auons  défia  ditbeaucoup  de  choies  de  ces  mulclcs:  à quoyil  faut  encore 
adioufter  que  le  cartilage  leutiforme  eft  meupar  deux  mufclcs,  donc  l'vn  le  tire 
en  haut,  & eftrcllit  la  fente  de  la  glotte,afinde  taire  la  voix  aiguë;  de  là  vient  que 
le  larynx  monte  en  haut  quand  nous  chantons  leDclïus.  Les  autres  mulclcs  tirent 
le  mefme  cartilage  en  bas,&  l’ouurent  pour  faire  la  voix  grauc;  ce  qui  fe  fait  quand 
le  larynx  delcend  en  bas  en  chantant  la  Baffe-  Il  le  faic  vn autre  mouuement  en  lar- 
ge & en  trauers  du  cartilage  feutiforme , par  le  moyen  de  quelques  mufclcs  qui 
louurcnt&le  ferment,  & qui  font  faire  le  mefine  mouuement  à la  glotte,  llya 
encore  d'autres  ntufcles  inférez  au  circoide,  qui  omirent , & qui  ferrent  larycenoi- 
dc,  & donnent  lesmefmcs  mouuemensàlaglotte. 

Quant  aux  nerfs  qui  feruent  à la  voix,  ils  s’inlèrent  dans  lesfix  mulcles  du  larynx, 
aufquels  ils  communiquent  l'efprit  animal  du  cerneau  pour  faire  leurs  fondions; 
car  lors  que  le  rameau  gauche  de  la  fixiefmc  paire  de  nerfs  eftdefcendu,  il  enuoye 
deux  rameaux  au  larynx,  à fçauoir  le  gauche  & le  droir,  que  l’on  .appelle  récurrents. 
Icne  veux  pasparler  des  autres  nerfs  qui  viennent  d’ailleurs  dans  les  mufclcs  du  la- 
rynx,parce  que  les  Anatomiftcs  n’ont  pas  encore  explique  comme  ilsfcnuentàla 
voix. 

O r il  faut  remarquer  que  les  qualiteZ  de  la  voix  pcuuent  élire  réduites  à trois  dif- 
férences , car  elle  cil  foible  & forte,  claire  & rautjue , grauc  & aigue  : Laforte  fe  faic 
par  le  violent  mouuement  des  mufclcs  du  thorax,  la  claire  par  l’humidité  bien 
tempérée  des  cartilages»  desmembranes,  & des  mufclcs  du  larynx,  & la  rauque 
par  la  trop  grande  humidité,  ou  fècherelTc  des  mcfmes  parties. 

quant  àla  voix  grauc  & aiguë,  elle  le  fait  entrois  maniérés,  que  l’on  peut  ex- 
pliquer par  les  inftrumens  qui  font  le  fon  plus grauc,  ou  plus  aigu,  àproportion 
qu’ils  font  plus  grands,  oupluspetits,  comme  l’on  void  àla  flufte;  car  quand  ou 
ouure  le  trou  qui  eft  proche  de  l’cmboucheuro  elle  fait  le  fon  plus  aiga , parce 
qu’elle  eftplus  courte,  la  longueur  n’eftant  prife  que  depuis  fàlumicrc,  oudepuis 
fon  anche  iufques  au  premier  trou  que  l’on  tient  ouucrt. 

L’autre caufe vient  de  ce  queles  Huiles  font  eftroites  & déliées,  ou  larges  & 
groffes:  iclatroifielme  fe  prend  de  l’ouucrturc  des  trous,  & de  la  bouche»  ou  lu- 
miere  des  tuyaux  d’Orgucs,  car  le  fon  eft  d’autant  plus  aigu,  que  le  trou  eft  plus  ou- 

HCtt. 

Mais  il  eft  difficile  d’appliquer  ces  trois  caufes , ou  celles  qui  fe  rencontrent  aux 
inftrumens  àchordc,  àla  manière  dontlclarynx  &laglotte  font  les  voix  graucs 
& aiguës.  Car  l’on  ne  peut  ce  fcmblc  direaucc  raifon,  que  l’alongcment  ou  l'a- 
courciflemcnt  de  l’artcrc  vocale,  qui  fe  fait  quand  lés  anneaux  s’elloignent  ou  s'ap- 
prochent les  vns  des  autres , foit  caulè  du  grauc  & de  l’aigu  de  la  voix , dautant  que 
cet  artère  nclcrt  qu’à  porter  le  vent  depuis  le  poulmon  iufques  au  larynx , connue 
fait  le  pied  d’vn  tuyau  d’Orguc,qui  porte  le  vent  au  regillrc  dans  le  corps  du  tu)’*u» 
fans  qu’il  puilfe  varier  le  graue  & l’aigu  du  fon,car  de  quelque  longueur  que  loit  ce 
pied,  le  tuyau  faic  toufioursvn  mefme  Ion. 

Prolonge 
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P tolômce  compare  l’arrcrc  vocale  a la  flufte  dan* le  troificfme  chapitre  du  pre- 
mier liure  de  fa  Mufique>entre  lclquelles il  met  cette  diffei éce,  que  le  lieu  de  ccluy 
qui  joue  de  la  flufte  demeure  ferme  & immobile,& que  les  endroitsde  fon  corps 
qui  font  ouuerts,ou  bouchez,  font  mobi!cs,à  raifon  des  trous  qui  font  plus  proches 
ou  plusefloignez  de  l’anche,  ou  de  la  languette»  & quelelieu  del'arterc  qui  efl: 
j'rai>pé  demeure  immobile  '»  mais  que  ccluy  qui  jolie  , ou  qui  bat  l’air  cft  mobile  &: 
fcaittrouucr  le  lieu  del’arterc  d’où  ilenuoyc  lèvent,  dont  ladiftance  d’auec  l’air 
extérieur  cft  en  mefmc  railon  que  lesinteruallesdes  fons  que  l’on  fait.  Ce  qui  n’elt 
pas  facile  à comprendre,  peut  eftre  véritable  ; cars’il  veut  que  le  vent  poulféd’v- 
nc  partie  plus  ou  moins  profonde  de  l’artere  foit  caufe  que  le  (on  (oit  plus  ou 
moins  aigu,  ildit  la  mefmc  chofe  que  ceux  qui  croyent  que  lalongueur,  ou  la 
briefueté  de  la  mefmc  artere  fait  la  différence  du  grauc  & de  l’aigu  j mais  il  ne  parle 
point  de  l’ouueiture  de  la  glotte,  qui  fait  la  voix  plus  oumoins  aiguë,  quoy  qu’il 
(oit  malaise  d’expliquer  comme  cette  differente  ouucrture  fait  toute  la  diuerfîté 
des  voix , qui  font  comprifes  dans  vue  double  ou  triple  Oéf  aue  > c’eft  à dire  dans  là 
Quinziefme,  ou  dans  la  V ingt-deuxielme,  à laquelle  montent  plufîeurs  v oix , qui 
font  tous  les  fons  de  la  V ingt-dcuxicfme.  Il  n’y  arien  quipuifte  mieux  feruir  à l’ex- 
plication de  cefte  difficulté  que  Tanche  des  regales,  que  l’on  appelle  njoix  humai- 
nes ; car  à proportion  que  l’on  ouure  cefte  anche  en  retirant  le  mouuement  en 
hautjlavoixdeuientplusgraue',  &quandonle  pouffeplus  bas  pour  fermer  Tan- 
che,elle  deuient  plus  aigue:  De  melme  quand  la  glotte  s’ouure  dauantage,  elle 
fait  la  v oix  plus  graue,  & quand  elle  fc  ferme , elle  lafait  plus  aiguë.  Mais  ie  traiâe- 
raycncorede  celle  matière  dan  s la  1 6.  Propofition,  qui  fupplccra  ce  qui  manque 
à celle-cy. 

PROPOSITION  V. 

La  Voix  efl  le  fon  que  fait  ï animal  parle  moyen  de  l’artere  'vocale , du  larynx,  delà 
glotte,  ün  des  autres panées  dont  nous  au  ans  parlé ,auec  intention 
de Jignifier  quelque  chofe. 

Le  fon  fer  t de  genre  à cefte  définition:  Carlavoixaceladecommunauectou- 
tes  fortes  de  bruits,  qu’elle  eftvnfbn.  Ces  paroles,  que  faitl'animal  auec  l’arteie  vo- 
cale, eÿv.diftingue  le  fon  des  animaux  d’auec  les  fons  des  corps  inanimez,  & de 
ceux  que  fondes  animaux  fans  vfcrdelabouche,commceft:  le  bruit qucl’onfaic 
en  frappant  les  mains  » & parce  qu’il  y a des  fons  fi  femblabJcsàlavoix,  que  l’onne 
les  peut  difeerner d’auec  clle»i’ay  adioufte  > auec  intention  de  fignificr  ,pour  la  diffe- 
rencedeceftedefinition  de  forte  que  quand  l’animal  fait  quelque  l'onlànsccfte 
intention,  il  ne  mérite  pas  le  nom  de  voix , encore  qu’il  le  fafle  auec  1 es  inftrumens 
c : la  voix  : & fi  l’animal  a intention  defignifier  quelque  chofe  par  d’autres  fonsque 
par  la  voix,  onlcsappclle  lignes, & non  voix:  Neantmoins  ils  pëuuent  eftre  ap- 
peliez: voix  à caufe  de  cefte  intention  : de  là  vient  qu’on  dit  qu’vn  muet  parle 
par  fignes,  & que  toutes  les  créatures  font  des  voix  qui  nous  annoncent  la  pui£ 
fanec,  & nous  déclarent  la  bonté  de  Dieu,  parce  qu’il  a eu  intention  en  les  fai-, 
faut  tju’cll  es  nous  feruiffent  à ce  fujet. 

A iii] 
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PROPOSITION  VI. 


Les  voix  des  hommes  font  aufi  differentes  que  leurs  vifages  > de  forte  que  l'on  Je  peut 

rtconnoiffre  (ffr  dflinguer  les  Vns  des  autres  par  la  V oix  ; fg)  confequemmment 
l'on  peut  e faillir  la  Phtongonormc  > oula  Phtnifcopie  pour  la  Voix, 
comme  la  Pkyfionomte  pour  les  'Utfages . 

L'experience  enfeignc  la  vérité  de  ccttc  Propofition , car  la  voix  nous  donne 
plus  de  lumière  pour  connoiftre  quelqu’vn  que  ne  fait  le  toucher  » de  là  vient 
qu’Ifaac  fut  trompe  en  touchant  IacoB  qu’il  reconnut  à la  voix.  Et  fî  l’on  ren- 
contre des  hommes  quiayent  la  voix  fi  femblable  qu’on  n’y  puifTe  trouucrdcdif- 
ference,  il  y a femblablement  des  vifages  que  Ton  ne  peut  diflinguer  les  vns  d’auec 
les  autres. 

Oricparlemaintenant de lavoix naturelle  qui  n*eft  pas  deguiféeî  car  ie  feray 
vndifeours  particulier  des  voix  que  fon  contrefait,  & que  Fon  imite  fî  parfaite- 
ment, qu’elles  peuuent  aufli  bien  tromp  er  Foreille,  comme  la  femblâncc  des  eferi- 
turcs  8c  des  vifages  trompe  Fceil. 

Galien  a reconnu  la  capacité  du  thoraxpâr  lavoix,  quand  ila  dit  que  ceux  qui 
ont  la  v oix  forte,  & qui  la  peuuent  continuer  fans  interruption , ont  vn  grand  tho- 
rax: Ce  qu’il  confirme  par  l’exemple  de  ceux  qui  font  faire  audience  dans  les  lieux 
publics,  en  faifant  vnc  dipodic  Iambique,quifc  trouue  encesdeux  di6tions,ô.'iovs 
?&è{,ou£x*ve  ; ce  qu'il  appelle,  dire  le  pied  > lùiuant  Fexplication  de 

lofeph  Scaliger,  qui  compare  cette  dipodie  à celle  de  ces  paroles , er  efeoute % ; & 
quireprend  l’explication  de  Mercurial,  qui  entend  ce  paffage  delà  voix,  dont  on 
vfoit  pour  appellcr  lesLuiteurs  àlacourfe>ouaucombat.  Pollux  parle d’vn  au- 
tre pied  qu’il  falloir  biffer  entre  le  lieu  dcftinc  pour  le  ieu  des  trompettes»  & ccluy 
où  l’on  baftifloit  des  maifons. 

Ceux  qui  rapportent  toutes  chofcs  à la  prouidence  de  Dieu,  la  remarquent 
dans  ladiuerfite  des  vifages,  qui  empefehe  que  nous  ne  (oyons  trompez  au  com- 
merce, &c  fait  que  ceux  qui  ont  le  vifage  femblable  font  reconnus  à leur  parole  : Et 
bien  que  toutes  les  parties  du  corps  foient  peut  eftrc  aufli  diftinûes  en  chaque 
corps  different,  que  les  vifages, & la  voix,  neantmoins  ces  deux  parties  dcl'hom- 
menous  frappent  lesfens,  8c  font  vnc  plus  viue  impreflion  dans  l’efprit.  A quoy 
l’on  peut  adioufter  que  le  vifage,&  la  voix  font  les  miroirs  de  lame»  quifùpplcenr 
en  quelque  façon  à la  feneftre  que  Momus  defiroit  vis  à vis  du  cœur. 

PROPOSITION  y IL 

La  Voix  des  animaux  ftrt  pour  ffgniffer  les  paffions  de  l'ame , mais  tüe  ne  f griffe  pa» 
tou  fours  le  tempérament  du  corps. 


L'experience  enfeignc  la  première  partie  de  cette  Propofition;car  lesoifeaux, 
les  chiens,  &lesiautres  animaux  font  vn  autre  cry  quand  ils  fe  fafehent, qu'ils  fc 
plaignentjou  qu'ils  font  malades,que  quand  ilsfe  réjoüiflent,  & feportét  bien»  & 
la  voix  eft  plus  aiguë  en  la  triftefle  ÔC  enla  cholerc»que  hors  de  ces  paffions  j car  la 
bile  fait  la  voix  aigue,  la  melaneholie,&  le  phlegmc  la  fait  grauc , & l'humeur  fan- 
guin  la  rend  tempérée.  De  là  vient  que  l’aigue  eft  comparée  au  feu,  la  graue  a la 
terre  &àl’eau,&  latemperéeà  l'air. 

Golfe  lin  compare  la  plus  grauc  à Iupiter,  que  l'on  appelle  , e'cft  * 
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dire  principal  V & défa  it  vneligne  ipiralc  dans  la  Main  Harmonique  de  Guy  Are- 
tin»  où  fccouucrnc  la  féconde  voix , la  3 la  5»  5 la  4,  5 la  5 ,1e  c ia  6 , j la  7.  ■£  la 
g,  j»  la9,Ia  3 laio.2  l’vnziefmc,  9 la  n>le  olaij,o'  lai4,&:  t>laij.  Car  ildcC 
cric  les  Plancttes  fuiuantl'ordrc qu’elles  tiennent  de  lacirconfcrenccau  centre,  & 
dirpofcles  voir  du  centre  à la  circonférence,  c’cft  à dire  qu’il  defeend  de  r,  à la  O» 
Si  monte  de  l’ VT  iufquesau  LÀ  : De  forte  que  les  voix  plus  graues  (e  rapportent 
àiax  Plancttes  lùperieurs,dont  lescieux  fontplus  grands,  & les  plus  aiguës  aux 
planettcS  inferieurs.  A quoy  il  adioufle  que  les  Voix  qui  font  attribuées  a vn  P la- 
nette  tres-benin,  comme  àlupiter  & à V enils, font  les  parfaites  Confonanccs  auec 
lavoixlaplusgraue,oulaprcmiere>queccllcsquirencontrent  vn  Planette  mc- 
diocremenr  bénin,  comme  la  Lune  & Mercure,  font  les  Confonanccs  imparfai- 
tes» &qué  celles  qui  rencontrent  vn  Planette  tnalin,c’eftàdirc  o"  & t>  ,font  les 
Dilfonanccs. 

Il  dit  encore  que  t,  gouuerne  les  fécondés  voix  qui  font  enrouées,  baffes,  &pe- 
fantesî  u"  lesleptiefmes,quifbntafpres,haftiues,&:  mefleantes,  & que  ces  deux 
voix  ne  s’accordent  iamais  auec  la  première:  que  la  3 gouuerne  les  voix  moyen- 
nes,^ particulièrement  la  5.  5 les  voix  gay  es,  & pleines  d’alcgreffc , & particuliè- 
rement la  j.  9 lcsvoixmolles&lafciuesj&particulierement  la 6.  % lcsdouces& 
conftantes,commeeftla8.&  lco  & la  0 celles  qui  ont  vnegracc  particulière. 

Certainement  celle  fpeculation  ne  doit  pas  dire  négligée  àcaufe  du  rencontre 
lequel  eft  femblable  aux  Confonances,  comme  aux  alpeéts  bénins,  & aux  DifTo- 
nanccs,  comme  aux  afpcéls  que  l’on  appelle  mauuais.  Maisil  n’eft  nullement  ne- 
ceflairequele  Muficien  connoifTe  la  propriété  des  Plancttes  pour  compofer  de 
bons  chants:  car  l’on  peut  compofèr  toutes  fortes  de  pièces  de  Mufîqucfanscon- 
noiflrelcsPlàncttcs,quin’ontpointdeparticulicre  influence  fur  la  voix.  Etl’cx- 
perience  fait  voir  que  du  Caurroy,Claudin,GüedroniBoëflet»  Moulinié, & les  au- 
tres Compofitcurs,  ont  fait  de  tres-bonnes  pièces  de  Mufique , & de  bons  airs, 
quoy  qu’ils  n'ayent  pas  feeu  l’Aflrologie.Quanc  aux  voix  differentes  des  animaux, 
il  faudroit  faire  de  particulières  obicruations  pour  fçauoir  combien  la  voix  des  vns 
eflplusaiguëque  celle  desautres  lorsqu’ils  font  en  cholere,  & qu’ilsfont  empor- 
tez de  quclqu  autre  paffion , & voir  ce  qui  (è  peut  connoiflre  de  leurs  tempera- 
mens,ou  dudegré  de  leurs  pallions  par  leurs  cris  differens  » ou  par  leurs  voix  natu- 
relles, dont  on  peut  remarquer  les  interiiàlleS:  par  exemple, le  coucou  fait  vne 
Tiercemineure  en  chantant,  dont  la  première  fyllabe  eft  plus  aiguë  que  la  fécon- 
de: & le  muglemcnt  des  vaches  eft  compofédeladixiefme  majeure,  dont  la  pre- 
mière partie  eft  la  plus  graue,  & la  fécondé  eft  laplus  aigue.  La  x.  partie  de  celle 
Piopofitioneftéuidentejcartel eft d’vn tempérament  chaud  &bilicux,  qui  alai 
voix  aufli  graüc  & auffi  forte  que  celuy  qui  a le  tempérament  froid  8C  terreftre: 

l’on  trouue  des  Chantres  dont  la  Baffe  eft  égalé,  qui  ont  ie  tempérament  bien 
different  ; de  forte  qu’il  faut  conclurre  que  le  gtauc  Ce  l’aigu  de  la  voix  n’eft  pas  vn 
f'gncinfallible  du  tempérament,  nydela  forccde  l’homme, ou  de  l’animal-»  & 
plufîcursontlavoixforte&groffe,qui  font  plusfoiblcs  que  ceuxquil’ont  plus 
foible&  plus  aiguë.  De  là  vient  que  fa  granité  dé  la  voix  ncconclud  autre  chofc 
cju’vne  plue  grande  ouuerturc  de  la  glotte  » & que  la  force  de  la  voix  n’eft  ligne 
que  de  Ja  grandeur  du  thorax , ou  de  celle  du  poulmon , ou  de  la  force  des  mulcles 
du  larynx.  Neantmoins  loti  peut  dire  que  les  plus  groffes  & les  plus  fortes  voix 
*°nt  fouuent  accompagnées  d’vne  plus  grande  force  de  corps,  dont  elles  font 
comme  le  fymbole& lamarquc. 


to  Liurc  premier 

Quant  aux  autres  qualitez  de  la  v oix  , comme  (ont  l’aigreur,  la  douceur  , & la 
viftefle,  elles  nous  peuuent  ce  fcmble  donner  des  lignes  pins  certains  du  tempe, 
rament  ; car  ceux  qui  parlent  vifie  Sc  brulquemenr  font  ordinairement  bilieux  . 
& ceux  qui  parlent  tardiuement  font  mclancholiqucs:  mais  ceux  dontlaparole 
cftmoderée,fontfanguins,  Scd’vn  bon  tempérament.  Platon  a creu  que  la  voix 
monftre  l’interieurdes  hommes  carilcommandoit  aux  enfans  de  parler  afin  de 
lesconnoiftre,&  defçauoirlcur  portée, & leur  difoir,p(tr/e,  afinqueietevoye. 

PROPOSITION  V III. 

Lavoix  des  animaux  e^necejJairitQ^  celle  des  hommes  eft  libre',  e'eft  àdire  que  l'homme 
parle  librement  > çÿ*  que  les  animaux  crime  > chantent  > < >/ê /eruent 
de  leurs  y oix  necejjairement. 

Nous  expérimentons  la  liberté  que  nous  auons  de  parler,  ou  de  nous  taire  à 
tousmomens,quandmefmcla  palfion  nous  fait  parler  ; fi  ce  n’eft  qu’elle  foitfi 
forte  quelle  nous  ofte  l’vfage  de  la  raifon  : car  la  langue»  le  larynx, & tous  fes  muf. 
clés  aucc  les  autres  parties  qui  feruentà  la  voix , obeïflent  aufli  promptement  à 
l’elpritquelepied &lamain:  deforte  que  l'on  peut  dire  que  la  langue  cft  la  main 
de  l’elprit,  comme  la  mainl’cft  de  la  langue , dautant  que  la  langue  eferit  les  pen- 
fècs,oulesparoIesderefprit, comme  la  main  eferit  les  paroles  de  lalanguc. 

Quant  aux  animaux , plufieurs  difent  qu'ils  ne  crient  pas  ncceflairement,  dau- 
tant qu’il  n’y  a ce  lemblc  riende  plus  libre  que  le  chant  des  oilcaux,  commedu 
roflîgnol,  du  chardonnet,  & des  autres,  6c  neantmoins  il  faut  aduoüer  qu'ils  ne 
chantent  que  par  neceflité , foit  que  la  volupté , ou  la  ti  illclTe  les  poufTe  à enanter, 
ou  qu’ils  y (oient  excitez  par  quelque  inftinét  naturel,  qui  ne  leur  laiiTe  nulle  li- 
berté de  fc  taire,  ou  de  ceffer  quand  ils  ont  commencé  à chanter.  Et  quand  ils 
oyentvn  Luth,  ou  quelque  autre  (on  harmonieux,  & qu'ils  chantent  à l’enuy  les 
vus  des  autres,  les  fons  qu’ils  imitent,  ou  qui  les  excitent  à chanter,  frappent  telle- 
ment leur  imagination,qu’ils  ne  peuuent  pas  fc  taire,  car  leur  appétit  fenfitif  eftanr 
échauffé  par  l’impreflion  de  l’imagination,  commande  ncceflairement  àla  faculté 
motrice  de  mouuoir  toutes  les  parties  qui  font  neceflaircs  à la  voix. 

PROPOSITION  IX. 

Layoixejl  la  matière  de  la  parole , $r  ri  y a que  l‘homme  qui  puijji  parler. 

La  première  partie  de  ceftc  Propofition  eft  fi  cuidente , qu’il  n’eft  pas  befoin 
de  la  prouuer , puis  que  nous  nous  feruons  de  la  voix  pour  former  la  parole,  com- 
me les  Sculpteurs  fe  feruent  du  bois  & des  pierres  pour  faire  les  imagesicar  les  ima- 
ges ou  fiatufe  fcfont  par  les  differentes  figures  que  l’on  donne  à la  matière  dont 
elles  font  faites:  6c  ledifeours  eft  vne  perfpcûiue  harmonique,  à qui  la  voixfert 
de  tableau  pour  rcceuoir  toutes  fortes  d’images,  puis  que  les  paroles  font  les  ima- 
ges des  notions  de  l’elprit. 

1 1 faut  donc  dire  qu  elle  eft  la  forme,  l’ornem  ent  & la  perfection  de  la  voix,  qu> 
ne  peut  cftrc  formée  6c  figurée  en  parole  que  par  l’homme , comme  la  parole  ne 
peut  eftrc  formée  en  difeours  que  par  l’elprit  : car  les  perroquets  6c  les  autres  oi* 
féaux  qui  parlent  ne  fçauent  ce  qu’ils  difent , & apprennent  leur  leçon  fans  fçauoir 
ce  quelle  fignific,  de  forte  que  leur  jargon  n'cft  pas  digne  du  nom  de  parole,'1 
nous  la  prenons  en  la  mcfmcfignification  que  les  Latins  prennent  yerbum»  q«',e 
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doit  prononcer  aucc  intention  de  fignifier  par  chaque  parole  les  rhofes  pourlcf- 
quellcs  elles  ont  dléinucnrécs,ou  du  moins  il  faut  auoir  deilcin  de  lignifier  les 
reniées  à ccluy  à qui  l’on  parle. 

C’ell  pourquoy  les  voix  qui  font  naturelles  auxoifeaux  approchent  plus  près 
de  la  nature  de  la  parole > que  la  parole  qu’ils  prononcent  par  artifice , parce  qu’ils 
le  feruent  de  leurs  voix  pour  exprimer  leurs  pallions  naturelles , & non  des  paroles 
qu’on leuracnfeignées.Iencveuxpasicy  rapporter  tous  les  oileaux  qui  pailent, 
nv  expliquer  comme  ils  parlent,  d’autant  que  cela  mérité  vn  dilcoursparticulicr, 
n’y ni’cltendre plus  amplement  lùrles  difFerens  vlàgesdelavoix,ou  delà  parole, 
dont  les  Dialecticiens  font  des  liures  entiers,  ny  parler  de  la  voix  des  Orgues, des 
Trompettes, &c.  parce  quci’en  traite  au  liure  des  Inftrumens. 

PROPOSITION  X. 

cA  fqauoir  f l'homme  pourrait  parler  ou  chanter  s il  n’entendoit feint  de  font 
ny  de  paroles. 

La  folution  de  celle  difficulté  dépend  ce  femble  d’vne  expérience,  laquelle 
cft  p rcfque  impofiiblc  ; car  il  faudroit  nourrir  vn  enfant  dés  le  premier  iour  defà 
nailTancciufqucsàzooujoans  dans  vn  lieu  oùil  ne  peulloüir  de  fons,cc  qui  ne 
peut  arriucr.puis  que  les  moindres  mouuemens  font  des  fons.1 1 eftfemblablement 
difficile  de  le  nourrir  (ans  qu’il  oye  quelque  parole  > & quand  l’cxperience  s’en 
pourroit  faire,  puis  que  Tonne  Tapoint encore  expeiimenrcqucielçachonous 
nepouuonsiuger  de  celle  expérience  pour  en  tirer  la  folution  de  ce  doute.  C’elt 
pourquoy  il  faut  le  lèruir  de  lalèulc  railon,qui  diète  qu’vn  homme  ne  parler  oit 
point  s’iln’auoitiamais  oüy  de  paroles,  parce  qu’il  nes’imagineroit  pas  que  les  pa- 
roles peuflent  lèruir  à expliquer  lespenlccsdcTelprit,&lesddîrs  de  la  volonté; 
ôequand  illc  Timagineroit,il  ne  fçauroit  pas  de  qu’elles  diétions  il  deuroit  (è  lèruir 
pour  fe  faire  entendre.  On  peut  donc  ce  femble  conclure  que  l’homme  ncpar- 
leroic  point  s’il  n’auoit  appris  à parler:  neantmoins  puis  que  les  oileaux  chantent 
uacurellement,& que  l’homme  fe  peut  imaginer  que  les  fons  aigus  & villes  fe  font 
parvn  mouuementplusbrufquc,&  qu’ils  ont  des  figures  differentes,  & confe- 
(|ucmmcnt  qu’ils  pcuuent  reprefenter  des  chofcs  differentes.  Ton  peut  dire  que 
l’homme  parleroit  encore  qu’il  n’cuft  point  oüy.  parler,  pourucu  qu’il  cullquci- 
qu’vn  à qui  il  addreflall  fes  paroles. 

PROPOSITION  XI. 

Suppose  que  l'on  nourrijl  des  en  fans  en  Vr»  lien  où  ils  n’entendijpnt  point  parler  feauoir 
de  quelle  langue  ils/ê/irnir  oient  pour  parler  entfeux.. 

le  fuppofe  que  les  enfans,  dont  ieparle  en  cette  Proportion , inuenteroient  des 
Tons,  & des  dirions  pour  lignifier  leurs  dcfïrs,car  nous  ne  lommcsplusdans  la  dif- 
hcultéprccedente,quiconfiderevnhommc  tout  feul  qui  n’a  perfonne  à quipar- 
*cr-  Orfi  nous  ne  lùppofionsla  vérité  delà  foy,  qui  nous  apprend  que  le  premier 
homme  a elle  créé  droit  > iiiflc  & fçauant,  nous  croirions  auec  les  Philolbphes 
* aycns,quclesprcmicrs hommes  ontinuenté  la  première  langue,  qui  peut  dire 
j ppcllée  langue  Originaire  & Matricc,d’où  les  autres  ont  cfté  tirées:  ou  du  moins 
1 n°usfcroittrcs-difficilc,S£  peut  dire  impoflïblc  d’expliquer  le  progrez  des  lan- 
ces depuis  l’ctcmcilc  duree  qu’ils  difent  s’ellre  écoulée  iufques  à prefent,  car  plu- 
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fieurs  d’entr’eux  tiennent  que  le  monde  eft  cternel , & que  les  hommes  ont  tou- 
jours efté.  Mais  afin  que  les  differentes  opinions  de  la  duree  ou  du  commence, 
ment  du  monde  ne  nous  empefehent  point,  fuppofons  que  l’on  nourriffedesen. 
fans  dans  quelque  lieu  où  l’on  ne  leur  parle  point,  ie  dy  premièrement  qu’ils  for- 
merent  des  ions  pour  fe  communiquer  leurs  pcnlecs.  Secondement,  qu’il  eftim. 
poflïble  de  fçauoir  dequels  fons  ou  de  quelles  paroles  ils  vferoient  pour  fe  faire  en- 
tendre Iesvnsaux autres;  car  toutes  les  paroles  eflant  indifférentes pourfignificr 
tout  ce  que  l’on  veut, il  n'y  a que  la  feule  volonté  qui  les  puifTe  déterminer  afigni. 
fier  vnecholepluftoft  qu’vnc  autre.  Quant  aux  differentes  voix  qui  feruentà  ex- 
pliquer lespaflionsde  l’ame,  & les  douleurs,  cllesfont  auffi  naturelles  à l’homme 
qu’aux  autres  animaux  : mais  puis  que  les  paroles  font  artificielles , elles  dépendent 
de  l’imagination  & de  la  volonté  d’vn  chacun.  Or  fi  Fon  fuppofcqu’vn  homme 
n’ait  iamaisoiiy  parler,  & qu’ilveüiIlefignifierlalumicrcduSoleil,oudelachan. 
dellcjiene  croy  pasquel’on  fo  puifTe  imaginer  comme  ill’appellera,&  par  quelle 
voix  il  lafignificra,  puisque  toutes  les  voix  & les  paroles  font  indiffcrentcsacela, 
& y font  auffi  propres,  ou  pluftoft  auffi  peu  propres  les  vnes  que  lesautres. 

Silesobjetsquifontimprcffionfornos  fens  nous  faifoier.t  former  des  didions 
conformes  aufditcs  impreffions,ceux  qui  receuroient  les  mefmes  impreffions  imi- 
teroient  les  mefines  vocables;  mais  l’on  donne  ordinairement  les  noms  aux  chofes 
parhazard,  Sc  enlùitc  d’autres  didions,  & d’autres  chofes  auec  qui  elles  ont  quel- 
que reffcmblancc;  c’eft  pourquoy  nous  ne  pouuons  pas  iuger  des  paroles  que  pro- 
nonceroientlesenfansque  l’onnapoint  enfeignez  a parler  par  nos  vocables,  qui 
tiennent  à mon  aduis  plus  de  l’art,qucnc  feroient  ceux  qu’ils  formeroient. 

PROPOSITION  XII. 

fçauoir  fi  lt  Muftcicn  peut  inné  nier  la  meilleure  langue  de  toutes  telles  par  lef quelles  lu 
conceptions  de  iefjsrit peuuent  eflrt  expliquées . 

le  deuois  ce  femblc  faire  précéder  v ne  autre  Propofition  pour  déterminer  s’il 
appartient  au  Muficicnd’impofer  les  noms  aux  chofes , ôc  d inuenter  les  langues, 
ficelles  que  nous  auons  eftoient  perdues  ; mais  puisqu'il  a la  fcicrice  des  fons  dont 
les  langues  font  formccs,&  que  ic  parle  icy  d’vn  Muficicn  Philofophc»  on  ne  peut 
douter  qu’il  ne  luy  appartienne  d’impofer  les  noms  à chaque  chofe.  C’cft  pour, 
quoy  ie  paffe  plus  auant , & demande  s’il  peut  inuenter  la  meilleure  langue  de 
toutcslcspoffibles.  Oùilfautremarquer  queie  nedemande  pas  s’il  peut  inuentet 
vnc  langue  qui  fignifie  naturellement  les  chofes,  car  il  faudroit  premièrement 
fçauoir  fi  cela  cft  poffible;  & il  n’cft  pas  neceffaire  quvnc  langue  foie  naturelle 
poureftrelameilleuredc  toutes,  mais  il  fuffit  qu’elle  exprime  le  plus  nettement 
& le  plus  briefùcment  qui  fe  puifTe  faire  les  penfees  de  l’efprit,&  les  defirs  de  lavo- 
lonté.  Orfonauraccftc  langue  fi  l’on  fait  les  didions  les  plus  courtes  de  toutes 
celles  qui  fè  peuuent  imaginer,  comme  font  les  monofÿllaDes  d’vnc,dcdeux,& 
de  trois  lettres  ; & premièrement  les  i z lettres  de  noftre  alphabet  peuuent  lcruir 
de  n didions  ; ou  fi  l’on  veut  ioindre  les  dix-fept  confonantes  aux  j voyelle 
fon  aura  8j .didions  en  commençant  par  les  confonantes , & 85  fi  l’on  commence 
. parlesvoyellcs,c’eftàditcr7o.  Et  apres  quePon  aura  fait  toutes  les  didions  m°" 
nofy llabes  de  i lettres,  on  trouucra  celles  de } & de  4 lettres;  & fi  fenombre  des 
chofes  cft  plus  grand  que  ces  didions,on  prendra  celles  de  1 fyllabes  > qui  feront  en 
tres-grand  nombre.  Quant  àla  prononciation  de  ces  didions , & à l’accent,  Sc  au 
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tôn  d«  la  voit  qu'il  leur  faut  donner,  il  appartient  au  feul  Muficien  Philofophe  de 
lesdecerminer,  6c  preferire  combien  l’ondoite'leucr  & abbaiffer  la  yoix  en  pro- 
nonçant toutes  fortes  de  dictions , de  fèntenccs,  & de  périodes. 

Si  l’on  veut  fçauoir  combien  l'on  peutfairc  de  dirions  de  1,3,4,  J>  & 6 lettres, 
ou  de  tel  autre  nombre  que  l’on  voudra,  l’on  trouucra  tout  ce  qui  fc  peut  defircr 
(ur  ce  fujet  dans  le  linre  des  Airs  & des  Chanfons , car  tout  ce  qui  y eft  dit  du  nom- 
bre des  Chants,  s’entend  auffi  du  nombre  des  dirions.  l’adioûte  feulement  que  la 
table  generale  pourroit  feruir  pour  eftablir  vne  langue  vniuerfclle,  quiferoit  la 
meilleure  de  toutes  les  poflibles , fi  l’on  fçauoit  l’ordre  des  idées  que  Dieu  a de 
toutes  chofesi  mais  ic  trai&eray  plus  amplement  de  ccfte  matière  dans  la  47. 
propofition. 

PROPOSITION  XIII. 

fA  fçauoir  combien  l’homme  peut  faire  d'cfteces  tu  de  fortes  de  font  auec  la 
bouche } les  autres  organes  de  la  voix 
de  la  parole. 

La  grande  variété  des  fons  que  l'homme  fait  procède  de  la  diuerfitédes  orga- 
nes, & des  mftiumens  de  la  voix , ou  de  la  differente  manière  dontilsfepeuucne 
mouuoirpourbattrel’air:car  quand  lelarynxou  la  glotte  donnent  vn  libre  paf- 
rage  à l’air  fans  qu’il  s’arrefte  dans  la  bouche,l’on  ncpeutoüirce  mouuemenr  d’air, 
parce  qu’il  fait  la  refpiration  naturelle  que  l’on  oy  t lors  quelle  eft  forcée , ou  véhé- 
mente,comme  il  arriue  à ceux  qui  dormcnt,ou  qui  foufflenc  la  bouche  ouuerte,ce 
que  l’on  appelle  ordinairement  exfufflatiomcpxi  le  fait  fimplement,ou  auec  vn  ral- 
lemcntdc  gorge,  dont  les  Baffes  de  Mufîque  vient  quelqucsfoispourluppleerà 
la  voix  naturelle  qui  leur  manque , Ccquin'eftpas  aflczcrculè  Or  ccfte  exfùffla- 
tion  reçoit  plufieurs  différences  fuiuant  la  force  & la  viftefle  dont  elle  eft  faite. 
Le  fécond  bruit  fe  fait  par  le  vent , ou  par  l’air  que  l’on  pouffe  la  bouche  eftant  fer- 
mée, l’on  peutl’appeller/#//?<jfM»,  dont  on  vfepourfouffler,  & allumer- le  feu,  ou 
pour  refroidir  les  bouillons  trop  chauds , car  ce  foufllc  refroidit  l’air , comme  l’ex- 
iufflationl’cfchauffc.  Le  troifiefme  eft  1 efifflement  * dont  on  vfe  pour  imiter  le  fon 
des  fluftes  & des  flageollets,&  le  chant  des  oifeaux  i dont  quelques-vns  vfent  auec 
tant  d'artifice,  qu’il  n’y  a pas  moins  deplaifïr  aies  oüir  que  le  chant  des  oifeaux, 
ou  des  inftrumcns  qu'ils  imitent,  comme  cefmoignent  ceux  qui  ont  oiiy  Fauero- 
le>  & quelques  autres.  Lequatrielmc  bruit  ou  fon  le  peut  appeller  v«v , ou  cry, 
quiefteommun  aux  hommes  & aux  animaux,  & qui  fe  fait  fans  former  des  fyl- 
labes:  & lecinquielmeeftlavoix  conjointe  aux  fyllabes,&  qui  forme  la  parole  & 
léchant.  Orfl  l’on  vouloit  particularifcr  toutes  les  cfpeces  des  Ions  qui  peuuent 
eftre  faits  par  le  moyen  de  la  bouche  & des  autres  organes  de  la  voix,ilfaudroit 
deferire  toutes  les  manières  dont  les  oifeaux  chantent , & dont  toutes  fortes  d’ani- 
maux crient;  car  les  hommes  contrefont  & imitent  le  rugifTcment  deslyons,  le 
buglement  des  taureaux , le  hannifTemcnt  des  chcuaux , le  fon  de  toutes  fortes  de 
icux  d’Orgues , & celuydetous  les  autres  Inftrumcns  : de  forte  qu’il  faudroit  ex- 
pliquer tous  les  bruits  & les  fons  de  la  nature  pour  fçauoir  tout  ce  que  peut  faire  la 
voix  de  l'homme,  laquelle  contient  lanaturc  de  tous  les  antres  fons , comme  fa  na- 
turecomprand  celle  de  toutes  les  autres  créatures:  De  manière  que  l’on  peut  ap- 
pliquer ce  que  Fon  chante  le  iour  de  la  P cntecoftc  à la  voix  de  l’homme , à fçauoir. 
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Quod  contintt  omniafcientiam  babet  vocis,  car  l'homme  n’a  pas  feulement  la  fcience, 
mais  au  fii  la  pratique  de  toutes  fortes  de  voix,  dont  laplus  excellente  eft  celle  qu’il 
employé  a enanter  les  louanges  de  Dieu. 

PROPOSITION  XIV. 

Si  U nature  n'auoit  point  donne  Us  "voix  dont  on  exprime  Us  payions , a fq Avoir  (i  ïon 
inuenteroit  Us  me/mes  'voixdont  eUe'»fè,ou  fi  l’on  enpourroitinuenterde 
meilleures  &•  de  plus  convenables. 

Sinous  auions  vne  langue  naturelle, Fon  pourroit  faire  la  mefme  queftion,à 
fçauoir  fi  nous  la  pourrions  eftablir,{ûppofc  qu’elle  feperdift:  & parce  que  nous 
confefions  quenous  ne  fçaurions  maintenant  trouuer  vne  langue  naturelle,  en- 
core que  nous  foyons  de  mefine  condition  que  celle  où  nous  ferions  apres  l'auoir 
perdue,  il  faut  femblablement  auoüer  que  l’art  Se  la  raifon  que  nousauons  ne 
pourroit  nous  fournir  les  mefmcs  voix  qui  nous  fèruent  naturellement  à expliquer 
nos  paflïons , fi  nous  en  auions  perdu  l'vfage  ; Car  qui  pourroit  deuincr  que  les 
pleurs  Se  les  fànglots  accompagnez  de  cris  Se  d'hurlcmens  font  des  fignes  plus 
propres  pour  reprefenterla  trifteffe , Se  que  le  ris  eft  plus  propre  pourfignifier  la 
joye  que  pluficurs  autres  fignes  dont  on  pourroit  f'aduifer  > Car  à quel  propos  de 
verfer  des  ruifleaux  de  larmes  pour  tefmoigner  la  douleur  ? les  picqucurcs  qui 
font  fortir  le  fang  feroient  beaucoup  plus  propres  à cela.  Mais  parce  quenous 
traitons  icyplus  particulièrement  de  îavoixquc  des  autres  fignes  extérieurs,  ie 
ne  croypas  que  l’on  puiffedemonftrcr  que  les  voix  que  nous  appelions  naturel- 
les, Scquiferuent  de  langue  aux  paflïons,  foient  plus  propresà  les  exprimer  que 
plufieurs  autres  voix  que  l’on  peut  eftablir  pour  ce  (ùjet. 

fet  fi  l’on  remarque  les  voix  dont  les  animaux  expriment  leurspaffions  &lcurs 
affe&ions,  on  les  iugera  aufli  indifferentes  pour  fignifier  lefdites paflïons, comme 
font  nos  paroles  pour  fignifier  nos  conceptions,  ou  les  autres  chofes  dont  nous 
voulons  parler»  car  la  fyllabc  kik.  n’a  pas  dauantage  de  proportion  àlafuitcdcs 
pouffins,  quoy  que  la  poule  s'en  ferue  pour  les  faire  cuader,que  la  fyllabeg/o» 
dont  elle  vfc  pour  les  rappeller.  L’on  peut  dire  la  mefme  chofe  des  autres  voix 
dont  vfenttoutcslcs  fortes  d’animaux , aufquelles  ic  ne  fçay  pourquoy  ilfc  font 
pluftoft  déterminez  qu’àd’autrcs  fortes  de  cris  & de  voix,ficen’cftquelesayans 
trouuecs  plus  aifèes,ils  les  ont  retenues  fins  en  inuenter  d’autres  ; car  fi  l’on  dit  que 
la  Nature  ne  leur  a pas  fait  les  organes  capables  de  former  d’autres  articles, 
c’eft  ce  qu’il  faudroit  prouuer  ; & fi  l’on  n’auoit  iamais  enfeigne  les  oi- 
feaux  à parler  , l’on  pourroit  femblablement  s’imaginer  que  la  nature  les 
auroit  priuez  des  organes  ncccffaires  à la  parole , ce  qui  feroit  neantmoins 
très-faux. 

Certainement  encore  que  nous  ne  fçaehions  pas  pourquoy  les  voix  des  ani- 
maux, ou  celles  des  hommes  fignifient  naturellement  les  paffions, à raifon  des  dif- 
ferentes difficultez  que  i'ay  apportées, ou  quel'onfe  peut  imaginer,  ily  a neant- 
moins grande  apparence  qu’elles  fonc  naturelles,  & qu’elles  ont  en  elles  quelque 
chofèdepluspropre pourfignifier  les  paffions.  que  n’ont  les  autres  quipeuuenf 
cftre  inucntccs.  Ce  qui  eft  d’autant  plus  probable , que  l’on  tient  plus  affeurément 
.quel’Autheurde  la  nature*  ou  la  nature  intelligente  détermine  les  animaux,  & 
les  conduit  tellement,  qu’ils  n’ont  nulle  liberté  en  leurs  aélions.  Car  encore  que 
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l'on  puiflc  répliquer  que  Jes  petits  font  enfeignez  de  leurs  peres  & de  leurs  mères 
tandis  qu’ils  lonç  dans  le  nid,  ou  mefme  dans  la  coque,  il  faut  neantmoins  que  le 
premier  pcrc  & la  première  mere  ayentfiormé  les  voix  fans  les  auoir  appiilcs,Si 
confequem  ment  quelles  leurs  foient  auffi  naturelles  que  le  boire  & le  manger:  H 
cen’eft  que  l’on  die  qu’Adam  a enfeigné  telles  voix  qu’il  a voulu  à chaque  forte 
d’animal  pour  exprimer  fespaffions,  ou  que  l’on  cnrapportc  la  première  inftitu- 
tion  à Dieu,  qui  a diftinguc  leurs  langages , afin  que  les  differentes  efpeces  fulfent 
diftinftespar  les  voix,  comme  clics  le  font  pat  la  figure  extérieure  > & par  leurs  au- 
tres qualitez. 

Mais  il  n’eftpas  necefiaire  de  nous  feruir  de  cesfolutions , puis  que  l’on  expéri- 
mente que  les  poulets  ou  les  poufïins,dont  les  œufs  font  éclos  dans  les  fours  d’Egy- 
pte, ont  les  mcfmcs  voix  que  ceux  qui  ont  ouy  leurs  peres  & leurs  mcrcs  i d’où  il 
faut  conclure  quelles  leursfont  naturelles:  or  il  faudroitcrouuerlaproportion  de 
leurs  voix  aucc leurs paffions,  pour  prouuer  qu’elles  font  plus  propres  que  d’au- 
tres voix. 

L’on  peut  dire  en  general  que  les  voix  les  plus  dures  & les  plus  afpres  fondes 
plus  propres  pour  fignifier  les  partions,  & les  falcheries  & les  dcfplaifirsî  &que 
les  voix  les  plus  douces  font  propres  pour  les  paffions  amoureufes,&  queles  grands 
cris  rcprcfcntcnt  mieux  les  grandes  douleurs  & trifteflcs.  A laverite  il  cfttres-dif- 
ficile  de  fe  contenter  fur  celle  matière , àraifon  que  nous  ne  connoifions  pas  la  na- 
ture des  animaux,ny  celles  de  leurs  paffions  ; delàvientqucnousnepouuonsfça- 
uoir  quelles  voix  font  plus  propres  pour  les  exprimer:  quoy  que  fi  l’on  auoit  re- 
marqué tres-exa&ement  toutes  lesvoix  dont  fis  vient  l’on  peur  eftablir  quelque 
chofe  fur  ce  fil  jet»  lequel  eltaflczgrand  pour  occupcrvnPhilofophe. 

Si  les  parties  des  animaûx  fc  reftreignant  font  les  voix  dont  ils  fignifient  leur 
trifteffie,  & que  la  dilatation  des  mefmes  parties  ou  de  quelques  autres  fartent  les 
voix  dont  ils  vient  pour  exprimer  leur  joy  c , & que  celle  rellriétion  &-  dilâtatio a 
ne  puifTearriuer  qu’elle  ne  forme  ces  voix,  il  faut  auoüer  quelles  font  naturelles, 
quoy  que  nous  n’enfçachions  pas  les  raifons:  ce  qu’il  faut  femblablement  confeC 
fer,fil’Autheurdcla  nature  leur  a donné  ces  voix  pour  exprimer  leurs  paffions’, 
car  ceque  Dieu  donneàchaquc  chofc  au  commencement  de  là  création  & de  fit 
production,  a couftume  d’eftre  naturel,  parcequ’il  cft  conforme  aux  principes  Sc 
a la  nature  de  chaque  chofc:  de  forte  qu’il  faut  feulement  trouuer  la  conformité 
des  voix,ou  du  langage  de  chaque  animal  aucc  les  pallions  qu’il  exprime,  pour  rc- 
foudre  la  difficulté  de  ccfte  Propofition. 

COROLAIRE. 

Il  ne  fuffit  pas  de  dire  qu’ vnc  chofe  eft  naturel  le  à l’animal,OU  à quelque  corps,fi 
1 onncmonfirepourquoy  cllcluy  cil  naturelle  > mais  parce  que  celle  dcmonftra- 
tion  fuppofe  laparfaite  connoiffimcc  de  l’animal , ou  du  corps , laquelle  l'homme 
‘'c  peut  auoir  en  ce  monde,  il  faut  élcuer  noflre  efprità  Dieu  au  lieude  l’occuper 
plus  long-temps  dans  ces  confédérations,  & admirer  fa  prouidence  & fa  fageffe, 
qui  eft  fi  éminente  en  chaque  créature,  qu’il  nous  ell  impoffible  delà  compren- 
dre. iufques à cp qu’il  aitofte  le  cachet  qui  nous  ferme  ce  myftere,  &qu’ilnous 
ait  éclairez  delà  lumière  dcgloire. 


B ij 


Source  gallica.bnf.fr  / Bib I iothèqi 


i6  Liure  premier 

proposition  xv. 

Que  l'on  peut  chanter  la  Mu  faut  Chromatique,  &•  l' Enarmonique  > faut 
le  ton  maietir  & le  mineur  , mtfme  le  comma  en  tout 
lieux  où  l’on  "voudra. 

il  cft  tres-aifé de prouuer  celle  Propofition , car  fi  fon  fuit  les  fons  de  l’Inftru. 
ment , ou  du  fy  fteme  parfait,  & particulièrement  ceux  de  l'Orgue,  qui  contient 
les  trois  genres  de  Mufique,  l'on  chantera  tous  les  interuallcsdcla  Cnromatique 
icdcl’Enarmoniquei  & lors  que  fon  aura  accouftumé  la  voix  à ces  interualles, 
clics  les  chantera  auffi  aifément  que  ceux  de  la  Diatonique.  Il  faut  dire  lamcfmc 
choie  des  interualles  qui  (ont  dans  les  e(peces  des  trois  genres»  car  il  n’y  apoint  d’in- 
terualles  aulquelsla  voix  humaine  nepuifle  s’accommoder»  pourueu  qu’ils  ne  paf- 
fcntpasfaportée  &foneftcnduc.Etfiles  Praticiens  prennent  lapcined’inflruirc 
quelques  enfans  auec  l’Orgue  diuifé  en  ces  interualles,  ils  auront  le  contentement 
de  faire  chanter  l’Enharmonique.  L’on  peut  auffi  contraindre  les  Chantres  de  fai- 
re lefdits  interualles,  pourueu  qu'ils  veuillent  chanter  ce  qu’ils  fçauent  icar  fi  l'on 
prend  le  mefine  chant  plus  haut  ou  plus  bas  qu’eux  d’vnedielc  Enharmonique, 
l’on  entendra  toufiours  celle  dielè. 

D 'ailleurs, l’on  peut  faire  v oir  les  lieux  où  fe  fait  le  ton  mineur  ou  le  majeur,  cat 
fi  l’vn  tient  ferme  fur  vne  mefmenote  ,8c  que  l'autre  chante  par  degrez  conjoints, 
s’il  commence  à faire  la  Tierce  mineure,  6c  puis  qu’il  face  la  Quarte,  il  fera  le 
ton  mineur»  8c  s'il  monte  à la  Quinte,  il  fera  le  ton  majeur  j 8c  s’il  paffe  à la 
Sextemajeure,  il  fera  le  tonmincur.  Semblablement  s’il  fait  premièrement  la 
Tierce  mineure,  & puis  la  majeure,  il  fera  le  demi-ton  mineur  » ce  qui  arriue  auffi 
lors  que  l’on  paffe  de  la  S exte  mineure  à la  majeure,  ou  de  la  majeure  à la  mineure. 

Et  finalement  s’il  paife  du  demi-ton  mineur  au  majeur, il  fera  la  diefe  Enhar- 
monique: Or  l’on  peut  encore  prouuer  que  la  voix  cft  capable  de  tous  ces  inter- 
ualles par  l’experience  que  l’on  fait  dans  les  chants  des  Edifies,  8c  dans  les  Con- 
certs, dans  lefquels  lcsvoix  montent  ou  defeendent  peu  a peu,  commel’onap- 
perçoitàla  fin,oùellcsfc  trouuent  fbuuent  plus  hautes,  ou  plus  baffes d’vn de- 
mi-ton,  auquel  elles  ne  (ont  pasarriuces  tout  d' vn coup,  mais infenfiblcment ; 
de  forte  que  fi  elles  ont  baifle  à chaque  mclùre , l'on  peut  dire  qu’elles  ont  diuifé  le 
demi-ton,  ou  l’interualle , par  lequel  elles  (ont  defccnducs  ou  montées  par  autant 
de  parties  qu’il  y a de  mefures. 

L’on  expérimente  la  mefine  choie  aux  anches  des  Orgues , dont  la  lan- 
guette eftant  ouuerte  ou  fermée  monte  ou  baiffe  fi  peu  que  l'on  veut  : ce  qui 
arriue  femblablemcnt  aux  autres  tuyaux  qui  peuuentcftrcfi  peu  élargis  ou  eftrc- 
cis  par  le  bout  auec  l’accordoir , 8c  dont  la  lumière  peut  élire  fi  peu  augmen- 
tée ou  diminuée  par  le  moyen  des  oreilles  qui  l'ombragent , que  l’on  fera  le 
quart  d.’vn  Comma,  qui  peut  eftre  diuifé  en  autant  de  parties  que  f on  voudra  : ce 
que  l’onpcut  auffi  faire  fitr  les  Inftrumcnsà  chordc.dont  nous  parlerons  ailleurs. 

Mais  puis  que  Dieu  nous  a donné  la  voix  fi  flexible.qu’ellcpcutpaffer  par  tous 

ces  degrez, il  cft  raifonnablequcnous  lesemployons  àfaloüangc,  &quelorsquc 

nous  ferons  les  interualles  des  Confonances»  ou  des  Diffonances  , nous  pen* 
fions  aux  interualles  & aux  diftances  qui  nousfcparentdu  ConcertdcsBien-neu- 
reux»  dont  les  Muficicnsdoiuent  exprimer  le  defir  par  le  P(àlmei44.  Exaitabo  te 
Deu  s meus  Rex,  & bentdicam  ntmini  tuo  in/iculum  in/keuhm feculi. 


le  veux 
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le  'veux  Jatrtr  à la  memeire 

Mon  Dieu  mon  Roy  quelle  c(l  tu  gloire» 

Publiant  ton  nom  redoute 
Plut  outre  que  1‘ éternité. 

PROPOSITION  XVI. 

Expliquer  comme  fi  fat  le  graue  l'aigu  de  la  "voix,  ce  fl  à dire  en  quelle  maniéré  la 

Voix  fe  haujje  ou  s’abaijjl  en  pat  lant»  ou  en  chantant:  où  les  que  fl  tons 
qu'Ariftrtt  a propofees  fur  ce  fuiet  font  expliquées. 

Si  nous  n’auions  l'exemple  des  anches  qui  nous  font  comprendre  les  mouue- 
mens  de  la  languette  du  larynx,  que  les  Anatomiftes  appellent  glotte,  il  feroit  mal- 
aifé  de  fçauoir  comment  la  voix  d’vn  homme  peut  auoir  l’eftcnduë  de  3 ou  4 
O&aucs,  d'autant  que  la  feule  largeur  de  l’artere  vocale  & dularynxnc  fuffifent 
pas,  comme  l’on  expérimente  aux  tuyaux  ordinaires  des  Orgues,  qui  ne  peuuent 
eftre  allez  élargis  pour  taire  l’Oétaue,  quoy  qu’ils  {oient  fix  oufept  fois  plus  larges 
ou  plus  eftroits, fi  quant  & quant  on  ne  les  allonge  ; car  l’expericnce  enlcigne  que 
deplufieurs  tuyaux  de  mefmc  hauteur  celuy  qui  eft  deux  fois  plus  large  ne  defeead 
que  d’vn  ton  plus  bas,  & s’il  eft  quatre  fois  plus  large  il  ne  defeend  que  d’vnc  T ier- 
ce majeure, comme  i’ay  remarque  au  rrai&é  des  Orgues.  Or  il  faut  remarquer 
que  la  longueur  de  l'artcrc  ne  fcrtde  rien  pour  rendre  la  voix  plus  baffe  ou  plus 
haute,c’eft  à dire  plusgraue  ou  plus  aiguë,  commei'ay  défia  dit  dans  la  quatriefnw 
Propofition,  quoy  que  s’imaginent  les  Anatomiftes,  d’aurant  qu’elle  ne  ferr  pas 
dauantage  à la  languette  dularynx,  que  le  pied  du  tuyau,  qui  porte  le  vent  des 
foufflets  iufques  à la  lumière  où  fe  rencontre  la  languette  taillée  en  bizeau  qui 
coupe  l’air,  car  l’artere  porte  feulement  le  vent  du  pculmon  au  larynx,  dont  la 
languette  demeure  toufiours  au  mcfme  ton  tandis  qu’elle  a vne  melmc  ouuert  u- 
re,&  que  le  vent  eft  pouffé  d’vne  égale  force , de  forte  que  ce  ton  ne  changeroic 
pas,  encore  que  l’artere  euft  vne  toile,  ou  qu'cllcn’cuft  qu’ vn  poulce  de  longueur» 
comme  l’on dcmonftre  par  le  pied  d’vn  tuyau  qui  n’en  change  pas  que  le  ton, 
quoy  que  l’on  en  diminuë  la  longueur  tant  que  l’on  veut. 

I’ay  ditey-deffus,  powueuquc  le  Vent  [oit  pouffe  d'vue  égale force,  à raifon  que  la 
mefine  ouuccture  & la  mefmc  languette  d’vn  tuyau  fait  plufieurs  tons  differens 
par  le  moyen  de  la  differente  force  du  vent  que  l’on  pouffe  auec  la  bouche,  on 
auec  des  foufflets:  d’où  l’on  peut  {emblablcmentconclurre  quelamelmeouucr- 
turc  de  la  languette  du  larynx  peut  feruir  à plufieurs  tons  differens,  lors  que  l'on 
pouffe  le  vent  auec  vne  plus  grande  violence,  quoy  qu’il  ne  foit  pas  certain  fi  ladi- 
te ouuerturcs’eftrclïît  toufiours  à chaque  tonplus  aigu , & fi  elle  s’élargit  à chaque 
tonplus  bas  ,&  plus  graue. 

Or  il  n’cft  pas  icy  neceffaire  de  repeter  ce  que  nous  auons  dit  des  parties,  dcsvfà- 
ges.&delacompofitiondc  la  languette  ou  de  la  glotte  dans  la  troifiefme  Propo- 
fition i c’eft  pourquoy  ie  m’arrefte  feulement  dans  celle-cy  à expliquer  les  mouue- 
roçns  qu’elle  a , ou  la  figure  qu’elle  prend  en  faifànt  les  voix  graucs  & aiguës , &c  dis 
qu  il  faut  neceffairemcnt  que  la  languette  {bit  plus  ouuerte  aux  fons  graucs  qu’aux 
aigus,  ou  fi  elle  garde  vne  mcfme  ouucrturc  en  faifànt  deux,  ou  plufieurs  voix 
differentes  quant  au  graue , & à l’aigu, qu’il  faut  quelevcntfoitpouffédifferem- 
mcnt,à{çauoirplus  fort  pour  faire  lavoix  aiguë, & plus  foiblcment  pour  faire  la 
vo,x  graue.  Si  la  languette  du  larynx  eft  femblablc  à l’anche  des  finîtes,  & qu’elle 
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fàcelavolxgraue&aigu'ê  » de  mcfme  maniéré  il  eft  tres-aifé  d’expliquer  comine 
clic  fait  celle  différence  de  voix  ; car  nous  expérimentons  que  ladite  anche  fait  le 
fon  par  fes  trcmblemcns,  comme  font  les  chordes  des  autres  Inftrumcns,  & qu'ci, 
le  les  fait  d'autant  plus  graucs  ou  aigus,  qu'elle  tremble  plus  lentement  ou  plus 
vide,  defottequefilaraifondufongraucàl'aigu  eft  double,  c’eft  à dire  de  a àx, 
il  eft  certain  que  l'anche  tremble  deux  fois  plus  vifte  en  failànc  le  fon  aigu,  & con, 
fequemment  qu'elle  tremble  cent  fois  cil  faifant  le  fon  aigu,  lors  qu’elle  tremble 
cinquante  fois  en  faifant  le  Ion  graue. 

Mais  fi  ellen’eft  paslêmblableàladitcanchc,ouà  la  languette  des  Régales,  & 
quelle  ne  tremble  pas  autant  de  fois  pour  faire  l’Vniflbn,  mais  qu’elle  demeure 
ferme&  ftable  comme  fait  la  languette  des  tuyaux  d’Orgues,quin  ont  point  d'an- 
ches, tels  que  ceux  de  lamonftre  » il  faut  que  l’air  tremble  autant  de  fois  en  partant 
par  l'ouucrturc  du  larynx,  comme  lachordc  ou  l’anche  qui  fait  1’ Vniflon,puis  que 
le  fon  n’eft  autre  chofe  que  le  mouucment,  ou  le  tremblement  de  l’air  fous  le  nom 
de/3»  lors  qu'il  eft  vifte,  c’eft  à dire  lors  qu’il  tremble  beaucoup  de  fois  en 
peu  de  temps,  & fous  le  nom  d e graue  lors  qu’il  tremble  lentement.  Car  ilariiue  la 
mcfme  chofe  lors  que  l’air  eft  coupé,  rompu,  ou  frapc  par  vne  languette , &par  vn 
autre  corps  mobile,  ou  parvn  corps  immobile,  comme  l'on  expérimente  aux 
trous  des  murailles, & des  rochers,  qui  font  le  fon  ou  le  fifflement  d’autant  plus  ai- 
gu,que  l’air  tremble  plus  de  fois  en  entrant-,  ce  qui  arriue  lois  qu’il  eft  pouffé  auec 
plus  d’impetuofité  & devehcmence,ou  qu’il  entre  par  vue  moindre  ouuerture 
qpi  le  diuifedans  vn  plus  grand  nombre  de  parties,  & qui  le  couppe  plus  menu  ; & 
parce  qu’il  n’importe  nullement  pour  chanter  de  fçauoir  fi  la  languette  du  larynx 
tremble  & bat  l'air  autant  defois  que  les  anches  des  fluftes,  ou  fi  l’air  fediuife  au- 
tant de  fois  enfortant  dehors  pour  faire  la  voix,il  n’eft  pas  neceflaire  de  nous  eften- 
drep'us  amplement  fur  ce  fujet;  quoy  qu'vnc  recherche  plus  exadte  de  la  manière 
dont  la  voix  eft  rendue  plus  graue  ou  plus  aiguë,  & des  mouucmens  de  chaque 
mufclc.  Si  des  autres  parties  du  larynx  6c  de  la  languette  foit  digne  de  l’eftude 
d’vn  Anatomiftc  8c  d’vn  Philofophe,  afin  de  connoiftrc  laplus  grande  & la  moin- 
dre ouuerture  que  peut  auoirceftc  languette  en  chantant,  & qu'elles  font  les  dif- 
ferentes formes  du  corps  extérieur,  6c  des  concauitcz  intérieures  du  larynx  lors 
que  l'on  oit  toutes  fortes  de  voix. 

Mais  il  faut  icy  expliquer  vne  grande  difficulté, à fçauoir  comme  le  fon  eft  mo- 
difiéquantàl’aigu6caugraue,lorsqueronfrappevnautre  cotps:  par  exemple, 
lors  que  l’on  frappe  d’vn  marteau  fur  l’cnclumc,ou  for  quelqu’autre  corps , & que 
l’on  frappe  les  mains  l'vnc  contre  l'autre  ; car  ces  battemens  font  des  fons,  dontlcs 
vns  font  plus  graucs,  8c  les  autres  plus  aigus,  ôc  neantmoins  il  fcmble  que  l’air  ne 
tremble  pas,6c  qu’il  eft  feulement  preflé  ou  rompu  pour  vn  peu  de  temps , 6c  qu’il 
retourne  tout  auflïtoft  à fa  fituation  ordinaire.  A quoy  ierefpondsqueiamaisl’air 
ne  faitnulfon  graue  ou  aigu,  qu’il  ne  les  face  par  les  tremblemens,  par  fes  petits 
flots,  ou  par  fon  flux  & reflux , ou  par  des  cercles,  ou  autres  mouucmens , qui  font 
le  mcfme  effet  que  lcfdits  tremblemens;  car  puis  que  nous  expérimentons  aux 
Inftrumcns  à vent  & à chordes  que  le  fon  eft  fait  graue  ou  aigu  en  ccfte  maniéré, 
il  eft  raifonnable  de  garder  l’vniformité  dans  les  autres  bruits,  quoy  que  nous  ne 
puirtionsiuger  de  leur  aigu  & de  leur  grauité,  à raifon  que  leurs  mouucmens  ne 
font  pas  enfermez  dans  vn  tuyau,  ou  dans  quelqu’autre  corps , par  lequel  ils  foiert 
confcmez  vniformement , & qu’ils  font  quclquesfois  fi  graucs  ou  fi  aigus , qu'i» 
furpaflenc  l’cftendue  de  l’oüy  c,  qui  ne  peut  fouucnt  iuger  du  ton, fi  elle  ne  le  com- 
pare 


De  la  Voix.  ip 

parc  auec  d’autres  tons  plus  graues  ou  plus  aigus:  car  la  plus  grande  partie  de  nodre 
connoiflance  confifte  dans  Tes  comparaifons  d’vne  choie  à l'autre , fans  lelquelles 
nous  ne  pouuons  quali  i icn  lçauoir,coiume  i’ay  monftré  ailleurs  ,où  i'ay  donne  la 
manière  de  trouuer  le  ton  des  pierrcs,dcsbois,  & de  toutes  autres  fortes  de  corps. 

Il  faut  donc  conclurre  que  l’air  ou  le  vent  doit  trembler,  ou  fc  mouuoir  au- 
tant de  fois  que  la  chorde  d’vn  Luth,  ou  la  languette  du  larynx  ou  des  flufl  es,  pour 
faire  vn  bruit  V nilfon  à ladite  chorde,  & confcquemmcntque  lepetit  tambour, 
c'eft  à dite  la  membrane  de  l’oreille,  doit  cltre  frappé  autant  de  fois  par  toutes  lot- 
tes de  bruits  VnilTons. 

COROLLAIRE. 


Où  font  explique^  les  Problèmes  d'Jriflote  qui  appartiennent  aitx  voix 
graues  Çsr  aiguës. 


Ariftoteapropofé  plulîcurs  difficultez  lur  ce  fiijct,  afin  d’expliquer  la  raifort 
pourquoy  la  voix  de  l'homme  & des  animaux  eft  graue  ou  aiguë  ; car  i'  demande 
dans  le  dixicfme  Problème  de  l’vnziefme  Seélion,  pourquoy  l’eau  froide  qui 
tombe  fait  des  fons  plus  aigus , que  lors  qu’elle  eft  chaude  : dans  le  15»  i;,&  jo, 
pourquoy  ceux  quipleurentontlavoix  aiguë, & que  ceux  qui  rient  l’ont  grauc: 
dans  le  14,  pourquoy  les  cnfans&  les  autres  animaux  ont  la  voix  aiguë  lors  qu’ils 
fonticunes:  dans  le  16,3  6,  & <5 1,  pourquoy  les  femmes,  les  vieillards,  & les  eunu- 
ques ont  la  voix  aigue,  & que  les  autres  l’ont  grauc:  dans  le  17  & le  Ci,  pourquoy 
nous  auons  la  voix  plus  graue  en  hyuer  qu’en  efté  : dans  lci8,  pourquoy  la  voix 
deuientplusgraueparlaboilTon,parles  vomifTemens,  &par  le  froid  : dans  leu, 
pourquoy  ceux  qui  ont  trauaillc  & qui  font  foibles  ont  la  voix  plus  aiguë:  dans  le 
14, pourquoy  les  veaux  ont  la voixplus  graue  que  les  bccufs,vcu  que  dans  toutes 
les  autres  elpeces  des  animaux  les  icunesont  lavoix  plus  aiguë:  dans  lejz,& jj, 
pourquoy  ceux  qui  ont  l’elprit  troublé,ont  la  parole  graue,  ou  grolTc  : dans  le  4 o, 
pourquoy  les  animaux  ont  leurs  cris  plus  aigus  quand  ils  font  plus  forts,  & que  la 
mefme  chofe  avriue  à l’homme  lors  qu’il  eft  plus  foible  : dans  le  j«;,pourquoy  ceux 
quilbntfobrcsont  la  voix  aiguë  en  nyucr, &lcsyurongncs  en  efté.  Or  il  eft  tres- 
aiféde  refpondreà  toutes  ces  queftions,  & à toutes  les  autres  que  l’on  peut  faire 
lîu  celujctjfil'onfùit  nos  fondemens  ; car  la  vraye  raifon  pour  laquelle  les  fons 
ouïes  voix  des  animaux  & des  hommes  font  plus  graues  ou  plus  aiguës,  fe  prend  de 
ce  qui  s battent  l’air  plus  ou  moins  de  fois,  foit  que  l’air  battu  ait  vne  grandeou 
petite  eftenduë,  & qu’il  foit  condcnfc,ou  raréfié, comme  l’expcricnce  fait  v oir  aux 
chordes  des  Inftmmcs,  dont  les  fons  font  1’ V niifon , quoy  quelles  battenrplusou 
moins  d’air,  & eue  l'air  foit  groflicr,ou(ùbtiI,  pourucu  que  le  nombre  de  leurs  bat- 
temens  foit  égal  en  temps  égal,  comme  il  a efté  prouucdansles  Liurcsdcslnftru- 
mensàchorde,  fie  ailleurs. 


le  dis  donc  àla  première  difficulté,  qui  confifte  à fqauoir  pourquoy  l'eau  froide 
fait  le  bruit  plus  aigu  que  la  chaude , que  fi  cela  arriue  ( comme  ic  fiippofe  mainte- 
nant,parce  que  ie  ne  veux  pasicy  difputer  de  l'expericnce)  qu’il  faut  en  tirer  la 
raifort  de  la  plus  grande  impetuofité  de  lacheutc  de  l'eau  froide, qui  preffanc  l’air 
cft  caufe  qu’il  fait  plus  de  reflexions  ou  de  retours  en  mefme  temps , quoy  que  les 
différences  des  pefantcurs  de  l’eau  chaude  & de  la  froide  ne  foit  pas  fi  fcnfiblc 
qu’Ariftote  l’ait  remarquée,  car  fi  on  l’experimente , l’on  trouuera  que  les  plus 
'uftes balances  demeurent  en  équilibre, lors  que  l'on  met  autant  d’eau  chaude  dans 
* vu  des  balfincts,  que  de  froide  dans  l’autre. 

B iiij 
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Et  puis  ic  ne  doute  nullement  qu’Ariftote  n'ait  crcu  que  les  differentes  viftef. 
(es  des  mouuemens  que  font  les  choies  pefantes  en  delccndant  font  fenfiblcs , fors 
que  les  différences  des  pefanceurs  font  fenfiblcs , quoy  que  l’cfpace  des  mouuc. 
mens n'excede pas  jo  pieds;  ce  qui  cft  neantmoins  faux,  & contre  l’experiencc, 
quimonftvequ’vnepierredeccntliuresne  defocndpas  plus  vifte  que  celle d’vne 
onccjcomme  i’ay  dit  plus  amplement  dans  vn  autre  lieu- Neantmoins  il  ne  s'enfuie 
p as  que  le  Ion  ne  foit  plus  aigu,lors  que  le  corps  qui  bat  l’air  eft  plus  pefant,encorc 
qu’il  ne  defeende  pas  plus  vifte;  car  comme  de  deux  corps  d’cgale  pcfantcur,  &; 
qui  vont  d'vne  égale  viftefTc,ccluy  qui  eft  plus  dur  ou  plus  pointu  fait  plus  de  dou- 
leur, 8d  frappe  plus  fort,de  mefine  il  fait  le  fon  plus  aigu;  quoy  qucla  duretc  ne  foit 
pas  fi  grande  quelle  furpafte  fenfiblemcnt  celle  de  l'autre  corps;  de  forte  qu'il 
n’cftpasneceflaire  que  la  pefanteur  ou  ladutetédercaufroidefoitfenfiblcmcr.t 
plus  grande  que  celle  de  la  chaude  pour  faire  le  fon  plus  aigu , puis  que  l’on  ex  pe- 
rimente  en  plufieurspiftoles,e{cus,&  autres  pièces  de  monnoye,  que  les  vnes  font 
des  fons  plus  aigus  que  les  autres,  encore  quelles  foient  de  mefme  poids,  & de 
mefmc  matière  : ccqui  arriue  femblablcmcnt  aux  verres,dont  les  fons  font  fi  diffe- 
rens,quoy  qu’ils  foient  de  mefine  grandcur,&  de  mcfmepoids, qu’entre  pluficur» 
milliers  il  eft  mal-aife  d’en  rencontrer  deux  qui  foient  à l’Vniffon. 

Or  fi  quelqu’vn  ne  croid  pas  que  l’eau  chaude  fafTc  le  fon  plus  grauc  que  la 
froidc,il  eft  aile  de  l’ expérimenter,  fi  cen’cft  que  l'on  craigne  de  n’auoir  pasl’o- 
rcillefi  bonne  qu'Ariftote,  ou  que  ceux  qui  luy  ont  propofe  cette  expérience, 
pour  pouuoir  remarquer  la  différence  de  ces  fbns,carie  neiugepas  maintenant  du 
rnir, comme  i’ay  dit  cy-deuant  s & puis  ce  n eft  pas  icy  le  lieu  d'examiner  fi  l’eau 
chaude  cft  plus  legerc,5c  d’où  ccfte  legereté  peut  v enir  ; ny  s'il  cft  vray  qu’vnctor- 
chcallumeedont  on  frappe  quelqu'vn,  luy  fait  moins  de  mal  que  fors  qu'elle  eft 
cftcintç,commeildit,quoy  que,ic  necroycpas  qu’il  en  ait  fait  l’experience,  ou 
qu’ilfoic  vray:c’eftpourquoy  iepaffeàla  fécondé  difficulté,  à laquelle  on  peut 
rapporter  la  plus  grande  partie  des  autres. 

le  demande  donc  pourquoy  c eux  qui  pleurent  ont  la  voix  plus  aiguë  que  ceux 
qui  rient,  ce  qu’il  dit  fcmblablcment  des  enfans»  des  femmes,  des  vieillards»  des 
eunuques,  de  ceux  qui  ont  trauaillc,  & de  ceux  qui  font  foiblcsi  A quoy  il  faut 
refpondrequelaprincipalcvoixaiguëdeceuxqu’ilpropofe  doit  eftre  prife  de  la 
languette , ou  de  l’omicrture  du  larynx  ,qui  eft  cftroite , & non  pas  de  l’impulfion 
de  l’air  plusforte,ou  plus  foiblc, car  lots  que  l'on  embouche  vn  cornet,  vn  tuyau 
d'Orgue,  ou  quelqu’ autre  Infiniment  à vent»  lefon  nedeuientpas  toufioursplus 
aigu  quand  on  leur  donne  plus  de  vent,  ou  que  l’on  pouflc  l’air  plus  fort,  quoy 
qu’il  s’en  rencontre  qui  montent  àl’Oéfaue»  & à la  Douziefmc,  comme  fait  la 
Trompettc,mais  cela  n’arriue  pasà  plufieurs  autres, qui  nemontenctoutauplus 
que  d’vn  demy-ton,  quoy  qu’on  leur  donne  beaucoup  plus  de  vent. 

Certainement  ie  m’eftonne  de  la  folution  d’Ariftote,quidit  que  ceux  qui  pleu- 
rent & qui  fonttriftesontlavoix aiguë,  parce  qu’eftant  foiblcs  ils  pouffent  fort 
peu  d'air,  qui  va  dautantplus  vifte, qu’il  eft  cnmoindre  quantité, vû  qu’vncpeti- 
tequantité  d’air  a fon  mouucmcntauflitardifqu’vneplus grande  quantité , lors 
que  la  force  qui  pouffe  l'air  eft  augmentée  en  mefine  raifon  que  la  quantité  d’air» 
comme  l’on  expérimente  à la  chordc  de  Luth,  laquelle  cftant  double  en  longueur 
fait  l’Vniflfonaueclafouz-doublc, encore  quelle  mcuucdcux  fois,  & peut  eftre 
4 ou  R fois  plus  d’air  que  la  fouz-double,parce  que  la  plus  grande  teofion  augmen- 
te fa  force , comme  i’ay  demonftré  dans  le  liure  des  Inftruincns  à chorde.Ec  puis 
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nous  expérimentons  queplufieurs  ont  la  Yoix  plus  aiguë  en  riant,  quen  pleurant , 
g.  cn  la  ioy  c qu’en  la  trifteffe  ,dc  forte  qu’iln'eft  pas  àpropos  dechcrcher  la  raifon 
d'vne  proportion  qui  n'eft  pas  confiante , & J'on  doit  fe  contenter  de  fçauoir  que 
la  voix  de  ceux  qui  1 ient , & des  autres,  ne  peut  cftre  plus  graue  s’ils  n’ouurcnt  l’an- 
che du  larynx,  ou  s’ils  ne  pouffent  vnc  grande  quantité  d’air  plus  lentement  que 
ceux  qui  ont  la  voix  aiguë)  comme  icmonftre  plus  amplement  dans  leliure  des 
Orgues. 

Quant  au  ris , & aux  pleurs,  i’enparlcray  dans  vnautrelieu.il  faut  encore  re- 
marquer qu'Arifiote  fc  trompe  lors  qu’il  dit  dans  le  1$.  Problème,  que  ceux  qui 
font  chauds  font  le  fon  plus  graue  lors  qu’ils  embouchent  des  fluftes,  & que  ceux 
qui  font  froids  les  font  plusaigus,carlefondesflufteseftmodifiépar  la  grandeur 
de  leurs  lumières,  ou  par  leurs  trous , & ont  le  mefme  fon,  (oit  que  le  vent  qu’on  y 
pouffe  vienne  d’vn  lieu  chaud,  oud’vn  froid;  mais  cette  difficulté  appartient  aux 
Orpues,  Seaux  autres  infirumensàvenr,dontietraite  ailleurs. 

Il  fait  les  mefmes  fautes  dans  le  1 6.  Problème , & dans  les  autres , où  il  fuppofè 
toufiours  qu'vtie  moindre  quantité  d’air  eft  meuë  plus  vifte>  quoy  que  la  force  qui 
Icmeutfoitfoiblc,  & que  celle  qui  meut  la  plus  grande  multitude  d’air,  foit  tres- 
fortc,  i raifon,  dit-il,  que  le  peu  d’air  eftfemblableàvneligne,  & la  plus  grande 
quantité  d’air  eft  Icmblable  a vn  corps:  d’où  il  fout  conclure  que  de  deux  tuyaux 
d’Orgue,dont  l'vn  a deux  pieds  de long,&  l’autre  vn,  que  celuy  qui  n’aqu’vn  pied 
de  long  a le  fon  plus  graue  que  l’autre,lorsqu’ileft  quatre  ou  huiéi  foisplus  large» 
puisque  le  cylindre  concaue  d’vn  pied  de  long,  dont  le  diamètre  eft  quadruple, 
ou  odlupled'vn  cylindre  concauc  de  deux  pieds  de  long,  contient  beaucoup  da- 
vantage , comme  l’on  dcmonftrc  dans  la  Géométrie  ; & neantmoins  c’eft  chofe 
tres-affeuree,que  ce  cylindre  ou  tuyau  qui  contient  d'auantage  d'air,ale  fon  beau- 
coup plus  aigu  que  le  cylindre  ou  le  tuyau  de  deux  pieds  de  long.  D’abondant  il 
efttres-certain  que  les  eunuques  & les  autres  pouflent  vne  plus  grande  quantiré 
d’air  lors  qu’ils  parlent  bien  fort,  que  les  hommes  les  plus  robuftes,  dont  la  parole 
eftfoible,&  neantmoins  ceux-cy  ont  la  voix  plus  groffe  & plus  graue  que  ceux-là. 
Or  il  n’eft  pas  neccflairc  d’examiner  fes  autres  queftions,  puisqu’ils’appuyetou- 
jourslùr  les  mefmes  principes,  dontlafauffcté  eft  euidente:  Par  exemple,  il  dit 
que  les  voix  font  plus  grau  es  à l’hyuer  qu’à  l’cfté , à raifon  que  l'air  eftplusefpais, 
& moins  propre  aux  mouuemens:Mais  finouslùiuons  l’cxperience, nos  Baffes  ne 
foulcriront  pas  à ce  qu’il  dit,  car  elles  font  aufficreufes&auffi  profondes  cn  elle 
qu’en  hyuer,  puis  qu'elles  chantent  toufiours  les  mcfincs  pièces  de  Mufiquc  au 
mefme  ton  : Et  puis  fi  l’air  eft  plus  groffier  ( dont  ceux-là  ne  demeurent  pas  d’ac- 
cord,qui  tiennent  qu'il  cftplusclpaisenefté)  la  force  de  l’cftomac  & dupoul- 
mon  eftfemblablcmcntplus  grande  en  hyuer,  comme  l’on  expérimente,  & com- 
me il  aduouc  luy-mefme  en  d’autres  lieux  apres  Hypocrate,  qui  remarque  que  les 
Ventres  des  animaux  font  plus  cfrauds  il’hyucr  qu’à  l’efté;  de  forte  que  ceftc  force 
qui  dépend  delà  chaleur  recompenle  l’épaiffeur  de  l’air.  Il  faut  donc  conclure 
‘lue  l’aigu  ou  le  grauedesfons  & des  voix  n’a  point  d’autre  caufc  que  la  plus  gran- 
de viftefle  & multitude  des  retours  > des  reflexions  ou  des  flus  & remis  de  l’air , fans 
qncjaquanticé  dudit  air  puiffe  apporter  de  changement  augrauc  & à l’aigu,  com- 
me iay  dcmonftré  ailleurs. 

1 adioûte  neantmoins  que  s’il  entend  parler  de  ces  retours  ou  battemens  d’air, 
Jors  qu'ildicquele  fon  eft  d'autant  plus  aigu  que  le  mouuement  de  l’air  cftplus 
vide, qivilaraifon.Orl'on peut ccfcmbleconieflurer  de  fon  19  Problème, qu’il 
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a eu  ce  fentiment,  quoy  qu’il  tombe  dans  va  autre  erreur  ,puis  qu’il  fuppofe  dans 
ce  Problème , & dans  le  ao, que  lesvoix  femblcnt  élire  plus  aigues  lors  que  l’on 
en  cil  plus  éloigné  ) car  fi  l’on  chante  ou  fi  l'on  monte  vn  Inllrumentà  TVnifTou 
lors  que  l'on  ellbienéloigncdcs  autres  Inftrumens,  l’on  trouuc  que  le  chant  Se 
l’I nllrumcnt  font  le  mefmc  V nilfon  aucc  les  Inltruincns  ou  les  voix  dont  on  s’ap- 
proche. 

D’ailleurs»  la  raifon  qu’il  donne  de  celle  expérience  n’ell  pas  bonne,car  encore 
que  l'air  qui  fc  meut  dans  vn  elpacc  éloigné  fùftcn  moindre  quantité,  & qu’il  fc 
full  beaucoup  diminué  depuis  le  lieu  où  le  Ion  a commencé,  le  mefmc  éloigne- 
ment pourroit  ellre  caufe  que  fon  mouucmcnt  feroit  plus  tardif»  comme  ileon. 
fclfc  ailleurs»  & confequemment  le  fon  éloigne  deuroit  plullolt  ellre  plus  graue 
queplusaigu,puisquel'aigudufonellfaicpar  la  viftclfedumouuemenc,  & non 
par  la  quantité  d’air,comme  i’ay  dit  cy-dcuant.  Mais  peut  ellre  que  ceux  qui  ont 
rapporté  l’experience  à Arillote»  ont  pris  la  voix  plus  foible  pour  la  plus  aiguë,  car 
ce  qui  cil  foible  ell  comparé  à ce  qui  cil  mince  & délié. 

Quant  aux  vaches  & aux  veaux,  dont  il  dit  que  les  voix  font  plus  graues  que 
ccllcsdes  taureaux  Scdesbœuft,  Scdontil  traite  plus  amplement  au  7. chapitre  du 
y liure  des  animaux,  fi  cela  cil  véritable,  il  faut  neceifairement  que  le  vent  de  leur 
poulmonfoitpoulïeplusfoiblement,ou  que  l’ouuerturc  du  larynx  des  veaux  & 
des  vaches,  que  l’on  appelle  la  glotte,  foit  plus  grande  que  celle  des  bœufs  & des 
taureaux,  ce  qui  cil  faux.  Il  faudroitdonc  qu* Arillote  prouuaft  qu’vne  petite 
quantité  d’air  cil  meuc  lentement  par  lesveaux»  dont  il  fuppofe  touuours  le  con- 
traire dans  fes  autres  qucllions,  où  il  maintient  que  le  mouuement  d’vne  petite 
quantité  d’air  ell  ville,quoy  qu’il  puilTe  ellre  très- lent  quand  la  force  qui  le  meut 
ell  tres-foiblc.Ilfautpourtant  remarquer  que  l’oninlpirc  d’autant  plus  d’air,quc 
lecœureflpIuschaud,puisqucl’inlpirationfefaitpour  le  rafraîchir,  ou  pourluy 
fournir  la  matière  de  fes  efprits»  & confequemment  que  la  voix  qui  fe  fait  par 
l’expiration  du  mcfme  air , cil  plus  forte  ou  plus  grolfe  que  celle  de  ceux  dont  le 
cœur  cil  moins  chaud,  & qui  expirent  vnc  moindre  quantité  d’air»  lùppofé  que  les 
Inllramens  de  la  voix  foient  égaux. 

Or  l’on  peut  conclure  de  tout  ce  dilcours,que  la  voix  des  animaux  ell  toufiours 
d’autant  plus  aigue  que  leur  anche  ell  moins  grande»  foit  que  l’ouucrture  de  la 
glotte  le  diminue  par  les  fluxions»parlacrainte,parlatrilleirc,  Reparles  autres  pafi 
lions,ou  par  la  nature,  par  la  vieillcffc,  ou  par  quelqu’autre  maniéré  que  l’on  vou- 
dra. Mais  iedcfirequele  Leéteur  remarque, que  l’on  me  fera  plaifir  fi  l’on  peut 
vérifier  qu’ Arillote  n’a  point  failly  dans  tous  les  lieux  où  il  a parle  des  voix  » car  en- 
core que  plufieurscroyent  qu’il  n'cllpas  l’authcur  des  Problemes,ccluy  qui  mon- 
ftrera  la  vérité  de  1 eurs  (blutions  ou  de  leurs  hypothclès  m'obligera  grandement. 

PROPOSITION  XVII. 

cA  fçauoir  s’il  tjl  plus  facile  de  conduire  la  'Voix  du  fon  graue  à l’aigu», 
que  de  l’aigu  au  graue. 

llfemblcqu’ilellplusfacilede  chanterde  bas  en  haut,  c’c (là  dire  en  dépen- 
dant qu’en  montant,  parce  que  les  Ions  graues  approchent  plus  du  filencc  & du 
neant,auquel  nous fommes naturellement  enclins,que  ne  font  les  fonsaigus  '>  Ec 
puislcslonsgrauesfontplusfimplesn’ayantpas  befoin  d’vn  fi  grand  nombrede 
mquucmens  & de  battemens  d’air  que  les  fons  aigus,  qui  font  moins  excellent 
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que  Ics  graues,  comme  dit  Ariflote  au  Problème  10  «car  ils  fonrpluscompofèz 
& plus  multipliez  ic’cftpourquoy  il  a remarqué  qu’il  faut  que  les  plus  balles  voix 
récitent!»  chanfon qui reprclènte  le  repos, qu’il  appelle  », 

parce  qu’elles  approchent  du  repos  & du  filence,  & qu’elles  fc  font  par  vn  batte- 
ment d’air  foiblc  & mol,  comme  l’on  voit  au;o  Problème  de  fa  1 9 Seélion.  Or  il 
cil  plus  facile  de  venirducompoféau  fimple  parl’analyfè  & par  la  diuifion,  que 
du  {impie  au  compofé  par  la  fy  nchefè  & compofition,  ou  multiplication. D'abon- 
dant, nous  expérimentons  le  plus  fouuent  que  les  Chancres  font  contraints  de 
rchaufler  leurs  voixàlafin  de  leursMotets  ou  Cantiques,  dautant  qu’elles  fc  font 
naturellement abaifleeslans  qu’ils l’ayent  remarqué,  & fans  qu’ils  le  puifTenc  rc- 
connoiftre  infalliblement  fans  l’aide  d’vn tuyau  d’Orguc,oudequelqu’autre  In- 
ftrutnent  qui  les  remet  dans  leur  ton-,  l’aigu  ayant  befoin  d’vn  (ccours  extérieur 
pour  eftre  conferuc  dans  fon  mouucment , comme  nous  auons  befoin  du  fccours 
l'urnaturcl  de  Dieu  pour  nous  maintenir  dans  le  mouucment  de  fon  Amour.  Ce 
qui  fait  voir  que  le  mouuemcnt  du  haut  en  bas  eft  plus  naturel  àlavoixquele 
mouucment  contraire, qui  contraint  le  corps  du  larynx  de  monter  trop  haut* 
ce  qui  nous  fait  plus  de  peine  & de  douleur  que  quand  il  defeend  en  bas , dautant 
que  la  defeente  luy  eft  plus  naturelle,  comme  il  arriuc  aux  autres  corps  pefans. 

D’ailleurs , fuppofé  que  la  voix  qui  fe  meut  ne  f eftende  & ne  monte  pasiufques 
àre{clat,nyncdclccndepasauflîiu(ques  au  rauque,  qui  font  les  termes  qui  bief- 
fcntl’oreillc,  5c  qui  combattent  la  mélodie,  Fon  trouue  quclavoixgrauccft  la 
plus  agréable  > comme  l’on  remarque  au  Luch,dont  la  chanterelle  ne  rend  pas  tant 
de  mélodie,  Sc  n’cft  pas  fi  douce  que  les  baffes , dont  les  mouucmcns  ne  fc  font  pas 
aucc  tant  de  violence  & de  précipitation  que  ceux  de  ladite  chanterelle:  De  là 
vient  que  nous  fommes  comme  gefnez,&  commefinous  portions  fur  nos  épaules 
ceux  qui  s’efforcent  pour  monter  & pour  chanter  en  haut:  or  fila  voix  graue  eft 
plus  agréable,  il  y a de  l’apparence  qu’il  cil  plus  facile  d’y  arriucr  qu’à  l'aiguë  qui  eft 
moins  agréable:  & bien  que  l’aiguë  fuft  plus  agréable,  néanmoins  la  contention 
iclctrauail  quieftneceffaire  pour  produire  celle  voix,  diuertir  & diminué  le  plai- 
fir  de  l’oreille , car  quand  le  plaifir  ne  paffe  pas  la  peine , il  ne  peut  eftre  grand. 

L’on  peut  encore  icy  confidcrers’il  eft  plus  difficile  d’ouurir  la  glotte,  que  de 
la  ferrer  outre  fonnaturcl  » Srfilesmufcles  du  thorax  & du  larynx,  & le  poulmon 
s’efforcent  dauanrage  pour  chanter  de  haut  en  bas,  que  de  bas  en  haut  : mais  parce 
qu'il fcmble que  cefbitvne  mcfmc  chofc,  ou  du  moins  qu’il  n’y  aie  pas  grande 
différence,  & que  les  expériences  des  Chantres  ne  foient  pas  fi  certaines  ny  fi  vni- 
formes  que  nous  en  publions  tirer  vniugementaffeuré,  & mefme  que  celuy  qui 
ne  s’appuye  que  fur  l'cxpericnce  ne  pénétre  iamais  les  fccrcts  de  la  Nature  & de  la 
vérité, dont laraifonfeule nous ouure  la  porte,  & que  la  pratique  ne  nous  peut 
mener  àl’vmuerfalitédafeule  fpeculation  trouuant  des  veniez  qui  ne  peuucnt  ia- 
mais tomber  en  aucun  organe  mate riel,outre que  l’cxperiencc  eft  fuiette  aux  fens, 
dontonne  peut  pas  toufiours  tirer  vn  jugement  véritable,  & moins  en  laMufi- 
que  qu’en  nulle  autre  chofe,pour  les  differentes  paffions&c  inclinationsdcs  hom- 
mes, quitombent rarement  d’accord  en  ce  qui  concernclcs  excellences  des  di- 
nerfitez  qui  ornent  la  Mufique,  il  faut  pluftoft  auoir  recours  à la  raifon  qu’aux  ex- 
périences : car  il  n’arriue  pas  tant  de  diffentions  entre  ceux  qui  font  abftraétion  de 
tout  ce  qui  eft  corporel,  & qui  cherchent  vn  principe  épuré  de  tout  mélange, 
qu'entre  les  Praticiens  qui  font  aueugles  en  leur  art,  & n'ont  pas  tant  d’afTcurancc 
que  de  routine,  qui  tombe  quclqucsfois  par  hazard  en  quelque  bon  rencontre. 
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Il  faut  donc  fuiiuc  la  raifbn  qui  fcmblenousdiéter  qu'il  cfl  plus  agréable  de  clmn» 
ter  en  montant  qu’cnbaiffant,dautant  que  Ton  va  comme  delà  mort  à la  vie,  & 
duncantàl’eftre,puis  que  la  voix  aigue  a plus  de  mouucment,  te  que  Ton  aigu 
cftant  produit  par  des  battemens  d’air  qui  font  plus  frequcns,&  qui  fefuiuentde 
plus  près,  approche  plus  du  continu , dont  Tertre  te  la  confidence  eftplus  ferme 
te  plus  vniforme  que  n’cfl  celle  du  fon  graue , dont  les  parties  font  plus  feparees, 
& par  confequent  plus  proches  de  leur  ruine  te  deleur  néant,  que  tous  les  eftres 
fuyenc  de  toute  leur  force.  Et  nous  expérimentons  que  les  Dcflus  des  Concerts, 
tant  aux  voix  qu’aux  Inftrumens , r cueillent  bien  dauantage  l’attention , te  font 
beaucoup  plus  agréables,  comme  approchans  de  plus  près  du  ciel  & de  la  vie, que 
les  Baltes  : or  nous  prenons  plus  de  plaifir  ànous  approcher  de  ce  qui  eft  plus  par. 
fait  & plu  s rcmply  de  vie,  que  de  ce  qui  eft  plus  imparfait  & plus  près  de  la  mort: 
Delàviencqueronaime&queroncareffeplusles  enfans  que  lcsvieillards,qui 
font  femblables  aux  fons  grands  te  pefans,  & à l’hyuer , comme  les  enfans  au  pria- 
temps  ou  à l’eftc,  & à lachaleur  ou  au  feu. Les  voix  baffes  font  femblables  aux  tcnc» 
bres,qui  ne  font  recherchées  que  par  les  hiboux  &lcs  lutins  ; mais  les  voix  hautes 
font  femblables  à la  lumière  Ht  au  iour , quiferuent  d’ornement  à la  Nature  > com- 
me les  fons  aigus  à la  Mufique , qui  perd  tout  fon  charme  quand  elle  n’a  pas  de 
bons  Dcffus ; les  Yoix  baffes  neferuans  quafi d'autre chofcquc  pour  faire  appercc- 
uoir  les  aigu'ês,&  pour  les  faire  entrer  dans  l’oreille  & dans  l’cfprit  auccplusdedi- 
uerfitc  & de  plaifir. 

Voilaàmonaduisvnepartiedecequel’onpeut  s’imaginer  pour  lapreuue  de 
l’vne  ou  de  l’autre  partie  de  ccftc  difficulté,  qui  fe  doit  ce  me  femble  refoudre  en  la 
manière  qui  fuit;  Gins  neantmoins  que  ie  vueille  preiudicicr  à ceux  qui  produi- 
ront de  meilleures  raifons  pour  l’vn  ou  l’autre  party,ce  que  ie  defire  que  l’on  en- 
tende de  toutes  les  autres  difficultez,  dont  lafolution  ne  confifte  pas  en  de  vérita- 
bles demonfirations,  mais  feulement  en  des  conieûures  ou  raifons  probables,  qui 
font  fujcttesàeftre  contrariées  te  combattues. 

L’on  peut  donc  aller  du  graue  à l’aigu,  ou  de  l’aigu  au  graue  en  deux  maniérés, 
à (çauoir  par  degrez  conjoints,ou  par  degrez  dif-joints  & fcparez:C'eftpourquoy 
il  faut  voir  quel  eft  le  plus  facile,  ou  le  plus  difficile;  & parce  que  l’O&aue  con. 
tient  deux  fons  feparez,que  l’on  ne  peut  chanter  qu’en  fautant  de  l’vnàl’autre, 
nous  commencerons  par  celle  Confonance. 

Iedy  donc  premièrement  qu’il  eft  plus  facile  de  monter  à l’Ocftau  e que  d"y  def- 
cendre,dautant  qu'il  eftplus  facile  de  diuifèrvnechofè  en  deux  parties , qu’iln’elt 
de  luy  adioûter  autant,  ou  de  la  redoublcr:Par  exemple, il  eft  plus  facile  ae  diuifer 
£ ç.  IaligneABendeuxpartiesparlcmilieu, 

A — — B — ■ que  de  luy  adioûter  la  ligne  égale  B C: 

car  l’on  voit  les  deux  extremitez  de  la  li- 
gne A B que  l’on  veut  diuifer  en  deux;  maison  ne  voit  que  l’vnc  des  extrémités 
de  la  ligne  égale  qu’ilfaut  allonger,àfçauoir  B , & l’œil  & lamain  s’occupenttel- 
lement  à tracer  la  ligne  B C,qucl’onnefcfouuient  quafi  plus  des  deux  extrerni- 
ccz  A B,  ny  par  confequent  de  la  longueur  delà  ligne  A B. 

Ilarriucla  mcfmcchofc  quand  onmontcà  l’Oélaue,  daurant  qu'il  eft  plus  fa- 
cile de  diuifer  l’air  de  la  bouche  en  deux  parties,que  de  luy  en  adioûter  autanr,  par- 
ce que  nous  avions  déjà  ce  que  nous  diuiibns , mais  nous  n’auons  pas  ce  qu'il  faut 
adioûter.  Or  il  eft  plus  facile  de  difpofcr  & d’ordonner  dece  que  nous  auons,&de 
ce  qui  nous  eftpcefcnt,que  de  ce  que  nous  n’auons  pas,&  dece  quieft  abfcnr. 

Mais 
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Mais  p our  entendre  cecy  plus  clairement  ,ilfautfc  fouucnirquela  voix  aiguë 
eft  fcmblablc  à la  chanterelle  d’vn  Luth, ou  à la  chorde  la  plus  deliee  & plus  courte, 
&Iavoixgrauc  à la  plusgroffc,ou  plus  longue  : car  le  larynx  , & la  glotte  font 
plus  larges  & plus  ouucrts  aux  fons  graues  qu’aux  fons  aigus , & parce  que  les  aigus 
le  font  par  la  diuifion  ou  diminution  des  graues,  il  s'enfuit  qu’il  eft  plus  facile  de 
montera  l’aigu , que  dcdefccndrc  au  graue , ce  que  l’on  peut  appliquer  aux  autres 
fons,aurquels  onmontc,  comme  nous  auons  lait  à l’Oétaue  ; voyez  Ariftote 
dansle  problème  13. 

Quant  aux  degrez  conjoints,  il  y en  a qui  maintiennent  qu’il  eft  plus  facile  de 
defeendre  que  démonter,  fuiüant  la  remarque  d’Ariftote  au  jj.probl.de  la  19. 
feétion  , d’autant  qu’il  fcmble  que  le  fonaigueftlecommencementdugtaue,ôc 
que  le  fon  moyen  , quelcs  Grecs  appellent  Mefe,c{i  le  conduéteur& comme  le 
Prince  du  Tetrachorde  ryt/uyt  ii  ■nfa.xlpSbv  : car  le  fon  graue  eft  le  plus 

o-enereux , & !e  plus  fonore  r,  £ dJqtavèn&r.  Mais  cette  difficulté  fera 

expliquée  dans  la  propofition  dans  laquelle  nous  verrons  file  fon  graue  eft  plus 
excellent  &plusagreable  que  l’aigu.  Il  faut  ncantmoins  remarquer  qu’Ariftotc 
enfei^ne  le  contraire  au  47.  problème , où  il  dit  que  la  voix  dégénéré , & finie  fou- 
uent  a l’aigu  en  montant  plus  haut  quelle  ne  doit,parccquel’aigu  cftplus  facile 
à chanter  :quoy  qu’il  tienne  le  contraire  au  3 7.  problème,  où  il  enfeigne  qu’il  eft 
difficile  de  chanter  les  voix  aigues  à raifon  de  la  grande  contention  & de  la  violen- 
ce qu’il  y faut  apporter,  ne  fefbuuenant  pas  qu’il  auoit  dit  dans  l’vnziefme,qucla 
voix  paroift  plus  aiguë  àlafinqu’au  commencement, parce  quelle  eft  moindre 
& plus  foihlei  oril  cftplus  aifé  de  faire  vnc  moindre  chofè  qu’vnc  plus  grande, 
dautant  qu’il  faut  moins  de  force  pour  celle-làque  pour  celle -cy,  comme  il  faut 
moins  de  temps  pourfoirepcudechcminquepour  enfoire  beaucoup.  Ce  qu’il 
confirme  au  problème  6,  & 10  de  l’vnziefmc  fedtion,  & au  13,14,  ij,  16,  & plu- 
ficurs  autres, dans lefquelsil  rapporte  la  caufc  des  voix  aiguës  à la  foiblefïc  & à 
l’infirmité  dcceux  qui  parlent, ou  qui  chantent, comme  nous  auorts  veu  dans  la 
i7.propofition. 

Mais  il  fuffit  de  remarquer  qu’Ariftoten’eft  pas  trop  confiant  en  cefte  matière, 
&qu’ilyenaplufîeurs  autres  qui  tiennent  qu’il  cftplus  facile  de  chanter  en  def 
Cendant  qu’en  montant, par  exemple,  quif  eft  plus  facile  de  chanter  la  ,fol , fa, 
que  re,mi,fa,  fol, la,  d’autant  que  le  la  fait  trois  tremblcmens  pendant 
que  le  re  enfoit  deux;  de  là  vient  que  l’vn  des  tremblemens  de  la  ne  s’accorde 
pas  aucc  les  tremblcmens  du  re  , car  le  deuxiefine  tremblement  de  [<*,ncs’vnit 
point  auecaucunepartie  des  tremblements  de  re.  Mais  le  re  n’a  nul  tremblement 
qui  ncs’vniffie  àquelqu’vn  des  precedens  tremblcmens  du  la: d’abondant  les  trem- 
blements du  >e  s’vniffenttoufîoursau  fécond  coup, maisccux  du/4  ne  s’vniflenc 
qu’au  troificfmc  coup  en  mefmc  temps,  & l’vn  de  ces  tremblements  de  trois  eu 
trois  coups  demeure  comme  feparé  fans  s’vnir  aucc  aucune  partie  des  tremblemés 
dure, defortequcla chorde  ou  la  voix  la  fait  du  moins  trois  cens  tremblemens 
'^chaque  moment  de  temps  qui  ne  s’vniffent  point. 

Semblablement , qu’il  eft  plus  agréable  de  chanter  fa,  mi , re,  que  re,  mi,  fa, 
dautant  que/»  aquatre  tremblemens  quine  s’ vnilTent  aucc  nul  des  tremblcmens 
de  re,  mais  «n’a  que  trois  tremblemens  qui  ne  s’vnifficnt  point  aux  tremblemens 
de  U-,  oril  eft  plus  agréable  de  finir  par  les  fons  qui  s’approchent  le  plusdel’v- 
"l(é, comme  font  lesplus  graues,  c’cft  pourquoy  la  cadence  finale  dcschanfons 
fe  fait  prefque  toufiôurs  en  defeendant  j mais  parce  que  l’on  peut  fc  feruir  de  la 
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raifon  que  i’aÿ  apportée  pour  l’O&auc,  & que  l'on  peut  dircqu’il  eft  plusaifé  de 
diminuer  la  glotte  qui  fait  lefon  graue  ,pour  en  faire  vn  plusaigu,  tant  aux  degrez 
conjoints  qu’aux  fcparez , par  exemple,  qu’il  eft  plus  facile  de  diminuer  l’ouucrtu- 
rc  de  la  glotte,  & l’air  d’vncneuficfme  ou  dixicl’me  partie  pour  monter  de  l'vrau 
re , ou  du  rtaumi,  qu'il  n’cftd’adioûtcr  vne  femblablc  partie  d’ouuerture  ou  d’air 
pour  defeendre  de  tm  à re,  ou  de  re  à Vf:  il  fauc  conclure  qu’il  eft  plus  facile 
de  monter  que  de  defeendre  , tant  par  degrez  que  par  interualles,  Sc  que  la  rai. 
(on  qui  fc  tire  du  tremblement  du/4 > qui  ne  fe rencontre  auec  nul  tremblement 
du  rf,n’eft  pas  bonne , dautant  que  le  la  eft  finy  quand  on  prononce  re  ; c’eft  pour* 
quoy  il  n’importe  pas  que  l’vn  des  tremblemens  n’ait  point  de  rapport  aux  autres, 
puis  que  ledit  tremblement  eft  finy  quand  les  autres  commencent. 

Mais  il  faut  refpondrc  aux  raifons  du  party  contraire,  Sc  dire  en  premier  lieu 
que  chacun  fuit  le  néant,  & tout  ce  qui  en  approche,tant  qu’il  peut:  or  cette  fuite 
vient  du'tnefmeprincipe  qui  nous  fait  rechercher  ce  qui  aide  à nous  maintenir , & 
ànousconferuerdansnoftreeftre.  Car  encore  quelcs  fonsgrauesfoient  plus  {Im- 
pies en  leurs  mouuemens,neantmoins  puis  qu’ils  font  plus  grands,  ils  requièrent 
vne  plus  grande  force,  à raifon  de  la  plus  grande  quantité  d’air  qu’il  faut  pouffer, 
comme  l’on  expérimente  quand  on  v eut  faire  fonner  les  gros  tuyaux  des  Orgues: 
car  le  poulmon  ne  peut  fournir  la  quantité  du  vent  qui  eft  neceffaire  pour  les  faire 
parler  i & quand  on  chante  la  Baffe  l'on  ne  peut  continuer  la  voix  auffi  long, 
tempseomme quand  on  chante  plus  haut,  c’eft  pourquoy  l’on  eft  plus  fouuent 
contraint  de  reprendre  haleine:  & le  fon  graue  de  l’Oétauc  contient  deux  foi» 
l'aigu , Sc  eft  comparé  à l’angle  obtus  au  problème  huidicfmo  comme  le  fon 
aiguil’angle  aigu. 

Or  encore  qu’il  foit  ce  femble  plus  naturel  d’aller  en  bas,  & que  les  voix  s’ab* 
baiffcntd’elles-mefmesquandon  chante  long-temps, il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  foit 
plus  agréable,  ny  mcfme  plus  facile  de  defeendre  que  de  montcr,dautant  que  ccftc 
inclination  naturelle  d’aller,  en  bas  eft  vne  imperfection  qui  nous  ramcine  vers  le 
néant  ; Sc  quant  à la  facilité, l’cxpei  ience  enfeigne  qu’il  eft  plus  facile  de  chanter  en 
montant  qu’en  defeendant,  particulièrement  quand  on  vfc  de  paffages  , ou  de 
fredons.  A quoy  il  faut  adioûter  que  comme  la  Nature,  & mcfme  les  Arts  Sc  les 
fcicnccs  commencent  par  les  chofcs  les  plus  fimples  & les  plus  faciles,  que  l’on 
doic auffi commenccrpar les  voixbaffespluftoft  que  par  les  aiguës, puis  qu’elles 
fontlesplus  fïmples Scies  plus  faciles,  fùiuant  l’opinion  des  autres:  & quand  on 
rabaiffe  en  chantant  long- temps,  cela  vient  de  quelques  voix  qui  ne  fè  peuueiit 
conformer  au  ton  qu’elles  ont  pris,  lequel  eft  trop  haut  pour  elles;  c’eft  pourquoy 
elles defcendentroufioursiufques  à ce  qu’elles  ayent  rencontrélcurton  naturel; 
de  forte  qu'elles  emportent  tellement  les  autres,  qu’elles  les  contraignent  de  def- 
eendre. 

Finalement  la  raifon  que  l’on  prend  de  ce  que  les  tons  graues  font  plus  agréa* 
blés  que  les  aigus,  fùppofè  ce  qui  n’eftpas  encore  déterminé, dont  il  faudra  faire 
vndifeours particulier.  Cependant  nous  pouuons  relpondrequeplufieursmain* 
ricnncntquclesfonsaigusfbntplusagreablcs  que  les  graues',  & qu’ils  rcçoiuenc 
plus  dcplaifiràoüir  chanter  le  DcffusquelaBaffc,ou  les  autres  parties. 

prop.  xvn|; 
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PROPOSITION  xviii: 

c /d/çauoir  silejlplus  facile  de  chanter  pardegrt % conioints  , que  par  degrez. 
feparez.  ou  dtfioints. 

Ccfte  difficulté  mérite  d’eftre  éclaircie , encore  qu’il  fcmble  qu'elle  fc  peut  dé- 
cider par  le  commun  aduis  des  Praticiens,  qui  tiennent  qu’il  eü  plus  facile  de 
chanter  par  degrez  conjoints,quepar  degrez  difioints,  fans  en  excepter  les  Con- 
fonanccs  : Ncancmoinsfi  l'on  fe  Tournent  quand  on  chante  par  degrez  conjoints, 
qu'il cft  plus  difficile  que  l’imagination  diminue  ou  adioûte  les  mouucmensne- 
cefTaires  pour  taire  lestons &lesdcmi-tons,quequand  on  chante  par  degrez  dis- 
joints confbnans,i!  fera  difficile  de  fîiiure  leur  aduis , & l’expei  ieneequi  leur  fauo- 
rife  ce  fcmble  auec  la  raifon:  car  il  eft  plus  difficile, par  exemple,  de  prendre  la 
huit  ou  la  ncufiefme  partie  d’vn  tout,  & de  l’augmenter  ou  diminuer  d vne  huiefc 
ouneufiefmepartie,quedc  l’augmenter  ou  diminuer  de  lamoitie.pui  - que  la  moi- 
tié eft  plus  facile  à trouuer>& que  le  tout  fèdiuifeplusayfémenten  deuxoutiois 
parties,  qu’en  huit  ou  neuf.  Or  quand  on  chante  par  degrez  conjoints, par  ex  m- 
plevtre?wi>le  w a huit  parties,  c’eft  adiré  s’il  refpond  à huit  tremblcmens  de 
chorde,  retn  aun  neuf,  & mi  dix , donc  il  faut  augmenter  vtd’vnc  huitielme 
partie  pour  faire  re»&  re  d’vnc  ncufiefme  partie  pour  fait  e mi  i & fi  l’on  monte  de 
faut  augmenter  mi  d’vne  quinziefme  partie  de  wipour  faire  fa. 
Maispourmonteràl’Otaue,il  faut  augmenter  le  fongraue  de  moitié,  & fî 
ronvcutdcfccndred’vncOtaue,il  faut  diminuer  le  fonde  moitié.  Semblable- 
ment fi  l’on  veut  monter  à la  D ouziefhr  e , il  faut  tripler  lefon,  & que  l’imagina- 
tion retienne  les  deux  tiers.  Il  femble  que  ccfte  difficulté  fe  puifle  refoudre  en  deux 
façons  .dont  l’vnc  eft  que l’Otaue  contenant  l’efchelle  de  Mufiquc , qu’il  eft  plus 
facile  de  montci  iufques  au  haut  par  degrez,  qu’en  fautant  & en  partant  fans  de- 
grez > car  il  y a moins  d’efpacc  de  vt  a re,  quedel’vndesfons  del’Ocïauc,  oudes 
autt  esConfbnancesàl’autre  : &l’autre,que  l’on  peut  dire  que  lalongue  aceouftu- 
mance  & le  grand  exercice  que  l’on  a pour  chanter  par  degrez  conjoints,  les  a ren- 
dus plus  faciles  & plus  naturclsque  les  Confbnanccs '>  car  quant  aux  plus  grandes 
Dilfonanccs,  elles  font  plus  difficiles  à chanter,  tant  à caufede  l’éloignement  qui 
eft  entre  leurs  fons,  que  de  la  difficulté  qu’ont  lefditsfons  auant  que  de  s’vnir.  Et 
puis  il  y a moins  de  peine  à ouutir  la  glotte  par  degrez  conjoints  que  pariuterual- 
lcsjdaurant  qu’il  y a moindre  différence  entre  ces  ouuerturcs,  par  exemple,  il 
but  Iculement  ouurir  ou  fermer  la  glotte  plus  ou  moins  d’vne  huiéV  ou  neu  fief- 
nrc  partie  en  chantant  vr  re,  ou  re  Vf  ; mais  quand  on  fait  fOétaue,  il  faut  fournir 
oulafermcr  deuxfoisautantqu’auparauant.  Finalement  tout  partage  qui  fe  fait 
d’vnc  extrémité  à l’autre  fans  milieu,  eft  plus  difficile  que  celuy  qui  fêlait  eu  pat 
faut  par  le  milieu. 

PROPOSITION  XIX. 

A fçauoir  fi  l'on  peut  connoiHre  ajfeurcment  quel  e[l  le  graue  ou  Caigu  dufon 
• que  l’on  oit. 

. Cefte  difficulté  eft  fi  grande,  que  plufieurs  Mufrciens  fe  trompent  fourrent 
cniugcant  des  fons,  car  ils  croycnt  Sdugent  que  lefon  qu’ils  oyenteft  plus  bas 
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ou  plus  haut  cî'vne  OCtaue  qu’il  n’cft.  Cequiarriuc  particulièrement  aux  fons  des 
chordes,  des  Orgues»  ou  des  petits  enfans,qui  font  fouuent  l’OCtaue  en  haut  ou 
en  bas  aucc  le  fon  j lequel  nous  pendons  cftrc  à i’Vniilon  defHitcs  voix  ou  des 
fons. 

Or  Ivn  des  moyens  pour  le  connoiftre  dépend  d’vne  autre  voix  , ou  d'vnautre 
fon,  qu’il  fauc  mettreàla  Quinte, ouala  Quarte  du  fon,  ou  de  la  voix  , dont  l’on 
doutc-,carfil’onpenfefâirclaQuintecnbas,& neantmoins  que  le  fon  (oit  plus 
bas dvnc  OCtaue que  l’on  ne  l’auoit  imagine , le  fon  que  l’on  penfoit  cftrc  à la 
Quinte  fctrouuera  a la  quarte;  au  contraire  fi  l’on  penfe  faire  la  quarte , l’on  fera 
la  Quinte  » & parce  que  la  Quarte  eft  plus  dure  & plus  rude  qui  la  quinte, elle  pour, 
ra  facilement  cftre  difeernee . & fi  le  fon  eftoit  plus  bas  a’Vnc  Quinzicfme  que 
1 on  ne  s’imagine,  on  feroitl’Vnziefme  au  lieude  la  Douziefmc:  ce  qui  fe  peut 
expliquerpar  nombres  en  celle  manière  j fi  le  fon  eft  3 au  lieu  de  «que  l’on  s’i- 
magine , il  faudra  toucher  4 pour  faire  la  Quinte  auec  6,  & parce  que  l’on  a pris 
C pour  3,1’on  fera  la  Quarte,  ic  non  la  Quinte  » par  où  Ton  peut  entendre  le  relie 
dudifeours. 

L’autre  manière  dépend  des  chordes  i car  fi  nouscroÿons  par  exemple  faire  la 
Douzicfme,  & neantmoins  que  nous  faifions  I’ V nzicfme , c’cftà  dire , fi  le  ion  eft 
plusbasd’vncQuinzielmcque  nous  ne  l’imaginons,  quand  nous  toucherons  la 
chorde  qui  nous  trompe  , elle  ne  fera  pas  trembler  1 autre  chordc  fi  fenfible. 
menr,  comme  elle  fer  oit  fi  ellefaifoit  la  Douzicfme,  & non  l'Vnzicfme:  il  faut 
dirclaméfmcchofcàproportiondelaQuinte&  de  la  Quarte ï I’ay  dit  àprtpor- 
tien,  car  la  chorde  qui  fait  la  Douzicfme  eftant  touchée,  fait  tremblcrplus  fort  la 
chorde  qui  cil  à la  Douzicfme,  que  cellequi  cftà  la  Qjiinrc  * comme  i’ay  promis 
ailleurs. 

le  lailTe  la  troificfinc  manière  qui  eft  la  plus  fubtile,  parce  qu'il  eft  aifé  de  l’en* 
tendre  par  le  dilcours  que  i’ay  fait  du  nombre  des  trcmblemcns  de  chaque  chor- 
dc dans  le  liure  de  l'Epinctte. 


proposition  xx; 

L’on  peut  apprendre  à bien  parler  & à bien  prononcer  par  le  moyen 
de  U M ujitpte. 

Puis  que  la  parole  confifte  à battre  l’air,  & que  l’on  parle  bien  lors  que  l’on  ac- 
centue» & que  l'on  prononce  les  dirions  commeil  faut,  il  n’ell  pas  mal-aifé  de 
comprendre  comme  la  Mufique  peut  feruir  à bien  parler,  car  elle  tiai&edcsac- 
cents,& nous  ferons  voir  dans  la  47  Propofition,que  lcMuficien  parfait  peut  in- 
uenter  la  meilleure  langue  de  toutes  les  poffibles,  & qu’il  la  peut  faire  parler  en 
perfection.  Or  fi  l’on  confidere  que  c’eft  que  de  bien  parler , Fon  trouuera  que  ce 
n’eft  autre  chofe  que  de  prononcer  diftinftement,&de  faire  lesfyllabes  longues, 
ou  brefues.fuiuât  leur  nature, ou  l’impofition  deceux  qui  ont  inuenté  les  dirions 
& qui  en  ontprclcrit  la  prononciation  & l’vfage  : à quoy  il  faut  adioûter  les  ac- 
ccnts.car  encore  que  l’on  prononce  tres-diftinélcment,&  que  l’on  garde  la  mefure 
des  fyllabeSjilarriuefouuentqueledifcourseft  def-agrcable  à raifondumauuais 
accent  que  l’on  luy  donne:  D e là  vient  que  les  Parifiens  reprennent  ! es  accents  des 
Ga(cons,desNormans,d'’sProucnçaux,  & de  ceux  des  autres  Prouinces , & <]uê 
l’on  dit  de  certains  Prédicateurs  qu’ils  ont  l’accent  de  leur  pais , quoy  qu’il  foit  dif- 
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jîcile  de  demonftrer  que  ces  accents  foient  def-agrcables , & quel  eft  le  plus  agréa- 
ble ou  désagréable  de  plufieurs  fortes  d’accents  propofez,  car  chaque Prouincc 
peut  maintenir  que  fa  maniéré  de  parler  & d'accentuer  le  difcourselt  aufli  bonne 
que  celle  des  autres,  quoyquelarailon  fcmble  diéter  que  le  difeoursde  la  Cour 
eftlemeilleur,àraifon  desclprits  épurez  & rafinez  qui  s’y  treuuent,&  qui  en  vient', 
fi  cen’eft  que  l’on  die  que  le  meilleur  dilcours,8daplus  excellente  maniéré  de  par- 
ler fe  rencontre  parmy  les  doétes,&  dans  le  barreau,  afin  que  ceux  qui  ont  des  pen- 
fecsôi  des  fpeculations  plus  fortes,plusfolidcs,  & plus  élcuees , ayent  aufli  de  meil- 
leures dirions , & de  meilleurs  accents  pour  les  exprimer. 

Mais  d faut  referuer  celle  difficulté  pour  vn  autre  lieu, car  il  lùffit  maintenant 
demonftrer  que  la  Mufîque  peut  apprendre  àbien  parler,  & à corriger  lesmau- 
uais  accents  que  l’on  a,  pourueu  que  l’on  demeure  d’accord  delà  meilleure  manié- 
ré de  parler,  car  l’on  peut  aufli  ailement  apprendre  à parler  comme  les  Normans, 
ou  les  Prouençaux, par  lemoyende  la  Mufiquc,  que  comme  ceux  de  Blois,  d'Or- 
léans^ de  Paris  »cc  queieprouuecn  ccftc  manière  : Ce  qui  eft  def-agreable  dans 
la  parole,  ou  dans  le  dilcours,ne  peutvcnirdenulleautre  caule  quedes  fyllabes 
que  l'on  fait  trop  longues, ou  trop  courtes , & trop  graues  ou  trop  aiguës  ; comme 
l’on  expérimente  en  ceux  qui  trailhent  trop  quelques  parties  de  certaines  diéhons, 
ou  qui  fe  précipitent  en  prononçant;  orlaMufique  qui  traitedela  valeurdesno- 
tes,&detoutesfortesdc  temps, enfeigne  quant  & quant  le  temps  qu'il  faut  em- 
ployer fur  chaquefyllabe,  & confcquemmcnt  quelle  proportion  doit  garderie 
temps  de  chaque  fy  Uabc,donnee  auec  le  temps  de  toutes  les  autres. 

Elle  monftrc  aufli  combien  il  faut  élcucr  chaque  fyllabe,  & combien  la  demie  - 
re,  lur  laquelle  l'accent  (e  fait  ordinaiaemcnt,doic  cftre  plus  aiguë  ouplusgraue 
que  la  première  ; de  forte  qu'il  n’y  a rien  de  confidcrable  dans  les  dictions  qui  ne 
foit  fujet  aux  règles,  & à la  fciencc  de  la  Mufîque , comme  il  eft  aifé  à conclure  de 
tout  ce  qui  a efté  dit  dans  les  liurcs  précédons.  Etfi  l’on  rencontre  plufieurs  Mu- 
ficiens  qui  parlent  mal,  ou  qui  ayent  de  mauuais  accents,  ils  fe  peuuent  corriger» 
puis  qu'ils  connoiflent  comme  il  y faut  procéder.  Mais  nous  parlerons  encore  de 
cefte  matière  dans  le  difeours  du  profit  que  les  Orateurs  & les  Prédicateurs  peu- 
uent tirer  de  la  Mufiquc. 

PROPOSITION  XXI. 

Sxpli^uer  comme  la  voix  peut  eflri  augmenter  ft) affaiblie. 

Nous  auons  monftré  dans  la  1 6.  Propofition  comme  lavoix  eft  rendue  plus 
graue  & plus  aiguë  > il  faut  voir  en  celle-cy  les  maniérés  qui  la  rendent  plus  force 
ou  plus  foible,  dont  la  première  confiftc  à poufler  plus  ou  moins  d’air  ; car  l'cxpe- 
rience  enfeigne  que  le  ton  eft  dautanc  plus  grand  & plus  fort  que  la  quantité  d'air 
que  l’on  frappe  eft  plus  grande:  par  exemple,  lors  que  l'on  touche  leschordcsdu 
Luth,  ou  d’vn  autre  inftrument  auec  plus  de  force,  elles  fonnent  plus  fort»  à raifon 
qu’elles  battent  & fendent  vne  plus  grande  quantité  d'air , ce  qui  arriuefembla- 
blement  aux  languettes  des  anches  & du  larynx  ; car  lors  que  l’on  parle  plus  fort, 
l’on  pouffe  plus  a air,lcquel  fort  auec  plus  de  violencc,côme  fait  l’eau  par  vn  canal, 
lors  qu'clleeft  plus  chargée  ou  pluspreflec;  car  encorequel’ouuertureducanal 
femble  toufiours  eftrc  remplie,  ncantmoins  il  eft  plus  plein  lors  que  l'eau  fort 
dvneplusgrandeviolence.Maisily  ad’autres maniérés  de  renforcer  la  voix  qui 
dépendent  des  corps  extérieurs,  comme  l’on  expérimente  aux  chordes  que  l’on 
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touche  dans  l’air  qui  eft  libre,lors  qu'elles  ne  font  pas  attachées  fur  vn  infiniment, 
& qu’il  n’y  anul  corps  qui  en  côlèrue  le  fon»qui  paroift  fort  foible  & petit  en  coni- 
paraifon  de  ce  qu'il  eft,  quand  on  entend  la  mefme  chorde  fur  vn  corps  concauc, 
comme  furie  Luth,  & fur  les  autres  inftrumens  à chorde.  D’oùronpeut  conclure 
que  tous  les  lieux  qui  font  creux  & concaues  renforcent  la  voix,  dautant  qu’ils 
conferuent  plus  long-temps  le  mouuement  de  l’air,  ou  qu’ils  font  caufcqu’vne 
plus  grande  quantité  d’air  fe  meut  & tremble  plus  long-temps:  Et  puis  que  les 
contraires  viennent  des  caufes  contraires  > il  faut  aduoüer  que  la  voix  eft  d’autant 
plus  foible,  que  le  lieu  où  elle  fe  fait  eft  moins  concauc , & plus  folidc  : de  là  vient 
que  la  table  des  Luths  refonne  mieux  quand  elle  eft  plus  mince  &plusdeliee,& 
que  les  fons  deui ciment  plus  fourds  lors  qu’elle  eft  plus  cpaifie:  & confequemmcnc 
que  les  tables  d’or,  d'argent,  d’yuoirc,  de  büis,  ou  d'autre  bois  folidc  & maflif , ne 
font  pas  fl  bonnes  que  celles  de  ccdre,defapin,  ou  des  autres  bois  quifont  plus  lé- 
gers, plus  poreux,  & plus  rares  ; ce  qui  leur  donne  vne  certaine  cfpcce  de  concaui- 
té,&vn  tremblement  qui  apporte  de  la  grâce  &dc  la  force  aux  fons.  Et  fi  nous 
n'auionspointdepalais,  &que!cfonfe  fift  fimplement  par  la  languette  fans  eftrc 
retenu  & confcrué  dans  (abouche,  ilparoiftroit  beaucoup  moindre  & plus  foible. 
Quant  aux  autres  maniérés  de  renforcer  la  voix,  qui  dépendent  d e la  renexionqui 
fe  fait  par  le  moyen  des  corps  formez  & figurez  enoualc  > en  parabole , ou  en  hy- 
perbole, nous  en  parlerons  apres. 

Ilyaencorevncautremanierequifertà  renforcer  la  voix, à fçauoirla  conti- 
nuation des  corps  qui  feruent  à faire  le  fbn , ou  qui  le  conferuent  dans  vn  long  et 
pace,  comme  l’on  expérimenté  aux  poûtres, au  bout  defquellejon  oit  les  moin- 
dres coupsdont  on  les  frappe  àl'autre  bout,&  aux  voûtes  & arcades  des  ponts,  qui 
portent  la  voix  & les  autres  oruits  par  toute  l’arcade , beaucoup  plus  loin  qu’ils  ni- 
roient  fans  ceftc  aide.  le  laiffe  mille  autres  maniérés  dont  on  peut  aider  la  voir, 
parcequ’ellespeuucnt  eftrc  rapportées  aux  precedentes,  ou  qu’il  en  faudra  traiter 
dans  vn  autre  lieu. 


COROLLAIRE. 

L'on  pout  confiderer  plufieurs  chofes  (ùr  ce  fujet , particulièrement  que  Dieu 
ne  nous  a pas  donné  deux  ou  plufieurs  ouuertures  du  larynx  > ou  plufieurs  artères 
pour  faire  deux  ou  plufieurs  fons  en  mefme  temps, parce  qu’ils  nous  euffentefté 
inutiles,  & que  l’vn  euft  peu  empefeher l'autre  > & puis  l'harmonie  de  deux  ou 
plufieurs  parties  qu’vn  mefme  homme  euft  peu  faire,  neluy  eft  pasneceflairei  & 
Dieu  a voulu  que  ce  plaifirdcpendift  des  autres,  afin  que  l’harmonie  des  voixin- 
uitaftles  hommes  à l’harmonie  des  mœurs,  & àvncamiticrcciproque,quieftre* 
prefèntee  par  les  Confonances.  Il  ne  nous  a pas  auffi  donné  la  voix  fi  fortequ’elle 
puiffe  eftrc  oüyc  par  tout  le  monde,  afin  que  chacun  ait  des  lieux  dans  l'air  où  il 
puiffe  exercer  fa  voix  fans  quelle  foit  empefehee  par  d’autres  bruits , dont  l’air  fc- 
roit  toufiours  rneufi  les  voix  penctroiént  toute  fon  cftenduc.  le  laifle  millcautrcs 
confédérations  qui  pcuucnt  feruir  de  fujet  pour  admirer  la  fagefle  du  Souuerain 
ouuricr. 
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PROPOSITION  XXII.' 

Déterminer  (î  vu  fèul  homme  peut  chanter  deux  ou  trois  parties  dfierentet  tn  mcfmc 

temps  j s'il  peut  monter  ou  defcendrt  plus  haut  par  quelque  foi  te  d’ artifice 
qu'il  ne  fait  naturellement. 

Encore  qu'il  femble  qu’vn  mcfmc  homme  ne  puifle  chanter  deux  parties  diffe- 
rentes en  mefme  temps,  à raifonqu’vne  feule  partie  occupe  tellement  la  bouche, 
la  gorge,  fle  les  autres  organes  de  la  yoix,  qu'il  ne  peut  rien  prononcer  que  ce  qu'il 
chante  ; neantmoins  l'experience  enfeigne  que  l’on  peut  chanter  vne  partie  auec 
la  gorge,  Ce  vne  autre  enfïfflant,  comme  fait  le  fils  de  la  Pierre  d'Auignon,  lequel 
on  eftimepour  ce  fujet  l’vn  des  plus  rares  hommes  du  monde  : mais  l'on  n'a  point 
encore  veu  d’homme  qui  proféré  deux  dirions,  ou  qui  chante  deux  notes  en  met 
me  temps,  en  prononçant  quelque  fÿllabc,par  exemple  VT  & RE  ; car  ceux  qui 
parlent  du  gofîer  ou  du  fonds  de  la  bouche  pour  faire  croire  qu’ils  font  éloignez, 
ou  pour  imiter  l’echo,  ne  peuuent  proférer  d’autres  paroles  en  mcfmc  temps  ,par- 
ceque  la  langue, & les  autres  organes  de  la  parole  ne  peuuent  auoir  deux  mouriez- 
mens  en  mefme  temps. 

Quant  au  fîfflet,  il  dépend  de  la  feule  preflion  des  levres  moindre  ou  plus  gran- 
de , laquelle  n'empcfchc  pas  que  la  gorge  & lalanguc  ne  (è  meuuent,  comme  il  cfl: 
aifé  d’experimencer  àtoute  heure  ; car  ily  en  a peu  qui  nepuilfent  fifflerenchan- 
tantmourueu  qu'ils  ne  foient  pas  obligez  à proférer  les  paroles,  quoy  que  cclafo 
puifle  aifément  acquérir  par  vn  long  exercice. 

O r puis  que  le  fîfflet  des  1 evres  n’eft  pas  obligé  au  graue  & à l’aigu  de  la  voix,ou 
des  fyllabes  que  l’on  prononce,  il  ne  faut  pas  s'eftonner  de  ce  qu’il  fait  le  Dcffus, 
parce  que  l’aigu  de  lès  fons  eft  déterminé  par  l’ouuerture,  ou  par  la  preflion  des 
levres,& par  la  multitude  differente  des  battemens  de  l’air  qui  fo  font  par  le  ren- 
contre des  lèvres.  I’ay  remarqué  que  Fon  fi  flic  plusaifemenr  à l’Oélaue,  Ccàla 
Douziefmc  de  la  voix.ou  delà  parole  que  l’onprononcc,que  l’on  ne  fait  à d’autres 
interualles,mais  chacun  peut  faire  des  expériences  particulières  fur  ce  fujet.  A 
quoy  i’ad  ioûee  que  l’on  peut  encore  faire  vne  troifiefme  partie  auec  le  vent  du  nez 
par  le  moyen  d’vnc  flufte , ou  pluficurs  parties, fi  l’on  pouflc  lèvent  du  nez  en  plu- 
fîcurs  flufles  en  mefme  temps  : mais  outre  qu’il  eft  très-difficile  de  s’accouftumer  à 
faire  ces  parties,  elles  font  beaucoup  moins  agréables  que  quand  chaque  homme 
chante  la  fienne. 

L’autrcpartie  de  la Propofition femble  plus  mal-aifee  à refoudre,  car  encore 
que  l’experience  nous  face  voir  que  la  Fueille  monte  plus  haut  de  8 ou  10  tons  qu’à 
l’ordinairopar  le  moyen  d’vnc  fueillc  de  lierre  qu’il  met  fur  fà  langue,  & qui  luy 
fertcomme  d’vn  flageollet,ou  d’vn  autre  infiniment,  dontlefoncft  tres-aigu, 
neantmoins  nous  n'auons  point  trouué  de  femblable  induftrie  pour  defeendre 
plusbasdeSouiotonsaudcflousdutonle  pluscreuxdela  voix  naturelle.  Etlors 
que  l’on  monte  par  le  moyen  de  cefte  fùeillc,on  ne  peut  prononcer  les  paroles,  car 
c»lc  fait  feulement  que  les  mouuemens  & les  battemens  de  l’air  ou  du  vent  que 
l'on  pouffe  du  poulmon  font  d’autant  plus  frequens  que  les  tons  aufquels  on  mon- 
te font  plus  aigus:  de  forte  qu'il  faudrait  allentir  les  mouuemens,  & faire  vne 
moindre  multitude  de  battemens  dans  l’air  pour  defeendre  plus  bas  que  le  ton  na- 
turel de  la  voix,  comme  il  artiue  lors  que  l’on  vfe  du  S erpent , ou  de  quelqu’autre 
®aflc  d'infiniment  à vent. 
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PROPOSITION  XXIII. 

Déterminer  comme  il  faut  baftir  les faits,  ou  les  galeries,  pour  ouyr  diftinElement  àty„e 
des  ex  t remîtes  tout  ce  qu'on  dit  à l'autre  > encore  qu'elles  [oient  très-longues,  &•  que 
les  Voix  [oient  tres-foibles  & fret-petites , où  l'on  Voit  les  proportions  qu'ily 
a du  cercle  à ÏSlltpfe  > dont  les  mefures  font  rapportées. 

Cette  Propofition  contient  l'vn  des  plus  beaux  fccrets  des  Mechaniques,&dc 
la  Catoptrique  , qui  nous  conduira  à ce  qu’il  faut  icy  de  t cr  miner  des  fons,  & des 
voix.  le  dy  donc  qu’il  faut  que  la  voûtede  rafale  ou  de  la  galerie  foit  faite  en  oua- 
1c,  c’eftàdire  quelleait  la  figure  dvnc  SUipfe,  d’autant  que  les  fons  qui  vont  frap. 
pet  la  voûte  Elliptique,  quand  ccluy  qui  parle  cft  dans  vn  certain  lieu  donné , fe 
reflechiflent  tous  à l'autre  extrémité,  au  poinû  qui  eft  oppofé  en  droite  ligne  au 
lieu  precedent:  on  appelle  ces  deux  poin<fts,ou  ces  deux  lieux  les  deu x foeus  de  l'El , 
lipfe , dont  i'ay  défia  explique  quelques  proprietez  dans  vn  autre  lieu. 

Mais  la  principale  qui  fert  à ce  propos, confifte  encc  que  tous  les  rayons  qui 
partent  de  l'vn  des/om,  & qui  tombent  fur  la  furfacc  de  l’Ellipfc  font  réfléchis  à 
l'autre  foeus , qui  reffcmble  au  focus  de  la  parabole,  en  ce  que  l’vn  & l'autre  rafTcm- 
ble  tous  les  rayons  dans  vn  mefme  poindt,quoy  que  cccy  le  falTe  en  differentes  ma- 
nières, dautant  qu’il  faut  que  les  rayons  qui  tombentfur  la  parabole  foient  paral- 
lèles àfonaxe,  ce  qui  n’en  pas  requis  aux  rayons  qui  tombent  fur  l 'Ellipfet  caril 
fuffit  qu’ils  viennent  de  l’vn  de  fes  foeus. 

O r la  figure  qui  fuit  fera  entendre  ce  difeours , & montrera  comme  il  faut  me- 
furer  toutes  fortes  d’Ellipfcs,  dont  ie  mctsicy  les  proportions  demonftrees  par  Ar- 
chimède. 

i T out  cercle  eft  à l’Ellipfe, comme  le  quarré  du  diamètre  du  cercle  eft  aure-’ 
étangle  fait  des  diamètres  de  l’Ellipfe. 

a Par  la  5 & 6 des  conoides , & des  fpheroides , tout  cercle  ayant  Ion  diamètre 
égal  au  plus  grand  diamètre  de  l’El  lipfe,  cft  à l'Ellipfe  comme  le  quarré  fait  du  plus 
grand  diamètre  de  l’Ellipfe  au  redi.angle  fait  des  deux  diamètres. 

3 Orcommc  le  qüarré  du  plus  grand  diamètre  eft  au  redt angle  fait  des  deux 
diamètres , ainfi  le  plus  grand  diamètre  eft  au  plus  petit  i & comme  le  quarré  du 
moindre  cft  au  reétanglc  compris  fous  les  dcux,ainfi  le  moindre  cft  au  plusgrand. 

4 Donccommclcmincurcftaumajeur,  ainfi  le  cercle  faitdu  plusgranddia* 
métré  eft  à l'Ellipfe. 

5 Et  comme  le  moindre  eft  au  plus  grand, ainfileccrclefaicdumoindredia* 
mètre  eft  à l’Ellipfe. 

c Donc  fi  l’on  connoift  l’aire  du  cercle,  on  connoiftral’aire  de  l’Ellipfe , & au 
contraire. 

Orieveux  encore  donner  la  maniéré  dont  il  fe  faut  feruir  pour  trouuer  la  foli- 
dité  du  fpheroide,  que  quelques- vns  appellent  improprement  la  foliditt  deCElli- 
p/èi  ce  que  ie  feray  dans  le  difeours  qui  luit. 

PROPOSITION  XXV. 

Comme  il  faut  mefurer  i Ellip/e , ou  l'ouale  » dont  le  grand  diamètre  eft  égal  au  ftïïth 
diamètre  du  firmament  toute  autre  Ellipfe  propofee. 

I’ay  monftrc  dans  le  difeours  precedent  comme  il  faut  treuuer  l’aire  J ou  laça- 
" pacitc 
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parité de  l'Ellipfè»  ce  que  l’on  peut  encore  faire  par  les  nombres  car  ayant  troiiuô 
[es  aires  des  deux  cercles , qui  ont  le  plus  grand , & le  moindre  diamètre  de  l’El  lip- 
fc  pour  leurs  diamètres  , filon  multiplie  l’aire  de  Ivn  par  l'aire  de  l'autre,  & qu’on 
tirc  la  racine  quarrec  du  produit , la  racine  trouuée  fera  l’aire  de  l'Ellipfe  ; &li  l’oii 
rire  la  racine  quarréc  de  cette  racine  , l’on  aura  le  coftc  du  quarré  égal  à l’Ellip fè» 
Quant  au  circuit , on  ne  fçauroit  le  trouuer,non  plus  que  celuy  du  cercle,  de  la  Pa- 
rabole , ou  de  l'Hyperbole , mais  voyons  comme  il  faut  trouuet  la  folidité dü 
fpheroide. 

Premièrement  le  cône  eft  le  tiers  du  cylindre,lequel  a mefme  hauteur  &mek 
me  bafe, comme Euclide a demonftré  dans  le  iz.  liore  prop.  io. 

Or  le  cylindre  eft  produit  par  le  plan  de  la  bafe  circulaire , qui  multiplie  la  hau- 
teur du  cylindre. 

Donc  ayant  le  moindre  diamètre  du  fpheroided'oii  aura  l’aire  du  cercle  fait  dit 
tnefme  diamètre  i lequel  eftant  multiplie  par  lamoiticdelahauteurduplüsgrand 
diamètre , donnera  le  cylindre , dont  le  tiers  ferale  cône , qui  aura  mefme  hauteur 
que  la  moitié  du  fpheroide , & mefme  baie. 

Or  la  moitié  du  fpheroide  eft  double  de  ce  cône  > donc  le  fpheroide  entier  eft 
égal  au  quadruple  ducone, par  lai9  desconoidcs.  Ce  que  iedemonftreparcctté 
figure , dans  laquelle  AB  & CD  font  les  diamètres  de  l’Ellipfe  ; orle  cercle  dont 
CD  eft  le  diamètre  , eft  à l’Ellipfe»  comme CDeftà  _c 

AB;  &lecérclequiaABpourdiametre,eftà  l’Ellipfe 
comme  A B eftàC  D.  Finalement  le  cône  qui  a pour 
fà  bafe  le  cercle , dont  C D eft  le  diamètre  » & A E pour 
fahauteur,éft  le  quart  dü  fpheroide  A B CD. 

Ic  veux  maintenant  faire  le  calcul  de  l’Ellipfe , dont  le  plus  grand  diaiïietre  eft 
égal  au  femidiahietre  du  firmament , &lc  moindre  eft  foüzdo'ùblc.Soit  donc  lé 
diamètre  A B de  14000  femidiametrestçrreftrei,  8c  C D de  7000  î or  ie  fuppofè 
maintenant  que  la  terre  a 7100  lîeuës  dans  fon  circuit  > dont  chacuneaijooo 
pieds  de  Roy  : donc  le  femidiamecre  de  la  terre  eft  de  1145  lieues  & -t- 

La  fürface  de  cette  Ellipfc  eft  de  ioiozgo^otjoçoidont  lecontcnufolidc 
eft  de iji74»i8<5oo87a;898a.jJ.o lieues» qui  valent  11914H7701J088847J780 

0000  pieds  de  Roy. 

Nous  aüons  troüué  iufques  icy  que  l'aire  du  cercle  fait  du  plus  grand  diamètre 
de  l’Ellipfe,  eft  à.  l’aire  de  l’Ellipfe  comme  le  plus  grand  diamètre  de  l’Ellipfe  eft 
au  moindre.  ; & que  l’aire  du  cercle  fait  du  moindre  diamètre  de  l’Ellipfe,  eft  a 
l’aire  de  l'Ellipfe,  comme  le  moindre  diamètre  eft  au  plus  grand  ; par  confcqucnt; 
fi  le  plus  grand  diamètre  eft  double  du  moindre,  comme  il  eft  dans  l'Ellipfe  pre- 
cedente, l’aire  du  cercle  fait  du  plusgrad  diamètre,  eft  double  de  l’aire  de  1 Ellipfe, 

A quoy  i’ajoûte,quc  la  moyenne  proportionnelle  entre  les  deux  diamètres  dé 

1 hllipfcjcft  le  diamètre  du  cercle  égal  à l'Ellipfe, de  forte  qu’il  faut  feulement  trou- 
Ucr  le  contenu  de  ce  cercle  pour  fçauoir  le  contenu  de  l'aire  Elliptique:  mais  il  faut 
jrouucr  les  pointsde  l'Ellipfe  ,qu’onappellc  les  foyers , où  focus , d’autant  que  la 
lumière , & les  Tons  fc  rcflechiflent  ife  l’vu  à l’autre,  & font  vn  effet  des  plus  admi- 
rables de  toute  la  nature. 
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proposition  xxv. 

Déterminer  en  quel  lieu  du  plus  grand  diamètre  de  l'Eüipfefe  rencontrent  les  foyers,  c'eft 
à dire  lespoinEls  où  les  rayons  de  lalumiere  & du/on  fe  refiechijfent , quand  ils 
viennent  de  f V»  ou  l’autre  de/dits  foyers. 

Cette  propofition  contient  le  fruiét  & le  principal  effet  dcl'Ellipfe,  qui  fert 
.particulièrement  aux  fonsj  car  fi  ccluy  qui  parle,  ou.  qui  touche  quelque  infini- 
ment eftaupoindt  G,lefonqtiiiradeGàlafuperficieBCA, ou  BDA,fcreflc- 
chit  a au  poinét  P , & le  fon  qui  fe  fera  au  poinft  F fe  reflechiraau  poindt  G » de  for- 
te que  file  fon  fuit  la  réflexion  de  la  lumière,  & que  l'Ellipfc  foit  parfaitement  po. 
lie,  il  fera  auffi  claircmcnr  oüy  de  G en  F , ou  de  F en  G , comme  fi  l'on  cftoit  près 
de  celuy  qui  parle,  encore  que  l’ouale  full  auffi  longue  comme  le  fcmidiajnecre 
du  firmament.  Mais  parce  que  le  fon  n’eft  autre  chofe 
que  le  mouuement  de  l'air,  qui  diminue  peu  à peu, 
nous  ne  deuons  pas  parler  du  Ion  comme  de  lalumie-  A 
re,  dautant  qu  elle  n’eft  pas  empefehee  & diminuée 
par  larefiftance  de  l'air,  comme  le  fon. 

Orilcfttres-faciledetrouucrces  poindls,  dautant  qu’il  faut  feulement  pren- 
dre la  moitié  du  plus  grand  diamètre  A Eaucc  le  compas,  & tranfporterl’vndes 
pieds  à l'extrémité  du  moindre  diamètre , & l’autre  (ùr  le  plus  grand  diamètre,  car 
il  monftrcra  les  deux  foyers  d’vn  coftc  & d’autre , à fçauoir  F&GicarDF&DG 
font  égaux  à A E.  A quoy  i’adioûte,que  toutes  les  lignes  tireesde  l’vn  des  focus  à 
la  furfacc,&  de  la  furface  à l'autre  focus , font  égalés  au  grand  diamètre  : par  exem- 
ple, laligne  FDG  eft  égale  au  diamètre  A B,  Scainfides  autres. 

Lafigure  de  cefte  Ellipfc  monftre  quelle  forme  il  faut  donner  à la  (aie  ou  à la 
galerie , d’où  l’on  veut  eftre  entendu  de  tien  loin , encore  qu’on  parle  bien  bas,  & 

3ue  le  fon  foit  tres-petit  & tres-foiblcic’eftpourquoyieveuxencoremonftrer 
ans  la  propofition  qui  fuit , comme  il  faut  faire  la  voûcc,quandqnalcs  deux 
lieux , dont  on  veut  ouy  r toutes  fortes  de  Ions. 

PROPOSITION  XXVt 


Les  deux  focus  del’Ellip/è  l'~yndefes  diamètres  eft  ans  donnez.,  treuuer  l’autre  dia- 

mètre, & les  deux  diamètres  eftans  donneT^,  trousser fes  deux  focus. 

Quand  on  a les  deux  focus  de  l’Ellipfc  auec  l’vn  des  diamètres,  il  eft  facile  dé 
trouuer  l’autre  diamètre , comme  ic  monftre  par  cette figure,dans  laquelle  ie  fup- 
pofc  que  les  deux  focus  foient  A,  B,  & le  plus  grand  diamètre  C i.il  faut  coupper 
A B au  p oint  D , & la  ligne  C par  le  milieu , & apres  auoir  tiré  la  ligne  D A iufqucs 
àE,  il  faut  faire  D E égal  à la  moitié  de  C;  & 
ayant  tiré  D F perpendiculaire  à B E,  il  faut  d'efi 
crirc  du  centre  A vn  cercle , dont  la  moitié  de  C 
foit  le  femidiamcrrc,qui  couppc  la  ligne  DF  f 
aupoinét  F, car  D F feralamoitié  du  moindre 
diamètre  de  l'Ellipfc. 

Orfuppofànt  que  H foit  le  moindre  diamè- 
tre, il  le  finit  couper  en  deux  parties  égales,  afin 
que  D F foit  égal  à la  moitié  de  H , & puis  il  faut  tirer  la  ligne  F A j & prolonger 

D A 


• / 

A 

\ 

E 
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P A vers  E iufqucs  à ce  qu’il  foie  égal  à A F , qui  fera  la  moitié  du  grand  diamètre, 
ce  qu’il  falloir  trouuer. 

Secondement  ou  trouuera  le  meCme  focus  fi  l’onconnoiil  les  diamètres  > par 
exemple,  quand  les  diamètres  AB  & CD  font  donnez,  il  faut  diuifcrAB  en 
deux  parties  égales  au  poinébE,  & C D aupoindF,  & apres  auoir  deferit  la  per» 
pcndiculaireEGégaleàlamoitiédeCD,  il  faut  deferirevn  cercle  du  centre  G, 
dont  E A foitlcfcmidiametre  qui  couppe  A B aux  deux  poinCts  M N , qui  don- 
nent les  deu x foyers  de  l'Ellipfe. 

PROPOSITION  XXVII. 

les  Architectes  doiuent  haflir  les  voûtes  pour  leur  donner  la  figure  ft)  la  forme  de 
l £llipfe>  afin  A aider  les /ins  > & de  les  porter  plus  loin  par  artifice  eju'ils  tie/ont  porter 
naturellement  dans  un  air  libre , ou  dans  les  édifices  qui  n’ont  pas  la  figure  de  l£llipfè» 
oiil’onverraqueles  Anifansnefont paslavraye  ouallc  auec  leur  compas. 

Encorequclcschofes  qui  font  belles  & excellentes,  & qui  apportent  degran- 
des  vtilifcz  ayent  couftume  d’eftre  difficiles  ,neantmoins  il  eft  ayfé  de  tracer  tou- 
tes fortes  d’Ellipfes  auecvn  compas  particulier  , que  l’on  peut  appeller  compas 
Elliptique  , ou  auec  deux  filets , car  puilque  toutes  les  lignes  que  viennent  des 
focus  te  qui  vont  frapper  la  lurfacc  concaue  de  l'Ellipfe  pour  le  réfléchir  àl’vn  des 
ficus  .font  égal  es  au  grand  diamctre.fi  l’on  attache  vn  filet  àl’vn  des  focus  6c  que 
l’onle  meine  tellemét  par  tous  les  p oin&s  où  il  faut  tracer  le  circuit  de  l’Ellipfc,que 
fon  autre  extrémité  touche  toufiours  à l’autre  ficus,  l'Ellipfe  lèra  delcrirc,  com- 
me l'on  void  en  ccttefigurc,  dans  laquelle  EC  EB,  & EA  reprclentcnt  le  mcf. 
me  filet  qui  marque  les  points  par  oùil  f%ut  d’eferire  l’Ellipfe. 

D’oùil  appert  que  les  Artifans  ne  font  pas  des  oualcs , 
ou  des  Elliplès  auec  leur  compas , lequel  d’clcricleule- 
ment  deux  portions  de  cercle  pourles  deux  collez,  & ° 
deux  autres  pour  les  deux  bouts  de  leur  ouale , car  la 
vraye  Elliplè  n’ell  pas  faîte  des  parties  d’vn  ou  de  plu- 
fieurs  cercles,  mais  d’autres  parties  qui  luy  font  propres  te  parcülieres,  & qui  peu - 
uentcftreappellees  Elliptiques. 

Mais  ie  veux  encore  expliquer  d’autres  maniérés  de  d’eferire  l’Ellipfe , que  ie 
rcndsdu  i.liure  des  Coniques  de  Monficur  Mydorge  ( que  l’on  peut  appeller 
Appollonius  François  , puisqu’il  a reftitué  la  fciences  des  Seétions  coniques,) 
afin  que  les  Architectes  choifilîent  telle  méthode  qu’il  leur  plaira. 

Or  icdirayplufieurs  autres  choies  de  ces  figures  dans  le  traité  de  l’Echo,  lequel 
enfeignera  comme  les  Architectes  doiuent  baltir  des  lieux  propres  pour  enten- 
dre toutes  les  voix  de  ceux  qui  parleront  dedans  ou  dehors,  quoy  qu’elles  foienc 
éloignées  d'vne  ou  de  deux  lieues  : & quant  & quant  en  quels  lieux  l’on  doit  placer 
l«Concerts  pour  enreceuoirle  plus  grand  contentement  que  l’on  puilTes'ima- 
S'ner.Voyonscependantlamaniercdc  dccrirclcs  Ellipfcs. 
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PROPOSITION  XXVIII. 

Expliquer  d'autres  maniérés  qui  feruent  à de/irire  l'BUipfi. 

Lacinquiefine  méthode  generale  du fécond  liurc  des  Coniques  de  Monficuç 
Mydorge  cft  l'vne  desplus  aifeesi 
or  il  faut  connoiftre  les  deux  ficus 
A &B,  ic  les  deux  fommets , car  la 
ligne  qui  joint  les  deux  focus  cft  le 
grand  diamètre  qu’il  faut  tircriuf- 
qucsàG,afinde  prendre  H G égal 
à H A : puis  il  faut  défaire  des  arcs 
de  cercle  du  centre  B de  telle  gran- 
deur que  l’on  voudra > pourucuquc 
le  diamètre  du  moindre  foit  plus 
grand  qu’ A H,  & que  celuy  du  plus 
grand  foit  moindre  que  B H , com- 
me font  les  arcs  ou  les  cercles  qui 
fe  deferiuent  par  l’ouuerture  du 
compas  B F » il  faut  encore  deferire 
d’autres  arcs  du  poinét  G,  dont  cha- 
que di  ametre  foit  égal  aux  diftances 
de  G à chaque  cercle,  & la  pointe 

du  compas  qui  touchera  les  arcs  fufdits  aux  poinéts  F,  monfireront  les  endroit» 
par  lciquels  il  faut  deferire  rEllipfc,commcl’onvoiddansla  figure. 

La  méthode  qui  fuit  eft  encore  plus  facile  ; mais  il  faut  connoiftre  les  deux  dia« 
mètres  de  l’Elliplè  que  l'on  veut  défa  ire  > ce  qui  cft  entièrement  neceffaire  à l’ Ar- 
chitecte, qui  doit  connoiftre  lalargeur  & la  longueur  de  lavoûte,ou  de  l'autre 
partie  de  l’edifice,  à laquelle  il  veut  donner  la  forme  de  l’Elliplè.Or  fi  l’on  prendle 
moindre  diamètre  pour  le  diamètre  d’vn  cercle,  les  lignes  perpendiculaires  me- 
nées dudit  diamètre  àla  circonférence , & tranfportees  fur  le  plus  grand  diamètre 
monftrcrontlespointsparlefquelsil  faut  deferire  l’Ellipfe. 

Par  exemplc,fil’on  veut  faire  vnclàle  pour  les  Concerts,  dont  la  longueur  ait 
deux  fois  la  largeur, fi  elle  acent  pieds  en  largeur,  elle  en  aura  deux  cens  en  Ion- 


geur:  & pour  ce  fu  jet  il  faut  diuifer  le  demi-diametre  K D en  autant  de  parties  que 
1 on  aura  diuilelc  femi-diametre  I B , & puis  il  faut  tranlportcr  les  perpendiculai- 
res I N,  & E Ffurlespoinûs  de  la  diui/ion  de  K D , de  forte  qu’E  F refponde  à 

gh,& 
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G H » & ainfi  des  autres  5 caria  ligne  courbe  décrite  pat  les  extremitez-de  ces  lignes 
fera  l’Ellipfe  que  l’on  cherche.  Il  n’eft  pas  neceflaire  de  décrire  les  lignes  fur  le  dê- 
inidiainctre  C K , dautant  qu’il  fuffit  de  tranfporter  les  poindts  marquez  far  K D 
deffus  le  femidiametre  CK  pour  décrire  l'autre  coftédel'Ellipfe.  Orlaraifonde 
cette  deferiptionfe  prend  dece  que  A B eft  à B E,  comme  C D à D G , Sc  que 
CGcftà  AE>commeCD  àB  A. 

M ais  parce  qu’il  peut  arriuer  que  la  commodité  ne  permettra  pas  que  la  Voûte,’ 
le  lambris, ou  les  murailles  du  lieu  oul’on  chante  foit  en  forme  d’ouale,&  que  celle 
de  la  parabole  y peut  eltre  plus  propre,  on  la  peut  décrire  en  plufieurs  manières, 
dont  i’en  expliqueray  quelques-vncs  dans  la  propofition  qui  fait. 


PROPOSITION  XXIX 

Expliquer  comme  il  faut  décrire  la  parabole  pour  ramajfer  les  voix  en  V» 
me/me  lieu. 

De  toutes  les  maniérés  dont  onpeut  décrire  Géométriquement  la  ligne par^ 
bolique,  i’en  choifis  trois  dufecondliurc  des  Coniques,  dont  la  cinquielme  mé- 
thode cft  commune  aux  autres  S c étions  i or  elle  eit  tres-ai/èc  » à raifon  qu’il  faut 
feulement  fappofer  le  lieu, pai- 
cxemple  A , où  l’on  veut  amaf- 
fer  les  voix  ( que  l’on  peut  ap- 
peler le  focus , comme  nous 
auonsfait  dans  l’Ellipfa,  parce 
que  les  rayons  du  Soleil  fè  refle- 
chiflent  dâs  ce  lieu  par  le  moyen 
d’vne  glace  de  miroir  paraboli- 
que qui  brade  très- fort  ) & le 
fommet  C,  puis  il  faut  décrire 
C B égal  à C A,  & prolonger 
l’axe  C A vers  I tant  que  l’on 
voudra;  en  après  il  fautdiuifer 

CA  ou  A I en  plufieurs  parties  égales,  & tirer  des  lignes  qui  foient  perpendici? 
lairesàCIfarlcspoinébdcchaquediuifion,commcIE,  &c.  & cecyeftant  fait» 
les  poinéts  où  ces  lignes  qui  feront  coupées  par  les  arcs  décrits  du  foyer  A , comme 
du  centre  commun,  à l’ouucrturedu  compas  prife  de  l’interualle  de  B à chaque 
poindl  marqué  far  l’axe  CI,  montreront  les  lieux  par  lefquels  la  parabole  doit 
élire  décrite,  comme  l’on  void  aux  poinéts  E,  par  lefquels  pafTcntles  arcs,  dont 
le  centre  et  A , & les  rayons  de  B à I : Or  plus  on  marquera  de  poinéts  furCI,  & 
plus  la  parabo  le  fera  iude. 

L’autre  maniéré  ne  fappofe  que  le  triangle  BAC,  autour  duquel  il  la  faut  dé-- 
crïre,&pourcefujet  il  faut  di-  ' ’ 

la  bafe  de  ce  triangle  en 
deuxpartics  égales  par  A D,& 
décrire  vnc  ligne  parallèle  du 
P°'«aC,à  fçauoir  CE,& 
ayant  diuifô  DC  en  tant  de 
Parties  égales  que  l’on  vou- 
l a , il  faut  fcmblablement  di- 
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uiferCE  en  autant  de  parties  égales,  & puis  mener  des  lignes  droites  dùpoind 
B par  A fur  tous  les  poinds  marquez  fur  C F- , par  exemple  B G ; & finalement  de, 
crirc  de»  perpendiculaires  par  les  poinds  marquez  fur  D C , comme  F H , car  les 
lignes  coupcrontlesprcccdentes  aux  endroits  par  où  il  faut  décrire  la  ligne  para- 
bolique,comme  eft  le  poind  H. 

La  troifiefme  maniéré  a befoin  des  moyennes  proportionnelles  qui  feruent  à 
plufieurs  deferiptions  des  trois  lignes  Coniques-,  or  elle  fuppofe  la  connoiflance 
xlu  diamètre  & du  paramètre.  Il  faut  donc  prendre  dans  le  diamètre  A B tant  de 
poindsque  l’on  voudra,  par  exemple 
C , dont  il  faut  mener  des  lignes  paral- 
lèles au  paramétré  AF,  comme  CD, 
dontlesquarezfoientégauxau  redan- 

gle  F A,  A C : ce  que  l’on  fera  aifement 
fi  l’on  joint  les  lignes  A F & A B en  vnc 
mefme  ligne  droite-,  car  les  demi-cer- 
cles décrits  du  poind  A,&  de  tousles 
autres  qui  font  fur  la  ligne  F B , paffant 
tous  pat  le  poind  F donneront  la 
moyenne  proportionnelle  entre  FA,& 

B A,  & toutes  les  autres  que  l’on  void 
marquées  lùr  la  ligne  A B ',  de  forte  que 
l’vne  des  proportionnelles  monftrera  le  S poind  par  où  la  parabole  doit  palier-» 
Sc  les  poinds  7,  C,  5 , Cec.  donne- 
ront les  autres  poinds  > e’eftpour- 
quoy  il  faut  trouuer  autant  de 
moyennes  proportionnelles  fur 
A K qu’il  y a de  poinds  fur  l’axe 
A B : Il  faut  auffi  vfer  de  la  ligne 
A B pour  marquer  tous  les  inter- 
ualles  de  l’axe  A B , à fçauoir  A H, 

A G,  A F,  &c.  car  ils  font  1 es  redan- 
gles  fufdits  auec  le  paramètre  F A , & l’on  crouue  toutes  les  moyennes  propor- 
tionnelles fur  la  perpendiculaire  A K de  mefme  ordre  qu’il  les  faut  appliquer  fur 
l’axe  A B,  comme  l’on  void  dans  la  figure.  Et  fi  l’on  veut  prolonger  la  parabole, 
il  faut  encore  trouuer  d’autres  moyenncsproportionnelles,  afin  d'auoir  d’autres 
poinds, par  exemple, lepoind  9,10,  & les  autres  iufques  à l’infiny. 

COROLLAIRE. 


a m x x * » 


Il  faut  remarquer  que  toutes  les  dcmonftrations  & les  deferiptions  des  lignes 
coniques  dépendent  quafidu  triangle  redangle,comme  Fon  void  dans  la  parabo- 
le B AC,  donc  les  poinds  fc  trouuent  par  le  moyen  du  triangle  B C E , Sc  C F H . 
Dcmefmelcs  moyennes  proportionnelles  fe  trouuent  par  Te  mefme  triangle  re-, 
dangle,  qui  a elle'  nommé  à bon  droit  lemaiflre  de  la  Geometrie. 

Orparccque  la  figure  de  l’hyperbole  eft  grandement  vtilepourrendrelesvoix 
plus  fortes  Sc  plus  intelligibles,  & qu’elle  peut  feruir  en  plufîeurs  lieux  oùl’Ellipfe 
la  parabole  feroient  inutiles,  il  faut  en  enfeigncrladefcription. 


PROP.  XXX 
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PROPOSITION  xxx: 

Expliquer  la  maniéré  dont  il  faut  décrire  toutes  fortts  d' hyperboles  pour 
, renforcer  layoix,  &les  Concerts. 

Entre  plufieurs  manières  qui  feruent  pour  décrire  l’hyperbole, Ia.cinquiefinc 
generale  du  fécond  Iiure 
efl:  fort  aifèc,  8c  le  rapporte 
ilafeconde  méthode  delà 
propefîtion  precedente  » 
mais  il  faut  connoiftrc  le 
Commet  & les  deux  focus 
de  l'hyperbole»  Soit  donc 
le  Commet  H,  le  foyer  A, 

& l’interùalle  H G égal  à 
H A , & que  H A foit  pro- 
longé vers  I ,afin  de  la  diui- 
Ccr  en  tant  de  parties  que 
l’on  voudra  : cela  eftant 
fait, il  faut  décrire  des  arcs 
par  chaque  poindt  de  la  di- 
uifion,dont  lelèmidiamc- 
tre  foit  l’interuaUe  de  B à 

chaque  poindt  » car  les  

poindfs  par  où  ces  arcs  feront  coupez  par  d’autres  arcs  décrits  du  centre  A,  dont  le 
femidiametrefoitrintcrualledechaquepoindfmarquéfur  HE  iulques  à G (par- 
exemple, les  arcsdécrits  dcB,lc  rayon  eftant  B E,  & les  autres  eftant  décricsdu 
poind  A»le  rayon  eftant  G E ) monftrent  lespoindts  F,  par  lefquclspalTe  la  ligne 
de  l'hyperbole,  llcft  aile  de  trouuervne  infinité  d'autres  poindts  par  où  la  ligne 
doitpafler.  Or  il  faut  remarquer  que  la  ligne  H B eftle  diamètre  trauerfant,  & 
H I i axe. 

le  lailteplufîeurs  autres  méthodes  generales  & particulières  que  l’on  peut  voir 
dans  le  fécond  liurc,  afin  d'adioûter  icy  vne  bonne  partie  des  termes  quifontne- 
ceffaires  pour  entendre  les  fedtions  en  faucur  de  ceux  qui  n’entendent  pas  le 
Latin. 

PROPOSITION  XXXI. 

Expliquer  les  termes  des  feBions  Coniques  qui  peunent  feruir  aux  cArchiteBes>  t&qui 
font  nccejfaires  pour  entendre  leurs  propriété %. 

Ileft  difficile  d’entendre  ces  termes  fans  voir  des  figures»  neantmoins  i’y  ap- 
porteray  autant  de  clarté  qu’il  me  fera  poffible.  le  dy  donc  premièrement  qu’vn 
c'onc cft  femblable  à vn  pain  de  lucre,  ou  à la  folidité  des  rayons  qui  viennent 
d vncbafeàvnpoinét  de  l’ccil , & que  ce  qui  vient  de  la  lèélion  d’vn  plan  faite 
Par  l axe  du  cône  s'appelle  triangle. 

Secondement,  l’axe  du  cône  eftla  ligne  qui  defeend  du  Commet  auccntredc 
*aoafei  c’eftcét  axe  qui  décrit  le  cône  par  le  mouuement  de  l’vnc  de  fesextremi- 
.tc*>  tandis  que  l'autre  demeure  immobile-»  & fl  cet  axe  cft  perpendiculaire  à la 
bafe,  le  cône  eft  droit,  autrement  il  cft  fcalene. 

. 11 
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Ticrcemênt,lafe£Uonducone  cft  lalignequifcfaitdanslafurfaccducone,8c 

eft  la  commune  fe&ion  du  plan  & de  la  furfacc  conique,  de  forte  quelaligneco. 
nique  eft  la  portion  delafedion  du  cône  ; & les  lignes  droites  qui  fe  terminent 
d'vn  cofté  & d’autre  dans  la  feiftion,ou  dans  la  portion,  s’appellent  lignes  droites 
dans  la/iElion,  oudans  laportion. 

Quatriefmement)  le  diamètre  d’vne  ferftion  du  cône  ou  de  fa  portion  eft  la  li. 
gnedroite  décrite  dans  ladite  fe&ion,  qu’elle  diuife  en  deux,& s’appelle  entrecoupée. 
"Et  les  ordonnées  au  diamètre  font  toutes  les  autres  qui  font  diuifees,  ou  parallèles 
aux  diuifees. 

Cinquiefmemenc , l'axe  de  lafeBion  eft  la  ligne  qui  diuife  les  ordonnées  en  deux 
parties  égales.  Le  fommetdclajcüion  eft  la  fin  de  chaque  diamètre  qui  cft  dans  la 
fe&ion,  ou  dans  la  portion  de  leélion,  lequel  on  appelle  fnpre[mc  dans  l’axe. 

Sixiefmcment,  le  paramétré  eft  le  cofté  droit,ou  la  ligne  droite  tirce  du  fommec 
de  la  feétion  parallèle  aux  ordonnées,  dont  la  puiffancc  eft  mefùrce  félon  ledit  pa- 
rametre,lequel  f appel  le  paramétré  droit  lors  qu’il  eft  tire  du  fommet  de  l’axe.  Quant 
aux  differentes  fcàions , ou  couppcs  des  cônes , celle  qui  fuit  apres  le  triangle 
produit  eft  faite  par  vn  plan  qui  coupe  le  cône  parallèle  à la  baie  > & engendre  le 
cercle  : filafeétion  du  cône  eft  parallèle  àl’vndescoftezdu  triangle  couppépar 
l'axe, elle  eft  appclleepdrdWe  : quand  il  cft  tellement  couppé  que  le  diamètre  de 
la  feâion  cftant  prolongé  rcncontrcl’vndes  coftez  du  triangle  prolongé,  elle  cft 
nommée  hyperbole-,  & finalement  lors  que  le  diamètre  de  la  fe&ion  couppe  ou 
rencontre  tellement  les  deux  coftcz  du  triangle  fous  vn  fommet , que  le  plan  cou- 
pant n’eft  pas  parailele  à l’horizon , ny  fous  contraire  à la  baie , elle  s'appelle  elhpfî. 

le  laiffcpluficurschofes  des  cônes  que  i’ay  expliquées  dans  1er 6 chapitre  du  4 
hure  delà  V crité  desfciences,  où  l’on  void  pluficurs  figures  qui  feruent  à ce  lùjét, 
afin  de  pourfùiure  les  autres  difficultcz  de  la  voix. 

PROPOSITION  XXXII. 

Expliquer  par  quels  mouuemtns  des  organes  fefont  les pajfages  & les  f redons  dont  on 
1>fi  en  chantant. 

C’cftchofeaffcureequc  l’anche  du  larynx,  delta  dire  fa  languette,  ou  fon  ou. 
uertuït,cbntribuëplus  immédiatement  aux  paffages  &aux  fredonsque  les  autres 

Î>arties,dautant  qu’il  faut  marquer  les  degrez  & les  interualles  que  l’on  fait  en 
ouftenant  lepaffage;  cequinepcutarriuerque  par  lesdiffcrcntes;ouuerturcsde 
lalanguette, comme  i’ay  monftré  en  parlant  du  fon  graue  & de  l’aigu.  D'où  il 
s’enfuit  que  ceux  qui  ont  ladite  languette  plus  mobile,  font  plus  propres  pour  faire 
les  paffages  & les  Fredons , & que  ceux-là  ne  lespcuuent  faire  qui  l’ont  trop  dure 
&tropfeiche.  Or  les  paffages  ou  fredons  fe  peuuent  faire  ou  dans  la  gorge  par  le 
moyen  de  l’anche,  comme  i’ay  dit,  ou  aucc  les  levres  ; mais  cette  dernière  maniéré 
cft  difforme,  & condamnée  par  ceux  qui  enfeignent  àbicn  chanter.  Mais  de  tou- 
tes les  Nations  qui  apprennent  à chanter , & qui  font  les  paffages  de  lagorge,  1« 
Italiens  mefmc  qui  font  vne  particulière  profeflion  de  la  Mufique,  & des  récits, 
auoücnt  que  les  François  font  le  mieux  les  paffages,  dont  il  n’eft  pas  poffiblc  d ex- 
pliquer la  beauté  & la  douceur,  fi  l’oreille  ne  les  oit,  car  le  gazoüil  ou  lcmurmu* 
des  eaux  le  chant  des  roffignols  n’eft  pas  fi  agréable;  & ie  ne  Irouue  rien  dans 

]anature,dontlerapportnouspuiffefairecomprcndrc  ces  paffages, qui  fontpli'5 
rauiffansquelcsfrcdons,carilsfont  la  quintc-cffcncc  delà  Mufique. 
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Nous  ne  pouuons  donc  dire  autre  chofe  des  parties  qui  aident»  cefte  diminu- 
tion & à cet  ornement  de  la  voix,  fînon  qu'il  clt  ncceflnire  que  lesmufclcs  & les 
cartilages  qui  fonda  voixdoiuent  eflrc  fort  obeïlfans,  Si  que  l’efprit  qu’appor- 
tent les  nerfs  récurrents  qui  viennent  de  la  fîxief  me  paire  ou  conjugaifon  des  nerfs, 
Jfcccluy  qui  eft  fourni  par  les  artères  qui  font  dans  les  organes  delà  voix,  cfttics- 
prompt,  & en  grande  abondance  ; de  forte  que  l’on  peur  dire  queccux  qui  font 
aifunent  les  partages  ont  l’anche  plus  molle,  puis  qu’ils  l’ouurent  & la  ferment 
plus  facilement  que  les  autres. 

Il  y en  a qui  croycnt  que  l’epiglotte  qui  couure  le  larynx,  fert  pour  faire  les 
fredons,  mais  il  y a plus  d’apparence  qu'elleferc  feulement  pour  empefeher  que 
quelques  parties  de  l’aliment  & de  la  boilTon  dont  on  vfe,  & qui  entrent  dans 
leftomacpar  l’cefophage»  n’entrent  dans  l’artere  vocale,  & ne  delcendent  fur  le 
poulmon , ce  qui  ne  peut  arriuer  fans  nous  incommoder. 

Les  autres  difent  que  la  columellc  qui  eft  attachée  vers  le  fond  du  palais  de  la 
bouche  > & qui  defeend  en  forme  d’vii  petit  cône , fert  pour  faire  les  partages , d ont 
latropgrande'relaxation  qui  fe fait  quelquesfois par  les  fluxions , & par  l’abon- 
dance des  humeurs , empefehe  lavoix  : mais  ie  parleray  desincommoditeZ,  & 
des  vices  de  la  voix  dansla35prop.Sc  de  fes  medicamens  & remedes  dans  la  36. 

COROLLAIRE. 

Les  Muficiens  Grecs  n’ont  point  parlé  des  fredons  & des  partages  dont  on  vfe 
maintenant  pour  orner  & pour  broder  les  chants,fî  ce  n’cft  que  nous  n’entendions 
plus  maintenant  leurs  termes;  ce  qui  témoigne  ce  fcmble  qu’ils  n’en  ont  pas  eu  IV- 
fîgc,  puis  qu’ils  ont  efté  fl  féconds  & fl  curieux  en  vocables  propres  & particu- 
lières , qu’ils  n’ont  quafî  rien  inuenté,à  quoy  ils  n ay  ent  donné  yn nom  particulier. 


PROPOSITION  XIX. 

AfçciuoirftU  parole  efl  plus  excellente  que  le  chant  >&<  en  quoy  ils  font  différent! 

Léchant  eft  tres-different  de  laparole,  carilne  requiert  point  de  confonantesj 
ny  de  voyelles,  comme  l’on  expérimente  Un  l’Orgue,  & fur  les  Inllrumens  dont 
on  vfe  pour  faire  ouyr  toutes  fortes  de  chanfons , encore  qu’ils  ne  prononcent  nul- 
le lettre,neantmoins  l’on  peut  faire  vne  langue  entière  de  tant  de  diélions  que  l’on 
voudra  par  le  moyende  ces  chants,comme  l’on  peut  ayfémcnr  conclure  de  ce  que 
nous  au  onsdcmonftré  dans  le  liure  des  Chants  ; & confcqucmment  la  parole  n’a 
nul  aduantagepar  defliis  les  chants  que  le  feul  vlàge  > & l’inftitution  des  hommes, 
quiontvoulu  que  les  diélions  compolces  de  voyelles  & de  confonantcs  fignifiaf 
lent  leurs  penlees  & les  objeéls  extérieurs;  de  forte  qu’il  n’y  a nulle  autre  diffé- 
rence entre  la  parole  & le  chant,  fînon  que  le  chant  eft  ce  femble  plus  propre 
& plus  naturel  pour  fignifierlespaflions&lesautres  chofes , & particulièrement 
celles  qui  conflftent  dans  le  mouucment. 

Car  le  chant  du  demiton  eft  propre  pour  exprimer  la  triftelTo  & ccluy  du  di- 
ronçft  propre  pour  expliquer  laioyc  : &fî  l’on  auoit  examiné  la  nature  de  tous 
les  intcrualles,  l’on  trouueroit  la  conformité  qu’ils  peuucnt  auoir  aucc  cliaquc 
chofe  , de  forte  que  l’on  en  pourroit  vférau  lieu  de  nos  diélions  ordinaires  pour 
"nus  faire  entendre  & pour  exprimer  la  nature  des  chofes  : mais  ils  feroient  in- 
commodes , parce  qu’il  faudroit  chanter  en  parlant , Si  ceux  qui  n’ont  point 

voix  propre  pour  faire  les  intcrualles  dcsfons,ncpourroicnt  expliquer  leurs 
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pcnfécs  ; "c’cft  pourquoy  l’on  peut  conclure  que  les  paroles , dont  les  difeours 
font  faits,  font  plus  excellentes  queles  chants,  n ccn’clt  que  Ton  les  falfe  feruir  de 
paroles»  quoy  que  l’on  puiiTe  dire  qu'ils  font  plus  exccUens,  parce  qu’ils  ont  tout 
ce  qu’a  la  parole,  & qu'ils  font  mieux  réglez  qu’elle  » àraifon  des  iullcs  propor- 
tions que  gardent  leurs  intcruallcsî  mais  les  paroles  & les  difeours  ont  des  inter* 
ualles  quipeuuent  cftrc  auffi  bien  reglez  que  ceux  des  chants. 

PROPOSITION  XXXIV. 

iA  ’/çauoir  fi  lamethode dont\fent  les  François  en  chantant  ejl  lameillcure 
de  toutes  les  popbles. 

Si  ie  concluois  affirmatiuemént  fans  examiner  celle  difficulté  , les  cllrangers 
pourraient  dire  que  ceux  de  ma  nation  m’ont  gagé  pour  les  loüer,  & que  c’ell  vne 
chofetres-douce  & tres-loüablcde  combatrepourfa  patrie»  mais  puisque  icmc 
fuis  propoféd’alfu  jetir  toutes  les  difficultez  àla  raifon  & àl’expericnce , il  faut  pre* 
micrement  confidercr  queles  Italiens  croyent  mieux  chanter  que  nous,  & que  les 
Grecs  ne  cèdent  aux  vns  ny  aux  autres.  S econdement,  pour  iuger  de  celle  difficul- 
té il  faudroit  auoir  oüy  chanter  les  p lus  excellens  Muficiens  de  la  Chine,  de  la  P er- 
fe,&dcs  autres  Prouinces,nul  nepouuant  iuger  des  voix  qu’il  n’a  pas  oiiyes»  car 
encore  que  les  Italiens  & les  François  s’imaginent  que  leurs  Chantres  foient  les 
plus  cxcellens  du  mondé,  ceux  qui  ont  du  iugement  n’en  croyent  rien  s’ils  ne  font 
conuaincuspar  la  raifon, puis  que  l’experiencc  en  ell  trop  difficile,  àraifon  delà 
difficulté  qu’il  y a de  pouuoiroiiir  lameillcure  voix  de  chaque  prouincc»  ce  qu’il 
faudroit  faire  dans  vn  mefmc  lieu , & en  mefme  temps , parce  que  l’on  ne  peut  pas 
comparer  les fonsabfcns, dont  onpert  ailement  l’imagination. 

En  troifiefme  lieu,  noftre  climat  neft  pas  le  plus  temperédu  monde,  & l’air 
de  noftre  France  ne  furpafTe  pas  la  bonté  de  ccluy  dont  ioüiffent  les  autres 
Royaumes-,  carceluyde  la  Grèce  & de  plufîcurs  autrespays  O rientauxeft  beau- 
coup plus  pur  qùe  le  noftre,  & confequemmentil  eftee  fcmblc  plus  propre  pour 
lesvoix-  Ce  qui  a peut  eftre  fait  que  les  Grecs  ont  produit  les  effets  de  laMuiïque 
dont  parlent  les  Autheurs, à raifon  de  leurs  excellentes  voix,  qui  auoient  plus  de 
force  for  les  pallions,  tant  parce  quelles  elloient  plus  fortes  & plus  nettes , que  par- 
ce qu’elles  elloient  plus  folles,  & quelles  faifoient  des  paffages  & des  fredons  plus 
rauiffans  & mieux  marquez  que  les  noftres.  Or  fi  l’on  doit  iuger  de  la  méthode  de 
chanter  par  la  raifon , il  faut  confcffer  que  celle  qui  a plus  de  puiffance  fur  les  audi- 
teurs cil  la  meilleure,  car  cette  delicateffe  de  paffages  que  les  meilleurs  Maiftres 
enfeignent  n’ont  point  d'autre  plus  grand  effet  qu’vn  certain  chatouillement  d’o- 
reille, qui  femble  paflcriulques  à l’efprit  & au  cœur, particulièrement  quand  ils 
font  fouftenus,&  qu’ils  durent  long-temps. 

Ilfautneantmoinsaduoücrque  de  tous  ceux  que  l’on  a oüy  chanter  dans  les 
terres  de  nos  voifins,  comme  dans  l’Efpagne’,  dans  l’Allemagne  tant  haute  que 
baffe,& dans  l’Italie,  que  l’on  n’en  rencontre  point  qui  chantent  fi  agréablement 
que  les  François,  dautant  que  les  autres  ne  font  pas  les  paffages  fi  délicatement  ; Si 
bien  qu’ils  ayent  la  voix  plus  forte, plus  claire, plus  nette»  & plus  fonore , ils  ne  l’ont 
pourtant  pas  fi  douce,  ny  fi  charmante,  quoy  qu’il  s’en  puiffe  rencontrer  dans  rou- 
teslcs  nations  qui  égalent  les  François, ou  qui  les  furmontent,car  la  nature  produit 
quelquefois  des  indiuidus  extraordinaires , tantoft  en  vn  Royaume,  & d’autrefois 
dans  vn  autre,  qui  forpaffent  tous  leurs  femblables.  Mais  ic  parle  icy  de  ce  qui  cil 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


De  la  Voix.  45 

ordinaire  > & veux  tailler  la  comparaifon  des  voix  de  toutes  les  nations  , & de  leurs 
ciiants,  àceux  qui  pourront  oüir  les  meilleures  voix  &c  les  meilleurs  chants  de  l'Ita- 
lic,dc  la  France,  & des  autres  Prouinccs. 

Toutefois  fi  l'on  veut  iuger  quelle  cft  la  meilleure  méthode  de  chanter , 8c  en 
quoy  confiftc  la  bonté  delà  voix,  il  faut  cftablir  des  réglés  qui  foicntrcc  eues  de 
tous  les  Chantres, & prouuces  par  la  raifon  '>  8c  ccluy  qui  les  exécutera  le  mieux  en 
chantant  furpaftera  toutes  les  autres  voix , dont  il  fera  la  réglé  8c  l’exemplaire,  8c 
ccluy  qui  en  approchera  de  plus  près  chantera  le  mieux:  mais  nous  parlerons  de 
ces  règles  dans  le  traité  des  Chants  > & ailleurs.  Et  parce  que  ces  règles  n’ont  pas 
encore  efté bien eftabliesiufques  à prefent,l’on  n'a  pas  ce  femble  encore  chanté 
aucc  route  la  perfection  poflible , quoy  que  les  voix  ayent  pii  auoir  la  meilleure 
méthode  * 8c  qu’ellesfe  foient portées trcs-parfaitemcnc à l’execuciondes  Chants 
qui  ont  efté  compofcz. 

PROPOSITION  XXXV. 

Déterminer  quels  font  les  "vices  @>r  les  imperfections  de  la  Voix  '><gr  //  l’on  peut  faire 
chanter  la  M u/ique  àvncVoix  mauuaife  q)  inflexible. 

Cette  propofition  a deux  parties,  dont  la  première  eft  difficile  à déterminer* 
dautant  que  ce  que  l’vn  croie  eftre  vice  8c  imperfection  dans  la  voix , l’autre  l’efti- 
mera  peut  eftre  vue  perfedion:  D e là  vient  que  plufieurspenfent  auoir  vne  bon- 
ne voix,  qui  cft  neantmoins  mauuaife,  & l’ccfat  ou  la  force  de  lavoix,ou  deccle  . 
qui  plaift  aux  vns,  blefle  l’oreille  & l’imagination  des  autres  ; de  forte  qu’il 
faut  premièrement  déterminer  fî  la  voix  a des  vices  5 en  apres,  quels  ils  font,  auant 
quedeveniràlafccondcpartie. Certainement  puis  que  la  voix  5e  la  parole  nous 
ont  efté  données  pour  nous  expliquer,  5e  pour  nous  entretenir  les  vns  auec  les  au- 
tres, il  ne  faut  pas  qu’elle  blefle  ou  quelle  incommode  les  auditeurs,  autrement 
elle  deftruiroit  la  fin  pour  laquelle  elle  a efté  donnée:  d’où  ic  conclus  quelavoix 
qui  blefTe  ou  qui  incommode  l’ouye  eft  vitieufè  8c  mauuaife,  6c  qu’il  n’y  a pas 
moyen  de  la  guérir  qu'en  la  dépouillant  de  la  qualité  qui  la  rend  deC-agreable  5c 
difficile  à_fûpportcr  : ce  qui  arriuc  à celle  qui  eft  a(prc,aigre,&rude,  qui  offenle  au- 
tant l’ouye,  que  les  corps  brutes  5c  raboteux  offenfent  la  main fiir laquelle  ils fc 
meuuenc,  à raifon  que  lesefpritsquiferuentaux  organes  de  l'ouyc  8c  du  toucher, 
font  détrangezde  leur  lieu,  5c  troublez  dans  leurs  mouuetnens , car  la  voix  douce 
& vniforme  cft  femblablc  aux  corps  liftez  8c  polis , dont  le  toucher  reçoit  du  con- 
tentement > Or  les  autres  fens  fc  font  femblablemcnt  par  le  toucher , quoy  que 
plus  délicat  8c  plus  inuifible  > de  forte  que  nous  pouuons  dire  de  tous,  ce  que  nous 
expérimentons  dansl’vnd’iceux,carlanatureeft  vniforme  en  fes  operations.  Et 
s il  fe  rencontre  quclqu’vn  qui  aime  mieux  lésions  afpres  8c  rades  que  les  doux,  il 
eft  femblablc  àccluy  qui  aime  mieux  les  Diftonanccs  que  les  Confonances , car  les 
voix  raboteufes  font  remplies  8c  compofeesde  Diftonanccs,  quoy  qu’il  foit  diffi- 
cile d’en  remarquer  les  interuallcs  à raifon  de  leur  petitefte  8c  de  leur  fréquence", 
°uficlles  n’ont  point  de  Diftonanccs , les  petites  parties  du  fon  dont  elles  font 
Çompofees font fèparecs  8c  interrompuesparlarudcfledc  la  columellcquicftra- 
*joteufe,  foie  àraifon qu'elle  a efté  gaftcc  Si  rongee  de  quelque  blcflurc  &r  mala- 
de» ou  parce  qu’elle  acette  imperfection  des  le  temps  de  la  conformation  de  les 
parties. 

L afpretc  de  la  voix  peut  auffi  venir  de  la  fcchcrcfïc  des  patries  qui  la  forment* 
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& des  fluxions  qui  les  tendent  inégales;  car  la  voix  & Icfon  fuiuciit  les  conditions 
& lesqualitcz  des  corps  qui  battent  l'air.  L'on  peut  auffi  mettre  labriefùcté  de  h 
vois  entre  fes  vices , car  les  voix  courtes  teimoignent  que  la  rcfpiration  c(t 
trop  courte  Se  trop  frequente  ; à laquelle  fc  rapporte  la  voix  tremblante,  qui  n'a 
point  de  fermeté  ny  de  confiance , àraifon  de  la  tbiblclTe  des  mufclcs  ou  des  nerfs 
qui  tremblent  en  remuant  les  cartilages  de  l'artere.  Quant  à la  v oix  dure  & rigide, 
ellctire  ce  vicçdela  dureté  de  l'anche,  ou  des  autres  parties  qui  donnent  vneinfi. 
nité  de  differentes  qualitez  à la  voix , que  l'on  peut  appellcr  -voix  d'airain  quand  el- 
le imite  latrompettc,  &c  fcmblablement  elle  peut  receuoir  les  dénominations  de 
tous  les  corps  dont  elle  imite  le  fon.  La  voix  caffe , eftouffee  & tenebreufe  tirefon 
imperfection  de  quantité  de  pituite  & dautres  humeurs  qui  empefehent  les  orga- 
nes de  la  voix,cequiarriuc  particulièrement  lorsque lacolumeilceftcoupee, ou 
gaftec;  de  forte  qu’apres  la  conformation  des  organes  qui  onc  toutesdes  qualitez 
differentes, lesvicesdiuers  de  la  voix  viennent  des  humeurs.  La  voix  rauque  efila 
plus  ordinaire  des  vitieufes,ellecontraCte  ce  vice  par  les  defluxions  qui  tombent 
du  cerueau  dans  lagorge,  & fur  les  cartilages  du  larynx, ou  par  l’enflure  & la  rela- 
xation de  la  columelle,  ou  par  les  grands  efforts  procedans  de  la  voix  dont  on  a 
vfc  en  criant  trop  fort,  & trop  long-temps  ; comme  le  Prophète  Royal  témoigne 
luy  eftre  arriué  dans  le  Plalmc  68.  Labormï  damans  > rmea  fatt* (unt  fauces  mu\ 
ce  quel’oninterprete  dcnofireSauucur  eftantàlacroix.  De  là  vientqucla  crain- 
te,la  frayeur,  les  veilles  excefliues,  & les  autres  caufes  qui  refroidiflent  les  parties 
du  corps,  peuuent  eftre  caufe  que  la  voix  deuient  rauque,  comme  le  vulgaire  croit 
qu'il  arriue  à ceux  qui  onc  veu  le  loup , ce  qui  eft  neantmoins  faux,  s’ils  ne  font  pre- 
mièrement faifis  d'vnc  grande  crainte,  car  ceux  qui  nourrifTcnc  des  loups  pour  leur 
plaifir  ,&qui  lesvoyent  ou  les  touchent  fouuent,  n'ont  point  la  voix  rauque-,  de 
forte  que  l’on  peut  mettre  ceftcfauffetc  au  nombre  deserreurspopulaires,  quoy 
que  Pline  ,Solin , & leurs  Symmiftcs  en  ayenteferit.  le laifTeplufieurs autres im- 

EcrfcChons  qui  fe  peuuent  quafi  toutes  rapporter  aux  precedentes , dont  l'inflexi- 
ilité  n’eftpasl'vnedcs  moindres,  car  clic  empefehe  la  grâce  & la  vigueur  dudit 
cours. 

La  fécondé  partie  deccfte  propofition  conflfte  à monftrer  fi  vne  voix  inflexi- 
ble peut  chanter  la  Mufiquc;  ce  quifcmblc  impoflible,  puis  que  ccfte  voix  ne 
peut  faire nulintcrualle  réglé, fi  ce  n'eft  par  hazard.  Neantmoins  Iofquin  a fait 
voirqu’vncvoixinflexible&  mauuaifcpcut  chanter  fa  partie, car  ayant  promisa 
L ouys  XII,  dont  il  eftoic  Muficien,de  luy  faire  chanter  fa  partie,  quoy  qu’il  cuit 
lavoix difeordante, &tres-mauuaife,ilfitvne  compofitionà  quatre  parties,  & 
fitaduoücrau  Roy  qu'il  pouuoit  chanter  en  Mufiquc. 

Il  faut  neantmoins  remarquer  qu’il  eft  neceffaire  que  la  voix  tienne  ferme  fur 
vnton,ou  fur  vne  chordc,  & qu'elle  foit  confiante  ; car  fi  elle  varie  tellement 
qu’cllcn’aitnularreftjiln’efi pas poffible qu’elle  chantefà  partie  quoy  qu’vnifor- 
mc,fi  ce  n’eft  qu’en  variant  clic  face  de  certains  tons  dont  on  puiffe  remarquer  les 
differcnces,&  que  cette  variété  garde  quelque  forte  d’vniformité;  car  l'on  ne  peut 
régler  ce  qui  eft  déréglé  & def-ordonné  quepar  le  moyen  de  ce  quieft  réglé  & or* 
donné,commc  l’on  ne  peut  foudre  les  difficultez  des  nombres  irrationcls,  & ée 
l’algcbrequeparlesrationels,&  par  les  équations:  ce  qui  monftre  que  toute  forte 
de  diuerfité  dépend  de  I’vnitéà  laquelle  toutes  choies  doiucnt  retourner  comme 
à leur  fourcc  & à leur  origine.  le  donne  donc  lapicce  de  Mufiquc  dont  i’ay  p^i 
afin  de  ioindre  l’exemple  au  difeours. 
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Oriln’y  avoir  fi  mauuaife  qu'elle  ne  puiffe  chanter  cette  Taille;  carfielleeft 
entièrement  inflexible,  elle  ne  peut  manquer  à tenir  ferme;  & fi  l’on  a peur  quelle 
netiennepas ferme,  &qu'enhauffantoubaiffant  elle  faite  des  Diffonances,  l’on 
peut  faire  fouuentfonncrvn  tuyau  d’Orgucpour  la  contraindre  à tenir  le  melmc 
ton.  L'on  peut  faire  chanter  le  Dcflus  ou  la  Baffe  à la  mcfme  voix,  iùiuantlcton 
quelle  a : mais  parce  que  la  voix  du  Roy  eftoit  propre  pour  le  T enor , lofquin  Iuy 
donna  cette  partie.  le  parlcray  encore  des  vices  de  la  voix  dans  la  propofition 
qui  fuit,  & dans  le  difeours  des  muets. 

PROPOSITION  XXXVI. 

vlftauoirde  quels  rtmedes  Ion  peut'» fer  pour  guérit  les  Vices  & les  imperfettitns  de  U 
yoix , (rf pour  la  corfcrucr. 

Les  vices  de  la  voix  qui  ibnt  naturels,  font  ordinairement  plus  difficiles  à gué- 
rir que  ceux  qui  furuiennent  par  accident  ; par  exemple  , il  eft  tres-difficile  de  gué- 
rir les  begues,& ceux  qui  balbutient,  qui  hefitent,&  qui  parlent  gras,  quoy  que 
lcshiftoircsaffcurentque  Demofthenc  a fiirmonté  le  vice  naturel  défit  langue. 
Or  il  y a plufieurs  moyens  de  contenter  la  voix>dont  il  fkutparlcr  auantque  de 
donner  les remedes pour  ofter  tes  imperfections.  L’vn  des  moyens  de  confcrucr 
ou  d’augmenter  la  voix  confifte  à l’exercice , & au  trauail  du  corps , que  l’on  doit 
exercer  auant  le  repas  iutques  à la  tueur  : L'autre  ,à  lire  & à chanter  fôuuent,  com- 
me l’on  fait  dans  les  chœurs  des  Eglitès:  & le  troifietme  confifte  en  l’abftinence 
de  toutes  fortes  de  plaifirs  immoderez , & particulièrement  de  ccluy  des  femmes, 
comme  Quintilian , & Cornélius  Cclfus  a remarqué  au  vingt-cinquiefme  de 
fon(cpticfmcliure,oùilrapporte  Iacouftume  d’infibulcr  les  eiîfans pour  confcr- 
ucr  leurs  voix.  Quant  à l’clcûion  des  viandes , il  n'eft  pas  ncceffairc  d'en  parler, 
puis  que  les  differentes  conditions  de  lavie  obligent  à vferde  celles  que  l’on  ren- 
contre; il  faut  feulement  remarquer  que  les  porreaux  & les  oignons  feruenr  àla 
voix , parce  qu’ils  nettoyent  la  gorgc;cc  qui  arriuc  fcmblablcmcnt  fi  l’on  vfc  de  la 
graine  de  choux  broyée  fiemclee  auec  du  tûcrc.ou  du  ius  de  rcgliffe,ou  dufyrop  de 
tabac.  L’on  croid  auffi  qu’vne  lame  deplomb  mife  fur  l'eftomac  rend  la  voix  plus 
claire  Scplus  agréable;  mais  ic  laifle  tous  ces  remedes  extraordinaires , & pluficurs 
mauicres,  dont  les  Adleur9&  les  Prédicateurs  peuucnt  vferpour  conferucr  leurs 
V°ix,  afin  de preferire  les  remedes  qui  feruent  pour  guérir  tes  maladies,  & par- 
ticulièrement pour  le  rheume  & les  autres  fluxions  qui  diminuent  la  voix  , Sc 
floi  la  rendent  rauque , rude , & def-agreable.  Or  la  tifanc  qui  fc  fait  d'orge  & de 
tcgüffeauec  vn  peu  de  fucre  eft  excellente  pour  guérit  ces  fluxions;  & u l’on  ne 
peut  vfer  de  ce  brcuuage,  l’on  peut  prendre  de  la  dccoClion  de  figues , ou  du  fy  rop 
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de  violettes, de  nénuphar,  d’iniubes,  ou  de  regliffo  : l’on  peut  femblablemcnt  vfcr 
de  l'hydromel. 

Maisiln’eflpasnecefTaire  de  parler  plus  amplement  de  ces  remedcs,dautant 
que  Condrochus  les  rapporte  dans  le  i liure  qu'il  a fait  des  vices  de  la  voix,  ô; 
qu’ils  fuppofent  la  connoifTance  delà  caufèdcsrhcumes  qui  viennent  du  chaud, 
au  froid,  du  foc,  ou  de  l’humide  i & puis  les  Apotiquaires  compofènt  differentes 
fortes  de  tablettes  quiferuent  pour  ce  fùjet.  L’inflammation  du  gargarcon,oude 
lacolumellc  eft  plusdangereufoquclcrheume,parcc  quelle  peut  lùffoqucr fort 
ville,  c’eftpourquoyilfauts’abflenirduvin,&  fc  faire  tirer  du  fnng  : quant  aux 
autres  medicamens  qui  feruentpour  guérir  l'inflammation  & la  relaxation  delà 
columelle,l’onlestrouuedansle4  & le  j chapitre  du  % liure  de  Condrcchus,  qui 
donne  aulfi  des  remedes  dans  le  C chapitre  pour  les  vlcercs  du  palais , & pour  bou- 
cher le  trou  qui  y demeure  quand  les  os  tombent  ",  car  l’experiencc  enfeigne  que 
l’on  ne  peut  parler  fi  ledit  trou  n’eft  bouché  aucc  du  coton,  de  l’éponge , de  la  cire, 
ou  aucc  vn  clou,  ou  vnelame  d’or , d’argent,  d’eflain,  ou  d’autre  femblable  matiè- 
re, que  l’on  ofte  deux  fois  le  iour  pour  les  nettoyer.  L’onpcuc  encore  remédier  au 
défaut  de  la  voix  & de  la  parole  quand  la  mâchoire  inferieure  eft  ollee,  parce  que 
l'on  en  peut  lubflituer  vne  autre  artificielle  d’argent , ou  de  quelqu'autre  matière: 
mais  ces  fupplemens  appartiennent  aux  Médecins  &i  aux  Chirurgiens  qu’il  faut 
conlulter  pour  cét  effet,&  quidoiuent  s'eftudierà  la  recherche  de  tous  les  moyens 
dont  onpeut  vfer  pour  remédier  à la  perte  des  parties  qui  femét  à former  la  parole. 

PROPOSITION  XXXVII. 

Sxplijuer  comme  l’on  peut  apprendre  à chanter  par  toutes  fortes  de  degré*. 

& d'interualles  fans  maifire. 

Cette  pfôpofition  ne  prometrienquinefoitbienayfé,carceluy  qui  veut  ap- 
prendre àchanter  (ans Maiflre,&  qui  ne  veut  pas  que  perfonne  fçachc  qu’il  ap- 
prend à chanter, n’a befoin que d’vnechorde tendue  fur  vn  morceau  de  Dois  de 
trois  pieds  de  long  ,&d’vnoudcuxpoulces  delargeiàquoy  peuuent  feruir  tou- 
tesfortes  de  ballons  portatifs,  dans  lefquels  on  peut  tellement  cacher , 8c  couurir 
laditcchorde,quenulnelapourravoirvcar  les  petits  chcualets  que  l’on  coulera 
fouz  la  chotde  fuiuant  les  degrez  diatoniques , ou  ceux  des  autres  genres , condui- 
ront la  voixeommel’on  voudra, oufîl’onnevent  qu’vn  chcualet , il  monftrera 
touslesinterualles,  & lesdegrczpofTibles , dont  on  remarquera  les  raifons  parle 
moyen  des  nombres  quiferont  eferits  deffous  la  chorde,ou  auec  le  compas.  Orce 
ballon  peut  encore  feruir  àplufleurs  autres  vfàges,car  ceux  qui  voyagent  peuuent 
remarquer  l'eftcnduc  de  la  voix  de  toutes  fortes  de  p erfonnes , & combien  clic  cil 
grauc , ou  aiguë  : les  Maiftres  des  Concerts  peuuent  s’en  feruir  pour  donner  le  ton, 
& pour  remarquer  les  différences  des  tons  de  Chappelle  de  toute  l'Europe  :&  te 
Orateurs  tant  facrez  que  profanes  peuuent  conduire  leurs  voixparlcmoyendc 
cette  chordc,  tant  pour  prendre  le  vray  tonde  leurs  voix  lors  qu’ils  commencent, 
que  pour  le  haufferoule  baiffer  dans  la  fùittc  du  dilcours,  fuiuant  la  dignité  des 
fujets  dont  ils  traiélent.  L’on  peut  femblablemcnt  fe  feruir  du  Luth, & de  touste 
autres  Inftrumens  à chorde,  donc  l’Epinette  eft  la  principale , & la  plus  aifee, 
à raifon  que  fes  touches  font  tellement  difpofeefi  , que  l’on  fait  tel  intcrualle 
ou  degré  que  l’on  veut  d’vne  foule  main,  ou  niefme  fans  la  main , car  il  fnfl>c 
d’abbaiffor  les  touches  de  fonclauier,  foie  auec  le  pied,  ou  auec  la  bouche,  ou  en 
quelqu'autremanicrcquel'onvoudra,  fuiuant  les  artifices  & les  r effort  s dont  i'.n' 
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parlé  dans  le  traite  de  l’Orgue  & de  l'Epinctte.  Mais  l'Orgue  eft  leplus  propre  de 
tous  les  Inftrumcns  pour  apprendre  à chanter , à raifon  que  festons  tiennentauflï 
longtemps  que  l'on  veut,  afin  de  donner  1 oifir  à la  Ydix  de  fajuftcr , & de  s’accou- 
tumer à toutes  fortes  de  tons  &d'inteiuallcs. 

Orceux  qui  apprendront  la  Mufique  en  celle  maniéré,  feront  lesintcrnalles 
plus  iuftes  que  ceux  qui  ont  appris  des  Maiftres,  pourueu  que  le  elauier  & les 
tuyaux  foient  dilpolèz  comme  ceux  que  i’ay  expliquez  au  rraitéde  l’Orgue,  dans 
lequellestons  & les demitons majeurs  & mineurs,  les diefes,  & coûtes  les  confo- 
nances  font  dans  leur  iuftelle  & dans  leur  perfection;  & côfèquemmcnt  ccluy  qui 
aura  appris  à chanter  fànsMaiftre  enfeignera  mieux  à entonner  iufte  que  nul  autre. 
Mais  il  ne  pourra  pas  donner  la  grâce  aux  chants  & aux  paflages  qui  dépendent  des 
roulemens  de  gorge , & des  autres delicatcflcs  & tremblemens  donc  on  vfc  main- 
tenant pour  porter  la  voix  du  graueà  l’aigu , & de  l’aigu  au  graue  ; c’eftpourqtioy 
s’il  veut  perfectionner  là  voix.il  a befoin  de  M aiftre,  à raifon  que  les  Inftrum  ens  n e 

Suent  enfèigner  de  certains  charmes  que  l’on  inuente  tous  les  iours  pour  ém- 
ir les  chants,  & pour  enrichir  les  Concerts. 

Il  y a vne  autre  maniéré  d'apprendre  qui  eft  plus  Philofophique,  mais  elle  elt 
plus  difficile,  car  elle  confiftc  à faire  trembler  l’air  qui  fort  de  l’ouuerture  du  larynx 
autant  de  fois  que  la  chordcqui  fait  le  fon  que  l’on  v eut  imiter , &que  l’on  fait  fans 
le  fçauoir  lors  que  l’on  chante  à I’vniffon  d’vn  autre  fon  , & lors  que  l’on  le  fera  par 
fciencel'onchantera  plus  raifonnablement. 

PROPOSITION  XXXVIII. 

Comme  il  fe  peut  faire  que  les  oi/îaux  apprennent  à chanter , & à parler > (t)  s'ils  ont 
du  plaiprà  chanter. 

Il  n’eft  pas  plus  difficile  à fçauoir  comme  les  oifeauxpeuuent  apprendre  à chan- 
ter, que  les  hommes  qui  ne  voyentpas,  & qui  ne  fçauent  nullement  ce  qu’il  faut 
faire  pourimiter  les  fons,  ou  la  voix  des  Maiftres,  ou  de  l’Inflrument  qui  les  enfei- 
gnent  ; car  le  mouuement  des  mufcles , du  larynx  & de  fa  languette , & les  batte- 
mens  de  l’air  que  font  les  chordcs , & les  Inftrumens  à vent  ne  font  pas  connus  a 
ccluy  qui  apprend  à chanter;  de  forte  qu’il  ne  fçait  pas  ce  qu’il  imite, puis  qu’il 
ne  connoift  pas  le  nombre  des  mouuemens  d’air  qui  font  neceffaires  pour  prendre 
l'vniffon,ou  pour  monter  & defcendre  comme  fait  leMaiftre. 

L’on  peut  quafi  dire  la  mefme  chofe  des  enfans  qui  apprennent  à'marcher,  à 
fauter,  à danfer . & à voltiger,  dautant  qu’ils  ne  fçauent  pas  quels  mufcles  il  faut 
niouuoir  pour  imiter  les  démarchés  & les  mouuemens  de  lcursMaiflres,puis  qu’ils 
nefçauentfculcmentpass’ily  ades  mufcles, ny  en  quel  nombre  font  ceux  qui  ai- 
dent à faire  toutes  fortes  de  pas.  Et  parce  que  l’on  a autant  ou  plus  de  peine  d'ap*.' 
prendre  à marcher,  & à danfer  qu’a  chanter,  il  cft  difficile  de  fçauoir  quel  eft  le 
le  plus  ou  le  moins  naturel  à l’homme.  D’où, l’on  peut  conclure  que  nous  ne  di- 
fons  rien  dans  cette  propofïtion  qui  ne  foit  commun  à l’homme  & aux  belles,  & 
queladifficulté  cft  égalé  danslcsvns  & les  autres,  puis  que  nous  expérimentons 
que  les  oifeaux  peuucnt  auffi  aifément  apprendre  à parler  & à chanter  que  les  en- 
fans,^  que  tous  les  animaux  apprennent  pluftoft  à marcher  que  l’homme.  Mais 
>cne  veux  pas  m’arrefter  aux  autres  aduantages  qu’ils  ont  fur  nous,quoy  qu’ils 
foient  tres-grands , afin  de  confidcrer  la  manière  dont  l’on  apprend  à chanter  ; cc 
qui  fc  fait  par  l’imitation  de  pluficurs  mouuemens  inconnus,  car  il  ne  fuffit  pas  de 
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voir  que  le  Maiftre  ouurc  labouchc  pour  nous  apprendre, dautant  que  le  ton  qu’j; 
prend  eft  fait  par  l’oiiuerture  de  l’anche  du  larynx  que  nous  ne  voyons  pas. 

Il  faut  donc  dire  que  les  oifeaux  & les  enfans  apprennent  feulement  à parler,  ou 
à chanter  en  remuant  le  larynx , & les  autres  parties  qui  feruent  à la  voix  en  toutes 
fortes  de  manières,  iufques  àcc  qu'ils  ayent  rencontre  par  hazard  rouucrrurc  de  I4 
languette,  ou  qu’ilsayencpouflé  l'air  qui  eft  ncccflairc  pour  faire  le  fon , ou  pour 
former  la  parole  & le  chant  qu'ils  veulent  imiter,  & admirer  quant  & quant  coni. 
ment  l'imagination  conduit  la  voix,  & comme  elle  meut  tous  les  mufcles  qui  fèr. 
lient  à la  parole  fans  les  connoiftrejce  qui  témoigne  qu’il  y a quelque  natur  c intelli- 
gente dans  nous, qui  eft  beaucoup  plus  excellente  que  nous  mefmes,  laquelle  con- 
duit tous  ces  mouucmens  par  vne  fcience  tres-certaine,&  dont  nos  mufclcs  & tou. 
tes  nos  autres  parties  dépendent  entièrement.  Toutcfoislon  expérimente  qu’ily 
a des  enfans  qui  imitent  fi  aifément  toutes  fortes  de  chants,  qu’il»  les  repetentpar. 
faitement  fi  toft  qu’ils  les  ont  oüis;  & lors  que  cela  arriuc,l’on  peut  conclure 
qu’ils  font  tres-propres  pour  chanter  la  M ufique.  Or  encore  que  l'on  ne  connoif. 
le  pas  les  mulcles, ny  leur  mouuetnent,  il  faut  aduoücr  que  l’imagiuation  a vne  ad- 
mirable induftric  & promptitude  pour  imiter  toutes  fortes  de  fons , qui  ne  furpaf- 
fènt  pas  l’eftenduë  de  la  voix,  foit  que  les  fons  qui  feruent  d’exemplaires  &i  d’origi. 
nauxpicquent&  afferent  le  nerfdel’ouye,  & celuyde  la  voix,  quircfpondpar 
vne  forme  d'echo,  comme  fait  la  chorde  qui  eft  à l’vniflon  de  celle  qui  eft  tou- 
chée, ou  que  les  interualles  des  fons  dont  on  vfe  en  chantant  foient  naturels» 
l’homme  &auxoifeaux.  Mais  il  eft  difficile  d’expliquer  la  maniéré  dont  vfe  l'i- 
magination pour mouuoir  toutes  les  parties  qui  font  ncccffaires  à la  parole,  & 
comme  elle  peut  connoiftre  le  fon  qu'elle  imite  : fi  ce  n'cft  que  l'on  die  que  Dieu 
a mis  les  principes  Sc  la femence  de  toutes  les  connoifTances  dans  ladite  imagina- 
rion,quiafeulementbefoindelaprefencedc  l’objet  qui  excite  & rcueillcfàpuif- 
fance  Si.  fà  nqtion  > ou  qu’elle  a vn  mouuement  perpétuel  qui  luit  nccelTairemenc 
les  mouuemens  extérieurs  des  objets  dans  les  animaux  , & librement  dans  les 
hommes. 

Orfil’oncroitquenous  n’ayons  rien  dit  qui  fàtisfaceà  la  difficulté,  l’on  peut 
premièrement  confidcrcr  que  nousnepouuons  rien  fçauoir  d’infaillible , lors  qu’il 
eft  queftion  de  la  maniéré  dont  fc  font  les  aéfions  des  fens  externes , ou  internes, 
car  elle  lïirpaffe  la  portée  de  l'efprit  des  hommes,  à raifon  que  nous  n’auons  point 
d’cxperiences  ou  de  notions  precedentes  qui  nous  puifTent  faire  conccuoir  com- 
ment la  vie  le  conjoint  aux  cnolès  qui  n’ont  point  de  vie , & lame  au  corps , com- 
me les  puifTances  de  lame  agiffent  lur  les  parties  du  corps,  ou  comme  l'inuifible  & 
lefpirituel  peut  agir  dans  le  vifiblc,  & dans  le  materiel. 

Secondement,  s’il  fe  rencontre  quclqu’vn  qui  ait  l’efprit  fi  heureuxSc  fi  lubtil 
qu’il  nous  puifTe  expliquer  cette  maniéré  d’apprendre  à parler  ou  à chanter  plus 
clairementjou  plus  veritablcment,nousfuiurons  fos  fèntimens,  fans  faire  nul  eftat 
de  ce  qui  a efte  dit  iufquesà  prefent  : ce  que  i’entends  fèmblablemcnt  de  toutes  les 
autres difficultez de cétouuragc , fur  lcfqucllcs  ie  prefereray  toufiours  laveritca 
mes  opinions,  puis  quelle  eft  l’image  du  V erbe  éternel,  pour  lequel , &par  lequel 
nous  fommes  créés. 

En  troificfme  licu,il  faut  voir  fi  l’on  peut  dire  que  l’imagination , l’ame,  ou  fo 
puifTances,  ont  la  connoifTance  de  tous  les  mouucmens  qui  font  necefiairespout 
parler  &pour  chanter,  & qu’elles  fçauent  le  nombre  & la  puifTancc  des  nerfs  & 
des  mulcles,  comme  le  Maiftre  ou  le  Pcre  de  famille  fçait  le  nombre  & la  force 
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de  fcsfcruitcurs , & de  fes  enfanspour  en  vfer  quand  il  luy  plaid , car  puifque  nous 
neconnoiilonspas  la  force  &c  les  puiflances  de  famé , & que  nous  ne  fçnuons  pas 
la  manière  dont  elle  agit  lors  quelle  meut  les  fibres  &:  les  autres  parties  , ne  pou- 
uons  nous  pas  conjedturcr  quelle  Içait  tres-bien  ce  quelle  fait,  & quelle  com- 
mande à chaque  partie  du  corps,  comme  vn  Roy  à fes  fujets  > quoy  que  les  par- 
ties loient  quelquesfois  refraélaires  à lès  commandemens,  dont  on  fait  l’expenen- 
ce,  lo;s  quel’onveut  prononcer  les  didlions  des  langues  eflrangcres  ; comme  il 
aniiie  a plulieurs  Italiens  quinepeuuent  prononcer  cette  didf  ion  Al  en  peur, à rai- 
fon  que  les  mufclcs  qui  doiuent  mouuoir  la  langue , & les  autres  parties  de  laparo- 
le  pour  battre  l’air  comme  il  faut,  n’obeiffient  pas  allez  parfaitement  à l’imagina- 
tion , laquelle  eftant  plus  forte, plus  prompte , & plus  viuc  dans  les  vns  quc'dans 
lesautres,  fait  qu’il  y en  aqui  apprennent  ayfémentàparler,  & à chanter  ; ce  qui 
pcotlçmblablcinent  arriuer  aux  organes  > qui  obeiflent  plus  parfaitement  es  v ns  > 
que  dans  les  autres , quoy  que  l’imagination  foit  égale. 

L’autre  partie  de  cette  proposition , qui  confifte  àfçauoirfi  les  oifeaux  pren- 
nent du  plailir  à parler,  & à chanter,  n’eft  pas  ce  fembie  fi  difficile  > car  encore 
qu’il  foit  tromal-aifc  d’exp!iqucr,ou  de  fçauoir  comme  J’amc  fcplaift  aux  objeéts 
corporels,  & comme  les  fenfations  font  entrer  le  plaifir  dans  l’imagination , nous 
expérimentons  pourtant  que  l’impreflion  que  font  les  objeéts  extérieurs  fiir  nos 
organes  nous  apportent  du  plaifir  & du  contentement  malgré  que  nous  en 
ayons , comme  il  arriuc  à certains  plaifirs,dont  plufieürs  Voudi  oient  cftre  fe vrez,  à 
raifon  qu’ils  font  contre  la  loy  de  Dieu,  ou  qu’ils  nous  priuent  d’autres  plaifirs  plus 
grands  &plusfoIides.  Et  lors  que  l’on  approche  des  lieuxoùfcfont  les  Concerts, 
lil’orei  le  reçoit  fimpreffion  désaccords,  iln'eftpas  dans  le  pouuoir  de  l’auditeur 
d’cmpelcher  le  contentement  quelle  en  reçoit , car  le  chatouillement  des  mouue- 
més  apporte  le  plaifir  aucc  foy,  5i  quand  les  impreffions  de  chaque  objet  font  pro- 
portionnées auec  les  fons,  & qu'elles  leurs  apportent  quelque  fotte  de  perfection, 
iis  en  rcçoiuent  vn  contentement  naturel , & n’eft  pas  dans  la  puiflance  de  la  li- 
berté de  Fempelcher  : car  chaque  partie  du  corps  a vn  plaifir  particulier,  lors 
qu’elle  attire  > & qu’e'le  tome  en  foy  , ou  quelle  fait  quelque  autrcchofc,puis 
que  Dieu  a voulu  que  le  plaifir  foit  conjoint  à l’aélion.  Or  tout  ce  qui  fe  peut  dire 
des  parties  du  corps  de  l’homme,  & des  plaifirs  quelles  rcçoiuent,  peut  cftre  ap- 
pliqué aux  oifeaux,  puis  qu’ils  ne  font  pas  dépourueus  des  pallions,  dont  le  plaifir 
cft  l’ vue  des  principales*  quoy  que  le  contentement  doiue  pluftofteftre  attribué 
àl’ame&  à fes  facultez  &aélions,  qu’aux  parties  du  corps  qui  luy  fciuent  d'orga- 
nes pourreceuoit  tous  lcsplaifirs  quis’ècoulent  desobjets  par  lesfensiufques  àcc( 
qu’ilsarriuent  à l’imagination. 

PROPOSITION  XXXIX. 


Pourquoi;  tous  les  oifeaux  ne  parlent  peu  d’où  Vient  que  nul  animal  à quatre  pieds  n 
peut  chanter  ou parler  * fi  l'on  peut  dire  que  leurs  cris  ou  leurs  Voix  leur  Jeruent 
de  parole , s'il  y a moyen  de  l'entendre. 


Ic  fuppofe  qu’il  y a plnfieurs  oifeaux  qui  ne  peuuent  apprendre  à parler,  quoy 
«lue  l’on  puiffie  dire  qu’il  faudrait  auoir  fait  de  particulières  expériences  fin  tou- 
tes fortes  d’oifeaux  auant  que  d'afleurex  qu’il  y en  a qui  ne  peuuent  parler  : ce  que 
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l'on  peut  Pcmblablementobje&er  contre  la  fuppofition  que  l’on  fait  des  animaux 
terreftres,  à fçauoir  qu’ils  ne  pcuuent  parler  * ny  chanter  ; carl’oncroidquepln. 
fleurs  chofes  font  impoffiblesiufqucs  à ce  que  l’experience  nous  aye  conuaincus, 
laquelle  monftre  en  plufieurs  chofes  que  ce  que  l’on  iugeoit  impoflible  efttres- 
facile.  Et  l’o  n aveu  des  cheuaux  qui  faifoient  des  cris  differens, & quifembloieiic 
rire  au  commandement  de  leur  maiftre.  A quoy  l’on  peut  adioûter  que  l’on  ne 
fçait  peut  eftre  pas  la  maniéré  dont  il  faut  vfer  pour  apprendre  à chanter  & à parler 
aux  bœufs,  aux  chiens,  & aux  autres  animaux,  & que  l'on  enviendroità  boutfi 
l'on  prenoit  l’heure  du  iour  ou  de  la  nuidt , & fi  l’on  le  feruoit  des  inftrumens  & de 
toutes  les  circonftanccs  necelfaires  pour  ce  fujet , carpuis  que  leur  tempérament, 
leurs  organes  & leurs  imaginations  ne  font  pas  entièrement  fèmblablcs,  il  y a de 
l’apparence  qu’il  faut  vfer  d’autres  induftries  pour  enfeigner  les  animaux  terreftres, 
que  pour  enleigncr  les  oifeaux:  & qu’entre  les  oifeaux  il  y en  a qui  font  plus  diffi- 
ciles à enfeigner  les  vns  que  les  autres. 

L’on  peut  neantmoins  croire  qu’il  y a quelque  différence  dans  plufieurs  oi- 
seaux, foit  de  la  part  de  l’imagination  ou  des  autres  organes  qui  les  empefehe  de 
pouuoir  parler.  Quanta  l’imagination,  nous  ne  poauonsenreconnoiftre  Icsim- 
perfedionsquepar  les  effets, parce  qu’elle  ne  peuteftreafliijettie  à nos  fens,  &à 
nos  expériences  ; de  forte  que  l’on  peut  feulement  auoir  recours  aux  parties  qui 
compofent  & quimeuuent  le-  larynx , & à lalangue  qui  fért  àformer  la  parole,afin 
de  remarquer  s’il  manque  quelques  nerfs  ou  mufcles  aux  animaux  terreftres , oui 
quelques  oifeaux,  qui  fc  rencontrent  en  ceux  qui  parlent  & qui  chantent , comme 
font  le  perroquet,lc  corbeau , le  merle,  le  moineau,  & plufieurs  autres  ; ou  fî  ceux 
qui  ne  pcuuent  parler  onda  langue  trop  longue,  trop  courte,  trop  mince , ou  trop 
epaiffe. 

Fabricius  a décrit  le  larynx  de  l’homme,  delabrcbis,du  porc,  du  cheual  ,du 
bœuf,  du  ftnge  & de lapoulesdansfontraitédularynx, mais iln’apasaffez don- 
né de  lumière  pour  connoiftre  ce  qui  manque  aces  animaux  pour  pouuoir  parler 
ou  chanter  ; & mcfmc  ie  ne  croy  pas  que  les  Anatomiftes  puiflent  remarquer 
ecla,  à raifon  que  les  parties  qui  feruent  à la  voix,ont  plufieurs  mouuemcns  quine 
fè  pcuuent  rcconnoiftre  que  dans  l’animal  viuant  lorsqu’il  crie,  qu’il  chante , ou 
qu’il  parle  : D e là  vient  qu’ils  fe  trompent  fouuent , lors  qu’ils  difent  que  tel  ou  tel 
mufclenepeut  fèruiràtelouàtelmouuement,  parce  queles  parties  ont  plufieurs 
vfages  dans  les  viuans  qui  font  feulement  connus  de  celuy  qui  en  cft  le  premier  & 
le  principal  autheur. 

Or  toutes  ces  difficultez  font  caufes  que  ic  ne  peux  rien  déterminer  fur  cette 
difficulté , car  fi  l’on  dit  que  lesbefles  ont  les  cartilages  & les  mufcles  trop  durs 
& troppefans  pourmouuoirla  langue,  &pour  ouurir  la  glotte  comme  il  faut 
pour  parler  &c  pour  chanter,  l’on  peut  refpondrc  que  les  vaches  monftrcnt  le 
contraire,  puis  quelles  font  laDixiefmemajeure,qui  eftpropre  pour  chanter»  & 
qu’elles  pourroient  frire  de  moindres  intcrualles,  par  lefquels  il  femble  qu’elles 
paffent  peuà  peu  en  montant,  & qu’il  n’eftpas  neceflaire  que  leur  parole  fe  forme 
plus  vifte  que  leur  cry.  En  effet , fi  elles  remuoient  lalangue  comme  il  faut  quand 
ellescrienr,ellcspourroient  former  quelque  didion»  il  faudroit  donc monlhef 
qu'illeur  eftimpoffible  de  battre  l’air  qui  fort  deleur  larynx  auec  lalangue  pour 
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L’on  peut  neantmoins  conclure  qnc  les  animaux  tcrreflrcs,  &lcs  oifeaux  que 
l'on  n’a  iamais  ouy  parler , ne  font  pas  ca  pablcs  de  la  parole  > & qu’il  leur  manque 
quelque  chofe  qui  cil  dans  ceux  qui  parlent , car  de  plufieurs  oylcsux  qui  font 
nourris  en  mefme  lieu , & qui  tous  oyent  l’inftruétion  que  l’on  donne  au  perro- 
quet,& à ceux  que  l’on  enfeigne  à parler,  l'on  n'apperçoit  nullement  que  les  au- 
tres s’efforcent  de  former  quelque  di£Hon,quoy  que  tous  ayent  leur  chant,  & leur 
ramage  particulier:  cequi  arriue  femblablement  aux  animauxtcrreftrcs,dontil 
y en  a qui  ont  vnc  grande  multitude  de  tons  & de  cris  différons  qui  leurs  feruent 
pour  expliquer  leurs  pallions. 

Certainement  fi  l'on  confidere  que  le  chant  du  coq  a trois  ou  quatre  fÿllabcs,’ 
8c  qu’il  V a plufieurs  autres  oifeaux  dont  le  chant  cfl:  articulé , l’on  trouuera  qu’il  efl: 
impoffibledefçauoirpourquoy  ils  nepcuucnt  former  les  autres  fyllabes,  car  ils 
ont  ce  fcmble  la  langue  & les  autres  parties  du  larynx  auffi  propres  pour  parler 
comme  la  pie , encore  que  ie  croy  e quel’on  y trouueroit  des  différences  notables, 
fi  l’on  en  raifoit  l’anatomie  auffi  exaéte  que  celle  du  larynx  & de  la  langue  de 
l’homme.  Mais  l’on  entendra  mieux  la  maniéré  de  former  la  parolepar  la  43. pro- 
portion, qui  fera  voir  par  quels  mouuemcns  de  la  langue  Sc  des  autre' parties  de 
la  bouche  fe  forment  toutes  lcslettrcs  de  l’alphabet;  Sc  confêquemment  pour- 
quoy  plufieurs  animaux  ne  peuuent  parler:  Ce  que  quelques-vns  rapportent  à la 
trop  grande  longueur,  largeur,  ou  épaifleurde  leur  langue,  dont  nous  parlerons 
dans  ladite  propofition.  C’cfl  pourquoy  ie  paffie  à la  fécondé  difficulté,  à fçauoir 
fi  l'on  peut  dire  que  les  voix  des  oifeaux  Si  des  autres  animaux  foient  des  paroles, 
&s’ilya  moyendeles  entendre. 

Quant  àla  première  partie,  il  n’ya  nul  doute  que  le  jargon  des  oifeaux,  &lcs 
cris  des  animaux,  leurs  feruent  de  paroles , que  l’on  peutappellerlalanguc,  & l’i- 
diome des  belles, carl’on  expérimente  que  ccllcsqui  font  de  mefme  tfpcce s’en- 
tendent auffi  bien  par  leur  voix  differentes,  que  les  nommes  par  leursparolcs,  Sc 
que  leurs  cris  font  du  moins  auffi  différons  que  leurs  paffions.  Et  fi  l’on  auoirob- 
ferué  alfez  exactement  toutes  les  voix  que  font  les  animaux  de  chaque  efpecc,  l'on 
pourroit  eftablir  autant  d c langues  naturelles  pour  exprimer  tout  ce  qu’i's  fentenr, 
corne  il  y en  a d’efpcces:  car  l’on  a remarqué  que  les  animaux  de  chaque  efpecc  ont 
autant  de  différons  cris  pour  appellcr  & aduertirlcs  autres  > comme  ils  rencontrent 
dediffcrensalimcns,&confcqucmmcnt  que  l’oifcau  qui  trouue  du  froment  vfè 
d’vn  autre  chant  ou  d’vnc  autre  voix,  que  loi  s qu’il  rencontre  du  millet  ou  qucl- 
qu’autre  aliment.  Ils  en  ont  encore  d’autres  pour  exprimer  leurs  defirs,  la  cho- 
lcre  & la  triflcfTc;  ce  que  l’on  peut  aifement  remarquer  au  chien,à  la  poule  qui  mè- 
ne fes  pouffins,  & en  plufieurs  autres  animaux  ; par  exemple , Fabricius  a remarqué 
qu’vnc  p oulc  fe  deffendant  contre  vn  chien,fit  premièrement  retirer  & fuir  fes  pe- 
tits par  cette  fÿllabe  & que  lors  que  le  chien  s’en  fut  allé  elle  les  rappella  par 
cette  fÿllabc^/o,  comme  l’onpeut  voir  dans  le  troifiefme  traité  qu’il  a fait  de  la  pa- 
10 le  des  belles,  chapitre  J,  où  il  explique  auffi  les  differentes  voix  des  chiens  en  ge- 
tteralimaisilfaudroitvfcrdcsnotcsdeMufique,  & des  temps  différons  pour  ex- 
pliquer naïfucmentlefdites voix , particulièrement  lors  qu’elles  font  compofecs 
dugraucôc  de  l’aigu»  dont  le  foin  appartient  àccuxquigouucrnent  les  volières, 
Jcs  parcs,&  les  autres  lieux  des  Princes  où  l’on  nourrit  toutes  fortes  d’oifeaux  &dc 
“cites  farouches, ou  priuees, car  ils  peuuent  aifement  faire  la  tablature  de  leurs  cris 
^ de  toutes  leurs  voix,qui  feruent  à exprimer  les  differens  degrez  de  leurs  paffions, 
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& de  leurs  affc£liohs,afin  de  remarquer  le  langage  de  chaque  efpece.  Or  cette  ta. 
blaturc  eftant  faite,  il  eftaifé  de  conclure  affirmatiuement  pour  la  fécondé  partie 
delà  deuxiefmc difficulté,  à fçauoir  que  l'homme  peut  entendre  le  jargon  &le 
langage  de  toutes  fortes  d’ani  maux , fans  qu’ilfoit  befoin  d’auoir  recours  à ce  que 
les  tables  difent  d’Apollonius  Thianien , de  Thirrhefias,  de  Melampe , & de  De. 
mocrite,dont  Pline  a raifon  de  fe  mocqucr  dans  fon  i o liure,  chap.  4 9.  de  ce  qu'il  a 
dit  que  Ponapprend  le  langage  de  toutes  fortes  d’oifeaux,  fi  l'on  mange  leferpent 
engendré  du  fang  dcfdits  oifeaux , car  il  n’y  a nul  autre  moyen  naturel  d'entendre 
leur  jargon  quepar  les  longues  &lescurieufes  obfcruations  dont  i’ay  parlé,  tout  le 
relie  eftant  fabuleux,  8c  ne  pouuanteftrc  creu  par  vn  Homme  de  bon  iugement, 
s’il  n’en  fait  premièrement  l’cxperience. 

Quant  aux  fifflemens  & à la  parole  humaine  que  l’on  enfeigne  aux  oileaux, 
c’eft  chofe  affeurec  qu’ils  n’en  fçauent  pas  la  fignificati  on,  8c  qu’ils  ne  fignifient  au- 
tre chofe  par  les  paroles  quelcurjoye,  fi  ce  n'eft  que  l’on  croye  qu’ils  recitent  ce 
qu’ils  ont  appris  pour  plaire  à leurs  auditeurs,  & pour  careffer  1 eur  maiftre , ce  qui 
n’eft  pas  probable,puis  qu’ils  ne  parlent  qu’en  certains  interualles  de  temps , quoy 
que  leur  maiftre  le  defirc,&  qu  ilfaffe  tout  ce  qui  luy  eft  poffiblepour  lesfaire  par- 
ler. D’où  l’on  peut  probablement  conclure , qu’ils  recitent  feulement  ce  qu’ils  ont 
appris  lors  que  la  nature  8c  les  efpeces  les  excitent,&  les  pouffent  à cela , quoy  que 
ceux  qui  les  enfeignent  puiffent  fçauoir  plufieurs  chofes  de  fes  circonftanccs  qui  11e 
font  pas  connues  aux  au  tres>c’eft  pourquoy  il  faut  les  conlùlter  fi  l’on  veut  fçauoir 
comme  l’on  doit  enfeigner  les  oifeaux  à parler , ou  à fiffler , afin  de  connoiftre  les 
heures  duiouroudelanuiét  qui  (ont  plus  propres  pour  leur  faire  apprendre  leurs 
leçons,  8c  comme  ilfe  faut  couurir  8c  fe  mettre  en  tenebresauec  eux,  afin  que  les 
objets  extérieurs  ne  leur  donnent  nulle  diftraélion,  8c  qu'ils  ayent  toute  la  nuiét  a 
méditer  les  leçons  du  maiftre  oifeleur. 

COROLLAIRE  I. 

L’on  peut  dircqueles  oifeaux  qui  parlent  ontla  langue, le  bec,  & les  autres  par- 
ties qui  feruent  à l’articulation  des  Ions,  plus  propres  que  ceux  qui  ne  parlent 
poinr,  & qu’encorc  qu’ils  pûffent  parler  fi  l’on  vfoitdes  moyens  neceffaircspour 
ce  fùjct,quel’onlc5anegligczàraifon  qu’il  y avnetrop  grande  peine  à les  enfei- 
gner, 8c  qu’en  ayant  rencontre  qui  apprennent  promptement  tout  ce  que  l’on 
leur  enfeigne,  plufieurs  ont  creu  que  les  aucresn’eftoient  pas  capables  de  former 
les  diétions, comme  il  arriue  à plufieurs  enfans  que  l’on  abandonne  à l’ignorance, 
quoy  qu’ils  ne  foient  pas  tout  àfait  incapables  d’apprendre  les  fciences  » maisparcc 
qu’ils  font  fi  tardifs,  8c  ont  fi  peu  d’inclination  aux  lettres,  que  l’on  perd  patience 
allant  que  l’on  y ait  employé  le  temps  neceffairc  j ce  que  l’on  void  par  expérience 
en  ceux  que  l’on  met  cinq  ou  fix  ans  en  diuers  Colleges , & fous  differens  préce- 
pteurs,qui  ne  peuuent  rien  conceuoir  iufquesà  ce  qu’il  fe  rencontre  quelque  nou- 
ueau  maiftre  qui  vainque  la  difficulté  par  fon  induftrie  fieparfon  labeur. 

COROLLAIRE  IL 

Encore  que  l’on  puifle  croire  que  les  oifeaux  qui  parlent  ont  l’imaginaciofi 
meilleure  8cplusviuepourconceuoir',retcnir , 8c  prononcer  leur  leçon,  néant- 
moins  les  autres  l'ont  fouucnt  plus  viue  pour  plufieurs  autres  chofes,  comme  pour 
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faire  des  nids  aucc  plus  d’artifice,  pour  chaffier,  & pour  combatte:  ce  qui  arriuc 
fcmblablement  aux  hommes, dont  les  vns  oiit  l'imagination  propre  pour  laPocfie 
oupoitrles  Hiftoircs,  qui  ne  (ont  pas  capables  de  la  Philofophic  > & tel  fe  plaift  à 
]a  diuerfité  des  langues,  & à la  Geometrie,qui  n’a  nulle  inclination  àla  K'ufique. 
L’on  en  rencontre  qui  ne  peuuent  comprendre  les  difioursde  la  perfpcdliuc  (ans 
figures)  & d’autres  qui  ne  peuuents’attachcr  aux  figures,  &c.  le  laiflfe  mille  autres 
différences  qui  fe  remarquent  entre  les  imaginations,  qui  ne  peuuent  ce  lemblc 
toutcsferencontrerdansvnmefmehomme;  fi  ce  n’eft  que  l’on  croyeceux  qui 
i-alfcmblent  toutes  les  perfections  imaginables  dans  ccluy  qui  a le  tempérament: 
parfait,  dont  i’ay  parlé  ailleurs. 

COROLLAIRE  III. 

Puis  que  nous  expérimentons  vn  fi  grand  nombre  d’imperfeCtions  dans  les 
animaux, & dans  nous  mefmes,quinepeuuentpas  efire  corrigées,  & qu’il  n'y  a 
rien  dans  tout  ce  monde  qui  foir  parfait , & qui  n’ait  beaucoup  plus  d’imperfe- 
Ctions que  deperfeCtions,il  cil  raifonnablë  que  nous  détachions  noftre  affeCtion 
de  tout  ce  qui  tombe  fous  les  fins,  afin  de  la  porter  à Dieu,  duquel  nous  elperons 
la  liberté  des  enfans  de  grâce,  & la  lumière  qui  dillipera  nos  ignorances , nos  infir- 
mités, Sc  nos  imperfections. 

PROPOSITION  XL. 

Ex pliqutr  continent  l’a/neffe  de  Balaam &le  ferpent  à' Edem  ontp<frlc  ; '(èfr  de  quelle 
maniéré  Dieu  ouïes  tsinges  peuuent  parler. 

Il  n’y  a rien  plus  aile  pour  expliquer  cette  difficulté , que  dédire  qu'vn  Ange  re- 
mua la  langue  de  l’afnefTe  de  Balaam,  & qu’vn  diableremua  celle  du  firpent  pour 
les  faire  parler,  puis  que  la  parole  n’eft  autre  chofi  que  le  battement  d’air  que  fait 
la  langue  dans  la  bouche;quoy  que  quelques- vns  fe  foient  imaginez  que  les  belles 
parloientauantqu’Adam  füft  chalfc  du  paradis»  parce  qu’ils  lifent  que  leferpent 
parla. 

Et  c’eft  peut-eftre  de  là  que  les  fables  des  autres  animaux  ont  pris  leur  origine, 
dont  Pline,  Plutarque,  Ælian,& les  autres  hiftoriens  font  mention,  aulquels  on 
peut  adioûter  le  cheual  d’Achille  qu’Homere  appelle  Xante,  & qu’il  lift  parler;  & 
celuy  dontparleOppian.Tite-Liue rapporte  auffi qu’vn  bœuf  aparlé;  &c  Philo- 
ftrate  donne  le  mefme  priuilege  au  nauire  & à l’ormeau  dans  la  vie  d’Apollonius.’ 

Or  ic  ne  veux  pas  abfolumcnt  nier  que  I on  ne  puilTe  apprendre  à parler  aux 
aines,  aux  cheuaux,  & aux  bœufs,  parce  que  iene  voy  pas  des  raifons  alfez  fortes 
pour  prouuer  que  celafoitimpoffible,  carilnelùffit  pas  de  dire  qu’ils  ont  la  bou- 
che trop  fendue,  que  leurs  lèvres  ne  peuuent  aider  àlaprononciationdesconfo- 
nantes  b,m>&cp , que  les  cartilages  & les  mufiles  de  leurs  larynx , & leur  langue  ne 
. peuuent  fi  mouuoir  & fi  fléchir  comme  il  faut  pour  parler , à raifon  de  leur  dure- 
' tc>puis  que  l’on  en  pourroit  encore  plus  dire  du  larynx,&  des  autres  parties  qui  fer- 
ont aux  oifiaux  pour  parler  , fi  l’on  n’auoit  l’experiencc  contraire,  car  ils  n’ont 
point  de  levres  ny  de  dents,  & leur  palais  eft  fipetit  qu’il  feroit  difficile  de  s’imagi- 
ncr  que  laPiepeuftparlerfi  l’on  ne  l’auoit  ouye. 

Quant  à leurs  larynx , ils  n’ont  pas  tant  de  femblance  auec  ceux  des  hommes 
SUc  ceux  des  animaux  terreftres  ; & plufieurs  oifeaux  qui  fcmblcnt  auffi  propres 
aparlcrquc  la  pie, ouïe  corbeau,  comme  l’aigle,  la  poule  ,&c.  ne  parlent  point; 
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c’cftpourquoy  ic  ne  voudrois  pas  entièrement  blafmcr  ceux  qui  mainticndroicnt 
que  Dieu  a donne  la  propriété  de  parler  à l’afhcflc  de  Balaam , attendu  qu’il  n’y  a 
rien  qui  luy  foit  impoflible,  2c  que  l’on  ne  peut  obic&cr  aucune  répugnance  con- 
tre clle,quincpuiflc  eftre  apporté  contre  les  oifeaux  qui  parlent.  Or  encore  qui! 
fuft  impoflible  aux  hommes  d'apprendre  à parler  aux  afnes,  il  ne  {"enfuit  pasque 
Dieu  ou  les  Anges  ne  le  puiflent  faire.  Ncantmoins  iecroy  qu’il  cftplus  probablt 
que  l’Ange  a formé  la  parole  dansla  bouche  de  l’afnefle , foit  en  battantl’air  aucc 
fa  langue,  ou  en  telle  autre  maniéré  qu’il  a voulu,commeafaitledcmondansla 
gueu  le  du  ferpent  qui  parla  à Eue, fi  l’on  explique  cette  hiftoirc  littéralement;  car 
il  y cnaquidifentquelapenfee,  ou  la  fuggeftion  qu’eut  Eue  contre  le  comman. 
dément  de  Dieu,  fut  le  ferpent,  d’autant  qu’il  fèmblc  que  nos  penfèes  parlent  auec 
nouslorsquc  le  pechc  fe  coule  dans  l'ame  ,8c  que  l’appetit  fenfitif  difpute  auec  le 
raifonnable,oularaifonhumaineauecladiuine,iufques  à ce  que  l’vn  ou  l’autre 
ait  vaincu,  comme  chacun  apperceura  dansloy-mefme  s’il  fait  reflexion  fur  ce  qui 
fèpaffe  dans  fon  intérieur;  mais  cette  confédération  mérite  vn  autre  lieu  : Et  puis 
il  fufHt  de  dire  que  Dieu  ou  l’Ange  formèrent  la  parole  de  ladite  afnefle,  afin  de 
faire  rentrer  Balaam  en  foy-mefme,&  de  lefaire  penfer  à ce  qu’il  alloit  faire , fans 
qu’il  faille s’enquerirpourquoy  Dieu  nes’ellpas  contentéde  faire  paroiftrel’ An- 
ge à Balaam,  qu'il  pouuoit  empefeher  de  maudire  le  peuple  de  D ieu, & p ourquoy 
il  n’a  pas  empefehé  que  le  démon  formait  la  parole  dans  le  ferpent  ; car  il  nous  eft 
impoflible  d’en  penetrer  les  vrayes  raifons  iufques  àce  que  Dieu  nous  les  enfeigne 
dans  le  paradis,  dont  i’efperance  nous  doit  faire  embraflerfes  commandemens , & 
fuiurc  fà  volonté  aucc  toute  forte  d'affeétion  & d’ardeur. 

PROPOSITION  XLI. 

Expliquer  comme' ceux  qui  contrefont  & imitent  les  ejprits  pour  faire  peur  aux  enfans, 
& qui /cmblent  e/lre  fort  éloigne^  quand  ils  parlent}  pcuuent 
former  les  diSlions. 

Il  y a plufieurs  manières  de  parler  qui  font  tres-diffcrentcs , à raifon  des  diffé- 
rons tuyaux,  & autres  Inftrumcnsdont  on  vfe:  par  exemple,  fi  l’on  parle  dansvn 
pot  carte,  l’on  reprefènte  des  bruits  qui  font  peur  la  nuiét,  & dont  quelques  char- 
latans fefèruent  pour  reprelcnter  le  retour  des  cfpritsimais  la  manière  dont  vient 
ceux  qui  contrefont  le  langage  des  efpritsfe  fait  fans  nul  infiniment, car  ceux  qui 
affoibliflent  tellement  leurs  paroles  que  l’on  les  iuge  bien  éloignez,  quoy  qu’ils 
foientprefcns,ne  forment  pas  la  parole  aucc  d’autres  inflrumensqu’auec  la  lan- 
gue; & l’on  n’a  pas  couftume  de  parler  fins  langue,  quoy  qu’il  y ait  peut-cflre 
moyen  de  faire  vne  langue  artificielle  pour  former  la  voix  dans  les  automates. 

Or  il  eft  beaucoup  plus  aife  de  parler  fans  ouurir&  fans  remuer  les  dents,  que 
fans  ouurirlcslcvres , fans  le  mouuement  defquellcs  nous  ne  formons  pas  les  let- 
tres que  l’on  appelle  labiales,  à fçauoir  ces  cinq  confones , B,  M,  P,  & V,  quoy  que, 
lcsoifeauxquiparlentn’ayentpoint  de  levres,car  ils  ont  quclqu’autre  partie  qui 
fait  la  fonction  des  levres,  autrement  ils  nepourroient  pas  ce  lemble  prononcer 
ces  cinq  lettres. 

Quant  àla  maniéré  dont  on  vfcpourpeprcfentcrlaparolcdcsefpritSj&Iesfons 
comme  venans  de  bien  loin,  il  eft  premièrement  certain  que  l’on  ouurc  la  bouche 
auflïgrandcque  lorsqu’on  parle  àl’ordinaire,c  eft  pourquoy  ceux  qui  feignent 
ces  voix  fc  dcltourncnt  depeur  d’eftre  appcrccus,  ou  couurcnt  leurvifage,  & Par" 
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ticulicrcmcnt  leur  bouche,  & puis  ils  retirent  leur  vent  de  dehors  en  dedans  tant 
qu’ils peiuient, afin  que  la  voix s’affoiblilfc,&:  qu’elle  imite  lcfaufi'ct  aftoibly  des 
jJ-Juficicns.  Or  cette  manière  de  parler  mérite  deftreconfidcrce,afin  Je  trouuer  la 
raifon  pourquoy  l’on  cft  contraint  de  changer  le  ton  de  la  parole  ordinaire  lors 
que  l'on  en  vfe,  & de  voir  fi  les  Pythons  & V entriloques  des  anciens  peuucnt  cftre 
rapportez  àce  déguifement  de  parole,  que  l’on  peut  acquérir  par  vne  longue  cou- 
tume dans  vn  plus  haut  degré  qu’il  n’cft,  & que  l’on  peut  perfectionner  par  le 
moyen  des  S arbatancs,  & de  plul  leurs  autres  fortes  de  tuyaux. 

PROPOSITION.  XLII. 

f^fçduohftlts  ftbilots  tjui  tfent  de  l'artifice  dont  nous  /tuons  parle pour  imiter  ce  que  l'on 
tecite  du  retour  des  eJJ>rits  offencent  Dieu  s’ils  doutent  cHrc  recherchez. 

Q)  punis  par  la  iuftice. 

Le  prouerbe  ordinaire  fert  d’afyle  à beaucoup  de  perfonnes , à fçauoir  que  les 
aétions  des  hommes doiuent  ellre iugees  lùiuant  leur  intention, d?ant  ho- 
mines intentio iudicat omnes> quoy  queles  luges  regardent  pluftoft  à l’a&ion  qu'à 
l'intention, dautant  quelle  eft  inuifible , & n’eft  connue  que  de  Dieu,  ou  de 
celuy  qui  fait  l’a<ftion,maiscelle-cy  eft  connue  & prouucc  par  tefmoins.  D’où  il 
s’enfuit  que  l’onpeut  refoudre  cette  difficulté  en  deux  maniérés,  à fçaudiren  ju- 
geant l’aCtion  par  l’intention,  ou  fans  auoir  égard  à l’intention  ; fi  l’on  lùiuoitles 
iugemens  de  Dieu,qui  confidere  daualitage  1 intérieur  que  l’extericur , l’on  ne  pu- 
niroit  pas  quelquefois  les  actions  qui  parodient  mauuailcs , & d’autrefois  l’on 
puniroit  celles  qui  femblenc  bonnes.  Quant  aux  iugemens  des  hommes,  quoy 
qu’ils  augmentent  quelquefois  la  peine  des  criminels  à raifon  de  la  mauuaile  in-  , 
tention  qu’ils  ont  eueen  commettant  le  crime,  néanmoins  ils  regardent  plus  par- 
ticulièrement l’aéfion  extérieure  entant  quelle  trouble  l’eftat  & la  police , qu’elle 
enfraint  les  Edits  des  Princes,  ou  de  la  Republique,  & qu’elle  contreuicnt  aux  loix 
&auxcoullumesqui  fontrcccuës  &approuuees.  Cccyeftantpofé,ie  dis  premiè- 
rement que  cesfibilots  qui  contrefont  les  efprits  & les  âmes  des  deffimts  pour  fai- 
re peur  à ceux  quilesoyentjoupourfemocquer  de  l’apparition  desclprits.,oude 
l’immortalité  de  lame  commettent  vn  péché  mortel  contre  Dieu,&  qu’ils  fonc 
infideles,ou  du  moins  qu’ilsfe  mettent  en  péril  de  perdre  la  foy  i car  encore  que 
l’on  racôteplufieurs  chofes  fauffex  de  l’apparation  des  efprits, & que  iamais  ils  n’en 
ayentveu  les  effets,  néanmoins  il  (èmblc  qu’ils  veuillent  làppcr  lesfondemens 
de  l’immortalité,  laquelle  e fiant  pofee,il  efl:  tres-aile  à conceuoir  comment  les 
ames  ou  les  Anges  nous  peuucnt  paroiftre  en  des  corps  formez  de  l’air,  ou  d’autres 
matières,  ic  par  des  effets  dont  les  caufes  nous  font  auffi  inconnues  que  les  A nges. 

Mais  ceux  qui  parlent  feulement  en  cette  maniéré  pour  fe  réjoüir  auec  leurs 
amis,  qu’ils  aduertiffent  de  ce  ftratagemc  auant  que  d’en  vfer,&  qui  ne  Pen  feruent 
iamais  à mauuaife  intention,  ny  auec  fcandale  de  ceux  dont  la  creance  & la  foy 
peuuent  cftre  ailcmcnt  ébranlées  à raifon  de  la  foiblcffcde  lcurelprit,n’offenfent 
pas  Dieu  mortellement  ; & s’ilsauoient  appris  cette  manière  de  parler  dans  lagor- 
gc  auec  intention  de  faire  voir  ce  que  peut  la  voix  de  l’homme , ou  d’en  tirer  qucl- 
jlU’autrelumicrcpourlaPhyfiquc,  ou  pour  la  Médecine, ils  feroient  dignes  de 
*oüangc,puis  que  l’inucntion  d’vne  vérité  qui  peut  feruir  pour  s’éleuer  à Dieu , ou 
P°ur  en  vfer  vtilcment  & honneftement,  vaut  mieux  que  tous  les  threfors  du 
monde,  lorsqu’ils  ne  feruenc  qu’à  remplir  le  defir  des  auares.  Quant  au  fupplicc 
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quemeritcht  lcsaurres,8c  à l’obligation  qu’ont  les  Officiersdcla  iuflicc  à en  faire 
la  recherche  pour  les  punir , il  n’cft  pas  neceffaire  d’en  parler , puis  qu'ils  ont  leurs 
}oix>leurscouftumcs,5claraifon,quiIeurcnfcigncntce  qu’il  faut  Faire  lots  que 
cecyarriuc.  Et  d’ailleurs  les  circonltances  des  allions  font  ordinairement  fîdiHo- 
rentes , qu'il  n'eft  pas  poflîblc  d’en  faire  le  iugement  fi  l’on  ne  les  connoift  : C’eft 
pourquoy  i’en  laifle  la  refolution  à la  prudence  des  luges.  I’adio  ûte  feulement  que 
ceux  qui  vfent  de  ce  langage  pour  le  mocquer  de  la  rciùrreéaon,  des  miracles , ou 
des  autres  myfteres  de  laroy  diuinc,  méritent  d’auoir  la  langue  coup  ce,  ou  arra- 
chée, puis  qu’ils  en  vfent  fi  mal. 

PROPOSITION  XLIII. 

Expliquer  de  quels  mememens  il  faut  remuer  la  langue > ou  les  autres  organes  dé  U Voix 
pour  former  les  voyelles  » les  con/onantes  > Us  /y  liâtes. 

C’eft  vue  chofc  aufli  afleuree  que  la  langue  5é  les  autres  inttrumens  de  lavoix 
vfent  de differensmouuemenscnprononçant  lesfyllabes  5c  les  lettres, commeil 
cft  difficile  de  les  expliquer,  à raifon  que  nous  ne  pouuons  voir  ces  mouuemcns, 
car  encore  que  l’on  expérimente  <jue  la  langue  s’auance  5c  le  retire,  quelle  s'enfle 
pours'approcherdupalais,  & qu  clles’abaifle  pour  former  les  voyelles,  nousnc 
fçauonspas  de  combien  elles’enfle,  ou  de  combien  elle  s’allonge.  Mais  afin  que 
nous  expliquions  toutes  cesdifficultez plus  méthodiquement, Ton  peut  diuifer 
toutes  leslettres  en  voyclles,5c  en  confones,  ôc  fubdiuifcr  les  confones  en  cinq  or- 
dres,commefontlesHcbrieUx,àfçauoir  enlcttrcs  labiales , qu’ils  appellent#»- 
map,  parce  que  B M V & P le  prononcent  auec  les  lèvres  ; De  là  vient  que  plu- 
fieurscroycnt , quoy  qu’ils  fe  trompent,  que  les  perroquets  5c  les  auti  es  oifeaux 
quiparlent  ne  pcuuent  prononcer  ces  lettres,  à raifon  qu’ils  n’ont  point  de  lèvres. 

Les  autres  lettres  s’appellent  dentalesi ou  %aflfarafl>  parce  que  z,tf,  & r,  ont  be- 
foin  des  dents  pour  cftrc  prononcées  ; ce  qu’il  faut  neantmoins  entendre  des  hom- 
mes, car  les  oifeaux  qui  n'ont  point  de  dents  lesprononccnt  aufli  bien  que  les  la- 
biales, comme  l’on  expérimente,  ôc  confequemment  ces  parties  ne  font  pas  necef- 
fàires  pour  ces  lettres.  Le  troifiefme  ordre  appartientaux  lettres  du  palais,  quelcs 
H ebreux  sppellentf/cut»  à raifon  que  g,  i,  c,  5c  kfeprononcent  auec  le  palais  delà 
bouche  : les  autres  prennent  leur  nom  de  la  langue»  qu'ils  appellent  dathlenatb> 
parce  que  d,t,I,5c  n,  fe  forment  par  le  mouucinent  de  la  langue  : ôcles  cinquiefmcs 
fenomment ^»ff«r4/«>qu’ils appellent  ahehang, parce  que  a,  h,ch,  5c  gn , fepro- 
noncent  dugofier,  car  ils  ont  quatre  lettres  d’afpiration.  Mais  puis  que  ces  cinq 
ordres  de  lettres  n’ont  pas  toufiours  befoin  de  toutes  ces  partics,ie  les  diuiferay  feu- 
lement en  voyelles  5c en  confones,  dont  les  premières  ont  autant  de  befoin  du 
mouuement  de  la  langue  5c  du  palais  comme  les  dernieres  ; 5c  parce  que  les  Or- 
guesn’ontpas  de  langue  qui  aye  les  mefmcs  mouuemens  que  celle  de  l’homme» 
des  oifeaux,  5c  des  autres  animaux,  elles  ne  peuucnt  former  les  voyelles,  com- 
me ie  diray  au  traité  des  Orgues. 

Or  il  faut  premièrement  remarquer  que  les  voyelles  ne  fe  formentpas  parla 
feule  ouuerture  du  larynx , 5c  de  la  glotte , qui  n’a  nulle  autre  v ertu  que  de  former 
les  fons  graucs  5c  aigus,forts  Se  foibles,clairs,ôc  rauques, 5cc.  car  les  fons  ne  feroient 
nulle  voyelle  fi  l’on  n'auoit  point  de  langue,  dont  le  plus  fimple  abbaifîcment  qlU 
fe  fait  au  bout  forme  la  première  voyelle  A,lors  qu’elle  s’cftend,6cqu’clle  foufticM 
lcfon')l'Ofcfàitquafipatlamefmefituationdelalangue,carclIcferctirc  5es’cnne 

fort  peu 
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fort  peu  vers  le  milieu  du  palais.  Mais  les  lèvres  n’ont  pas  tant  d ouuerture  pour 
frire  l'a  que  pour  faire  Xo,  car  elles  feretrcflilTent  necefiairemcnr,  8c  neftpaspof. 
jible  de  former  l’a  auec  la  mefmc  ouuerture  des  lèvres  dont  on  vfc  pour  former  l'a. 
p’oii  il  s’enfuie  que  les  levresfont  ncccflaires  pour  former  les  voyelles,  puis  qu’il 
faut  que  la  bouche  s’ouurc  tant  quelle  peut  pour  formera  j 8c  que  les  deux  levtcs 
fj(fent  la  figure  d’vne  oualc  pour  former  o.  Quant  aie,  la  langue  s’enfle  8c  s'appro  - 
chc  bien  près  du  palais  pour  la  former,& laie  vre  d’en  bas  s’abaifle  dauantage  qu’à 
!'<>,& de  courbee  qu'elle  eftoit  elle  reprend  fafituation  naturelle , de  forte  que  les 
levresfont  p lus  ouuectesàlV  qu’à  l’o , quoy  quelcsdcntsaycnt  toujours  mefmc 
ouuerture.  La  langue  touche  au  palais  pour  former  »,  8c  les  lèvres  font  leur  ou- 
uerture  plus  large  qu’à  la  prononciation  d'o.  Finalement  la  langue  faitquafi  le  mefi 
inemouuement  en  formant  «,qu’en  formant  r,quoy  quelle  touche  vn  peu  moins 
le  palais  que  lors  quelle  prononce  ».  Quant  aux  levres,  elles  retiennent  la  figure 
dont  elles  forment  l’o , 8c  retreffiflent  leur  oualc. 

Mais  il  n’eft  pas  neccffaire  de  nous  àrrclter  dauantage  à l’explication  de  ces 
jnouucmens,  puis  que  chacunles  peut  remarquer  dans  foy-mefme,  ou  furies  au- 
tres; ce  qui  reuflira  beaucoup  mieux  fi  l’on  chante  en  prononçant  les  voyelles 
qu’en  parlant,  à raifon  que  les  mouuemcns  des  lèvres  font  plus  fenfiblcs.  Ce  qu’il 
faut  aurti  remarquer  pour  la  fonction  dcsConloncs , dont  nous  parlerons  apres 
auoirconfiderc  pourquoy  il  n’y  a que  cinq  voyelles  dans  toutes  fortes  d’idiomes, 
& de  langages. 

Certainement  il  n’y  apoint  d’autre  raifon  de  ce  nombre , finon  parce  que  tou- 
tcslcsautresvoyellcsparticipcntdecescinq,cars'il  y ena  quelqu’autre portable, 
elle  cft  entre  a & l’vne  des  autres  voyelles,  à fçauoir  entre  a &«, ou  entre  d&co, 
&«,  Scc.  De  là  vient  que  l’on  peut  former  les  mcfmcs  voyelles  en plu- 
ficurs  manières,  comme  il  arriue  aux  trois  ou  quatre*  François,  dont  l'vnfc  pro- 
nonce auec  vue  plus  grande  ouuerture  des  levres,  &vne  plus  grande  depreflion 
de  la  languc,à  raifon  qu’il  approche  del’rf,il  fepeut  eferire  par  ce  charadcrc  c : l’au- 
tre peut  crtre  appelle  mafeulin,  parce  que  là  prononciation  cft  plus  ferme , à raifon 
de  l’accent  aigu  que  l’on  luy  donne,  8c  s'clcrit  ainfi  è : & le  dernier  cft  le  féminin» 
quil’entend  fort  pcu,8c  qui  le  prononce  comme  le  febena  des  Hebreux. 

Mais  ic  laifle  plufieurs  autres  confiderations  que  l’on  peut  faire  fur  les  voyelles; 
par  cxemplefquelle  a elle  la  première  inuentee , 8c  quelle  eft  la  plus  aifec  à former; 
li  elles  lignifient  quelque  chofc  naturellement, ou  fi  elles  font  indifférentes  ( com- 
me fontïcs  didions  de  plufieurs  lyllabcs  ) àfignificr  tout  ce  que  l’on  veut,  dautant 
que  i'en  parlera)»  dans  vn  autre  lieu . Il  faut  feulement  icy  remarquer  que  les  voyel- 
bsont  clic  deuant  les  confoncs,  parce  que  les  enfans  commencent  leur  articula- 
tion par  les  voyelles  dont  ils  vfent  pour  crier,  8c  particulièrement  par  la  lettre  a , 
pourcc  qu’elle  cilla  plusaifee  à prononcer. 

Quant  auxeonfones,  elles  le  font  par  la  comprefllon  de  l’air  qui  eft  diuerfe-’ 
tuent  battu,  rompu , ou  p refit  par  lalanguc,  parles  dents , 8c  par  les  lèvres  ; car  le  b 
forme  par  les  levres  qui  le  preftent  8c  fouurent  quafi  en  mefmc  temps  ; ce  qui 
ari'iuefemblablementàw»  8c  p ■ La  lettre  /Te  forme  par  la  prclfion  des  dents  fu- 
pericnrcs  qui  mordent  vn  peu  la  levre  inferieure:  8c  parce  que  la  prononciation 
dcccttc lettre  commence  par  vne  voyelle,  à fçauoir  par  e>  on  la  nomme  demi- 
Dyfÿf,  comme  l’on  fait  l,m,n>r>  8c  f pour  la  mcfme  raifon.Or  il  faut  remarquer 
toutes  nos  confoncs  ne  font  pas  neccflaires,  car  l’on  peut  vfer  de  «au  lieu  de 
*->dceaulicudc  k,  8c  d eph  aulieu  de  f.  L’on  peut  aulh  quitter  dautant  qu'elle 
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ne  fert  que  d’afpiration,  que  l'on  peu  t fupplecr  par  l'accent  nfpredcs  Grées  j quifc 
forme  comme  vne  virgule  renuerfee  en  cette  manière';  & l'on  peut  encore  re- 
jetter  lcslettresquiontprefquevncfemblablcprononciation,à  içauoir|,f , Scpt 

3ui  le  prononcent  quafi  comme  c,  d,  8c  b,  car  ceux  qui  vient  d’vne  langue  plus  ru. 
c,  Sequiontlarefpiration  & la  voix  plus  forte,  comme  les  Suiflcs  & les  Aile, 
pians , prononcent p pour  £,/pour  u confone,t  pour  d , Se  c pour  g ; ce  qui  témoi- 
gne vne  grande  chaleur  interhe.  Ceux  qui  parlent  gras,  & que  les  Grecs  appellent 
trauloh  changent  auffi  fren  dl,  car  au  lieu  de  prononcer  trauad » ils  difent  tl , ou 
dlanail  : mais  cette  prononciation  eftl’vndcs  vicesde  la  voix. 

Quant  aux  differentes  prononciations  que  l’on  remarque  dans  laplusgrande 
partie  denosvoilîns,Charles-Quint  difoit  que  la  langue  des  Allcmans  eft  pro- 
pre pour  la  guerre , parce  qu'elle  eft  propre  pour  menacer , 8c  pour  réprimander  ; 
que  l’Efpagnol  eft  propre  pour  l’amour , &pour  parler  à Dieu,  à raifon  defàgra- 
uité  ôcdefamajeftévquel’ltalieneft  proprepour  l’eloqucnce, & pour  entretenir 
les  Dieux;  & que  le  François  eft  Noble,& propre  pourcarefler,  8c  pour  faire  des 
complimens, au  rapport de-Fabricius, 

Maisiereuiensàla  manieredoïitfe  forment  les  Conibnantcs:  le  c fe  fait  par 
l'attouchement  de  la  langue  aux  dents  inferieures»  or  toutes  les  confones  chan- 
gent de  fon,  félon  le  plus  grand  ouïe  moindryffort  des  parties  qui  les  forment: 
par  exemple,  lorsque  les  levresfe  prclfent  fort  peu  elles  font  m,  li  elles  preflent 
l’air  vn  peu  plus  fort  elles  forment  le  b , 8c  fi  elles  le  preflent  très-fort  elles  font  1 e/>: 
& tout cecyfe fait  parle  mouuementde  la  levre  inferieure  qui  fc  leue  contre  la 
fuperieure.  Toutes  les  autres  confones  fe  forment  par  le  mouuement  delà  pointe 
de  la  langue, qui  fait/,»,  8c  r en  fc  retirant  en  arriéré,  quoy  que  cèretirement  foie 
fort  petit  » elle  s’aduance  vn  peu  cn-deuant  pour  e,g,  8c  t par  le  mouuement  qu’cl- 
le.fait  delà  pointe  vers  les  dents;  elle  frappe  le  palais  pour  faire  l,  & pour  faire  r 
elle  frappe  le  palais  8c  les  dents  fuperieures  ; ellefe  meut  quafi  de  mefme  façon  en 
fepIiantcontrclepalaispour/&pour»»mais  elle  fe  tire  & fe  plievnpeu  dauan- 
tagepour».  Finalement/- eft  formée  par  la  langue  qui  prefle  le  palais  tout  au 
long,  afin  de  faire  le fifilcment  que  l’on  oit  à la  prononciation  de  cette  lettre.  Si 
quclqu’vn  defîre  vn  plus  grand  difeours  fur  cette  matierc.il  peut  li  re  Hierofme  Fa- 
brice au  traité  de  la  Locution , quoy  que  ie  luy  confcille  pluftoft  d’experimenter 
dans  foy-mefme  tous  les  mouuemens  que  font  les  levres,  la  langue, & les  autres 
parties  delà  bouche  en  prononçant  toutes  fortes  de  lettres,  dont  on  peuttirer  plus 
de  fatisfadion  que  de  la  le&urc  desliurcs.  Quant  aux  dents,  elles  ne  font  pas  11c- 
ceflaircs  pour  parler,  car  ceux  qui  les  ont  toutes  perdues  prononcent  tres-bien 
toutes  fortes  de  didions,dautantqueIesgenciucs  leurs  feruent  de  dents, 

COROLLAIRE. 

Quand  on  prefle  les  dents  contre  le  haut  du  larynx , lors  que  l’on  prononce  les 
voyelles,  8c  les  confones,  l’on  fènt  des  mouuemensdiffcrens,  8c  que  chaque  let- 
tre abefoin  d vn  mouuementparticulier  desmufcles  pour  cftre  formée , & confc- 
quemmentque  pluficurs  autres  mouuemens  aydent  à la  prolation  outre  ceux  des 
lèvres,  des  dents, & de  la  langue,  dont  nous  auons  parlé. 

M ais  il  n’eft  pas  poflible  d’expliquer  tous  ces  mouuemens,à  raifon  qu’ils  ne  nous 
font  pas  aflez  fenfibles  pour  les  remarquer,  caries  Anatomiftes  ne  peutient  les  dé- 
cerner dans  le  larynx  , 8c  les  autres  parties  d’vn  corps  mort,  ny  mefme  dans  vn 
corps  viuant,  encore  que  l'on  en  peuft  faire  l’anatomie , tandis  que  les  lettres  fc- 
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roicnt  forme'cs,d'autant  qu’il  y a plufieurs  petits  mouuemêns  qui  ne  pcuucnt  eftre 
remarquez , quoy  qu'ils  (oient  neccflaires  pour  faire  les  voyelles , 5c  les  confor.cs  » 
delà  vient  cju’il  n’cft  pas  podible  de  faire  parler  les  machines  par  des  reflorts  en 
vfant  des  rcigles  generales  Sc  certaines:  5c  fi  quelquesHorlogers  (ont  faire  du  bruit 
fcmblable  au  chant  du  coq , où  de  quclqu'autre  animal , cela  fe  fait  pluftoft  par 
vne  rencontre  hazardeufe  que  par  art:  ccftpourquoy  ie  ne  doute  nullement  que 
la  telle  d'Albert  le  grand , dont  on  parle , ne  (oit  fabuleufe  ; & les  liures  qu’il  nous 
alailTez  ne  tefmoignent  nullement  qu’il  ayt  efté  sflèz  induftrieux  , ou  fçauant 

Eour  faire  cette  machine  que  i’eftime  deuoir  eftre  referuée  aux  Anges , ou  aux 
ommes  qui  voyent  les  principes  de  la  nature  dans  eux  mcfmcs,  fi  toutefois  il  s’en 
rencontre  quelqu’vn  au  monde,  ccqucicnccroy  pas. 

COROLLAIRE  III.’ 

Puifque  l’on  rencontre  des  hommes  qui  imitent  toutes  fortes  d’oifeaux  5c  d’in-’ 
ftruments  deMufique,quoy  que  ces  fons  ne  fe  falfent  pas  par  nos  voyelles, comme 
l’on  peut  obforuer  aux  Trompettes,  & aux  Orgues,  Se  à toutes  fortes  de  fifflets, 
ceft  choie  afl'eurée  qu’il  peut  y auoir  d’autres  voyellesquelesnoflres,carpour- 
quoy  ne  peut  on  pas  dire  que  la  voix  qui  imite  le  fona’vn  tuyau  d’Orguc, ou 
d’vne  flulte,  eft  vne  voyelle  particulière,  ôedifferente  des  cinq  ordinaires  > de  for- 
te que  l’on  peut  dire  qu’il  y a autant  de  voyelles  que  de  fons  differens  des  Inftru- 
mens,  dont  ceux  qui  les  fçauent  imiter  pourroient  faire  vne  langue , laquelle  ap- 
procherait peut  eftre  dauantage  d es  conditions  5c  des  proprietez  que  l’on  requière 
dans  la  langue  naturelle , quequelqucs-vns  croyent  eftre  poflible , ôc  qu’ils  dilenc 
auoir  trouuce , que  nulle  autre  : & l’on  expérimente  qu’ily  ades  hommes  qui  pro- 
noncent vne  voyelle  qui  eft  entre  A , ôè E,  laquelle  tient  vnpeudcl’vne  5e  de 
l’autre. 

PROPOSITION  XLIV. 

Expliquer  pourquoy  quelques.vns  parlent  du  ne%  , s'il  y a moyen  d’y  remedier  > & 
quels  fons  l’on  peut  faire  auec  le  nez.- 

L’on  peut  apporter  plufieurs  raifons  de  ce  vice  de  la  parole,  que  l’on  appelle' 
fttrlcr  du  nc7^,  ou  nazarder , dont  l’vnc  fe  prend  de  ce  que  les  conduits  font  oppilez, 
ou  trop  cftroits , comme  l’on  expérimente  aux  rheumes , ou  catcrres  , qui  font 
caufe  de  l'obftruftion  qui  fait  parler  du  nez , à raifon  que  le  vent  de  la  rcfpiration  a 
de  la  peine  à fortir  ; or  quand  on  prefîe  l’v  ne  des  narines , ou  toutes  les  deux  l’on 
expérimente  la  mefme  chofe.  L’on  tient  aufli  que  la  luette  eftant  rbngée  5c  gaftée 
fait  parler  du  nez;  à quoy  l’on  ne  peut  remedier  lorsque  letrcciffemcnt  des  con- 
duits en  eft  caufe,  ou  qu’il  le  rencontre  quclqu’autre  raifon  naturelle  de  ce  vice; 
mais  quâd  l’obftrufUon  vient  du  rheume,ou  de  quelqu’autre  fluxion,  ou  caufe  ac- 
cidentelle qui  ne  deftruit  pas  le  tempérament , la  figure,  ou  la  lîtuation  des  parties 
tpi  lerucnt  à e'uitcr  le  nazardement,  l’on  y peut  remedier  parlesmelmcsvoycs 
dontonvfepour  guérir  defdites  fluxions. 

Or  il  feut  remarquer  que  l’on  nepeutpasreconnoiftre  àla  forme  extérieure 
du  nez  fi  quelqu’vn  nazardc,dautant  qu’il  paroiftfort  cftroit  5c  prefleàpluficurs 
flut  ne  nazardent  point,  parce  qu’ils  ont  les  cartilages  Se  les  autres  parties  interieu- 
r«alTcz  larges.  De  là  vient  que  ceux- là  fe  trompent  fouucnt  qui  iugentdel’inte- 
tlcur  Par  l’extérieur , car  l’on  en  voit  plufieurs  dont  la  telle  5:  les  autres  mem- 
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brcsfont  mal  proportionnez,  qui  ont  l’efprit  bien  fait,  & qui  ont  vnbonkijrc- 
ment,  dautant  qu’ils  ont  les  organes  internes  bien  difp  ofez. 

Quant  aux  Ions  qui  forcent  du  nez , le  premier  eft  celuy  quifaitlarefpiration 
dont  la  forte  infpiration  produit  le  ronflement.  L'onenrencontrcauflîquiioücnc 
des  inftrumens  à vent  auec  le  nez,  par  exemple  du  flageollct  & des  fluft.es , ou  qui 
chantent  la  Mufique  à deux  parties,  l’vne  auec  la  bouche,  &l’autre  aueclenez. 
Quelques-vns  imitent  aufli  le  ieu  d’Orgues,  que  l’on  appelle  le  nanard » en  preflant 
l’vne  des  narines  auec  l'vne  des  mains,  & en  frappant  de  l’autre  main  contre  l’autre 
narine.  le  laifle  plufieurs  autres  inuentions  dont  on  peut  vfer  en  preflant  lcfdites 
narines,  ou  en  les  allongeant  par  le  moyen  de  quelques  inftrumens  quilesconti- 
nuent  tant  que  l’on  veut  ;&  quant  & quant  le  moyen  de  refaire  les  nez  couppez 
dontTaillacotiusafaitvn liure exprez.Ie  remarqueray  feulement  ce  quel'ondic 
de  la  partie  du  nez  couppee  qui  a efté  refaite  du  brasde  quelque  homme,  à fçauoir 
que  cette  partie  adioûtee  au  nez  fè  fepare  & fè  meurt  fors  que  celuy  du  bras  du- 
quel elle auoitefteprife vient  à mourir,  comme  fi  cette  partie  adioûtee  au  nez 
couppé  eftoit  encOYe  continue  au  brasde  celuy  dont  elle  a efté  prifo:  carficelaeft 
véritable,  c’eft  le  fùjetd’vnlong  difeours,  qui  confifte  à trouuer  d’où  vient  cette 
fympathie  départies;  &fi  la  partie  que  l’on  couppc  du  bras  d’vn  autre  homme 
vit  par  la  vie  ou  parlamedunez  couppé,  ou  par  celle  du  bras.  Or  cette  difficulté 
cft  commune  aux  rejettonsquel'onentefùrlesfauuageons,  & à plufieurs  autres 
chofèsdont  il  faudra  traiter  ai  Heurs.  L’on  peut  encore  voir  le  14  problème  de  la 
fèâionjj,  où  Ariftote  demande  pourquoy  les  fourds  ont  couftume  de  parler  du 
nez,  oùil  explique  ce  qui  appartient  à l’éternüement. 

PROPOSITION  XLV. 

cA fçauoir  fi  Us  differents  climats  > ou  les  fltuations  delà  terre/ont  caufes  des  differentes 
yoix  & dis  differentes  maniérés  de  parler. 

L’on  remarqûe  ordinairement  que  les  Septentrionnaux  ont  la  voix  plus  forte 
&larcfpirationplusvchemcntequclcsMeridionaux,quoy  qu’il  fen  rencontre 
plufieurs  tant  en  Allemagne  qu’aux  autres  lieux  qui  approchent  plus  près  du  Se- 
ptentrion, qui  ont  la  voix  plus  foiblc  & plus  aiguë  que  ceux  du  Midy:  de  forte 
quel’onncpeuteftablirdercglegeneralefùr  ccfiijet.  Or  la  raifon  delà  voix  plus 
forte  & plus  rude  des  Septentrionnaux  doit  cftie  prife  de  la  plus  grande  cha- 
leur intérieure,  qui  a befoin  de  refpirer  vne  plus  grande  quantité  d’air  pour  ra- 
fraîchir & pour  temperer  l'ardeur  du  cœur,  car  cét  air  eftant  repoufle  & arrefte 
par  le  poulmon,  rend  la  voix  dautant  plus  forte,  qu’il  cft  enplus  grande  quantité, 
pourtxeu  que  les  organes  de  la  voix  y contribuent  à proportion.  L’on  peut  encore 
aircquc  l’air  du  Septentrion  eftant  plus  groflicr,  plus  fort,  & plus  épais,  rend  les 
voix  plus  grofles  & plus  fortes, puis  que  les  temperamensfuiuent  les  climats,  & 
que  les  actions  naturellesfuiucnt  le  tempérament  : or  l’air  eft  vn  des  principaux  ali- 
mens,  ou  l’vne  des  chofos  principales  quiconforuent  la  vie.  Maisl'air  duMidyell 
plusfubtil  & plus  chaud,  d'où  il  arriuequclcs  Méridionaux  ont  moins  de  chaleur 
intérieure , & que  leurs  voix  qui  font  formées  de  cét  air  font  plus  aiguës , à raifon 
qu’il  fe  meut  plus  vifte.  Et  fi  l’on  confidere  lavitefledu  ciel  vertical  à l'cquateur, 
l’on  trouuera  qu’il  va  beaucoup  plus  vifte  en  comparaifon  du  ciel  des  Septen- 
trionaux,que  leurs  voixnefont  graues&  fortes  au  regard  de  celles  des  Méridio- 
naux. Il  faut  ncantmoins  aduoüerque  les  differentes  voix  viennent  pluftoftdeh 
* differente 
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differente  complcxion  > & de  la  differente  conflitutiort  des  ôrganesdelavoix, 
que  des  differents  airs , puis  que  Ton  expérimente  que  la  voix  n’efl  pas  fenfiblc- 
nientplusgrofl’e  ou  plusfortedansvn  air  épais  que  dans  vn  air  fùbtil,  & que  ceux 
qui  voyagent  vers  le  Nort  &le  Midy  ont  toujours  vnemcfme  voix. 

Quanc  aux  differentes  manières  de  parler  , elles  dépendent  plus  de  l’infli- 
tntion  & de  la  couftume  » que  du  tempérament  ; car  n l’on  meine  vn  enfant 
de  France  en  Italie,  lors  qu’il  aura  apris  à parler  il  parlera  comme  vn  Italien: 
çe qui  arriueroitdeme(mefionleportoitdanslaTartarie,ou  dans  la  Chine  : & 
afin  que  l'on  n’obje&e  pas  que  l'enfaut  acquiert  vne  particulière  difpofition  en 
n'aiffant  qui  le  détermine  à parler  pluftoft  d’vne  façon  que  d’vne  autre,  ie  dis  que 
J-enfant  qui  fera  porte  à deux  ou  trois  ans  de  France  en  Italie,  ou  en  Perfe  , & qui 
xeuiendra  à vingt  ou  à cinquante  ans,  aura  autant  de  difficulté  à parler  François 
que  s’il  efloitnay  enPerfe,  &qu'vn  François  demeurant  en  Perfe  peut  tellement 
inftruire  fes  enfans  Perfans  qu’ils  parleront  auffi  bien  François  qu’à  Paris , & qu’ils 
parleront  auffi  peu  Pcrfanquc  s’ils  n’auoient  jamais  veu  la  Perfe:  ce  que  l’on  peut 
confirmerpar  plufieurs  expériences  des  Hollandois , & de  plufieurs  autres  qui 
apprennent  le  François,ou  les  autres  langages  eftrangers  à leurs  enfans  auant  qu’ils 
fçaehent  le  langage  du  pays  : d’où  ie  conclus  que  les  differents  climats  n’apportent 
rienpour  les  differentes  maniérés  de  parler  qui  n’aiflent  feulement  de  la  coutu- 
me, & confèquemment  que  toutes  fortes  de  langages  font  indifferents  pour  tou- 
teslortesdepaySicequclcsEfpagnols  Ameriquains  peuuent  tefmoigncr,  dont 
les  enfans  parlent  toufioursEfpagnol,pourueu  qu’ils  ne  corrompent  point  leur 
langue  par  le  meflange  de  celle  des  Barbares,  & des  Sauuagcs. 

Orcecyn’cmpcfchcpasqucquclques-vns  n’ayent  la  langue  > ou  les  autres 
parties  qui  contribuent  à former  les  dictions , plus  propres  à prononcer  de  certai- 
nes fyllabes  les  vns  que  les  autres , mais  puis  que  cela  arriuc  dans  vn  mefine  climat, 
il  neft  pas  neccffaire  d'en  rapporter  la  caufcà  Indifférence  du  ciel,  de  l’air , ou 
de  la  terre. 

PROPOSITION  XLV1. 

vd/çauoir  ft  l’on  peut  cognoiflre  lt  tempérament  > les  payions  ,@r  les  affèElionsdeshonmcs 
par  la  Voix , par  Ici  differentes  maniérés  de  parler» 

©•  de  rire  » & d'où  vient  U fis* 

Puis  qu’il  y a des  hommes  qui  fe  vantent  de  cognoiflre  le  tempérament  & les 
paffions  des  hommespar  les  traits  du  vifàge,&par les  lignesdes  mains  quiferuent 
dcfùjctàlaPhifionomic,  &ila  Chiromantic , il  y a de  l’apparence  que  l’onpeuc 
dire  la  mcfme  chofe  de  la  voix.,  delaparolc,&duris,&particulicremcncde  la 
voix,  qui  tefmoignc  que  l’homme  eftd’vn  tempérament  chaud  lors  qu’il  a lavoir 
forte, comme fuppofe  A riflote dans  le  j problefme  de l'vnziefmc  Sedion , parce 
qucceluyquial’cflomach  & lecœurfortchaudattirebeaucoupd'air  pour  le  ra- 
fraichir , & confequemmcnt  exhale  & pouffe  beaucoup  d’air  horsdupoulmon* 
<pii  rend  la  voix  grande  & forte  : delà  vient  que  l’on  peut  conclure  qucccluyqui 
continuëlong-tempsvncmefmcvoix,adcgrandspoulmons,  comme  l’on  con- 
clud  que  les  foufflets  dcsOrgues  font  fort  grands  lors  qu’ils  font  long,  temps  à tom- 
ber, & qu’ils  contiennent  beaucoup  d'air. 

L’on  ne  peut  pas  néanmoins  conclure  abfolument  que  ccluy  qui  à la  voix 
plus  forte  & plus  robufteeft  d’vn  tempérament  plus  chaud,  car  l’cxperiencc  fait 
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voir  que  plufieurs  font  foiblcs  qui  ont  la  voix  forte,  & queplufieurs  lont  robuftes, 
qui  l’ont  foible  & petite.  Quant  à la  voix  graue,dont  Ariftotcfaifl:  plufieurs 
problcfmes  dans  l’ vnziefmc  Sedion,elle  tefimoigne  que  lagloite  eft  fort  large  , & 
confequcmmcnt  la  voix  aiguë  eft  figne  que  la  glotte  eft  petite  & eftroite:  delà 
vient  que  ceux  qui  pleurent  ont  la  voix  aigue , par  ce  qu’ils  n omirent  pas  la  glotte 
fi  fort  que  ceux  qui  rient:  ce  qui  arriuefemblablcmcntaux  enfans , dontlcgofier 
eft  eftroit,  8c  aux  femmes , & aux  vieillards  : quoy  qu’ Arifto  te  diequelacaufcde 
cettedifferencevicntdecequetousceuxqui  ont  la  voix  grauc  expirent  & rejet, 
tent  vne  grande  quantité  d'air , quifemeuttardiuement,  & que  ceux  qui  ont  U 
voix  aigue  pouffent  vne  petite  quantité  d’air  qui  fe  meut  d’vne  grande  viftefle  : à 
quoy  il  adjouftequclesvoixfontplusgraues  a l’Hyuer  qu’à  l’Efté  , à railon  que 
l’air  eft  plus  épais  & plus  groffier,&  confcquemment  qu’ilfe  meutplus  lentement, 
& que  le  long  fommeil  5e  l’Hyuer  appefantit  toutes  les  parties  du  corps.  Ce  qui 
peut  encore  arriuer  de  la  pituite,  & des  fluxions  qui  tombent  dans  l’artere,  & 
qui  rendent  le  mouuement  de  l’air  plus  tardif,comme  il  remarque  dans  le  dix- 
huiétiefmc  problefme. 

En  effet , nous  experimentonsque  l’on  parle  plus  gros  quand  on  a le  rheume  : 
ce  qui  monftre  que  la  fluxion  qui  tombe  fur  le  poulmon , ou  dans  le  larynx  retarde 
le  mouuement  de  l’air , puis  que  le  fon  n’eft  iamais  plus  graue , que  le  mouuement 
par  lequclil  eft  produit  nefoitplus  tardif:  ce  qu’il  faut  entendre  du  mouuement 
compofé  de  tours  & de  retours, comme  i’ay  expliqué  dans  vn  autre  lieu:  il  dit  en- 
core dans  le  jz  problefme  que  ceux  qui  craignent  ontlavoix  aiguë,  àraifonquele 
froid  les  faifit , & leur  affoiblit  le  cœur,  de  forte  qu’ils  expirent  fort  peu  d’air,  delà 
vient  qu’ils  font  pafles , ce  qui  tcfmoigne  que  la  chaleur  quitte  les  parties  fùp crieu- 
res  du  corps,  aulquelles  elle  fe  porte  dans  la  honte. 

le laiflTe plufieurs  autres chofes qu’il fuppofe, par  exemple , que  ceux  qui  hefi- 
tent  ,8c  qui  balbutient  en  parlant,  comme  font  les  b egues , fontmelancholiques, 
dontla  langue  ncpeut  (uiure  la  promptitude  de  l'imagination  ; & parce  qu’ils  ont 
de  la  peine  a parler , ils  parlent  fort  haut,  parce  qu’ils  ne  peuuent  furmonter  les  cm- 
pefehemens  quilcursfont  de  la  pciiie,  s’ils  ne  font  vne  grande  violence:  oril  rap- 
porte tous  ces  viccsdclalangue  àlafoibleflfe,  dansle  jo  problefme;  mais  i’ay  parle 
de  ces  vices  de  la  voix  dans  vn  autre  lieu  > & ay  expliqué  dans  le  corollaire  de  la 
Kîpropofition  plufieurs  problefmesdel’vnziefme  Sedion.  C’eftpourquoy  ie  ne 
m’eftendray  pas  dauantage  fdr  ccfujct,i’adioûte  fculemét  que  chacun  peut  remar- 
quer plufieursparticulâritezquifèruirontà  eftablirlaPhonifcopie,c’cftà  dire  b 
fcicnce  de  la  voix,  dont  i’ay  traidc  fort  amplement  dans  la  trente-quatriefme 
queftion  Phyfique 

La  fécondé  partie  de  cette  propofition  appartient  à la  differente  maniéré  de 
parler,  fans  auoirclgardauxdifferens  idiomes:  or  l’on  expérimenté  que  plufieurs 
melancholiqucs  parlent  tardiuement , & que  ceux  qui  font  d’vn  tempérament 
chaud  &cholciique parlent vifle,  &brufquement,  d’autant  que  la  terre  prédo- 
mine dans  les  vns  > & la  bile  qui  eft  de  la  nature  du  feu , dans  les  autres.  Quant  aux 
differens  accents  » chacun  les  doit  à Ion  pais,  &àla  couftume,c’cft  pourquoy  l’on 
n’cnpcut  rien  conjedurer  d’affeuré  pour  les  tempéraments , puis  que  les  Norman* 
nourris  parmy  les  Gafcons  ont  l’accent  des  Gafcons , lors  qu’ils  n’ont  point  app^ 
le  langage  de  leurpays,  &queles  Gafcons  tranfportez  des  leur  enfance  en  Nor- 
mandie n’ont  point  d’autres  accents  que  ceux  des  Normans,  dont  l’expericncc  eft 
• fortayfccà  faire  fi  l’on  en  doute. 

Mais 
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M ais  ieparlcray  plus  amplement  de  la  parole  dans  le  liure  de  la  Mufîqitc  Ac- 
centuelle,  où  l’on  verra  comme  le  Mufîcicn  peut  cognoiftre  le  ton , & le  mode 
neccflairepour  émouuoir  les  pallions  &c  les  affeCtions  de  fcsauditcurs. 

Laderniereparticdeccttepropofitionparledurisjdontla  caufe  iveftpasai- 
fec  à troimer:  or  quoy  qu'il  en  foit , il  femble  que  l’on  peut  cognoiftre  la  nature 
des  hommes  parleur  manière  de  rire  : car  le  ris  eftant  vn  mouucmeht  naturel,  il 
enfeigne  qu'elle  eft  la  nature  dont  il  eft  produit. D elà  vient  que  Profpcr  A ldorife 
a donné  le  nom  de  la  Gelofocopie  au  liure  qu’il  a fait  du  ris,dont  il  dit  que  la  cha- 
leur qui  s’engendre  par  l’vnion  desefprits  chauds  eft  la  caufe  efficiente  ; à quoy  il 
adioûte  que  cette  vnion  des  efprits  fe  fait  dans  l’admiration  d’vne  chofc  nouuelle 
que  l’onnattendoit  nullement,  que  la  minière  de  ces  efprits  refide  au  code  gau- 
che du  cœur,  & qu’ils  agitent  le  diafragme  qui  fepare  les  parties  vitales  d’auee  les 
animales:  que  les  y euxfont  plus  clairs  & plus  brillants  lors  que  l’on  rit,  à raifon 
des  flammes  que  le  cœur  leur  enuoye;  que  les  efprits  qui  fefont  arnaffez  &vnis 
dans  le  cerueau  pour  admirer  excitent  tellement  ceux  du  cœur,  que  l’on  peut 
moufir  àforcederirc, parce  que  la  chaleur  des  efprits  ayant  quitté  les  parties  fo- 
hdes,&  les  humeurs,  elles  ne  peuuent  plus  confcruer  la  vie  : 6c  finalement  que  la 
rçlpiration  eft  vehemente,  parce  que  la  chaleur  du  cœur  pouffe  & tirelepoul- 
mon  aucc  violence;  d'où  il  arriueque  l'air  quieft  infpiré  &c  expiré  engendre  leris. 

Or  il  y a autant  de  differentes  cfpcces  8c  maniérés  de  rire , qu’il  y a de  differéus 
mélanges  du  Ion  & de  la  voix,  qui  peuuent  toutes  cftre  rapportées  aux  cinq 
voyelles<t>e,*,0>»,  dont  elles  participent  plus  ou  moins  félon  la  grandeur  du  ris, 
qui  faitfouuent  fortirles  larmes,&  qui  fait  quelquefois  touffer,  éternuer,  bâiller, 
fauter  & danfer.Le  ris  qui  fait  oüir  les  voyelles  a,e,i>o>  fe  fait  de  bas  en  haut,  dont 
«fe  forme  au  commencemcnt,&  0 au  milieu  du  palais  de  la  bouche;  efe  fait  dans 
le  palais parvn  mouucment oblique,  8c  #*fe  forme  proche  des  dents:<<  8c  u le 
forment  par  la  dilatation  du  larynx,  qui  le  reftrecit  pour  former/. 

Orpuis  qu’il  faucvneplus  grande  chaleur  pour  mouuoirles  ailles  des  poul- 
inons lors  que  le  ris  fefait  en  a , l'on  peut  dircquc  ceux  qui  forment  a en  riant 
ont  plus  de  chaleur  que  ceux  qui  forment  0 8c  i , & que  lignifie  vne  plus  grande 
chaleur  qu'»:<t  tefmoigne  l’humidité  &la  facilité qu’alalanguetce  às’ouurir,  8c 
confequemment  que  l’on  eft  fànguin  ; mais  e,o,  & i monftrent  fi  fechereffe , 8c 
queceuxqui  forment  ces  lettres  en  riant  font  d’vn  tempérament  froid  &fec» 
comme  la  voyelle  «lignifie  que  l’on  eft  froid  & humide',  les  voyelles  i 8c  0 mon- 
ftrent que  l'on  eft  chaud,  fec,  6c  bilieux  ; e lignifie  la  melancholic,  8c  u lignifie  le 
phlegme,&  que  ceux  qui  forment  lefdites  lettres  en  riant  lbntfùjets  aux  mala- 
dies qui  viennent  de  ces  humeurs,  ou  font  propres  aux  vertus  aufquelles  ces  mefi- 
mrs humeurs  fauorifent.  C’eftpourquoyieconcluds  qu’«t  8c$  lignifient  lahar- 
diefle&laliberalitélorsqu’ilsfefontparvnmouuement  vifte»  & qu'c  & » li- 
gnifient l’auarice  : que  ceux  qui  forment  a 8c  0 font  aimez  de  Ceux  qui  forment 
* & »>  qui  cherchent  la  chaleur  pour  fe  perfectionner  & pour  fe  confcruer;  & que 
ceux  qui  forment  vne  mcfmc  lettre  f aiment  réciproquement  à raifon  dclaref- 
fembfance  : que  ceux  qui  forment  s 8c  e ont  l’efprit  plus  vif  8c  plus  aigu  ; 8c  que 
ceux  qbi  forment  e ont  plus  de  memoife,  & moins  d'imagination , & qu’ils  font 
plusopiniaftres:qucles  voyellesi  & «tefmoigncnt  vne  vie  courte , & les  autres 
vnevieloqgue;de  forte  que  le  printemps  de  la  vie  de  celuy  qui  forme  « dure 
ails, qu’il  donne  fcmblablemcnt  à l’Efté,à  l’Autonne»  & à l'Hyucr  de  la  vie. 
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Mais’chacunpéutiuger  ficét  Autheuraraifon,  & fi  ce  qu’il  dit  n’eft  pas  vé- 
ritable» il  donne  du  moins  fujet  & occafion  d’obferuer  les  differentes  maniérés 
derire,& devoir  s’ilyamoyende  conieéturer  quelque chofe  du  tempérament 
& de  l'inclination  des  hommespar  leur  ris, dont  il  faut  rechercher  lescaufcs  & 
l'objet,  afin  que  cette  affection  naturelle  de  l’homme  foit  connue,  & que  l’on 
fçachc  (î  la  faculté  de  rire  luy  eft  fi  propre  & fi  cffentielle , qu’elle  ne  puifle  con- 
uenirànulautre  animal.  Quantàl’objet  du  ris,c’eft  adiré  àla  chofe  qui  prouo- 
que  à rire,  il  a pour  l’ordinaire  deux  conditions,  car  il  faut  qu’il  furprenne,  qu’il 
foit  agréable,  & qu’il  nefe  voye  pas  ordinairement»  & puis  çeluy  qui  rit  doit 
eftre  tellement  difpofé,  qu’il  n’ait  rien  dans  le  corps  ou  dans  l’cfprit  qui  l’empef- 
chederire:cequ'ilfaut  remarquer  pour  éuiter  plufieursinflances  & difficulcez 
que  l’on  peut  propofer  contre  cecy  : maisil  eft  difficile  de  trouuer  la  vraye  caufe 
pour  laquelle  1 edit  objet  nous  fait  rire , dautant  qù  e le  ris  appartient  ce  femble  à 
la  partie  animale,  & confequemment  les  animaux  deuroient  femblablement  ri- 
re,ce  qui  n’arriue  pas  : encore  que  l’on  en  remarque  qui  pleurent , c omme  fait  le 
cerf  qui  eftpris,  n’y  ayant  pas  plus  de  raifon  de  rire  que  de  pleurer.  En  effet  l’on 
remarque  quelque  efpecc  de  ris  aux  animaux  lors  qu’ils  fe  rcjoüiflent,  de  forte 
que  l'on  peut  leur  attribuer  lcris,  puis  qu’il  y en  a qui  leur  donnent  quelque  de- 
gré de  raifon. 

M ais  il  n’eft  pas  neceffaire  de  parler  icy  des  animaux,  puis  que  Ces  difeours  ap- 
partiennent auxhommes,  qui  font  fi  differens  en  efprit  & en  tempérament, qu'il 
eft  tres-difficilc  dte  trouuer  vne  caufe  &vn  objet  vniuoque  qui  les  fafferire:  car 
encore  que  ce  qui  nous  fùrprend  & ce  qui  n’eft  pas  ordinaire  nous  face  rire, 
neantmoins  nous  rions  de  certaines  rencontres  & dccertains  objets  qui  ne  nous 
furprennent  pas  »&  bien  que  pluficurscroyent  que  l’objet  du  ris,  ou  le  ridicule 
confiftc  dans  vne  l’aideur  ou  difformité  fans  douleur  du  corps,  de  l’efprit,  ou  des 
choies  qui  font  au  dehors,  à laquelle  l’admiration  eft  coniointc , qui  eft  produite 
par  quelque  forte  de  nouucauté  de  la  choie  ou  de  la  maniéré  dont  la  chofe  eft 
exprimée»  neantmoins  cette  opinion  n’eft  pas  (ans  difficulté.  Quoy  qu’il  en  (bit, 
il  faut  que  la  chofe  dont  onritfoitagreable,Çc  qu’elle  nous  furprenne  auec  quel- 
que forte  de  nouucauté,  & qu’il fc  faffe  pour  l’ordonnaire  quelque  mouucment 
qui  ne  conuienne  pas  à la  chofe  dont  on  rit  : De  là  vient  que  quelques.vns 
croyent  que  l’objet  du  ris , ou  le  ridicule  eft  vne  deformitc  qui  ne  bleffe  pas , ou 
quinepeut  feruir  à autre  chofe  qu’à  faire  rire  à laquelle  l’on  peuc  rapporter  tou* 
• tes  les  chofès  ridicules,  foit  que  fa  deformitéfe  rencontre  dans  la  chofe  ridicule, 
ou  dans  Tes  avions,  & dans  la  maniéré  de  les  faire.  Or  c’cft  chofe  affeuree  que 
l’obj  et  du  ris  doit  eftre  ioyeux , puis  que  le  ris  eft  comme  la  fleur  ou  la  perfeéhon 
de  la  ioye,  qui  peut  eftre  appellee  vne  efpecc  de  ris,dont  la  recherche  plus  exaâe 
appartient  aux  Philofophes  & aux  Médecins,  qui  doiuent  confidererpourquoy 
le  cœur  & le  diaphragme  fèmeuucntd’ vne  fi  grande  violence  lors  que  l’on  rit, 
qu’il  fembl  e que  l’on  doiue  creuer,  comme  l’on  dit , & que  l’on  eft  fouuent  con- 
traint d’eftreindrcle  ventrepour reprimer  la  trop  grande  violence  dumouue- 
ment.  Ils  doiuent  auffi  remarquer  pourquoy  les  lèvres  tremblent  fi  fort  en 
riant,  & d’où  vient  la  véhémence  du  mouucment  de  toutes  les  parties  delà  bou- 
che, & du  vifage  : car  l’on  ne  peut  expliquer  tous  ces  mouuemens  & toutes  leurs 
caufcs  fans  rapporter  pluficurschofcs  de  l’Anatomie  & de  la  Phyfique,quif«‘ 
roienticy  ennuyeufes. 
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L’on  peut  voirlcsdcux  trai&ez  que  l’Autheur  inconnu  desleux  à fait  du  iis, 

& dont  le  ftilc  cft  excellent,  & l’clprit  fubtil;  Si  celuy  de  Iaubert,  & des  autres,  & 
./didcrerfi  l’homme  (âge  doit  rire,  & file  ris  cft  vn  a de  de  folie,  fùiuant  la 
creance  de  quelques  fumages,  qui  ayant  efte  amenez  dans  l'Europe,  fc  font 
cftonnez  de  voir  rire  les  hommes,  & ont  douté  s’ils  eftoient  d’vne  autre  nature 
que  ceux  qui  ne  rient  point  :quoy  que  i’aye  de  la  peine  à croire  cette  hiftoire; 
car  il  eli'cefemble  très-difficile  qu’il  fe  trouue  des  nations  toutes  entières  dont 
nul  ne  rie,  s’ils  ne  font  tous  fi  ftupides  qu’ils  n’ayent  pas  l’cfprit  de  rire»  ou  que 
leurs  cognoiffances  & leurs  fciences  foient  fi  excellentes  qu’elles  ne  leur  biffent 
p!usrienàadmirer,fitoutefois  lefiijet  d’admiration eftvne  condition  neceffai- 
ie  pour  faire  rire,  & pour  eftablirle  ridicule,  dont  tous  ne  demeurent  pas  d’ac- 
cord. 

COROLLAIRE. 

L’on  peut  voir  ce  que  i’aydit  de.  la  fcience  du  parfait  Muficien  dans  la  cin- 
quicfmequcftion  des  Préludés  de  l'Harmonie,  & ce  que  i’ay  dit  ailleurs  delà 
connoiffancc  qu’il  doit  auoir  de  la  Phyfionomie,  de  la  voix,  &desfons,pour 
choifir  des  chants  propres  à exciter  fes  auditeurs  à telle  paffion  qu’il  voudra,  & 
particulièrement  le  difeours  du  tempérament  qu’il  doit  auoir,  dont  ie  traite  fort 
amplement  dans  la  quatriefme  queftion  defdits  Préludés. 

PROPOSITION  XLVII. 

tyf  /ç  auoir  fi  l’on  peut  imenter  la  meilleure  langue  de  toutes 
les  pojlibles. 

SiTonpouuoitinuenter  vne  langue  dont  lesdi&ions  euffent  leurfignifica- 
tion  naturelle,  de  forte  que  tous  les  nommes  entendiffent  la  penfec  des  autres 
à la  feule  prononciation  (ans  en  auoir  appris  la  lignification,  comme  ils  enten- 
dent que  l’on  fe  réjouit  lorsque  l’onrit,&  que  ion  eft  trifte  quand  onpleure, 
cette  langue  (èroit  la  meilleure  de  toutcslcs  poffibles  : car  elle  feroit  la  mcfme 
impreflion  fur  tous  les  auditcurs,que  feroient  lespenfees  de  l’efprit  fi  elles  (e  pou- 
uoient  immédiatement  communiquer  entre  les  hommes  comme  entre  les  An- 
ges. Mais  puis  que  le  fondes  paroles  n’a  pas  vn  tel  rapport  auec  les  chofes  natu- 
relles, morales,  & furnaturellcs,quc  leur  feule  prononciation  nous  puiffe faire 
comprendre  leurnature,  oulcursproprictez,àrai(onquclcslbns  &les  mouue- 
mens  ne  font  pas  des  caraéleres  attachez  aux  chofes  qu’ils  rcprefcntent,auant  que 
les  hommes  ay  cm.  conuenu  cnfemble,  & qu’ils  leur  ayent  impofe  telle  fignifica- 
tion qu’ils  ont  voulu,  & que  les  nomsqu’Adam  a impofé  auxanimaux  (ôntaufli 
indifterens  de  leur  nature  àfignifier  les  pierres,  ou  les  arbres,  que  les  animaux, 
comme l’onauoücrafi  l’on,  examine  iuaicicufement  les  vocables  Hebreux  ou 
Chaldeans,quc  l’on  tient  auoir  elle  prononcez  par  Adam,  puis  que  les  lettres,  les 
fy  llabes,&  leur  prononciation  font  indiffercntes,&  ne  fignifient  autre  chofe  que 
« que  nous  voulons,  il  faut  voir  fi  Tartj&  l’efpric  des  hommes  pcutinuenrerla 
Meilleure  languede  toutes  les  poffibles;  ce  qui  nepeut  arriuer  fil’onnefiippofè 
premièrement  que  la  meilleure  langue  cft  celle  qui  explique  les  notionsdel’cf- 
pritlcplusbriefucment&  le  plus  clairement.  En  apres, que  les  dictions  qui  ont 
•poins  de  lettres  ou  moins  de  fyllabes  font  les  pluscourtes,  & que  la  langue  qui 
-cfacompofecde  diétions  plus  briefucs  fera  la  meilleure, puis  qu’elle  arriucra 
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pluftoft  au  but  que  l’on  fe  propofe  dans  les  langues , qui  confifte  à expliquer  & à 
mettre  au  dehors  ce  que  l’on  a dans  l’cfprit. 

Cecy  eftant  fuppofc,iedis  que  la  meilleur  langue  de  toutes  les  poffibles  doit 
eftre  compofee  de  toutes  les  dirions quife  pcuuent  faire  d’vnc  lettre,  depuis  de 
cellede  deux,detrois,&  de  quatre  lettres  ,iufquesà  ce  quelle  ait  vn  allez  grand 
nombre  de  diétions  pour  exprimer  toutes  les  chofcs  qui  fe  peuucnt  cognoiftrc, 
& dont  on  peut  parler.  Mais  il  n’eft  pas  neceflaire  de  monftrer  le  nombre  des  di- 
étions  qui  fe  peuucnt  faire  d’vne,  de  deux,  de  trois,  & de  quatre  lettres , &c.  dau- 
tant  que  les  tables  qui  monftrcnt  le  nombre  & la  diuerfité  des  chants  dans  le 
liure  des  Chants,  feruent  auffi  pour  fçauoir  combien  il  y a de  diétions  dans  les 
xi  lettres  de  l'alphabet  confiderc  en  toutes  les  manières  poffibles  ; par  exemple, 
le  premier  nomDrcde  la  table  generale  de  n notes  monftre  qu’il  n’y  aqueij, 
diétions  d’vné  lettre',  le  fécond  nombre  monftre  que  l’on  en  peut  faire  484  de 
dcuxlettres  > & le  troifîefme  que  l’on  en  peut  faire  10648  de  trois  lettres;  & con- 
fequemment  que  l’on  peut  faire  vne  langlre  doht  nulle  diétionne  furpaffera  le 
nombre  de  trois  lettres, qui  aura  111J4  diétions  toutes  differentes.  Mais  parce 
qu'ilÿ  a plufîeurs  aflemblagcs  de  confonantes  dans  la  table  fiifdite  qui  ne  peu- 
uent  eftre  prononcées,  il  faut  vfer  d’vne  autre  méthode  pour  faire  toutes  les  di. 
étions  prononçables,  afin  qu’il  n’y  ait  rien  de  fùperflu  : ce  que  ic  fais  en  deux  ma- 
nieres  5 premièrement  enfuppofant  qu’il  n’y  ait  que  16  Conft>nantcs,à  fçauoir  b> 
car  les  lettres /èck peuuenc  feruir  en  fous  les  lieux 
ou  T’onmetle  £,&  ^ en  tous  les  lieux  où  l’on  met/.  Cecy  citant  pofe, filon  vfe 
d’vne  voyellcprifê  dans  les  cinq  voyelles  ordinaires,  ic  dis  premièrement  que 
l’onpeut  faire  160  diétions  d’vnc  feule  voyelle,  & d’vneconfonante,  & qu’en 
prenantz,  $,4,  ou  j Voyelles  auec  vne  feule  confinante,  l’on  peut  faire  autant  de 
diétions  différente^  comme  Ton  en  void  dans  la  table  qui  fuit,  lefquelles  pcu- 
uent toutes  eftre  prononcées,  tomme  l’on  expérimente  dans  ce  Vocable  <*,/,  r, 
i,ce>  qui  a cinq  voyelles.  Or  l’on  en  peut  faire  trois  cens  mille  femblablcs, 
comme  l’on  en  peut  faire  cinquante  mille  de 
quatre  voyelles , & d’vne  confonante,  qui  feront 
femblablesàccs  deux  diétions, aër  ée>ôia>i>m>ct, 
& confequemment  l’on  peut  faire  vne  langue 
toute  entière  d’vnc  feule  confonante  accompa- 
gnée de  cinq  voy  elles , pourueu  qu’elle  n’ait  que 
trois  cens  cinquantc*neufmillc>  trois  cens  & Soi- 
xante diétions. 

Et  fl  l’on  veut  vn  plus  grand  nombre  de  diétions,  & que  l’on  veuille  vfèr  de 
deux  confonantes  femblablcs,  ou  differentes,  l’on  fera  5840  diétions  auec  vne 
feule  voyelle  & deux  confonantes,  dont  il  y en  aura  I60  d’inutiles  à raifon  qu’el- 
les ncfepeuuent  prononcer,  comme  font  bba , abb  : 3 8 400  auec  deux  voyelles, 
dont  il  y en  aura  800  d’inutiles,  comme  bbaa>  ou  aabb  : auec  trois  voyelles  il  y en 
aura  310000,  mais  4000  feront  inutiles  femblables  à bbaaa  ; & fî  l’on  vfc  de  4 
voyelles,  l’on  aura  1400000  diétions,  c’cft  à dire  plus  de  deux  millions , qui  fur- 
paflcntla  multitude  des  diétions  de  la  langue  la  plus  fécondé  du  monde:  car  il 
n’yen  aquevingt-milled’inutile$,&  fl  l’on  y joint  cinqvoyclles,  l’on  en  aura 
16800000 y dont  il  y en  a cent  milles  d’inutiles. 

L’autre  maniéré  qui  fuit  eft  très  generale,  & contient  toutes  les  maniérés  pof- 
ftblcs  de  prononcer:  car  elle  a 19  confones,  & to  voyelles , qui  font  le  nombrede 

19  caractères: 


Vne  confonante 
Auec  vne  voyelle, 
Auec  1 voyelles, 
Auec  j voyelles, 
Auec  4 voyelles, 
Auec  y voyelles. 

160 

1100 

8000 

JOOOO 

300000 

Somme  totale 

3J93<&> 
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1 9 caraCtcrcs  • car  outre  les  cinq  voyelles  ordinaires  il  y en  a cinq  autres , à raifon 
que  la  voyelle  t fe  prononce  en  trois  façons , à fçauoir  comme  le  [ç  eua  des  Hé- 
breux, lequel  eftfemblablc  aux  deux  points  que  nous  appelions  cvmma:&cqui 
jclpond  à Je  féminin,  qui  s’entend  fort  peu , comme  l’on  v oid  à la  fin  de  cette  di- 
ction Françoife  commande:  l’autre  fè  prononce  auec  vn  accent  aigu, comme 
ilarriueàlafinde  cette  autre  diction  malgré  : 8c  le  troifiefme  fo  prononce  entre 
la  & le,  comme  l’on  void  au  premier  ede  cette  diCtion fête , que  l'on  eferit  ordi- 
nairement auec  f,  fejle , quoy  que  l’on  ne  la  prononce  nullement  > cérefo  trouue 
auffi  dans  ces diCtiôs4r«ç, progrès  8c  en  mille  autres  femblables.  Lestrois autres 
voyelles  font  compofees  de  a lettres,  quoy  que  l’on  n’en  entende  quafi  qu’vue, 
dont  la  première  eftau,  que  les  François  prononcent  ordinairement  comme  vil 
double eo,oupluftoftcommevn#longilafccondeefte«, dont  lés  CanadoisSc 
les  autres  fauuagcs  d’Amerique  vfent  fouuent  à la  fin  de  leurs  dirions  ; & la  fé- 
conde eft  eu,  comme  il  fe  void  en  la  deuxiefme  fy  llabe  de  la  diCtion  Dit  u jde  forte 
qu’il  faut  neccfïaircment  mettre  ces  dix  voyelles  4, e, i, ê, i, 0, u, au, ou, eu, afin 
qu’il  n’y  ait  nulle  diction  que  l’on  ne  puiffe  efcrire  comme  elle  fe  prononce. 

Quant  aux  diphtongues, & triphtongues,  clics  font  compofècs  des  voyelles 

Ercccdentes,  c’eftpourquoy  iene  les  adioûrcpas  icy,  comme  font  ce,8cai>&c 
sautresquei’ay  rapportées  dans  le  13  article  de  la  50  queftionfur  la  Genelc.  Il 
y a 19  confonantes  qui  font  neceffaircs  pourprononcer  toutes  fortes  dcvoca- 
bles,  à fçauoir,  4»  b,  c,  d,fg,  h>  i,  K>  L,  l,  m>  nt  ni  p,  r >f>  z.  » t.  Ou  il  fr>u  t remarquer 
pluficurschofcs,  premièrement  que  1er  ne  fort  qu’à  prononcer  les  fÿllabesque 
l’on  eferit  par  ch  » qui  eft  vne  forte  afpiration  ,&i  que  ce  que  l’on  eforit  ordinaire- 
ment en  cette  maniéré  r<*,  & qui  fe  prononcent  fe  doit  efcrire  auec  £>  qui  fo 
prononccfortemcntauectoutcslcsvoyellesi  &lors  quilfo  prononce  ça , com- 
me fi  l’on  l’efcriuoic/4,  il  faut  l’efcrire  aucc/^  qui  fo  prononce  de  mefinefaçon 
aucctoutes  les  voyelles, tant  au  commencement  qu’au  milieu,  & à la  fin  des 
dictions:  car  l’on  vze  dc^en  cous  les  lieux  où/"  fo  prononce  doucement  & mol- 
lement,  comme  en  cette  diCtion  aizj,  au  lieu  d’ai/e.  Le  K fort  encore' au  lieu  de 
f joint  àl  »,  lequel  on  met  apres,  lors  qu’il  faut  prononcer  les  dictions  femblables 
àlaconjondtion  Latinc,ÿ»4re.  D’abondant  il  y a deux /& deux  n,  dont  lesvnes 
fc  prononcent  plus  fermement,  & les  autres  plus  mollement:  c’eft  pouvquoy 
l’on  appelle  les  vnes  dures,  comme  elles  font  en  ces  dictions ,l' amour,  &c  nature > ôc 
te  les  autres  molles,  grajjes,  & mignonnes,  comme  l’on  void  cnces  vocables,  teillet, 
& magnifiques,  car  la  lettre /que  i’onacouftume  de  doubler, & la  lettre  n,  dé- 
liant laquelle  on  met  vn|,fc  prononcent  mollement:  or  il  fout  diftinguer  leurs 
caractères,  ( puis  qu'ils  ont  vn  autre  fon  ) comme  font  les  Efpdgnols  qui  met- 
tent vne  barre  fur  n pourfignifier  qu’il  la  fout  prononcer  doucement  & molle- 
ment, comme  l’onfaic  la  fyllabe  Françoife  gnon  dans  ces  deux  dictions  compa~ 
gnon , & mignon. 

Cecy  eftant  fiippofé , l'on  void  combien  l’on  peut  faire  de  dictions  différen- 
tes d'vne,de  deux , de  trois,  & de  quatre  lettres,  &c.  dans  la  table  A , qui  fuit, 
laquelle  monftre  en  combien  de  manières  les  19  confones  peuuent  eftre  variées 
en  les  prenant  toutes  vne  à vne,  deux  à deux,  trois  à trois,  quatre  à quatre,  & cinq 
acinq;  mais  parce  que  ces  conjonctions  de  confones  ne  peuuent  foruir  à faire 
des  dictions,  fi  l’on  n’y  mefle  des  voyelles  :1a  fécondé  table  B fait  voir  combien 
' Ion  peut  foire  de  dictions  d’vne  confonc,  lors  qu’il  eft  permis  d’vfer  d’vne  de 
deux,  de  trois,  de  quatre,  ou  dccinq  voyelles  prifes  danslesdix  voyelles,  def- 
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J»* 
6859  J 
ijojw  4 
2476099 '5 


quelles  i’ay  parlé  cy-dcffus,  dont  il  n’y  en  a nulle  qui  ne  foit  vtile,c’eft  à dire  qui 

^ — ne puiffeeftre prononcée.  Or  l’vfage  de  ccsdcux  cables  clt 

fi  aile,  qu’il  n‘ clt  pas  befoin  de  l’expliquer  : car  lapremierc 
colomne  de  la  première  table  monftre  le  nombre  des  dif- 
ferentes confondions des  19  confones  precedentes,  &la 
fécondé  colomne  monftre  combien  l'on  prend  de  confo- 

- nés  à chaque  didion,  & la  première  colomne  de  la  leçon. 

- de  table  monftre  le  nombre  des  didions  qui  font  faites 
d’vneconfoneiointeauec  les  voyelles  ;&  la  féconde  en- 
feigne  combien  il  y a de  voyelles  à chaque  didion. 

La  troificme  colône  eft  aulfi  facile  que  les  autres, où  l’on 
void  le  nombre  des  didions  dedeux  confones , aufquellcs 
11400000I5  on iointvne, deux, trois, quatre,  ou  cinq  voyelles:mais 
parce  qu’on  ne  peut  répéter  deux  fois  vne  mefme  confo- 
commencement  & à la  find’vn 


380!: 

5700  1 
76000  3 
950000  4 


C 10830I1 

2.16600  2. 
3610000  3 
54150000  4 
758500000(5  1 


JD 


274360' 

6859000 

137180000! 

44006500001 

38910400O00I5 


I inutiles  38o|nantc  ? , v 

3800  mot  : * ay  marque  vis  a vis  de  chaque nom- 
38000'bre  de  ces  diuerfes  didions  de  deux  confo. 
380000  nantes  combien  il  y en  a d’inutiles. 
38000001  La  quatricfme  & dernicrc  table  D, 

■ — — monftre  le  nombre  des  didions  que  ion 

— -peut  faire  de  trois  confones  mellees  auec 


I inutiles  76°c,'jVne,deux,  trois, quatre,  ou  cinq  voyelles; 
1 "5400J&  parce  que  ce  nombre  eft  alfez  grand 

il  pour  faire  telle  langue  que  l’on  voudra, 
pourucu  quelle  n’ait  que  37  bilions  de  vo- 
Jcablesjil  n’eftpasneceflaire  de  paffer  outre. 


Or  fî  l’on  veut  pourfùiuretoutela  table  iufques  aux  didions  de  19  confones, 
il  faut  Juiure  la  mefme  méthode  dont  ie  me  fuis  feruy  pour  faire  les  tables  prece- 
dentes, quiconfiftepremicrement  àprendre  le  nombre  des  variations  de  3,4, 
j,  &c.  confones,  telles  que  l'on  les  void  dans  la  première  table  : par  exemple,  s'il 
y a trois  confones , il  faut  prendre  6859:fccondcment,  il  faut  adioûter  autant 
de  zéros  que  l’on  met  de  voyelles  auec  les  trois  confones:  par  exemple,  s’il  y a 
trois  voyelles, l’on  aura cenombrc  6859000.  T roifïefmemeut,  il  faut  multiplier 
ccnombreparlaconbination  ordinaire  des  lettres,  qui  eftvingtpar  l’addition 
des  fîx  lettres,dans  laquelle  il  y atrois  lettres  d’vne forte , & trois  autres  d'vnc  au- 
tre,car  puis  que  fîxcftlacombinationdu  ternaire,  il  faut  multiplier  flxparfoy 
mefme  pour  auoirtrentc-fîx, par  lequel  la  combination  de  fîx  chofcs  differen- 
tes, c’eft  à dire  7 2 o,  eftant  diuifee,l’on  a vingt  pour  le  quotient , de  forte  que  ce 
nombre  de  trois  confones  cfti37»8oooo,  comme  l’on  void  dans  laquatriefine 
table. 

le  veux  encore  donner  les  didions  de  quatre  & de  cinq  confones  iointes 
auec  yne,dcux,  trois,  quatre,  ou  cinq  voyelles , afin  qu’il  ny  ait  nulle  langue  qui 
n’ait  vnc  trop  grande  multitude  de  vocables. 
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Dirions  des  4.  Confines.  DiBions des  5.  Confines. 


1 Auec  vm 

evoyelle  6516050 

IAucc  vne  voyelle,  148565940I 

iAucc  z. 

195481500 

Auec  z. 

51998079001 

jAucc  3, 

456IZ350001 

Auec  3, 

1386615440001 

jAuec  4, 
Auec  5, 

9^470000 

164Z044600000 

Auec  4, 
Auec  5, 

3119884740000! 

6z3976998oooool 

Or  encore  que  ien’aye  mis  que  les  didtions  de  cinq  conlones  auec  autant  de 
voyelles,  ie  veux  neantmoins  donner  la  méthode  de  trouuer  toutes  les  autres  di  - 
Plions  qui  peuuenteftre  compofees  de  19  confoncs,  & de  dix  voyelles:  ceque 
i’expliqueray  par  le  nombre  de  dix  confones,  8c  autant  de  voyelles.  le  dis  donc 
quefi  la  didtion  a 10  lettres,  àfçauoir  10  confones  8c  10  voycllcs,qu’il  fautpour- 
Uiiure  la  multiplication  des  confones  par  19 , iufques  à ce  que  l’on  ait  10  nom- 
bres,&  que  l'onaitfait  9 multiplications, dont  le  produit  fera  «1310601*57801  j 
en  apres  il  faut  adioûter  10  zéro  àcenombre,àraifondcs  10  voyelles;  & finale- 
ment il  faut  multiplier  ce  nombre  par  la  combination  ordinaire  de  10  choies  di- 
uifee  par  le  quanéide  celle  deio,dont  le  quotient  fera  184756,8c  le  nombre 
cherché  fera  113175117751.61815560000000000. 

Mais  s’il  n’y  auoit  que  8 voyelles  il  faudrait  feulement  adioûter  8 zéro  au 
nombre  fufdit,& multiplier  ce  nombre  par  la  combination  ordinaire  de  18  di-* 
uilèe  par  le  produit  de  la  combinationdcio,qui  eft  3618800  multipliée  par  Ja 
combination  de  8,qui  eft  4 03  z o,  à raifon  des  1 o confones,  8c  des  8 voyelles. 

Finalementfilcs  didtions  eftoientde3oconfônes, 8c dezo  voyelles , il  fau- 
drait pourfuiurc  la  multiplication  des  confones  par  1 9 iulques  à ce  que  l'on  euft 
30  nombres,  c’efl  a dire  qu'il  faudroic  faire  19  multiplications,  8c  aioufler  10 
zéro  auproduidt  à caufe  du  nombre  des  voyelles  > 8c  puis  il  faudroic  multiplier 
ce  nombre  par  la  combination  ordinaire  de  50  chofes  , qui  eft  le  nombre  des 
lettres  de  la  didtion  , entre  lefqueiles  il  y en  auroit  30  d’vne  forte , 8c  10  de  l’au- 
tre; mais  il  fautrnulciplier  la  combination  ordinaire  de  3oj  chofcs  par' celle  de 
10,  & diuifèr  celle  de  so  par  leproduit  pour  auoir  le  nombrede  ces  didtions  , 8c 
le  quotient  fera  le  multiplicateur  cherché. 

Sil’onfcveutcontentcrdcsfculesvoyelles  pour  faire  vne  langue  entière , il 
efttres-aile  defçauoircombienl’onaurade  dirions,  car  10  cflant  multiplié  9 
fois  donnera  toutes  les  didtions  d’vne,  de  z,  de  3, 8c  de  4 lettres  8cc.  8c  par  ce 
que  chaque  multiplication  aioufte  vn  zéro  , l’on  aura  10000000000 , c’efl:  à 
dire  10  bilions  de  vocales , qui  fiirpaffent  le  nombre  de  toutes  les  didtions 
Greques , Latines,  Hebraiqucs  , 8c  Arabefques,  comrtie  il  eft  aile  de  mon» 
ftrerparlacomparaifondc  ces  didlions  auec  les  autres,  encore  quelaplusgran- 
dede  ces  didlions  faites  des  Voyelles  n’aye  que  10  lettres,  8c  que  plufteurs  di- 
rions Greques,  ou  Latines  ayentzz  lettres , comme  l’on  void  dans  la  didtion 
€ o'ifluntinopolicanorum . Mais  puifque  i’ay  montré  que  la  meilleure  langue  eft 
celle  qui  a fes  didtions  plus  courtes,  d’autant  quelle  explique  plus  promptement 
;s  penfees  , 8c  les  notions  de  l’efprit , 8c  qu'il  eft  confiant  que  les  didtions  ne 


pcuuent  fîgnificr  naturellement , mais  feulement  par  artifice , c’eft  à dire  en  ver- 
tu  de  la  volonté , 8c  de  l'inflitution  des  hommes,  ilfautvoirfilcsdidlionsles 
plus  courtes  de  toutes  les  pofïiblcs  pcuucnt  eftrc  mifes  en  vfage  dans  tout  le 
"’onde  ,8c  par  quel  moyen  cela  peut  arriucr,  apres  auoir  remarqué  que  les  di- 
rions precedentes  pcuucnt  encore  eftre  variées , 8c  confcqucmmegt  multi- 
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pliecs  à raifon  des  differents  accents  & des  temps , c’cft  à dire  des  briefues,  & des 
longues, &detoutesles  differentes  mefures, des  tons,  & des  chants  differents 
de  la  M ufique. 

Or  il  efttres-aifé  de  fçauoir  combien  tel  nombre  d’accents  que  l’on  voudra 
prendre  augmente  le  nombre  des  dirions  precedentes,  car  fi,  par  exemple,  l’on 
prononcech  "]  ediétionauccioaccentsdiffcrenspourfignifier  io  choies  dif. 
ferentes,  il  faut  finalement  multiplier  lenombredesdiétionspario  : par  exem- 
ple , fi  l’on  adjoufte  ces  lo  accents  aux  dirions  d'vne  confonante , & de  deux 
voyelles , donc  le  nombre  cft  57  oo , comme  l'pn  void  dans  la  i.  table , l’on  aura 
J7000 dirions  : mais iereferueplufieurs autres  confédérations  pour  la  propo. 
fltion  quilùit. 

PROPOSITION  XL  VIII. 

Expliquer  combien  il y p de  diEliotispofitblet , (y prononçables » /oit  que  l'on  l>/è  de 
[ alphabet » (êfr  des  lettres  Frattçoi/es>  ou  des  Çreques,  Hébraïques, 
Arabiques  > C hinoifes,  {yc.  (y  con/equemment  donner 
toutes  les  langues  pofoblis.  • 

I’ay  monftre  dans  Iapropofition  precedente  qu'il  fautig  confonantes,  & 
»o  voyelles  pourprononcer  tout  ce  qui  peut  tomber  dans  l’jmagination , c’eft 
pourquoy  il  faut  apporter  la  table  des  1 9 confones,  & celle  des  10  voyelles  » & 
donner  la  méthode  de  trouuer  le  nombre  des  dirions  qui  en  peuuent  eftrc 
compolèes,  & parce  que  l’on  peut  trouuer  des  dictions  qui  auront  quelques 
confones  deux,  ou  plufieursfoisrepetees,  la  table  qui  fuit  vaiufquesà  30,  afin 
que  l’on  puiffe  fçauoir  le  nombre  des  dirions  qui  feroient  compofees  de  19 
confoqéS)  dontl’vnefe  repeteioit  11  fois,  ou  l’vnej  & l’autre  6 fois  Bcc. 

Sil’on  vouloit  trouuer  les  diflions  de  40  ou  50  confones,  il  faudrait  multi- 
plier ^dernier  nombre  par  19 , iufques  à ce  que  l’on  cuit  fait  la  40  ou  jo  multi- 
plication : & fi  l’on  veut  vfer  plus  de  10  voyelles  dans  les  dirions,  il  faut  multi- 
plier ro  par  foy-mefme  autant  de  foisque  l’onmettra  de  voyelles  ; par  exemple, 
fi  l’on  vlè  de  10  voyelles, il  faut  faire  10  multiplications,  fi  l’on  reïtere  vne,ou  plu- 
fieurs  voyelles  plufieurs  fois  ; par  exemple,  fi  l’on  repere  deux  fois  chacunedes 
10  voyelles,il  faut  multiplier  10  par  foy-mefme  iufques  à 10  fois  > ce  qui  cft:  fi  aile 
qu’il  n’cft  pas  neceffaire  d’en  donner  la  table. 

C’eft  pourquoy  ie  viens  aux  exem  pies,  qui  feruiront  mieux  pour  l’intelligen- 
ce de  cette  propofition  que  ne  feroient  de  plus  longs  difeours  : mais  il  faut  pre- 
mièrement remarquer.que  les  nombres  qui  vont  depuis  l’vnitè  iufques  à 30, 
monftrentcombienilpeuty  auoirde  differentes conjondfionsd’vn  nombrede 
confones  priles  en  19,  qui  font  égales  à celuy  qui  eft  dans  cette  première  colom- 
ne  à main  droite  : par  exemple,  1 e nombre  de  i monftre  qu’elles  peuuent  fe  ioin- 
dre  en  3 61  manière  > & le  3 monftre  qu’elles  peuuent  eftre  iointes  en  6859  façons:- 
& confequcmment  qu’il  peut  y auoir  autant  de  dirions  radicales  de  } confo- 
nantes , fans  qu’il  y ait  aucune  voyelle. 
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Table  generale  des  dix-neuf  Confines  '. 
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Si  l’on  veut  fçauoir  combien  il  y a de  dirions  de  10  confoncs  & de  10  voyel- 
les» ilfaut  multiplier  la  combination  de  10  confones  , à Içauoir  6x31066157801» 
par celle  de  10  voyellcs,quieft  ioooooooooo,dontleproduit  fera  6131066257- 
8010000000000»  qu’il  faut  encore  multiplier  par  l’ordre,  dautant  que  ce  der- 
nier nombre  monftre feulement  les  dirions,  ou  il  y a toujours  quelque  diûion 
nouudlc.Cét  ordre  fe  trouue  comme  il  s’enfuit  : il  faut  multiplier  la  combina- 
tion ordinaire  de  io,c[ui  efl:  3 628800 , par  celle  de  10 , c’eft  à dire  par  foy-mcfmc, 
pour  auoir  le  quarre  13168189440000  5 puis  il  faut  diuifer  celle  de  20  pour 
auoir  184756,  qui  cil  l’ordre  cherché , par  lequel  il  faut  multiplier  6131066157- 
8010000000000,  pour  auoir  113173x1775262815560000000000,  qui  clt  le 
nombre  des  dirions  de  20  lettres, dontil  y auroit  10  confones  & 10  voyelles. 

Or  il  faut  remarquer  que  ce  nombre  de  dirions  cft  moindre  que  fi  l'on  pré- 
voit 20  lettres  dans  les  19  lettres  que  nous  fuppofons  dans  cette  propofitxon, 
nantant  que  dans  les  dirions  precedentes  l'on  clt  aftraint  àvn  certain  nombre 
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de  voyelles  & de  confones,  & dans  l'autre  l’on  peut  prendre  des  feules  vdyellcs, 
ou  des  feules  confones.  Si  l’on  prend  feulement  8voyelles,  & io  confones, il 
faut  multiplier  la  combination  de  io  confones  parcelle  de  8 voyelles,  pour  auoit 
61310662. 5780100000 , qu’il  faut  multiplier  par  l’ordre  quel’on  trouue  en  mul- 
tipliant la  combination  ordinaire  de  îo,  qui  eft  3618800  par  celle  de8,quieft 
403  2.0, pour  auoir  le  produit  1 46313116000, par  lequel  il  faut  diuifer  celle  de  18, 
qui  eft  64013-3705718000,  & le  quotient  donnera  43758  , qui  eft  l’ordre 
cherché,  par  lequel  le  premier  nombre  eftant  multiplié  l’on  a le  produit  16818- 
31973088561580000000000. 

Finalementfîl’onvéutfçauoir  le  nombre  des  diétions  qui  le  peuuent  faire 
de3ocon(ones,&  deiovoyelles,ilfaûtpremierement  trouuer  la  combination 
dc30,&lamultiplierparcelle  de  10  pour  auoir  130466617897195115045504- 
51? 40595319340100000000000000000000 , qu’il  faut  multiplier  par  l’or- 
dre qui  le  trouue  en  multipliant  la  combination  ordinaire  de  30  par  celle  de 
ao,dontle  produit  eft  64/33421531167639459314607119694536990720000- 
0000000 , par  lequel  il  faut  diuifer  la  combination  de  50  pour  auoir  le  quo- 
tient 4141619/0195640, par  lequel  il  faut  multiplier  1304666178971952150- 
455095I9  4 0 5933i9340,000000000°,  pour  auoir  le  produit  9,775, 539,135, 
011,089,137,788,637,105,541,561,937,141,874,643,097,164,000,000,000, 
000,000, 000, 000, qui  contient  73  carafteres , dont  le  dernier  vautvingt& 
troisneufilions,dontieparleray  encore  ailleurs. 

COROLLAIRE. 

Encorequeicnecroyepasquel’onpuiffe  auoirvne  langue  qui  fignifie  natu- 
rellement ,neantmoins  parce  que  l’on  rencontre  des  Philofopnes  qui  tiennent 
lecontraire,  &queleparfait  Muficiendoit  fçauoir  tout  ce  qui  fe  peut  dire  fur 
ce  fujet,  ie  veux  monftrcr  dans  les  propofltionsfuiuantes  ce  qui  peut  cftre  appel- 
le naturel  dans  les  langues,  & comme  l’on  peut  imiter  la  nature  des  choies  par 
les  paroles» 

PROPOSITION  XLIX. 

c A Jçduoir  (i  l'on  ptut  >ou  [î  l’on  doit  donner  V/»  feul  nom , ou  plupeurs  à chaque  indi- 
uidu  , (t)  s’Uy  a plue  de  chofes  que  de  noms,  ou  de  dirions  ce  qui  rend  V»e 

langue  plus  excellente  que  l’autre. 

Puisqucnousauons  demonftrc combien  l'on  peut  faire  de  diélions,  il  faut 
confidererfiellcsfuffifentpournommer  toutes  les  chofes  naturelles  &furnacu- 
rellcs,&fi  vnc  feule  diéHonlùffit  pourferuir  de  nom  à chaque  indiuidu.  A quoy 
ic  rc(ponds,premicrcmct  qu’il  eft  trcs-certainque  les  diétions  de  toutes  les  lan- 
gues qui  ont  efte,  ou  qui  font  encore  en  vfage  dans  tout  le  monde  ne  (uflîfent  pas 
n our  donner  à chaque  chofe  vn  nom  qui  luy  foit  propre,  & particulier,  comme 
l'on  expérimente  dans  tous  lesindiuidus  des  hcrbes,&  des  arbres , car  chaque  na- 
tion fc  contentcde  leurdonner  lcnom  de  leur  clpcce  : par  exemple , tous  les  in- 
diuidus  des  herbes  que  l’on  appelle  letoine , 'verueine , romarin  i^c.  n’ont  poim 
d’autresnomsquelesprecedens:carlesFrançois,lcs  Latins,  & les  Grecs nedi- 
ftinguent  nullement  les  indiuidus  de  ces  efpcces.  les  vnsd’auec  les  autres,  que" 
les  monftrant  au  doigt , ou  par  quelqu’autre  ligne , ou  par  ces  pronoms  demon- 
i\.ïMfs,cct  herle>^c. vat  exemple, cet  te  letoine, ce  romarin, hachetonicit)^-  Harr„llie 

lamcfme 
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la  mefmecliofc  au  poil  de  tous  les  animaux'.  8c  aux  cheucux  des  hommes  , donc 
chacun  defire  vu  nom  particulier  çour  eftre  diftingué  des  autres»  de  force  que 
fi  vn  homme  a rooooo  cheucux  a la  telle,  8c  100000  autres  poils  fur  le  relie 
du  corps,  il  faut  zooooo  noms  ou  vocables  pour  les  nommer. 

Or  cequei’ayditdu  poil,  fe  doit  entendre  de  toutes  les  parties  du  corps,  8c 
detouslesindiuidiis,&de leurs parties.Carpuisquelanaturede  toutes  ces  cho- 
fes  font  differentes , elles  ne  peuucnt  ellre  expliquées  que  par  des  noms  dif- 
ferens  ,qui  manquent  à toutes  les  langues , 8c  à toutes  les  nations  du  monde 
qui  font  contraintes  d’vfèr  des  vocables  generaux  pour  lignifier  les  choies  parti- 
culières. 

Quant  au  nombrcdesdi&ions  qui peuuent  ellre  formées  des  io  voyelles,  8c 
des  19  conlones , dont  i’ay  parlé  dans  la  48  propofition  , particulièrement  lors 
qu’il  cft  permis  de  faire  les  diélions  des  30  conlones , 8c  des 20  voyelles , il  ell 
merueilleufement  grand , car  il  contient  7 3 caractères  » or  il  ne  faut  que  46  cara- 
ctères pour  exprimer  le  nombre  des  grains  de  fable  qui  rempliroient  toute  la  fo- 
lidité  au  firmament , c’elt  à dire  tout  le  monde  qui  nous  ell  connu , comme  i’ay 
dcmonftré  fur  IcpremiervcrfetdelaGenefc, dans  laïc  raifon  , D’où  il  cil  ayle 
de  conclure  que  tous  les  indiuidus  de  la  nature  peuuent  auoir  des  noms  particu- 
liers dans  la  langue  vniucrfelle  que  l’on  peut  faire  félon  les  préceptes  8c  les  ré- 
glés que  i’ay  données  dans  la  47. 8c  48.  propofition , 8c  ailleurs,  pourueu  qu’ils 
ne  furpaffent  pas  dauantage  le  nombre  dcfdits  grains  de  fable  que  le  nombre 
comp  ofé  de. 7 5 caractères  lurpalfe  celuy  de  4 6 : Car  puis  que  1 e 4 7 caraCtere  rend 
ce  dernier  nombre  10  foisplus  grand,  8c  que  le  48, 8c  49  caraCtere  l’augmen- 
tent au  centuple,  8c  au  millecuple,ile(leuidentque  cette  langue  a cent  mille 
foisplusdc  didtions qu'il  n’y  auroic  de  nouueaux  grains  de  fable  dans  tout  ce 
monde,  8c  dans  cent  millions  de  mondes  plus  grands  que  le  nollre  : 8c  conle- 
quemment  beaucoup  plus  que  tous  les  hommes , 8c  tous  les  animaux  du  monde 
n’ont  de  poils,  8c  de  cheucux,  encore  qu’il  y euft  autant  d’hommes  8c  d’animaux 
qu'il  y auroit  de  grains  de  fable  dans  tous  ces  mondes. 

Et  fi  l’on  dit  que  Dieu  peut  toufiours  produire  de  nouueaux  indiuidus  iufques 
à l’infini , dont  le  nombre  furpaffera  celuy  dcfdrtes  didtions,  ie  di  femblable- 
ment  que  l’on  peut  toufiours  aioufter  de  nouuelles  dictions  en  augmentant  le 
nombre  de  leurs  lettres. 

le  refponds  cnfècond  lieu  pourrefoudre  l’autre  partie  de  la  propofition, qu’il 
faut  auoirplufieursnoms  pour  chaque  indiuidu,  fi  l’on  veut  exprimer  toutes  fes 
froprietez,  mais  parce  quenousne  pouuons  les  cognoiflre  pour  plufieurs  rai- 
fons  que  l’on  peut  apporter, il  fuffitd’auoir  autant  de  noms,  ou  de  vocables  dif- 
ferenscommenousyrcconnoiffonsde  differentes  proprictez. 

Oui!  faut  remarquer  que  ceux  qui  croient  que  les  noms  differens  dont  tou- 
tes les  nations  ont  nomme  les  efpeccs , lignifient  les  differentes  proprictez 
qu’elles  ont  enuifagccs  dans  lcfdites  efpeccs , n’ont  autre  fondement  que  leur 
imagination  , ou  quelque  rapport  imaginaire  à la  langue  primitiue.  Car  fi 
l’on  prend  les  noms  que  les  Hebrieux  , les  Grecs  , 8c  Tes  Latins  ont  donné 
a 1 eau , au  feu , 8c  aux  autres  chofes , l’on  ne  trouuei  a pas  que  les  vns  ayent  eu 
de  meilleures  raifons  que  les  autres,  mais  plufloft  qu’ils  ont  eu  la  mefmc  penfee 
'les  mefmes  proprictez  qu’ils  ontvoulu  exprimer  en  leur  langue. 

Neanmoins  fi  l’on  prend  la  liberté  de  feindre  vnc  langue  vniucrfelle  com- 
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pofee  de  toutes  les  dirions  poflibles,  dont  les  racines,  ou  les  diétions  radical* 
l'oient  dans  vn  allez  grand  nombre  pour  fournir  des  noms  differens  à chaque 
propriété  de  toutes  les  cfpcces , ou  de  tous  les  indiuidus  i 5 c que  l’on  fupp0(c 
qu’Adam(quelesChrcftiens  & les  Iuifs  rccbnnoiflcnt  pour  le  premier  hom- 
me ) a eu  la  parfaite  connoiffance  de  toutes  les  fciences , & des  proprietez  de 
chaque  chofe.  Ton  peut  s’imaginer  qu’il  a donné  autant  de  noms  à chaque  cf. 
pece,  par  exemple  à chaque  animal,  comme  il  y a reconnu  de  proprietez  diffe. 
rentes  ,5c  confequemment  que  les  mots  differens  de  toutes  les  langues  qui  fi, 
gnifientvnemefmc  chofe,  font  deriuez  des  noms  qu’il  inuenta  & qu’il  impoft 
des  le  commencement  du  monde,  ou  dansl’cfpace  de  neuf  cens  trente  ans  qui] 
à vefeu. 

A quoy  Ton  peut  aioufter  qu’il  donna  pour  le  moins  mille  noms  à chaque 
éfpece  afin  d’en  faire  dériucr  tous  les  noms  differens  que  toutes  les  nations  de 
la  terre  donnent  aufditesefpeces,  dans  chacune  defquelles  Adam  a peu  remar- 
quer milles  proprietez  differentes  abfoluës , ou  rclatiuës.  Car  l’on  peut  don- 
ner autant  de  noms  differens  à l’eau  comme  il  y a d’autres  corps  dans  la  natu- 
re  aulqucls  elle  peut  eftrc  comparée , foit  en  dureté , ou  en  pefanteur  i par  excm, 
plc.fi  onlacompareàl’or,il  luy  faudra  donner  vn  nomquicxpliquequ’elledl 
dix-neuf  foisplus  legere  que  ledit  or,  5e  compofcr  d’autres  noms  qui  expriment 
de  combien  elle  eft  plus  ou  moins  legere  ou  pefante  que  tous  les  autres  corps, 
dont  l’on  peut  direlamefme  chofe  que  de  l’eau.  D ’où  il  s’enfuit  qu’il  faudroit 
autant  de  diétions  differentes  pour  lignifier  les  proprietez  rclatiuës  de  chaque 
corps,  comme  il  y a de  choies  differentes  dans  la  nature. 

Mais  parce  que  nous  n’auons  aucun  telinoignage  de  cette  impofition  des 
noms,  5c  qu’Adamn’a  peu  prononcer  la  centielme  partie  defdics  noms  dans 
tout  le  temps  qu’il  a vclcuj  & mcfmc  qu’il  n’en  auroit  pas  encore  prononctli 
centielme  par ti c , encore  qu’il  euft  vclcu  iulques  à prelènt , & qu’il  en  euft  impo- 
fé  cent  mille  dans  chaque  minute  d’heure , il  eft  éuident  qu’il  n’a  pas  trouué  tou- 
tes  les  diétions , &c  qu’il  n’a  pas  impofétous  les  noms  qui  peuucnt  feruir  à expli- 
quer toutes  les  proprietez  des  clpcces  & des  indiuidus. 

Ce  que  l’on  peut  confirmer  par  le  peu  de  diétions  de  la  langue  Hébraïque, 
qui  font  fi  vagtres  & fi  generales,  que  l’Elcriture  fainétc  vfe  fouuentd’vncmef- 
mediéfion  pour  figniner  des  chofes  fort  differentes.  D’où  l’on  peutcondurcla 
flmplicité des  premiers  habitatis  de  la  terre,  qui  n’ayant  beloin  que  d’vn  petit 
nombre  de  choies  n’ont  inuenté  qu’vn  petit  nombre  de  vocables,  & qui  peut 
eftreontiugéquelameilleure  langue  de  toutes  les  poffîbles  eft  la  pluscourte, 
&.ccllequiabefoind’vnmoindrenombre  de  diélions  i comme  les  Mathéma- 
ticiens ontiugéqucla  meilleure  maniéré  de  (è  fèruir  des  poids,  eft  de  prendre 
ceux  qui  le  fuiuent  en  progreflion  triple  depuis  vnc  liure  iulques  à 1187  liurcs, 
encore  que  l’on  n’ait  que  huiél  fortes  de  poids,  dont  la  demonftration  dépend 
des  Mecnaniques. 

En  effet  toutes  les  choies  font  ordinairem ent  d’autant  plus  excellentes,  qu’cl- 
lesfont  plus  fimples,comme  enfeignent  lesT heologicns,qui  ne  mettent  qu’vue 
idée j ou  vn  leul  aéle  de connoiflance  en  Dieu , par  lequel  il  connoift  8c nomme 
toutes  chofes,& qui  tiennent  que  les  Anges  les  plus  exccllens  ont  vn  moindre 
nombre  d’idees,  ou  d’elpeces,  qui  leurferuent  de  nomspour  exprimer  la  nature 
& les  proprietez  de  chaque  chofe. 
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L’on  peutfcmblablement  prouuer  que  l'excellence  d’vhe  langue  confifte  en 
peu  de  dirions  par  la  pratique  de  l’Arithmetique,&  de  l’ Algèbre,  qui  lèfcrt  feu- 
lement de  10  caractères  différons  pour  exprimer  tout  ce  qui  cil  dans  fa  puiffancc, 
& dans  ion  c [tendue. 

Et  fi  l’on  pouuoit  exprimer  toutes  les  choies  dont  nous  auons  befoin  aucc  io 
parolcs,ou  dictions,  ou  auec  autant  de  vocables  qu’il  y a de  lettres  dans  l’alpha- 
bet,l'on  pourroit  conclure  que  cette  langue  {èroit  la  plus  fimplcdc  toûtcsccl- 
lesquiontcftrc  iufqucsàprclènt  ; & parce  que  i’ay  monftrc  dans  vn  autre  lieu, 
quedixchofespeuucnteftre  varices  mille  millions  de  fois,  il  s’enlùit  que  l’on 
peut  exprimer  mille  millions  de  choies  auec  dix  vocables,  ou  mclme  auec  dix 
lettres,  ou  charaCtcres. 

proposition  l; 

Déterminer  fi  les fins  de  la  Voix > cefi  à dire  les  Voyelles  > les  confines,  les Jyllabes>&  les 
diffions  peuuent  auoir  une  telle  analogie  , & V»  tel  rapport  auec  les  cho/ês 
Jignifîees,(jue  l’on puijfe former  'vue  langue  naturelle. 

Sileslettrcs  lignifient  quelque  chofe  naturellement  lors  qu’elles  (ont  pro- 
noncées ou  effrites,  il  femble  que  l’on  cnpuiffe  compofer  des  vocables  pourfài- 
revnelanguenaturelle,puisquclcslangucs  font  compofecs  de  dictions,  & les 
dictions  de  lettres,  comme  de  leurs  elemens:  or  plufieurs  ont  remarque  qu’il  y a 
des  Ietrrcs  propres  pour  exprimer  la  douceur  &Iarudeffe,  & les  autres  qualitez 
des  corps,  & des  aCtions,  & pallions:  car  les  deux  voyelles  aSco  font  propres  pour 
fignifier  ce  qui  cil  grand,  & plein:  & parce  quc«t  fe  prononce  auec  vne  grande 
ouucrture  de  la  bouche,  elle  fignifie  les  choies  ouucrtes , & les  aCtions  dont  on 
vfe  pour  ouurir  & pour  commencer  quelque  ouurnge.  D e là  vient  que  Virgile  a 
commence  fon  Æncidepar  cette  diction  zArma>Zc.  qu’il  aiugé  que  cette  voyel- 
le fignifie  l’amour  qui  ouure  le  cœur  des  amans  pour  fe  répandre  les  vns  dans  les 
autrcsjcomme  l’on  void  en  ces  paroles,  Phillida  amor  ante  altos,  dans  lelquelles  il 
y a cinq  a qui  fè  fuiuent. 

Quant  à la  voyelle  « , cllcflgnific  les  choies  déliées  & lubtiles,  & eft  propre 
pour  exprimer  le  dueil&  la  douleur, parce  que  la  bouche  fereftreflitenlapro- 
nonçant;  delà  vient  que  Virgile  vie  plufieurs  fois  de  cette  lettre  en  delcriuant 
la  mifcrc , 

Heu  ejua  me  mi/crum  tellus,  qua  me  œquora  pojjunt, 
tHccipere,&'c.E\\c  eft  encore  propre  pour  reprefenter  l’echo,  comme  l’on 
Void  en  ces  mots,  colles  clamore  refultdnt. 

La  voyelle  i fignifie  les  chofes  très- minces  & tres-petites  ; de  là  vient  Iadi- 
étion  minime,  qui  a deux  i&viu,  & qui  conlcqucmment  eft  plus  propre  pour 
fignifier  l’humilité  que  nulle  autre  diétion:  elle  exprime  aufli  ce  quicftpenc- 
trantcommclc  foudre, 

Ipfe  louis  rapidum  iaculata  c nubibus  ignem. 

Car  ce  qui  eft  délié  pénétré  plus  ailement,  comme  faitlapluye: 
eHccipiunt  inimicum  imbrent  riuiquc  fatifeunt. 

La  voyelle  o fert  pour  exprimer  lcsgrandcspalïionsjlorsquelà  prononcia-* 
non  eft  longuc,commcilarriuc  en  ces  parollcs,  Opatrial  o temporal  5 mores  ! & 
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pourreprefenter  les chofcs cjui (onc  rondes  , par  ce  que  la  bouche  fe  forme  en 
rond  lors  quelle  la  prononce. 

La  voyelle  u figmfie  les  chofcs  obfcures  & caçhees,  fuiuant  la  nature  de  là 
prononciation  ùclaiflc  plufieurs  autres  chofes  que  l’on  peut  dire  des  voyelles, 
dont  i’ay  défia  parlé  ailleurs , afin  d’ajouter  quelque  choie  des  confones  > qui  font 
propres  pour  exprimer  les  chofcs  qu'elles  reprelèntent,  ou  auec  qui  elles  ont  du 
rapport  : par  exemple  , f eft  propre  pour  reprcfenter  le  vent,  & le  feui  delà 
vient  la  diâion  latine /h>.  &plufieurs  autres  femblables. 

La  lettre  f>  3c  xcompofe  de  c & de/»  font  propres  pour  fignifierles  chofcs 
qui  ont  quelque  forte  d’afpreté,  comme  les  vents,  &lestempcftes,  particulière- 
ment quand  elle  eft  adiouftee  à r>  comme  en  la  di&ion  (Iridor:  l lignifie  les 
choies  humbles  .moles,  & liquides,  au  lieu  que  r lignifie  les  chofes  alpres,  ru- 
des, dures,  &raboteufes>  & les  actions  vehementes,  & impetueufes  : on  l’ap- 
pelle lettre  canine. 

m lignifie  ce  qui  eft  grand,  comme  les  Machines  ,&  plufieurs  autres  chofes 
femblables  : D elà  vient  que  les  Romains  l’ont  appellée  magnum>  & que  les  Poètes 
ne  prononcent  point  cette  lettre  parce  quelle  eft  rude,  comme  l'on  void  en  ces 
mots , monjirttm  horrendum  ingens . 

» avne  lignification  contraire,  car  elle  eft  propre  pour  exprimer  les  chofes 
noires , cachées , & obfcures  : ie  lailTe  les  autres  lettres,  dont  chacun  peut  aile, 
ment  parler  par  là  propre  expérience,  car  leur  prononciation  monftrc  éuidfcm- 
ment  à quoy  elles  font  propres. 

Quant  aux  fyllabes  & aux  diéfions  compofees  des  voyelles  & des  conlo- 
n es  qui  fe  fuiuenc  de  telle  manière  qu’elles  le  prononcent  doucement  & aifement, 
elles  font  propres  pour  exprimer  les  chofes  douces,  égales,  & polies  ; & les  au- 
tres , dont  la  prononciation  eft  rude  & difficile  font  propres  pour  lignifier  les 
choies  dures,  & fafeheufes.  Or  il  luffit  d’auoir  touché  cette  difficulté , parce  que 
les  Grammairiens  & les  Rhetoricicns  en  traitent  plus  au  long , comme  l’on 
peut  voir  dans  Quintilian  , Scaliger  au  4 de  là  Poétique , Lipfe,  Sturmius, 
Kckerman,  Voflius,& plufieurs  autres.  L’on  peut  aulfi  confiderer  les  vers  dont 
les  Poctes  ont  vfé  pour  reprefenter  au  vif  & au  naturel  ce  qu’ils  ont  delcrit, 
comme  quant  Virgile  reprefentcvncheual  qui  court: 

Quadrupedante  put  rem  fonitu  ejuatit  Jugula  campum. 

Et  qu’Homerereprcfentcvneelpeequife  rompt, dans  le  j.  de  l’Iliade. 

T opÇhLn  (£  ’mçapQa.  3^cf.TÇu$it  bernai 

S caligcr  a rapporte  les  plus  beaux  vers  de  Virgile  &d'Homeredans  le  5 liure 
dcfaPoëtique,oùillcscomparetousdeux  enlemble,d’où  l’on  peut  tirer  de  l’e- 
clairciffement  pour  la  langue  naturelle,  fi  elle  eft  poflible. 

Si  les  objets  extérieurs  affeétoient  tellement  l’œil  & les  autres  fcns,que  nous 
fentiffions  de  certains  mouuemcns  de  l’imagination  qui  nous  fiflent  remuer  la 
langue, & les  autrespartics qui  feruent  à la  voix,  & qui  nous  fiflent  pouffer  l’air 
du  poulmon  endifferentes  manierespour  exprimer  les  differentes impreflions  de 
tout  ce  qui  nous  affeéte,  & que  chacun  experimental!  les  melmes  mouuemcns  & 
les  mcfinesaffeéHonsdans  (oy-melinc  lorsque  l’on  eft  également  touché  par  le* 
objets,  nous  aurionsdcsvocablcsquifignificroient  naturcllemcntjdont  onpour- 
roit  compofer  vne  langue  naturelle, mais  nulnctcfmoignecesreflcntimens»& 
lors  que  l’on  regarde  le  Soleil  & lesEftoiles,  l’on  n’apperçoit  pas  que  l’imagina- 
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tion  fourniflc  des  mouucmens  particuliers  de  la  langue  pour  former  des  di- 
ctions conformes  à ce  que  nousauonsapperceu. 

C’eft  pourquoy  ien’eilimepas  qu'il  y ait  aucune  langue  naturelle  , fi  ce  n’eil 
que  l’on  die  que  les  dictions  qui  iè  prononcent  tardiuement,&  qui  ont  p luficurs 
{yllabes,(ignifient  naturcllemétlesaélions  longues 8c  rardiues,&  que  ce  que  i’ay 
dit  des  lettres  foit  lùffilànt  pour  feruir  de  fondement  à vne  langue  naturellement 
il  feroit  aife  de  faire  la  Grammaire,  & le  Dictionnaire,  fi  l’on  vouloitlamcttre 
en  vfage  : car  toutes  les  dictions  qui  feroientcompofeesdes  i voyelles  a tko,8c 
des  confonesquifonncntplus  fort  ieroientdeflinees  à exprimer  les  choies  gran- 
des} hautes,  8c  cleuees  ; 8c  celles  que  l’on  compoferoit  des  voyelles  e,  i 8c  «,  iigni- 
roiefit  les  aélions,& les  autres  choies  baffes  & raualees. 

COROLLAIRE. 

Sirondefirefçauoirlesproprietezdcs  voyelles  & des  confones.il  faut  lire 
leliurequeScaligera  fait  des  caufcs  de  la  langue  Latine,  Terentian,le  Diction- 
naire de  Martinius,  les  Rhetoriciens  qui  ont  traite  des  lettres,  8c  des  iyllabes, 
comme  V oilîus  aù  4 liure  de  iès  Inilitutions  oratoires  chapitre  1 : Ariftide  dans 
le  1 liure  de  la  Mufique  8c  ce  que  i’en  ay  eferit  dans  le  4 article  de  la  57  queftion 
fur  la  Genefe. 

PROPOSITION  LI. 

tA  fçauoir  f ceux  qui  n'ont  point  de  langue  peuuent  parler,  & fi ton  peut  faire  parler 
les  muets  > & les  enjeigner  à lire  (gr  à e/crire  lors  qu'ils  font  fourds. 

Si  les  fredons  peuuent  feruir  pour  faire  vn  langage , l’on  peuc  parler  encore 
que  l’on  ait  la  langue  coupee,  puis  que  les  partages  8c  les  fredons  fe  font  auecla 
gorge.  Certainement  il  feroit  difficile  de  s'imaginer  que  l’on  peuft  naturelle- 
ment parler  fins  langue,  il  vn  enfant  du  bas  PoiCtou  qui  s’appelle  Pierre  Du- 
rand , ne  faifoit  voir  cette  expérience,  dont  plufieurs  de  la  ville  de  Paris , & d’au- 
tres lieux  où  il  a cité, font  tefmoins  oculaires.  Ce  qui  a inuité  lacques  Rolland 
Chirurgien  d’en  faire  vn  liure  intitulé  zyfglojfoflom', graphie  > ou  defeription  d’vnc 
bouche  fans  langue, qu’il  a fait  imprimer  àSaumur,dans  lequel  il  dit  que  le  trou 
du  larynx  de  ce'tenfant  eit  fortpctit,&  en  forme  d’oualc,que  l’vulule  quile  bou- 
che cil  menue  & longue  ,qu’vn  petit  corps  charnu  qui  paroift  encore  où  eftoic 
falanguc,fcgonfleparfonmilieuvcrslc  palais,  que  les  dents  font  reuerfees  & al- 
longe es  en  dedans,  que  les  mufclcsbuccinatcurs  s’impliquent  aiiement  entre  les 
dents  molaires,  8c  quetoutes  les  autres  parties  neccifaircs  à la  voix  fc  font  ac- 
commodeesà  la  ncccrtité  du  parler  au  defaut  de  la  langue:  car  l'applatiiTcmcnc 
du  palais, lagroiTeur  des  amigdales,&  l’enfoncement  dcsmufcles,  qn’il  appelle 
lacanateurS)  refit  eififlcnt  tellement  la  bouche  quelle  articule  les  fons,à  raifon 
que  toutes  les  parties  eilant  encore  tendres  dans  les  enfans  faccommodent  fa- 
dement à la  ncccrtité  de  la  parole, comme  l’on  expérimenté  dans  les  idiomes 
desdifferentes nations,&dans  les  différera  accents  des  Eilrangers,  qui  ne  peu- 
u™t  quitter  leurs  manières  de  prononcer  & d’accentuer,  à caufe  du  ply  &dela 
longue  habitude  qu’ils  ontcontraéiec  dés  leur  enfance-Maisil  n’eil  pas  ncccflai- 
fc de m’eilendre dauantage fur  cefujet,nydc  parler  de  la  ftru<Shire,des  parties, 
& de  l’vfage  de  la  langue,  puis  que  cét  Authcurenatraité  fort  amplement  dans 
’ G iij 
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les  chapitres  de  fon  litire,dans  lefqucls  il  monftrequc  la  langue  eftant  coupce  nc 
peut  eftre. réparée,  quoy  que  Ton  luy  puilTe  adioiiter  le  petit  infiniment  qu'il 
defcrit,lors  quelle  eft  feulement  tronquée  parlebout.Ilmonftre  aufli  comme 
ellcfcrt  àgouftcr,àrcmuer,à  amafler  1 aliment,  & à cracher,  & difcourc  de  tous 
les  autres  offices. 

Or  fl  l'on  auoit  trouué  l’art  d’attacher  vnc  langue  artificielle  à l’os  hyoidc  fur 
lequel  la  langue  eft  appuyée,  l’on  pourrait  lu  ppleer  au  defàutde  la  langue  natu- 
relle, comme  l’on  fait  à celuy  des  dents  & du  nez  ; neantmoinsie  n’ofe  pas  con- 
clurcquelesmouuemcnsdelaglotte  & de l’epiglotte ne puiflent  former  quel- 
queparole. 

Quant  aux  muets,  encore  que  plufîeurs  croyent  qu’ils  n’cft  pas  poffible  qu’ils 
parlent  autrement  que  par  les  lignes  ordinaires  qu’ils  font  aucc  les  mains , les 
yeux,&les  autres  parties  ducorps,parce  qu’ils  nc  pcuuent  oüir  aucune  inftru- 
(ftion,  à raifon  qu’ils  font  lourds,  & il  n’y  a nul  doute  que  l'on  peut  tellemcnc 
leur  apprendre  à remuer  la  langue,qu’ils  formeront  des  paroles , dont  on  pourra 
leur  apprendre  la  lignification  en  leurprefentant  deuant  les  yeux,  ou  en  leur 
Éiifànt  toucher  les  chofcs  quelles  lignifient.  D’où  l’on  peut  conclure  qu’il  faut 
commencer  par  l’efcriture  pour  faire  parler  les  lourds,  comme  l’on  commen- 
ce par  la  parole  pour  enfeigner  à parler  aux  autres } de  forte  que  la  parole  & l'eC 
criturë  font  quali  vnc  mclme  chofc  : car  on  peut  dire  que  la  parole  eft  v ne  eferi- 
turepaflagere,qui  confifte  dans  le  mouucmcnt , & que  l’efcriture  eft  vne  parole 
confiante,  qui  n’cft  point  fujette  au  temps,  nyaumouuemcnt. 

L’on  peut  confirmer  cecy  par  l’exemple  de  Monlleur  Bene  quirclpondoic 
par  clcrit  aux  lettres  qu’on  luy  enuoyoit , & qui  confequemmcnt  pouuoit  lire 
toutes Ibrtcs  de  liurcs, comme  tefmoigne  la  ville  d’Arles , dans  laquelle  l’on  void 
encore  (es  enfans,dont  il  y a feulement  eudeux  fils  & deux  filles  qui  n’ont  point 
parle  : il  a aferit  la  Généalogie  des  Roys , & celle  delà  maifon. 

Or  l’vnique  moy  end’enfeigner  à lire  & à eferire  aux  lourds  &aux  muets  con- 
fifte à leur  faire  comprendre  que  les  caraderes  dont  on  vfc,reprcfentcnt  ce  que 
l’on  leur  monftrc,&  ce  qu’ils  voy  ent  : car  la  prononciation  des  lettres  & des  vo- 
cables, c’eft  à dire  la  parole,  ne  reprefente  pas  plus  naturellement  lcschofeslï- 
gnifiecs quel’efcriture  quelle  quelle  foit,  puis  qu’elles  dépendent  toutes  deux 
également  de  la  volonté  & de  l’inftitution  des  hommes , fans  laquelle  elles  neli- 
gnifientrien.  C’eft pourquoy  les fourds  peuucnt  aifément comprendre  que  cha- 
que motfignific  ce  qu’on  leur  monftrc  ; & parce  qu’ils  font  priuezdc  l’oüie,  & 
confequemmcnt  que  leur  imagination  ne  l’attache  nullement  aux  obje&s  de  ce 
fens,  ils  ont  l’eforit  plus  capable  & plus  fort  pour  comprendre  & retenir  que  les 
caraderes  que l’on  leur  monftre,  & que  l’on  ioint  à toutes  les  choies  que  l’on 
v eut  leur  enfeigner  lignifient  telle  ou  telle  choie , que  n’ont  ceux  qui  nc  lontpa* 
priuez  de  l’oüic. 

Cecy  eftant  pôle,  il  eft  facile  d’enlèigner  à eferire  toutes  fortes  de  choies  aux 
fourds,  pourueu  qu’elles  puilfent  tomber  fous  le  lèns  de  laveue,ou  du  toucher, 
ou  qu’ci  les  puiflent  cftre  gouftees,ou  flairées  i mais  il  eft  plus  mal-aile  de  les  faire 
parler,dautaut  quel’on  nepeut  leur  monftrer  tous  les  mouucmcns  de  lalangue, 
& des  autres  parties  quiformentlaparole,queceux  qui  oyent  n’ont  pas  befoin 
de  voir,à  raifon  qu’ils  remuent  la  langue,&  (’eflayent  peu  à peu  iulques  à ce  qu'ils 
aycntparfaitcmentimitélcsparolcsqu’ilsont  entendues. 
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Valefius  dit  que  fon  amy  Ponce  enfeignoit  tellement  les  lourds  par  le  moyen 
Je  l’efcriture,  qu’il  les  faifoit  parler  en  leur  montrant  premièrement  audoige 
les  chofesqui  eftoienr  fignifiecs  par  l'efcriture , & puis  en  leur  faifant  remuer  Ta 
langue  iufques  à ce  qu’ils  euflent  profère  quelque  parole , ou  fait  quelque  efpece 
de  fon  ou  de  voix  i d’où  il  eftaiféde  conclure  qu’il  faut  commencer  par  l’elcri- 
ture  pour  enfeigner  les  fourds,au  lieu  que  l’on  commence  par  la  parole  pour  en- 
feigner  les  aueugles,  5 c les  autres  qui  vient  de  fouie. 

PROPOSITION  LI. 

Déterminer  en  quelle  maniéré  l'oreille  apperçoit  le  fon  » ce  que  c'efl  que  l’aSlion  de 

l'oiiie:  fi  c'efl  elle  qui  connoift  le fom  ou  fi  cct  office  appartient  àïejprit. 

L’vne  des  plus  grandes  difficultez  de.la  Phyfique  confifte  à fçauoir  comme 
fefont  les  operations  des  fens,  & de  quelle  maniéré  procédé  l’elprit  pour'con- 
noiftre  les  obiets  qui  luy  font  prefèntez  > & toutes  leurs  conditions  & leurs  pro  - 
prierez  dont  on  s’eft  figuré  vn  eftrc  reprefentatif,ou  vnc  image  ôc  vne  efpece 
qui  lùpplee  la  prcfence  de  fobieâ,  laquelle  fèmble  trop  grolliere  poürpouuoir 
entrer  dans  les  fens,  ou  dans  l’elprit:  car  puis  que  la  connoiiïànce  eft  vnerepre- 
fentation  de  ce  qui  eft  connu,  & que  la  faculté  qui  connoift  doit  toucher  l’objet 
auquel  elle  s’vnir,  il  faut  quelle  le  touche  & qu’elle  s’vnifleà  luy  par  le  moyen 
de  Ion  image  lors  quelle  ne  peuts’vniràfa  prcfence  reelle  » & parce  que  l’image 
ne  peut  parfaitement  reprefenter  fon  original  fi  elle  ne  le  contient  formclle- 
ment,ou éminemment , puisqu’il  faut  auoir  ce  qu’on  reprefènte  en  la  mefine 
manierequ’onlereprefèntcjlafàcultcquiconnoiftparfaitement  l’vne  des  pro- 
prictez  de  fon  objet  la  doit  contenir  aufli  parfaitement  comme  elle  la  repre- 
fente.^ 

De  là  vient  que  plufieurs  Théologiens  maintiennent  que  les  bien-heureux 
ne  pcuuent  voir  Dieu  clairement  par  le  moyen  d’aucune  image,  reprefentation» 
ou  efpece,  à raifon  que  nulle  image  ne  peut  contenir  la  nature  de  Dieu  formel- 
lement, ou  éminemment  ; fie  que  Dieu  reprefènte  & connoift  toutes  chofes 

fiarfaitement,  parce  qu’il  les  contient  en  éminence:  D’oùie  conclus  que  l’oreil- 
e ou  la  faculté  qui  appréhende  les  fons,  Sc  qui  connoift  parfaitement  leurs  pro- 
priété!, doit  lescontenir,  ou  doit  auoir  en  foy  quelque  chofe  de  plus  excellent 
qui  les  reprefente,  ou  qui  les  contienne.  Mais  puis  que  ie  parle  feulement  icy  de 
laconiioiffance  generale,  & de  la  maniéré  dont  fouie  apperçoit  les  fbns,iln’eft 
pas  necefTaire  d’expliquer  en  quoy  confiftc  la  parfaite  connoiflance. 

le  dis  donc  premièrement  quel’orcillencconnoiftpas  lésions,  & qu’ellene 
fertqued’inftrument&d’organcpour  les  faire  pafler  dans  fefprit  qui  cnconfi- 
derela  nature  & les  proprictcz,  & confequemment  que  les  Deftes  n’ont  pas  la 
connoifTance  defdits  Ions,  mais  lafeule  reprefentation , fans  fçauoir  fi  ce  quelles 
appréhendent  eft  vnfon  ou  vne  couleur,  ou  quelqu'autre  chofe;  de  forte  que 
l’on  peut  dire  quelles  n’agilTcnt  pas  tant  comme  elles  font  agitées , & que  les  ob- 
jetsfont  vne  telle  impreflion  fur  leurs  fens,  qu’il  leureftneceffairedclafùiure, 
côme  il  eft  neceflaire  que  les  roues  d’vne  horloge  fùiuét  le  poids  ou  le  relTort  qui 
fcs  dre.  Mais  l’homme  ayant  cfté  touché  des  fons , il  en  confidere  la  nature  & les 
propricrez,  les  diftingue  d’auec  les  autres  objets,  Sc  en  forme  des  connoiffances 
trcs-certaines  ; ce  quimonftre  éuidemment  qu’il  a vne  faculté  & vnepuilTance 
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dcconnoiftre,laquellene  dépend  nullement  des  fens,  & par  laque  lie  il  remar- 
que &feparc  ce  qui  eft  de  corruptible  & d'incorruptible,  de  muable  & d'im- 
muablc,&dcfiny  & d’infiny  dans  chaque  chofe.  Car  puis  que  la  nature  des  cho- 
Ces  n'entre  pas  par  les  fens  qui  n’en  reçoiucnt  que  les  {impies  images,  dont  ils 
n’ont  nulle  connoiflancc,  & que  l’efprit  contemple  aufli  aifément  & auffi  parfai- 
tement  la  nature  des  chofcs  incorruptibles,  & leurs  proprietez,que  celle  des  cho- 
fcs  corruptibles  » & mefme  que  nous  expérimentons  qu’il  y a plus  dcplaifirà 
connoiftre  & à conlidcrer  ce  qui  eft  neceflaire  & immuable, que  ce  qui  n’eft  que 
contingent  & muable,  &àcontemplercequicftdefoy-mefme,que  ce  qui  eft 
d'aillcurs,&cequi dépend d’autruy  >il eft  rres-certain  que  l’efprit  a vn  eftredi- 
ftindducorps  ôede  la  matière, &quine  dépend  que  de  celuyqui  luy  adonné 
l’eftre,  c’ell  à dire  de  celuy  qui  a l’eftre  defoy-mefme,dont  il  porte  limage,com- 
me  il  tefmoigne  par  fes  operations,  qui  tiennent  beaucoup  de  l’immuable  & de 
l’itifiny. 

De  là  vient  qu’il  fait  des  proportions  qui  font  éternellement  Véritables,  par 
exemplc,ques’ily  aquelque  eftredefoy-mefme  & indépendant,  qu’il  eftnecef- 
faire  qu’il  aif  toufiours  efté,&  qu’il  ne  puiffe  iamais  ceiler  d'eftre,  & qu’il  ait  tou- 
tes fortes  de  perfections  ; que  cet  cftre  eft  tres-bon , & confeque mment  qu’il  eft 
très  • aimable  i que  toutes  les  lignes  tirees  du  centre  ducercleàfacirconrérance 
font  égales;  que  le  diamètre  du  quarré  eft  incommenfurable  au  cofté  dudit 
quatre  > que  le  tout  eft  plusgrand  que  là  partie , & vne  infinité  d’autres  fembla- 
bles  proportions  que  l’efprit  de  l’homme  connoift,  ou  pcutconnoiftrc  parfai- 
tement. Ce  qui  ne  peut  neantmoins  arriuer  s’il  ne  les  contient  formellement,  ou 
éminemment,  & s’il  n’a  la  mefme  incorruptibilité  qu’il  connoift  en  elles,  puis 
qu’il  la  comprend  parfaitement , c’eft  à dire  par  dcmonftration  tres-clairc  & 
tres-éuidente,  & confequemment  qu’il  fc  rend  égal  à elles  en  eftre  intellectuel  & 
vcritable,comme  le  triangle  fc  rend  égal  en  grandeur  à vn  autre  triangle,  auquel 
il  s'applique  parfaitement:  car  la  parfaite  connoifTance  n’eft  autre  chofequ’vne 
parfaite  application  de  l’entendement  à la  chofe  connue,  dont  il  ne  peut  com- 
prendre ou  connoiftre  l’incorruptibilité,  s’il  n’eft  luy-mefme  incorruptible.Mais 
j’expliquerayceraifonnementplusaulongdansvn  autre  lieu,  oùie  feray  voir 
qu’il n’yanulleobiection qui lepuifteaffoiblirjcarillhffit  icy  de  fiippoferque 
l'efpritduMuficienquiconfiderelesfonseft  incorruptible  & immortel. 

Or  pour  reuenir  àla  maniéré  dont  l’oüie  apperçoit  les  fons,ie  dis  en  fécond  lieu 
que  l’efprit  difeerne  que  ce  qui  afrappc  l’oreille  eft  different  d’auec  ce  qui  frappe 
l’œil , oudu  moins  eft  autrement  frappée  que  luy , & qu’il  iuge  que  ce  contait» 
ou  cette  impreftion  que  l'agent  extérieur  raie  fur  l’oüie  luy  dcfcouure  d’autres 
proprietez  des  corps  que  l’imprcffion  que  fait  la  lumière  , ou  la  couleur  fur 
l’œil  rquoyqu’ilfoittres-difficiie  de  fçauoir  comme  l’efprit  vfe  de  l’aétion,  ou 
pluftoft  de  la  paffion , & de  l’emotion  de  l’oreille,  & comme  il  apperçoit  le 
mouuement  & l’emotion  du  nerf  de  fouie.  Car  fi  l’on  confidere  la  manière 
dont ilagit, l’on trouueraqu’ilncpeutdifcernerfilefoneft extérieur,  ou  s'il  & 
fait  au  dedans  de  nous  mefmcs , comme  l’on  expérimente  aux  bourdonne- 
mens , & aux  bruits  qui  fe  font  au  dedans  de  l’oreille , ou  de  la  tefte , qui  nous  af- 
fectent de  la  mefme  manière  que  s’ils  fefaifoient  au  dehors.  Delà  vient  quel# 
Anges  peuuent  tellement  émquuoir  nos  fentimens  intérieurs  fans  qu’ils  ayent 
befoin des objeCts extérieurs, que  nous  croyronsquc  ccsobjcéts  font  prefents» 
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p3r  exemple , que  nous  croirons  qu’il  fera  midy  à minuit , & que  le  Soleil  fera 
vertical , encore  qu’il  foie  fous  l’orizon  ; que  quantité  d’Inftrumens  de  Mufiquc 
fonneront , que  nous  toucherons  des  chofcs  dures  , chaudes,  ou  froides,  &c. 
encore  qu'il  n'y  ait  nul  de  tous  ces  objc&s,  a raifon  que  les  Anges  pcuucnc  don- 
ner le  mcfmc  mouucmentauxnerfs,  &auxmufclcs  que  celuy  qu’ils  rcçoiuent 
ordinairement  des  objets  extérieurs’:  ous’ilsncpeuuëtfiippleerlaprefencc  de  ces 
objcds,c’eft choie afleurec  queDieulapeutfùpplecr,  & confiquemment  que 
nousnepouuons  fçauoir  infailliblement  fi  les  objcâs  que  nous  penfons  voir, 
par  exemple , fi  lesfons  & les  concerts  font prefens,  &s’ils  fifontalexterieur, 
oufeulement  dans  noftre  intérieur,  puis  qu’en  quelque  manière  qu’ils  fe  faflent, 
nous  les  entendons  toufiours  d’vne  mefme  façon,  comme  nous  voyons  les  mef- 
mes  mouuemens  des  Aftres  au  Ciel,  foie  que  les  Eftoiles,  & le  S oleil  le  meuuent, 
ouquenousfoyonsnous-melmes  meus  &portczpar  laterre. 

Mais  puis  que  nous  parlons  icy  de  ce  qui  arriue  ordinairement  & naturelle- 
ment,il  fùffit  d’examiner  la  maniéré  dont  l’oreille  & l’elprit  apperçoiuent  les 
fins;  oùil  faut  premièrement  remarquer  que  l’air  externe  excite  l’air  internede 
l’oreille,  & qu’il  imprime  vne  émotion  dans  lencrfdel’oüie,  femblableà  celle 
qu'ilareceuë  , & que  l’efjmc  qui  eft  tout  dans  chaquepartie  du  corps, &confi- 
quemmentdans  ledit  nerf,  apperçoit  aulfi  toft  le  mouuement  des  organes  de 
l’oreille,  &iugeparlàlcsqualijpzdumouuementdufon,  & des  objets  exté- 
rieurs qui  le  produilent  : or  l’on  peut  s’imaginer  que  l’elprit  eft  comme  vnpoint 
indiuifiblc  &inrelleduel,  auquel  toutes  les  impreflions  des  fins  aboutiflent, 
comme  toutes  les  lignes  du  cercle  à leur  centre,  ou  comme  tous  les  filets  d’vne 
toille de l’araigne  qui  lafilee  & rifliie:car  comme  l’araigne fent  & appélçoit  tous 
les  mouuemens &toutes  les  impreflions  que  rcçoiuent  lefHits  filets , de  melme 
l’cfprit  de  l’homme  apperçoit  toutes  les  impreflions  des  mufcles , des  nerfs , & 
de  leurs  fibres , & fîlamem. 

PROPOSITION  LU. 

tA fçaunir  fi  ['oreille  fc  trompe  plus  ou  moins fouutnt  que  ï œil,  ouf  elle  le  furpafie , Qfr 
s'il/e  faut  plus  fier  ajjeurer  à l'ouye  qu’à  la  Veste:  ou  les  maniérés 

font  expliquées  qui  feruent  à tromper  l'œil  > fp)  l'oreille , çÿ* 
lesmanieres  dont  on  peut  \fer  pour  preuenir  » 01» 
corriger  l'erreur  de  ces  dtux/cns. 

Cette  difficulté  eft  l’vne  des  plus  vtiles  de  toutes  celles  qui  font  dans  ce  liurei 
d’autant  que  les  fiiences  depédent  de  ces  deux  fins , dont  les  operations  font  en- 
tièrement ncceflaires  pour  faire  les  obferuations,  & les  expériences  qui  feruenc 
pourinuenter,eftablir,auanccr,  & perfectionner  les  arts  , & les  fiiences  : ce 
qu'il  n’eft  pas  befoin  de  prouuer,puis  quel'onnepeutvoirles Aftres, ny  autre 
chofe  fins  l’ceil,&que  l’on  ne  peut  apprendre  les  obleruations  des  autres  fins  l’oeil 
ou  finsl’oreillc.M  ais  iln’eft  pasaifé  de  iuger  quel  eft  le  plus  neceflaire  de  ces  deux 
fens,&  quel  eft  le  plus  certain  dans  fis  operations  -,  car  l’on  peut  rapporter  beau- 
coup deraifonspourl’vn  & l’autre,  qui  font  voir  que  fil’vn  eft  priué  d’vnc  pre- 
tpgatiue, qu’il  en  aquelqu’autre  en  recompcnfe  que  l’autre  n’a  pas  : par  exemple, 
hl  œil  découure  vne  plus  grande  multitude  deenofes  prefentes,  l’oreille  endé- 
Çouurevne  plus  grande  multitude  d’abfentes:  fil'œilioüitde  la  lumière  &des 
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couleurs,  l'oreille  ioüit  del’harmonic  desfons,8c  du  difcours  qui  fùrpaflc  tout  ce 
qui  eft  compris  par  l’œil  '»  cars’ilporte  le  difcours  dans  l'efprit  par  le  moyen  de  la 
lc6lurc.il  faut  premièrement  qu'il  ayeeftéenfeigné  par  le  moyen  de  l'oreille, 
qui  luy  apprendlcnom  8c  la  valeur  des  lettres,  8c  la  lignification  des  mots  ;fi 
l'œil  eu  plus  prompt  en  fes  avions , l'oreille  oyt  en  rccompenfc  tout  ce  qui  fe 
ditdeuant , derrière , & à coftc,  8c  l’œil  ne  void  que  cc  qui  eft  deuant  luy,  & feu. 
lementee  qui  peut  arriucren  droite  ligne  iufquesàluy.  Ielaiffc  plufieurs  autres 
aduantages  que  l’œil  femble  auoir  par  deflus  l'oreille  > par  exemple , qu’il  void  la 
lumière  & les  grandeurs  de  beaucoup  plus  loin  quelle  n'oit  les  fons  qu’il  remar- 
que vne  plus  grande  multitude,  & différence  d'objets  ; qu’iKùffittoutfeulpour 
trouuer  les  arts  & les  fciencesfans  maiftre,8cfans  direéïeur.-qu’vn  aueugle  eft  plus 
incommodé  qu’vn  lourd, &c.  afin  d’examiner  la  principale  de  leurs  conditions, 
à fçauoir  lequel  de  ces  deux  fens  à plus  de  certitude  en  Ion  operation  : ce  que 
l’on  ne  peut  mieux  faire  voirque  par  la  comparaifon  des  erreurs  de  l’œil  auec  cel- 
les de  l’oüye. 

Grrœilfetrompepremierementehladiftancedes  objets , car  ils  paroilfent 
toujours  d’autant  moindres  qu’ils  (ont  plus  éloignez  del’œil  : delà  vient  qu’en- 
treles  rangs  d'arbres  ceux  la  femblentfe  toucher  qui  font  lesplus  éloignez  : que 
le  ciel  femble  toucher  l’horizon  de  la  terre,  d’autnat  que  nous  ne  pouuons  re- 
marquer d’autre  diftance  entre  l'œil  8c  le  cieL  que  celle  de  la  partie  de  terre  qui 
nous  eft  vifibleî  & que  les  aftres  paroiffent  plus  loin  vers  l’horizon  qu’au  zenit,  à 
railon  qu’il  n'y  a rien  de  remarquable  entre  l’œil , 8c  le  zenit.  A quoy  l’on  peut 
rapporter  les  autres  caufes  qui  font  paroiftre  les  objets  plus  proches,  ou  plus  cloi- 
gnez  qu’ils  ne  lont,  comme  il  arriue  lorsquel’objet  eft  plus  ou  moins  illuminé. 

Quant  aux  fons , ils  ne  font  jamais  diftans , fuppofé  qu'ils  ne  foient  nullement 
diftinâs  du  mouucment  de  l’air,&  qu’ils  ne  produifent  point  d’elpeces  intentia- 
nelles.de  forte  qu’il  faut  feulement  icy  coniîdcrer  le  lieu  des  corps  qui  font  le 
(on  ; or  il  n’cft  pas  ce  (omble  poflible  que  l’oreille  difeerne  cette  diftance , parce 
qu’il  femble  que  les  corps  font  d’autant  plus  proches  que  le  fon  eft  plus  vehc- 
ment , 8e  qu’il  n’y  aque  l'œil , le  rapport  d’autruy , ou  quelque  expérience  qui 
nous  puiffe  apprendre  l’éloignement  du  lieu,  où  commence  le  (on  , &c  confe- 
quemment  l’œil  difeerne  la  diftance  de  fes  objets  auec  plus  de  certitude  que  ne 
fait  l'oreille.  D’où  l’on  peut  conclure  que  la  diftance  du  lieu  , où  eft  première- 
ment  fait  le  (on , trompe  plus  (ouuent  l'oreille  que  celle  de  la  lumière , 8c  des  cou- 
leurs ne  trompe  l’œil.  Or  l’ouye  eft  particulieremét  deccuë  lors  quelle  s’imagine 
que  ccluy  dont  on  oyt  la  parole  eft  abfent , & qu’il  ne  la  forme  pas  à la  manière 
ordinaire,  comme  il  arriue  à ceux  qui  contrefont  les  efprits,  & qui  clpouuantcnt 
fouuentceuxquinefçauentpas  la  fourbe:  lèvent,  & plufieurs  qualitezde  l’air 
font  auflicaufe  que  l’on  croit  que  ceux  quiparlentlontplus  près , ou  plus  éloi- 
gnez de  nous  qu’ils  ne  font  en  effet  :8c  generalement  toutes  8c  quantesfois  que 
le  fon  fe  fait  d’ vne  façon  extraordinaire,  8c  que  nous  n’vfons  pas  de  l’œil,  ou  des 
autres  (ènspour  auertir l'oreille  ,clle  eft  trompée,  car  comme  la  lumière  d’vnc 
chandelle,  ou quelqu’autrecorpslumineux  éloigné  (èmblcroit  s'approcher  de 
nous  s'il  fc  grofuffoit  dans  vn  mcfme  lieu  ; par  exemple , fi  vne  Eftoile  deuenoit 
aufligroffeque  le  Soleil,  ànoftre  égard,  elle  ne  nous  paroifteroit  pas  plus  éloi- 
gnée, 8c  vne  chandelle  veuëd’vnelieuëfembleroit  s'approcher  fi  elle  augmen- 
toit  fa  lumière  ; de  mcfme  le  fon  femble  s’approcher  de  nous  lors  qu’il  s’augmen- 
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donne  ray  les  remèdes,  ilontil  fàutvfèr  pour  n’cllre  point  deceu  par  la  diftance, 
apres  auoir  expliqué  les  autres  erreurs  de  l’œil  ,&  de  l'oreille  , ou  pluftoit  de  l’i- 
.uaoination. 

L'œil  cft  encore  trompé  par  vn  air  oblclir,  comme  il  cft  le  foir  , la  nuit  , & 
au  matin , *ar  les  objets  luy  paroifl’ent  plus  éloignez,  par  ce  qu’il  ne  les  void  pas 
aulli  diftindement  qu’en  plein  iourjfic  Ton  expérimente  que  ce  qui  eft  plus  clair, 
^rempli  d’vneplus  grandelumiere  paroift  plus  près  que  ce  qui  a moins  de  lu- 
mière,quoy  qu’i  1 ne  (oit  pas  plus  éloigné:  de  là  viennent  les  pcrlpcdiues , doue 
lcsplus  viues  couleurs  fontaifémentreleuécs  par  lés  ombrages. 

L’oiiic  ellauffi  deceuë  par  les  Ions  foibles  & oblcurs  que  l’on  croit  eftre  éloi- 
gnez, lors  que  l’on  acouftume  d’oüir  des  fons  clairs  & vehemensi  ce  qui  fait 
voir  que  l’imagination  eft  pluftoft  lacaulè  de  ces  déceptions,  que  les  fens  ex- 
térieurs, qui  appréhendent  toufiours  les  objeds  de  lamclme  maniéré  qu’ilsen 
font  frappez  &c  affedez  : car  la  railon  pour  laquelle  ceux  qui  ont  l’oreille  dure, 
Sc  qui  font  fourdauts,  croyent  que  lés  fons  proches  font  plus  éloignez,  cft  la  mcf- 
me que  celle  qui  eft  caule  que  ceux  qui  ont  la  v eue  courte , ou  qui  ne  voÿent  pas 
bien  clair , croyent  que  ce  qui  eft  près  d’eux  en  eft  éloigné. 

Il  artiue  femblablement  que  l’on  fe  trompe  àla  diftance , lors  que  le  fon  duré 
trop  peu,  & qu'il  le  paffe  quafi  dans  vn  moment , car  comme  l’œil  n’a  pas  le  loifir 
de  porter  & d’affermir  ion  axe  vilùellùr  la  lumière,  ou  les  couleurs,  qui  paffent 
ville , de  mcfme  l'oreille  n’eft  pas  affez  affedee  du  fon  qui  paffe  trop  vifte  pour 
iuger  de  là  diftance,  ny  de  lès  autres  qualitez , dont  nous  parlerons  apres. 

La  féconde  maniéré  qui  trompe  fa  veuc  confifte  dans  lagrandeur  des  objets,' 
car  lors  qu’ils  font  regardez  lotis  mcfme  angle , 8c  que  Tonne  Içait  pas  leurs  élon- 
gnemcns,nous  les  iugeons  de  mcfme  grandeur  : delà  vient  que  les  ignorans  qui 
ne  croyent  qu’à  leurs  y eux,  elliment  que  le  S oletl  n’eft  pas  plus  grand  que  le  fond 
d’vn  boiffeau , ou  d’vne  affiette , de  forte  que  les  objets  nous  paroiffent  toufiours 
nufli  grands  que  les  angles  fous  lelquels  nous  les  regardons  , quoy  que  les  vns 
foient  mille  fois  plus  grands , fi  les  autres  fens  ou  la  railon  ne  corrigent  cét  erreur. 

Il  arriuc  quelque  chofedcfcmblableàTorcille  , car  nous penfons que  le  fon 
quelle  entend  plus  clairement  & plus  diftindement  eft  plus  fort , quoy  qu’il 
puilfe  cftre  plus  foiblc:  car  nous  iugeons  des  fons  félon  qu’ils  nous  frappent  l’o- 
reille, or  cette  tromperie  vient  encor  de  la  diftance  qui  affoiblit  la  voix  •,  quoy 
que  l’on  puilïc  dire  que  Toreille  ne  le  trompe  paSypuis  quelle  iuge  que  la  voix 
dl  plus  foiblc,  quelle  apperçoit  le  moins  > car  elle  cil  plus  foible  en  effet  lors 
qu’elle  frappe  Toüic,quc  celle  que  Ton  entend  mieux. 

D’abondant,  comme  les  objeds  paroiffent  toufiours  plus  petits  à l'œil  qu'ils; 
Refont  en  cux-mefmcs,  les  fons  paroiffent  aulfiplus  foibles  à Toreille  qu’ils  ne 
font  au  lieu  ou  ils  font  produits  : mais  la  raifon  de  ces  deux  déceptions  eftdiffe- 
rente,car  l’œil  voidfcs  objeds  plus  petits  qu’ils  ne  font,  parce  que  la  raifon  des 
objeéts  différons  en  grandeur  ell  plus  grande  que  celle  des  angles:  mais  Toreille 
ttouue  lcsfonsplus foibles, parce  qu’ils  fefont  affoiblis  depuis  le  lieu  où  ils  ont 
efté  produits,  & ceux  qu’elle  oitnefont  plus  ceux  qui  ont  elle  faits  aucommen- 
ccniciKjComme  les  premiers  cercles  qui  Te  font  fur  l’eau  ne  durent  plus  lorsque 
hs  derniers  cercles  le  font. 

L’œilfctrompeaulli  lorsqu’il  appréhende  les  vifagesfans  defauts,  & bien 
llcts,& polis,  dont  ilvoidlcs  grandes  imperfedions  quand  il  s'enapprochc:  ce 


84  Liure  Premier 

qui  arriucaufii  à l’oreille,  qui  iugcqu’vn  Concert  cft  doux  & bicncompofclorj 
qu’elle  eft  fort  éloignée , mais  quand  elle  s'approche  clic  en  rcconnoift  les  im  ■ 
perfe&ions  : ce  qu’il  faut  que  lesCompofiteurs  remarquent,  afin  de  ne  fè  foncier 
pas  tant  de  plufieurs  petites  gcntillcffes,  & de  certains  ornemens , quand  il  faut 
faire  vn  grand  Concert  de  Mufique  pour  les  grandes  aflemblees,  que  lors  quc 
l'on  chance  dans  vne  petite  chambre,  ou  deuant  peu  de  perfounes , comme  nous 
dirons  ailleurs.  Car  comme  il  fuffit  pour  faire  paroiftre  l’excellence  d’vn  tableau 
vûdeloinqu’il  ait  les  iuftes  proportions  preferites  par  l’art,  fans  qu’il  foit  befoin 
de  mille  petits  traits  dont  on  acheue  ceux  qui  fc  voy  ent  de  près , & aufquels  il  eft 
plus  requis  de  labeur  que  d'art  : De  mefme  les  Concerts  qui  s’entendent  de  loin, 
ont  feulement  befoin  d’ vne  modulation  bienrcglce,  & d’eftre  compofez  félon 
les  réglés  les  plus  ordinaires.  Mais  lors  que  la  raifon  corrige  l’œil  & i’oüic,  l’on 
concfud  aifément  que  les  objeéls  qui  paroiffent  moindres,  ou  égaux,  font  plus 
grands  quand  l’on  fçait  que  l’éloignement  eft  plus  grand,  dautant  que  la  raifon 
diète  que  la  diftance  diminue  la  forme  & lagrandeur  des  obje&s  : or  encore  que 
les  autres  déceptions  de  l’œil  ne  conuiennent  pas  ce  femble  à l’oreille , parce  que 
fon  objet  confiftc  dans  le  mouuement  de  l’air,  dont  la  vciie  n’a  pas  befoimneant- 
moins  l’on  peut  adioûter  que  l’oreille  entend  fouuent  les  fons  plus  clairement 
d’vn  li  eu  plus  éloigné,  comme  l’œil  peut  voir  fés  objcéts  plus  diftinètemcnc  d’vn 
lieu  plus  diftant.  Ce  que  l’on  demonftre  dans  vn  mefme  fegment  Jde  cercle,dont 
les  angles  eftant  égaux  font  paroiftre  l’objet  de  mefme  grandeur  à l’œil,  quoy 
qu’il  change  d’vne  infinité  de  fituations  & d eloignemens  que  l’on  peut  Pimagi- 
ner  dans  l’arc  du  fegment:  ce  qui  arriuefèmblablemcnt  àl’oreille  auregarddes 
fonsjà  raifon  des  differentes  lignesparlcfquelleselleoitlefon.  De  plus,  on  peut 
mettre  l’oreille  dansdes  lieux,  dont  le  mefine  fon  paroiftra  plus  ou  moins  foible, 
qu’il  ne  paroift  d’vn  lieu  donné  félon  la  raifon  donnée;  comme  l’on  peut  mettre 
l’œil  dans  des  poinèts,dont  la  mefme  grandeur  paroiftra  plus  grande,  ou  plus  pe- 
tite qu’elle  n’cft  en  telle  raifon  que  l’on  v oudra. 

L’oreille  cft  encore  deccu  é par  les  lieux  où  fc  fait  le  fon,  car  elle  iuge  fouuent 
qu’ils  viennent  d’vn  cofté,  lorsqu’ils  viennent  de  l’autre,  & comme  les  rayons 
parlefquclsonvoidlesgrandcursjfoutcaufe  qu’elles  paroiilent  plus  hautes  ou 
plus  balfes, félon  qu’ils  font  plus  hauts  ou  plus  bas:  de  mefme  les  Ions  femblent 
venir  de  plus  haut,  ou  déplus  bas,  à raifon  des  differens  vents  qui  hau  fient  ou 
baiffentl’air  danslequcllcsfonsfeproduifcnc.  Mais  l’oreille  cft  plus  deceuëpar 
le  moyen  de  l’ccho,ou  des  differentes  reflexions  du  fon , que  par  les  autres  voyes, 
comme  i’ay  dit  dans  le  difcoursdel’echo. 

le  laiffe  plufieurs  autres  déceptions  de  l’œil,  dont  vne  partie  pcutconucnirà 
l’oreille; par  excmplc,qucrœilpcuttellemcnteftrcfitué,  que  leslignesqui  ne 
font  pas  parallèles luy  fembleronteftreparaljeles;quclcslignes  parallèles  fem- 
blent  fapprocher  lcsvnes  des  autres  à proportion  quelles  s’éloignent  ; que  l’on 
peut  tirer  deux  ligncs,dont  la  diftance  paroiftra  toujours  égale , &c. 

L’œil  fe  trompe  encore  au  nombre  de  fes  objets , car  les  verres  à facettes  font 
paroiftre  autant  d’objets  comme  ils  ont  de  faces  differentes;  mais  l’oreille  ne  peut 
eftre  trompée  au  nombre  des  fons,  fi  ce  n’eft  par  la  reflexion;  & parce  que  lare- 
fraétion  ne  déçoit  pas  l’oreill  e,  il  s’enfuit  q u’elle  cft  plus  certaine  que  l’œil  > çonv 
melon  peut  monftrer  par  plufieurs  raifons , premièrement  parce  que  l’œil  ne 
peut  apperceuoir  la  diftance  de  plufieurs  corps,  que  l’oreille  remarque  aifément, 

connus 
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comme  l’on  expérimenté  aux  verres  de  mcfmegrandeur , & aux  pièces  de  mon- 
J10ye  de  mcfme  matière , & de  mcfme  poids,  & à mille  autres  corps , dont  la  dif- 
férence ne  peut  cftre  remarquée  par  la  veue:  mais  lors  que  l’on  fonne  leldits  ver- 
rcs,&  les  autres  corps,  l’oreille  les  diftingue  tous,  carde  plufieurs  centaines  de 
verrcs,&dcpiecesdemonnoyc,ils’enrencontrerarement  2.  qui  ayent  mcfme 
fon,  quoy  qu’elles  paroilTent  égales  àToéH.  Et  puis  l’oreille  ne  le  trompe  quafi 
iamaisaugraue&  à l'aigu  du  Ion,  & fi  elle  eft  par  rois  furprilè  lors  que  les  bruits 
font  trop  aigus,  ou  trop  graues,  comme  ceux  qui  n’entrent  point  dans  la  Mu- 
fique,ellcfc  peut  corriger  elle-mefmepar  la  comparaifon  du  fon  dont  elle  dou* 
te  aucc  d’autres  qui  l’aflèurcront.  De  la  vient  que  l’on  peut  préférer  l’oüie  à la 
veue  '>  à quoy  l'on  peut  adioûter  que  le  Patriarche  Iacob  qui  fut  trompé  par  le 
toucher,ne  le  fut  pas  par  l’oüie,  & confequemment  que  l’oreille  eft  plus  aflcurcc 
quenul  autre  fens  ic’cftpeut-eftre  la  raifon  pourquoy  Dieu  a voulu  que  la  do- 
ctrine du  ciel,  & de  la  foy,entraflcnt  pluftoft  par  l’oüie  que  par  l’œifou  par  les  au- 
tres fens,  afin  que  la  réception  d’vnechofe  fi  necelfaire  ne  fùft  pas  fujette  à l’er- 
reur, ny  à la  déception. 

Delà  vient  que  laparole  qui  refpondà  l'oüie  ne  nous  trompe  quafi  jamais, 
car  encore  qu’il  y ait  fi  long-temps  que  l’on  n’ait  veu  quelque  perfonne  que  l’on 
ne  la  connoiife  plus  aux  traits  du  vilage,neantmoins  on  la  reconnoift  à la  voix  & 
à laparole.  Or  l’on  peut  confirmer  l’auantage  que  nous  donnons  à l’oüie  par  le 
choix  que  font  les  plus  lènlèz  lors  qu’ils  fè  propofent  la  (urdité,  ou  l’aueugle- 
ment,  car  tous  ceux  qui  font  lesplusfages  preferent  l’oüie  àla  veue. 

Quant  à la  maniéré  de  tromper  l'oeil»  le  difeours  en  appartient  à l'Optique; 
mais  quand  l’oreille  fe  trompe  >1  œil  luy  peut  lèruir  de  guide  & de  rcmede  :par 
exemple,lorsquc  l'on  croit  que  le  fon  vient  de  plus  loin  qu’il  ne  fait,  l’œil  qui 
void  ladiftance  du  lieu  où  il  fc  fait  la  corrige  & fi  elle  fe  trompoit  à l’aigu , il 
pourroit  luy  éclairer  en  contant  le  nombre  des  retours  d’vne  chordemifcàl’V- 
niffon. 

Ily  a vn  autre  remede  qui  eft  commun  àl’œil  & à l’oreille,  lequel  confifte  à fe 
rendre  plus  attcntif,& à recommencer  l’operation  ; car  il  arriuc  fouucnt  que  l’on 
iuge  autrement  de  la  lumiere,dcs  couleurs,  des  figures , &c  des  autres  objeéts  de  la 
veu'càla  fécondé  fois  que  l’on  les  regarde , qu’à  la  première  > cequiarriue  fem- 
blablcment  à l’oreille,  qui  apperçoit  les  Ions  auec  plus  de  certitude  lors  qu'elle 
ferend  plus  long-temps, ou  plus  fouuentattentiuc,  parce  que  le  raifonnement 
queronfaitpendantqucl’oreille  eft  attachée  aux  fons,eft  d’autant  plus  certain 
que  l'on  a plus  de  temps  pour  iuger  aucc  l’oreille,  & pour  confidercr  fi  elle  fe 
trompe. 

Or  puis  que  nous  auons  parlé  de  la  langue  & de  la  voix,  & que  Dieu  nous 
les  aparticulierement  données  pour  le  loücr , ie  ne  croy  pas  pouuoir  mieux  finir 
eeliurede  la  voix  qu’en  chantant  lès  loüanges  par  les  paroles  des  trois  enfans 
qu’il  garda  de  l'ardeur,  & des  flammes  dclafournaife,qucMonficurGodcau 
Ivndenosplusexcellcns  Poctesaparaphraletres-élegamment,  car  puis  que  ic 
palfcdu  traité,  de  la  parole  àccluy  des  chants , qui  font  l’vn  des  principaux  or- 
uemens  de  la  voix , les  Muficiens  qui  défirent  mériter  la  vie  éternelle  en  chan- 
tant & en  compolant,  feront  tres-aifes  de  trouuerl'vn  desplus  beaux  fujets  que 
•'on  fe  puiffe  imaginer , comme  eft  le  Cantique  qui  fuit , afin  de  luy  donner  les 
plus  beaux  chants  qu’ils  pourront  rencontrer  dans  toute  l’eftenduë  de  la  Mu- 
'•que. 
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SSpoir  de  mon  itmc  affligée, 

GrandDicunoflte  Unique  recours, 
Par  qui  la  trame  de  ms  iottrs 
Ai  aigre  les  feux  efl  prolongée  , 

Seigneur  dont  la  puiffantc  main 
Des  fers  d'vn  tyran  inhumain 
Sauua  nos  Aiicefîrcs  fidelles , 

Que  ton  nom  f oit  touflours  beny, 

Que  par  des  chanfons  immortelles 
On  célébré  à iamais  ton  pouuoir  inflny. 

Que  dans  le  fejour  où  ces  Anges, 

Qui  ne  font  que  flâme  ftfl  qu’ ardeur, 
àeruent  de  thro/ne  à ta  grandeur. 

On  chante  tes  faintes  loiianges  : 

Qu'on  te  beritfjc  dans  les  Cieux , 

Où  ta  gloire  éblouit  les  yeux. 

Où  tes  beautez,  n’ont  point  de  "Voiles, 

Où  l’on  "voit  ce  que  nous  croyons. 

Où  tu  marches  fur  les  eftotües. 

Et  d’où  iu/ques  aux  enfers  tu  lances  tes  rayons. 

Rares  & fuperbes  ouurages, 

'Me ruades , Chefs-d’eeuures  diuers. 

Qui  paroiJfcz.dans  l’Vniuers* 

Ve  nef  rendre  à Dieu  "vos  hommages , 

Ce  que  Vous  auez.de  beauté. 

De  richeffe , (êfr  de  majeflé , 

Vous  le  deuez.  à (a  puijfance , 

Elle  vous  à forme^de  rien. 

Et  la  loy  de  /a  prouidence 

Eft  de  vojlre  grandeur  l’infaillible  fouflicn. 

Benijfex.  Dieu  Troupes  ai/lées, 
cAnges  quembrafefon  amour, 

Cldirs  flambeaux  qui  dans  ce  fiionr 
Guidtfnos  âmes  exilces, 

"U otites  d’or  > Miracles  roulans , 

Globes  de  fiâmes  eftincelans. 

Palais  d’admirable  ftruElure , 

Throfnes  d’azur,  fuperbes  Corps] 

Beaux  deux, gloire  de  la  nature 
Célébrez,  fa  grandeur  en  Vos  diuins  accords. 

Mers  fur  nos  te  fl  es  fufjtendue’i. 

Eaux  qui  couurez.  le  firmament. 

Vertus  que  dans  chaque  Elément 
La  Prouidence  a rejfanduïs  > 

Miroir  de  la  Diuinitè, 


Pere  immortel  de  ta  clarté. 

Par  qui  feul  la  terre  efl  fécondé  , 

Otil  du  Ciel  qui  nous  fais  tout  Voir  ] 

Roy  des  aftres.  Ame  du  monde 
Benijfcz.  du  Seigneur  l’adorable  pouuoir. 

Loiiez  fa  grandeur  nompareille 
Incon fiant  Soleil  de  la  nuit. 

De  qui  le  char  roule  fans  bruit 
Lors  que  la  nature  fommeiüe , 

Jllufire  Courriere  des  mois , 

Lune,  dont  les  feerttes  loix 
Gouuernent  les  plaines  falees , 

Feux  srrans > celeftes  Flambeaux, 

Fleurs  d’or  fur  le  Ciel  eflalees , 

eAfires  btnijfez.Dieu  quivous  a faits  fi  beaux. 

Perles  brillantes  & liquides 
Douce  nourriture  des  fleurs 
Manne  du  Ciel  fertiles  pleurs , 

Dont  l’Aube  rend  les  presg  humides  > 

Et  vous  Corps  fans  ame  mouuans 
Objets  trompeurs  ioiiets  des  yens 
Voiles  du  Ciel , fubtiles  nües, 

EJJoir  de  nos  champs  altérez., 

LoiiiZ.  les  forces  fi  connues. 

De  ce  bras  qui  du  rien  a les  hommes  tiref 

fl  ombles  autheurs  des  tempe  fies > 

Rois  de  l’air , terreur  det  nochers, 

Uens  qui  des  plus  fermes  rochers 
Esbranlez.  les  fuperbes  teftes. 

Foudres  qui  grondez,  dans  les  airs, 
Rauines,  Orages , Efclairs, 

Effroy  des  âmes  criminelles, 

•Armes  dont  le  Ciel  irrite 
Punit  icy  bas  fes  rebelles , 

Benijfcz  du  Seigneur  la  haute  maicfic. 

Feu  qui  d’vnt  viteffe  extrême 
•As  pris  place  dejfous  les  deux. 

Où  fans  te  monftrcr  à nos  yeux 
Tu  vis  feulement  de  toy-mefme ; 
tAir,  où  le  Ciel  auec  horreur 
De  fon  équitable  fureur 
Imprime  les  fanglantes  marques] 

Lors  qu’elle  efl  prefle  de  punir 
Ou  les  Peuples,  où  les  Monarques, 
Benijfcz.  le  Seigneur  qu’on  ne  peut  trop  bénit- 
Prin-ttnf 
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Printemps  qui  fais  pouffer  les  herbes, 

H y uer  couronné  de  glaçons , 

Eflc  dont  les  riches  moiffons 
Rendent  nos  campagnes  fuperbes', 

G refie , Neige  , Broiiittars  ejpais 
Loüez-lc  Seigneur  à iamais > 

CeUbrcfJon  nom  adorable , 

Tout  ce  qu’il  produit  efl  parfait  » 

Et  cét  Fhiuers  admirable 

Ve  fon  diuin  pouuoir  n’efl  qu’mn  petit  effet. 

Nuit  amoureufi  du  flencc 
Ve  qui  les  innocent  pauots 
Ve  nos. foins  & de  nos  tr anaux 
tAdouciffent  la  Violence', 
leur  qui  chaffant  l'obfiur'ité 
Fais  connoiftre  la  Vérité 
Des  objets  qui  cachent  les  ombres , 

BtniffeT^  ce  Dieu  nomparcil 
Sans  qui  les  aftres firoient  f ombres , 

St  qui  defes  clarté % esbloüit  le  Soleil. 

Riche  &•  pç faute  \ créature 
Vieille  nourriffe  des  humains 
Qui  rends  au  trauail  de  leurs  mains 
La  recompenfè  auec  vfure. 

Tertres  par  leur  foin  cultiue%  , 

Monts  qui  iufqu’au  Ciel  cfleucz. 

L’orgueil  de  vos  cimes  hautaines  > 

Valions  de  riche ([es  corners > 

Fleuues  > Eflangs,  Ruifjèaux , Fontaines 
BeniffeX-le  Seigneur  que  benffent  nos  vers. 

Fameux  Théâtre  des  naufrages  « 

Mer  dont  les  flots  impétueux 
V ennent  d' vn  pas  rcfpcEtucux 
Baifer  le  fable  des  nuages  > 

Creux  & vafle  Empire  du  vent 
Vont  le  calme  efl  fi  détenant  » 

Molle  ceinture  de  la  terre  y 
Tien  de  cent  peuples  diuers> 

Champ  de  la  paix  (ffr  de  la  guerre 
Celebrez.  à iamaü  l'autheur  de  l'Vniuers. 

'Viuans  écueils , lourdes  Balaincs  » 

Reines  de  l'humide  troupeau 
%»'  trouuez.  à peine  ajfez.  d’eau 
milieu  des  liquides  plaines  > 

H. fi,  J, 

l'air  çjr  des 


Dont  les  chanfons  ont  des  attraits 
Qui  charment  fl  bien  nos  oreilles  ; 

Et  mous  où  Dieu  ne  fait  pas  Voir 
Moins  de  beau  te % de  mirueiües 

Terrefires  Animaux  beniffez.  fon  pouuoir. 

Rendez,-luy  Vos  iufles  hommages , 

Redoublez,  vos  fainEles  ferueurs 
O vous  qu’il  comble  de  fauetirs 
Hommes,  fesviuantes  Images î 
Peuple  qu'il  a choifi  pour  fl en 
Dont  il  s' efl  rendu  le  fouflien 
Tandis  que  tu  luy  fus  fldelle-. 

Et  Vous  qui  près  de  fis  Autels 
Où  voftre  charge  nous  appelle 
Implorez  fa  faueur  pour  les  autres  mortels. 

cAmes  qui  parmy  la  licence  , 

Et  fous  cet  air  contagieux 
Qui  fi  refpand  en  tant  de  lieux , 

Vous  confirueTfdans  l’innocence. 

Pour  qui  les  J entiers  des  vertus 
Quoy  que  rudes  <ffr  peu  batus 
Sont  pleins  d’ agréables  delices , 

Loiiez  ce  Dieu  qui  vous  conduits 
Qui  vous  fait  triompher  des  vices. 

Et  mous  fin  de  Soleil  au  milieu  de  la  nuit. 

Mass  nous  qu'il  couronne  de  gloire. 

Qu’il  garde  au  milieu  de  ces  feux, 

<A  qui  dans  v»  combat  fameux 
Il  fait  remporter  la  viEloire , 

Nous  dont  il  a brisé  les  fers. 

Nous  qu’il  retire  des  Enfers, 

De  qui  la  caufi  arme  les  cAngcs, 

Célébrons  fin  nom  à iamais, 

Fai/ins  retentir  fis  loiianges , [faits. 

Et  quand  mus  parlerons  parlons  défis  bicn- 

Qui  n’euft  dit  qu’Vn  fitnglant  courage 
cAlloit  contenter Ja  fureur. 

Que  rtoflrefoy  n’efloit  qu  erreur. 

Et  noftre  confiance  que  rage, 

« Alors  que  d’vn  cruel  effort 
On  nous  enfrmoit  où  la  mort 
Régné  fur  Vn  throne  de  fiame. 

Mais  ce  Dieu  dont  les  fainEles  loix 
N’ont  iamais  forty  de  noflre  arne 
Rtnucrfi  les  arrefts  que  prononcenc  les  Rois. 
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Les  rigueurs  de  la  feruitudt. 
Les  tournent,  les  pertes  ,1’ennuy, 
c/ilors  qu'on  les  foufre  pour  luy, 
N'ont  rien  ni  d’amer  ny  de  rude  , 
On  court  au  plus  honteux  treffas  , 


Liure  Premier 

Le  "vice  auec  tous  fa  appas 
Rencontre  des  cours  immobiles  , 

Leurs  efforts  ne  font  plus  mortels  ", 

£t  les  rofcaux  les  plus  fragiles 

En  colonnes  changez. fou ffsennent  fes  Autels, 


le  donneray  encore  d'autres  fujets  à la  fin  du  liure  dcsChants  propres  pour  eleuer 
le  cœur  & l’efpritàDieu.Orfïl’on  rencontre  plusieurs  difficultez  dans  ce  liurequi 
ne  (oient  pas  traitées  affez  au  long , ou  auec  tant  d'érudition  que  l'on  defireroit,  les 
bons  efprits  peuuentpalfer  outre,  & fe  feruir  feulement  de  ce  que  i’ay  dit  comme 
d’vnc  matière  informe,  à laquelle  ils  donneront  toute  forte  d’ornemens  & de  per- 
fection. Cependant  ie  finis  ce  traité  par  les  cinq  dizains  qu'vn  tres-excellcnc  Poëtç 
a mis  dans  la  paraphrafe  du  Plàlme  i j 8 Domine probaftt  me,  afin  que  les  M uficiens  qui 
préfèrent  la  vie  future  àlaprcfente,  & l’efprit  au  corps,  en  vfent  pour  le  lùjet  de  leurs 
Airs,  & qu’ils confacrent  leurs  paroles  & leurs  chanfonsà  celuy à qui  ils  doiuent 
rendre  conte  de  toutes  leurs  actions  & de  leurs  penfees,  & qu’en  admirant  la  pro- 
fondeur de  fa  fcicnce  ils  entrent  dans  l’abyfme  deleur  néant. 


La  parole , Seigneur , eefte  image  Itgert 
Où  ion  voir  nos  de[irs  (g ’r  nos  intentions , 
Fille  de  l'air , qui  meurt  dans  lefein  defonpere> 
Qui  d'ejprit  en  effrit  porte  les  pafionr. 

Par  vn  Vol  aduancê  deuant  toy  "Vient parejlre 
Auar.t  que fur  ma  langue  elle  tomence  à naiflre. 
Quelle  apprene  en  ma  bouche  à former /es  accès'. 
Et  qu'eftant  démon cœur fur meslevres  côduite 
Elle  coure  au  dehors  > @r  prenne  dans  fa  fuite 
Cet  inuifble  corps  qui  la  defcouure  auxfcnt. 

Le  pœjjéd' avenir  font  pour  toy  mefme  chofc. 
Le  prefent  qui  pour  nous  s'écoule  comme  ieaus 
D'Vn  pied  ferme  ft)  confiant  deuant  toyfere- 

• ...  . w .. 

Rien  pour  toy  ne  vieillit  s (êf  rie  ne  t ejtnouucdu ; 
Et  comme  file  feu  de  tes  yeux  adorables 
Confumoit  les  defauts  des  objets periffables  > 
Et  leur  fatfoit  changer  de  nature  & de  loy  > 
Vn  amas  de  pouficre  ,vnemaffe  d'-argile, 

"Un  outirage  mortel  inconfiant  & fagile 
Eft  dans  ta  connoiffance  immortel  comme  toy. 

O fcicnce  ! 3 Soleil  ! qui  iettes  des  lumières 
Dont  iefclat  mesbloiiit  au  lieu  de  m'efclairetS 
Je  baiffe  en  t'admirant  mes  débités  paupières  , 
Et  fqay  que  fans  te  Voir  il  te  faut  adorer  : 
le  t'apperçoy  de  loin  \ mais  l’r'fèour  qui  m’em- 
p'orte 


Pour  aller  iufqu'd  toy  n'a  pas  l’aifle  affez.  forte  : 
Tout  l’effort  des  humains  ny  fqauroit  arriuer, 
Et  qui  croit  defoy-mefme  en  auoir  la  puiffance 
Joint  le  crime  au  defaut , l'orgueil  à l’ignorance > 
Et  retombe  plus  bas  en  voulant  s' e fl  tuer. 

Donc,o  Dieu  qui  vois  tout,  en  tous  lieux  > à 
toute  heure. 

Dans  ta  infle  fureur  ie  te  fuirois  en  vain. 

Si  ie  cherche  aux  Enfers  vue  obfcure  demeure, 
Je  trouve  aux  Enfers  les  armes  à la  main: 
Que  ft  ie  monte  auCiel,leCiel  n a point  de  place 
Où  ie  ne  te  rencontre  ne  li/een  ta  face 

L’arrefl  du  chaftiment  que  tauray  mérite  ; 
Et  par  vn  nouueau  fort  s y Verray  ta  iufiiee 
Changer  ce  lieu  de  gloire  en  Vn  lieu  de  fuplico 
St  partager  l’Empire  auec  ta  bonté. 

Non,/!  de  ton  courroux  s’excite  la  tempefle, 
L'Aube  ny  le  Couchant , le  Ad idy  ny  le  Nort , 
N'aurôe  point  pour  cacher  ou  défendre  ma  tejle 
D’abyfme  affez.  profond , ny  d’agile  affez.  fat- 
Quand  ie pourrois  voler  plut  Vifte  que  f Aurore , 
La  foudre  de  tesmains  d'vn  vol plusvifle  encore 
Sçauroit  bien  me pour/Uiure,&'  m'atteindre  en 
tous  lieux',  [l'ond‘ 

Et  quand  ie  defeendrois  dans  le  plus  creux  de 
Où  s'efleint  chaque  iour  la  lumière  du  monde, 
J’y J crois  defcouuert  par  celle  de  tes  yeux. 


LIVRE  SECOND* 


DES  CHANTS. 

PROPOSITION  PREMIERE. 


La  Chan/ôn  eu  l’Air  ejl  me  deduBiondela  voix  > ou  des  autres fins , par  de  certains 
interualles  naturels  ou  artificiels  s qui  font  agréables  à l’oreille  à l‘efprit> 

&*  qui  Jignificnt  la  ioye » la  trijlejji > ou  qutlqu' autre  pajSion 
par  leurs  dîners  mouuemens. 


L n’y  a rien  de  plusdifficilc  quede  trouuer  la  définition  des 
choies  dont  on  veut  parler  > ce  qui  arriueicy  : caria  nature  de 
la  chanlon  eh  aulfi  difficile  à connoihre,comme  elle  cil  facile 
àoiiir.Or  il  faut  remarquer  que  la  di&ion  air  dont  on  vfe pour 
fignifier  le  chant,fe prend  en  pluficurs  manieresscar  elle  figni- 
fie  premièrement  le  troifiefme  element,  quis’étend  depuis  la 
lurfacedclatcrreiulquesàlaLune,  & quia  cinquante &vne 
fois  autant  depaifleurcommelaterre,  c'eh  à dire  cinquante-huit  mille  quatre 
cent  douze  lieues,  dont  chacune  a trois  mille  pas  , & le  pas  a cinq  pieds  de  Roy: 
car  il  y a quinze  mille  pieds  de  Roy  dans  la  lieue  Françoife,  comme  i’ay  dit 
ailleurs. 

Secondement,  l’ait  fignific  la  maniéré  dont  on  parle , on  interroge  , ou 
Ion  répond,  particulièrement  fi  l’on  parle  en  cholere , car  nous difons qu’on  a 
re'pondud’vntclair,  &c.  Ce  qui  fignifie  prcfqucla  mefine  chofeque  le  ton  de 
la  voix,  ou  l’accent  auec  lequel  on  répond.  Cette  diélion  peut  auoir  plufieurs 
autres  lignifications,  félon  les  diuerfes  choies  aufquellesonla  peut  accommo- 
der, par  exemple  aux  vilàgcs:car  quâd  quelque  tableau  ou  quelque  perfonne  ref- 
femble  à vn  autre,  nous  difons  qu’il  en  a de  l’air.  Mais  la  troifiefme  fignification 
ch  quand  elle  exprime  lamcfme  choie  que  la  chanlon,  ou  le  chant  dont  nous 
nous  feruons  pour  chanter  quelques  fantaifics , loit  que  nous  prononcions  quel- 
ques paroles,  ou  que  nous  chantions  lans  paroles  auec  les  notes  de  la  Mufiquc, 
ou  en  quclqu’autre  maniéré.  Cecy  chant  prefuppofé , ic  dy  que  la  définition  que 
1 ay  mile  dans  cette  propofition  comprend  tout  ce  qui  appartient  à l’cficncedu 
chant  : premièrement  la  deduBion*  ou  conduite  de  la  voix  elt  le  genre,  car  le  chant 
acclade  commun  auec  les  harangues,  les  dilcours  fiiles  paroles  dont  nous  nous 
hmons  en  parlant  les  vns  aux  autres. 

H 
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c/o  Liure  Second 

Secondement  i’ay  dit,  ou  des  autres fins  > parce  qu‘on  pcutioüer  les  Airs  fin- 
ies Inftrumens  de  Mufiquc.  Tiercement  i'ay  ajoûté,  pur  de  certains  interualles 
naturels  ou  artificiels  » ce  qui  faic  que  les  chants  font  differens  d’auec  les  difeours 
qui  n’ont  point  d’interualles  certains,  par  lefquels  nous  montions  ou  defeen- 
dions  en  parlant,  encore  que  la  voix  monte  ou  defeende  fans  qu’on  prenne 
garde  aux  interualles  quelle  fait. 

Neanmoins  quelques-vns  croient  que  fi  nous  éleuions  nos  voix  félon  que  re- 
quiert  le  difeours  que  nous  tenons,  & que  nous  Allions  tous  les  interualles  ne- 
ccflaires  pour  perfuader  ce  que  nous  difons,que  nous  ferions  des  mcrueilles  ; par- 
ticulièrement fi  nous  aioûtions  les  acccns  propres  à cet  effet,  comme  i’ay  dit  dans 
le  traité  de  la  Mufiquc  Acccntucllc. 

Quatriefmemcnt,  i’ay  dit  naturels , ou  artificiels  > dautant  que  nous  appelions 
les  interualles  naturels,  quifont  faits  partout  le  monde  , c’efl  à dire  aufli  bien 
parleBergcr  qui  cftau  bois,  ouàla  campagne,  comme  par  les  Muficiens  > tels 
que  font  les  interualles  de  la  Diatonique  : mais  les  artificiels  ont  cflé  inuentez 
par  les  Muficienspour  embellir  leur  art , & pour  enrichir  leurs  chants , comme 
font  le  demiton  mineur,  la  diefc , &c.  qui  ne  fe  pratiquent  point  hors  de  laMu- 
fique , fi  ce  n’eft  par  hazard. 

En  cinquiefme  lieu , i’ay  dit  qui/ont  agréables  à l'oreille  , & à l'efirit  : car  encore 
que  les  airs  foient  triftes , neanmoins  ils  nous  plaifent  fouuent  autant  ou  plus  que 
quand  ils  font  gays  . En  fin  i’ay  dit  parleurs  mouuemens , par  lefquels  i’entens  la 
Rythmique , ou  les  pieds  métriques , dont  on  accompagne  les  airs , comme  font 
les  Daélyles , les  Spondées  > & les  Choriambes , dont  ic  traite  au  liure  de  la 
Rythmique:  car  le  changement  du  mouuemcnt  apporte  vne  grande  différence 
aux  airs , encore  qu’on  ne  change  pas  leurs  interuall  es. 

Il  faut  neanmoins  remarquer  qu’il  n’cfl  pas  tellement  neceffaire  de  changer 
les  interualles  desfonsgraues  & aigus , qu’on  ne  puifTc  trouuer  quelque  efpece 
d’air  fans  eux,  fi  nous  parlons  de  tout  ce  qui  peut  eftre  appelle  air , ou  chant  en 
quelque  maniéré  que  ce  foit:  car  quelques  vns  difent  qu’on  peut  fonner  vn  air 
fur  le  T ambour , encore  que  tous  les  tons  foient  vnifons , dautant  que  les  diuers 
mouuemens  oulcsdiuerfes  mefures  qu’on  donne  aux  Ions  du  Tambour  peu- 
uent  reprefenter  quelque  chanfôn,  ou  quelque  fantaifie.  Ce  qui conuient pa- 
reillement à la  voix  quipeut  reprefcnterplufieurschofespar  les  diucrfès  mefures, 
Sc  par  tous  les  mouuemens  de  la  Rythmique  : ce  qui  arriue  aufli  à plufieurs 
Pfeaum.es , qui  commencent , finifTcnt , & font  chantez  fur  vne  mefme  note,  ou 
fur  vne  mefme  interualle , & au  chant  dont  plufieurs  Religieux  fc  fèruent:  Mais 
les  autres  aiment  mieux  l’appeller  vn  fimple  récit  qu'vn  chanr,commc  cft  le  chant 
dont  nous  nous  fcruons,& plufieurs  autres  ànoftre  imitation,  comme  les  Ca- 
pucins, Carmes  déchaux,  &c.  dautant  que  nous  ne  faifons  aucuns  interualles, 
& que  nous  n’obferuons point  d’autre mefure que  celle  dcsfyllabes. 

Neanmoinsàproprementparlcr,ccn’efl  pas  vn  fimple  récit  ou  difeours,  ny 
vn  chant,  ou  vn  air,  tel  que  iel’aydefiny,  mais  quelque  chofcdc  metoyenqui 
participe  de  l’vn  & de  l'autre  : Quelques  vns  l’appellent  chant  en  Ifon  par  ce  qu’il 
eft  égal , & ne  fe  fert  que  d’vn  fcul  interualle , car  lfon  fignifie  ce  qui  efl 
égal. 

Or  ce  Chant  en  lfon  , ou  égal,  peut  reccuoir  quelques  différences  félon  les 
differentes  manières  dont  il  efl  chanté , ou  récité  : ce  qui  arriue  particulièrement 

en  deux 


Des  Chants.  pi 

en  deux  façons  .'premièrement  quand  on  s’arrefte  plus  long  temps  fur  quelque 
fyllabe,  & qu’on  la  prononceplus  fort  & auec  plus  de  Vehemcnce  que  les  autres, 
en  donnant  quelque  cadence  au  chant:  ce  qu'on  remarque  au  chant  des  Capu- 
cins , qui  font  la  penultiefme  ou  l'ante-penultiefine  du  milieu  & de  la  fin  de 
chaque  verfet  des  Pfeaumcs  beaucoup  plus  longue , & qui  la  chantent  plus  fort 
que  les  autres  fyllabes,  qu'ils  font  quafiaulïï  longues  les  vnes  que  les  autres , Si 
les  chantent  comme  en  roulant,  ou  en  nombrant  les  fyllabes  uns  les  trainer,cc 
qui  rend  leur  chant  plus  gay  & plus  agréable. 

Secondement  lors  qu'on  obferuc  exactement  toutes  les  longues  te  les 
brefues, en  donnant  deux  temps  à la  longue  & vn  à la  brefuc , tant  à la  fin  qu’au 
commencement  & au  milieu , fiins  trainer  plus  long-temps  vn  mot  l’vn  que 
l'autre,  comme  il  arriue  à la  prononciation  des  vers:  il  y a plufieurs  autres  ma- 
nières quipeuuent  varier  cechant,àraifon  delquclles  on  dit  que  tels  , ou  tels 
Religieux, ouautrespcrfonnes,chantcntd’vn  tel, ou  d’vn  tel  air,  encore  qu'ils 
ne  fe  feruent  point  d’airs  les  vns  ny  les  autres,  fi  l’on  prend  l’air  comme  iel’ay 
definycy-deffus. 

On  pourroit  icy  faire  vne  objection , Si  dire  que  toutela  définition  de  ce  pre- 
mier Theoréme  conuient,  ou  du  moins  peut  conuenir,  & eftrc  appliquée  aux 
Harangues,  aux  difeours,  &aux  récits  des  Tragédies  & des  Comédies  : car  vn 
Orateur,  ou  celay  qui  reprefente  quelque  perfonnage  fur  le  théâtre  pcutobfer- 
uertous  les  intcrualles  tant  Diatoniques,  que  Chromatiques»  ou  Enharmoni- 
ques qui  fe  rencontrent  dans  vne  O étaue, attendu  que  l’experiencenous  fait  voie 
que  la  plus  part  des  Prédicateurs  fe  feruent  du  dcmiton,duton,delaTiercc- 
mineure , de  la  majeure , de  la  Quarte  & de  la  Quinte  en  montant  & endefeen- 
dant,  félon  les diuers  accents,  ouïes  diuersmouuemensdont  ils  fè  feruent  tan- 
tôt! dans  vn  lieu , & tantoft  en  vnautre.  De  là  vient  qucquelques  cxcellens  Mu- 
ficiens  tiennent  qufc  les  difeours  efquels  ces  intcrualles  fe  rencontrent  font  des 
Faux-  bourdons , & qu’ils  peuuent  ellre  mis  au  nombre  des  airs  : ce  qui  fe  vérifié 
de  quelques  Prédicateurs  qui  parlent  quafi  comme  s’ils  chantoient , c'eft  pour* 
quoy  leur  difeours  en  et!  moins  agréable , & moins  profitable. 

Neanmoins  il  n’y  a nul  difeours  tellement  réglé  qu’il  monte  ou  defeende 
par  tous  les  intcrualles  des  airs,àfçauoirpartons,  &dcmicons,  &c.carilmontc 
leplusfouuentpardesinteruallesinfenfiblcsjouinconnus,  quoy  que  l’on  peût 
les  difeerner  fi  l’on  y prenoit  garde:or  tous  les  intcrualles  des  airs  ou  des  chanfons 
font  fi  bien  réglez , qu’on  ne  manque  iamais  à les  faire  en  tous  les  lieux  où  ils  font 
marquez  j d’où  l’on  a pris  le  prouerbe,  cela  cfl  réglé  comme  V»  papier  de  Mufitjue: 
ce  qui  monftre  que  les  Airs,  & par  confèquent  la  Mufique , garde  vn  ordre 
beaucoup  mieux  réglé  que  les  difeours  qui  n'ont  rien  d’atrefté , Si  qui  fùiuenc 
1 imagination , & l'intention  de  celuy  qui  parle. 

Ce  qu’Euclide  a reconnu  & remarqué  au  commencement  de  fon  traité  de 
'a  M ufique , quand  il  dit  que  le  difeours  fe  fert  d’ vne  voix  continue , qui  ne  cefTe 
& ne  fe  repofe  point  iufques  àcc  que  le  dilcours  foit  acheué , & qui  ne  garde  au- 
cune règle  certaine  aux  intcrualles  en  haulfant  ou  baillant  le  fon:  mais  le  mou- 
Ucmcnt  où  la  déduction  de  la  voix,  ou  du  fon  qui  fait  les  airs  & les  chanfons, 
& qu’Euclidc  appelle  Diaftemati/jue . ou  Interuadaire  >nc  fc  conduit  pas  par  des 
mterualles  continus  , mais  elle  paffe  tantoft  d’vnton  àvnditon,tantoftdela 
Tierce  à la  Quarte , ou  à la  Quinte, &c.  & s’arrefte  quelquefois  l’efpacc  d’vn , 
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deux , dois  ou  quatre battemens  du  poux,felon  les  règles  8c  les  paulès  de  la  Mu- 
fique,  8c  félon  la  dignitédullijet.D'oùileftaifé  de  conclure  fi  la  delcription  de 

l'air  que  i’ay  donnée  eft  reccuablc  & légitimé  : à laquelle  i’aioûtcray  celle  qui 
fuit , afin  que  l'autre  Ibit  mieux  entendue. 

PROPOSITION  II.’ 

L’air  t/l  Vn  mouuement»  vue  conduite,  ou faillie  des /dns  ,ou  de  la  -voix  par  les  interualles 

artificiels  que  les  MuÇiciens  ont  e/lably , à fçauoir  par  les  Demitons » les  Tons» 
les  Tierces»  &c.  dont  nous  expliquons  les  mouuemcns  @r  les  payions 
de  nofire  ame  » ou  celles  dujuyt  de  la  lettre. 

Il  n’eft  pas  beloin  d’expliquer  toutes  les  parties  ou  les  dirions  dé  cette  défi, 
nition , ou  delcription , dautant  quelles  peuucnt  eftre  entendues  parce  que  nous 
auons  dit  auparauant. Taioûteray  feulement  que  i’ay  icy  mis  faillie  > par  ce  que  le 
difcoursfemble  couler  naturellement,  comme  vn  ruifleau  qui  court  doucement 
lins  qu’il  ait  aucune  faillie  reglee , Sc  fans  qu’il  change  d’interualle , fi  ce  n’ell  par 
hazard,  ce  qui  fait  qu’on  ne  le  remarque,  ou  qu’on  ne  l’apperçoit  pas.  Or  nous 
voyons  que  le  fon ,' auquel  la  voix  faillit , faute , & pafie  d vn  interualle  à l’autre, 
tantoft  en  haut  8c  tantoft  en  bas,enfe  renforçant  ou  s’afibibliflant,  ôc  s’adoucif- 
lint  ce  que  quelques  vns  expliquent  par  les  diucrlès  bricolés,par  les  bons,  & par 
les  diuerfes  reflexions,  8c  diuers  mouuemens  que  fait  la  baie  agitee  dans  les  ieux 
de  paulme,  ou  par  les  differens  mouuemens,  8c  lesdiuerlèspbftüres  des  images 
reprefenteesdans  les  miroirs  à proportion  qu’ils  font  pluspréz  ou  plus  éloignez 
des  objets  , 8c  fuiuant  les  differentes  poficions  ou  mouuemen’s’des  vris  8c  des 
autres. 

C’eft  pourquoy  les  airs  peuucnt  reprefenter  les  diuers  mouuemens  de 
la  mer,  descieux,  8c  des  autres  cliofes  de  ce  monde,  d’autant  qu’on  peut  gar- 
der les  mefmes  raifons  dans  les  interualles  de  la  Mufiquc  qui  fe  rencontrent 
aux  mouuemens  de  lame , du  corps , des  Elemens , 8c  des  cieux.  D e là  vient  que 
laMufiquefertplus  àlavieMorale,  ôc  eft  plus  propre  pour  les  mœurs  que  la 
peinture , laquelle  eft  comme  morte , mais  la  Mufique  eft  viuante , 8c  tranfpor- 
te  en  quelque  façon  la  vie , lame,  l’cfprit  8c  l’affcéhon  du  Chantre , ou  du  Mu- 
ficicn.aux  oreilles  8c  dans  lame  des  auditeurs. 

Ce  qui  apeut  c lire  elle  caufe  que  l’Eglife  des  Iuifs,  8c  des  Chreftiens  en  la  Loy 
écrite»  8c  encelledcgraces’cftfcruiedelaMiifiquc  , afin  de  tranlportcr  les  ef- 
prits  des  fidcles  iufqucs  au  ciel , 8c  de  faire  v ne  heureufe  alliance  de  nos  cœurs  8c 
de  nos  voix  aucc  la  Mufique  celefte  des  Bien-heureux , car  il  eft  railbnnablc  que 
toutes  les  créatures  fe  feruent  d’vn  mefme  concert  pour  chanter  les  louanges , & 
pour  annoncer  les  grandeurs  8c  les  merueilles  de  leur  Créateur. 

S econdcment  i’ay  dit, par  interualles  artificiels, eut  encore  que  la  nature  Terrible 
nous  donner  les  interualles  de  la  Diatonique,  à fçauoir  le  ton  majeur  8c  le  mi- 
neur, 8c  le  lemiton  majeur , neanmoins  on  (è pourroit  (èruir  d’autres  interualles, 
comme  de  la  Sefqu]fixieJme,Sefqu,\ftptitfme,ft)c.  dont  ie  parle  ailleurs  : ce  qui  reuf- 
firoit  peut  eftre  fort  bien , particulièrement  quand  on  charité  les  airs  d’vne  feule 
ou  tout  au  plus  de  deux  voix:  Mais  les  Muficiens  onttoufioursvle  des  interual- 
lcs  Diatoniques,  8c  particulièrement  ceux  qui  fontprofefliondecet  Artparmy 
les  Chreftiens,  encore  qu’ils  eufrent  pûchoifiird’autrcsinterualles,par  exemple 
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ceuxdes  diffeiéccs  cfpcces  dcT ctrachorde,quc  i'cxplique  ailleurs.  Et  puis  la  fiiitc 
Jcs  interuallcs  de  l’Air  &dc  toute  la  Mufiquc  ell  artificielle-, car  l’on  ne  peut  s’en 
jeruir  li  on  ne  l’a  apprife  par  lcience,ou  par  exercice,&  par  la  pratiqueû'ay  encore 
ajoute  l'explication  des  mouuemtns  du  fuiet  > d'autant  qu'il  n’ell  pas  ncccflàire  que 
nous  exprimions  nos  propres  mouuemcns,  ou  paffions,il  fuffit  que  nous  imitions 
les  pallions  des  autres , ou  du  fujet  propofé , comme  il  arriufi  prefquc  toufiours  à 
ceux  qui  chantent  pour  donner  du  plaifir  aux  auditeurs , car  encore  qu’ils  foicnc 
trilles, ils  peuuent  chanter  des  Airsfort  gays , ou  des  Airs  trilles,  encore  qu’ils 
fuient  pl  tins  d’alegrcffc. 

C’ellpourquoy  la  Mufiquc ell  vne imitation,  ou  reprefentation  , auffi  bien 
quelaPoëfie,laTragedie,ou  laPcinture,comme  i’ay  dit  ailleurs,  car  elle  fait 
auec  les  Ions,  ou  la  voix  articulée  ce  que  le  Po'cte  fait  auec  les  v ers , le  Comédien 
aueclesgeltes, &lcPeintrc  auec  lalumierc, l'ombre,  &lcs  couleurs  : voyons 
maintenant  la  diuerfitc  des  Airs , & des  Chants , & particulièrement  ceux  dont 
onvlè  en  France,  afin  que  le  Muficien  n’ignore  riende  tout  ce  qui  appartient  à 
l’Harmonie.  Et  apres  nous  verrons  ce  qui  ell  necciîaire  pour  faire  de  beaux  Airs, 
le  s’il  ell  poffible  d’en  faire  vn  qui  foit  le  plus  beau  de  tous  ceux  qui  peuuent  dire 
faits  lur  quelque  fujet , oufanslujcc.Neanmoins  auantque  de  nombrer  les  di- 
uerfes  clpcccs  de  Chanfons  dont  on  vfe  maintenant  il  fauc  propofer  vne  diffi- 
culté qui  nous  donnera  peut-cllre  vne  nouuelle  définition  du  Chant,  àfçauoir 
quand,  & à quel  moment  le  fon,ou  la  voix  commence  à dire  chant,  ce  qui  Péni- 
ble fort  difficile  à déterminer,  car  le  commencement  des  chofes  naturelles  ell 
ordinairement  imperceptible,  neanmoins  le  chant  ayant  quelque  choie  d’ar- 
tificiel aura  peut-dlre  fon  commencement  plus  facile  à rcconnoiftre  , que  s’il 
clloit  Amplement  naturel. 

PROPOSITION  III. 

Déterminer  à quel  moment  le  fon  commence  d’efire  Chant)  & quand 
il  peut  eftre  appelle  Air  > ou  Chant. 

S’il  efltrcs-difficile  de  remarquer  le  commencement  dumouuement,  & dit 
temps  , & par  confèqucnt  celuy  du  fon , qui  n’efl  autre  chofe  qu’vn  mouucmenr, 
iln’dl  ce  femble  pas  moins  difficile  de  déterminer  quand  le  fon  commence  d'e- 
llre  Chant  : car  fi  toutes  les  parties  d’vn  Chant  font  homogènes  , c’ellàdirc  de 
mefme  nature , comme  celle  du  fon , & de  l’air,  il  faut  conclure  que  chaque  par  - 
tie  du  fon  , qui  efl  perceptible , contient  la  nature  du  Chant,  & quelle  peut  dire 
appelle  Air. 

Plufieurs  tiennent  que  chaque  partie  de  Mufique  efl  vn  Chant , & nean- 
moins il  y a des  parties  qui  tiennent  toufiours  ferme  lùr  vn  mefme  ton,fans  hauf- 
fer  ou  baifTer,  comme  ifarriue  quelque  fois  à la  T aille  : & entre  les  Chants  donc 
on  vfe  pour  chanter  les  Plàlmes  dans  les  Eglifès  Catholiques  l’vne  des  intona- 
tions ne  fe  fèrt  point  d’intcruallcs  : quoy  que  perfonne  ne  aie  que  l'on  ne  chante 
pas  quand  on  vfe  de  ceton . 

Et  quand  onfefert  de  cette  intonation,  on  dit  auffi  bien  qu’on  commence  1 
chanter  que  quand  on  fe  fert  des  T ons  qui  varient  leurs  interuallcs.  La  difficulté 
confiflcdonc  en  deux  points,  à fçauoirfilefon  qui  ne  hauffeny  ne  baiffe  point. 
Peut  dire  appelle,  Ô£  cil  en  effet  vn  chant:&fi  chaque  partie  de  ce  fon  ell  Chant, 
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ou  quel  efpace  detempslc  fon  doit  durerpour  eftre  chant. 

Si  nous  voulons  apporter  quelques diitin&ions  ou  diuifions  entre  les  chants, 
il  femblc  que  l’on  peut  accorder  toutes  les  penfees  des  Muficiens  (ut  cette  diffi. 
culte:  Car  fi  nous  difons  que  le  fon  , contre  lequel  fc  peuuent  chanter  vne  ou 
plufieurs  parties  qui  facent  des  confonanccs  & de  l'harmonie,  eftvn  chant,  l’on 
peut  tenir  que  lefimplefon  qui  tient  ferme,  & confequemment  que  les  difeours 
des  Orateurs  ,&  de  ceux  qui  font  des  interuallesfenfibles , comme  les  Italiens,  & 
quelques  Prédicateurs  qui  chantent  en  parlant,  peuuent  eftre  nommez  chants, 
lorsqu’on  peut  faire  quelquepartie  de  Mufique  contre  leidits  lons,ou difeours. 
Mais  fl  nous  parlons  d’vnchantparfait,ildefire  des  changements  defon,  & de 
differens  interualles , comme  font  les  Diatoniques , & de  certaines  parties  qui  ne 
font  pas  Homogènes  j & de  mefme nature,  comme  font  les  differentes  parties 
de  l’eau,  8c  de  l’air:  parce  que  le  commencement  doit  eftre  different  du  mi- 
lieu , & la  fin  doit  eftre  differente  de  l’vn  & de  l’autre. 

Saant  à la  duree  du  chant,  les  Muficiens  n’ont  encore  rien  eftably  fur  celle  dif- 
té:  il  y en  a de  longs , de  courts , & de  médiocres  : & l’on  peut  quafi  dire  la 
mefme  chofe  des  chants  quedesvers,  car  il  n’y  a point  de  vers  quinepuifTcauoir 
vn  chant  » 5c  fi  le  vers  eft  inutile  & imparfait, comme  font  ceux  aufquels  il 
manque  vn , ou  plufieurs  pieds,  on  peut  appeller  leur  chant  imparfait. 

Toutesfois  l’on  peut  dire  que  le  chant  doit  pour  le  moins  durer  deux  ou 
trois  mefures  pour  eftre  accomply &parfair, afin  qu’il  ait  fon  commencement, 
fon  milicu,&  fa  fin  > car  fes  trois  parties  fe  rencontrent  prefque  toufiours  en  tou. 
tes  ces  choies  , particulièrement  en  celles  qui  font  liees  & obligées  au  mou- 
ucméht,  comme  fontles chants dontnousparlons. 

Mais  ie  traiteray  apres  plus  amplement  des  parties  du  chant , 8c  diray  s’il 
eftpoflibledetrouucr  des  règles  qui  feiucnt  à faire  de  beaux  chants,  de  forte 
qu’en  les  fuiuant  on  ne  puifTe  faillir  au  iugement , ou  à la  compofition.  V oyons 
maintenant  combien  il  y a d’elpeces  de  chants  dontonvfeen  France»  carquant 
à ceux  des  anciens  tant  Grecs,  que  Latins,  ils  nous  en  ont  laifle  fi  peu  de  connoif- 
fance  que  nous  nepouuôs  en  parler  auec  certitude  : 8c  les  nations  eftrâgeres  n’en 
ont  point  que  nous  n’imitions  affez  heureufement , &s’ilm’eit  permis  de  parler 
à nôtre  auantage,que  nous  ne  furpaflions  en  quelque  chofe,  particulièrement 
en  la  politcflè , en  la  dclicatefle , & en  la  douceur  dont  on  les  recite  ; car  quanta 
la  netteté,  à la  bonté,  ou  à la  force  de  la  voix,  les  Italiens  les  peuuent  difputcr 
auec  toutes  les  autres  nations  :ioint  qu’ils  ont  plufieurs  beaux  traits,  & quantité 
d’inuentions  dont  nos  chants  fontdeftituez. 

PROPOSITION  IV. 

Expliquer  toutes  les  diuifions  (fries  tfpcccs  des  Chants  (fr  des  Airs  dont  yfint  les 
Muficiens  donner  des  exemples  des  chants  Eccle/iafliques. 

L’on  peut  premièrement  diuifer  les  chanfons  en  Diatoniques,  Chromati- 
ques^ Enharmoniques,  & en  mettre  autant  d’efpeces  comme  ces  trois  genre* 
en  ont;  mais  pour  parlerdes  chants  quifont  en  pratique,  on  les  diuife  enautanc 
d’efpeccsqu’ilyademodesdiffercns ,à  fçauoir  cniz  ,dont  chaque  elpece  peur 
quafi  auoir  vne  infinité  d’indiuidus , puis  que  l’on  en  fait  40J10  des  8 notesde 
chaque  Oétauc  , cncère  que  l’on  ne  répété  nulle  note  deux  fois , comme  ic 
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jnonftrcraydanslaS  propofition.  En  troificfmc  lieu, les  chants  fc  diuifènt  en 
autant  d’efpeces  que  les  pallions  car  il  y en  a de  triftes  ou  langui  flans,  & de 
joyeuxlilyenadepropres  à la  guerre,  & d’autres  à la  paix.  Us  fc  pcuucnt  enco- 
re diuifer  en  Dadtyliques,Anapcftiques,Iambiques,&c.fùiuant  les  differentes  ef- 
peces  des  vers  & des  mouuemens  dont  les  anciens  Poëtes  & Muficicns  ontvfc, 
^dontonlelertauxBalets.  Aquoyl'onpcut  rapporter  la  diuifion  que  l’on  en 
fait  maintenant  entrois  genrcSjdontl’vn  cil  le  Vaudeuille  ou  la  Chanlbn,  l’autre 
eftle  Motet  ou  la  Fantaifie,&le  troificfmc  genre  contient  toutes  les  elpecesde 
Panfeties.Et  finalement  fi  l’onvcutvne  diuifion  plus  particulicre,l’on  peut  met- 
tre douze  fortes  de  compofitions  de  Mufiquequife  pratiquent  en  France,  à fça- 
uoirlcs  Motets, les  Chanfons,  ouïes  Airs,  les  Paflemezzes,les  Pauanncs, les  Alle- 
mandes,les  Gaillardes, les  Voltes.les  Courantes,  les  Sarabandes,  les  Canaries , les 
Branles,&  les  Balets , dont  l’on  void  des  exemplcsà  lafin  de  ce  Iiure,  où  i’en  mets 
les  définitions,  ou  les  deferiptions.  le  donneray  encore  d’autres  exemples  des 
Airs,& des  beaux  Chants  dans  le  traite  qui  apprend  à bien  chanter:  carie  veux 
feulement  icy  donner  quelques  chants  Ecclefiaftiques  qui  excitent  la  deuotion 
lors  qu’ils  (ont  bien  chantez;  & pour  cclujetie  choifis  certains  verlèts  de  quel- 
ques Pfàlmcs  qui  font  propres  pour  élcucrl’elprit  à la  contemplation  des  chofes 
diuines,  afin  que  le  chant  & la  lettre  fc  rclpondent  mutuellement. 

XJ  Encdicam  Domin  um  in  omni  tempore  : Scmpcr  iaus  ejus  in  ore  mco . 

V^Vam  bonus  Ifracl  Dcus:  his  qui  reâo  funr  corde . 

L Audatc  Dominum  omnes  gentei  : laudatc  eum  omaes  populi . 

G/Ormcum&  caro  mea:  Exultauerunt  inDcumviuum. 

a itf  fit  Î ÎTf ÿ:-ÎYfTt  1 1 H iTp  ^ 

V Irginum  Virgo  genitrixque  Chrifti,  Pro  tuis  ora  famulis  Maria. 

0:ITÎ'PîM^^UM,: 

Q^ituum  toto  genitum  colcnces  Corde  prccamur. 


Iereferue  plufieurs  autres  exemples  pour  leliuredes  chants  de  l’Eglifc,  que 
* on  pourra  enrichir  de  mille  belles  inuentions , fi  l’on  comprend  ce  que  ie  di- 
«y  dans  ce  Iiure,  Sc  dans  le  troifiefine , où  i’explique  la  maniéré  de  faire  de  bons 
chants  fur  toutes  fortes  de  fu  jets,  & la  méthode  de  bien  chanter. 
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Or  les  quatre  chants  qui  feruent  aux  quatre  verfets  des  Pfalmcs  font  en  vC-igc 
parmy  les  Preftres  de  l’Oratoire,  qui  les  chantent  aucc  vne  grande  deuotion  i &; 
le  dernier  cil  vfité  dans  les  priions  de  Paris.  Et  l’on  pourrait  diuilcr  tous  les 
chants  Ecclefiaftiqucs  en  Leçons , V erfets» Relpons , Antiennes, Pfalmes, Can- 
tiques, Hymnes,  Sequences,&Meffes,  dont  Cerone  en  rapporte  vne  grande 
partie  dansfon  3,4,6c  5 liure:  l'on  en  trouue  aulfi  plufieurs  dans  Glarean,  &; 
Franchin,  (ans  qu’il  foit  befoin  d’en  charger  ce  traite. 

C’cftpourquoyicncmetspasicy  les  tons  ordinaires  du  chant  Grégorien  ; & 
puis  ie  les  ay  déjà  donnez  dans  la  z 9 propofitiondu  fécond  liure  de  laMulique 
imprimé  l’an  1617,  àla  lin  duquel  i’ay  encore  mis  iz  chants  à deux  parties  liir  les 
iz  modes:  Seàlafindu  fécond  liure  i’ay  mis  vn  chant  figuré  à deux  parties  du 
premier  mode,& vnautre  du  fécond»  & finalement  vn  autre  air  fpirituei  à 4 par- 
ries.  L’on  trouuera  aulfi  les  exemples  desiztons  deschantsdel’Egliléàlafindii 
fixiefme  liure  Latin,  qui  traite  des  genres  & des  modes.  I'ajoûtc  feulement  que 
le  j,le  6,5c  le  iz  me  femblent  les  plus  beaux:  mais  chacun  pcutchoifirceluyqui 
luy  agréera  dauantage  pour  fa  confolation  particulière , 8c  mefme  il  en  peut  faire 
tant  de  nouueauxqu’ilvoudra. 

Orilcft  certain  que  lors  que  l’on  chantera  plufieurs  chants  de  l’Eglifeauec 
l’attention  8c  ladeuotion  rcquilc,  l’on  en  reccura  vn  grand  contentement , car  il 
y en  ade  fort  beaux , par  exemple  les  Hymnes , TJ  cm  creator  fj>mtnt,  Sacrisfolem- 
nijstPange  lingttdgloriofi  cor  porte  myfteriunt,  Conditor  aime fydtram  » SanElorttm  me. 
rirû,  zsdut  m*rû  ftella}  & plufieurs  aurres.  La  mefme  chofe  arriucra  en  chantant 
les  Profes  ViElima  Pafchali  laudes,  Lauda  S ion  Saluatorem,  &c  les  Anciennes /w- 
uiolaca, Salue regina,  Regina  cAi,&c.  dont  on  vie  dans  les  Eglifès  Catholiques: 
mais  puis  qu’on  les  trouue  dans  les  Rituels , il  n’eft  pas  à propos  de  les  mettrcicy. 
le  confeille  neanmoins  à ceux  qui  aiment  les  chants  de  l’Eglifede  fe  lèruir  des 
Heures  de  la  Vierge  qui  ont  elle  imprimées  chez  Cauellat  l’an  1*98,  car  elles 
contiennent  les  chants  de  tout  ce  qui  fe  chante  le  long  dcl'anncc  dansl’Eglifede 
Paris,  à fçauoir  toutes  les  Antiennes, ou  Antiphones,  toutes  lesHymncs,lc9 
Pfalmcs, les  8 tons,  plufieurs  Proies,  des  Méfies  toutes  entières  aucc  les  Gloria  in 
excelfis  » le  Credo  > & plufieurs  autres  chants  qui  font  fort  beaux  » de  forte  queie 
nVcftonne  que  ces  Heures  qui  deuroient  fe  trouucr  entre  les  mains  de  tant  de 
pcrfonncSjfoicnt  fi  rares,  & que  l’on  ne  les  r'imprime  point, 
le  donneray  encore  plufieurs  autres  fortes  de  chants  lors  queie  parleray  des  Da- 
fes,  & des  Balers,&  de  toutes  les  elpcces  de  chants  dont  on  vfe  en  France.  Etl’on 
peut  encore  voir  tous  ceux  que  i’ay  donné  dans  le  13  article  delà  57  queftio  lùr  la 
Genefc.  L’on  peut  auflî  rapporter  tous  les  chants  que  Goudimcl,Claudin  le  Ieu- 
nc,duCaurroy,Caignet,&les  autres  ont  donné  aux  Pfalmes  mis  en  vers  Fran- 
çois, & toutes  les  Chanfons  Ipirituellcs  aux  chants  Ecclefiaftiques,puis  qu’ils  fer- 
uent à eleuerl’efprit  à la  contemplation  des  chofes  diuines,  & confequemmcnc 
qu’ils  fuiucnc  le  but  ôe  le  deflein  de  l’Eglife.  Et  finalement  on  peut  voir  le  chant 
de  tous  les  Motets  qui  ont  efté  imprimez  depuis  que  l’on  a commence  à chanter 
à plufieurs  parties. 

PROP.V- 
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t,4 fçauoir filon peut  trouuer  Qfr  pre/crire  des  repies  &des  maximes  infaüibles félon 
lejifueües  on  fajfe  de  bons  Chants  fur  toutes  fortes  de  lettres  & de 
fuiets  i & fi  les  M aptiens  en  ont  quand  ils  font  des  zsiirs 
(èfr  des  Chants. 

Cette  difficulté  cftlVne  des  plus  grandes  de  toutes  celles  de  la  Mufique , car 

Euis  que  perforine  n’a  encor  ellabiy  de  certaines  réglés  propres  pour  faire  de 
eaux  chants  fur  toutes  fortes  de  lùjets , c’eft  figne  que  l’on  n'en  peut  cflablir , car 
il  n’cft  pas  ce  lèmble  probable  cjuc  les  Muficiens  qui  ont  vefeu  depuis  vnc  fi  Ion- 
nue  fuite  d’annees  & de  fiecles  n’en  euiTehc  eftably , tant  pour  s’en  feruir  aux 
rencontres , que  pour  en  faire  part  à leurs  fuccefleurs  -,  comme  ils  ont  fait  des  au- 
tres préceptes  de  cét  Art. 

En  effet  les  plus  excellens  Mairtres  preuueut  tous  les  iours  par  experiencè 
qu'ils  n’ont  point  de  réglés  affeurees  pour  faire  de  bons  chants , puis  qu’ils  ne  les 
rencontrer  : le  plus  louuent  que  par  boutades,  & par  hazard , comme  ils  confefi 
fenteux-mcfines  .de  là  vient  qu’ils  font  quelquefois  des  ioiirs  entiers  lànspou- 
uoir  faire  vn  air,ou  vn  chant  qui  leur  plaile , & qui  leur  farisfaife.  & d’autrcfois 
ils  en  font  plufieurs  en  peu  de  temps,qui  leur  nailfent  dans  l'elprit  fuiuant  les  dif- 
ferentes dilpofitions  de  leur  imagination,  & de  leur  fanté. 

Ors’ils  auoient  des  réglés  certaines,  ils pourroient  faire  tels  chants  qu’ils  vou- 
draient à toute  forte  d'heures  & de  rencontres , commeles  Architcéfes  pcuucnt 
faire  le  deffein  d’vn  bafliment,  & les  Mathématiciens  des  demonftrations,  & ti- 
rer des  lignes  droites  & courbées  de  toutes  façons  en  tout  temps, parce  qu  ils  ont 
des  règles  certaines  & infaliibles.  La  maniéré  dont  fc  feruent  les  Cùmpofiteurs 
confirme  cette  vérité,  car  ils  taftent  furie  Luth,  fur  l’Epinette,lùr  la  Viole, ou 
fur  d’autres  Inftrumens  plufieuts  fortes  de  tons  & d’accords  pour  r encontrer 
vn  chant  qui  leur  plaifc , ou  biero  ils  fueillettent  Claudin,Guedron,&lcs  autres 
MaiftrCs  pour  prendre  quelques  parties  de  chant  d’vn  cofté,  & les  autres  parties 
en  dautres  licux,afin  de  ramaffer  ces  fragmens,  & d’en  faire  vn  chant  entier.  Or 
s’ils  auoient  des  réglés  certaincs,alss’en  feruiroient  fans  prendre  deçà  &delà  des 
vns&  des  autres  , ce  qu’ils  font  quelquefois  fans  beaucoup  de  raifon  & de  iu- 
gement. 

Mais  ie  veux  apporter  de  plus  puiffantesrailbns,dont  l’vnc  le  prend  du  peu 
de  connoiffancc  que  nous  auons  de  la  nature  dcsinterualles  Harmoniques,  défi 
quels  il  faut  vfer  pour  frire  les  chants.  Et  l’autre  fe  prend  de  l’ignorance.des  mou- 
ucmens  dont  l’on  ne  fçait  pas  la  théorie,  ny  la  pratique,  car  nous  n’auons  point 
de  Muficiens  qui  puilfent  eftablir  laluitc  des  mouuemens  necclfaires  pour  exci- 
ter les  auditeurs  à telle  paffionque  l’on  voudra. 

Aquoyl’onpcut  ajoûter  la  connoilfance  des  chofes  quifont  necefTaircs  au 
parfait  Muficicn , dont  i’ay  parlé  dans  v n autre  lieu , comme  celle  du  tempera- 
ment  des  auditeurs,  & celle  des  elprits,  & de  la  manière  dont  il  faut  vfer  pour  cf- 
enaufer  & refroidir  l’imagination  & l’appétit  , afin  d’appailèr  ou  d’exciter  les 
pillions.  Et  puis  la  multitude  des  Airs  va  iulques  à l’infiny,  & labohté  des  chants 
uependlcplusfouucntdelafantaificdu  Compoficeur,  & de  ceux  quilcsmer- 
tcnt  en  crédit",  ce  qui  empefehe  que  l’on  puifle  preferire  des  règles  infaliibles  fi 
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l'onnc  veut  comprendre  & renfermer  l'infinité  de  l’imagination  &delacapru 
ce  des  hommes  dans  les  bornes  de  quelques  maximesqui  faffent  vne  choie  finie 
del'infiny. 

llfautneantmoinsauoüer  que  Ton  peut  trouuer  des  regleslî  certaines,  quc 
l’on  ne  manquera  iamais  à faire  de  bons  chantsfùr  toutes  fortes  de  fujeis,pourueu 
que  Ton  entende  la  lettre  , car  fi  le  Muficien  François  qui  n’entend  que  fa  lan- 
gue vouloit  mettre  de  l’Elpagnol  ou  de  Tl  talion  en  Mufiquc, il  ne  pourrait  pas 
accommoder  la  noté  à la  lettre.  l’auoüe  qu’il  eft  difficile  de  trouuer  & de  prati- 
quer  les  règles  dont  nousparlons,dautant  qu’elles  requiercntvne  parfaite  con- 
noiffancede  la  nature  desfons,&  de  leurs  interualles»  éc  des  pallions  & affrétions 
que  Ton  defire  exciter  ou  appaifer.  Mais  peut-effre  que  cette  connoiffance  n'eft 
pas  impoffiblejlôit  que  les  anciens  l’ayent  eue,  comme  tiennét  ceux  qui  croyent 

3u’Ariftote , Plutarque , & les  autres  Autheurs  ne  propolent  rien  des  cfpcces  & 
es  effets  de  la  Mufiquc  que  ce  qui  eft  véritable,  & qui  difent  que  les  Grecs 
}ru oient  la  connoiffance  du  tempérament  des  auditcurs,de  lanature  des  pallions, 
&des  interualles,  ou  que  lefdits  anciens  n’aycnt  point  eu  d’autre  connoiffance 
que  nousjoupluftoft  qu'ils  ayent  moins  connu  dans  la  Mufïque  que  les  Maiftrcs 
qui  compofent  maintenant,  & qui  enfeignent  la  pratique  & la  théorie  de  l'Har- 
monie, comme  croyent  plufieurs,qui  ne  déférent  pas  tant  aux  anciens  que  les 
autres.  Car  puis  que  Tinuention  des  règles  pour  faire  de  bons  chants  dépend  de 
la  raifon,  du  iugement,&  de  Texperience , il  faudroit  que  nous  fuffions  dépour- 
ucus  de  ces  facultez,  & inftrumcns,  fi  nous  ne  pouuions  rien  cftablirquepar  cm- 
prunt  des  anciens,  dont  ie  ne  veux  pas  icy  parler  dauantage , dautant  que  i’ay  fait 
v n difeours  particulier  pour  examiner  s’ils  eftoient  plus  fçauans  que  nous  dans  la 
Mu(ique,&  fils  faifoient  de  meilleurs  Chants,  & de  meilleurs  Concerts. 
i Or  ce  qui  me  fait  croire  que  Ton  peut  eftablir  des  règles  pour  les  chants , eft 
que  les  Maiftres  en  ont  déjà  eftably  quelques-vnes,  dont  ils  feferuent  affez  heu- 
reufement,'  & qu’il  n’cft  pas  plus  difficile  d’inuenrer  ces  réglés  que  celles  de  la 
Medecine,  &dcl’Architeéhire,quifont  affez  certaines  pour  Ivfage  de  la  vie.  Et 
quand  on  aura  trauaillé  auffi  ferieufement  à la  perfeétion  de  la  Mufique  qu’à  cel- 
le desautres  Arts, &qu’vnc  auffi  grande  multitude  d’hommes  Içauans & iudi- 
cicux  auront  employé  leur  trauail  à la  recherche  de  tout  ce  qui  appartient  à la 
Mufiquc,  comme  ont  fait  ceux  qui  nous  ontenfeigné  la  Geomctrie,  & les  au- 
tres lciences , ic  croy  que  Ton  pourra  elpercr  des  règles  certaines  pour  faire  de 
bons  chants. 

Quant  aux  raifons  contraires, il  eft  aile  d’y  relpondrc  fi  Tonlùppolccequc 
i’ay  dit , d’autant  qu’elles  font  fondées  fur  cequcnousn’auons  pas  affez  de  con- 
noiffancc , ou lur  ce  que  ceux  qui  en  ont  affez  ne  la  veulent  pas  employerà  la 
Mufiquc,  mais  elles  ne  prcuuent  ’pas  que  nous  ne  puiffions  auoir  vne  affez  gran- 
de connoiffimcepour  faire  des  réglés  certaines  & infallibles  desboos chants- 

PROPOSITION  VI. 

Déterminer  de  quelles  réglés  @r  maximes  L’on  doit  vfer  pour  faire  de  bons  chants»  t$)  w 
quoy  les /ins&les  chants  font femblables  aux  couleurs. 

Sinouspouuons  trouuer  & eftablir  des  réglés  infallibles  pour  faire  debout 
chants  lùr  toutes  fortes  de  fujets , nous  ferons  ce  qui  eft  de  plus  difficile  & de  plu* 
, * excellent 
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excellent  dans  la  Mufique:  car  quant  à la  compofition  de  deux , ou  plufieurspar* 
[jcs  , l’on  en  trouue  allez  qui  y rcüffiflent,  mais  l’on  n’en  trouuc  poinr,  ou  du 
moins  l’on  en  rencontre  fort  peu  qui  fi  lient  de  bons  cliants  lur  tous  les  fujets 
qu'on.l  eur  propofe.  Et  fi  l’on  demande  pourquoy  il  eft  plus  difficile  de  faire  vn 
bon  chant  que  d'ajouter  des  parties  au  chant  qui  eft  déjà  fait,  & de  compofer 
à deux,  ou  pluficurs  parties,  iercfponds  qu’il  faut  cftre  plus  fçauant  pour  faire  de 
bons  chants,  que  pour  compofer  à pluficurs  parties,  comme  l’on  pourra  facile- 
ment conclure  du  difeours  qui  fuit. 

le  dis  donc  pr  emierement  que  c’eft  vne  réglé  infalliblc  pour  les  chants,  qu’il 
faut  lùiure  & imiter  le  mouuement  de  la  çaffion  à laquelle  on  veut  exciter  les  au- 
diteurs > par  exemple,  fl  l’on  veut  exciter  a la  guerre , ou  à la  cholcrc , il  faut  vlcr 
dumouucment  Iambique,  ou  de  l’Anapeftiquc.  Où  il  faut  remarquer  queie 
commence  les  réglés  par  le  mouuement  que  l’on  doit  donner  aux  chants, dont 
on  peut  dire  ce  que  l’Orateur  difoitdc  la  prononciation,  ou  du  récit  des  haran- 
gues, & vn  autre  de  l’humilitc  pour  les  vertus  Chrefticnncs,  & lainét  Pauldela 
Charité  comparée  aux  vertus  Théologales,  àfçauoir  que  comme  ces  vertus  font 
Icsprincipales  & les  plus  difficiles  à aquerir,  de  mefinc  le  mouuement  des  chan- 
fonselt  la  principale  partie  du  chant,  & celle  qui  a plus  d’energie,  & de  force 
fur  l’Auditeur,  que  toutes  les  autres  chofes  qui  font  & qui  accompagnent  le 
chanc  ; de  forte  que  qui  fçait  donner  les  vrais  mouucmcns  , .fçait  la  meillcu- 
rcparticdcla  Mufique  >&laregle  la  plus necefTairc  de  toutes  celles  qui  feruenc 
à (airedes  chants. Mais  ce  n’eft  pasicy  le  lieu  déparier  de  ces  mouuemens,  dau- 
tant  qu’ils  appartiennent  au  liurede  la  Rythmique. 

Lafeconderegleappartient  aux  interualles,  & degrez  dont  il  faut  vfer  dans 
les  chanfons , laquelle  eft  fcmblablcmentnecefiaire>  car  elle  confïfte  à vfor  des 
mcfmes  interualles  ou  degrez  dont  vfe  la  paffion  à laquelle  on  veut  exciter: 
par  exemple , filacholcrc  monte  partons,  oudemitons,  il  faut  que  le  chant 
monte  par  mefmcs  degrez,  encore  que  cccy  nefoitpasfi  neceflàire  que  l’on  ne 
puiflc  fc  feruir  d’autres  degrez  en  chantant  que  de  ceux  de  la  paffion , particuliè- 
rement lors  que  l’on  ne  cognoift  pas  par  quels  degrez  elle  va:  or  il  eft  certain 
que  les  chants  ont  eftéinuentez  pour  exciter  les  pallions  ; par  exemple  , pour 
refiouyr  l’Auditeur,  car  la  refîouyrtance  appartient  aux  paffions,  dont  clic  eft  le 
fondement,  le  commencement,  & la  fin,  car  le  plaifir  n'cft  autre  chofe  qu’vn 
amour  parfait  &accomply,  comme  l’amour  & le  defir,  eft  vn  plaifir  commen- 
cé, & imparfait. 

le  ne  crois  pas  qu’il  faille  d’autres  règles  pour  faire  de  bons  chants  fur  toutes 
io:tesde(ùjets,carlafuite  des  degrez  & des  interualles  des  fons  qui  compofcnt 
b chant , & la  cognoilfauce  du  mode  dont  il  faut  vfer , font  comprifcs  dans  la  fé- 
condé réglé  »&  toutes  fortes  de  vers,  & de  mouucments  font  contenus  dans  la 
Prcmicrc:quantàlabontédclavoix , & à la  prononciation,elles  n’apparticn- 
n«it  pas  aux  réglés  des  chants , mais  à la  methode , & à la  manière  de  chanter , & 
au  Chantre , dont  nous  parlerons  ailleurs. 

Quantàlarelationdesfonsquicompofentle  chant,  comme  celle  du  Tri- 
tlj,n>  & de  la  faillie  Quinte,  qui  font  quafi  les  foules  relations  mauuaifcs  tant  au 
P 3111  chant,  que  dans  la  Mufique  (encore  que  ces  interualles,  & tous  les  autres 
l’uiflent  entrer  dans  les  récits,  lors  que  le  fùjct  le  requiert)  il  en  faudra  parler  dans 
‘cliuredc  laCompofition. 
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Il  faut  feulement  icy  remarquer  que  les  chants  font  fcmblablcs  aux  nuances 
des  couleurs,  qui  fc  fument  tellement  que  l'on  ne  palTe  pas  d'vne  extrémité  à 
l'autre  fans  pafler  par  celle  du  milieu.  C’cft  pourquoy  l’on  peut  s’inllruircpout 
faire  de  bons  chants  par  la  confédération  dcfdites  nuances  i car  comme  l’on  a 
fept  interuallcs , ou  huit,  fons  dans  l’eftenduede  l’Oétaue , dont  on  acouflunic 
d’vfer  idcmefme  l’on  prend  pour  l’ordinaire  fept  ou  huit  couleurs  pour  chaque 
nuance,comme  l’on  experimenteà  Ianuance  du  pourpre,  du  bleu , & du  vert  de 
tulipe, oude  citron",  de  forte  que  l’on  peut  comparer  chaque  chant  à chaque 
nuance,fin’eftqueronveïnllc  rapporter  tous  les  chants  de  l’vn  des  genres  de 
Mufioueà  vne  efpccc de  nuance  : par  exemplc,les  chants  dont  on  vfedansnofta- 
D iatonique,àla  nuance  de  verd,  & ceux  des  autres  efpeccs  du  genre  Diatonique 
aux  autres  fortes  de  nuances. 

Orl’on  pourroitchoifir  les  huitptincipales  efpeces  de  nuances,  àfçauoirles 
trois  des  trois  fortes  de  v erds , & les  nuances  du  bleu,  du  iaune , du  rouge , du  co- 
lombin,&  du  pourpre,  pour  les  comparer  aux  huit  efpecesdela  Diatonique:fi 
ce  n’cft  que  l’on  aime  mieux  diuifer  toutes  les  nuances , comme  toutes  les  efpeces 
de  Mufîquc,cn  trois  gcnrcs,ifçauoir  en  la  nuance  du  v erd, du  iaune,& du  rouge, 
dont  chacune  en  contiendra  plufieurs  autres,  comme  chaque  genre  de  Mufiquc 
contient  plufieurs  efpeces. 

A quoy  l’on  peut  ajoûter  que  fi  l’on  fait  des  chants  de  douze  degrez  dam 
l’Oétauecnla  diuifàntpardemitons,  que  l’ona  femblablementdesnuancesde 
douze  couleurs,  comme  celle  du  rouge,  Scqu’vne  nuance  peut  auoir  autant  de 
couleurs  que  l’Odtaucdc  fons,  ou  d’interualles,  car  l’vnc  & l’autre  peuucnt  dire 
diuifees  en  vne  infinité  de  degrez. 

En  effet  s’il.cft  permis  de  s’inftruire  par  l’analogie  des  autres  chofès,l’on  peur 
comparer  les  fimples  fons  aux  fimples  couleurs , les  interuallcs  des  Ions  aux  mef- 
langesdeldites  couleurs,  & les  chants  aux  tableaux  ",  car  comme  les  Peintres,  1« 
T cinturiers  & les  Floriflcs  remarquent  qu’il  y a descouleurs  fimples  & premie* 
res, dont  les  autres  font  com  pofccs  ; de  mcfmc  les  Muficicns  confiderent  qu’il  y 
a des  fons  plus  fimples  les  vnsquclcs  autres,  cequel’on  peut  dire  du  projlambtt- 
iiomencsy  parce  que  les  battemens  ou  mouucmens  d’air  dont  il  efl  compofefonc 
plusprochesdervnitc&  du  repos,  dont  la  nete  efl  la  plus  éloignée;  de  forte  que 
les  fons  du  milieu  font  compofcz  de  ces  deuxextremes,  à raifon  qu’ils  partici- 
pent de  la  tardiueté  & de  la  pefàn  teur  de  l’vn,  & de  la  viteffe  de  l’autre , comme 
îescoulcurs  dumilieu  participent  des  deux  extrêmes,  à fçauoir  du  blanc  &du 
noir,  dont  on  peut  s’imaginer  que  les  deux  premières  couleurs  des  Peintres, 
c’eftàdircle  bleu  & le  iaune,  font  compofces,defquelleson  fait  apres  toute  for- 
te de  verd. 

L’on  peut  donc  dire  que  le prollambanomene  refpond  au  iaune, que  quelques- 
vnscroyent  eftre  la  propre  couleur  dclatcrrc,parcequ’i!s  difent  qu’elle  efl  tou- 
jours de  cette  couleur  lors  qu’elle  efl  en  fa  pureté:  ce  qu’ils  confirment  par  celle 
dont  Adam  futcrcc,  laquelle  eftoit  vne  argille  iaune,  fuiuant  l’etimologicdu 
mot  Hébreu",  par  la  moiicl  le  de  tous  les  arbres  qui  prend  aifément  cette  couleur, 
par  les  Feuilles  des  arbres  Sc  des  hcrbcs,&  par  les  fleurs  des  tulipes  qui  deuiennciir 
iauncs  apres  auoir  perdu  le  verd  ;&  parles  autres  couleurs  lefquellcs  fonc  faites 

du  iaunefqui  demeure  toufiours, à raifon  de  fon  fel  & delà  tcrreftreitéj&dubleu 

qui  s’éuaporc  & s’cnuollc,commc  s’il  retournoit  vers  le  ciel  qui  femble  eftre  fou 

origine. 
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origine  j parce  qu’il  dcppnd  de  (a  lumière,  c’cft  pourquoy  ils  difent  que  cette 
couleur  ell  fcmblablc  à la7Y«e,dont  le  mouuement  vifte  & leger  imite  la  rapidi- 
té des  cieux,  car  plus  on  ofte  de  mouuemcns  des  Ions  du  milieu,  & plus  on  ap- 
proche dufilcnce  du  proflambanomene  .auquel  on  compare  la  terre. 

D’où  l’on  peut  conclure  que  la  Me/e  eft  le  fon  le  plus  agréable  de  tous,  puis 
qu.il  participe  également  du  ciel  & de  la  terre , comme  fait  le  verd  naiflant , le- 
quel eft  compole  degalespartiesdublcu  & du  iaune.  Mais  fi  l’on  compare  les 
interualles  de  Mufiquc  à deux  couleurs,  l'on  peut  confidcrer  fi  le  bleu  ou  le 
jaune  ellant  compare  auec  le  verd  font  aufli  bon  effet  que  le proflambanomene,  ou 
la  N etc  comparées  àla  Mtft , auec  laquelle  elles  font  l’Oâaue  ; &fi  l’on  compa- 
re les  chants  aux  nuances  des  couleurs,  l’on  peut  fiipputer  de  combien  de  fortes 
de  couleurs  il  faut  vfer  depuis  le  bleu  ouïe  iaune  iufques  audit  verd  pour  y pat 
ferin(cnfiblement,ou le  plusagreablementquîfepuifle  faire  > & quelle  pro- 
portion il  y a entre  ces  couleurs  d’approche»  afin  de  remarquer  fi  les  paflages  que 
i on  fait  àuproflambanotntne  oudela  A/creàla  Mefi , doiucnt  eftre  remplis  dau- 
tant  d'interualles , & qui  ayent  des  raifons  égales  aufdites  couleurs,  afindefaire 
le  plus  beau  chant  de  tous  les  poffibles , & de  le  chanterparfaitcment. 

Carilyaderapparencequelanaturelùittonfiourslemefme  train  en  les  ou- 
urages,  &que  le  chant  qui  l’imitera  doit  eftre  eflimé  le  plus  parfait , foit  que  l'o- 
reille y contente  ou  non , puis  que  laraifon  eft  la  maiftreffe»  & confcquemmcnc 
qu’ell  e eft  plus'éroyable. 

L’on  peut  donc  examiner  de  combien  dccouleursil  faut  nuer  le  iaune , ou  le 
bleu , duquel  on  veut  pafTer  au  verd  gay , ou  dudit  verd  au  iaune , & au  bleu,  ou 
del’vn  de  ceux-cy  à l'autre , & faire  autant  d'interualles  depuis  le  fon  graue  iuf- 
ques à ce  luy  du  milieu,  & du  milieu  iufques  à l'aigu , afindcvoirfi  le  chant  qui 
fera  conduit  par  ces  nuances  fera  le  meilleur  de  tous. 

Et  parce  que  l’on  aime  la  diuerfité  des  chants,  comme  celle  des  tableaux 
( à raifon  de  l'cftat  de  changement  dans  lequel  nous  viuons  aflùjetis  à fa  vanité 
malgré  que  nous  en  ayons  ) lors  que  l'on  diuerfifiera  les  chants , & que  l’on  quit- 
tera fa  precedente  nuance  pour  paifer  à des  couleurs  éloignées,  oua  des  fons  fe- 
parez , & dif-joints , il  faut  que  le  fon  ou  la  couleur  ayent  de  l’analogie  , & de 
laconuenanceaucc  les  autres  aufqucls  nous  pafTons.  Et  parce  que  l’on  fait  les 
fauts  de  l’Oébauc,  de  la  Quinte,  de  la  Quarte > desTicrccs , & des  Scxtcs.il faut 
voir  les  tranfitions  des  couleurs  qui  refpondcnt  à ces  paflages  .afindefçauoirfi 
leur  agrccmcnt  eft  femblable,  & fi  ce  qui  fctrouue  beau  dans  la  fuite  des  forts  a 
vne  égale  beauté  dans  la  fuite , & la  liaifon  des  couleurs. 

L’on  peut  encore  pafler  outre, &voirs’ilyaquclquechofc  dans  la  Mufique 
quirclponde  à la  lumière  laquelle  codent  toutes  les  couleurs  en  eminence&en 
Pcrfeûion.quoy  quelle  tienne  cefemble  dauâtage  du  iaune;  de  là  vient  aue  l’on 
•appelle  doret,  & que  la  chofe  la  plus  precicufe  nous  eft  expliquée  fous  le  nom 
d vn  or  quifera  tranfparent  comme  le  verre,dans  le  zi  chapitrede  l’Apocalypfè» 
c eft  adiré  qu’il  fera  femblable  en  couleur  à l’ambre,  & au  chry  ftal  en  tranfparcn- 
ce»afind’auoir  Iesplus  excellentes  qualicezdetous  les  corps. 

Or  il  n'y  a rien  dans  la  Mufiqucplus  femblable  à la  lumière  que  le  fon  aigu» 
pateequ’il  comprendtousIesautrcsquivicnnentdefadiuifion,ou  de  fa  dimi- 
nution  iufques  ace  qu’il  retourne  dans  le  filece  . car  s’il  perd  vnc  a 4 partie  de  fon 
tttouucmcnt  il  fait  le  demiton  mincuris’il  en  perd  vne  1 j il  fait  le  majeur ;fi  vnc  9, 
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ou  io , il  fait  le  ton  mineur , ou  majeur,  & s'il  en  perd  la  moitié , il  fait  l’O&aue, 
& ainfi  des  autres , iufques  à ce  que  les  rayons,  ou  les  influences  de  fes  mouue. 
ments,  qu’il  départ  aux  autres  Ions,  foient  tellement  diminuez  qu’il  paruicn- 
nent  au proflambanomcne,  qui  tient  le  plus  du  filéce,  comme  le  noir  tienc  plus  des 
tenebres  que  nulle  autre  couleur,  à radon  de  raffoibliffement  des  rayons  lumi- 
neux  qui  le  produifent,  ouquilefontparoiftre.  Car  les  couleurs  tirent  dautant 
plus  fur  le  noir , quelles  reflechifTent  vne  moindre  quantité  de  rayons  à l'œil , St 
approchent  dautant  plus  de  l'efclat  & de  la  lumière  qu’elles  reflechilfent  vne  plus 
grande  multitude  de  rayons  idc  là  vient  que  quand  tous  les  rayons  d’vne  glace 
de  miroir  droit  ou  concaue  affeélent  l’œil,  que  l’on  ne  void  rien  que  le  corps 
lumineux , àfçauoir  le  foleil,  ou  la  chandelle  > car  la  lumière  veut  tout  conuertir 
en  foy,  & n’a  ce  femblc  point  d’autre  fin  à noftre  égard  que  de  remplir  tout  le 
monde,  & de  fe  reprefenter  dans  tous  les  corps  qui  né  reprefenteroient autre 
chofe  que  le  foleil,  s’ils  eftoient  parfaitement  polis;  & parce  qu’elle  agit  natu- 
rellement .lorsqu’elle  ne  peut  parfaitement  reprefenter  l’image  du  foleil,  à rai- 
fondes  inégallitez  des  corps  qui  lareçoiucnt,ellesreprefèntedes  couleurs,  lef. 
quelleson  peut appellcr des foleils défigurez  &confus,quiabbrutilfentfàbeau- 
téj  &faviuacitéen  rompant&en  diminuant  la  force  defesrayons. 

Ce  que  l’on  peut  aifément  transférer  aux  hommes,fur  qui  Dieu , qui  cfl  le  So- 
leil éternel  de  iuftice , darde  tellement  les  rayons  de  fa  bonté , & de  fa  prouiden. 
ce,  que  s’ils  regardoient  toutes  chofes  comme  il  faut,  & s’ils receuoient  dans  leur 
elprit  tous  les  rayons,  ou  du  moins  vne  bonne  partie  de  ceux  dont  Dieu  les  en- 
uifage , ils  ne  verroient  autre  chofe  que  Dieu  dans  eux  mefmes , & dans  toutes 
les  créatures  ; & l’on  pourroit  dire  que  la  Béatitude  éternelle  commenceroit 
dans  ce  monde,  puis  que  la  foy  nous  enfeigne  quedansclle  Dieu  fera  tout  en 
tout  chofès , dans  la  i.  aux  Corinth.  chap.  15.  'Ut (ttDeus  omnia  in  omnibus.  Ce  qui 
arriuera  lors  que  toutes  chofes  luy  feront  parfaitement  aflujeties,  comme  il  ait 
au  mefme  lieu.  C’eft  ce  quepratiquent  délia  les  Iuftes , qui  n’aiment  nulle  créa- 
ture  que  parce  qu’ils  y trouucnt  ladiuinité,  & qui  aiment  dautant  plus  cha- 
que eflrc  que  la  diuinité  y reluit  dauantage. 

Il  faut  encore  remarquer  qu’ily  aplufieurscoulcurs  qui  fè  nuent , comme  ily 
aplufieurs  genres  & cfpcccs  de  Mufique  ; & que  l’on  peut  comparer  les  degrez 
de  chaque  efpccc  de  Mufique  auecla  nuance  de  chaque  couleur;  par  exemple, 
la  nuance  du  verd,  du  iaune,  & du  rouge  auec  les  degrez  du  genre  Diatonic, 
Chromatic,  & Enharmonie,  car  les  chants  peuuent  finir  par  la  voix  la  plus 
graue,  ou  la  plus  aigue , comme  la  nuance  de  chaque  couleur  finit  d’vncofté  par 
lenoir»quireprefenterombre,lestenebres,  &lefilence;  & de  l’autre  cofté  par 
le  blanc,  qui  reprefènte  l’efclat  de  la  couleur,  lalumiere,  & la  vifteffe  desfons 
aigus. 

D’ailleurs,  le  fondu  milieu  queles  Grecs  appellent  la  ^ç/S,reprcfentc  la  cou- 
leur qui  eft  niiee  ; & comme  l' on  vfc  ordinairement  de  fept  couleurs  dans  cha- 
que nuance,  de  mefme  l’on  vfc  de  7 interualles  ou  degrez  dans  chaque  Oélaue, 
dont  il  y en  a a , 3 ou  4 defTus,  & trois  ou  quatre  deffous  ladite  Mtft  ri'ay  dit  3 ou 
4 dejfusi  ou  dejfous,  pareequ’il  y en  a 4 deffous,  lors  que  la  Quinte  eft  de(Tous,& 
3 lors  qu’elle  eft  deflus;  ce  que  lesMuficicnsappellentdiuifionHarmonique. 
C’eftpourquoyilfaudroit  voirfi  la  nuance  d’vne  couleur  eft  plus  agréable  lors 

qu’il  y aplus  de  degrez  de  nuancecu  bas  iufques  aunoir,qu’enhautiulqucs  au 

blanc- 
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blanc , comme  l’Odaue  cft  plus  agréable  lors  quelle  a plus  île  degrez  en  bas, 
c’eft  à dire  lors  qu'elle  a la  Quinte  délieras. 

Il  faut  encore  confidcrer  fi  toutes  les  principales  couleurs  qui  ferment  peu- 
uent  cftrereduitcsàj,  comme  les  OCtaucs , afin  que  chaque  elpecc  d'Oétaue 
qui  a 8 fons  & 7 internai  les,  foit  comparée  àchaque  couleur  principale , & aux 
7 ou  8 couleurs  qui  luy  feruent  de  nuance  > de  finalement  fi  les  nuances  font  dau- 
tant  plus  ou  moins  agréables , quelles  ont  vn  plus  grand  nombre  de  couleurs , & 
quelles  parodient  moins  diitinétes , comme  les  chants  ont  couftume  d’cflre  plus 
ou  moins  agréables,  félon  que  leurs  degrez  font  moindres  ou  plus  grands  : com- 
me il  arriue  lors  qu’au  lieu  des  8 fons  D iatoniques  de  l’O  Ctaue , on  la  diuife  en  1 2. 
demitons  firr  l’Orgue  & fur  le  Luth,  par  le  moyen  des  degrez  Chromatiques, 
ou  qu’on  la  diuife  en  14  intcruallesparle  moyen  des  degrez  Enharmoniques, car 
les  nuances  des  couleurs  peuuenteftre  de  ia,&de^z  4 differentes  couleurs,  que 
l'on  peut  mettre  entre  le  vray  verd,  & le  verd  le  plus  brun  d vn  collé,  & le 
verd  le  plus  foible  de  l’autre. 

COROLLAIRE  I. 

Les  bons  Compofiteurs  difent  que  les  chants  doiuent  cftre  femblabks  aux 
corps  compofèz  des  quatre  Elcmens , afin  qu’ils  ayent  la  fermeté  de  la  terre  dans 
leurmefure  confiante  & réglée,  la  netteté  de  l’eau,  parce  qu'il  faut  éuiter  tou- 
te forte  d’embarras  & de  confufion  dont  l’oreille  peut  eltre  blertce  > la  viltcf- 
fe  & la  mobilité  du  feu  par fes diminutions, fes  partages,  lès  tremblement,  & 
fes  fredons»  & puis  le  bel  air,  qui  cft  l’ame  du  chant.L’on  peut  auflrcomparer  les 
itlterualles  dont  on  vfe  dans  les  chants , aux  couleurs  que  produifent  les  metau x : 
cequife  fait  en  differentes  maniérés  ',  par  exemple  le  plomb  calcine  aucc  l’eftain 
fait  l’émail  blanc  s le  fer  calciné  fait  le  iaune  des  verres  ; ce  que  faitaurtil’antimoi- 
ne  : lecuiurerend  le  verre  turquin, ou  bleu  félonies  differentes  préparations  que 
l'on  luy  donnes  & l'argent  ellant  méfié  auec  d’autres  chofcs  fait  vne  variété  de 
couleurs.  le  laifie  tout  ce  que  les  potiers  de  terre, &lcs  Chymiqucs  font  par  le 
moyen  des  métaux , parce  qu’il  fuffit  d’en  auertir  les  Muficiens  afin  que  s’ils  veu- 
lent rapporter  chaque  metail,&  toutes  leurs  couleurs  à ce  qui  arriue  aux  inter- 
ualles , ou  mouuemcns  des  chants,  ils  fçaehent  les  expériences  des  artilàns. 

PROPOSITION  VII. 

Déterminer  s’il  efl  pofible  de  compofêr  le  meilleur  chant  de  tous  ceux  qui fe  peuuent 
imaginer > & ft  eftant  compose'  il  fe  peut  chanter  aucc' toute 
la  perfection  pofible. 

Il  femble  que  la  nature  nous  ait  fait  naiftre  auec  le  defir  de  la  perfeétion , car 
tout  le  monde  la  recherche,  ce  que  tous  les  hommes  tefmoignent  dans  leurs  ou- 
trages i comme  quand  Cicéron  a d’eferit  yn  parfait  Orateur,  & que  Platon  & 
Xcnophon  ont  dépeint  vne  Republique  & vn  Roy  auec  toute  la  perfection 
qu’ils  ont  peu',  ce  qu’ont  fcmblablcmcnt  fait  lesautrcsqüi  ont  reprefenté  vn 
Pocte,ouvnPbëmeaccomply  dç  tout  point.  LesCabaliftes  & les  Chymiftes 
ont  eu  la  mefine  idée  quand  ils  fe  font  imaginez  la  Médecine  qu'ils  ont  appelle 
P*nacee , & vn  agent , ou  vn  d ifloluent  vniuerfe  1 , & vne  poudre  d e proieétion , 
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ou  vnc pierre philofophale, qu’ils  ont  comparecà  l'anneau  de  Gyges,&  à tout 
ce  qu’ils  ont  remarqué  de  plus  excellent  dans  l 'étendue  de  la  nature  & de  U 
grâce. 

Mais  il  eft  impofliblc , ou  tres-difficile  de  rencontrer  cette  perfection.  A pci- 
les  & Protagoras  croyoient  auoir  tiré  des  lignesfi  fùbtilcs  qu'on  auoit  de  lapeinc 
a les  voir,  mais  s’ils  fc  fùflent  ferais  de  nos  lunettes  qui  grouillent  l'obj  et  iufques  à 
le  faire  voir  mille  fois  plus  gros  qu’il  ne  paroift  fans  Lunettes , ils  euflent  veu  leurs 
lignes  plus  grolTes  que  les  doigts , particulièrement  s’ils  euflent  eu  des  verres  dia- 
claftiques , qui  font  voir  l’objet  aufli  grosqu’il  eft  poflible  de  le  reprefenter.  Or 
nul  ne  fc  peut  vanter  d’auoir  veu,  ou fait  les  meilleures  Lunettes,  les  meilleurs 
Miroirs,  Tableaux,  &baftimens  du  monde,  car  encore  que  Iultinian  Empe- 
reur creuft  auoir  Surmonte  leTemple  de  Salomon  en  la  ItruCture  de  l’Eglife  de 
SainCte  Sophie  ( où  l’on  dit  qu’il  y a vnvafe  propre  pour  mettre  de  l’eau benîte, 
fur  lequel  ces  paroles  Greques  font  grauces,  rtyr  ait  ni/**  m (jj>  <tt*W  <«}«,  lcf- 
quelles  eftant  leucs  à droit,  ou  à rebours  font  toufîours  vne  mcfmechofe,& 
Signifient,  Lauecesimtjniciz.>  tç)  non  jeuUmtnt  ton  Vtfagt , ) neanmoins  on  peut 
bâtir  vnc  plus  belle  Eglifé. 

1 1 n’y  a ce  femblc  pas  moyen  de  faire  la  meilleure  a&ion  morale , la  boule  la 
plus  ronde , le  plan  le  plus  parfait , le  bouquet  le  plus  beau , ny  le  chef-d’ceuure  le 
plus  excellent  de  tous  ceuxquifont  poflibles  en  quelque  matière  que  ce  foit.  La 
nature  mefmc  qui  eft  guidee  & gouuerneeparlefouuerain  Autheur,  n’a  peut 
cftre  pas  encore  fait  voirie  plus  beau  vifage,  ou  le  plus  beau  corps  de  tous  les  pof- 
fiblcs , ( fi  cen’eft  celuy  d’Adam , de  noftre  S eigneur , ou  de  la  V ierge  ) non  plus 
que  le  petit , ou  le  plus  grand  homme. 

Les  Médecins  n’ont  pascncorcrencontrélcparfait  tempérament  ad  pondui, 
ny  la  parfaite  Xante  ; & nul  ne  peut  fc  vanter  d’auoir  fait  le  plus  excellent  traité, 
ou  ïe  plus  excellent  liure  de  tous  ceux  qui  peuuenteftrc  faits  fur  le  mcfmefùjet. 
Et  fi  nous  regardons  toute  la  nature,  & tous  les  artifans,  nous  trouuerons  qu’il 
n’y  a point  de  perfeClion  accomplie  en  tout  ce  qu’ils  font,  y ayant  toujours  quel- 
que chofc  âdefirer:  ce  quinous  montre  clairement  qu’il  n’y  a que  Dieufeul  qui 
foit  parfait , & qui  puilie  agir,  & produire  tout  ce  qui  luy  plaift  auec  toutes  for- 
tesde  perfcétions.-ce  q ui  n’empcfchc  pas  neanmoins  que  nous  ne  recherchions  s’il 
eft  poflible  de  compofcr  ou  de  chantcrleplusbeauChant,ouleplusbelAirde 
tous  ceuxqui  fcpeuuentdefircr,afinquenousn’obmettions  rien  de  tout  ce  qui 
peut  feruir  à ce  traite  de  Mufique. 

Or  l’on  peut  confidcrer  le  Chant  ou  l’Air  en  deux  manicresjprcmierement  en 
facompofition,&  puis  apres  fa  composition,  qui  peut  cftre  faite  en  tant  de  fa- 
çons (comme  il  appert  par  le  grandnombre  de  chants  qui  fe  rencontrent  dans 
l’eftenduëd’vnc  double,  triple,  & quadruple  O&aue,  encore  que  l’on  neparlc 
point  des  diuersmouueménsi  ou  des  differentes  mefures  ) qu’il  eft:  prefque  in- 
croyable, & qa’il  fèmble  eftre  impoflible  qu’vn  homme  puifle  compofcr  tous 
lés  Airs  qui  fe  rencontrent  dans  le  nombre  des  fons  dont  on  vfè  ordinairement 
dans  les  chanfons,  encore  qu’il  compofàftl’efpacedccent  açs  fans  ccfler.  Ce  fe- 
rait donc  par  hazard  s’il  rencontrait  Je  plus  beau  chant  detous ccuxqui  fepeu- 
uent  faire,  & ne  pourrait  connoiftre  s’il  ferait  le  plusexcellent,puisquelacon- 
noiflànced’vnecnofè  qui  vient  en  comparàifon  auec  d’autres,  ne  peut  s’acqué- 
rir qu’enla  comparant  auec  celles  qui  luy  font  rapportées, 
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Pour  iuger  du  vers  le  plus  parfait  & le  plus  accomply  des  Hures  d’Homerc , de 
Pindarc,  d'Anacreon,  ou  de  Virgile,  il  faut  lire  toutes  leurs  ccuures , & conférer 
touslesvcrs  les  vnsaucc  les  autres;  car  encore  que  l’on  puifie  rencontrer  le  plus 
beau  vers  à la  première  ouuerture  du  liure»  neanmoins  il  ne  pourra  cftre  connu» 
dautant  qu’il  n’aura  pas  elle  comparé  à tous  les  autres.  L'on  peut  dire  la  mefmc 
chofe  du  plus  excellent  de  tous  les  airs  : quoy  qu’à  l'égard  des  préceptes  de  la  Mu  - 
fique  donnez  par  les  meilleurs  Maiffres  l'on  puiflecompofcr  vn  chant,  &trou- 
ucr  vn  air  qui  garde  exaélement  toutes  les  réglés  de  l'Art,  & qui  (oit  iugé  le  plus 
parfait  de  tous  dans  fa  compofition,  bien  qu'en  effet  il  ne  foit  pas  tel  apres  la 
compofîtion.  Ce  que  l’on  peut  expliquer  par  vn  exemple  tiré  de  l’eloquence.  le 
fuppofedonc  que  l’on  demande  fi  vn  homme  peut  faire  vndifeours  ou  vne  orai- 
fon  qui  ait  toutes  les  parties  de  l’eloquence  au  fouuerain  degré  deperfedion:  à 
quoy  icrefpond  s qu’il  eft  du  tout  impoffible,  dautant  qu’on  ne  peut  arriuerà 
toutes  les  diuerfltez  d’oraifons  quife  pcuuent  faire  : c’eft  pourquoy  on  ne  peut 
faire  choix  de  celle  qui  en  toutes  ces  différences  doit  cftre  tenue  pour  la  plus  par- 
faite &la plus  accomplie.  Neantmoins  ayant  égard  aux  préceptes  de  Rhétori- 
que qui  ont  efté  donnez  par lesplus  grands  Orateurs,  vn  nomme  peut  obfèrucr 
toutes  les  réglés  de  Rhétorique,  & compofer  vn  difeours,  lequel  eu  égard  aux 
prcceptesdcl'Artdoiteftretenupourleplusparfait,  encore  qu’il  ne  femblc  pas 
le  plus  agréable  àl'oteille,ny  le  plus  perlualifT 

De  mefmc,  quoy  qu’vn  air  foitleplus  accomply  de  tous  ceux  qui  le  pcuuent 
faire  félon  les  réglés  de  l’Art,  neanmoins  fion  le  confidere  hors  delà  compofî- 
tion, & comme  chanté  ou  écoute,  &receuparlefènsdel’oreilIe,  il  ncfèmblera 
pas  fi  excellent  comme  il  eft,  fi  la  voix  de  celuy  qui  chante,  & l’oreille  deceluy 
qui  l’écoute, ne  font  parfaitement  dilpofccs , & les  plus  excellentes  de  toutes  cel- 
les quife  pcuuent  imaginer.  Car  on  expérimente  que  les  bons  airs  chantez  pat 
de  mauuàifes  voix  ne  font  pas  fi  agréables  que  ceux  qui  font  beaucoup  moins  ex- 
cellais, quand  ils  font  chantez  par  de  bonnes  voix. 

L’on  doit  encore  confiderer  le  fuiet  de  la  chanfon  ; car  fi  l’air  eft  lié  àquclque 
matière,  foit  profe,ou  vers,  il  fcraplus  agréable  que  s’il  cftoit  feparc  de  toute  for- 
tedefujet,  dautant  que  le  iugement  de  l’oüicfcfaifànt  dans  le  lens  commun,  Sc 
non  feulement  dans  les  replis  & les  cauernes  des  oreilles,!!  l’air  ne  porte  rien  auec 
foy  que  le  fon,  il  ne  peut  ellre  fi  bien  goûté  de  l’cfprit,qüe  lots  que  le  fon  eft  joint 
a quelque  parole  qui  a conformité  & analogie  auec  le  chant.  C’eft  pourquoy  il 
artiue  fouuent  que  les  airs  ne  pcuuent  cftre  fi  bien  retenus  quand  ils  lont  chantez 
fins  fujer,  que  quand  ils  ont  vne  lettre,  ou  vn  fu  jet , parce  que  les  fyllabes  des  di- 
rions nous  font  refTouuenir  des  fons  qu’il  fauteieuer,  ou  baifTer,  & des  temps 
qu’il  fau  t faire  longs  ou  briefs.  A quoy  l'on  peut  ajouter  que  les  refreins  & les  re- 
perifes  des  airs  fe  font  plus  fenfiblcmcnt  & plus  agréablement  reconnoiftre  fur 
vne  lettre , laquelle  fert  beaucoup  pour  les  faire  cftimer  & agreer. 

Or  comme  vn  A ir  fans  fu  jet  eft  moins  parfait  qu’vn  A ir  attaché  àquclque  fu- 
)ct>  demcfme  vn  Air  conjoint  à vnfùjet , dont  le  fèns  n’a  qu’vn  leger  rapport 
auec  l’Air  chanté , eft  moinsagreable  qu’vn  autre  Air  qui  aura  le  fens  de  fon  fujet 
conforme  & proportionne  •»  par  exemple  , fi  l'on  vouloit  chanter  vn  Air  de 
guerre  fur  des  paroles  trainantes, molles,  & tranfics  d’amour,  cet  Air  ne  feroit 
pas  fi  agréable  ques’il  cftoit  chanté  fur  des  paroles  mâles , hardies , & guerrières  : 
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car  comme  il  faut  vn  antre  air  pour  animer , & pour  échaufer  que  pour  retenir, 
& pour  refroidir,  aufli  faut-il  d’autres  paroles. 

De  plus  , vn  fujet  en  vers  rend  le  chant  plus  agréable  qu’vne profe , dautanc 
que  le  vers  frape  plus  (ïibitement  le  fens  commun,  & enuelope  en  peu  de  paroles 
vn  fens  plus  aigu , & plus  fubtil , qui  donne  vnparticulier  contentement  au  fens 
commun  , ouàl’efprit  : car  la  volupté  fe  faiét  au  fens  commun , comme  le  cha- 
touillement au  corps , par  vn  mouuement  fubit  &c  nonprèueu.  Certes  i’eftime 
qu’il  faut  conclure  qu’il  n’eft  pas  aupouuoir  d’vn  homme  de  trouuer  l’air  le  plus 
parfait  de  tous,  encore  qu’il  fuftcnahté  par  les  plus  belles  voix  du  monde:  car 
cet  air  fedeuant  parfaitement  raporter  au  fens  d’vn  vers  parfait,  & n’eftant  pas 
pofïible  de  trouuer  le  vers  le  plus  parfait  de  tous,  l’on  ne  fçauroit  arriuer  à la  per- 
fection de  l'air  dont  nous  parlons. 

Quant  au  chant  que  l’on  confidere  comme  o'uy , & receu  par  les  oreilles  d’au- 
truy,iln’èftpas  plusayfcdcle  rendre  parfait,  que  quand  il  efteonfideréen  l'au- 
tre façon  î caries  tempéraments  particuliers,  & les  humeurs  & inclinations  des 
hommes  eftantaufliuifferentesqu’ilyadeperfonnes  au  monde,  il  cft  impofli- 
ble  de  trouuer  vn  Air  quiplaife  également  a tous , & d’apporter  ce  fouuerain  de- 
gré de  plaifir  qucï’on  attend  d’vn  chant  de  Mufique  parfaitement  agréable.  T cl 
le  plaift  à vnc  feulé  voix  qui  ne  peut  goûter  la  perfedtion  d’vn  Concert,  &vn 
autre  au  contraire  : l’vn  n eflime  pas  les  voix  fi  elles  ne  font  iointes  aux  Inftru- 
ments,  & vn  aütte  n“approuue  ny  les  Inftrumentsàvent,  ny  ceux  qui  lelcrucnt 
de  chordes. 

Qü.elques-vns  fe  plaifent  a vnc  Mufique  douce , les  autres  à vne  plaine, forte,' 
& malfiue  : il  en  eft  comme  des  viandes,  chacun  a fongouft,  ou  pour  mieux 
dire,  comme  de  l’Eloquence,  l’vn  l’aime  plaine,  & diffufe,  l’autre  concifc  & 
nerueufe  : Tel  fe  plaift  aux  vers  lyriques , qui  ne  fçauroit  goûter  les  héroïques  : A 
peine  fetrouue-t’ildeüx  hommes  qui  aiment  &qui  lùiuent  vn  mefme  ftile.  Il 
en  cft  ainfi  de  la  Mufique , car  le  mclancholique  aime  vn  autre  air  que  le  bilieux} 
& entre  les  diuerfitez  des  mciancholiques  il  (c  rencontre  diuerfes  inclinations 
aux  airs  & aux  chants  de  Mufique. 

Or  iecroy  que  toutes  les  confiderations  que  i’ay  rapportées  dans  ce  difeours 
font  voir  alfez  clairement  que  le  meilleur  chant  de  tous  les  pollibles  ne  peut  eftrc 
fait  par  nos  Muficiens,  & qu’ils  nepourroient  mefme  iuger  s’il  eft  le  meilleur  de 
tous,  encore  qu’ils  l’euflent  rencontré  par  hazard  : C’cft  pourquoy  il  n’eft  pas  be- 
foin  de  nous  eftendre  dauantage  lur  ce  (ujet,dont  nous  parlerons  encore  ailleurs’! 
comme  lors  que  nous  examinerons  fi  l’on  peut  iuger  quel  eft  le  meilleur  de 
deux,  ou  de  pluficurs  chants  propofez  : car  bien  que  l’on  ne  puiiTe  pas  faire  le 
meilleur  chant  de  tous  les  poffibles,  parce  que  fi  les  hommes  auoient  faitvn 
chant  où  ils  ne  peuffent  plus  rien  defirer,  nous  pourrions  encore  dire  que  Dieu 
ouïes  Anges lepeuuentrendremeilleur.Ccquin’empelchepasneantmoinsque 
ronnepuifTeeftablirdesreglcspropres  pour  faire  de  bons  chants,  autrement  il 
faudroit  confeffer  que  les  Maiftres  de  Mufique  ne  pcuuent  faire  vnbon  chant 
que  par  rencontre  &par  hazard,  &que  les  ignorans  en  peuuentfàired’auftibons 
qu’eux, ce  qui  cft  difficile  à croire: Et  l’experiencc  ne  nous  fait  point  voir  de 
chants  compofez  par  les  païfàns qui  foientauffi  bons  que  ceux  de  Guedron,& 
des  autres  Maiftres,  dont  le  principal  exercice  confiftc  a compofcr  des  chanfons 
& des  airs. 
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puis  que  la  beauté  des  airs  confifte  particulièrement  dans  leur  variété , & 
qu'ily  en  a qui  croyentquc  l’on  ne  peut  plus  faire  de  chants  qui  n’ayent  déjà 
cfté  faits,  il  faut  confiderer  cette  diuerfité  , & monftrcr  que  tous  les  hommes  du 
monde  n’ont  pû  faire  tous  les  airs  contenus  dans  la  main  Harmonique,  ou  dans 
lefyfteme  & lecbele  ordinaire  de  Mufique,  encore  qu’ils  euffcnt  fait  tous  les 
jours  mille  chants  differens  depuis  la  création  du  monde  iufques  à prelènt , com- 
me il  fera  aifé  de  conclure  parles  proportions  quifuiuent,  dans  lelquelles  l’on 
apprendra  toutes  les  elpeces  de  combination , conternation , &c.  & plufieurs  au- 
tres chofes  qui  font  tres-remarquables. 

PROPOSITION  VIII. 

La  réglé  ordinaire  des  combinations  enfeigne  combien  l'on  peut  faire  de  chants  de  tel 
nombre  de  notes  que  l’on  'voudrai  pourueu  que  l’onretiennetouf ours 
le  me/me  nombre  dénotés,  &<  que  l'on  ne  répété  iamaûvne 
mefme  note  deux,  ou plufieurs  fois. 

Il  n’eft  pas  befoin  d’expliquer  icÿ  la  réglé  des  combinations  ordinaires,  puis 
queiel’ay  donnée  dansle  troifiefrfic  liurc  de  la  vérité  des  Sciences  chap.  ro,  dans 
lequel  i'ay  explique  cinq  Theoreimes  qui  feruentà  fairede  bonschanrs,  & ay 
demonftrc  combien  l'on  peut  faire  de  chants  differents  > foie  que  l’on  vfc  d’vne, 
de i,  de 3 , de  4 notes, oudetelautrenombrequel'onchoifiraiulciucs  à 50  no- 
tes, ou  iufques  à tel  autre  nombre  que  l'on  voudra:  i’ay  lemblablement  eferit 
dans  le  melme  chap.  les  no  chants  qui  font  dans  j notes  differentes,  à fçauoir 
dans  vr,  re,  mi,  fa,  fil',  mais  par  ce  que  la  plulpart  des  Muficiens  ne  pcuuent 
comprendre  le  nombre  de  ces  chants,  s'ils  ne  les  voyent  eferits  auec  les  notes 
ordinaires  de  leurpratique,ie  donne  tous  les  chants  differens  qui  peuucnt  eftrc 
faits  auec  les  fïx  notes  de  l’hexachorde  majeur,  ou  mineur,  c'eft  à dire  auec  les 
fixnotes,vr,  re,  mi,fa>/ol>  la  ,ourc,mi,fa>  fol  ,la,fa,  qui  font  toute  laMufî- 
qucPratique.Or  il  eft  fi  aile  de  trouuer  le  nombre  de  ces  enats, qu'il  n’ell  pas  qua- 
u befoin  d’en  expliquer  la  maniere>car  il  faut  feulemct  eferire  autant  de  nombres 
félon  leur  ordre  naturel , comme  il  y a de  notes  dont  on  veut  vlèr  par  exem- 
ple, fi  l'on  veut  fçauoir  combien  l’on  peut  faire  de  chants  differents  auec  les  huiét 
fons,ou  les  8 notes  de  l’Oétaue,  Vf,  re, mi,  fa, fol, remit  fa,  il  faut  eferire 
t,  1, 3, 4, y,  6, 7, 8 , & multiplier  tellement  ces  8 nombres , que  le  produit  des 
deux  foit  toujours  multiplie  par  le  nombre  naturel  en  cette  manière  » vne  fois 
deux  font  deux  ; car  il  faut  laiffer  l’vnitc , parce  qu’elle  ne  multiplie  nullement, 
& dire  deux  fois  trois  fontfix,  quatre  fois  fix  font  vingt -quatre,  cinq  fois  14 
font  1 10 , fix  fois  no  font  7x0 , à fçauoir  le  nombre  de  tous  les  chants  des  fix  no- 
tcs.dontieparleray  dans  la  neufîefmcpropofition:fept  fois  710  font  jo4o,& 
huit  fois  5040  font  40310,  qui  monftre  le  nombre  des  chants  qui  font  conte- 
nus dans  8 fons  differens , par  exemple  dans  les  8 notes  de  la  première  efpcce  d’O- 
étaue . Et  fi  l’on  veut  fçau  oir  les  chants  contenus  dans  vn  plus  grand  nombre  de 
f°ns,par  exemple  dans  les  it  notesdcla  Vingt-deuxiefme,  ou  dans  quclqu’autre 
nombre  que  l’on  voudra,  il  faut  fuiure  la  melme  méthode.  le  les  mettray  pour- 
tant  icy,  afin  qu’on  les  trouue  (ans  nulle  peine. 
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Table  de  ms  les  chants  qui  piment /i  rencontrer  dans  i > (ejl  à dire 
dans  trois  OBaues. 


1 

a 

5 

6 

4 

*4 

5 

iao 

6 

7io 

7 

5040 

8 

40310 

9 

361880 

10 

36x8800 

H 

59916800 

ia 

479001600 

*3 

6x170x0800 

*4 

8778x91x00 

1307674368000 

16 

109x1789888000 

>7 

3336874x8096000 

18 

640x3737037x8  000 

*9 

1x164310040883x000 

ao 

143x90x008176640000 

ai 

5109094x171709440000 

aa 

11x40007x7777607680000 

Iln’eft  pas  ncceffaire  d’expliquer  tous  les  vfages  de  cette  table,  dautanc  que  ië 
les  ay  apportez  dans  le  liure  de  laveritédes  Sciences.  I’ajoûteray  feulement  que 
quand  les  Praticiens  ne  veulent  pas  croire  qu’il  y ait  vne  fi  grande  diuerfité  de 
chants  dans  R,io,ou  douze  notes , & qu’ils  défirent  que  l'on  les  efcriue  tous  afin 
de  les  conuaincre  par  l'experience,  qu’ils  fuiuent  pluftoft  que  la  raifon,  & la 
demonftration,  qu’il  faut  les  leur  offrir,  pourucu  qu’ils  fourniflent  le  papier  ne. 
ceflairc  pour  les  noterice  que  l’on  peut  leur  promettre  afleurément,  car  s’ils  pro- 
mettent de  donner  le  papier,& que  l’on  gage  le  contraire  contre  eux  , il  efttres- 
certain  qu’ils  perdront,  car  il  faudrait  beaucoup  plus  de  rames  de  papier  pour 
noter  tous  les  chants  qui  fetrouuent  dansai  notes,  encore  que  l’on  n’en  répété 
iamais  aucune  deux  fois,  qu’il  n’en  faudrait  les  vncs  fiir  les  autres  depuis  la  ter’ 
r e iufqucs  au  firmam  ent,encorc  que  chaque  fueille  de  papier  contint  710  chants 
differens  chacun  de  aa  notes,  & que  chaque  ramede  papier  fuft  tellementprcf 
fee  & battue  qu’elle  ne  fiifl:  pas  plus  épaifle  qu’vn  pouce , c’eft  à dire  que  la  ia  par- 
tie d’vn  pied  de  Roy:  car  il  n’y  aque  18861640000000  pouces  du  centre  de  la 
terre  auxcftoilles:  or  le  nombre  des  rames  de  papier  qu’il  faudrait  pour  noter 
lcfdits chants eft  mille  foisplusgrand  que  ce  nombre  de  pouces,  comme  l’on 
demonftreendiuifant  le  nombre  des  chants  de  aa  notes,  à fçauoir  11x400071- 
7777607680000,  qui  aazchifres,  par  le  nombre  ,des  chants  qui  feraient  dans 
l’vnedcccsrames,à  fçauoirpar  36x880. 
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Il  n’appartient  donc  pas  aux  Praticiens  de  demander  l'cxperience  & la  p rati- 
quedecequelcsTheoriciens&laraifonlcur  cnlèignent,  puis  qu’ils  n’ont  feu- 
lement pas  le  moyen  de  fournir  aux  frais  du  papier;  car  quand  le  reuenu  & le 
biende  touslcsMaiftresdcMufiquequifontdanstoutle  monde,  & mefmede 
tous  les  Princes  & de  tous  les  Roys,fcroient  employez  pour  cet  effet.  Ion  n’en 
rctireroit  pas  tant  de  deniers  comme  il  faudrait  de  rames  de  papier  pour  noter 
ccs  chants,  quoy  que  le  plus  pauure  euft  vingt  mille  efeus  de  rente , comme  il  eft 
aile  de  monîlrer  par  le  nombre  defditcs  rames,  & des  deniers , qui  vallent  plus  de 
millions  d’or  qu’il  n’y  en  eut  iamaisau  monde.  Ce  qui  fait  voir  euidemment 
quel’cfpric  eft  bien  plus  excellent,  & qu’ilavne  capacité  beaucoupplusgrande 
que  les  fens,  & qu’il  eft  fait  à l’image  de  Dieu,  puis  qu’il  va  fi  auant  qu’il  n’y  a que 
le  (cul  infiny  qui  le  puifTc  borner,  & conlèquemment  que  les  Muficiens  doiucnt 
clcuerlcurpenfce  plus  haut  cju ’à  leur  Art,  s’ils  veulent  faire  paroiftre  qu’ils  font 
faits  à l’image  de  Dieu,  &qu  ils  portent  le  caraétcre  delà  diuinité  danslcurame 
& dans  leur  elprit. 
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Puis  que  nous  aurons  befoin  dans  les  autres  difoours  de  la  combination  d’vn 
plus  grand  nombre  de  choies  que  de  zx,&  quelle  a déjà  cfténcceflaire  pour  les 
difficultez  du  liure  de  la  Voix,  ic  la  mets  icy  depuis  ij  iufoucs  à <14,  afin  quecc 
liurenefuppofericn  d’ailleurs,  & qu’elle  ferue  à mille  vlagcs  que  l’on  en  peut 
tirer. 

Table  de  la  Combination  depuis  2.5  iufquts  à 64. 
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PROPOSITION  IX. 

Déterminer  combien  l'on  peut  faire  de  Chants  ou  d' Airs  different  auec  fix font  > ou  fix 
notes  1 en  prenant  tou  fours  les  mefines  no  tes  > en  gardant  la  mefme  mefitre  i 

par  exemple  auec  ces fix  notes,  V t,re,mi,fa,fol,la,  ou  auec  Re,  mi,  fa, 
fol,la,fa,  ou  auec  Mi,fa,fol,re,mi,fa,o«  auec  Fa,fol,re,mi,fa,fol. 

Cette  propofition  eft  l'vnc  desplus  vtiles  & des  plus  admirables  delaMufi. 
que, dautant  quelle  enfeigne  à faire  autant  que  les  Anges,  3c  àconnoiftrc  tout 
ce  qui  peut  entrer  dans  l’efprit  j car  il  n’eft  pas  poifible  de  faire  vn  plus  grand 
nombre  de  chants  dans  toute  la  Mufique,  ( foit  que  l’on  vfe  de  voix  ou  d'Inilru- 
mens,)  que  celuy  que  ie  donneray  dans  cette  proportion,  3c  dans  celles  qui  fui. 
uront apres.  Ieprends donc icyvn exemple  pour  demonftrcr  ce  que  ieviensde 
dire,  dans  lequel  on  void  tous  les  chants  qui  fepeuuent  faire  de  fix  notes,  dont 
chacune  éftae  mefme  valeur , & tiendra  toufiours  le  melmelieudela  main  de 
Mufique,&  confcquemment  reprefentera  vnc  mefme  chorde. 

Celuy  qui  démonftrcraqucl  eftlcplus  excellent  & le  plus  agréable  dcces  710 
chants,  & l'ordre  que  chacun  doit  tenirfuiuant  leur  douceur  &leur  bonté,  en- 
feignera  ce  que  l’on  ignore,  &c  apportera  dcnouuelles  lumières  à l’Harmonie. 
Et  fi  l’on  donne  des  règles  pour  diieerner  le  tempérament,  l’inclinationnaturcl- 
le,ou  les  pallions  de  chacun  parle  chant  qui  luy  plairadauantage,  l’on  paflera  en- 
core plus  outre  V mais  l’vn  3c  l’autre  cftpluftoft  adefircr  qu’à  efperer:  quoy  que 
ic  rapporte  beaucoup  de  choies  dans  la  ti  propofition  de  ce  liure  qui  Teruiront 
peut  cltre  aux  bons  elprits  pour  nous  donner  quelque  lumière  dansce  lùjct. 

Or  ces  varierez  pcuuent  feruir  pour  faire  710  Anagrammes  de  chaque  di- 
ûion  de  6 lettres  differentes,  & pour  changer  l’ordre  de  6 foldats  ou  de  6 autres 
chofes7zo  fois:  par  exemple, l’on  trouuera  toutes  les  varictez  ou  Anagram- 
mes de  ces  3 noms  de  C lettres  differentes,  laques,  Matieu,  Julian,  en  mettant 
leurs  6 lettres  fur  les  6 notes  ou  lyllabes  de  l’Hcxachordc  ce  qui  arriuerafembla- 

I Vt,re,mi,fà,fol,la,|^emcnt  * 6 nombres,  comme  l’on  void  icy  : ce  que  l’on  fera 
laque  sJfcns  beaucoup  de  peine,  & fans  confufion. 

'Mat  i e u.  Quant  à la  méthode  de  combiner,  & de  trouuer  toutes 

II  u 1 i a n,Pcs  varierez  de  chaque  nombre  de  chofes  propofcej,i’en  ay 

1x3  45  gjtraitc  dans  le  liure  des  varierez  de  l’Oéhue,  qui  fait  40310 
— chants  tous  differens,  & dans  la  5 propofition  du  7 liure  La- 

tin des  Chants,  c’eft  pourquoy  ie  ne  la  répété  point  icy.  le  laifle  encore  la  manie* 
redetrouucr  combienilya  de  chants  dans  cet  Hexachorde  qui  ayenc  vneScx- 
te,vnc  ou  deux  Quintes,  vne,dcux,ou  trois  Quartes,  &c.  parce  qu’on  la  trouue- 

’ radans 
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ra  ilans le  volume  des  8 Notes,  dans  lequel  on  verra  femblablement  les  vtilitez 
delà  combination.  Et  parcequcplufîeurs  ne  connoiflcnt  pas  le  nom  & la  va- 
leur  des  noces,  ie  mets  premièrement  lesyzo  varierez  de  l’Hcxachordc  majeur 
^r>re,w»>/4>/o/>/<«,  pour  ceux  qui  fçauenc  lire,  ou  qui  peuuent  chanter  en  voyant 
ces  6 fyllabes,  afin  que  Tonne  puifle  rien  defirer  lur  ce  fujet  : &c  puis  iedonneray 
les  mefmes  varietez  auec  les  notes  ordinaires  de  la  Pratique , & les  autres  efpcces 
de  varietez,  auecplufieursdifficulrez  qui  en  dependenr. 

La  7 proportion  du  mefmeliurc  Latin  contient  tous  les  chants  differens  des 
trois  elpeces  de  Quarte,à  fçauoir  ji:  & le  io  chapitre  du } liurcde  laveritédes 
Sciences  donne  les  no  chants  de  la  première  elpece  du  Diapentc  Vt>re)mi,fa>/ôl. 
Mais  la  variété  de  l’Hexachorde  comprend  ces  deux  fortes  de  varietez , comme 
le  plus  grand  nombre  contient  toufiours  le  moindre,  & comme  l'Hexachorde 
contient  le  Tetrachorde,& le  Pcntachordej  de  forte  qu’il  n'eft  nullement  ne- 
ceflaire  de  mettre  icy  les  chants  de  4 ou  j notes,  puis  que  Ton  a ceux  des  fïx  no- 
tes de  la  première  elpece  de  Scxtc  majeure,  au  lieu  defquels  il  eft  aifè  d’elcrire 
ceuxdela  Scxtc  qui  commence  par  RE,  par  M I,  ou  par  F A. 

Table  des  yto  Chants  d'y :>  re,mi,fa:fil,la. 

VT ,re,mi,fa,fol,la.  V r,re,mi,fa,la,fol.  V r,re,mi,fol,fà,la.  V r,re,mi,fol,Ia,fà.' 
Vt,re,mi,la,fa,fol.Vr,rc,mi,la,lol>fa.Vt,re,fa,mi,fol,la.Vt,rc,fa,mi,la,foI. 
Vt>rc)fa,fobmi,Ia.  Vt,rc>fa,fol,la,mi.  Vt>re,fa,la>mijfol.  Vt>rc»fa»la,foLmi, 
Vt>re,foI,mi>fa,la.  Vr,re»fol,mi»la,fa.  Vt>rejfol,fa>mi>Ia.  Vt,re,fobfà>la,mi. 
Vt>re>fol>la,mi,fa.  Vt»re,loI,la>fa>mi.  Vtjrcjla>mi,fà,fol.  Vt,re>la>mi,foLfà. 
Vt,re,Ia,foimi>fol.  Vt,re»Ia>fà,fo"l,mL  Vt»re,la,fol>ini»fa.‘Vr,re>la>fol»fa>mi. 
Vt,mi,rc>fa>fol>la.  V t»mi,rcjfa,la,fol . Vt>mi>rc,fol>fa>la.  Vt>mi>rc,fol,la>fa,. 
Vt»mi,rc,la,fa,fol.  Vt>mi>re,la>fol>fà,  Vt,mi,fa,rc>fol,la.  V t>mi>fa>rc>la,foI. 
V t,mi,fa,fol»re,la.  Vt>mi>fa>fol,la>re.  Vt,mi»fa>la,re>fol.  Vt>mi,fa,la,fol>rc. 
Vt>mi,fol>re,fa»la.  Vt>mi>foi.te>la>fa.  Vr,mi,fol>fa>re>la.  Vr,mi»foLfajla,re. 
V c:mi>foLla,re,fa.  Vt,mi,(bl,la,fa>re.  V t>mijla»re>fa>fol. , Vt3mi,la»re,fobfa. 
Vt>mi>la,fa>re,fol.  Vtjmi,la,fa,foI,rc.  Vt,mi>la,fol,rejfa.  Vt,mi>Ia,fol,fa,re. 
Vtjfa>re>mijfol,la.  Vt>fa»rc»mi»la,fol.  Vt,fa>re»fol«mbla.  Vt»fa>re,fobla,mi. 
Vt,fa,re,la,mi,fol.  Vt,fa,re,la,fol,mi.  Vt,fa,mi,re,fol,la.  Vt,fa,mi,re,la,fol. 
Vt,fa,mi,fol,re,la.  Vt,fa,mi,fol>la,rc.  Vt,fa,mi,la,re,fol.  Vt,fa,mi,la,fol,re. 
Vt,fa,fol>re,mi,la.  Vt,fa,fol,re,la,mi.  Vt,fà,fol,mi,re,la.  Vr,fa,fol,mi,la,re. 
Vt>fa,fol,la,re>mi.  Vt,fà,fol,la,mi,re.  Vt,fa,la,re,mi>fol.  Vt,fa>la,re,fol,mi. 
Vt,fa,la,mi,re.fol.  Vt,fa,la,  mi,fol>rc.  Vt,fa,la,fol,re,mi.  Vt.fa.lajfol.imrc. 
Vt,fol,re.mi,fa,la.  Vt.fol.rc,mbIa,fa.  Vt(fol,re)fa,mi,la.  Vt,fol,re,fa,Ia,mi. 
V t,  fol,  rc,la.mi,fa.  V t,  fol,  rc,la,fa.  mi-  V t,  fol,  mi,re>fa,la.  V tfol,mi,re,la,fa. 
Vt  fohmi,  fa,rc>la.  Vt,fol,mi,fa,la.rc.  Vt,fol.mi,la,rc,fa.  Vt>fol,mi,la,fa,ie. 
Vt.lobfa,  re,mi,la.  Vt,fol.fa,rc,la,mi.  V t,fol,  fa,mhre.la.  Vt,fol,fa,mi>la.re. 
Vt,fol,fa.la,re,mi.  Vt,  fol,  fa,Ia,mi,re.  Vt,fol,la,re,mi,fa.  Vr,fol,la,re,fa,mi. 
Vtfo],la.mi;rc,fa.  Vt.fol,la,mi,fa.rc.  V^fo  1.  la-fa, re, mi.  Vt,fol,la,fa.mi,re. 
Vt>la,re,mi,fa,fol.  Vt, la, re, mi, fol, fa.  Vt,la,re, fa, mi-fol.  Vt,  la,re,fa,fol,mi. 
Vt,Ia,re,fol»mi,fa.  Vt,la,re,fol,fa,mi.  Vt,la,mi,re,fa,fol.  Vt, la-mi,rc*fol,fa. 
V t,la,mi,  fa:re,fol.  V t,la,  mi.  fa.fol-re.  V t,la,mi,  fol,re,fa.  V t,la,  mi>fol.fa.rc. 
Vt>la,fa,rc,mi.fol.  Vt,la,fa,re,foI,mi.  Vt,la,fa,mi,re,fol.  Vt- la, fa.mi, foire. 
Vt,la,fa,fol>re,mi.  Vt, la,  fa, fol, mi  re.  Vt,la,fol,re.mi.fa.  Vt,la,fol,rc,fa,mi. 
Vt,Ia,fol,mbrc>fa.  V t,  la,  fol,  mi/a.re.  V t,  la,fol,fa,re,mi.  yt,la,fol,fa,mi,rc. 
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RE3vt3mi3fa3fol3la.ReJvt3mijfà3la3fol.  Re3vc3mi3fol3fa3la.  Re,vt,mi3fol3la,fà, 
Re3vt,mi3la3fa3fol.Re3vc3mi3la3{ol»fa.Re3Vt3fa3mi3fol3la.Re3vt3fa3mi3la3{bl. 
Re,vt»fa>fol,mi,la.  R«»vt,fa,fol,la,mi.  Re3vtfa,la,mi»fol.  Re,vt»fa,la,fol,mi. 
Re,vt,fol»mi,fa,la.  Re,vr3fol3mi>la,fa.  Re,vc»fol»fa,mi>la.  Re,vt3fol,fa>la3mi. 
Re,vt,fol>la,mi>fa.  Re»vt,fol,la,fa,mi.  Re>vt»la>mi3fa3fol.Re>vr3la>mi3fol,fa, 
Re,vt3la,fa»mi>fol.  Re,vt3la>fa3fol,mi.  Rc,vt>la,fol,ini,fa.  Rc,vt3Ia>fol,fa»mi. 
Re3mi3vt»fa>fol,la.  Re»mi,vt>fa,la,fol.  Re,mi>vt3fol>fa»la.  Re,mi,vt»fol3la>fa. 
Re»mi,vr3la>fa,fol.  Rc>mi>vt>la»fol,fa3Re3mi3fa3vt»fol3la.Re>mi,fa>vc,la3fol. 
Re3mi>fa,fol,vt3la.  Rc>mi»Fa»fol,la>vt.Re3mi»fa»la,vt,fol.Re,mi3fa3la3fol>vr. 
Re,mi»fol»vt>fa,la.  Rc,mi»fol,vt»la,fa.  Re>mi3fol>fa,vt»la.  Re3mi>fol,fa,la3vt. 
Re,mi>fol,la3vt3fa.  Re3mi3fol3la,fâ>Vt.Re,mi,la,vt»fa»fol.Re,mi3la3vt3fol,fà, 
Re,mi>Ia3fa,v't3fol.  Rc»mi,la3fa3(ol3vt.  Re,mi»la3fol3vt»fa.  Re,mi>la,fol3fa3vt. 
Re,fa>vc,mi>fol3la.  Rc>fa,vt,mi»la3fol.  Re,fa,vt,fol»mi,la.  Re,fa»vt3fol,la3mi. 
Rc3fa3vt3la3mi3fol.  Rc3fa3vc3la,fol3mi.  Rc3fa3mi3vt3{ol3la.  Re3fa3mi3vt3la,fo!. 
Re3fa3mi3fol>vt,la.  Re3fa3mi3fol»la3vt.Rc3fa3mi3la3vt3fol.Re3fa3mi,la3fol3vt. 
Re3fa3fol>vt,mi3la.  Re3fa3fol3vt3la3mi.  Re,fa3fol3mi3vt,la.  Re3fa3fol3mi,la3vt. 
Re,fa3fol3Ia3vt»mi.  Re3fa,fol3la3mi3vt.  Re3fa3la3vt,mi»fol.  Rc3fa»la»vt3fol,mi. 
Rc3fa,Ia3mi3vt3fol.  Re3fa3la3mi,fol3vt.  Rc3fa3la3fol,vr3mi.  Re,fa3lâ>fol3mi3vt. 
Re3fol3vc3mi,fa3la.  Rc3fol,vt,mi3la3fâ.  Re(fol3vt3fa3mi,la.  Re3foI3vt3fa,la,mi. 
Rc,fol3vt3la3mi,fa.  Rc,fol3vt3la3fa3mi.  Rc,fol3mi3vt3fa3la.  Rc,fol3mi3vt3la,fà. 
Re3fol3tni,fa3vt3la.Re3fol3mi,fa,la,vt.  Re3fol3mi3la3vt3fa.  Re3fol3mi3la3fà3vc. 
Rc3(ol,fà3vc3mi3Ia.  Rc,fol,fà3vc3la3mi.  Rc3fol,fa3mi3tv3Ia.  Rc3fol3fa3mi,Ia3vt. 
Re,fol,fa3la3vr3mi.  Re3fol3fa3la3mi,vt.  Re3fol,la3vt,mi3fa.  Re3fol,la3vr>fa3mi. 
Re,fol3la,mi,vt, fa.  Rc,  fol,  Ia,mi,fa,vt.  Rc.fol.  la, fa, vt, mi.  Rc.fol, la,fa,mi,vr. 
Re,la3vt,mi,  fa, fol.  Re,la,vt,mi,fol,fa.Rc,la,vt>fa,mi.fol.  Rc,  la>vt,fa,folimi, 
Rc,la,vt,foLmi,fa.  Rc,la,vt,fol,fa  mi.  Rc,la,mi,vt,fa,fol.  Rc,  la,mi,vt.fol,fa. 
Rc3la,mi,fa,vt,fol.  Re,la,mi,fa.foi,vt.  Rc,la,mi,fol,yt,fa.  Rc,la,mi,fol,fa,vt. 
Rc,la,favc,mi,fol.  Rc,la,fa.vt,fol>mi.  Rc,la,fa,mi,vt,fol.  Rc,la,fà,mi,fol,vt. 
Re,la,fa,fol.vt,mi.  Re,la,  fa, fol, mi, vr.  Re,la,fol,vt,mi.fa.Re>la,fol.vt,fà,mi. 
Rc,la,fol,mi,  vt,fa.  Rc.la,  fol.mi.fa,  vt.  Rc,  la,fol,fa,vt,mi.  Rc,  la3(ol,fa,mi,vt. 

MI3vt>rc3fa3fol3la.  Mi3vt,rc3fa3la3fol.  Mi3vt3re,fbl3fa3la.  Mi,vt3re,fol3la3fa. 
Mi>vt3re,là3fa3fol.Mi3vt3re3la3fol3fa.Mi,vt3fa3rc3fol3la.Mi3vt3fa3rc3Ia3fol. 
Mi3vt,fa3fol3rC3lâ.  Mi3vt>fa,fol>la3rc.  Mi3vt,fa,la,rc3fol.  Mi3vt,fa3la,fol3rc. 
Mi3vr»fol3rc3fà3la.  Mi3vt3fol3rc,la3fa.  Mi,vc3fol>fa3re,la.Mi3vt,fol3fa3la3rc. 
Mi3vt3fol3la3rc,fa.  Mi,vt3fol3la3fa3re.  Mi3vt3la>rc3fa,la.  Mi,vt>la3rc3fol>fa. 
Mi3vt3la,fa3re3fol.  Mi,Yt3Ia3fà3fol3rc.  Mi3vt3la3fol,re3fa.  Mi3vt3la3fol3fa3re. 
Mi3rc>vc3fa,fol3la.  Mi,rc,vt3fa3la3fol.  Mi3rc,vt3fol3fa3la.  Mi,*re3vt3fol3Ia3fa. 
Mi3re>vt3Ia3fa3fol.  Mi,rc3vt,la3fol3fa.  Mi3rc,fa,vt3(bl,la.  Mi,rc3fa3vt3Ia3fol. 
Mi3re,fà3fol3vc3la.  Mi3re3fa3fol3la,vt.  Mi3re,fa3la3vt3fol.  Mi3rc3fa3la3fol3vt. 
Mi3 re3fol,vt.fa,Ia.  Mi,rc,fol,vt,la,fa.  Mi, rc.fol, fa>vc, la.  Mi,  rc.fol, fa, la, vt. 
Mi,  rc,  fol,  la>vt>fa.  Mi,  re,fol>la,fa,vt.  Mi,  re,  la,  vt,fa,fol.  Mi,  re,  Ia,vt,fol/a. 
Mi,re*la*fa,vt,fol.  Mi,re,la>fà,{bl,vt.  Mi,rc,la,fol.vt,fa.  Mi,re,la,fol,fa,vt. 
Mi,fa,vt,rc,fol,la.  Mi,  fa>vt, rc.la, fol.  Mi,fa>vc,fol,rc,la.  Mi»fa,vc,foUa,re. 
Mi  fa,vt,la,re,fol.  Mi,  fa,  vt Ja,fol,re.  Mi,fa,re,vt,fol.la.  Mi,fa,rc,vt,Ia,fol- 
Mi,fà,rc,fol,vt.la.  Mi,  fa,Jrc,fol,  la,vt.  Mi,fa.rc,Ia,vt.fol.  Mi,fa,rc,la,fol,vt. 
Mi,fà,fol  vt,rc>la.  Mi,fa,fol,vt,la,re.  Mi,fa,fol,rc,vt,la.  Mi,fa,fol,rc,la>vt. 
Mi,fà’foMa,vt,rc.  Mi.fa,fol,la,rc,vt.  Mi,fa,la,vt,rc,fol.  Mi,fa,la,vt,fol,rc. 
Mi.fà,  Ja.rc.vc.fol.  Mi,  fa- la-re, fol,  vc.  Mi-fa,la,fol,  vc,rc.  Mi,fa3la>fol3re,vr. 
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Mi>roljVt,rc,fà,la.  Mi,(bl,vr>rc>la»fà.  Mi,fol,vr>fa,re>la.  Mi,  fol,  vr,fà,la,re. 
M i,fol,vc,la,re,fa.  Mi, fol»  vc,la,fa',rc.  Mi,  loi,  re, vc, fa,la. Mi, fol, re,vt,  Ia,fà. 
Mi»fol»re>fa,vt>la.  Mi,fol,rcjfa,la,vt.  Mi»fol»re,  Ia,vtfa.  Mi»fol,re,la,fà»vt. 
Mi'fol>fa»vt,rc»la.  Mi,  fol,fa>vt,la»re.  Mi»  loi»  fa»rc»yc»la.  Mi»fol,fa»rc,la»vt. 
Mi, fol»  fa.la,vt,rc.  Mi,lbl,fa,la,rc,vc.  Mi»lol,la,vt,re»fa.  Mi. fol,  la>vt,fa,re. 
Miifoüa.rc.vt.fa.  Mi»fol,la»rc,fa,vr.  Mi,fol,la,fa,vt,re;  Mi, fol,  la.fa,  re,vr. 
Mi,la>vt,rc.fa,foi.  Mi.la.vc, re,fol,fa.  Mi,la,vc,fa,re,fol.  Mi>la,vt,fà,fol,re. 
Mi.la, vt.fo^re.fa.  Mi,la,vt,fol,fa,re.  MiJa>rc,vt,fa,fol.  Mi,la»rc»vt,fol,fa. 
Mi,la»rc,fa,vt,fol. Mi>la,rc,fa,fol,vt.  Mi,la,re,foI,vt,fa.  Mi,  la.re.fol.fa.vc. 
Mi»la,fa.  vt.re.fôl.  Mi,la,fa,vr,fbl,rc.  Mi,  la,  fa,  rc,vt,fol.  Mi, la,  fa,  re.fol.vt. 
Mi,la,fà>fol»vc,re.  Mi,la,fa,fol»re,vc.  Mi,la,fol,vt,re»fa.  Mi, la,fol,vt,fa,re. 
Mi>la»fol>rc,vt»fa.  Mi,la,fol,re,fa»vt.  Mi»  la,fol,fa,vt»rc.  Mi,la,fol,fa,rc,vt. 

FA»vt,rc,mi»fol,la.  Fa,vt,rc,mi,la,fol.  Fa,vt,rc,fol,mi»la.  Fa»vt>re>fol»la,mi. 
Fa,vt»re»la,mi»fol.  Fa»vore,la,fol»mi.  Fa,vt,mi,rc»lbl»la.  Fa>vt,mi.re>la,lol. 
Fa,vt,mi,fol»re,la.  Fa,vt>mi>lol,la>rc.  Fa,vt,mi,la,re,fol.  Fa,vc,mi,la,fol,re. 
Fa,vt,fol,rc»mi,la.  Fa»  vt,fol»re,la»mi.  Fa,vt,lol,mi>rc,la.  Fa»vt,fol,mi»la,re. 
Fa,vt,fol,la,rc,mi.  Fa,vt,fol,la,mi»re.  Fa,vt,la,re,mi,fol.  Fa,vt,la»re,fol,mi. 
Fa,vt,la,mi»re.fol.  Fa»vt»la»mi,foI,re.  Fa,vt,la,(ol»re,mi.  Fa»vc>la,fol,mi,rc. 
Fa,re»vt,mi,fol,  la.  Fa,re,vt,mi,la,foI.  Fa,  rc,vt,fol,mi>la.  Fa»re,vt,fol,la,mi. 
Fa,rc,vt,la,mi)fol.  Fa,rc»yt»la,fol,mL  Fa,re»mi,vt,fol»la.  Fa,re»mi,vt,la,fol. 
Fa,rc.mi,fol,vt,la.  Fa»  rc,mi,fol»la,vt.  Fa,re»mi,la,vt,fol.  Fa,rc,mi,la,fol»vr. 
Fa»  re,  {bl,vc»mi»la.  Fa»rc»fol,vt,la,tni.  Fa,re,fol,mi(vr,la.  Fa.re,fol,mi  la»vt. 
Fa»re,fol»la,vt,mi.  Fa,re,fol,Ia,mi>vt.  Fa»re,Ia,vc>rni,{bl.  Fa,re,Ia»vt,fol,mi. 
Fa»re,la,mi»vt,fol.  Fa,  re»  Ia,mi,fol,vt.  Fa,  rc»la,fol,vt,mi.  Fa,re»la,fol,mi>vt. 
Fa,mi,vr,re,fol,la.  Fa,mi,vt,re,la,fol.  Fa,mi,vt»fol#e,la.  Fa, mi,  vt,fol»la,rc. 
Fa»mi  vt,la,rc,(bl.  Fa»  mi,vt,la,fol,rc.  Fa,mi.re,vc,fol>la.  Fa,  mi.rc»vc,la,fol. 
Fa,mi,re.fol,vt»la.  Fa,mi»re,fol»la,vt.  Fa,mi,re»la»vt,fol.  Fa,mi,rc,la,fol,vr. 
Fa,mi,fol,  vt,  re,la.  Fa,mi,fol»vt»la,re.  Fa,mi,fol,re,vt,la.  Fa.mi,fol,re,la»vc. 
Fa.mi,fol,la,vt,rc.  Fa>ini,fol,la,re,vt.  Fa»  mi,  la,vt»re,fol.  Fa.mi,la,vtjfol,re. 
Fa,mi,la,re,vr,{ol.  Fa,mi,la,rc,(bl,vt.  Fa,mi,la,fol,vt,re.  Fa»mi,la,fol,rc,vc. 
Fa,fol,vc»rc,mi»la.  Fa»fol,vt»rc,la,mi.  Fa»fo!,vt,mi,re,la.  Fa,fol,vt,mi»la,rc. 
Fa,fol,vt,la:re,mi.  Fa»fol,vt,la,mi,re.  Fa»fol,re,vc,mi»la.  Fa,fol,re,vc»la,mk 
Fa»fol,rc,mi,vt,la.  Fa»  fol»  re,mi»la»vt.  Fa,fol»rc,la,vr,mi.  Fa,foI,re,la»mi,vt. 
Fa,(bl,mi,vt»re,la,  Fa,fol,mi,vt»la,rc.  Fa»fol,mi»rc,vt»Ia.  Fa,fol,mi,rc,la,vr. 
Fa,fol,mi,la,vt.re.  Fa,fol»mi,la,rc,vt.  Fa,fol,la,vt,re,mi.  Fa,fol.la»vt,mLre. 
Fa.fol,la,re,vt,mi.  Fa,fol,la,rc,mi.vr.  Fa,fol,la,mi,vt,re.  Fa,fol,la,mi,re,vt. 
Fa.la,vr,re,  mi, fol.  Fa,la,vt,rc,fol,mi.  Fa,la,vr,mirc,fol.  Fa,  la,vc,mi,fol»re. 
Fa,la,vt,fol,re>mi.  Fa,la,vt,foI,mi>re.  Fa, la.re.vc, mi-fol.  Fa,la,re,vr,fol,mi. 
.Fa.la»re,mi,vt,fol.  Fa,la,rc,mi,fol,vt.  Fa,la»re,fol,vt.mi.  Fa,  la,  re,fol,mi,vr. 
Fa,la,mi,vt,re,fol.  Fa,la,mi,vt,fol,rc.  Fa,  la,mi,re,vt,fol.  Fa,la,mi,re,fol,vt. 
Fa,la,mi,(ol,vr,re.  Fa,la,mi,fol,re,vt.  Fa»la(bl„vt,re,mi.  Fa,  la,fol,vt,mi,rc. 
Fa,la,fol,rc,vt,mi.  Fa,la,fol,re,mi,vt.  Fa,la,fol,mi,vr,re.  Fa,la>lol,mi,re,vt. 
Ol,vc,ie,mi»fa,la.  Sol,vt,re,mi,la>fà.  SoI,vt,rc,fa>mi,la.  SoI,vt,rc,fa,la,mi. 
^Sol,vr,re,la,mi,fa.  Sol,vr,re,la.fa,mi.  Sol,vt,mi,rc,fa,Ia.  SoI,vt,mi,rc,la>fa. 
Sol,vt,mi,fa,rc,la.  Sol,vt,mi,fa,la,re.  Sol,  vt,mi,la»re,fa.  Sol,vt,mi,la,fa,re. 
So!,vt,fa,rc,mi,la.  Sol,vt,fa,rc,la,mi.  Sol,vt,fa,mi,re,la.  Sol,vt,fa,mi-la,rc. 
Sol,vt,fa,la,rc,mi.  Sol,vt,fa,la»mi,rc.  Sol,vt,la>re»mi»fa.  Sol,vc,la.re,fa,mi. 
Sol.vt,la,mi»re,fa.  Sol,vt,la,miifa>rc.  Sol,vtila,fa,re,mv  Sol>vt.la,fa,mi,rc. 
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Sol,re,vt,mi,fa,la.  Sol,re,vr,mi,la,fa.  Sol,re,vr,fa,mi,la.  Sol,re,vt,fa,la,mi. 
Sol,re,vc,la,mi,fa.  Sol»rc,vt,la,fà,mi.  Sol,  re,mi,vc,fa,la.  Sol,re,mi,YC,la,fa. 
Sol»  re,mi,fa,vc,la.  Sol,re,mi,fa,la,vt.  Sol,rc,mi,la,vtfa.  Sol,re,mi»la,fa>vc. 

• Solirc,fa,vt,mi,la.  SoI,rc,fa>vr,la,mi.  Sol,rc,fa,mi»vt»la.  Sol,rc,fa,mi>la,vt. 
Sol>r.c,fala,vt,mi.  Sol,re,fa,la,mi,vt.  Sol,rc,la>vt,mLfa.  Sol,rc,la.vt,fa,ini. 
Sol'rc>la,mi,vtifa.  Sol»rc,la,mi,fa>vt.  Sol.re.la,  fa.vc.mi.  Sol.re,  la>fa,mi.vt. 
SoI>mi,vt>re,fa,la.  Sol,mi,vc,re,la>fa.  Sol.mi,vt>fa,rc.la.  Sol, mi,  vt,fa,la,rc. 
Sol.mii  vt, la.re.fà.  Sol,mi,vtla,fa,re.  Sol,mi,re)Vt,fà,la.  Sol,mi,revt,la,fa. 
Sol.mi,rc>fa,vt,la.  Sol,mi>re’fa,la,vt.  Sol.mi./e.la.vt.fa.  Sol,  mi.re.la.faivr. 
Sol,  mi,  fa.vt.rc.la.  Sol,mi,fa,vt.la,rc.  Sol,mi>fa.rc>vt,la.  Sol,mi,fàirc,la,vc. 
Sol,mi,fa>la,vt,re.  Sol,mi,fa,la,re,vt.  Sol,mi,la>vc,re,fa.  Sol>mi,la>vt,fa,rc. 
Sol>mi,la,re,vt,fa.  Sol,mi,la,re,fa,vc.  Sol,mi,la,fa,vt,rc.  Sol,mi,la,fa,rc,vt. 
Sol,fa,vc,re,mi»Ia.  Sol,fa,vt,te,la,mi.  Sol,  fa,vt,mùrc,la.  Sol,fa,vt>mi»la,re. 
Sol>fa,vt»la,rc,mi-  Sol,  fa,vt,la,mi»rc.  Sol,fa,rc,vt,mi,la.  Sol,fa»re>vt,la,mi. 
Sol,fa,rc,mi,vt,la.  Sol,fa,rc,mi,la»vt.  Sol,fa,rc,la,vt,mi.  Sol,fa,re,la,mi,vt. 
Sol,fa,mi,vt,re,la.  Sol,fa,roi,vt,la,rc.  Sol,fa,mi,rc,vtla.  Sol,fa,mi,rc,la,vt. 
Sol,fa,mi,la,vt,re.  Sol,fa,mi»la,re,vt.  Sol,fa,la,vt,rc,mi.  Sol,fà,la,vt»mi,rc. 
Sol>fa,Ia,re,vr,mi.  Sol,fa>la,re,mi,vt.  Sol,fa,la,mi,vr,re.  Sol,fa,la,mi,re,vt. 
Sol,la,vt,tc,mi,fa.  J’ol,la,vt,re,fa,mi.  J’ol,la,vc,mi,re,fa.  «$ol,la»vt,mi,fa,re. 
J'ol,la,vc,fa,rc,mi.  J‘ol,la,vt,fa,mi,rc.  Jol,la,re,vt,mi,fa.  Jol»  la,re,vt,fa,mi. 
Jol,la,rc,mi,vt,fa.  Sol,la,rc,mi,fa,vc.  Jol,  la,  rc,fa,vt,mi.  Jol,la,re,fa,mi,vt. 
Jol,Ia>mi»vt»re,Fa.  J’ol,la,mi,vt,fa,re.  J‘ol,la,mi,rc,vt,fa.  Jol»  la,mi,re,fa,vt. 
Sol,Ia,mi,fa,vt,rc-  J"ol,la,mi,fa,rc,vt.  J’ol,la>fa,vt,re,  mi.  J'oljlaifajVtjmijrc. 
«î,ol,la,fe»re;vt,mi.  Jol,la,fa,rc,mi,vt.  Jol,Ia>fa,mi,vt>re.  JoLla.faimi.rcvt, 

LA,vr,r€,mi,fa,(bl.La»  vt,re,mi,fol,fa.  La»vc,re,fa,mi»lol.  La,vt,re,fa,lol,mi. 
La,vt,rc,fol,mi,fa.La,vt,re1^ol,faJmi.La,vt,mi,rc,fa,fol.La,vt,mi,rc,fol,fa• 
La,vt,mi,fa,re,fol.  La,vr,mi,fa,fol,re.  La,vt,mi,fol,re,fa.  La,vt,mi,fol,fa,rc. 
La»vc»fa,re,mi,fol.  La,vt,fà,re,fol,mi.  La,vr,fa»mi,rc,fol.  La,vr,fa>mi,fol,rc. 
Lc,vt,fa,fol,r€,mi.  La,vt,fa,{ol,mi,rc.  La,vc,fol,re>mi,fa.  La,vc,fol,re,fa,mi. 
La,vt,fol,tni.rc,fa.  La,vt,fol,mi,fà,rc.  La,vt,fol»fa,  rc,mi.  La,vt,fol,fa.mi,re. 
La,rc,vt,miifa,fol.  Le,  rc.vc.mi  fol.fa.  La)re,vt,fa,mi,{bl.  La,rc,ivt,fai(ol.nii.. 
La.rc»vt,fol,mi>fa.  La,rc,vt,fol,fa.mi.  La,re,mi,vt,fa,fol.  La.rc.mi’Vt.fol.fa, 
La,re,mi,fa,vt,fol.  La,  rc,  mi,fa,fbl,vt.  Lairc,mi.fol,vt,fa.  La,re,mi,folfa>vr. 
La,re,fa.vt,mi>fol.  iLa,rc,fa,vt.fol,mi.  La,rc,fà>mi,vt,fol.  La.re,fa,mi.fol,vc. 
LaTC,fa,fol,vt.mi.  La,re,fa,fol,mi,vt.  La,rc,fol,vc,mi,fa.  LajcJo^vt/a  mi. 
La’re,fol,  mi.vr.fa.  La,rc,fol,mi,fa,vt.  La,re,fol,fa>vt,mi.  La>re>fol,fa,mivt. 
La,miiVt,re>fa,fol.  La,mi,vr,re,fol,fa.  La.mi,vt,fa>rc.fol.  La.mi,vt,fa,fol.re.. 
La,mi,vt,fol,rc,fa.  La,mi.vt,fol,fa,rc.  La,mi,rc,vt,fa,fol.  La,mi,re,vt,fol,fa. 
La,mi,re,fa,vt,fol.  La,mi,re,fa,(ol,vt.  La,mi,rc,fol,vt,fa.  La,mi,rc,fo!,fa.vt. 
La,mi,fa,vt,rc,fol.  La,mi,fa,vt,fol,re.  La,mi,fa,rc,vt,fol.  La,mi,fa,rc,fol,vt. 
La,mi,fa,foI,vt,rc.  La,mi,fa,fol,rc,vt.  La,mi,fol,vt,rc,fa.  La,mi,fol,vt,fa,rc. 
La,mi,fol,rc,vt,fa.  La,mi,fol,re,fa,Yr.  La>mi,fol,fa,vt,re.  La,mi,fol,fa,rc,vt. 
La,fa,vt,re,mi,fol.  La,fa,vt,re,fol,mi.  La,fa,vt,mi,rc,fol.  La,fa,vt,mi,foI,ie. 
La,  fa,vt,(ol,rc,mi.  La,fa,vt,fol,mi,rc.  La,fa,re,vt,mi,fol.  La,fa,re,vc,fol,mi. 
La,fa,rc,mi,vt,fol.La,fa,re,mi,fol,vt.  La,fa,rc,fol,vt,mi.  La,fa.ie,fol,mi,vr. 
La,fa,mi,vt,re,foi.  La,fa,mi,vt,fol,rc.  La,fa,mi,re,vt,fol.  La,fa,mi,ie,fol,vt, 
La,fa,mi,fol,vt,re.  La>fa,mi,fol>re,vc.  La,fa,fol,vt,rc,mi.  La,fa,fol,vr,mi,rc- 
La,fà,(ol,rc,vt,mi.  La,fa,fol,re,mi,vt,  La,fa,fol,mi,vt,re.  La,fa,foI,mi,rc;Vr. 
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La,fo!,vt,rc,mi,fa.  La»foLvr,re,fa,mi.  La>fol,vt,mi,re,fa.  La.fbhvtjmijfajre. 
La,fol>vt,fa,re,mi.  La,fol»vt»fa»mi,rc.  La,fol,re,vt,mi,fa.  La,fol,re,vt,fà,mi, 
La>fol,re.mi.vc>fà.  La,fol,rcimi,fa,vt.  La,  fbl,rc,fâ>vt,mi.  La,rol>re,fà,mi,vt. 
La,fol,mi.vt.rc>fa.  La,fol,mi.vt*fa,re.  La  ,fbl,mi»re»vt>fâ,  La,fol,mi,re,fa,vt. 
La,fol>mi,fa>vt>re.  La.{bl,mi,fa,rc,vt.  La>fol.fa >vt,re,mi.  La,fol,fa,vt,mi,rc: 
La,fol>fa,re,vt,mi.  La>fol,fa.re,mi,vt.  La,fol,fà.mi,vtire.  La,fol>fa,mirc,vr. 

Or  il  eft  certain  que  les  chants  de  cét  Hexachorde  qui  ont  l'interuallc  de  la  Sex- 
te  majeure  ioit  en  montant,ou  cil  defcendanr,c’eft  à dire  'Utla, ou  La  Vf»  ne  font 
pas  bons»  & queles  Praticiens  la  rejettent,  tant  parce  qu’elle  eft  trop  difficile» 
cntonncr,que  parce  qu’elle  eft  def-agreable,  & qu’elle  bleffe  l’oreille , dont  il  eft 
difficile  de  trouuer  la  vraye  raifon , attendu  que  1 ’intenialle  de  l'Otauc  eft  per- 
mis,&  eft  agréable,  encore  qu’il  foit  plus  grand,  & que  la  raifon  de  ces  deux  fons 
Vt  la  eft  plus  aifec  à comprendre  que  celle  de  la  S ex  te  mineure  qui  eft  fort  agrea- 
ble,particulierement  enmontant , car  fa  raifon  eft  de  8 à y,  &cellc  de  là  majeure 
eft  de  j à j,  laquelle  eft  la  première  des  raifons  fur  pârtiflantes , comme  la  Sefqui- 
altere  de  3 à i eft  la  première  des  (urparticuliercs  : Or  il  eft  plus  aile  de  compren- 
dre  la  raifon  furbipartiflante  de  j à 5 , que  la  furtripartiftante  de  8àj.  D'où  il  eft 
facile  de  conclure  queladbuceur, la  bonté,  & l'agreement  des  confonenccs  ne 
dépend  pas  feulement  de  la  comprehenfîôn  & de  là  primauté  de  leurs  raifons , 8c 
qu’il  faut  en  rechercher  la  caufc  dans  la  relation  & le  rapport  que  tous  les  inter- 
uallcsontàrG<ftauc,où  à fes répliqués; de  forte  qu’elle  eft  femblablc  àlacaufe 
finale  delà  Morale,  dont  la  bonté  des  allions  dépend  tellement,  qu’elles  (ont 
dautantmcilleurcsqu’cllesfenapprochent  dauantage,  ou  qu’elics  la  rëprefcn- 
tent  mieux,  ou  quelles  contiennent  de  plus  nobles  rclatious  & habitudes.  Mais 
ilii’cft  pas  aifé  de  monftrer  que  la  Scxte  mineure  reprefente  micu!x  l’Qtaue , ou 
qu’elle  ait  vn  plus  grand  commerce  auec  elle  que  la  majeure, fi  l’on  rie  fuppofe 
ce  que  ic  remarque  dans  le  4 liure  des  Inftrumens  à chordes,  à fçauoir  que  l’on 
entend  pluucurs  fons  en  chaque fon,  quoy  que  beaucoup  d’oreilles  ne  les  ap- 
perçoiuent  pas,  particulièrement  que  l’on  enrendl’Oltaue  en  haut  » de  forte  que 
les  deux  fons  delà  Sextc  majeure  eftant  oüis , le  plus  graue  reprefente  1 Oétaue 
en  haut,  c’eft  à dire  6,  car  ie  fuppofe  que  le  moindrenombre , ou  le  moindre  ter- 
me de  la  raifon  reprefente  le  fon  le  plus  graue  de  la  confbnance  > comme  i’ay  de- 
monftrcdansle  liure  des  Confonanccs  & des  Inftrumens,  & confèquemmenr 
que  3 eft  le  fon  leplusgraue  de  la  Scxre  majeure.  D’où  il  s’enfuit  que  ce  fon  en 
produit  vn  autre  àl’Oltauc  en  haut , à fçauoir  6 » de  forte  que  l'on  oit  ces  trois 
fons  3,  j,  6 , quoy  que  l'on  ne  le  fçache  pas  ; & que  l’interuallc  de  cette  Sextc  re- 
prefente la  Tierce  mineure  de  j à 6 à l’efprit,  au  lieu  queccluyde  la  mineure  luy 
reprefente  laTiercc  majeure,  car  j engendre  10  ,cn  fuite  dequoy  l’interuallc  de 
laScxte  mineure  fait  ces  trois  termes  5,8, 10 , dont  8 eft  à 10  comme  4 à j , qui  eft 
laraifbn  duDiton;  de  maniéré  que  l’on  peut  dire  que  l'interuallc  de  la  Sextc 
mineure  eft  dautant  meilleur  que  ccluy  de  la  majeure,  que  le  Diton  eft  plus 
doux  que  le  Scfquiditon. 

II  eft  certain  que  l'on  peut  s’imaginer  beaucoup  de  choies  contre  ccdifcours, 
qu’il  ne  fatisfera  pas  à plufieurs , mais  chacun  a la  liberté,  d’ipuenter  de  meil- 
CUrcs  raifonsj&de  confulter  les  plus  excellens  efprits  tant  fur  ce  fùjpt  que  fur  tous 
ceux  de  cét  ouurage.  Quant  aux  autrcsintcnjallcs  des  710  chants»  ils  font  tous 
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bons,  rtll  pourquoy  ic  ne  m’y  arreftc  pas  ; i'ajoûte  feulement  qu’il  y à 140 
chants  qui  ont  l'interuallc  de  la  Sextc  majeure,  dont  110  fe  font  en  montant 
d’f'rà  La,  Si  110  en  defcendantde  LazVc  ; d'oît  il  arriuc  qu’il  n’y  a que  480 
chants  quifoientbons  dans  la  combination  precedente.  Mais  ils  feroient  tous 
bonsdansles7torhanrs  faits  des  6 notes  de  l’Hexachorde  mineur,  parce  que 
l’interuallc  de  la  S exte  mineure  eft  permis  ; c’cft  pourquoy  i’explique  la  diueriité 
de  cette  Sextc  par  les  notes  qni  fuiuent,&  qui  fe  chantent  ainfi,  Rt,mi,fa>/bl>lafa. 

L’on  peut  auffi  commencer  cette  Sextc  par  Mi,  & 11  l’on  veut  que  le  Triton 
s’y  rencontre ilfautcommencerpar/alurlaclefde  F vr,  de  forte  que  les  clefs 
qui  font  au  commencement  font  ti6o  chants  auec  c notes;  quoy  qu'elles  ne 
foient  plus  les  mcfmes  à proprement  parler,  d’autant  que  les  clefs  les  changent, 
&les  font  monter  ou  defeendre  ; de  forte  qu’il  vaut  mieux  dire  que  ces  notes 
contiennent  crois  exemples  diffcrens,dont  le  premier  commencez VZ/t  de  C fol, 
le  fécond  auDde  Dlarc,Sc\e.tro ifiefmc au  Mià'Emila  : Si  fl  l’on  commence 
au  fade  F Vf  fa  » l’on  aura  le  4 exemple , & confequemmcnt  l’exemple  qui 
fuit  contient  1880  chants  tous  differens.  Et  Ci  l'on  fait  ferait  ces  fix  notespour 
d’autres  intcrualles  que  pour  les  ordinaires  de  la  Diatonique,  par  exemple  pour 
les  demitonsdu  Luth  ou  de  la  Viole»  ou  pour  les  confonances,  par  exemple 
pour  les  deux  Tierces, les  deux  Sextcsda  Quarte  & la  Quinte , l’on  aura  tout  au- 
tant de  nouuclles  varierez  de  710  chants  ; aufquels  fi  l’on  ajoûtoit  les  diuerfîtez 
des  tempsjc’efl  à dire  des  differentes  mcfurcs  de  la  Mufîque,l’on  auroit  vn  nom- 
bre de  diuerfîtez  fi  grand  que  nul  ne  les  pourroit  chanter  ou  lire  en  mille  ans, 
comme  iemonftreray  en  parlant  de  cette  variété  qui  vient  des  7 ou  8 fortes  de 
notes  dont  vfent  les  Praticiens. 

O r entre  pluficurs  vtilitez  qui  peuuent  eftrc  tirées  de  cette  variété  l’on  y peut 
mettre  celle  qui  fèrt  pour  diucrfincr  le  mefmc  nombre  de  notes  fanscraintede 
fe  confondre &de  fc  troubler,  &l'auantage  que  cct  art  donne  par  deffusla  feule 
imagination,çar  leMufîcien  qui  fçaura  cette  méthode  pourra  gager  tout  ce  qu’il 
v oudra  contre  vn  autre  qui  ne  la  fçaura  pas,  qu’il  fera  plus  de  varierez  que  luy  du 
nombre  de  notes  qui  fera  propofé;  par  exemple,  il  fera  710  varietez  de  6 notes 
en  commençant  à la  fin,au  milieu»ouà  tel  autre  chant  qu’il  voudrafàns  faillir 
en  nulle  façon ,au  lieu  que  l’autre  Muficien  deflitué  de  cétart,  quoy  que  plus  ha- 
bile à toucher  & en  toute  autre  chofe,  n’en  pourra  faire  vnc  centaine  fansfècrou- 
blcr,&fans  en  repeter  quclques-vnes.  L’autre  vtilitéconflfle  auchoix  des  meil- 
leurs chants,car  puis  qu’on  les  a tous  deuant  les  yeux , l’on  ne  peut  manquer  à en 
choifirdebonsüronaaflezdeiugementpaurccfujct;  & bien  que  l’on puifTc 
douter  fl  l’on  a prisles  me»lleurs,l’on  eft  du  moins  ccrtainque  l’on  a pris  ceux  qui 
ont  agréé  dauantage,&  qui  ontfemblé  les  meilleurs  à l’oreille. 

Or  comme  ces  6 notes  differentes  font  710  chants  differens , s’il  y en  auoit 
deux  fcmblablcs  cllcsne  feroient  que  560  chants  ; s’il  y en  auoit  3 fcmblables,l’on 
auroit  feulement  840  chants  ; fx  4 eftoient  fcmblables , l’on  auroit  30  chants  5 s’il 
y en  auoit  j femblablcs  l’onn’cn  auroit  que  6 : finalement  fi  elles  eftoient  toutes 
femblables  elles  ne  feroient  qu’vn  feul  chant.  Mais  z & 1 femblablcs  donnent 
180  chants, & 1 enfontgoi  i&3  enfontio.&z  & 4 en  font  15.  Ccquipeuc 
feruir  pour  faire  des  A nagrammes,  dont  ie  parleray  apres  plus  amplement. 

Quantàla  variété  triple  ou  quadruple  des  6 notes  qui  fùiuent.  l’on  vfèrade 
tclScnaireoudetelHexachordequcronvoudradcs  4 qui  font  fignificzparles 
clefs  que  icmcts  deuant  la  première  variété. 
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Variété z des  ftx  notes  de  la  Sexte  mineure,  ou  mineure. 
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AD  VERTISSEMEN  T. 

Il  faut  tirer  des  lignes  perpendiculaires  de  haut  en  bas  pourdipifer  cesn°teS 
de  fix  en  fix . parce  qu'elles  ne  doiucnt  pas  cftrc  prifes  de  fuit^.  v. 

proposition 
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PROPOSITION  x: 

Combien l'on peutfairede chants de telnombre  de  notes  que  l'on  Voudra»  lors  qu'il  ejl 
permis  d*  vfcr  de  deux  >3,4,  Hotesfemblables  &v-  ft)  que  l'on  retient  toujours  le 

me/me  nombre  total  des  notes  dont  on  fait  les  chants.  , 

Nous  auons  demônftrê  dans  les  z proportions  precedentes  combien  l'on  peut 
faire  de  chants  differents  ch  prenant  de6  notes  toutes  differentes, & qui  demeurçt 
toufiours  les  mcfmes  fans  qu’il  foit  permis  de  changer  autre  chofè  que  l’ordre, il 
fautmonftrerdanscelle-cy  le  nombre  des  chants  qui  fe  peuuécfaired'vn  mefmc 
nôbre  de  notes , lors  qu’il  eft  permis  de  repeter  vne,  ou  plufieurs  notes  z,  3,  4 fois, 
&c.  & parce  que  le  nombre  des  chants,  qui  répètent  les  mefmes  notes  z ou  plu- 
ficurs  fois  ne  font  pas  en  fi  grand  nombre  que  ceux  où  l’on  ne  répété  nulle  note, 
l’on  peut  dire  que  cette  propofition  eft  vn  détachement  des  deux  autres. 

Or  il  eft  tres-aife  de  trôuuer  ce  nombre  en  diuiiàrit  la  combination  preceden- 
te qui  don  ne  le  nombre  des  chants , dont  i’ay  parlé  dans  les  deux  autres  propofi- 
tions , par  celle  des  lettres  femblables , ou  repetees:  "Pat' exemple*  le  chant  Ut» 

1 - ' Tt  re , mi  » vr  s fa , a cinq  notes  , dontl&  combination  precedent 
teeftizoimais  parce  qn’ily a deux  notes  (èmblablcs,  àfça- 
P ^ ” uoir  deux  vr , il  faut  diuiier  izo  par  z , c’eft  àdirepar  la  com- 

bination de  deux  notes,  lequotient  donnera  6opour  le  nombre  des  chants  qui 
le  peuuent  foire  des  cinq  notes  precedentes. 

D e melme  fi  l’on  fait  vn  chant  de  ces  7 notes  Vt>re>  mis  'yt,fol,'»t,fa,ü  faut 

2..  ZZ11 IZlt  diuiier lacombination de 7,  à fçauoir 5040,  parcelle 

de  5,  à fçauoir  par  6 ,datitantquela  note  Vf  le  répété  3 
R— v v v fois.Et  s'il  an  iuc  que  le  chant  ait  deux  notes  femblables 

dedeux  fortes,comme  en  ce  chant  J^r  » re , mi  > r? , vr  >où  il  y 


adeux  vr,  & deux  re,  il  faut  quarret  la  combinationdc  z qui  — ?— • — Tt 

font  4, par  lequelizoquieftlc  nombre  de  la  combination  Bzÿ 
de  j notes , eftant  diuifé  monftre  qu’il  n'y  a que  30  chants  P , 
dans  ces  5 notes.  S’il  y auoit  3 binaires  de  notes  femblables , il  faudroit  eu- 
berz,  &c.  fuiuant  les  dignitez de  l’Algebre.  Il  faut  dire  la  mefmc  choie  dez  ,' 
de  3,  & de  4 ternaires  , quaternaires , &c.  iufqucs  à l infiny  : par  exemple 
|f  Vt, re\mi , mi ,re,mi ,fa, re ,fol, contient  9 noces , 
dont  il  y en  a deux  qui  fe  répètent  3 fois,c’cft  pour- 
p ■ * quoyilfautquarrcrIacombinationde3,àfçauoir 

6 , qui  fait  36 , par  lequel  la  combination  de  9 eftant  diuifee  ,àfçauoir  3 <5zS8o , le 
quotient  donne  10080  chants  differents. 

S’il  y auoit  z binaires,  &vn  ternaire»  il  faudroit  multiplier  la  combination 
du  ternaire  par  le  quatre  de  la  combination  de  deux.  Et  fi  l'vne  des  notes  fc  répé- 
tait quatre  fois,  & l’autre  j fois,  il  faudroit  multiplier  la  combination  de  $ par 
celle  de  4 pour  auoir  le  diuileur. 

Finalement  fi  l’on  veut  fçauoir  combien  l’on  peut  faire  de  chants  différons 
de  z 1 notes , dont  il  y en  ait  deux  qui  le  répètent  chacune  deux  fois , vne  qui  fc 
r"pcte  3,  & deux  autres  qui  fe  répètent  quatre  fois,  il  faut  quarrer  la  combina- 
tion  de  z pourauoir  quatre,  par  lequel  il  faut  multiplier  la  combination  de  3 
pour  auoir  Z4 , qu’il  faut  multiplierparlequarrédc  lacombination  de  4, qui  eft 
J76,  & leproduit,à  fçauoir rj8z 4 ferale  diuifeur  qui diuifera  la  combination 
d®  il,  dont  le  quotient  donnera  813079Z3016310000  pour  le  nombre  des 
citants  qui  fe  peuuent  faire  auec  les  zi  notes  fufdiccs. 
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Or  ce  nombre  eftfi  grand  que  filon  vouloir  efcriretous  ces  chants,  l’onfe 
roit  11160896103  ans  & ix  iours  à trauailler,  encore  que  l’on  en  efcriuilhooo 
chaqueiour:  & fi  on  les  vouloir  tous  eferire  en  vn  an,  il  enfaudroit  eferirecha- 
queiourxxx76i43X9Xi4X4v,ouenuiron. 

le  veux  encore  donner  vn  exemple  de  la  première  partie  de  l’Air  d’Antoine 
B oëfTct,  qui  commence  Diuine  Amaryllis,  lequel  i'ay  mis  tout  au  long  dans  lc 
fécond  liure  des  Inftrumensi  chordcs , & donc  ic  mets  icy  les  quinze  premières 
notes,  defquelles  il  y en  a deux 
fur  vne  ligne,  trois  fur  vn  autre, 
trois  fur  vnc  autre,  & quatre  fur 
vn  autre  : c’cft  pourquoy  il  faut 
multiplier  le  quarté  de  la  combination  de  trois,  qui  eft  5 6,  par  deux, pour  auoir 
-7xiqu  il  faut  encore  multiplier  par  la  combination  de  quatre,  dont  le  produit  eft 
i7x8,parlcqucl il  faut  diuifer  la  combination  de  15,  à fçauoir  1307(774368000, 
pour  auoir  le  quotient  756736000,  qui  monftre  le  nombre  des  chants  qui  fc 
peuuent  faire  auec  les  15  notes  precedentes. 

Mais  afin  que  l’on  fçache  combien  l’on  peut  faire  de  chants  d’vn  certain  nom- 
bre de  notes  en  quelque  forte  que  l’on  les  puifle  repeter  ie  prends  neuf  notes, 
dont  on  void  plufieurs  chants  dans  cette  table , qui  monftre  au  premier  rang 
combien  il  y en  a de  fcmblables,  & au  fécond  le  nombre  des  chants. 


Table  (Us  Chants  qui  fe  peuuent  faire 
de  9 notes. 

Toutes  differentes  36x880  COROLLAIRE, 

zfemblablcs  181440 

3 60480  II  eft  aile  de  faire  la  mefme  chofc  datis 

4 & i , x & 3 ijixo  tel  autre  nombre  de  notes  que  l’on  vou- 

,5  30x4  dra.  Or  la  mefme  induftriefertpour  faire 

6 & 3 , & j J04  les  Anagrammes  des  noms  qui  ont  deux 

7:1  7x  ou  plufieurs  lettres  fcmblables,  comme 

x&x.  907x0  les  deux  autres  propofitions  precedentes 

x,x&x  45360  fcruentpourfçauoirlenombtcdes  Ana- 

x, x,  x & x zx68o  grammesde  tous  les  noms,  dont  les  let- 

X&3  10080  tresfont toutes differétes.  Mais iene don- 

x,  x,  x&  3 7560  ne  pas  tous  les  exemples  de  cette  combi- 

x & 4 7j  60  nation  des  neuf  notes,  tant  depeur  d'eftre 

x,  3 & 3 J040  trop  long,  que  parce  qu'on  la  peut  voir 

x , x & 4 3780  danslai3  proposition  du  liure  Latin  des 

3 & 4 xjxo  Chants. 

3,3  & 3 1680  Quant  aux  didlions,  ie  mets  feulement 

x&j  ijix  icy  l’exemple  du  Nom  de  noftreSauueur 

a , 3 & 4 1x60  Iesvs ,que  l'on  pourroit  varier  en  ixq 

x,  x&j  7J6  maniérés  pour  faire  ixo  Anagrammes  fi 

4 & 4 630  toutes  les  lettres  cftoient  differentes  ; mais 

x & 6 xjx  parce  que  la  lettre  S y eft  deux  fois,  l'on 

4 & j 1x6  ne  peut  faire  que  ies  60  A nagrammes  qui 

3 & 6 84  fuiuent,  dont  la  plus  grande  partie  ne  n- 

x&7  [36  gnifient  rien, & dont  les  deux  plus  beaux 

T outes  fcmblables.  1 font  ivses,&vises. 
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Soixante  Anagrammes  du  Nom  I E SV S. 


>3‘ 


lESVS  > IESSV»  ievs»  ISKVS,  ISESV,  ISVES,  IS  V SE>  I SS  E V , 
ISS  VE,  IVESS»  IVSES  , IVSSE.  ElSVS>  EISSV  , EfvSS  , E S I V S, 
E SlSV  , ESVlSj  ESVSI  > ESS  I V , ESSVIj  EVISS,  E V Si  S , E VSSI. 
Sis  VS,  S I E S V , SIV  E S , S I V SE  , S E V , S I S V E , SE  I V S , SEISV, 
SEV  IS,  SE  V SIjSESIV  , S E S V I , S V I E S , SVISE,SVEIS,  S V ESI, 
S V S I E , SVSEI.  SsiEV  , SSI  VE  , SSEI  V , SS  E V I , SS  V I E , SS  V E I. 
V IESS,  VISES, V ISSE>  VEI  SS,  VESIS,VESSI»  VSIES,  VSISE  , VS  E I S, 
VSESI,  VSSIE,  VSSEI. 

PROPOSITION  XI. 

Combien  l’on  peut  faire  de  Chants  différons  d’vn  certain  nombre  de  notes  prifes  dans 
V»  autre  plus  grand  nombre  > lors  que  le/dites  notes  font  toutes  differentes  y fit 
que  f on  garde  l'ordre  des  lieux  differents  ou  que  l'on  n’en  ’vjêpas  > (êfr  lors 
qu'il  ejl  permis  de  les  prendre  deux  a detsxs  eu  trois  à troiss 
ou  quatre  à quatre  > (ffrc . 

Nousauonsfeulementconfidcré  la  variété  des  lieux,  &de  l’ordre  desnotes 
dans  les  5 propoûtions  precedentes , (ans  qu’il  foit  permis  d’aioûter  de  nouuclles 
notes,  mais  nous  monftrons  dans  cellc-cy  comme  il  faut  crouuer  le  nombre  des 
chants  qui  fe  peuuent  faire  des  notes  aufquclles  l’on  en  aioûtc  d’autres  nouuclles, 
de  forte  que  cette  combination  eft  plus  grande  & plus  generale  que  la  prece- 
dente , quelle  contient , &àqui  elle  aioute  vnc  nouuelle  confédération. 

L’exemple  qui  fuit  cftfi  clair  que  l’on  n’a  point  de  befoin  d’autres  préceptes, 
ïefuppofedoncqueronvüeillelçauoirtousleschants  qui  fc  peuuent  faire  dc8 
notes  priles  dans  12.  notes,  de  forte  que  le  chant  n’ait  toufiours  que  8 notes.  Or 
il  Faut  multiplier  11  par  le  nombre  qui  eft  moindrede  l’vnitc,  àlçauoir  par  celuy 
qui  fuit  immédiatement  vers  l’vnitc,  c’eftàdircparzi,dont  le  produit  eft  461, 
qui  eft  le  nombre  des  variations  de  deux  notes  priles  dans  zz  : puisil  faut  multi- 
plier 461  par  le  nombre  qui  flic,  à fçauoir  par  2.0 , dont  le  produit  9i4omon- 
ftre  le  nombre  de  j notes  priles  dans  z z. Il  faut  ftiiure  ce  mcfme  ordre  iufques  à zz 
notes,  &c.  qui  donneront  autant  de  chants  que  la  combination  ordinairede  zz, 
& l’on  trouuera  que  le  huiiftiefme  nombre  monftrc  que  8 noces  prifes  en  zz  font 
U8931Z6400  chants  tous  differens,  comme  l’on  voiddans  cette  table,  dont  la 
colomne  des  nombresRomains  contient  le  nombre  des  notes  que  l’on  prend,  Ôc 
l'autrecolomneoùily  a/w>  monftre  les  nombres  parlcfquels  il  faut  multiplier 
chaque  nombre  qui  reprefente  lcnombre  des  chants  vis  à vis  de  chaque  nombre 
de  notes.  Et  fî  l’on  veut  feulement  fçauoir  le  nombre  des  chants  qui  le  fontde 
8 notes,  iln’eftpasncceffairedepaffcr  lcnombre  qui  rclpondà  VIII. 

Quanta  l’vtilitéquel’on  peut  tirer  de  cette  propofition,  & de  celles  qui  lùi- 
uciit,l’on  ne  peut  pas  l’expliquer  entièrement  (ans  faire  de  nouucaux  liures  f îr  ce 
(“jet, comme  il  eft  aile  de  monftrer  par  les  differentes  confédérations  qui  s'en 
Peuuent  faire  en  mille  lujets  & mille  rencontres,  dontie  donneray  quelques 
'«mples  affez  fignalcz  pour  perluader  cette  vcritcàceux  qui  ne  la  verront  pas 
dans  les  cables, & oans  la  méthode  de  les  conftruire  comme  dans  des  principes 
tos-feconds , d’où  l’on  en  pourra  encore  tirer  quelques  autres. 
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Chants  d'vne  note  multipliée'. 


par  zi 

I 

zz 

parzo 

II 

4fiz 

par  19 

III 

9z4o 

par  18 

IV 

i7j;*o 

pari  y 

V 

3160080 

pari  fi 

VI 

537ZI360 

pari; 

VII 

85941760 

par  14 

VIII 

1x893116400 

par  13 

IX 

180503769000 

^pariz 

X 

1346549004800 

paru 

XI 

18158588057600 

par  10 

XII 

309744468633600 

par  9 

XIII 

3007444686336000 

par  8 

XIV 

Z78770OZ1770Z4000 

par  7 

X V 

ZZ301601741619Z000 

par  fi 

XVI 

156111ZIZ1913344000 

■par  ; 

XVII 

936667x731480064000 

par  4 

XVIII 

46833363657403x0000 

par  3 

XIX 

187333454619601x80000 

par  z 

XX 

56100036363888803840000 

pari 

XXI  & 

1114000717777607680000 

XXII 

Somme  totale 

5°îî55°75349l6,J-9<;o484 

I’ay  die  dans  la  propofition  1 6 ,/ôit  que  l'on  garde  l’ordre  des  lieux  différons  i c’iil 
à dire  la  variation  des  lieux,  çommenousauonsfait  dans  toutes  les  precedentes 
combinations , ou  que  l'on  n’en  '»fe  pas , c’eft  à dire  que  l'on  ne  faffe  point  les  varie- 
rez qui  procèdent  des  differents  lieux. 

Or  pour  trouuer  cette  particulière  combination,  qui  cft  vn  détachement  de 
la  T able  precedente , il  faut  diuifer  le  nombre  donne  de  cette  T ablc  par  la  com- 
bination ordinaire  du  nombre  des  chofes , dont  on  cherchela  combination.  Par 
exemple , pour  fçauoir  combien  l’on  peut  faire  de  chants  de  trois  notes  differen- 
tes prifesdans  la  Vingt-dcuxicfme,  c’eft  adiré  dans  3 Oûaues,  il  faut  diuifer  le 
nombre  9x40, qui  eft  visa  visde  3,  parti,  qui  eftla  combination ordinairede 
3 , le  quotient  donnera  1540  pour  le  nombredes  chants , dont  chacun  aura  tou- 
jours quelque  note  nouuelle. 

Delà  vient  que  cette  Table  fert  pour  deux  fortes  de  combinations,  dautant 
que  la  combination  ordinaire  en  ofte  la  diuerfite  des  lieux , & confcquemmçnt 
laiffe  la  T ablc  des  chants , qui  ont  tous  quelque  note  differente. 

COROLLAIRE  I. 


llfautdoncrcmarquer  que  cette  table  en  contient  deux,  à fçauoir  l'ordinai- 
re, dont  i’ay  parlé  dans  la  prcmicrcpropofition,& celle  quia  toujours  quelque 
note  differcntc,laquelle  peut  feruir  pour  trouuer  combien  trois , quatre , fix , ou 
tant  de  chofes  que  l’on  voudra,  peuuent  e lire  prifes  différemment . de  forte  qu  >1 
y en  ait  toufiours  quelque  nouuelle  à chaque  fois  dans  tel  autre  nombre  que  fou 

ondra 
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voudra  choiflr.  Par  exemple, combien  5,4,8, ou  11  chartes  prifes  en  22,  en 50, en 
ou  en  tel  autre  nombre  que  l’on  voudra,  pcuuent  venir  différemment  à 
ceux  qui  iotiennearfi  l'on  prend  les  3 chartes  en  2.2,  le  ieu  peut  venir  differcm- 
ment  a chacun  1540  fois  auant  que  lcmcfmeieu  leur  reuienne.  Et  s'il  y a vn  plus 
grand  nombre  de  chartes,comme  au  ieu  dcpic<]uet>de  1‘ homme, &-c.o\i  il  y en  a 5 6, 
fontrouueraaifemcnt  combien  leieu .des  iz  chartes  que  l'on  prend  peut  venir 
différemment  auant  que  le  mefmc  ieu  reuienne:  earilfaut  multiplier  3 c par  jy 
pour  auoir  1160,  qui  donne  lenombre  des  ieux  de  2 chartes  prifes  en  30  J puis  il 
f aut  multiplier  12  60  par  3 4 pour  auoir  le  nombre  des  ieux  des  3 chartes,à  fçauoir 
42840, qu’il  faut  encore  multiplier  par  33  pour  les  ieux  de  4 chartes;  ce  qu'il 
faut  faire  iufques  au  ieu  de  12  chartes,  lors  que  l’on  veut  connoiftre  lavarictede 
ce  ieu,  & des  autres  qui  peuuent  eftre  depuis  le  ieu  d’vne  charte»  qui  ne  peut 
donner  quejfi  ieux  differens  iufques  au  ieu  dei2  chartes.  Et  fi  Ion  veut  auoir  les 
ieux  qui  peuuent  eftre  depuis  12  iufques  3.36,  il  faut  multiplier  comme  deuant 
iufques  au  ieu  de  3 6 : mais  fi  le  ieu  efl  de  y 6 chartes,  dont  on  en  viieille  prendre 
12, il  faut  multiplier  y 6 par  yy,  & le  produitpary  4,  &c.  iufques  àcequeî’onfoit 
delcenduà  44,  qui  multipliera  le  dernier  produiç,  & donnera  le  nombre  des 
ieux  de  12  chattes,  pourueu  que  l’on  diuife  ce  dernier  produit,  ou  celuy  quirefi 
pond  aunombre  des  chartes  que  l’on  prend  pour  ioüer,  parla  combination  or- 
dinaire du  mefme  nombre  de  ch*irtes,comme  i’ay  déjà  dit. 

COROLLAIRE  IL 

L’on  peut  appliquer  le  corollaire  precedent  aux  nombre  des  notesprifès  dans 
l’eftenduë  de  3 6 ou  56  notes,  & aux  nombres  des  dirions  prifes  dans  les  mefmcs 
nombres,  ou  dans  tel  autre  que  l’on  voudra  : & fi  l'on  veut  on  n’en  oftera  point 
le  nombre  qui  vient  de  la  variété  des  lieux.  Mais  pour  fçauoir  le  nombre  de  tou- 
tesles  didionsjchartcs,  ieux,  ou  autres  chofes , comme  de  2, 3, 4,  y,  &c.  iufqucsà 
12, ou  à wl autre  nombre  que  l'on  voudra, il  faut  affcmblcr  tous  les  nombres 
precedens,commel’onvoidàlafin  delà  table  precedente. 

COROLLAIRE  III. 

Lors  que  l’on  ne  fe  foucie  pas  de  trouuer  combien  l’on  peut  faire  de  chants  où 
de  dirions  de  22  notes  ou  lettres  en  les  prenant  vne  à vnc,  deux  à deux,  ou  trois 
itrois,&c.  iufques  à 22>^ou  iufques  à tel  autre  nombre  que  l’on  veut,  & que  l’on 
fe  contente  de  fçauoir  toutes  les  varietez  qui  fe  peuuent  faire  les  prenant  en  tou- 
tes ces  manières,  fans  fpecifiercombienilya  de  chants  ou  de  dictions  de  deux, 
ou  de  trois  lettres,  &c.  il  faut  feulement  difpofcr  autant  dénombrés  enprogrcC- 
fion  Géométrique  double,  en  commençantparl’vnité,  comme  il  y a d’vnitcz 
dans  le  nombre  total  que  l’on  prend.  Par  exemple, fi  l’on  prend  22  chofes,il  faut 
eferire  autant  de  nombres,  dont  chacun  contienne  deux  rois  celuy  qui  précédé 
immédiatement  en  cette  maniéré  : 

Pr°grcj?ian  double.  Car  la  fomme  de  ces  22  nombres  donnetoutes  lesvaric- 

, 1 tez  des  chants  qui  (e  peuuent  rencontrer  dans  22  notes,  foie 

2 que  chaque  chant  n’ait  qu’vne  notc,ou  qu’il  en  ait  2,3,4,&c. 
4 iufques  à 22,  de  forte  qu’il  y a toufiours  quelque  note  diffe- 
8 rente, car  la  variété  des  lieujTn'eft  pas  gardée  dans  cette  com- 
te bination. 

L iij 
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’34 


64 

Iz8 

ZJ6 

jn 

1014 

2.648 

5196 

10592 

21184 

'42368 

84736 

«6947 

338944I 

677888 

1JJJ776 

Somme  totale 
5423104 


Liure  premier 

Or  il  n’eftpasncccfTairc  d'ajouter  t 


j fçauoir  leur  fomme  totale,  car  le  double  du  dernier  la  don- 
neen  oftantTvnitéi&cbnfèquemmét  le  double  de  1711  j5ij 
c’eft  àdire  le  23  nombre  de  la  progreflion  doublée , à fçauoir 
I 5423104,  donne  le  nombre  des  chants,  dés  didions,des 
chartes,  ou  des  autres  chofes  qui  fe  pcuuent  faire  dans  le 
nombre  de  22,  en  les  prenant  vnc  à vne,  deux  à deux,  iufqucs 
à ce  que  l’on  prenne  les  22  pour  vn  fcul  chant , ou  pour  vnc 
diétion. 

Il  eftfl  aifé  de  continuer  cette  progreflion  Géométrique, 
qu’il  n’eft  pas  befoin  d’en  parlcricy  dauantage,quôyqueie 
laye  continuée  iufqueS  à 64  dans  la  10  propofition  du  7 li- 
ure Latin,  où  l’on  trouuera  l’exemple  de  la  variété  dès  8 no- 
tes  de  l'Oftaue,  lors  qu’on  les  prend  vne  à vne , deux  àdeux, 
' trois  à trois  i&c.  I’ay  encore  donné  deux  tables  tres-vdles 
dans  la  1 2 proportion,  qui  font  pour  lès  édnternations,  con- 
quaternanons , &c.  de  12  notes , ou  12  lettres  prifès  dans  le 
nombre  de  36,  dont  on  peut  fe  feruir  icÿ  > c’eft  pourquoy 
ie  viens  aux  autres  efpeces  de  combinations  qui  font  plus 
difficiles  que  cellc-cy , & particuliérement  à celle  qui  com- 
prend toutes  les  autres , & qui  eft  trcs-generale,  & la  plus  vtile  de  toutes.  Ce  qui 
arriue  ordinairement  atout  ce  qui  eft  general  ; car  chaque  maxime  eft  dautanc 
plus  vtile  qu’elle  eft  plus  vniuerfèllc,  parce  que  l’on  en  tire  vn  plus  grand  nom- 
bre de,  concluions  & de  veritez.  Et  fi  l’on  rencontroit  vne  vérité  d’où  l’on  peuft 
tirer  toutes  les  autres  comme  de  leur  fource  & de  leur  origine , l’efprit  feroic  par- 
faitement content , & feroit  perpétuellement  raui  dans  la  contemplation  de 
de  cette  vérité. 

COROLLAIRE  1 1 1 1. 

Puis  que  cette  Propofition  monftre  le  nombre  des  chants  ou  des  dictions 
qui  fe  pcuuent  faire  de  tel  nombre  de  notes  ou  de  diétions  que  l’on  voudra , lors 
que  l’on  les  prend  en  21  notes,ou  en  22  lettres,  & que  i’ay  donnéla  tablé  qui  con- 
tient le  nombre  dèfHits  chants  qui  gardent  la  diuemté  de  l’ordre,  & la  manière 
de  compofcr  la  tablelaquelle  monftre  le  nombre.  des  chpnts  qui  ne  gardent  pas 
la  variété  de  l’ordre  ^ie  veux  icy  ajoûter  cette  table,  afin  que  l’on  ne  puifTc  rien 
defirer  en  cette  matière. 

Table  des  Chants  qui  ont  leurs  notes  differentes .]  Or  cette  table  feniirâ  encore 

pour  la  10  propofition  de  ce  li- 
ure, & pour  le  traité  des  Orgues, 
afinde  fçauoir  combien  l’on  peut 
faire  de  ieux  compofez  des  im- 
pies ieux  qu’elles  contiennent. 


PROP  XII. 


d’vrienote,&de2i 

231 

de  2,  fiedexo. 

. *54° 

de  5,  &de  19, 

73*5 

de  4,  &dei8. 

de  5,  &dei7. 

74CIJ 

de  6,  &dei6. 

170544 

de  7,  & dei5. 

3*977° 

de  8,  &dei4. 

497420 

de  9,  & de  13, 

1646646 

deio,&dci2. 

705432 

de  11, 
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PROPOSITION  XII. 

Combien  Ion  peut faire  de  Chants  differents  d\n  nombre  de  notes  prifes  dans  tel  autre 
nombre  ijue  l'on  Voudra  ifoit  tjue  l’on  prenne  les  notes  toutes  differentes  en  V» 
tnefme  nombre  > ou  toutes  fcmblables  > ou  partie  differentes » 

& partie  /emblables. 

Cette  combination  eft  la  plus  generale  de  toutes, car  elle  monftre  combien 
vn  nombre  tic  notes,  ou  d’autres  chofes  prifes  dans  tel  autre  nombre  que  l’on 
veut,  fouffre  de  varictez:par  exemple,combien  4 notes  peuuct  eftrc  varices, (oit 
que  l’on  les  prenne  toutes  differentes,  ou  partie  differentes,  partie  (emblables,  ou 
toutesfemblabIes,& que  l’on  garde  la  variété  des  lieux, ou  de  l’ordre;  de  forte 
que  cette  règle  contient  tout  ce  que  l’on  peut  s’imaginer  dans  toutes  les  varierez 
&lescombinations  des  notes,  ou  dételles  autres  chofes  que  l’on  veut;  car  tout 
cequLfe  dit  des  notespeut  eftrc  applique  aux  nombres,  aux  lettres,  auxfoldats, 
aux  fleurs,  aux  couleurs,' &c. 

Cequel’on  ne  peut  expliquer  plus  clairement  que  par  l’exemple  qui  fuir, 
dans  lequel  (ont  compris  tous  les  chants  qui  (c  peuucnt  faire  de  zznotesdoir  que 
l'onvfc  d'vnefeulenore,oude  z,  de  3,de  4,  Sec.  Se  que  l’on  répété  chaque  note 
fois,&c.  911  que  chaque  note  foie  differente.  Orla  conltruûion  delà  ta- 
ble eft  bien  aifee,cmrfuppofcque  l'on  vüeille  fçauoir  combien  8 notes  prifesdans 
zzpeuuent  faire  de  chants,  il  faut  prendre  le  nombre  zzp.our  le  premier  nom- 
bre deschanrs  qui  fe  pçtlucnt  fâifcd’vne  leulenote  répétée  zz  fois,  puis  il  faut 
quarrer  zz  pourauoir  le  nombre  des  chants  dei  notes,  à fçauoir  484,  qu’il  faut 
multiplier  par  zziulqucsàcc  q'tfcTon  paruicnnt  aux  chants  de  8 notes,  qui  s’ex- 
primentpar  j487j873yj(î,commé  l’on  voiddansla  tablequilîiir,laqueilccon- 
tient  tous  leschantsqui  fepcuuertt  faire  dé  zz  notes. 

Si  l’on  veut  auoir  les  chants'de  plus 
Table  generale  de  Zz  notes,  & de  tous  les  dezznotes,il  faut  multiplier  le  der- 
Chdnts qu'elles  contiennent.  hier  nombre  qui  èft  vis  à vis  de  zz, 

par  zz,  & le  produit  encore  par  zz 
iufquesàcequ’on  ait  atteint  le  30,  le 
40,  le  jo  ,ou  tel  autre  nombre  déno- 
tes que  l'on  voudra.  Et  fi  l’on  veut 
fçauoir  combien  il  y a de  chants  iuf- 
quesà  7, 8 , ou  tel  autre  nombre  de 
notes  que  l’on  voudra,  il  faut  feule- 
ment ajoûter  les  nombres  iulques  à 
7, ou  8,  &c. 

Ôr  cette  table  , ou  vnc  autre  que 
l’on  fera  par  la  mcftnc  méthode,  a de 
grands  v figes  pour  pluficurs  chofes, 
dont  i’en  expliqueray  feulement  vn 
pour  énuoycr  toutes  fortes  de  lettres 
fccrctcs  par  le  moyen  des  notes  de  h 
Mufique,&  pour  fçauoir  le  quantief- 
nie  eft  chaque  chant  dans  le  nombre 

L iiij 


Z 

484 

3 

10648 

4 

Z34zj6 

J 

J15363Z 

6 

,I3J799°4 

7 

*•494357888 

8 

54875873536 

9 

1Z07Z69Z1779Z 

10 

Z65599ZZ7914Z4 

5843183014I13Z8 

IZ 

iz85500z63l049ii<> 

»3 

Z8Z81005788308Z75Z 

>4 

6zzi8ziz734Z78zo544 

■5 

13688006801541Z051968 

IC 

3011361496339065143Z96 

TJ(Î 


Liure  Second 


,7I 

«<5z499jz9i94j9433ijzjiz 

.8 

14574989641x81073x9355x64 

«9| 

j 3Zo64977zi30,8j656458i58o8 

zo 

1 7054194986404044x07947776 

ZI 

1 1551944897110088897*5748510x7 

zz 

| $4I4Z78773<54*«9îî739^4<;7*3î84 

Somme  totale,  3576863477148966791774394x47061 

is  les  chants  pof 
, ou  quel  chant 


COROLLAIRE. 

Si  l’on  ofte  chaque  nombre  delà  table  precedente , qui  donne  tous  les  chants 
de  zz  notes  lors  qu’il  eft  permis  de  changer  l'ordre,  la  combination  des  chants 
qui  ont  toufiours  quelque  note  femblable  demeurera  toutelèule , Tans  qu’il  foie 
permisde  changer  d’ordre:  Par  exemple , fî  l’on  ofte  le  nombre  des  enantsde 
trois  notes,  à fçauoit'9140  du  nombre  des  chants  de  trois  notes  de  cette  table 
vniuerfelle,àfçauoirdeio<545,ilrcfterai403  pour  les  chants  de  trois  notespri. 
fes  en  zz,  qui  ont  leurs  notes  partie  femblables , ou  toutes  femblablcs. 

Proposition  xiii. 

*Un  chant  eftant  donné  trouuer  le  rang  @r  l‘o  rdre  qu'il  tient  entre  tous  Us  chants 
pofltbles  dans  V»  nombre  déterminé  de  notes. 

Ilfauticy  remarquer  plufieurs  choies  aüAnt  que  d'expliquer  cette  propofi- 
fîtion:  premièrement  que  le  nombre  des  notes  differentes  dont  on  veut  faire 
leschants,  doit  eftre  déterminé, par  exemple  de  zz  notes  differentes.  Scconde- 
mcnt.qu’il  eft  permis  de  repeter  vne  mefme  note^tanc  de  fois  que  l'on  voudra, 
par  exemple, 1,3,4, &c.  iufquesà  zz  fois , ou  plus.  En  troifiefme  lieu , qu'il  faut 
déterminer  les  interualles  ou  degrez  dont  on  veut  vfer.  En  quatrielme  lieu, qu’il 
faut  marquer  les  notes  differentes  aucc  les  lettres,  ou  auec  d’autres  charaétcres. 

Or  ieprendray  feulement  les  zz  notes  differentes  qui  le  rencontrent  dans  le 
fyftemcdcGuy  Aretin,qui  commence  en  G Vf,  & finit  en  DU  fol,  en  diuifànt 
lestroisi/d  ^ mi  en  leurs  deux  notes,  autrement  il  n’y  auroit  que  19  charaûe- 
rcs.Etafinquela  table  precedcnteferue  aux  lettres  & aux  dirions  qui  fc  peu- 
uent  faire  de  zz  lettres, iclcsmcttray  vis  àvisdcs  lettres  quiferuent  aux  zz  notes 
de  Mufiquc,  afin  que  l’on  connoiffe  à quelle  dûftion  relpond  chaque  chant  , ou 
quel  difeours  eft  explique  par  toutes  fortes  de  chants,  5c  que  tel  nombre  que 
l'on  voudra  cftant  donne,  l'on  fçache  le  chant  & la  didion'qui  luy  relpond.  Car 
commeil  nepeut  y auoir  nul  chant  dans  les  zznotesqui  ne  foit  contenu  dansla 
table  des  nombres,  il  n’y  a fcmblablcmcnt  nulle  diélion  qui  n’y  foit  comprit, 
foit  Latine,  Françoifc,Grcquc,  Hébraïque,  ou  tcllcautrequi  le  puiffe  imagi- 
ner^pourueu  qu’elle  le  puiffe  eferire  auec  noszz  lettres,  ou  auec  telles  autresaz 
lettres  quel’on  voudra.  Ce  qu’il  faut  aufll  remarquer  pour  les  notes,  & pourlcs 

interualles, dautantquefil’on  veut  vfer  desdegrezChromatiqucs  ou  Enharmo- 
niques, ou  d’autres  degrez  nouueaux,  l’on  trouucratoufîourslc  nombre  de  touk 
les  chants  quife  peuuent  faire  dans  l’cftenduc  de  zz  notes,qui  font  zi  degrez , ou 
interualles.  Mais  iefuppolc  que  toutes  les  notes  ayent  vn  temps  égal,  c’eft  adiré 
qu’elles foient  chantées  oueferites  d’vne  mefme  forte  de  notes , c’cft  adiré, quen 

l’vuc  cil 
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j’vnc  cftfcmibreuc,  minime,  noire,  ou  crochue,  que  toutes  les  autres  (oient  de 
incline  valeur  ; car  quant  à la  différence  des  temps,  i’en  parleray  apres. 

Il  faut  encore  remarquer  que  i'ay  diuifé  les  trois  b fa>  ^ mi  chacun  en  leurs 
deux  notes , afin  que  l’on  puifle  chanter  par  if  quant  Se  par  b moi-,  De  là  vient 
quel’eftenducde  ces  chants  ne  parte  point  la  Dix-neuficfnu^qui  fuffit  pour  tou- 
tesfortes  de  voix, .autrement  l’on  aurait  trois  Odtnues  entières:  quoy  que  l'on 
nuifTe  augmenter  la  table  iufques  à 4,5,6,  ou  tant  d’O&aues  que  l'on  voudra. 

Table  de  toits  les  Chants  ff)  de  toutes  les  diBions  qui  fe  p muent  faire 
de  iz  notes)  ou  de  illettrés. 


I 

II 

III 

IV 

V 

"x 

A 

G VT 

Slombre 

! 

B 

A RE 

dizaine 

z* 

3 

C 

B FA 

Centaine 

484 

4 

D 

* MI 

Mille 

10648 

5 

E 

C SOL,VT,FA 

Diz.de  mille 

134176 

6 

F 

D LA, RE, SOL, 

Ccnt.de  mil- 

J«î3<?3f 

7 

G 

E M I»  LA 

Milion 

113379904 

8 

H 

F VT,  FA 

Diz.de  mil. 

Z494ÎÎ7888 

9 

I 

GRE,SOL,VT 

Ccnt.demili. 

54875873Î3<J 

10 

L 

A MI, LA,  RE 

B il  ion 

1107169x17791 

n 

M 

B FA  n> 

Diz.demili. 

16559911791414 

11 

N 

iç  MI 

Cent. 

584318301411318, 

'3 

O 

C SOL,  VT, FA 

Trilion 

11855001631049116 

H 

P 

D LA,RE,SOL, 

Diz. 

181810057883081751, 

■y 

Q_ 

E MI, LA, 

Cent. 

6111811173417^10544 

16 

R 

F VT,  F A 

Quatrilion 

13  68800  68015  41 1051 9 6 8 

S 

G RE,SOL,VT 

Du. 

3011361496339065143196 

18 

T 

A MI,  LA, RE, 

Cent. 

66i499Jt9I9  4 5 9 4 33IJtJIi 

•9 

V 

B FA 

Cinquilion 

*457  4989641181075 193  j 5164 

io 

X 

If  MI 

Diz. 

31064977113018365645815808 

il 

Y 

C SOL, FA 

Cent. 

7054194986804140442079+7776 

_11 

Z 

D LA, SOL 

Scxtilion 

155I944.897110888971574851072 

Pour  entendre  cette  table,  il  faut  remarquer  que  les  notes  dç  la  Mufique 
pourraient  eftrc  changées  aux  nombres  1,1,3,  &c.  ou  aux  lettres  de  noftrc  Al- 
phabet, A, B, C,&c. (ans qu'il fuit  ncccflairc de  mettre  les  dirions  ordinaires 
de  la  G arrnne , ou  de  l'efchcle  de  Mufique:  quoy  que  ic  les  ayç  mis  dans  la  troi- 
ficfmc  Colomne.  Or  ilyatoufiours  incline  raifon  des  deux  nombres  de  la  5 co- 
lomne qui  fc fuitient  immédiatement , que  d’vn 411»  de  forre  que  la  première 
taifonmonftre  toutes  les  autres, cartousçesnombresfuiuent  la  progrelfiondes 
dignitez de  l’ Algèbre,  & confequcmmçnt la  raifon des  deux  nombres  fuiuans 
cfi  toufioursdoublcc  de  laraifon  des  deux  précédais.  De  là  vient  qu’il  faut  pat 
fer  par  les  zz  notes  ou  par  les  11  lettres  ayant  que  devenir  aux  chants  &aux  di- 
rions de  deux  notes.ou  de  deux  lettres , Se  çonfequemment  qu’il  faut  palier  par 
^dizaines, dont  chacune  ait  deux  notes  auant  que  de  panienir  à la  première 
di£lion,ou  au  premier  chant  de  trois  lettres, qui  tient  le  lieu  de  centaine»  Se  qui 
c*primcfon  nombre  484  fois. 


i38 
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D'où  il  s’enfuit  qu’il  faut  vingt-deux  centaines  pour  faire  le  mille,  qui  vaut 
10648,  & vingt-deux  millespour  la  dizaine  de  mille,  qui  vaut  134156,  & ajuf( 
des  autres.  Cecy  e liant  pofé,  l'on  trouvera  aifement  le  rang&  l’ordre  que  tient 
chaque  chant  parmy  tous  les  chants  qui  fe  pcuucnt  faire  de  vingt-deux  notes. 
Or  les  excm  pics  qui  fuiueni  font  mieux  comprendre  cette  table  que  le  dilcours 

dontlcpremierfaitvoirpar  quel  nombre  èe  chat  de  4 nocesF'7,— - — — j. 

fa,re,mi>  ell  reprefentc.  Mais  pour  le  trouuer  il  faut  decerminerÆ~^-3-;«.:V|| 

le  lieu  de  la  table  où  ces  quatre  notes  doiuent  eftre  prifes_,  car  o\r&~ 

les  peut  trouuer  en  cinq  endroits.  Or  iefu|>pole  maintenant  que  l’on  les  prenne 
dans  la  première  Quarte,  qui  commence  a G vr>  afin  qu’ils  relpondent  à G VT 
llfautcommenccrparlaaernierenoteduchant,à  fçauoirpar  Mi,  qui  B FA 
eft  la  4 du  fyftemc,  & qui  confequemmentne  vaut  que  fon  nombre  > ce  ARE 
qui  arriue  à toutes  les  dernieres  notes  des  autres  chants,  ou  aux  dernières  Ml 

lettres  des  di£tions,quine  vallent  iamais  que  le  nombre  qui  mavque  leur  rang 
dans  le  lyfteme. 

Mais  parce  que  l’on  commence  ce  dechifrcment  à rebours  de  droit  à gauche, 
nous  appellerons  la  dernicrc  note  du  chant  la  première,  la  penultielme  la  fécon- 
de, &c.  iulques  à la  derniere  à main  gauche , qui  eft  la  première  a main  droite. 
M i vaut  donc  4.  Re  eft  lafecondenotc  du  chant , & eft  aufîi  la  fécondé  du  lyftc- 
me,  c’eft  pourquoy  il  faut  multiplier  ladizaine,  àfçauoir  zz  par  z , dont  le  quo- 
tient fera  4 4.  A»  eft  la  3 note  du  chant,  & la  j du  fyfteme,  & par  conféquentil 
faut  multiplier  le  3 nombre  de  la  table,  c’eft  à dire  la  centaine  par  jpourauoir 
Z4Z0.  Finalement  't,reftla4  note  du  chant , quoy  que  la  première  du  lyfteme, 
c’eft  pourquoy  il  fauc  fimplement  eferire  le  4 nombre  delà  table, àfçauoir 
10648,  Scces  4 nombres  ajoutez  donneront  i3n6,quimonftrelcquantiefmecft 
ce  chant  entre  tous  ceux  qui  fe  peuuent  faire  de  zz  notes.  Et  fl  l’on  alcriuoit  vne 
diCHonaülieüd’vnchant.l’onttôUucroit  Aebd,auec  laquelle  l’on  peutelcrire 
le  mefme  Air  Vd  eforte  que  les  dictions  peuuent  lignifier  les  chants  qui  font  pro- 
pres pour  lignifier  les  dirions  : & «onfequemment  l’on  peut  elcrire  toutes  for- 
tes de  lettres  & de  liures  auec  les  notes  de  la  Mullque  & toutes  fortes  de  Motets, 
& autres  pièces  de  Mullque  auec  les  dictions  & auec  le  difeours. 

Il  eft  aifé  de  donner  tels  autres  exemples  que  l'on  voudra, pourueu  qu'ils 
n’ay  ent  que  vingt-deux  notes,  car  s’ils  en  ont  vn  plusgrand  n ombre,  il  faut  aug- 
menter la  table  precedente.  le  donne  encore  vn  autre  exemple  d’vn  chant  a* 
i4notes,dontily  enafculement  7 differentes,  8c  les  fept  autres  femblablcs.donc 
l’vne  fe  répété  4 fois, l’autre  3 fois , & deux  autres  chacune  deux  fois  -,  & confe- 
quemment  ce  chant  peut  eftre  varié  en  1 ji  j ji  zoo  façons , fi  l’on  garde  toufiours 
le  mefme  nombre  dénotés  lùiuant  ce  qui  a eftè  dit  dans  latroiïielmepropofi- 
tion.  Mais  il  faut  voir  le  quantiefme  il  eft  entre  tous  leschantsqui  font  en  zz  no- 
■ — ■ tes.  Et  parce  qu'il  y a deux  G refais 

^ans k fyfteme>  ® Içauoirceluy du  9, 
& du  17  lieu , & que  ce  chant  com- 
mence par  G re  fol  vr,  ie  prends  le  1 7,  à raifon  que  ce  chant  appartient  au  D effus. 
Iemetsdoncqpour  la  première  note  qui  eft  a main  gauche,  c’eft  à dire  pour 
l’Fr  de  C/ôfvr/à,  parce  que  cette  note  vaut  feulement  le  nombrequ’elle  avisa 
vis  de  la  table,  Le  Re  eft  la  dcuxiefmc  note  du  chant,  & la  14  du  fyfteme;  c 
pourquoy  il  faut  multiplier  zz  par  «4  pour  auoir  308.  Le  Mi  eft  la  troificfme 
— p - ' notes 
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note,&  la  1 j dufyftemc,&  donne  7160.  Fa  qui  eft  ia  quatriefme  donne  170568. 
Le  fécond  Mi  qui  cft  la  cinquiefmc  note  donne  5515840.  Lafixiefmc.à  fçauoir 
le  Ali  du  dernier  jçitu,  eft  la  vingtiefmedans  la  tablcic’eft  pourquoy  il  faurmul- 
tiplier  le  lixicfme  nombre  par  vingt,  d’où  il  viendra  103071640.  La  flptielme 
nocc,qui  eft  le  Z.«i,donne  1040888171X3  8 & 9 tiennent  le  17  rangdans  lcfyfte- 
nie  i or  le  hui&iefme nombre  de  la  table  multiplié  par  17  donne  4140484096, 
& le  neuficlme  multiplié  par  le  mefmc  17  donne  931889830111.  Le  Mi  eft  la  10 
note  du  chant, &la  13  du  fyftemc,c’eftpourquoy  elle  vaut  18109038166880. 
L’onziefmc donne  371838919079936.  La  douziefme  vaut  876477411110991. 
La  13  vaut  103680041096787436.  Finalement  la  14  , qui  eft  la  première  du 
chant, & la  17  dulÿfteme,vaut  48077  7098  4011406784  > qui  vient  du  13  nom- 
nombre  de  la  table  multiplié  par  17. 

Or  la  fomme  qui  vient  del’additxon  de  tôuseesnombres,àfçaut>ir  301160- 
6716019147  883  jmonftre  le  lieu  que  tient  le  chant,  ou  le  quanticime  il  eft  entre 
tous  les  chants  de  14  notes  qui  fepeuuent  faire  de  zi  notes.  Et  fi  c’cftoir  vne  di- 
ction au  lieu  d’vn  chant.l’on  en  auroitvnequi  ne  fe  peut  prononcer,  à fçauoir 
srqpqsstxqrqpo  , qui  tient  le  mefme  rang  entre  toutes  les  diftions  poffibles, 
que  le  chant  precedent  entre  tous  les  chants.  Par  où  l’on  void  que  les  lieux  où  fe 
rencontrent  les  bons  chants  ne  font  pas  propres  pour  les  di&ions  qui  fepeuuent 
prononcer,!  raifon  que  les  voyellcsncceffaires  pour  la  prononciation  ne  s’y  ren- 
contrent pas.  Ilarriuc  femblablement  que  les  lieux  de  la  table  où  fe  rencontrent 
les  didions  faciles  à prononcer,  & qui  font  en  vfage,  ne  font  pas  propres  pour 
les  beaux  chants,  comme  l’on  void  dans  l'exemple  qui  luit,  dans  lequel  le  pre- 
mier verfet  du  Plàlme  72,  eft  clcrit  auec  les  nombres  & les  notes, car  les  neuf 
nombres  fe  parez  lignifient  les  lieux  que  tiennent  les  neuf  diiftions  de  çe  verfet 
dans  la  table  de  routes  les  di&ions  pofllbles. 

168949 , 613179 , 50536012 , 45447 > 4087 ,7687 , 3803197, 190494,849019.' 
Quant  bonus  l fiait  Deus  hit  qui  rctlo  funt  corde. 

Maislechantquirefpondà  ces  nombres,  & à chaque  lettre  dece  verfet,  eft 
mal-aile  à chanter,  à raifon  des  grands  interualles  qu’il  faut  faire,  comme  l’on 
void  en  ces  dix  lignes  qui  comprennent  ce  chant  de  3 ‘/notes , dont  chacune  re- 
prefente  chaque  lettre  du  verfet  precedent,  qui  peut  eftre  eferit  par  ces  notes.  Et 
confequcmment  l’on  peut  eferire  toutes  (ortes  de  lettres  fècrettes  par  le  moyen 
des  notes,dont  on  peut  faire  deux,  ou  plufieurs  parties, félon  l’eftenduë  du  diP 
cours  que  l’on  eferit  idc  forte  que  tous  les  liurcs  poftibles  pcuuent  eftre  eferits 
par  les  notes  d'vne  Dix-neufiefme,  foie  par  b mol , ou  par  ÿ quatre. 


Source  gallica.bnf.fr 


/ Bibliothèque  nationale  de  France 


140  Liure  Second 

Or  comme  l’on  peut  efcrire  des  lettres  8c  des  difeours  anec  les  notes  de  Mu 
fique,  l’on  peut  femblablcment  efcrire  des  Airs  Se  des  pièces  de  Mufïque  aucc 
des  lettres  8c  des  dilcours,  de  forte  que  celuy  qui  reçoit  vnc  lettre  de  fon  amy 
pourrachantcrcnlifant.Etl’onpourroit  tellement  accommoder  la  lettre  aucc 
la  notc>qu'vne  mefme  lettre  feruiroit  de  note  Se  de  fujet.  Par  exemple,!!  le  chant 
precedent  eftoitbon,comme  il  peut  arriuerà  d’autres  paroles, il  fèruiroit  pour 
prononcer  les  dictions,  car  chaque  note  fignifieroit  chaque  lettre.  Mais  il  fau. 
droit  mettre  vn  autre  ordre  entre  les  lettres  de  noftre  Alphabet,  St  faire  telle- 
ment rencontrer  toutes  les  voyelles  proches  les  vnes des  autres,  que  l’oneuftla 
liberté  de  faire plufieurs  dirions  dans  l’eftendué  de  huit,où  de  douze  lettres,  afin 
que  l’onpeuft  faire  toutes  fortes  dédiants  dans  l’eftenduë  de  l'Oûauc,  ou  de  la 
Douziefme. 

Apres  auoir  donné  la  manière  d’eferire  toutes  fortes  de  chants  par  le  moyen 
des  nombres  St  des  lettres,  il  faut  expliquer  la  manière  de  connoiftre  le  chant,  & 
de  le  dechifrcr  lors  que  le  nombre  eft  donné;  car  ce  que  i’ay  dit  dans  cette  propo. 
fition  fert  feulement  pour  efcrire  les  chants  ou  lesdiétions  par  les  nombres , mais 
il  ne  donne  pasle  moyen  de  lire  les  chants,  oU  l'efcriture  que  l’on  fignific  par 
1 es  nombres  : de  forte  que  l’on  peut  efcrire  tout  ce  que  l’on  Voudra,  fans  que  pour 
celal’on  puifle lire ï Ôtconfequemmentiln’eftpasneceiTaire  qucles  Secrétaires 
puiifent  lire  ce  qu’ils  cfcriuent. 

PROPOSITION  XIV. 

Commeil  faut  lire  toutes  fortes  de  lettres  (jfde  diBionsen  quelque  langue  que  ce  foit> 

lors  quelles  font  eferites  par  nombres , ou  par  quelqu autres  charaBeres  qui  fini  en  t 
de  nombres  S & comme  l’on  peut  chanter  toutes  fortes  £ Airs  ür  de  notes 
fgnifees  par  toutes  fortes  de  nombres  donnez. 

Il  cil  aile  de  lire  toutes  fortes  de  chants  8c  de  lettres  eferites  en  chifre,  car  il 
faut  feulement  trouuer  quelle  didtion  ou  quel  chant  eft  dans  vn  lieu  donné  de  la 
combination  generale-,  ce  que  l’on  trouueranote  à note,  ou  lettre  à lettre  en 
cette  façon.  Ilîaut  diuifèr  le  nombre  dudit  lieu  donné  par  le  nombre  des  combi- 
nations prochainemét  moindre, puis  il  faut  mettre  lerefte  à part,  & le  diuifer  par 
le  nombre  des  combinations  qui  précédé  le  premier  diuifeuriufquesà  ce  qu’on 
diuifepar  zi,car  le  quotient&  le  refte  de  la  dernière  diuifion  monfhent  laquan- 
tiefme  note  du  fy  fteme , ou  la  quanticfme  lettre  de  l’Alphabet  il  faut  prendre:  ce 
que  les  exemples  feront  mieux  comprendre  que  déplus  longs  difeours. 

Soit  donc  le  nombre  donné  à déchiffrer  134918381g.  Il  faut  chercher  dans  la 
Table  de  la  combination  generale  de  la  j propofition  le  premier  noftibre  qui 
cftmoindre,  àfçauoir  113379904  , qui  eft  le  nombre  des  chants,  ou  des  di- 
ctions de  c notes , ou  lettres , 8c  confcqucmmcnt  le  chant  ou  la  diétion  pro- 
pofee  à 7 noces , ou  7 lettres , dautant  que  ce  nombre  pris  dans  la  table  de  la  6 
propofition , lequel  commcncepar  l'vnité  ,fc  trouuc  au  7 lieu.  le  diuife  donc  le 
nombredonnéparccftuy-cy,  8c  le  quotient  citant  n ,icprcns  l’onzicfme  note 
du  fy  fteme  de  la  6 propofition,  àfçauoir  le  fa  du  b fa , oul’onzicfme  lettre  de 
l’Alphabet  qui  eft  M. Mais  cette  diuifion  cfiant  faite,  il  refte  101004875 , q11^ 
ie  diuife  encore  par  le  nombre  delà  table,  qui  précédé  le  premier  diuifeur , c efta 
dire  par  5153631 , le  quotient  eft  19 , c’cfl  adiré  le  troificfme  b fa,  qui  fait  l'Odh»- 

ue  auec 
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ueauec  le  precedent, &cn  l'Alphabet  la  lettre  V.  Urefte  4085867,  que  iedi- 
uiiepar  1)415  (5 ,1e  quotient  cft  17,  qui  donne  l'ardu  dernier  G refol\t,  6c  la  let- 
tres. Mais  il  refte  105515  queic  diuilèpar  10648 ,1e  quotient  eft  9,quimonftrc 
\yt  du  fécond  G te  fol  vt  qui  fait  l’Odaue  aucc  le  precedent,  & confequemment 
la  lettre  I.  Il  cftrefté7683,qu’ilfautdiuifer  par  484  pour  auoir  le  quotient  15, 
quimonftre  le  La  du  deuxiefme  Emila>  6c  la  lettre  Q.lleft  encore  refté  413, 
qu’ilfaut diuifer par  zi,le quotient efti9,quimonftrc  le  Fa  dutroifielme  B fa, 
& la  lettre  V.  Finalement  il  cftrefté  5,  qui  monftrela5  note, à fçauoir  \'V t du 
premier  C/St  v;  fa,  6c  la  lettre  E > de  forte  que  le  chant  qui  auoit  efté  propofé  cft 
celuyquiefticynoté,&ladi<ftion  eft  Mu f que. 


le  veux  encore  donner  vn  exemple  pour  dechifrer  les  neuf  diélions  qui fiii- 
uent,&  quipeuuent  aufli  bien  lignifier  des  chants  que  des  di&ions  : 3 48a  9 6965, 
13781617,7  (56a(5ii473,i959in>i07399,58o3i)iio,ii8z9794i75,93(57645904. 

Il  faut  donc  premièrement  trouuer  dans  la  table  des  combinations  quel  nombre 
peut  diuifer  348196965,  & l’on  aura  113379904  pour  diuifeur,  6c  le  quotient 
donnera  3 > le  refte  eft  8i57i53,qu’ilfaurdiuifer  par  5153  631 , & le  quotient  efti, 
& le  refte  3003611,  que  icdiuife  par  234256,  le  quotient  eft  n»  refte  191549,  que 
ie  diuife  par  10648»  le  quotient  eft  18,  refte  885,  que  ic  diuilè  par  848,  le  quotient 
cil:  1, refte  40i,qucie  diuilè  par  ii,&refte5,doù  il  l’enlïiitque  cette  première 
diction  fera  Cantate , & les  autres  nombres  citant  diuifez  delà  mefme  forte  on 
ttouucracevcrfet  entier.  Cantate  Domino  canticum  nouum,  laus  tiut  in  Eccltfia 
SanBorum>  lequel  on  mettrai! l'on  veut  en  Mufique  auec  les  notes  qui  relpon- 
dent  aux  lettres  de  la  table  de  la  6 proportion. 

Or  puis  que  nous  auons  donné  la  maniéré  de  trouuer  le  lieu  d’vh  chant  ou 
d’vncdidiondans  lé  nombre  de  tous  les  chants,  ou  de  toutes  les  dictions  polfi- 
bles  qui  fepeuuent  faire  de  11  notes  oulettrcs,il  faut  maintenant  trouucrlelieu 
d’vn  chant  ou  d’vnedi&ion  dans  le  nombre  de  celles  qui  ont  mefme  nombre 
de  notes  ou  de  lettres  y 6c  puis  le  lieu  eftant  donné , il  faut  trouuer  quelle  diûiôn 
occupe  ce  lieu  dansledit  nombre , pourueu  que  le  nombre  des  notes  pu  des  let- 
tres dont  eft  compofc  le  chant  foit  Ipecific. 

Quant  à la  table  de  la  n.  propofition,elIe  monftre  combien  tclnombre  de 
notesoudelettresque  l’on  voudra  prendre  en  iz  notes  ou  lettres  peut  faire  de 
chants  .-par  cxemple.il  y en  peut  auoir  484  de  deux  notes,  6c  10648  detrois»  &c. 

le  laifle  mille  lùbtilitez  que  l’on  peut  tirer  de  ces  1 tables,  afin  que  -ceux  qui  les 
trouuerontenreçoiuentplus  de  contentement  que  fi  ie  les  efcriùois  icy:  quoy 
que  les  2 propofitions  qui  fuiuent  en  contiennent  deux  des  principales. 

PROPOSITION  XV. 

Trouuer  le  lieu  (t)  le  rang  que  tient  l>n  chant  donne  de  tant  de  notes  quelon\oudta 
parmy  ceux  qui  peuuent  eftre  faits  d'fn  nombre  égal  de 
notes  prifes  en  n. 

Apresauoir  donné  la  manière  de  trouuer  le  lieu  d’vn  chant , ou  d’vne  diélion 
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clans  le  nombre  detous  les  chants  polfibles,i’cn  ajoute  vne  autre  qui  lertpoui 
trouuer  le  lieu  dans  le  nombre  des  chants  quiontmcfme  quantité  de  notes,»: 
puis  ie  monftreray  comme  il  faut  trouuer  le  chant  quand  lclieu  cft  donné. 

Or  la  table  de  la  combination  des  notes  cnfeignccombienvne certaine  quan. 
tiré  de  notes  prifes  en  21  peut  faire  de  chants,  dont  ceux  que  l'on  compofe  de 
deux notesfont 484, comme  ceux  detrois  notesfont  10648,  &c.  Mais  pour 
trouuer  le  lieu  que  chaque  chant  tient  dans  ledit  nombre  il  faut  que  la  première 
note  à main  droite  exprime  vne  fois  le  rang  qu’elle  tient  dans  lechele  Harmoni- 
que, & que  celle  qui  eilâu  2 licul’cxprimc  u fois , &c.  Par  exemple, fi  la  pre- 
mière notercfpondàN,  elle  vaut  12  ifecondement  fi  elle  le  trouue  au  1,3,  ou  4 
rang, &c.elle  vaut  vn  moins  quele  rang  qu’elle  tient  :par  exemple, fi  la  note  ré- 
pondant à N tient  Ici  rang  à main  droite,  il  faut  multiplier  upar  ai, fi  elle  cft 
au  3, par  484,  &c.  de  forte  que  la  première  note  relpondant  à A n’eftqu’vn  zéro, 
quoy  qu'elle  fe  puilTc  mettre  au  commencement  au  chant , & quelle  v aille  vni 
la  fin.  Nousmettronsdonc  la  2 note  d'A  re  pour  lapremiere,  B fa  pour  la  fé- 
condé» &c.  ScD  la /ô/ferala  21,  excepté  qu’à  la  fin  du  chant  chacune  vaut  tou- 
jours fon  nombre. 

Maisafinquenousn’ayonspasbefoindcnotespour  les  exemples, ic  tnefers 
des  lettres  de  l’Alphabet  qui  font  vis  à vis.  le  fuppofe  donc  premièrement  que 
l’on  vüeille  fçauoir  le  lieu  de  la  diélion  Eliud  qui  a cinq  lettres,dont  il  fc  peut  lai- 
rc  3133631  di6tions,pourueuqu’on  les  prenne  dans  les  zi  lettres  de  l’Alphabet. 
Orla  première  lettre  ellD,qui  cft  la4dansl’Alphabef,  laz  eft  V,quicrtlai<), 
mais  elle  ne  vaut  icy  que  18,  laquelle  ié  multiplie  par  zz  ,1e  produit  cft  396;  la  3 
lettre  cftl,  qui  cft  la.9,&ne  vaut  que8,lcquel  multipliant  484  fait  3871:  Left 
la  10,  & ne  vaut  que  9,  lequel  multipliant  10608  donne  95831  ; & puis  ie  multi- 
plie 234i,56parEqui  vaut4,le  produit  eft  937024  jdeforte  que  tous  ces  nom- 
bres cftans  aflcmblez  monftrcnt  que  le  chant  de  3 notes  relpondant  i Eliud  eft  le 
1037118  entjepeux des  5 notes. 

Secondeipçnt  cette  maniéré  peut  feruir  à eferire  des  lettres  difficiles  àdechi- 
frer,par  exemple  fi  l’on  vouloit  elcrire  ce  verfet.  Si  occidis  Dtus  peccatores,  Vwi 
fanguinum  déclinait  à me>  l’on  trouuera  qu’apresl’operationlcmblable  à la  prece- 
dente l’on  aura  îes  neuf  nombres  qui  fuiuent  pour  les  9 diélions  du  verfet  :36b 
1371411433,34193, 13919111918317,193873, 879i96384833,i7488oi86in,»i> 
ii3,quei’onpcutaifément  appliquer  aux  notes  du  chant  qui  refpondàcespa- 
rqles.  . 

PROPOSITION  XVI. 

Vn  nombre  eftant  donne  trouuer  quel  chant  ou  quelle  diction  tient  le  rang  dudit 
nombre  parmy  les  chants  ou  les  dittioh’s  quiont\ntmcfmc  quantité 
dénotés  ou  de  lettres. 

L’on  trouue  quel  chant  tient  le  rang  d’vn  nombre  donné  entre  ceux  qui  ont 
mefme quantité  de  notes»  fi.  l’on  remarque  premièrement  qu’il  doit  toufiours 
relier  quelque  nombre  à la  fin  des  operations  ,afin  que  le  quotientnc  foit  jamais 
plus  grand  quetijcarilfaut  ajoûter  à chaque  quotient , excepté  qu’apres  la  der- 
nière diuifion  il  pourra  relier  zz,  parce  qu'il  ne  faut  rien  ajouter  à ce  rcfte.Or» 
faut  toufiours  diuifer  le  nombre  donné  par  ccluy  de  là  table  generale  qui  le 


Des  Chants.  143 

trouueprochaincmcnt  moindre  5 &fil’vn  des  nombres  de  cette  table  fcrencon- 
tred'onaura  le  dernier  chant  de  cette  forte  > par  exemple , fi  l’on  trouue  10648,' 
qui  eft  le  nombre  des  chants  de  trois  notes,l’on  aura  trois  fois  le  Sol  de  D la  fois or 
on  trouuccc  chant  en  diuifantio648  par  484, dont  le  quotient elb.i , & parce 
qu‘ilnercfterien,ronmetiijqui  vautvn  Se/,  ou  la  lettre  Z:le  refte  484  c fiant 
diuifé  paru,  le  quotient  cft  encore  ii,de(brtc  qu'il  faut  prendren  qui  vaudra 
ii  àraifon  de  l’vnité  qu’il  faut  ajouter,*:  l’onacncorcvn  JV,ouvnZ,‘&  refte  11. 

Si  le  nombre  donne  fe  diuifoit  exactement  fans  aucun  relie  par  le  nombre 
pris  dans  latablc,il  faudroit  qiettre  la  note  fignifîee  par  le  quotient  làns  y rien 
ajouter,  & autant  de  D fol  apres  qu’il  en  eft  requis  pour  achcucr  le  nombre  des 
notes  dont  léchant  (fturoitcllre.compofè:  par  exemple  8711  fe  diuife  exacte- 
ment par  484,  dont  le  quotient  eft  i8>  qui  refpond  a l ‘A  mi  lare p apres  lequel  il 
faudroit  mettre  deux  D la  fol.  Mais  il  ràuricy  remarquer  deux  chofes,  donc  la 
première  eft  que  fi  l’on  ne  peut  diuiler  par  tous  les  nombres  dé  la  table  moindres 
que  le  premier diuifeur,&  qu’ils  fe  crouueht  plus  grands  que  le  nombre  à diui- 
fe r,  il  les  faut  paffer  en  mettant  G Vf  autant  de  fois  que  l’on  aura  pafie , comme 
l’on  fait  lors  qu’en  la  diuifion  le  diuifeur  eft  plus  grand  que  le  nombre  à di- 
uilcr. 

Or  les  exemples  qui  lùiuent  pour  les  didlions  feront  mieux  comprendre  touc 
cecy  qu’vn  plus  longdilcours.  S oit  donc  le  nombre  propoiç  JIJ7999,  lequel  di- 
uife par  jr  5 3 632.  donne  le  .B , ou  K A re , c’eft  à dire  1 pour  le  quotient,  que  Tonne 
peut diuifer parles 2.  diuifeurs fuiuans  134150,  & 10648 , c’cft  pourquoÿ  ie  mets 
deux  A, &puisiclediuifepar484,  le  quotient  eft  9,  qui  donne  L , Sc  refte  11 
quinepeuteftre  diuifé pana,ie  mets  donc  A &M  pour  les  11  quireftçnt,  de 
forte  que  la  didlion  eft  BaaUm>Sc  pour  faire  Bataam  il  faudroit  5149475. 

La  féconde  chofc  qu’il  faut  remarquer  eft  qu’en  efcriuant  en  cette  maniéré  de 
chifre,  s’il  fe  rencontre  des  didlions  qui  commencent  par  yn  ou  pluficurs  A , il 
faut  obferucr  de  combien  de  lettres  la  didtion  eft  compolce  en  mettant  vnpoinc 
apres  le  nombre , & puis  vn  chifre  qui  monftre  la  quantité  des  lettres , par  exem- 
ple, en  ce  nombre  7536.  5-  le  5 qui  eft  apres  la  didtion  monftre  qu’elle  eft  com- 
pofee  de  5 lettres  » c’eft  pourquoÿ  l’on  deuroit  diuifer  ledit  nombre  par  13  4150» 
puis  qu’il  eft  le  5 en  laprogrcfiion  Géométrique  de  n qui  commence  àl’vnité,& 
puis  par  10648,  mais  parce  que  l’on  ne  peut,  ie  mets  1 A,  & puis  ic  lé  diuifé  par 
484,1c  quotient  eft  x5.,i’ajoûte  vn  pour  auoiri6,c’eftà  dire  R, il  refte  17  6,1e- 
qucl  diuife  par  11  donne  nqui  relpondàO,  & parce  qu’il  refte  11, lal.ctcre  N 
achetie  la  didlion  Aaron. 

L'on  trouuera  par  cette  méthode  que  les  nombres  fuiuans  reprefcntentlcs 
paroles  de  deflous  : 

«8- 1.  141709.  1056105  160793.  5.  76453537  104473.  S-  3177671-  6. 
cAt  piut  Entas  arecs  quibut  altos  vApollo. 
car  les  nombres  qui  ont  y n point  & vn  chifre  apres  eux  fignifient  les  dictions  qui 
commencent  par  A , & le  chifre  qui  luit  le  point  monftre  combien  la  didlion  a 
de  lettres. 

Il  y a encore  vne  autre  méthode  de  dechifrer  ces  nombres,  à fçauoir  çn  Jeur 
»joûcant  la  différence  du  rang  qu’ils  tiennent  dans  le  nombre  total  de  didlions, 
& de  celuy  qu’elle  tient  dans  le  nombre  des  didlions  d’vnc  égale  quantité  de  let- 
tres, or  cette  différence  eft  l’addition  des  nombres  des  didlions  compofccs  de 
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moins  de  lettres  que  de  celles  dont  il  cil  quetlion:  par  cxéple.ce  nombre  7171.4  . 

"34  lettres,  i’ajoûte  le  nombre  des  dictions  de  j,de  2 > & d’vne  lettre, à fçauoir 
10648,484^  ii,dontlafommefaitnij4,laquelleajoûteeà  7171  fait  en  tout 
j84i6:lequelcftan"  diuifé par  10 648  l'on  ai  pour  le  quotient  » relie  7 7 78, que 
queiediuifepar  484,1c  quotient  eft  16, relie  J 4 ,queie  diuilè  par  22,  & relie  11  \ 
c’ellpourquoy  icprendslai  & la  16,  & puis  la  1 & la  11  lettre,  qui  donnent  la 
diâion vÿiaroti-  ■.  . ' 

Sile  nombre  elloit  979, le  diuilèur  trouué  484  me  fait  connoiflre  que  ce 
nombre  illettrés,  puis  que.  483  ell  vis  à vis  de  3 dans  la  cable  : il  faut  donc  ajou- 
tes aucombre  donné  le  nombredes  dirions  d'vne  & de  a lettres,  qui  lonc  22,  & 
48 4, ou  jo 6,lefqucls ajout ez à 979  font  1485» qu’il  faut  diflifer  par484,lequo- 
tient  ell'.},telte*33,quede  diuifepar  22,1e  quotient  ell  1,  & relie  n , &confequem- 
ment  cette  didlion  élt.Ciw».  Or  apres  auoir  expliqué  ces  propofitions,ie  veux 
ajoûter  quelques  Corollaires  qui  leruiront  pour  accomplir  lapropoCtion  n & 
12,  parce  que  ic  ne  les  aÿ  mis  en  leur  propre  lieu. 

COROLLAIKÇ  I. 

Puis  que  la  progreflion  Géométrique  qui  croill  en  railon  double  ell  très* 
vtile  pour  foudre  plulîcurs  quellions  que  l’on  propofe , ie  Veux  l’acheuer  depuis 
fon  11  terme  que  i’aÿ.  mis  dans  l’onziefme  propofition,  iufqües  àfon  64  terme. 

; Table  de  lu  p'rugrefiien  Géométrique  double  depuis  iyiufques  à 6 4. 


" 

4J94'3«4  :: 

44 

8796093011108 

1+ 

8388608 

45 

17591186044416 

If- 

16777116' 

46  . 

35184371088831 

£C 

3)554431 

47 

70368744177664 

67168864 

48 

140737488355518  . 

1541*771-8  •• 

49 

181474976710656 

26843  5 45  <5  ••••■• 

50  ’ 

5<5*9499534*'3«* 

30* 

556870911  

5* 

1115899906841614 

)t  ■ 

-1075741814 

' 5* 

1151799813685148 

: w 

1147483648 

53 

4503599617370496 

35* 

4194967196 

54 

9607199154740991 

34 

®5*9?34:59i 

55 

18014398509481984 

35 

17179869184 

J6 

*6018797018963968 

3 6 

3 45597383  <58 

57 

71057594307917936 

37 

68719476736 

58 

144115188075855871 

38- 

'37438953471 

59 

288130376151711744 

3 r 

*7.487.7906944 

60 

576460751363413488. 

■ '•■jfo 

61 

1151911504606846976: 

' *îftv 

1099511617776 

61 

1305843069215693951  ' 

41 

1199013155551 

63 

4611680184927387904 

,:4  3 

4378046511104 

64 

92233720368547758,68 1 

Or  Ion  trpuue  la lomme  de  tous  ces  termes  en  prenant  celuy  qui  luit',  lequel 
cil  double  du  64 , en  ollant  l’vnitc.  Mais  quand  la  progrclfion  luit  Vne  autre 
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rnifon,  par  exemplcla  triple, 43, 9,17,81, &c.  il  faut  oftcrl’vnicd,  & puisdiuifcrle 
relie  par  ladifference  de  la  progrcllion  precedente  moindre  de  lVnité . à Içauoir 
par  deux,  le  quotient  m donnera  les $ termes,  & 111  c fiant  donne  pour  lecon- 
cenu  des  5 termes,!!  on  le  double,  & que  l'on  ajoute  1 au  produit.  Ion  aura  143 
pour  le  6 terme.  Semblablement  fi  la  progreffioneft  en  raifon  quadruple  1, 4 , 

1 6,64>&c.  A ptes  auoir  pris  le  5 terme  qurfuit  immédiatement  à fçauoii  i j 6,d'où 
Ion  o lie  l’vnitc,  il  faut  le  diuifer  par  la  progreffron  prededchte.à  fçauoiv  par  3, 
pourauoirle  quotien't8j  pour  la  fommedes  4 termespreoedens  : & fi  à 83  don- 
ne & multiplié  par  3 l'on  ajoute  rvnitéjl'onaùtaijfipourlej  tcrme.îl  faut  dire 
la  mefme  chofe  de  laprogreflïon  de  1 1,  & de  toutes  les  autres  poflibles. 

Mais  fi  l’on  ne  veut  pas  prendre  la  peine  de  chercher  le  terme  qui  fuit  lepliis 
orand  des  donnez,il  faut  faire  la  mefme  operation  au  dernier  terme  des  donnez, 
& la  diuifer  par  vn  nombre  moindre  de  l’vnité  que  celuy  de  la  progrcllion, 
& puis  il  faut  ajouter  au  quotient  le  dernier  terme  quiaeftédiuifé.  Par  exem- 
ple,fi  l'on  alfembler  les  9 premiers  termes  de  la  progrèlfion  de  zi,  l’oh  olVe  l’vni- 
tédu  9,  qui  eft  5487  j873'53<5,  lequel  on diuife  par  zijle  quotient  cft  ^61313^833, 
auquel  l’on  ajoûte  le  9 terme  pour  auoir  57489010371. 

- COROLLAIRE  IL  : 

Si  l’on  vouloit  troiluer  combien  l'on  peut  faire  dechaflts  ou  dêdidions  de  11 
notes,  ou  de  illettrés  priiês  cri  j 6 hôtes  ou  lettres,  ou  combien  le  jeu  de  Piquet 
peut  venir  de  fois  diffôfemififiit  iulquesà'ce  que  lettiefme  jcureuicnnc,il  fau- 
drait confbuircla  râble  qui  (ùif,dont  le  dèrtïier  nombre  donne  lenombredes 
cliantSjdes  diéliotlS/Si  des  ieux  differens  dé  ri  chartes  pfifesen  3 (,  : Or  i’ay  donne 
la  maniéré  de  laconllruirc  datislau  propofitiondu  liurc  Latin  des  chants. 


Tulle  dtsXarictc%  d~m  thdnt  de  n notes  pri/ès  en  3 6. 


Gc  '■  itd 
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y-  43/ 
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:*}68f  Ujafil 
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7^SÏ(S^‘ 
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Mais  celle  qui  fuit  eft  plus  vtile  & plus  aifee,  dautant  qu’il  ne  faut  faire  qu'on, 
ze  multiplications, en  multipliant  premièrement  3 6 par  33,  & puis  le  produit  par 
34',  & ainfi  confcqucmm  ent  iufques  à ce  que  l’on  ait  1 1 rangs  de  nombres,  donc 
le  premier  eft  3 6,  le  fécond  3 60,  &c.  & le  douzicfmc  1x3  67  7700  donne  le  nom- 
bre des  chants  différais  quin'ont  plus  la  variété  de  l’ordre , parce  que  la  combi- 
nation ordinaireque  l’on  void  dans  la  3 colomne  eft  oftee  des  nômbres  de  la  4 j 
de  forte  que  ceux  de  la  fécondé  colomne  monftrcnt  les  v arietez  fans  l’ordre  : par 
cxemplc,u  l'on  prenoir  3 noces  en  3 6,  elles  feroient  7140  dirions , & fi  l’on  gai  - 
doitl’ordre  elles  en  feroient  4x840. 


Table  des  Chants  deiz  notes,  eu  des  jeux  différent  du  Piquet  pris  en  3 6 notes  ou  chartes • 
I II  ’ III  IV  V 


I 

)6 

1 

*6 

35 

X 

6)0 

X 

1x60 

34 

3 

7140 

i 

4x840 

53 

4 

38903 

x4’ 

14137x0 

5* 

S 

37*99* 

IXO 

43x39040 

3i 

6 

,94779i 

7x0 

140x410x40 

30 

7 

8347680 

3040 

4x07x307x00 

x9 

8 

30x60340 

403x0 

IXX0096908800 

x8 

9 

<>4143x80 

36x880 

3416x713446400 

*7 

10 

XJ41868J6 

39916800 

qxx3o3x6torx8oo 

X6 

11 

600803x96 

4799001600 

x3<>8xxx48?<)37x8oo 

*5 

IX 

1x31677700 

6ZZ70ZOSOO 

3993336z09843xo°o0 

x4 

PROPOSITION  XVII. 


Déterminer  le  nombre  des  Chants  qui  fe  peuuent  faire  de  tel  nombre  de  notes  que  l’on 
Veuf,  lors  que  l'on  les  prend  dans  v»  plus  grand  nombre  de  notes  (par  exemples 
lorsque  l’on  prend  8 notes  telles  que  Content  dans  les  zz  notes  des) 

O Hauts,  ) qu’il  efi permit  de  répéter  dans  le/dits  chants  les 

• mefmes  notes  »,  3 , ou  plujteurs  fois. 


Il  eftaifé  de  fçauoir  combien  l’on  peut  faire  de  chants  de  tel  nombre  de  notes 
que  l’on  voudra, lors  que  l’on  fe  dône  la  liberté  de  les  répéter  plufïeurs  fois,&que 
l’on  les  prend  dans  vn plus  grand  nombre , fans  qu’il  foie  permis  d’vfcr  des  varia- 
tions de  l’ordre  : & pour  ce  fùjet  il  faut  premièrement  V oir  combien  il  y a de  no- 
tes dans  le  chant , fans  auoir  égard  aux  notes  fembl  âbles  qui  ne  font  contées  que 
pour  vne:  par  exemple , lors  qu’en  ce  1 chant  qui  a 7 notes  ie  répété  4 fois 
CVt,  ilfaut  feulement  prendre  CCS4  Fr  pour  vne  note , de  forte  qu’il  faut  feule- 
ment prendre  les  4 notes  differentes  de  ce  chant , & voir  combien  l’on  peut  faire 
de  chants  de  4 notes  differentes  prifes  dans  les  xx  notes  de . 3 Ocftaucs , dont  l’or- 
dre eft ofté,  & l’on trouuera 7313,  lequel eftant  multiplié  par  4 donne  zqz6o 
chants  differents, quipeuuenceftrefaitsdccc  1 chant. 


Or  il 
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Or  il  faut  remarquer  qu'ily  aura  toufiours  autant  de  varierez  dans  toutes  les 
autres  fortes  de  chants  qui  auront  4 notes  differentes;  par  exemple  * dans  lefe- 
cond  chant  Fc , rc,mi1fa>  qui  11e  répété  nulle  note , ou  dans  ccluy  qui  en  répé- 
tera quelqu’vne , z ,3 , 4 , ou  15  fois.  le  veux  encore  donner  vn autre  exemple  de 
10  note,  dont  il  y en  a deux  femblables,  la  variété  de  9 pris  dans  la  table  qui  luit 
monftreralamultitudcdcschants:  & ficechantdc  io  notes  en  auoic  3 lemb la- 
biés, les  varietez  de  7 donneraient  le  nombre  des  chants:  s’il  auoit  4 ou  5 notes 
femblables, lavariecé de  6 ou  de  5 donneroientlc  nombre  deschants,  comme 
l'on  void  à la  table  qui  luit. 

Table  de  cous  les  chants  qui  ont  plu/leurs  Cette  table  r.’a  pas  befoin 

notes  femblables.  d’eftre  prolongée  iufques  à zz, 

1 de  zz  notes  differentes  daurant  qu’il  y a melnie  nom- 

461  z notes  femblables  brede  chants  depuis  iz  iufques 

4 6zo  3 notes  femblables,  &c.  à zz,  que  depuis  vn  iufques  à 11  » 

Z9Z60  4 car  comme  l’on  ne  peut  faire 

131670  y qu’vn  chant  de  zz  notes  prilès 

447678  6 dans  zz  lots  quelles  font  cou- 

1193808  7 tes  differentes,  & qu’il  n’eftpas 

z 558160  8 permis  de  changer  l’ordre, l’on 

4476780  9 ne  peut  aufli  faire  qu’vn  chant 

6466460  10  lors  que  l’on  les  prend  toutes 

7 759  75  z 11  fèmblables.Etcommeilya46z 

775975Z  iz  chants  lors  qu'on  prend  feule- 

ment deux  notes  femblables  »de  rnefme  il  y en  a 46zIors  que  le  chanta  zi  let- 
tres femblables  ; de  forte  que  la  femblance  de  deux  rcfpond  à celle  de  zi,  celle 
de3  àcclle  de  zo.  Se  celle  de  4,5»  6, 7,  8,9  800, icelle  dci^, 18,17,16,15,14, 
13&1Z. 

Mais  il  faut  remarquer  que  cette  table  eft  differente  de  celle  queriousattons 
donnée  dans  la  4 propofîtion,  parce  qu’il  faut  multiplier  chaque  nombre  de 
ccllc-la,  par  le  nombre  des  notes  femblables  de  chaque  chant  pour  faire  ccllc-cy, 
comme  nous  auons  fait  en  multipliant  le  4 nombre  de  ladite  table  , c’cft  à 
dire  73i5par4,àraifbnque  Te  chant  auoit  4 notes  femblables,  & fi  vn  chanta 
feulement  3 notes  femblables  & 3 notes  differentes,  il  faut  multiplier  le  croifieC. 
menombrede  ladite  table  par  3 pourauoir46zo,  qui  eft  le  3 nombrede  cette 
table  ; or  il  faut  toufiours  fuiurela  mcfme  méthode  pour  les  autres  chants. 

COROLLAIRE. 


Il  eft  aife  de  remarquer  que  ce  que  nous  auons  dit  des  notes  8c  des  chants  fc 
peut  entendre  des  lettres  & des  diélions  de  toutes  forces  de  langues,  & qu’il  ya 
autant  de  diéHons  dans  zz  lettres,  dont  z ou  pluficurs  font  femblables , qu’il  y a 
des  chants  pris  dans  zz  notes;  ce  que  l’onpcutfemblablemcnt  dire  dctouteslcs 
autres chofcs qui pcuucnt cftrc prifes danslc nombre  de  zz,ou  dans  vnplus pe- 
tit,ou  vn  plus  grand  nombre*  car  cetcepropoficion  eft  indifférente  à routcsfoi- 
tes  de  nombres.  Et  confcquemment  fi  les  Organiftes  veulent  fçaüoir  combien 
de  chants  ils  peuucnt  faite  fur  le  clauier  en  prenant  tel  nombre  de  notes  & de 
touches  qu’ils  voudront  dans  l’eflcnduc  de  leur  clauier,  ils  feront  vile  table  de 
50,  ou  d'autant  de  nombres  qu’ils  auront  dctouchcs,fûiuant  la  4 propofîtion;  Sc 


148  Liure  Second 

s’il  y a des  notes  femblables  dansleurs  chants,  ils  y ajouteront  la  méthode  de  cet- 
te proportion. 

PROPOSITION  XVIII. 

Déterminer  le  nombre  des  Chants  qui  peuuent  eftre  faits  d'vn  nombre  de  notes  » quand  il 
y en  a de  differentes  \qui  /ont  femblables  > comme  quand  on  met  deux  fois  V t> 

& deux  foisKc>  ffr  deux  fois  Mi>  ou  quatre  fois  les  vnes 
& les  autres>&<c. 

Lors  que  le  nombre  des  notes  femblables  eft  different,  comme  lors  que  \Vt 
y cil  deux  fois,  & le  Re  deux  fois  ,il  faut  chercher  vn  chant  dans  la  table  prece- 
dentequiaicdelacorrcfpondanceauecccttui-cy,  & l’on  trouuera  qu'il  le  rap. 
porte  au  chant  de  quatre  notes  qui  a deux  notes  femblables , &:  deux  differentes, 
ou  à ccluy  qui  a cinq  notes,  dontil  y en  a trois  femblables,  comme  a le  fécond 
chant,  de  forte  que  ces  deux  chants  fepeuuent  varier  462.0  fois, parce  qu'ils  ont 
feulement  3 notes  differentes. 


3 4 S 


j 

Or  le  rapport  qu’ont  ces  deux  chants  confifte  en  ce  qu’il  y a dans  le  premier 
x notes,  & z & r,  & au  fécond  1 & 1,  & 3 notes,  de  forte  que  comme  z & 2.  fe  ref~ 
femblcnt,  & la  3 qui  efti,  eft  differente  dans  le  premier  chant,  1 & 1 font  égaux 
dans  le  fécond,  & 3 eftnombre  different. 

Lorsqucle  chanta  6 notes,  & qu’il  yen  a zd’vne  forte,  x d’vneautre,&enJ 
corezd’vneaùtrc,commeau  3 chant,Ueftfemblableàvn  chant  de  3 lettres  dif- 
ferentes, parce  que  z,z,z  ,fe  reffemblent  comme  1,1,1 , c’eft  pourquoy  il  ne  fe 
peut  faire  que  ij40chantsfemblables  dans  xz  notes.  Il  faut  dire  la  mefmcchofe 
du  chant  qui  auroitfes  notes  en  mefme  raifon  que  ces  nombres  z,z,z,z  ,qui  fè 
rapporte  aux  chant  de  4 lettres  differentes,  encore  qu’il  ait  8 notes;  de  là  vient 
qu’il  n’y  en  peut  auoir  que  7 31  y : ce  qui  doit  eftre  entendu  de  ceux  qui  ont  qua- 
tre ternairesjquatcrnaires,  &c.de  notes  femblables. 

Ilarriue  encore  la  mefme  chofe  aux  chants,  dont  le  nombre  des  notes  fèm- 
blables  eft  different  : par  excmple,au  quatricfme  chant  des  6 notes  > qui  a vne  no- 
te d’vneforte,puis  z a’ vne  autre»  & encore  3 d’vnc  autre»  ou  au  cinquiefme  chant 
qui  a 9 notes,  dont  il  y en  a z d’vnefaçon,3d’vne  autre,  & 4d’vne  autre, car  le 
nombre  des  diuerfîtez  de  ces  z chants  eft  égal  àvn  chant  de  3 notes  differentes 
aufquclles  l’ordre  eft  remis,  comme  l’onvoidàla  table  de  la  4 propofition:  & 
conil‘quemmentilya9Z40  chants  femblables  à ces  deux  dans  zznotes. 

Si  d’vn  chant  deionotesilyenai,z,3  & 4 femblables,  le  nombre  des  chants 
fera  1 7JJ  60,  qui  eft  égal  àceluy  de  4 notes  differentes  auec  l’ordre.-il  y en  a autanc 
de  fortes  lors  qu’il  y a z,3, 4 & y notes  femblables,parce  qu’il  faut  feulement  voir 
combien  il  y a de  fortes  de  notes. 
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PROPOSITION  XIX. 

Déterminer  le  nombre  des  Chants  que  l'on  peut  faire  de  tel  nombre  de  notes  que  l’on 
Moudra , en  Mariant  les  temps  > ou  les  mefures  d'Mne,  ou  de  plufieurs > 
ou  de  toutes  les  notes. 

Il  faut  premièrement  fuppofer  que  l’on  fçachc  le  nombre  des  chants  quife 
peuuent  faire  fans  confidcrcr  les  mefures.,  foit  que  le  nombre  des  chants  fe  pren- 
ne dans  lacombination  ordinaire,ou  danslcs  autres,  ou  mefme  que  l’on  ne  pren- 
ne qu’vn,x,ou  3 chants  :&  puis  il  faut  fçauoirde  combien  de  fortes  de  temps  ou 
de  melùres  on  veut  vfer;  par  exemple,!!  l'on  veut  vferde8  temps,  il  faut  multi- 
plier 8 par  foy-mefmc  pour  auoir  64,  qu’il  faut  multiplier  par  8 qui  donnera  511, 
qu'il  faut  encore  multiplierpar  8,  afin  d’auoir  4 o 9 6 , & multiplier  ainfi  iufques  à 
7 fois,  d’oùil  viendra  1677711 6,quicft  lenombredcs  chantsquc  l’on  peut  faire 
d’vn  nombre  de  notes,  où  il  eft  permis  d’vfer  de  8 temps  differens,  par  exemple 
de  8 notes, qui  font  roufiours  arrangées  d’vne  mefme  maniéré.  Et  (1  Ton  prend 
toutes  les  varietez  que  8 notes  peuuent  fouffrir  à railon  des  differents  lieux , & de 
l’ordre  qu’elles  peuuent  auoir , foit  quelles  demeurent  toujours  les  mcfmes , où 
que  l’on  les  prenne  dans  vn  plus  grand  nombre  de  notes,  il  faut  multiplier  le 
nombre  des  chants  par  le  nombre  des  temps. 

De  làvientqucfi  l’on  veutfçauoir lenombredcs  chants  de  lagrande table 
vniucrfelle,  lors  qu’il  eft  permis  d’vfer  d’vnc  auffi  grande  variété  de  temps  que  de 
notes,  il  faut  multiplier  chaque  nombre  de  ladite  table  par  foy-melmc,  par 
exemple  fi  l’on  veutfçauoir  le  nombre  de  tous  les  chants  poffibles,  lors  que  l'on 
prend  aulfi  bien  12.  temps  differens  comme  zz  notes  ,il  faut  multiplier  la  fomme 
totale  de  la  table  de  la  j propofition  par  foy-mefmc  pour  auoir  11657x495441- 
4365496xox8936t49479ii39J9i86048790j9Zzioi8o5056  chants  tous  diffe- 
rens,dont  le  premier  ternaire  vaut  n 6 dixlcptilions,  car  ce  nombre  contient  60 
eharaéteres. 

Mais  il  n’cft  pas  poffible  de  mettre  tous  ces  chants  aucc  des  notes  > encore  que 
toute  la  terre  & les  cicux  fe  conuertiffent  en  papier,  &que  tous  les  hommes  eferi- 
uiflent  perpétuellement  vn  million  d’annces,commc  il  eft  aifé  de  monfttcr , c’cll 
pourquoy  ic  donneray  leulemét  l’exemple  de  l’vn  des  chants  de  4 notes,quipeut 
fe  chager  z j 6 fois , lors  que  l’on  a la  liberté  d’vfer  de  4 temps  différés , encore  que 
les  4 notes  gardent  toufioursvn  mefme  ordre,  dautant  que  4 eftant  multiplié 
4foisfaitzj6,car  4 fois 4 font  16, 4 fois  16 font  64,4fois64  font  156,  comme 
l’on  void  dansl’excmple  qui  (ùir,ou  les  4 notes  de  la  Quarte  font  156  chants  dif- 
ferens, quoy  que  l’on  prenne  feulement  le  premier  des  X4chantsquifè  peuuent 
faire  des  4notcs,commel’onvoidau  commencement  del’cxemple. 

D'oùils'cnlùitqucl’onpeutfairez4  fois  autant  de  chants  auec  4tempsdif- 
fcrcns.comme  il  y en  a dans  l'exemple  qui  fuit,  c’eft  à dire  Z4  fois  zj6,  quifont 
ÉI44  > &fi  l’on  vfe desdeux  autres  elpeccsdc  Quarte  l’onaura  i843ichants  dif- 
ferens : mais  il  fuffit  de  mettre  icy  la  z 4 partie  de  l'exemple  pour  comprendre  la 
Vcritc  de  cette  propofition. 
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Table  des  Variété^  de  quatre  temps  different. 
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COROLLAIRE. 

S i l'on  vouloit  prendre  la  peine  de  varier  vn  chant  donné  félon  les  diuerfitez 
qu’il  peut  fouffrir  dans  le  mefmc  ternaire,  & dans  toutes  les  autres  fortes  de  mc- 
furcs  que  la  Rythmique  fournit , il  ne  feroir  pas  pofliblc  à tous  les  hommes  d'en 
venir  à bout,  comme  il  cftayfé  de  conclure  par  les  proportions  preeedentes, 
quipcuuent  feruir  d'vne  perpétuelle  méditation  à ceux  qui  prennent  plaifir  à 
eonfiderer  les ouurages de  l’Eternel  en  détail,afin de  luy  rendre  I honneur.  Si  les 
louanges  que  tout  homme  luy  doit.  Or  l’on  peut  appliquer  cette  cfpcce  de  com- 
bination , ou  de  varictezàchaquedidion,  ou  lettre,  qui  1ère  à quelque  idiome, 
par  exemp  le  au  Latin , ou  au  François , en  ioignant  4 fortes  d’accents  à chaque 
vocable,oü  en  le  prononçant  en  4 tons  différais , afin  qu’vne  mefmc  didion  ex- 
prime ijt>  choies  diftcrcntcs.,&  que  parce  moyen  l’on  facilite  les  langagcs,quc 
I °u  apprendra  dautantplus  aifément  qu’ils  auront  vn  moindre  nombre  de  di- 
rions. Ccqucl’on  peut fcmblablemcnt  accommoder  à toute  forte  d'eferiture, 
comme  l'on  expérimente  aux  charadercs  de  l'Alphabet  Arnbc,dontvn  mefmc 
lcrt  pour  4 ou  5 lettres  differentes,;!  raifon  de  4 ou  5 forces  de  points,ou  d’accents 
que  l’on  met  deflùs , dclfous , &:  de  tous  les  codez  dcfdits  charadcres  : ce  qui  fè 
pratique  auffi  dans  l’Efcriture  Hébraïque , & en  pluficurs  autres.  V oyons  main 
cenant  vnc  autre  forte  de  combination»  afin  que  l'on ncpuiiTcricndcfircr  fur 
ce  fi,, et.  1 V 
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proposition  xx. 

Déterminer  en  combien  de  façons  differentes  deux  ou  plufieurs  -voix  peuucnt  chanter 
V»  Duo,  o»  TW  autre  piete  de  Aduftquc. 

Il  efttres-aifédetrouuer  en  combien  de  fortes  deux  ou  plufieurs  perfonnes 
peuucnt  chanter  enfemble  , & en  mefme  temps  deux  ou  plufieurs  parties  de 
Mufiquc  : car  il  faut  feulement  multiplier  le  nombre  des  chants  de  l'vn  par  le 
nombre  de  ceux  de  l’autre;  & confequcmment  lors  que  le  nombre  des  notes 
& de  leurs  differentes  valeurs  eft  égal,  il  faut  quarrer  le  nombre  des  notes  de  l'vn 
d'iceux  ; s’il  y a 3 parties  il  le  faut  cuber,  & s’il  y en  a 4 il  le  faut  quarrer  quarrer , & 
ainfi  des  autrcs,fuiuantlesdignitczdc  l'Algebre  iufqucsà  l'infini. 


Par  exemple)  les  4 chants  qucl’on  void  icy  ont  tous  7 notes , dont  chacun  en 
a deux  fois  deux  femblables,  c’cft  pourquoy  il  faut  diuifer  la  combination  ordi- 


naire de  7,  c'eft  adiré  5040,  par  le  quatre  de  la  combination  de  deux,  qui  eft 
quatre,  le  quotient  fera  U 60. 

Orpuis  que  le  premier  de  ces  quatre  chants  fepeut  chanter  en  1160  façons 
par  lefcul  changement  du  lieu  des  notes,  quand  le  premier  chantera  l’vndes 
fiens,lc  fécond  pourra  chanter  tous  fes  11 60 , & encore  autant  en  mefme  temps 
quelcprcmicr  chantcralefccond  dcsfiens,&  ainfi  des  autres;  c’eft  pourquoy 
il  faut  quarrer  nCo  pour  auoirij876oo,qui  eft  le  nombre  des  chants  qui fe  peu- 
ucnt faire  auec  deux  parties  ; & ce  nombre  quarre  eftant  multiplié  par  la  ra- 
cincjdonneralecube  1000376000  pour  la  3 partie  : & fi  l’on  ajoûte  la  4partic, 
il  faut  multiplier  le  nombre  precedent  par  la  racine  n 60  pour  auoir  1510473- 
760000. 

COROLLAIRE  I. 

Si  les  nombres  des  notes  eftoient  inégaux , ou  que  les  notes  fuffent  d’vncdif- 
ferente  valeur  ; par  exemplc,fi  au  fécond  chant  il  n’y  auoit  que  fix  notes,  comme 
s’il  y auoit  la  pofe  d’vne  mefurc  au  commencement, ou  en  quclqu’autrc  endroir, 
& qu’entre  ces  fix  notes  il  y en  euft  feulement  deux  femblables;  au  troifiefme 
chant  qu’il  y euftfept  notes,  & trois  femblables,  & au  quatriefme  que  les  notes 
eftant  en  mefme  nombre  qu’au  premier,  les  fécondes  notes  qui  font  en  mefme 
ton  fuffent  de  differente  valeur,àfçauoir  les  deux  qui  font  (ur  la  dernicre  ligne 
en  haut,&  les  deux  qui  font  (ur  la  3 en  baiffant,  & quel'vne  fiift  blanche  & l’autre 
noire,  ou  autrcmcnt.comme  l’on  void  icy , 


il  faudroit  multiplier  1160  qui  font  les  chants  de  la  première  partie,  par36o, 
quifontccuxdelafcconde,  parce  qu’elle  n’a  que  fix  notes,  dont  il  y ena  deux 
femblables, &l‘onauroit4i36oopourleproduit:  & pour  la  troifiefme  partie) 

il  faut 
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il  faut  multiplier  ce  nombre  par  les  chants  de  la  3 partie  qui  37  notes,  dont  il  y 
cn  a trois  fcmblables,  & confcquemment  elle  a 840  fortes  de  chants  rc’eftpour- 
quoy  fi  l'on  multiplie  453600  par  840,  l'on  aura  381014000.  Et  finalement  fi 
l'on  chante  à quatre  parties,  il  faut  trouuer  le  nombre  des  chants  de  la  quatriei- 
inc  partie,  à fçauoir  jo  40,  parce  qu’elle  afept  notes  i car  bien  quelle  ait  i notes 
femblables,  & 2 encore  femblables,  il  les  faut  neanmoins  prendre  toutes  diffe- 
rentes àrailonde  leurs  temps  differens , & conlcqueminent  il  faut  multiplier 
381014000  par  5040,  pour  auoir  19 10360960000,  qui  cille  nombre  des  chants 
que  4partiespcuUent chanter  enièmblc  auec  le  changement  de  lieu  des  notes 
qui  font  contenu»  cnchaque  chant. 

COROLLAIRE  IL 

Il  faut  remarquer  que  l'on  trouue  le  nombredes  chants  qui  ontplufieurs  no- 
tcsforla  mcfmc  ligne, c'efl à direà  l' VnifTon , de  la  mcime  manière  que  ficllcs 
cftoient  toutes  differentes,  & en  des  lieux  differens , lors  qu’elles  ont  leurs  temps 
differens:  Par  exemple  fi  l’on  veut  chanter  ces  deux  chants  en(emble,il  faut  voir 
cncombiendefaçonschacunpcuteftre  chanté. 


Or  cci  chant  a 17  notes,  dont  il  y en  a deux  au  1 rang  en  montant  qui  ont 
inclme  temps,  à fçauoir  la  14  8clai7  sily  ena3  fur  la  3,  à fçauoir  la  n,iy,&iii 
Si  il  y a en  3 noires  & 3 crochuës  for  la  4, 1 crochues  & 3 noires  for  la  5 , 3c  4 noi- 
res for  la  6:  c’cftpoùrquoy  il  faut  multiplier  la  combination  de  ipour  les  1 no- 
tes fcmblables  delai  rangeepar  celle  de  3 qui  cft  6,  pour  celles  de  la  3 rangée,  le 
produit  eft  11, qu’ilfaut  encore  multiplier  par  lequarié  de  la  combinationde  5, 
& leproduitfera  4 31, qu’il  faut  multiplier  par  1,  & le  produit  par  6,  & ce  der- 
nier produit  par  Iacombination  de  4 qui  cft  14,  le  produit  fera  114416, par  le- 
quel ii  fàutdiuifcr la  combination  ordinaire  de  17,  qui  cft  10888869450418* 
55ii6o768oooooo,lequoticntièra87ji9848334  7 668  48oooooo,qurmonftrc 
le  nombre  des  varictez  que  l'on  trouue  dans  les  notes  de  ce  1 chant. 

Quant  au  premier  chant  il  y a 18  notes, dont  il  y ena  3 femblablescnlaplus 
baffe  ligne,  3 alaUtre,puisi,3,i,3, 3,3,  qu'il  faut  multiplier  les  vnes  parlesautres, 
comme  nous auôns  fait  cy-deffus, pour  auoir  i866i4,par  lequel  il  faut  diuiicr 
Iacombination  de  i8,qui  cft  304888344611713860501504000000, le  quotient 
fcrai63470383j5823i4496oooooo,qui  monftrc  le  nombre  des  varictez  de  ce 
chant  dc28notes.  Maisfionchantoic  ccs 2 chants  enlemblc  l'on  auroit  autant 
de  varietez  qu'il  y a d’vnitez  en  ce  nombre,  1 63- 

■O6i86o8oooooooooooo,qui  vient  de  lamultiplicationdes  2 nombres  précé- 
dons. 
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proposition  xxi. 

c A fç  avoir  p ton  peut  déterminer  quel  ejlle  chant  le  meilleur  ft)  le  plus  doux  de 
plu  fit  ut  s chants  propo/ê%>  par  exemple  des  chants  dont  chacun 
a 4 font  ou  4 notes. 

L’on  peut  iuger  de  la  bonté  deschants  en  deux  maniérés,  à fçauoir  en  confi- 
derantle  lujet  pour  lequel  ils  ont  efté  compofez,  on  fans  auoir  égard  au  fujet , 
en  confiderant  leur  feule  douceur  & leur  bonne  modulation.  Quant  a la  pre- 
mière maniéré,  c’eft  chofc  affeuree  que  celuy-là  cft  le  meilleur  qui  exprime 
mieux  1 e fuj  et  pour  lequel  il  a efté  fait  : mais  nous  ne  par  Ions  pas  icy  de  cette  ma- 
tière , dautant  qu'elle  contient  plufieurs  autres  difficultez  dont  il  faudra  par- 
ler ailleurs  » par  exemple  de  quelle  façon  chaque  parole  doit  eftre  exprimée, 
& combien  l’on  doit  éleuerouabailTcr  chaque  lyllabe,  &c-  maisnousne  propo- 
fons  icy  nul  lujet  : c'eft  pourquoy  il  faut  feulement  parler  de  la  1 maniere,laquel- 
le  confidere  le  plaifir  que  1 on  peut  receuoir  de  plufieurs  fons  difFerens  quife 
fiiiuent  par  degrez  conjoints  ou  disjoints  dans  lcGhclle  Diatonique  de  laMufi- 
que  dont  nous  vfons  maintenant. 

Or  il  lèmble  que  lalùitedes  notes  qui  eft  la  plus  naturelle  &laplusaifceà 
chanter  doit  eftre  iugee  la  plus  agréable  & la  meilleure,  quoy  qu'il  fc  rencon- 
trait vnlcul homme  quifuft  de  ccc  aduis,  & que  le  fentimentde  tous  les  au- 
tres fuft  contraire:  de  forte  qu’il  faut  feulement  déterminer  quel  eft  le  plus  aile 
à chanter  de  plufieurs  chants  propofez, ou  quel  eft  celuy  qui  a vne  meilleure 
(bitte  pour  fçauoir  quel  cft  le  meilleur. 

Et  parce  que  l’onne  peut  pas  mieux  expliquer  cette  difficulté  que  par  l'excin- 
pledeplufieurs  chants,  & que  le  chant  compofé  de  quatre  notes  le  varie  en  14 
façons,  nous  nousferuirons  de  cét  exemple  pour  déterminer  quel  eft  le  meilleur 
chantde  ces  a 4 qui  (ùiuent  : 


car  les  no,  ouïes  7x0,  ou  les  405x0  chants  de  j , de  6,  ou  de  8 notes  (ont  en  trop 
grandnombre  pourlcruir  d’exemple. 

Mais  auant  que  de  conclure  il  faut  remarquer  le  fentiment  des  Praticien» 
dont  les  vns  difent  que  le  x cft  le  plus  beau,  Sc  puis  le  4 i les  autres  difent  que  cc 
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Je»  & le io;  & finalement  les  autres  croycnt  que  le  dernier  eft  le  meilleur:  & 
fi  l’on  vouloir  prendre  la  peine  de  rechercher  des  railons  pour  tous  cesdiffcrcns 
fentimens,  l’on  cnrcncontreroitqui  feruiroient  pcut-eftrcà  connoiltre  ladiuer- 
fité  des  temperamens,  ou  des  humeurs  Se  de  l’ciprit  dcfdits  Praticiens,  dont  ie 
lailTe  la  recherche  à ceux  qui  la  voudront  faire. 

Oi  il  y agrande  apparence  que  l’vn  d’entr’eux  a rencontré  la  vérité, c'ell  pour- 
quoyie  veux  feulement  examiner  les  8 chants  qui  ont  cftéiugcz  les  plus  beaux, 
afin  de  remarquer  le  meilleur  de  tous;  &parcequele dernier  s’approche  dure- 
pos&dufilence,dontlepremiers’éloigne,&quc  lafindc  chaque  chant  repre- 
îènte  le  repos , il  eftee  femble  plus  agréable  que  le  premier  : quoy  que  l’on  puif- 
fc  dire  qu’il  eft  aulïi  agréable  de  trauailler  apres  le  repos , comme  l’on  fait  en 
chantant  lepremier  enant,  que  de  le  repofer  apres  le  trauail , comme  au  dernier; 
car  lors  que  la  voix  décena  elle  fe  détend  &c  fe  débande , comme  elle  le  tend 
quand  elle  monte,  puis  que  le  grauc  & l’aigu  des  Ions  vient  de  la  tenfion  ou  de 
i’abaiflement  delachorde,commei’ay  dcmonftré  ailleurs.  A quoy  l’on  peut 
ajouter  quccc  a 4 chant  faitvnctres-bonne  cadence,  & confcquemment  que 
lamaximequienleignequelafincouronnerceuure  eft  icy  vérifiée,  &c  que  fon 
premier  degré  commence  par  le  moindre  interualle,  à fçauoir  par  le  demiton; 
d’où  il  arriue  que  le  mouuement  de  ce  chant  eft  plus  aile,puis  que  la  voix  le  force 
moins  qu’au  premier,  parce  qu’elle  commence  par  vn  moindre  degré. 

Lepremier  chant  finit  aulfi  par  le  melme  demiton,  ce  qui  fait  qu’il  l’appro- 
che en  quelque  façon  du  repos,  parce  que  Ion  premier  degré  augmente  feule- 
ment fa  tenfion  d’vnequinziefme  partie,  au  lieu  que  tous  les  autres  quifiniftent 
en  montant  l’augmentent  d’vnchuit  ouneufiefmepartie,  lors  qu’ils  finiffent  par 
lcton,oud’vntiers,d’vnquart,oud’vne  cinquicfme partie, lors  qu'ils  finilTent 
parla  Quarte, ou  par  laTiercc  majeure,  ou  par  la  mineure. 

Quant  au  a & au  hui&iefmc  chant  ils  peuucnt  tenir  le  troifielme  & lequa- 
triefme  rang,  dautantqu’ilsfinilTenttous  deux  par  le  demiton,  qui  eftvn  degré 
Chromatique,  lequel  eft  plus  doux  que  le  ton  qui  eft  le  degré  Diatonique:  Et 
bien  qu’il  femble  difficile  de  déterminer  quel  eft  le  meilleur  de  ces  chants , nean- 
moins le  deuxiclme  eft  plus  naturel  & plus  aifé  àchanter , à raifon  que  la  T icrce 
mineure  dufecond  chant  eft  plus  ailee  à entonner  que  la  Quarte  du  huiéhcfmc  : 
En  apres,  l’ordre  des  battemens  que  font  les  trois  premiers  fons  du  a eft  plus  aifé 
acomprendrcquel’ordredesbattemensque  font  les  j premiers  du  8 «car  les  bat- 
temens du  afexpliquentparlalùitcdecestcrmes  9,10,1a , dont  laprogreffion 
& iescomparaifons  font  plus  ailées  à comprendre;  & fl  l’on  prend  les  quatre 
tcrmesquicxprimentlciirsquatrenotesl’onaura}<;, 40*48, 45  pour  Ica  chant, 
& 40,36,48,4;  pour  le  8 chant. 

Le  1 o chant  n’a  rien  de  recommandable  fi  ce  n’cft  qu’il  finit  par  la  Quarte,  ou 
qu’il  ale  demiton  au  milieu;  quant  au  13 , ilalesa  Tierces  imaisle  14  àfcmbla- 
blemcnt  les  a T icrccs  & puis  la  Quarte,&  confcquemment  il  doit  eftre  meilleur 
fi  la  bonté  des  chants  fe  meliirc  par  le  plus  grand  nombre  de  leurs  confonances  ; 
cc  que  l’on  11c  peut  pas  conclure,  car  nul  Praticien  ne  iuge  que  l’onziefmc  chant 
loit  des  meilleurs , quoy  qu’il  contienne  les  melmes  contenances , dont  labeautc 
& la  bonté  des  chants  ne  dépend  pas  tant  que  de  la  fuite  des  degrez  conjoints  ; & 
les  chants  q ui  vont  par  fauts  font  ordinairement  plus  difficiles  à chanter  que  c eu  x 
qui  vont  par  degrez  conjoints. 

N ij 
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Le  15  a quelque  chofc  d’hcroïquc , & de  plus  malle  que  les  autres , à raifbn  de 
lïnterualle  de  la  Quarte  par  laquelle  il  finit , ce  qui  témoigne  lagencrofité  de  ce- 
luy  quileiugele  meilleurdc  tous  à raifon  de  la  grande  tenfîon  d e cet  ce  fin  i ilar 
riue  tout  le  contraire  au  19  & au  zo  chant  qui  commencent  par  la  Quarte. 

F inalemenc  le  1 8 chant  a quelque  choie  d’agreable , parce  qu’il  commence 
par  le  degré  Chromatique  qui  eft  fort  doux , apres  lequel  luit  la  Tierce  mineure 
qui  eft  encore  bien  douce,  & puis  il  finit  par  le  ton  mineur:  d’où  l’on  peut  con- 
clureque  celuy  aquiilplaiftdauantagequelesautrcs  chants  eft  d’vn  tempéra- 
ment bien  modéré  &d’vne  douce  humcur.-ce  que  l’on  peut  femblablement  dire 
de  ceux  qui  aiment  mieux  les  chants  qui  finiflènt  par  le  demiton.Mais  il  faudrait 
faire  vn  liure  entierpour  expliquer  quel  chant  eft  plus  propre  à reprefenter  les 
differens  tcmperainens,  & pour  quelle  paflion  l’on  doit  les  employer. 

COROLLAIRE  I. 

Si  ic  11  ay  pas  demonft  rc  que  les  chants  precedens  font  les  meilleurs,  l’on  doit 
confidcrcr  que  cette  matière  eft  tres-difficilc , & il  fe  faut  contenter  de  rai- 
fons  probables  où  lademonftration  manque , c’cft  pourquoy  ienc  defire  nulle- 
ment preiudieier  aux  fentimens  de  ceux  qui  croiront  auoir  de  meilleures  raifons 
pour  le  choix  de  quclqu’autre  chant  qui  leur  agréera  dauantage.  Ori’aypluftoft 
choifi  ces  4 notes , & leurs  z 4 varietez  qu’vn  autre  nombre, daurant  que  les  An- 
ciens ont  eftabli  toute  leur  Mufiquclùrla  Quarte  qu’ils  appelloient  Tetrachor- 
de , dautant  qu’ellene  contient  point  d’autre  degrez  que  ceux  de  cette  Quarte  ; 
de  forte  que  celuy  qui  entend  les  raifons  des  degrez  ou  des  notes , & des  fons  de 
1 a Quarte  fçait  la  Mufique  des  Grecs. 

COROLLAIRE  IL 


Ï3S 


Encore  que  i’aye  pris  la  première  efpeccde  la  Quarte  qui  commence  par  Vt, 
neanmoins  le  mcfme  exemple  peu  t fei  uir  pour  les  deux  autres  efpeces , dont  la  z 
commence  par  Rr,&la  3 par  Mi , car  il  faut  feulement  hauffer  la  clef  à la  1 ligne 
pour  auoir  les  1 4 varietez  de  la  Quarte,  R»,  m>  fa>/ol>  & ajoûtervn  tmolCous  la- 
dite clef  pour  auoir  les  14  varietez  delà  Quarte  comme  l’on  void 

— — Ht-——— — « dans  cette  figure,  dont  lapremiere 
►3-jj  clef  monftre  la  r cfpece , & lai  & 

rr  -**  & 3 clef  monftrent  la  1 & la  3 ef- 

1 z 3 pece  de  la  Quarte  ; quoy  qu'il  ne 

foit  nullement  neceffaire  d’ajouter  ces  clefs,  dautant  qu’ilfuffit  de  commencer 
Y futile  Rt>on  le  Mi  fur  la  première  note  afin  de  continuer,  & confcquemment 
l'on  peut  vfer  des  notes  fans  les  clefs:  & cet  exemple  peutferuir  pour  les  7Z 
chants  differens  des  3 efpeces  de  la  Quarte  i car  bien  que  6 chants  de  la  première 
çfpccc  commencent  par  lapremiere  note  de  laz  cfpece , & 6 autres  par  le  M‘àc 
de  la  3 elpecc,neantmoinslafuitedes autres  degrez , ou  de  quelqu’vnd'iceuxeft 
toufioursdifferentede  la  fuite  des  chants  precedens , comme  l’on  peutdemon- 
ftrerparladefcriptiondesz4chantsdeIaz  &dela3  efpecedc  Quarte,  lefqucls 
on  peut  comparer  auec  les  z 4 chants  de  la  première  cfpece,  afin  de  iuger  dans 

auelle  cfpece  font  les  plus  beaux  chants,  & fi  l’vne  en  a vn  plus  grand  nombre 
c bons  que  l’autre. 


COR0L.IH- 
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COROLLAIRE  III. 

L’on  peut  trouucr  dcnouucaux  charmes  dans  la  Mudque,  foit  dans  les  {Im- 
pies récits,  on  dans  les  comportions  à plufieurs  parties, fi  l’on  mefleles  14  chants 
de  l’vne  des  Quartes  auec  les  2. 4 des  autres:  par  exemple.  Il  l’on  fait  précéder  le  2. 
de  la  3 cfpcce,à  fçauoir  Mit fa>la/il>  apres  le  a chant  delà  première  elpece,à  fça- 
uoir 3 & les  Praticiens  trouueront  plufieurs  Varierez  fort  agréables, 

dont  ils  ne  fe  font  pas  encore  auifez,  s’ils  comparent  & s’ils  meflent  les  chants 
d’vne  efpece  auec  ceux  des  autres.  Ce  qu’il  faut  femblablement  remarquerpour 
les  12.0  chantsde  chaque  efpecede  la  Quinte,  & pour  les  72:0  des  differentes  eC- 
peces  de  la  Sexte,&c.  afin  d'inuenter&dc  pratiquer  de  nouuclles  fugues  quife- 
ront  peut  eftre  beaucoup  plus  agréables  que  les  fugues  ordinaires , à raifon  que 
l'imitation  aura  plus  de  variété,»  fera  plus  fçauante  & plusingenieufè. 

COROLLAIRE  IV. 

Ce  que  i’ay  dit  des  chants  de  la  Quarte  Diatonique  peut  eftre  appliqué  àceuir 
delà  Quarte  Chromatique  & Enharmonique,  aufquelles  les  mefmes  notes  peu- 
uentferuirfànsricn changer, car  il  fuffit  défaire  ledemiton  majeur  ou  mineur, 
ou  la  Diefe  au  1 & au  2.  degré.  Ce  qu’il  faut  auffi  conclure  des  degrez  de  la  Quin- 
te  & de  l'O £taue,dautant  qu'ils  ne  font  pas  differens  de  ceux  de  la  Quarte. 

COROLLAIRE  V. 

Quanta  la  variété  & à la  bonté  des  chants  qui  dépendent  de  la  differente  va- 
leur des  notes, nous  en  parlerons  au  liurc  de  la  Rythmique»  ou  nous  traiterôs  des 
differens  mouuemens,  & de  leurs  proprietez  : car  il  fuffit  maintenant  de  fçauoir 
que  ces  mouuemens  apportent  vne  tres-grande  variété  aux  chants,  comme  i’ay 
dcmonftrédanslai?  propodtion,oùl’onvoid  que  l’on  peut  faire  61 4 4 chants 
tous  differens  des  quatre  notes  de  la  Quarte  precedente,  &confequemmenc 
1S431  chantsdesquatre  notes  des  trois  efpèces  de  la  Quarte , lors  qu'il  cft  permis 
d'vfer  de  quatre  temps  differens  comme  de  quatre  notes.  D’où  il  s’enfuit  que 
l’on  peut  chanter  très-long -temps  auec  les  quatre  feules  notes  de  ces  Quartes,  qui 
peuuent  feruirpour  faire  toutes  fortes  de  chants  fans  iamais  repeter  le  mcfme 
citant. 

COROLLAIRE  VL 

1 1 y a grande  apparence  que  le  8 chant  cft  le  meilleur  de  tous  d’autant  que  le 
demiton  fuit  apres  la  Quarte , qui  fait  la  p lus  grande  tendon  de  ce  chant»  & qu’il 
diminue  feulement  cette  tendon  d’vne  quinzicfmc  partie  3 ce  qui  ramené  touc 
doucement  l’oreille  » & la  fait  quàd  pàffcr  infendblement  à la  'remiflion  5 afin  de 
fe  repofer  furie  A/iquieft  très-  doux,  & qui  cft  la  voix  moyenne  du  chant , car  le 
repos  eft  d autant  plus  agréable  que  le  labeur  qui  précédé  èft  plus  grand , dautant 
que  leur  différence  cft  plusaifec  à remarquer  >& frappe  lefprit , & l’oreille  plus 
puiffammenti  & que  le  labeilr  eftant  comparé  au  repos  eftfemblableàla  dom 
ccur  comparée  à la  fànté  ,&  à la  volupté. 

COROLLAIRE  VII.' 

L’on  peut  encore  dire  que  chaque  chant  cftdautât  plus  doux  & plus  agréable  que 


iy8  Liure  Second 

fes  interuallesjou  fes  degrez  font  moins  differcns , & par  confequent  moins  fenfi* 
blesjcomme  il  arriue  que  les  nuances  des  couleurs  font  damant  plus  douces,  que 
leurs  degrés  font  plus  proches,  & qu’ils  fe  perdétplus  infenfiblement  les  vns  dans 
les  autres, parce  que  l'vnion  en  eftplus  grande.  Or  l’vnion  eftle  principe  &la 
fourcedu  plaifir,  & du  véritable  agreement,  dont  laperfeéHon  confilte  dans 
l’vnité:  de  force  que  l’on  peut  coclure  que  les  chants  font  dautant  meilleurs  qu’ils 
font  plus  conjoints  & plus  vnis.  A quoy  l’on  peut  ajouter  qu’il  eftplus  aifé  de 
pafler  par  les  degrez  conjoints , que  par  ceux  qui  font  éloignez  & dif-joints,dau- 
tant  queles  differencesdc  l’ouucrture  de  la  gorge  cnlbnt  moindres. 

PROPOSITION  XXII. 

tsi fç  auoir  comme  il  faut  compofer  Us  chanfons  > ft)  faire  les  danfes  four  eftre  Us  plus 
belles  (gr  les  plus  excellentes  de  toutes  les  pofibles  : fi  l'on  peut  dijpojcr  Us 

Baletsentelle  façon ipue  l’on  apprenne  toutes  les fciences  en  danfant 
&•  envoyant  dan/cr. 

Puis  que  la  perfection  de  chaque  chofe  confifte  enfon  eflence,  en  lès  pro  prie- 
rez^ en  lèsaccidens,  & que  fon  excellence  doit  eftre  melùree  félon  lès  ptinci. 
pes,ouluiuant  lafin  à laquelle  elle  eft  deftinee,  ie  dis  que  la  chanlon  qui  aura 
tout  ce  qui  eft  requis  à fa  per  feétion,  & quifera  la  mieux  proportionnée  à fa  fin 
fera  la  plus  excellente  de  toutes..  Or  elle  aura  toutes  les  parties  lorsqu’elle  reC 
pondra  parfaitement  àlalettre  & aulùjet  que  l'on  prend  , & ne  pourra  iamai» 
eftre  plus  excellente  que  quand  elle  aura  le  lîijec  le  plus  excellent  de  tous,  qui 
confilleàdefcrircles  grandeurs &les  louanges  de  Dieu,&  l’amour  & l'ardeur 
dont  nous  deuons  1 adorer  éternellement . 

D ojùilcftailedcconclurequetoutes  les  chanfons  de  Cour  qui  n’ont  point 
d'autrçlùjct-que  lesprafanes,.&qui  ne  contiennent  autre  chofé  que  les  loüan- 
ges  de£, hommes, qui  nçfubfiftcnt  le  plus fouuent  que  dans  les  flatteries,  & qui 
n’ont  point  d’autre  fouftien  que  la  vanité  &le  mettfonge , ne  peuucnt  eftre  par- 
faiccs,püisque  la  vérité  leur  manque,  fans  laquelle  il  n'y  a nulle  perfedion , & 
qu’elles  font  priuees  du  fujet  qui  rauit  les  Anges,  & qui  feruira  d’vn  entretien 
ctemelà  tous  les  predeftinez. 

Quant  à la  note  & au  chant  qu’il  faut  donner  à la  chanfon,  ie  dis  première- 
ment quelle  doit  auoir  l’çftenducd’vne  Dix-neufiefme, afin  qu’il  n’y  ait  nul  iu- 
le dans  le  nombre  Senaire  qui  ne  foit  employé  à celebrer  les  grandeurs  deccluy 
qui  a employé  les  fix  murs  du  monde  àîa  création  des  parties  de  l’ Vniuers  : ou 
du  moins  qu’elle  doit  contenir  & auoir  l’eften  due  de  la  Douziefmc,  afin  que 
tout  cequenferme  le  Ternaire  ferue  à expliquer  les  threfors  de  la  diuinité  qui 
fiibfifte  en  j per. lonnes,  &!  qui  a graué  Ton  pourrait  dans  chaque  creature,dans 
laquellel’onpeut  remarquer  le  T ern^redes  perfeétions  dont  i’ay  patlé  ailleurs. 

Secondement  la  chanfon  doit  contenir  tous  lespaflages  les  plus  beaux  & les 
plus  rauiftans  qui  fe  puiflènt  rencontrerdans  l’eftcnduepreccdente,  & toutes  le* 
«onfonaneesles  plus  douces,  &les.meilleurs;  car  s’il  luy  manque  quelque  beau- 
té & quelque  ricne  trait, l’on  pourra  toufïours  dite  qu’elle  .n’eft.  pas  la  plus  ex- 
cellente detoutes  les  pofliblcs. 

En  troifielmc  lieu  elle  doit  eftre  chaiitee  par  vne  trcs-cxccllcnte  voix,  ou  par 
.pluficurs  , autrement  clic  n’aura  pas:  la  Ibuuerainc  perfeélion  qu’elle  a dans  fa 
' • compofition: 
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compofition:maisnousn’enpouuons  encore parlct  plusparticuliercincnr, par- 
ce qu'elle  fuppofe  la  plus  grande  partie  des  autres  liures  qui  fuiuent  apres  i c’eft 
pourquoy  ic  mets  feulement  le  fujet  d’vne  chanfon  à la  fin  de  cette  propofition» 
lequel  pourraferuir  demodellcauxMuficicnsquidefirent  icy  commencerleur 
béatitude, &:  qui  veulent  feulement  oüir  ou  compofer  les  chanfons  quiferuenc 
de  Préludé  àcelles du  ciel,  dont  l’Efcriturc  faindte  nous  fournit  des  exemples» 
comme  l’on  void  en  ces  verfets,  Mi/êricordias  Domini  in  sternum  cavtabo.  Beati 
qui  habitant  in  domt  tua  Domine » in  (acuta  (tculorum  laudabunt  te.Exuhabunt  labia 
jfieacumcantauero  tibi  ; & plufieurs  autres  fèmblables. 

Or  puis  que  les  chanfons  &les  danfes  Raccompagnent  ordinairement , & que 
nousdeuonsparlcrdetoutes  lcsefpeccs  de  danfesqui  font  en  vfageen  France» 
il  eft  raifonnable  de  confiderer  s’il  leur  manque  quelque  chofc,  & fi  l’on  peut 
inuenterdesdanfesquifoientpfusvtiles  & plus  agréables  que  celles  dont  on  vfc 
icy,  & dans  l'Italic,dansl’Allemagne,dans  l’E(pagne,&  ailleurs. 

quelques -vnseroyenc que  les  anciens  faifoient  pratiquer  de  certaines  dan- 
fesfi  bien  rcglees , qu’elles  preferuoient  les  hommes  de  plufieurs  maladies,  & 
qu’elles  lesguerifToicnt  quand  ils  efloicnt  malades.  Si  l’on  pouuoit  remettre  cet 
arc  en  vfage  l’on  efpargneroit  des  grandes  fommes  d’argent  que  l’on  employé  à 
tant  de  médecines.  Mais  nous  n’auons  pas  vne  a fiez  grande  connoiflance  des 
mouuemcns  neccflaircs  pour  guérir  ou  pour  preuenir  les  maladies-,  & quand 
nous  l’aurions , l’on  trouueroit  peut  cfire  bien  peu  degens  qui  s’y  vouluflent 
aflùjettir.  T outesfois  l’o  n peut  lire  ce  que  M ercurial  a eferit  des  differentes  fortes 
d’exercices  d ont  v foient  les  anciens, & voir  ce  qui  nous  relie  de  ces  mouuemens 
dans  Galien,  & dans  les  autres  Authcurs  Grecs  & Latins, d’où  l’on  peut  tirer  quel- 
que lumière  pour  reflablircequinousaeflcrauypar  le  temps,  ou  pourinuen- 
ter  vn  nouuel  art , & vne  nouuellc  méthode  pour  chaflèr  les  indifpofitions  du 
cor  ps  & de  l’efprit  par  des  exercices,  & d es  mouuemens  réglez  de  l’vn  & de  l’au- 
tre. Or  le  fondement  de  cét  art  doit  cflre  pris  du  mouuementou  du  repos  qui 
font  caufe  des  maladi  es,ou  qui  fonc  neccflaircs  pour  ouurir  oupour  refierrer  les 
pores  du  corps,  afin  de  chafler  les  excremcns  & les  mauuaifès  humeurs , & de  re- 
tenir les  efprits  & la  chaleur  naturelle  par  les  onctions  d’huile , d’où  l’on  a tiré  cét 
aphorifme,  we/;»r«r>  oleumforü  : Sur  quoy  l’on  peut  lire  le  traite  que  Vcrulam 
a fait  de  la  vie  & de  la  mort. 

Quant  à la  plus  grande  perfection  des  dances , elle  confillc  à perfectionner 
l’efprit  &le  corps,  & à les  mettre  dans  la  meilleure  difpofition  qu’ils  puiflenc 
auoir.  Or  la  plus  grande  perfedion  de  l’efprit  confifle  à fçauoir  & a contempler 
les  plus  exceflcns  ouurages  de  lanature,  par  excmple,lcs  mouuemens  des  Aftres, 
& des  Elcmcns,&  leurs  grandcurs,leur lumière,  & leurperfedion , 8c  à féleuer 
par  leur  moyen  à l’Autheur  def  Vniuers  ,qui  eft  le  grand  maiftre  du  Balet  que 
danfent  toutes  les  créatures  par  des  pas  & des  mouuemens  qui  font  fi  bien  rcglez, 
qu’ils  rauiffent  les  fages  & les  fçauans,  & qu’ils  feruent  de  contentement  aux 
Anges,  & à tous  les  Bien-heureux. 

On  n’a  point  encore  vûdcBalcts  fi  magnifiquesquiayent  confie  mille  mil- 
lions d’or,  & fi  l’on  en  faifoitvn  dans  quelque  lieu  du  monde  qui  coûtait  dix  an- 
nées du  reuenu  de  tout  ce  queproduifent  lamer  & la  terre,  il  n’y  anul  mortel  qui 
ne  defirafty  aflîfter  à quelque  prix  que  ce  fuft,  & neanmoins  il  n’îiuroitpas  tat  de 
beauté ny  d’induflrie  que  lacompofition , &c  le  mouuçment  d’vn  moucheron , 
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qui  tout  Icul  contient  & renferme  plus  de  mcrueilles  que  tout  ce  que  l’art  des 
hommespeut  faire  ou  reprefentende  forte  que  fi  l’on  pouuoit  acheter  la  vcuëdc 
tous  1 es  refforts  qui  font  dans  ce  petit  animal , ou  bien  apprendre  l’art  de  faire  des 
automates,  & des  machines  qui  euflent  autant  de  mouuemcns , tout  ce  que 
le  monde  aiamais  produit  en  fruits , en  or  & en  argent  ne  fuffiroitpas  pour  le 
iufte  prix  de  lafimplc  veuë  defdits  refforts. 

Pour  la  perfection  du  corps , elle  confifte  dans  vne  parfaite  fànté , & dans  vnc 
tres-prompte  obeïflance  qu’il  rend  à l’elprit  dont  ilcftleferuitcur  ; c’eft  pour- 
quoy  les  dances  qui  luy  donneront  ces  qualitez  doiuent  eftre  cftimees  les  plus 
parfaites  de  toutesles  poffiblesior  lespourmenades  qui  feruët  à lafanté  font  vne 
partie  defdites  dances , de  manière  que  l’on  peut  comparer  tous  les  exercices  de 
la  viehumaineàvn  Balet,  qui  confifte  en  toutes  fortes  de  mouuemens  & de 
ftations,fuiuant  les  ftrophes,  antiftrophes  ,&  épodesdes  chanfons  & des  dan- 
ces des  anciens. 

Mais  ie  laiflc  larecherche  de  ces  mouuemens  qui  concernent  lafanté  du  corps 
aux  Médecins, afin  de  confidererceux  quipeuuentfèruiràl’efprit  &aux  fcicn- 
ces»  & dis  premièrement  quel’onpeutfairedesBalctsquireprcfenteront  & cn- 
feig  neront  l’Aftro  nomie,  particulièrement  s’il  eft  permis  d’exprimer  en  chantât 
vne  partie  de  la  fcicnce  que  l’on  veut  reprefenter  8c  enfeigner  ; par  exemple  l’on 
reprefentera  la  diftance  de  Saturne  au  Soleil  par  vne  dance  deio  pas,  dautant 
qu’il  en  eft  dix  fois  plus  éloigné  que  la  terre  > & celle  de  Iupitcr  par  cinq  pas,dau- 
tant  qu’il  eft  cinq  fois  plus  éloigné  du  Soleil  que  la  terre.  L’on  peut  reprefenter 
les  di  llances  des  autres  A ftres  8c  leurs  mouuemens  tant  iournaliers  qu’annuels,  & 
tout  ce  qui  paroift  au  Ciel.  M ais  il  n’cft  pas  neceflaire  de  parler  icy  plus  au  long 
de  cette  matière  parce  qu'il  fuffit  de  lire  ce  que  i’en  ay  dit  dans  le  a liure  du  Trai- 
té de  l’Harmonie  vniuerfèllç»  particulièrement  depuis  le  j Theorefmc  iufqu’à 
lafin;  d’où  les  Muficienspeuucnt  tirer  aflez  delumierepour  fairedes  dances  & 

■ desBaletsquireprefentent  &quifaffent  comprendre  toute  l’Aftronomie , les 
Mechaniques  (dont  i’ay  traité  aflez  amplement  depuis  le  i o Theorefme  iufqu’au 
il  ) la  Géométrie,  l’Architeéturc,  & les  autres  fcicnccs. 

Or  ie  ne  doute  nullement  que  la  reprefentation  du  mouuemcnt , & de  la 
grandeur  des  Planettes  & de  la  terre  ne  donne  vn  grand  contentement  aux  bons 
elprits  qui  aflîfteront  àcesBalets , &quelaChronologie,la  Cofmographie,  8c 
tous  les  arts  qui  peuucnt  eftre reprefentez  par  l’induftrie  de  l’homme,  n’appor- 
tent cent  fois  plus  de  plaifir  aux  danceurs  & aux  affiftans,  que  tous  les  Balets 
qui  ont  efté  faits  iufqu’à  prefent. 

L’onpeutauflitellementreprefenterlafelicité  des  Saints , & le  Paradis  des 
Bien-heureux  qu’enfortant  du  Balet  l’on  fçaura  ce  qui  appartient  àla  gloire, &cc 
qui  concerne  la  foy;&  neanmoins  les  dances  ne  feront  pas  moins  agréables  que 
celles  dont  on  vfe  ordinairement.  Aquoy  rajoute  que  celles  par  lesquelles  l'on 
reprefentcralesfciences&lesArtsliberaux,ferontauflibien  receu'ës  & enten- 
dues des  Chinois  & de  toutesles  autres  nations  que  des  François,  & confequein- 
ment  elles  pourront  fèruir  d’vne  langue  commune,  naturelle,  &vniuerfelle» 
par  le  moyen  de  laquelle  le  commerce,  les  intelligences  mutuelles  & l’amitié  ré- 
ciproque pourront  eftre  eftablies  & conferuees  dans  tout  le  monde  , afin  que 
tousaycntmefmesfèntimens, &quetousdcmefmecœur  & de mefme volonté 
rcconnoiflcnt  8c  adorent  le  créateur  de  1‘ V niucrs,  8c  leDicu  dcsfciences,  qu'il 

n'y  ait 
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j,’y  ait  plus  qu’vn  mcfme  Dieu,  vne  mefine  foy,  & vne  mefmc  loy , que  la  diuer- 
fitc  le  termine  àl’vnité,  & que  la  créature  retourne  à Ion  créateur.  * 

Les  Anciens  rcprefentoientlemouucmcnt  journalier  que  font  les  Cieux  de 
l’Orientàl’OccidentparleursStrophes,  & celuy  de  l’Occident  à l'Orient  par 
leurs  Antiftrophes,  & fignifioient  la  Habilité  de  la  terre,  ou  le  mouucment  deli- 
braiionSc  de  trépidation  par  leurs  Epodes  : Mais  nous  n’nuons  point  de  mar- 
ques dans  l’antiquité  qui  tcfmoignent  qu’ils  ayent  reprefenté  la  proportion  de  la 
grandeur  des  mouuemens , & la  diftancc  des  Cieux  & des  A ftres , ny  que  leurs 
Balets  ayent  feruy  d’images  pour  imprimer  la  Perfpeéliue.la  Catoprrique,  les 
Mechaniques  & les  autres  icicnces  dans  l’elprit  des  alliftans.  C’cft  pourquoy 
l’on  peut  conclure  qu’il  cft  tres-aiféde  faire  déplus  belles  dances  que  les  leurs, 
& des  Balets  beaucoup  plusvtilcs  & plus  inllruéhfs,  dont  ie  laifl’c  l’inuention 
auxMaiftresdeladance,  & aux  faifeurs  de  Balets,  qui  font  fi  aifez  quel’onen 
peut  inuenterplufieurs  dans  vniour. 

Corollaire  des  Dances  & des  Balets  des  Anciens. 


Les  Grecs  ont  pratiquéplufieurs  exercices  tant  pour  la  récréation  que  pour 
lafanté  du  corps,  dontMcrcurialafaitvn  traité  particulier,  qu’il  a intitulé  De 
arte  Cymnaflica  ; Or  l’vn  de  leurs  exercices  plus  frequens  confiftoic  à fauter  & à 
dancer,  quoy  qu’il  ne  nous  loir  quafi  relié  autre  choie  de  leurs  dances  que  les 
lunples  noms,  comme  l’on  p eut  voirdanslcsliuresque  Lucian  & Mcurfius  ont 
foitfur  ce  lujet,dont  le  dernier  tranlcrit  feulement  ce  que  Lucian,  Plutarque, 
Athenee,Pollux,  & quelques  autres  ont  rapporté  des  dances,  à fçauoit  lcsfeuls 
noms.  Delbrrequenulne  nous  donne  allez  de  lumière  pour  reftituer  cét  art; 
quoy  queles  lignes  éilesgeltes  dontvfent  les  muets  pour  exprimer  Ieurspen- 
fees&leursdefirsfoientlùffifanspour  dcmonllrer  que  la  Chironomic  peut  dire 
reftituee,quiconfilleifignifier  &àrcprcfentertoutesfortes d’hilloires, & tout 
ce  que  l’on  peut  s’imaginer,  par  les  mouuemens  desmains,des  pieds,  & des  autres 
parties  du  corps.  ■. 

L’on  peut  aulli  lire  le  jz  chapitre  du  premier  liure  que  Bullenger-a  fait  du 
Théâtre,  oùil  parle  fort  au  long  des  dances  dont  on  vloitlùr  le  théâtre  tant  dans 
les  Comédies  quedanslcsTragedicsjcarillùffit  queie  reprefente  icytoutesles 
fortes  de  chants  qui  feruent  aux  dances  & aux  Balets  que  l’on  pratiqueen  Fran- 
ce, apres  auoir  donné  vn  excellent lùjet  & vne  lettre  tres-propre  pourles  Airs, 
dontlcsMuficiensdoiuentvfers’ils  défirent  queleurs  chants  Ibient  agrcablcsà 
Dicu.Ce  quiarriueralors  que  l’Amour  diuinlcséchaufcraaulfi  fort  que  les}  En- 
fansconfemezparmy  les  flammes  de  la  fournailè  de  Babylone,  dont  le  Canti- 
que pris  du  troifielme  chapitre  de  Daniel  a efté  paraphralè  par  MonfieurMau- 
duit  en  cette  façon. 


G 


Rakd  Dieu  fouueraint  puijjànce  oAu  fair.El  temple  où  ta  gloire  cclate, 
Qui  tins  fout  ton  obcïjfance  Seigneur  ton  oreille /c  flate 


La  Volonté  de  nos  zAyeus , 

Tout  te  bénit » chacun  t'honore', 
Et  ton  facrc  nom  glorieux 
V eut  que  tout  le  benijfe  encore. 


D'oüir  tes  merueilles  chanter  » 
Et  là  les  Cantiques  des  Anges 
P muent  les  (teeles  furmonl  er 
Par  le  nombre  de  tes  louanges. 
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Legrand  trône  où  le  ciel  admire 
La  maiejlc  de  ton  empire 
Brille  de  gloire  enuironné; 

Dans  Vne  lumière  fi  belle 
Ton  beau  chef  paroifl  couronné 
D'honneur)  (ffr  de  pompe  éternelle. 

On  t’exalte  fur  toutes  chofes  > 

On  te  bénit  > toy  qui  repo/ès 
Sur  lef  ailes  des  Chérubins  > 

D’où  tes  longs  regards  font  la  ronde 
Sur  la  face  > par  les  confins  > 

Et  dans  les  abîmes  du  monde. 

Seigneur  > la  grandeur  de  tes  grâces 
Par  tous  les  celeftes  effaces 
A l’a  que  des  leneàitlions  » 

Et  la  louange  de  ta  gloire 
Entre  toutes  les  nations 
EJl  en  éternelle  mémoire. 

Ouurages  remplis  d’excellence] 

Effets  de  la  diuine  Effènce  » 

Enfans  du  Verbe  tout-puiffantî 
Louez  fa  grandeur  fans  fécondé. 
Par  Its  fiecles  le  beniffant 
Sur  toutes  les  chofes  du  monde. 

Beaux  Sjfrits  meffagers  fidelles 
De  fis  mlontez  éternelles 
Dites  bien  de  Voflrc  Seigneur; 

Et  'vous  deux  fis/ 'ointes  retraites 
Rende  f tous  Vn  pareil  honneur 
c A qui  'vous fit  ce  que  vous  efles. 

Claire  eau  qui  mèpri/ant  la  terre 
tAutz  le  ciel  qui  mus  enferre 
Louez.  Dieu  > beniffe’Z  fin  nom  5 
Toutes  fes  Vertus  nomp oreilles > 
Qu'on  n'entende  de  Vous  finon 
L'excellence  de  fes  merueilles. 

Beau  Soleil)  brillante  lumière; 

Lampe  d'argent  fi  coutumière 
De  luy  dérober  fa  clarté; 

Et  Vous  feus  dont  le  ciel  fi  marque 

Btniffez  la  diuinité 

De  Votre fouuerain  Monarque. 


Pluyes  qui  noyant  les  montagnes 
Faites  des  mers  dans  les  campagnes  ; 
Ro/ees  nourriffes  des  fleurs  > 

Tout  ejfrit  qui  tirez  Voflrt  eflre 
Du  Seigneur  de  tons  les  Seigneurs 
Beniffe^  aufii  ce  grand  Maiflre. 

Vous  o feu  bcniffez-le  encore  » 

Que  vôtre  ardeur  qui  tout  dénoté ; 
Que  l’hyuer  auec  fa  froideur  ; 

Que  l'ete  > que  fin  chaud  extremc> 
Faifant  hommage  à fa  grandeur) 
Chacun  le  beniffe  de  mtfine. 

Beniffef^lt  vapeurs  roulantes 
csiinfî  que  perles  fur  les  plantes  ; 
Bruines  ; Broiiillars  dégoût  ans  ; 

Noir  fiimas  i (efi  blanche  gelte  > 
Beniffcz  mures  du  temps 
Sa  gloire  de  nulle  égalée. 

Glace  le  puiffant  fiein  de  Tonde  ; 

Neige  par  les  airs  vagabonde , 
Legeres  &< blanches  humeurs; 

Nuit  des  trauaux  la  médecine  i 
Beau  iour  le  pere  des  labeurs  > 
Beniffe^  la  Bonté  diuine > 

Lumière  des  yeux  les  delices  ; 

Tentbres  le  champ  des  malices  > 

Seuere  tombeau  des  obiets; 

Rouges  foudres  ; / ombres  nuages 
Du  vent  les  mobiles  fuictS) 

Beniffe^  Dieu  dans  vos  orages. 

Que  cette  mere  de  nature 
Où  la  plus  Vile  créature 
Trouue  dequoy  s'alimenter 
Beniffe  l'Autheur  de  la  vies 
de  l’exalter 
Par  Vue  louange  infinie. 

Cotaux  qu’à  peine  on  Voit  paroiflre; 
Vous puiffans  mons  qui JimblizM$rl 
De  la  terre  Gn  du  firmament; 

Et  Vous  aufii  chaque  femenct 
Qui  germez  ddns  cet  élément 
Beniffe % la  toute-puiffance. 
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Liquide  triflal  > Attirées  viues, 
Ga^oUiUant  le  long  de  Vos  nues 
BetujpX^  Dieu  dans  Vos  cour  ans  \ 
Flos  fa'.cz.  du  marin  empire  ; 
Flcuues,riuieres,  &torrens> 

Fie  cejpç  iamais  d'en  bien  dire. 

Bcnijftz.de  énormes  balaine s > 

Et  Vous  tjui glijftz ’ par  les  plaines 
De  cette  epouuantable  mer  i 
Benijftz.-le  troupes  Volages 
Qui  bâtez,  les  routes  de  l'air 
c A la  faneur  de  vos  plumages. 

Fiers  animaux  > beftes  fauuages  ; 

Et 'vous  troupeaux  a pâturages  > 
BtnifftTJ  ce  grand  Créateur, 

Race  d'Adam  par  luy  mortelle > 
Beniffe % de  tout  votre  coeur 
Cette  prouidence  éternelle. 

Que  tout  I/raèl  le  benijfc  ; 

Que  iamais  (a  voix  ne  fînijft 
De  chanter  fis  fais  glorieux  y 
Et  que  fans  limites  préfet  kes 
Il  porte  plus  loin  que  les  deux 
Il  excellence  de  fis  mérités. 

Benijftz.  le  encore  s grands  Prejlres 
Qui  tous  fieuls  connoijjez.  les  efires 
Du  fanEluairc  précieux  ; 

SoyciJ  fécondez,  des  n ou ices 
Qui  feruent  ce  Prince  des  deux 
V ras  /entant  dans  vos  facnftcct. 


Ejf rit  s- cleus,  fanes  de  tout  vice , 
dAmes  l’agile  de  iufUce  > 

Vous  qui  viuez.  entre  les  Saints, 
Humbles  de  cœur,  doux,  (gr  p ai  filles  > 
BcniJJcz.  en  tous  Vos  dejftins 
Ses  grâces  à tous  fi  Vifibles. 

Enfans  qui  refpircx.  à l'aifi 
Dans  les  ardeurs  de  la  fournaifi 
cAnant , Asiate , &•  Mifaël  > 

D'vne  louange  infatigable 
Benijftz.-le  Dieu  d'Ifraël 
c A Voftre  befoin  ficourable. 

Dans  cet  enfer  rouge  défiâmes, 

Receuant  les  veux  de  nos  âmes 
Il  nous  a tircfdc  ce  pas  ; 

Sa  main  mus  a Voulu  conduire 
Sans  que  les  feux,ny  letrefpas 
Se  foient  efforccz.dc  nous  nuire. 

csfpres  cela  qû  l’on  accorde 
Que  fa  grande  mjfiricorde 
Opéré  des  fais  merueilleux: 

Et  que  fa  diuine  puijjance 
Sera  toufiours  prefte  pour  ceux 
Qui  luy  rendront  obeïjfance. 

Lotie  % du  Seigneur  la  clemence , 
BcniffcTfa  douceur  immenfe 
Vous  fes  deuots  Religieux  > 

Et  poujfcfd’vn  puiffant  genie 
ConfejJez.dugrandDttu  des  Dieux 
La  miferkordc  infinie. 


PROPOSITION  XXIII. 

Expliquer  toutes  les  efpecesdes  Airs,  des  Chants  > q)  des  Dances  dont 
fi  feruent  les  Muficiens. 

ô n peut  réduire  toutes  les  fortes  de  chants  à trois  genres , à fçauoir  à la  Chan- 
f°n,  ou  V audeuille,au  Kl  otet,  ou  à la  Fantaific , & à toutes  les  cfpeccs  de  dance- 
ries;  ou  à douzelortesde  comportions  de  Mufic]ue>àlçauoir  aux  MotctSjChan- 
fotlSj  Paffemczzcs,  Pauanncs»  Allemandes  , Gaillardes , V oltes , Courantes , Sa- 
rabandes, Canaries,  Branles,  & BaletSjdont  ie  mets  icy  la  définition  ouladef- 
criptipn,  & l’origine  auec  vn  exemple  de  chacune»  afin  cjue  tous  les  puiflent 
comprendre  tres-aiiement.  Mais  parce  que  i’ay  déjà  donne  quelques  exemples 
•tachants  de  l’Eglifc  dans  la  4 proportion,  & des  chants  de  deuotiondans  vn 
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autre  lieu,  8c  que  ic  rcfcruc  les  V 
tics  de  contre-point  tant  {impie 
meteray  feulement  icy  les  exemj 
dancer,  8c  à ioücrfurlcs  Inftrun 
les  Violons. 

Or  lachanfon  que  l’on  appel 
ScPapplique  à toute  forte  dePo 
fure  réglée,  8c  feulement  félon  1< 
vers , ce  que  l’on  appelle  mefitre 
de  l’Eglife,  les  Faux-bourdons,! 
8c  les  V audeuilles,  8c  n'y  afouut 
MxSUe/uitt , 8c  ce  fans  accords 
faire  vne  chan/ôn  fignifieïimpl 
tjucs paroles.  Or  cette  grande  fac 
que  les  moindres  artifans  fonte; 
obferuepas  ordinairement  les  ci 
fugues,  8c  des  fÿncopes,  8c  fe  i 
agréable  àl’oreille  ce  qucl’on. 
8c  prefque  feule  partie  : au  lieu  q 
que  figuree,8c  enrichie  de  toute 
tet,  parce  que  l'on  vfe  c^nç  p< 
mot  adiré  » ce  qui  arriue  quand 
lequel  mot  cflant  mis  en  Mui 
prend  la  liberté  d’y  employer  to 
la  pafTioh  d’aucune  parole,  cet 
cherche. 

Quant  aux  danccries , il  y api 
M étriqué,  dautant  quelles  font 
8c  contez  : 8c  l’on  en  peut  inuei 
naiflent  tous  les  iours  dans  les  efj 
lement  dans  cette  propofifion 
nous  font  c onnuës,  & qui  font  p: 
nations  dont  nous  les  auons  tiret 

La  Pajfcmtzse  eftvn  chantai 
pafTé  d’entree  aux  bafTes  dances  : 
fale  aucc  certains  pas  pofez,  ôepu 
le  porte  ; ou  bien  elle  a ce  nom  d 
eft  du  premier  mode  en  fon  proi 
que  o u « u : fàmefui 

La  Pauanne  vient  d’Efpagne. 
cent  font  des  roues  l’vndcuantl 
que  la  cappe  8c  l'efpce  ne  nujfcnt 
pour  mieux  contrefaire  la  roiie  d 
marche  for  le  mcfme  pied  que  la 
exemple  eft  du  4 mode. 

L 'Allemande  eft  vne  dance  d’f 
maiscllcnapascftéfivfitceen  F 


Reliu 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


re  serrée 


i6î 

e cft  du  fécond  Mo- 
yens fans  la  dancer. 
Exemple  cft  du  fc- 

es , dont  elle  a pris 
rabande  la  dan  ça  la 
t du  mot  Elpagnol 
>agnol,ou  de  Banda 
fembler  pour  cette 
ncore  quelesFran- 
mét  eft  Hegemeo- 
CaftaignetceSj&cc 
Z de  tirades,  ou  de 
vn  ton  plus  bas:  fà 

■mer,  qu’elle  vient 
ong-  temps  quelle 
eftre  auffi  ce  nom, 
mme , qu’il  meine 
:emps,  n la  prend 
eurs  tours  en  la  le- 
:efttcrnaire,&fuii' 
n p?s,&  contient 
uc mineur  u o--. 

■iquées  en  France,1 
fait  courir  fouzvn 
e dance  n’cft  qu’v- 
mçcment  iufques 
auoir  d’vn  pas  de 
r,  le/r«fr,  &lepo- 
in  Exemple  eft  du 
ns  luy  donner  tel- 

rdife  dont  on  vfç 
, de  trauers,  &dc 
rantoft  en  çabrio- 
/ns  difent  qu’elle 
:famefureeft  ter- 
i Pyrrichianape- 
es.  Son  Exemple 
pas  pour  donner 
'oid  la  Pratique, 
l’on  peut  accom- 
:s<|ü|iuiuent? 
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autre  lieu,  & que  iercfcruc  les  Motets  & les  aunes  pièces  à deux  ou  plufieurs  par- 
ties de  contre-point  tant  fini  pie  que  figuré  pour  le  liure  de  la  Compofition  ; ic 
mettray  feulement  icy  les  exemples  des  Chantons  ou  des  Airs  qui  Cernent  à faire 
dancer,  Se  à ioücrfur  les  Inftrumcns , dont  la  plus  grande  partie  cil  propre  pour 
les  V iolons. 

Or  la  chanfon  que  l’on  appelle  ZJaudettitte  eft  la  plusfimple  dctouslcs  Airs, 
& Rapplique  à toute  forte  de  Poche  que  l’on  chante  note  contre  note  fans  nie- 
Cure  réglée, &fcuIementfelonlcslongucs  & lcsbrcucs  qui  Ce  trouuentdans  les 
vers,  ce  que  l’on  appelle  meftae  d' Ait  » fous  laqucllefont  compas  le  plein  chant 
de  l’Eglife,  les  Faux-bourdons,les  Airs  de  Cour,  les  Chantons  adanfer  Ce  à boire, 
&lesVaudeuilles,&n’y  afouuentquelcfcul  Delfusqui  parlc,qucl’on  appelle 
aufli le/uitt , & ce  fans  accords  ou  confonaliccs  des  autres  parties,  parce  que 
faire  vne  chanfon  fignifiefimplement  mettreen  chant , ou  donner  le  chant  à quel- 

Saroles.  Or  cette  grande  facilité  fait  appellerleschanfons  Faudeuilles^iccc 
t :s  moindres  artiiansfont  capables  de  les  chanter  ,dautant  que  l’autheur  n’y 

obferuepasordinairementles  curieufes  recherches  du  contrc.point  figure, des 
fugues,  & des  fyncopes,  & fe  contente  d’y  donner  vn  mouuement  Se  vnair 
agréable  àl’oreillc  > ce  que  l’on  nomme  du  nom  d'Air , comme  de  faprincipalc, 
& prefque  feule  partie  : au  lieu  que  le  Motet  ou  la  Fantaifié  ellvnqpleine  Mufi- 
que  figurée, & enrichie  de  toutes  les  fubtilitez  de  cettefciencc.Onfappelle  Mo- 
tet, parce  que  l’on  vfe  djync  période  fort  courte,  comme  s’il  n’y  auoit  qu’vn 
mot  adiré  i ce  qui  arriue  quand  on  veut  fignificr  quelque  difeours  fort  bref, 
lequel  mot  eftant  mis  en  Mufique  s’appelle  Motet.  Et  lors  que  le  Muficien 
prend  la  liberté  d’y  employer  tout  ce  qui  luy  vient  dans  l’efprit  fans  y exprimer 
îa  paffioh  d’aucune  parole,  cette  compofition  eft  appellce  Fantaifié , ou  Re- 
cherche. 

Quant  aux  danceries , il  y aplufieurs  efpcces  qui  appartiennent  à la  Mufique 
Métrique,  dautant  quelles  font  fu  jettes  à deccrtaines  mefures,  ou  pieds  reglez 
& contez:  & l’on  en  peut  inuenter  vn  nombre  infiny  félon  lesinuentionsqui 
naiflent  tous  les  iours  dans  les  efprits  deceux  qui  Pen  mettent.  l’expliqueray  feu- 
lement dans  cette  propofition  , & dans  les  deux  autres  qui  fuiuent  celles  qui 
nous  font  connues,  & qui  font  particulières  à la  France , ou  naturelles  aux  attires 
nations  dont  nous  les  auons  tirces. 

La  Pajfcmezxe  eft  vn  chant  à l’Italienne  propre  à danccr:  elle  féru  oit  le  temps 
patte  d’entree  aux  battes  dances  : or  elle  fc  dance  en  faifànt  quelques  tours  par  la 
fàleaucc  certains  pas  pofcz,&puisenlatraucrlant  par  le  milieu,  commclemot 
leporte  ; ou  bien  elle  a ce  nom  du  pas  & demy  dont  ellefemefurc  : fon  exemple 
eft  du  premier  mode  enfon  propre  ton,  & le  rapporte  au  pied  Choreobachi- 

que  u u u o : famcfurc  eft  binaire.  % 

La  Pauanne  vient  d’Elpagne,  & eft  ainfi  nommée  parce queceux  qui ladan- 
cent  font  des  roiiesl’vn  deuantl’autreàlafaçondcs  Paons, & auectcllegrauite 
quclacappe  Sel’efpeenenuifent  de  rien,  & quelles  fcmblent  cftre  necettaircs 
pour  mieux  contrefaire  laroüc  des  Paons  ,d’ou  cette  dance  a pris  fon  nom  : elle 
marche  furie  mefme  pied  que  la  precedente,  SeaiC  mefures  Se  14  couplets  : fon 
exemple  eft  du  4 mode. 

L'Allemande  eft  vne  dance  d’Allemagne,  qui  eft  melùree  comme  la  Pauanne» 
maiscllcn’apaseftéfivfiteeen  France  que  les  precedentes:  on  peut  l’appeller 

f^andeuillt> 
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y4ltllcuiiïc>  ou  Gduotty  & a fa  mefure  binaire.  Son  exemple  eft  du  fécond  Mo- 
jc . on  fccontenteauiourd’huy  dclaiouërfurles  inftrumens  fans  U dancer, 
non  plus  que  la  PafTemczze,  fi  ce  n’eftaux  Balets:  fon  Exemple  cft  du  fé- 
cond Mode. 

LaS«w<dwadeaeftéinuentceparles  Sarrazins,  ou  Mores,  donc  elle  a pris 
f0n  nom  > car  on  tient  que  la  Comédienne  nommée  Sarabande  la  dan  ça  la 
première  en  France  : quelques-vns  croyent  quelle  vient  du  mot  Efpagnol 
lequel  entr'autres  lignifications  veut  dire  B al  en  Efpagnol, ou  de  Banda 
quifigniheaflemblée , comme  fi  plufieurs  fe  deuoient  aifembler  pourcette 
force  dedance:  ce  que  les  Mores  obferuoientpeut-eftre,encorc  que  les  Fran- 
çois & les  Efpagnols  ne  la  dancent  qu’à  deux.  Son  mouueméc  eft  Hegemeo- 
licn  u o u-o.  Elle  fedanceau  fonde  la  Guiccrre,  oudes  Caftaignettes,&ce 
par  plufieurs  couplets  fans  nombre:  fes  pas  font  compofezdç  tirades , ou  de 
gliflâdes:  fon  Exemple  eft  de  l'onziefme  Mode  tranfpofé  vn  ton  plus  bas:  f® 
efure  eft  Hemiolia,  6c  fuie  le  battement  du  Marefchal. 
LaP’Wremonftrcccfcmbleparfonnomquifignifie  corner,  quelle  vient 
d’Italie,  car  ellefedancc  en  tornant;  quoy  qu'il  y ayt  fi  long- temps  qu’elle 
cft  en  France,  qu’on  la  peut  dire  naturelle.  Ellea  peut-eftreaufncenom, 
arce  qu’apres  quelques  pas  droits  l’homme  fait  fauter  la  femme , qu'il  meine 
encornant, &qu’apresl'auoir  menée  vntourvn  certain  temps,»  la  prend 
u bras  gauche  parle  fort  du  corps , & la  fait  tourner  plufieurs  tours  en  la  le- 
ant  fort  haut , comme  s’il  la  vouloir  faire  voler:  fa  mefure  eft  ternaire, & fuit' 
emouucment  du  pccittambour.  Elleadcuxmefures  6c  vn  pas,  & contient 
cquatriefmePæon  o o u-,  le  Di  jambe  v-o-,  & llonique  mineur  o o--. 
on  Exemple  eft  du  dixiefme  Mode  tranfpofé. 

La  Courante  eft  la  plusfrequente  de  toutes  les  dances  pratiquées  en  France,1 
le  dance  fculementpar  deux  perfonncsàlafois,  qu’elle  fait  courirfouz  vn 
irmefuré  par  le  pied  Iambique  o -,  de  forte  que  toute  cette  dance  n’cft  quV- 
ecourfe  fàutelante  d’allées  & devenues  depuis  lç  commencement  iufques 
la  fin.  Ellceftcompoféçdedeuxpascnvne  mefure,®  fçauoir  d’vn  pas  de 
baque  pied  : or  le  pas  a trois  mouucmcns  ,à  fçauoir  le/>/:'fr , Icleuer,  6c\epo- 
tr.  Son  mouuement  eft  appellé  fefquialtere  ou  triple , & fon  Exemple  eft  du 
uatricfmeMode  en  fôn  propre  ton.  L’on  peut  nçantmoinsluy  donner  tel- 
emefure  que  l’on  voudra. 

La  Gaillarde  eft  vne  dance  qui  a pris  fon  nom  de  la  gaillardife  dont  on  vfe 
nladançant,  & de  la  liberté  qui  permet  d’aller  de tiais,  de  trauers,  &de 
ong  par  tous  les  endroits  de  la  falc , tantoft  terre  à terre,  & tantoft  en  çabrio- 
c.cc  cjui  fe  fait  entre  chas  & en  fauts  ronds.  Quelques-vns  difent  qu’elle 
lent  de  Rome , de  là  vient  qu’ils  l’appellent  R omancfque  : fa  mefure  eft  ter- 
aire,&  fuit  le  mouuement  du  tambour  Italien,  ou  le  pied  Pyrrichianape- 
c u u o o-.  Elle  a ordinairement  trois  pas  & cinqmefures.  Son  Exemple 
ftdudixicfmeMode.  Mais  parce  que  le  difeours  ne  fuffic  pas  pour  donner 
‘parfaite  intelligence  de  ces  efpeces  de  dances , fi  l’on  n’en  void  la  Pratique, 
cnmets  icy  des  Exemples;  quoy  qu’il  faille  remarquer  que  l’on  peut  accom-? 
°det  d’autres  mouuemens  que  les  precedens  aux  Exemples  quifuiuent. 
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Courante  du  quatriefme  Mode. 


Expliquer  toutes  les  fortes  de  Branfles  dont  on  vfe  maintenant  dans  la  France , tant  aux 
Baless  aux  Bals, qu'aux  autres  récréations. 

\ PREsauoirexpliquétoutesleslortesdcChants,dontonvlè  dans  les 
f\.P#flcmezzes,  Pauannes,  Sarabandes,  Courantes,  Gaillardes,  Voltes, 

Jt  Allemandes , il  eft  raifonnable  que  nous  expliquions  les  clpccesde  Bran- 
Iles,  qui  font  propres  à noftrc  nation.  Or  il  y en  a de  fix  efpeccs,  qui  fc 
danfcnc  maintenant  à l’ouucrture  du  Bal  les  vns  apres  les  autres  par  tant 
deperfonnes  que  l'on  veut,  car  vne  troupe  entière  fe  tenant  par  les  mains 
fedonned  vn  commun  accord  vn  branlle  continuel , tantoll  en  auant,  & 
bntoft  en  arrière  ; ce  qui  fe  fait  fouz  diuers  mouuemens , aufquels  on  appro- 
prie plufieurs  fortes  de  pas  félon  la  differente  des  airs,  dont  on  vfe.  Ils  fe  dan- 
lcnt  Fort  grauement  en  rond  au  commencement  du  Bal  fouz  mefmc  cadence 
fcbranflc  de  corps  ; dont  le  premier  s’appelle  Branjlefimple , quin’auoît  autre- 
fois que  fïx  mefures  & huift  pas , mais  on  le  compofe  à prêtent  de  dix  pas, de 
douze  mouuemens  & de  fix  melures  binaires:  l’Exemple  que  i’en  donne  eft 
dufepticfme  Mode  tranfpofé  vne  Quarte  en  haut,  afin  qu’il  aytfon  bmolcsx 
fijfmi:  ôcfonmouucmenteftDa&yliquelpondaique-  o o 
Le  lecond  Branlle  s’appelle  Gajf , & fe  danfe  plus  ville  que  le  premier:  il  eft 
compofé  de  fix  mouuemens , de  trois  pas , & de  deux  mefures , & fuit  le  bat- 
■tmentdu  tambour  de  Suiffc,  c’eft  à dire  qu’il  fe  danfe  fouz  l’ionique  mi- 
"tur  u u Son  Exemple  eft  aulfi  du  feptielme  Modetranfpofé  comme  le 

precedent , & fa  mefure  eft  ternaire. 

Le  troifiefme  fe  nomme  Branjle  à mener , ou  de  Poitou  , fa  melûre  eft  felquial- 
■erc.ouhemiolia.  Il  a neuf  pas,  fix  mefures  & dix-hui6l  mouuemens  : la  me- 
I ,e  eft  Pconique.  OrchacunmeineleBranfleàfontour,  & le  premier  qui 
'meinc  quitte  la  main  gauche  & fait  la  reucrcncc  à la  perfonne  qu’il  tient  de 
“toain  droite;  & apres auoirbaifé  la  main , il  la  reprend  & mcinele  Branlle, 
5U'  coule  fort  ville , & ayant  fait  vn  ou  deux  tours  par  la  falc , il  quitte  la  per- 
,0"ne  qu’il  tenoit  par  la  main , afin  d’aller  chercher  la  queue  du  Branlle , & 
'donner  la  main  gauche  à la  perfonne  qu’il  trouuc  au  bout;  & fi  tollque 
c aci'namenéqudqu’vnà'fontour,  on  fe  remet  en  rond  pourdancer  les 

r ” 
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autres  Branfles.  Quelques-vns  rapportent  le  mouuement  de  cette  dance  an 
battement  du  Marefchal  : fon  Exemple  eft  encore  du  fcpticfm e Mode. 

Le  quattiefme  s’appelle  Branjle  double  de  Poitou  : là  mefure  eft  Hetnio]ia,j| 
a vnze  pas  ,huidt  mefures  & vingt-quatre  mouuemens;  & imite  le  mouue. 
ment  du  Marefchal,  ou  de  Hambique  fon  Exemple  cft  encore  dufCpu 

ieftneMode.  Le  cinquicfme  fe  nomme.  Branfle  de  Momirandé , la  mefure  cf[ 
binaire,  mais  elle  eft  fort  ville.  Ilahuidl  mefures,  & feize  mouuemens,^ 
eft  diuifé  en  trois  parties  differentes  de  pas , dont  la  première  en  a vnze,], 
fécondé  douze , & la  troifiefme  en  a dix.  Son  Exempleeft  de  l’onziefmeMo. 
de  tranfpofévn  ton  plus  bas  ? &fe  peut  rapporter  au  inouiMnent  Anapefti. 
que.  o o-. 

Le  fixiefme  s’appelle  la  Gauote,  c’eftàdircladanceauxchanfons  : fa  mefu. 
re  eft  binaire  aflezgraue,&fe  peut  rapporter  au  mouuement  Choreobacchi- 
que  u o o o — , il  a huidt  pas,  quatre  mefures,  & feize  mouuemens;  fon 
Exemple  eft  auffi  de l’onziefme  Mode  tranfpofé  vn  ton  plus  bas.  Il  faitla 
conclufion  des  Branfles , &c  apres  auoir  efté  dance  vnefois,  ou  deux  en  rond, 
celuy  qui  a commencé  le  Branfle  à mener,  fait  la  reuerence  à fa  Dame,de- 
uanc  laquelle  il  dance  feulement  huidt  pas , & l'ayant  prife  fouz  le  bras  droit, 
il  luy  fait  faire  vn  tour , & puis  vn  autre  du  bras  gauche  auec  chacun  huidlpas, 
&luy  ayant  fait  la  reuerence  il  la  remet  en  fa  place,  & reprend  la  fiennc;& 
apres  que  chacun  a fait  la  mefmechofc  à fon  tour,  on  fait  la  reuerence  gene- 
rale, & chaque  homme  rcmene  la  femme  au  lieu  où  il  l'auoit  prife  pour  dan- 
cer:  or  il  faut  remarquer  que  l’on  peut  faire  vne  infinité  de  Branfles  fouz  cha- 
cune de  ces  efpeces,  & que  l’on  en  peut  adioufter  tant  d’autres  que  l’on  vou- 
dra : par  exemple  les  Pafle-pieds  de  Bretagne, &c.  dont  on  voidicy  les  Exem- 
ples. 

Branle fimpte , dufeptiejme  Mode , tranftosè  vne  quarte  pim  haut  '. 

BrdnleGaydufepùefmeMode. 

atisMrapîasataati 


Bran(Ie  à mener  du  frptiefme  Mode. 


Branjle  double  du  feptiefme  Mode. 


Branjle  de  Montirandé , de  f onïçièfme  Mode. 
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PROPOSITION  XXV. 

Expliquer  les  dances  & les  mouucmens  des  Balets  ordinaires  -,  & particulièrement  U 
Canarie , la  bocanne , la  Courante  a la  Rcyne  tla  Bohémienne,  & la  Morejque. 

LEs  Balets  ne  fontautrechofcqu’vn  meflangede  toutes  fortes  d’airs,  de 
mouucmens  & depiedsàdifcretion , & félon  que  la  fcience  conduit  l'ef. 
prit  de  l’Auteur  de  ces  dances.  Leur  nom  cft  general,  & vient  de baler , c’eft  à 
dire  dancer  :ori’ay  obmisàdeffein  quelques  dances  danslat^Propofition, 
à fçauoir  la  Canarie, laquelle  eft  grandement  difficile , & qui  nefe  dance  que 
par  ceux  qui  font  tres-bien  inftruits  en  cet  exercice, & qui  ont  le  pied  fore 
preft.  Elle  eft  compofée  de  pluficurs  batteries  de  pied , à 1 çauoir  de  trois , de 
fix , de  douze , & de  demie  cabriolle,  demie  piroëtte,  & d’autres  cours  tant  en 
l’air, & par  haut,  que  mezaire,  &terreàterre:  elle  a plufieurs  couplets  fans 
nombredeterminé;  fonExempleeft  du  dixiefme  Mode  tranfpolé:  lanie- 
fùre  eft  de  la  petite  hemiolia:  on  tient  que  cette  dance  eft  venue  des  1 fies  de 
Canarie  : elle  le  meut  par  lepieddaétylique,&  cft  plus  brufquequela Sara- 
bande. 

La  Bocanne  eft  vne  Courante  figurée,  qui  a fes  pas  mefurez , &fes  figures 
particulières  ; elle  a quatre  couplets , à fçauoir  deux  fois  la  première  partie  du 
chant,  & deux  fois  la  fécondé:  elle  s’appelloitcy  deuantlaK-gnon/sf , mais  le 
chant  quia  elle  fait  de  nouueau , luy  a donné  le  nom  de  fon  auteur  : ellea  là 
mefurc triple,  oufefquialtcre,  comme  les  autres  Courantes:  fon  Exemple 
eftdel’onzielmc  Mode  tranfpofévn  ton  plus  bas,  comme  celuy  delaCou- 
ranteàlaReyne.  Mais  elle  a neuf  couplets  ,dont  la  première  partie  fe  chante 
deux  fois,  & la  féconde  vne  fois:  elle  fc  recommence  par  crois  fois,  6e  eft  de 
mefure  fefquialrere  comme  les  autres  Courantes.  Aufquellcs  i’adioufte  deux 
airs  de  Balet  de  different  mouuemenc:  & àla  fin  du  liure  i’en  donneray  encore 
vn  troifiefme  compofé  de  toutes  fortes  de  mouuemcns,qui  pcuucnt  feruir 
àtoutesfortes  d’airs  Sc  dechanfons. 

Çanarie  du  dixiefme  Mode  tranfyosé. 
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Courante  à la  Reyne  deCon^iefme  Mode. 
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La  Boëmienne  du  dixiefme  Mode  tranjjosé. 
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La  Morefque  du  dixiefme  Mode  tranfosé. 


Balet  du  double  fme  Mode. 


Balet  du  neufiefme  Mode. 
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PROPOSITION  XXVI. 


Déterminer  Ji  les  chanfons , que  f on  appelle  trijles  & languiflkntes , font  plus  agrcallt) 
& plus  douces  que  celles  que  l'on  appelle  g ayes. 


CEtte  Propofitionn’eft  pas  inutile,  car  cftant  bien  expliquée  elle  nous 
feracognoiflre  la  nature  de  l'homme,  ou  delà  Mufique.  Or  il  femble 
que  l'on  ne  doit  pas  douter  que  les  chanfons  gayes  ne  (oient  plus  agréables 
que  les  trilles , puis  que  tous  les  hommes  défirent  de  fe  refiouyr , & fuyentla 
trifleffequi  ruine  la  lancé  & Taxonomie  du  corps;  de  là  vient  que  le  Sage] 
dicquclatrifteflcdefleichcles  os , T rijlitia  exfteest  offa. 

D'abondant  Ton  expérimente  que  les  airs  des  Balcts , & des  Violons  exci. 
tcntdauantageàraifondeleur  gayeté  qui  vient  de  la  promptitude  de  leurs 
mouuemens , ou  de  leurs  fons  aigus , que  les  airs  que  Ton  iouë  fur  le  Luth.oq 
fur  les  baffes  des  Violes,  lefquels  font  pour  l'ordinaire  plus  graues  & plus 
languiflans. 

EtlcsTrompcttesnous  font  encore  voir  cette  vérité,  quand  ils  fc  feruent 
du  premier  Modc.quieftle  plus  gay  de  tous,  8c  qui  ex  cite  toutes  fortes  d'ho. 
mesàfe  refiouyr:  car  nous  expérimentons  ennousmefmes  que  les  mouue- 
mensdu coeur  & de  l'imagination  fuiuenc  les  fons  & les  mouuemens  ddt 
Trompette. 

Aquoy Tonpeutadiouflerquclesfons,  & les  mouuemens  des  chanfons 
gayes  approchent  plus  près  de  la  vie,  que  ceux  des  airs  trilles , puis  que  la  vie 
confillc dans vnmouuemcnt perpétuel  & continu,  car  les  battemens d’air 
qui  font  les  fons  aigus , & les  mouue  mens  rythmiques  qui  font  plus  frequens, 
s’approchent  plus  près  de  la  continuité  que  ceux  des  fons  graues , & des  mou- 
uemens pefans& tardifs  des  airs  trilles,  qui  reprefentent  vne  vie  interrom- 
pue & mourante.  Et  Ton  expérimente  que  les  chanfons  gayes  font  fi  propres 
àdanfer,  que  ceux  mefmcs  qui  n’ont  iamais  apris  cet  exercice  fe  mettent  à 
danfer , ou  tefmoignent  par  quelque  mouuement  du  corps  le  contentement 
qu’ils  rcçoiuent  de  ces  Chanfons  : ce  qui  n’arriue  point  aux  airs  triflcs  & lugu- 
bres, qui  font  plus  propres  pour  faire  pleurer  & mourir  les  Auditeurs , que 
pour  les  faire  rire,  ou  les  faire  viure:  car  ces  airs  font  compofez  de  mouue- 
mens propres  pour  engendrer  la  triflefTe , & confcquemment  pour  faire  tom- 
ber des  defluxionsfur  les  membres , qui  les  rendent  enfin  paralytiques &m; 
capables  de  mouuement. 

Neantmoins  tous  les  Muficicns  font  de  contraire  aduis,  & tant  les  Audi- 
teurs que  ceux  qui  chantent , aduoüenc  qu’ils  reçoiuent  plus  de  plaifir.dcs 
Chanfons  trilles  &languiffantes,  que  des  gayes,  dont  il  n'efl  pas  facile  de 
trouuervneraifonfipuiffante,  qucllefaffe  cfuanouyr  toutes  lcsautresrai 
fons  contraires.  T outesfois  ie  ne  doute  pas  qu’il  n’y  ayt  quelque  raifon  dece 
effet  prodigieux  qui  femble  combattre  toutes  les  loix  de  la  nature , puis  qu  « 
le  efl  faite  & con  féru  ée  par  le  plaifir. 

Or  Ton  peut  premierementconfidercr  queles  hommes  ont  beaucoup  p‘u 
de  melancholieôc  de  flegme,  que  débile,  & qu’ils  tiennent  plus  de  latcrr 
quede  l’air,  ou  des  Cicux,  & queles  airs  gays  e fiant  d'vne  nature  aérien  wô 
quireprefentelcfeu,  ne  font  pas  fi  propres  à la  nature  de  l’homme  qu6le 
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chants  trilles  &Ianguiflants,  qui reprefentent  la  terre,  la  metanchôlic  & lé 
flegme;  & bien  que  i’ay  e preuue  dans  la  3 1.  Propofition  du  liure  des  Sons, que 
les  aigus  font  plus  agréables  que  les  graues , àraifon  qu’ils  participent  plus  de 
la  nature  de  l’air  & du  feu;il  ne  s'enfuit  pourtant  pas  que  les  airs  trilles  doiucnt 
dire  moins  agréables  que  les  gays,  d’autant  que  les  airs  trilles  le  chantent 
aufli  bien  par  les  voix  aiguës  que  les  gays.  Mais  la  raifon  prife  de  la  melancho- 
lie  n’eft  pas  fuffifanre , puis  que  l’on  rencontre  des  hommes  bilieux,  quife 
plaifentdauantageauxchanlbns trilles,  que  plufieurs  melancholiques,  de 
forte  qu’il  faut  pluflofl  prendre  la  raifon  de  la  nature  du  chant  trille,  que  de 
celle  des  Auditeurs,  puis  que  toutes  fortes  d’Auditeurs  feplaifentdauantage 
aux  airs  trilles,  qu’aux  gays,  foitque  les  hommesfe  portent  plus  aylement  à 
lacompaffion  ,qua  larefiouylfance,  comme  l’on  expérimente  aux  tragé- 
dies , 8c  à la  lecture  des  elegies  & des  hiltoires  trilles , qui  tirent  les  larmes  dés 
yeux,  ou  qu’ils s’arrellent  plus  long  temps  à la  confideration  des  chofes  tri- 
lles , qu’à  celle  desioyeufes  & agréables. 

llfautdoncconfiderer  la  nature  des  airs  trilles,  qui  confille  en  plufieurs 
chofes  : car  la  voix  des  airs  trilles  reprefente  la  langueur  & la  triftelTe,  par  là 
continuation , par  fa  foiblelfc  & parfes  tremblcmcns  : 8c  les  demitons  & die- 
fes  reprefentent  les  pieu  rs  8c  les  gemilTemens  à railon  de  leurs  petits  interuàl- 
les  qui  lignifient  la  foibleflè  : car  les  petits  interualles  qui  fe  font  en  mon- 
tant ou  defeendant , font  (ëmblables  aux  enfans , aux  vieillards , & à ceux  qui 
leuiennentd’vne  longue  maladie,  qui  ne  pcuuent  cheminer  à grand  pas,  & 
qui  font  peu  de  chemin  en  beaucoup  de  temps;  par  exemple  Tors  que  Ion 
taitle  demitonmaieur  en  montant,  l’on  fait  vn  mouuemcnt  qui  ne  monté 
que  de  là  quinziclme  partie  de  la  voix  precedente,  8c  quand  l’on  monte  d’vn 
demiton  mineur,  l’on  n’aduancefon  chemin  que  d’vne  vingt-quatriéfmé 
partie  du  fôn  qui  précédé. 

Et  lors  que  l’on  eftlong-tempsàpalTer  a cet  interuaile,  & àdemeurér  fui'là 
note, àlaquellel'onapalfé,  cela  monltrc  encore  vne  plus  grande  foïblelf*, 
qui  s’imprime  bienauantdansl’efpfit  de  l’Auditcur.à  raifon  que  la  voix  trai- 
nantecontinuëlong-tenlps , & donne  le  loifir  d’cllrc  confideréc  8c  exami- 
née, au  lieu  quelesmouuemensdesChanfons  gayes  font' fi  prompts,  qiie 
Ion  n’a  pas  allez  de  temps  pour  les  remarquer,  d'autant  qu’ils  ne  fon  tpas  vné 
allez  longue  impreffion  fur  l'efprit.  le  ne  veux  pas  icy  parler  de  la  lettre,  la- 
quelle augmente  la  triftelTe,  lors  qu’elle  nous  fait  rcflouuenir  des  fafeheuie 
accidents  de  la  vie  .dont  nous  auons  cfté  tourmentez,  d’autant  que  les  airs 
trilles  peuucnt  eftre  fans  lettre. 

Mais  il  faut  remarquer  que  tous  lés  hommes  font  plus  fuietsàla  triftelTe  qu’à 
kioyc;  car  fi  chacun  veut  faire  réflexion  furies  allions  quai  fait,  oü  furies 
penfées  qu’il  a lors  qu’iléfl  toutféul,  il  en  trouuera  vné  dizaine  de  criftes 
pourvnegaye  : car  la  triftelTe  nous  eft  tombée  en  appanageapres  le  péché 
originel,  8é  nous  cil  quafi  naturelle;  au  lieu  quelaioyenenousvicncque 
par  rencontre  & par  accident,  commeil  arriue  dans  lescompagniesioyetl- 
fa.ouchacuns’cfforcededonnerducontentementà  fon  compagnon , ce 
qui  ne  reiilfic  pas  fouuent , & tel  à le  ris  à la  bouche  , qui  a la  triftelTe  a®  ceur. 
Mais  il  femblc  que  Ton  fe  laiffe  trop  facilement  emporter  à l’opinion  du  vul- 
gaire en  demeurant  d’accord  qu’il  y a des  airs  trilles , 8c  quil  faut  pluftoft  di- 
tequ  ils  font  tous  gays,  puis  qu’ils  apportent  du  contentement  aux  Audi; 
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teurs  ; de  forte  qu'il  faudroit  premièrement  examiner  s'il  peut  y auoir  des  airs 

trilles, &s’ily  ena,  quelsilsfont,  & pour  quelles raifons  on  lesappelletrû 
lies,  auant  que  de  demander  pourquoy  ils  font  plus  agréables.  Toutcsfois 
puis  que  les  Mailtrcs  de  Mufique  fuppofent  qu’il  y a des  airs  lamentables,  à 
raifon  qu'ils  reprefentent  les  mouuemens  de  la  triftelTe , ie  ne  veux  pas  main, 
tenant  le  rcuoquer  en  doute,  me  contentant  de  remarquer  qu'ils  lontlèule- 
mentàppcllez  trilles,  à raifon  du  rapport  qu’ils  ont  aux  vc-ix  dont  feferuent 
ceux  qui  expriment  leurtriilefTe  & leurs  affligions. 

O r il  faudroit  Qauoir  que  c'eft  que  le  plaifir  qui  vient  des  chofes  trilles , & 
comme  il  s'engendre  dans  les  Auditeurs  pour  fçauoir  la  raifon  pour  laquelle 
les  airs  trilles  plaifcnt  plus  que  les  gaysj  ce  qui  fuppofêledilcoursdespaf. 
fions  & des  affe&ions  de  l’homme  qui  requiert  vn  autre  lieu,  le  diray  feule, 
ment  que  l’on  peut  ellablir  deux  efpecesdt  triftelTe , dont  l’vne  ell  morale,  à 
raifon  que  Tes  motifs  font  tirez  de  la  priuation  du  bien  vtile,  plaifantou  hon. 
nefte,  & l'autre  cil  naturelle,  qui  vient  de  l’humeur  melancholique,  ou  du 
flegme , lors  qu’ils  pèchent  par  excez  ; or  les  Chanfons  trilles  n’engendrent, 
ce  Icmble,  nyl’vneny  l’autre  triftelTe,  mais  elles  l’entretiennent  feulement; 
c’ell  pourquoy  l’on  tient  que  la  Mufique  laide  l’Auditeur  dans  la  melme  hu. 
meurdanslaqucllcelleletreuue,  & fi  nous  fuiuons  la  raifon , elle  monftrc 
qu  e les.melancholiques  doiuent  receuoir  plus  de  plaifir  des  airs  gays,  que  det 
trilles,  d’autant  que  les  mouuemens  brulques&  villes  des  Chanfons  gayet 
fontplus  propres  pourdifliperrhumcurcxcedif  de  lamelancholie,  que  lu 
mouuemens  tardifs  & languiffants  des  airs  lamentables , & que  les  contraint 
font  guéris  parleurs  contraires,  fi  nous  fuiuons  ptuftoft  les  fentimens  d'Hy. 
pocratc  que  ceux  de  Paracellc , qui  tient  que  les  feipblables  fe  gueiiflenc  pat 
leurs  fcmblables. 

ilyaencorcvneautrcchofcàconfidcrerdanslatrilleflc,  à fçauoir  quelcs 
récits  d’vne  chofc  trille,  &des  accidens  ellrangcs  quifontarriuez  auxhom- 
mes,  nous  touchent  dauantage  que  le  récit  de  ce  qui  eftarriuéàleuraduan- 
tage , quoy  que  nous  n’ayons  nul  intereft  à leurs dilgraces , ou  à leuraduan- 
cernent , parce  que  nous  nous  portons  plus  facilement  à enuier  le  bien  d’au- 
truy , comme  s’il  nous  elloit  deu , que  nous  ne  nous  reliouylTons  du  mal  qui 
luy  arriu  e , à raifon  qu’il  fcmble  que  toute  forte  de  mal  nous  Toit  contraire , & 
dcftruifenoftrc  nature.  C’eft  pourquoy  les  Chanfons  qui  ont  vnc  lettre  tri* 
fte  & tragique , nous  efmcuuent  à la  compadion , comme  fi  nous  refientions 
vnc  partiedamal  j ce  qui  peut  encore  arriuer  à caufc  de  l’imagination  que 
nous  auons  de  pouuoir  tomber  dans  vn  femblable  accident , ou  de  celle  que 
nous  aqons  des  affligions  & des  douleurs  palfécs , laquelle  nous  fait  four- 
nir du  bien  quelaconfolation  nous  a apporté,  car  les  Chanfons  trilles  font 
vnc  certaine  efpece  de  confolation,  mais  cette  matière  defire  des  difeours 
entiers.  L’on  peut  cependant  confidcrcr  que  les  mouuemens  tardifs  des  airs 
trilles  nous  touchent,  & nous  flattent  plus  délicatement,  &c  ratftenent  ïf' 
pritàfoy-mefm.e,  lequclàplusdcloifir  de  contempler  la  beauté  de  la  voir, 

?[ue  iors  que  les  Chanfons  gayes  le  font  fortir  hors  de  foy-mcfmc  par  la  rarc- 
a£fcioit'&  l'ébullition  du  lang , & par  des  mouuemens  plus  villes  & plus  Ie* 
gers.Ie  lailfe  plufteurs  autres  clyofes,  dont  la  confiderarioncft  remarquable, 
par  exemple  pourquoy  la  quinziefme  & la  vingt-quatriefmc  partie  d’vn 
mouuement  ell  plus  propre  pour  les  chants  trilles,  que  lahuiétiefine,  on 
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peufieftnc partie,  carl’onn’adioufte  qu'vne  quinziefme  partie  de  mouue- 
inent  pour  faire  le  dcmicon  niaieur , & vnca4.  pour  faire  le  mineur,  qui  (ont 
propres  pourreprefenter  la  trifteflc;  au  lieu  que  l’on  adioufteipour  le  ton 
jnaieur , & ; pour  le  ton  mineur  dont  l’on  vfe  pour  les  Chants  gay  s. 

Oi  il  faut  remarquer  que  le  Chant  eft  d’autant  plustriftequ’iladauantage 
dedemicons  quife  îuiuent,  & confequemment  que  la  Chromatique  eft  pro- 
prepour chanter lesairs  triftes,  & la  Diatonique  pour  chanter  les  gays;  ôc 
qu’il  cil  tres-difficile  de  fçauoir  fi  le  demitô  mineur  eft  plus  trifte  que  le  demi- 
ton  maieur,  & de  combien  il  eft  plus  propre  pour  exprimer  la  trifteflc  : ce 
que  l’on  peut  femblablement  dire  de  la  diefe  Enharmonique. 

Quant  aux  raifons  contraires  que  i'ay  rapporte’es  en  faueur  des  Chants 
gays,  l’on  peut  premièrement  refpondrc  que  la  trifteflc  que  l’on  conçoit  des 
chants  lamentables , ne  deftruit  pas  le  tempérament, & que  fi  elle  l’altere, que 
Wpritaymc  mieux  fruftrer  le  corps  de  quelque  volupté,  &luy  faire  perdre 
quelque  chofe  de  ton  tempérament,  que  de  fc  priuerdu  grand  contente- 
ment qu’il  reçoit  des  Chants  lugubres.  Mais  pour  entendre  cecy , il  faut  re- 
marquer que  laMufique  feparc  en  quelque  maniéré  l’efprirducorps,&le 
met  dans  vneftat,  où  il  eft  plus  propreà  ia  contemplation  qu'à  l’adion,  Ôc 
confequemment  que  le  Chant  venant  à ceffer , il  fe  trouue  tout  eftonné  de  le 
voir  priué  du  grand  contentement  qu’il  receuoit  dans  l’eftat  d’abftradion, 
où  la  Mufiquc  l’auoit  tranfporté. 

Et  parce  que  les  fons&  les  mouuemens  des  airs  triftes  font  vneplus  forte 
impreflïon  furl’efprir,  ils  Ierauiflentdans  vne  plus  profonde  fpeculation;  ÔC 
lorsqu'il  eft  contraint  de  la  quitter,  il  luyfcmble  qu’il  fort  d’vne  grande  lu-, 
mierc  pour  rentrer  dans  des  tenebres  fort  cfpaiflcs.  Cecy  eftantpofé,  ie  di* 
que  l’on  n’ayme  pas  la  trifteflc,  quand  l'on  aymelcs  airs  lamentables , mais 
que  l’on  ay  me  l’eftat  de  feparation,  auquel  fc  trouue  lame  dans  la  contem- 
plation de  ces  airs. 

Ccquitefmoigncqueramcn’apasla  volupté  corporelle  pour  fon  but  ÔC 
fa  fin . & quelle  n’a  point  de  plus  grand  plaifir  que  lors  qu’elle  rentre  dans 
fcy  mcfme  pour  faire  fes  fondions  auec  vne  moindre  dépendance  du  corps, 
tn  attendant  qu’elle  puiffeagir  comme  les  purs  efprits,  & les  Anges  dans  le 
fnour  des  bien-heureux.  Et  l’on  peut  dire  que  la  profondemelancholie,  où 
l'ame  entre  à la  prefence  des  Chants  lamentables,  n’cft  pas  vne  trifteflc  à pro- 
prement parler , mais  pluftoft  vn  chemin  pour  parueniràlafageffe, à laquel- 
le la  mdancholie  eft  plus  propre  que  la  ioy  e , qui  approche  de  la  folie , & em- 
pefched’autancplusleraifonnement  & les  fondions  de  l’cfprit,  qu’elle  eft 
plus  grande;  delà  vient  que  quelques  eftrangersdesnouueaux  mondes  cf- 
«nt  venus  dans  l'Europe  ont  efté  eftonnez  de  voir  rire  les  hommes,  & les 
°nt  eftimez  fols  fuiuant  la  parole  du  Sage , Rifum  refutaui  errorem  : ôc  nous  ne 
lifons  point  que  noftre  Seigneur  ayt  ris , mais  qu'il  a pleuré. 
v Les  autres  raifons  prouuent  feulement  que  les  aits  gays  excitent  dauantage 
lia  ioye  extérieure,  dont  les  belles  font  capàbles,  que  nefont  les  triftes:  mais 
lo contentement  interieurdel’efprit  eft  bien  plus  grand  dans  les  chantons 
niftes , d’autant  qu’elles  le  conduifent  au  mefpris  de  toutes  les  chofes  du 
m°nde,  & à l’eftime  qu’il  doit  faire  de  foy-mefmc,  &del'autheurde  l’har- 
jnonie  Archetyppe , comme  nous  dirons  au  traité  de  laMufique  des  bien- 
heureux. Il  faut  dire  la  mefine  chofc  delà  vie , dont  les  airs  gays  s'approchent 
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dauantagequc  les  triftes , car  cctce  vie  doitfculement  s’entendre  de  la  coi-p0. 
relie , quia  befoin  dumouuemcnt  ; au  lieu  que  celle  de  l'elprit  eft  (ans  inou. 
uement,  d’autant  qu’il  n’a  befoin  que  des  mouucmens  pour  faire  (es  aérions 
& les  mouucmens  des  Chants  trilles,  approchansplus  presde  l’immobi|jtj 
font  plus  conformes  à l’efprit,  que  ceux  qui  tiennent  dauantage  du  mouuc, 
ment.  A quoy  l’on  peut  adioufter  que  les  chofes  qui  font  continues , ne  font 

Easquelquesfois  fi  agréables  que  celles  qui  font  interrompues,  à raifon  qut 
t trop  grande  continuité  empefehe  la  variété, dont  vient  le  plaifir;de  là  vient 
que  la  glace  d’vn  miroir  d’acier  parfaitement  poli  & continu  bleflc  la  veuë. 

Orl’onpeutconclurcdetoutcedilcours,  que  les  airs  gays  font  plus  pro. 
près  pour  exciter  la  ioye  extérieure , qui  empefehe  les  fon  étions  de  l’cfprit , $ 
particulièrement  celle  de  la  contemplation:  & que  les  trilles  (ont  plus  pro. 
près  pour  produire  la  ioye  intérieure , que  l’entendement  reçoit  dans  fon  ab. 
ftraétion,  & dans  (à  retraite.  Caries  humeurs  terreftres  & grolliercs  fe  dilfi. 
pent&  tombent  en  bas  à la  prefence  des  airs  lugubres,  comme  les  vapeurs 
qui  obfcurciffent  l’air, tombent  à terre,  &s’efuanouyffentàla  prelence du 
Soleil:  de  forte  que  l’efprit  demeure  libre,  & goufte  mieux  leplaifirdela 
Mufique;  & comme  s’il  commençoit  à fefeparer  du  corps,  il  eft  rauyparvn 
efchantillon  de  la  beauté  des  idées  éternelles. 

Etl’onexperimentcquel’extafeeftleplusfublimeplaifir,  &c  le  contente, 
ment  le  plus  fpirituel , & le  plus  diuin  de  tous  ceux  dont  les  hommes  font  ca- 
pables en  ce  monde,  & néanmoins  que  ceux  qui  font  tranfportez  iufquesà 
ce  degré , n’ont  nulle  ioye  corporelle  ; au  contraire  leur  corps  eft  priué  de  fes 
operations,  comme  s’ils  eftoient  morts,  pendant  que  l’ame  iouyt  del’eftat 
leplusfublime,qu’cllepuiflcauoir  en  cette  vie,  dont  quclqucs-vns  expli- 
quent ce  paffage  de  l’Efcriture,  Prttiofa  in  confie  Bu  Domini  mors fanfiorum  cm. 

Or  les  airs  que  l’on  appelletriftes , font  approcher  le  corps  de  l’immobilité 
& de  la  mort , & l’efprit  du  rauilTemcnt  & de  l’extafc , comme  nous  prouue- 
rons  dans  le  difeours  de  la  M ufique  des  Hebreux , dont  ils  fe  feruoient  pour 
la  Prophétie. 

Nous  expérimentons  encore,  que  l’on  ne  peut  eftre  attentif  àl’Oraifon 
vocale,  ou  mentale,  lors  que  l’on  à couru  & trauaillé,  ou  que  l’on  s’eftmis 
en  cholere , d’autant  que  le  trauail  & les  pallions  violentes  agitent  le  fàng  & 
le*  autres  humeurs,  qui  empefehent  le  calme  & le  repos  de  l’efprit  par  leurs 
orages:  & ceux  qui  veulent  entrer  dans  vne  profonde  Méditation  > choifif- 
lènt  les  tenebres  de  la  nuiét,  & les  lieux  efeartez,  afin  de  n’eftre  point  trou- 
blez des  bruits  & des  mouuemens  extérieurs,  & d’auoir  l’efprit  reüni,  & 
comme  mort  aux  chofes  corporelles , pour  viure  d’vne  vie  fpirituelle , animée 
par  la  contemplation  de  l’eftre  éternel , dans  laquelle  confifte  la  vraye  Philo- 
fophicque  Platon  appelle  la  Méditation  de  la  mort,  d’autant  qu’elle  nous 
apprend  à quitter  les  chofes  muables&corruptibles,  pour  nous  vniràl’im- 
muable  & l’immortel,  qui  prend  fon  plaifirdanslesamesdesvrays  Philofo- 

fhes.  L’on  peut  encore  prendre  vne  autre  raifon  du  plus  grand  artifice,  dont 
es  Maiftrcs  (è  feruent  pour  faire  lcschanfons  triftes , qui  font  ordinairement 
plus  fçauantes , & qui  ont  vne  plus  grande  multitude  de  beaux  traits  que 
n’ont  les  airs  gays. 

Quant  aux  chanfonsgayes,  elles  troublent  les  humeurs,  & imitent  le  So- 
leil d’hyuer  quileue  les  brouillards  fans  les  pouuoir  dilfiper,  & nous  eclipfent 
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fa  lumière,  comme  la  gayetc  nous  cdypfè  la  lumière  de  là  raifon,  dont  ridus 
femmes  moins  capables  à proportion  que  nous  nous  rcfiouyflbnsdauanta- 
ge-,&ronexpcrimenceque  ceux  qui  font  paroiftre  moins  de  refiouyfïance 
à l’exterieur,  & qui  rient  plus  rarement,  font  les  plus  fages,  & ont  vn  plus 
grand  contentement  intérieur,  lequel  a couftume  de  fe  diminuer  à propor- 
tion que  le  contentement  extérieur  & corporel  s’augmente. -or  nous  appor- 
terons tout  ce  que  l'on  pourrOit  icy  defirer  dans  le  difeours  de  la  force  que  la 
Mufique  a furl’efprit. 

le  diray  feulement  icy  qu’il  eft  difficile  de  fçauûir  en  quelle  maniéré  s’en- 
gendre le  plaifir  dans  l’oreille , & dans  les  autres  fens , ou  dans  l’imagination, 
& dans  l’cfprit , parce  que  nous  ne  pouuons  apperceuoir  les  configurations 
des  elprits  animaux,  qui  conduifent  les  cfpeces  delà  volupté  du  fens  exte- 
rieurau  fens  commun  ; & bien  que  nous  peuflions  les  remarquer, nous  ne  co- 
gnoiftrions  pas  la  raifon  pourquoy  vne  configuration,  ou  vn  mouuement 
donneplusde  plaifirl’vn  quel’autre. 

Or  il  faudroit  remarquer  tout  ce  qui  plaift  dauantage  à chaque  fens  exté- 
rieur , aüant  que  de  déterminer  comme  fc  fait  le  plaifir,  afin  de  voir  en  quoy 
different  tous  ces  plaifirs  , & les  maniérés  dont  les  fens  extérieurs  apper- 
çoiucnt  leurs  obiecs,&  s'il  y a quelque  chofe  de  commun  à quoy  ils  fe  rappor- 
renccaron  ne  peut  pas  faire  vn  iügementâ(Tcuré,fi  l’on  confidcre  feulement 
la  nature  des  obiets  fans  auoir  efgard  aux  fens , d'autant  qu’ils  doiuent  tous 
deuxconcurrerau  plaifir. 

Nous  pouuons  neantmoins  pofer  pour  fondement,  que  ce  qui  eft  bien  or-’ 
onné  & arrangé , plaift  dauantage  que  ce  qui  eft  confus  & en  defordre , à 
aifonquel’ordrecftlafourcedelafcience,  & le  defordre  eft  l’origine  delà 
onfùfion , à laquelle  nul  ne  prend  plaifir,  s’il  n’a  lefprit  confus  & en  defor- 
re.  Ce  qui  fc  peut  remarquer  dans  plufieurs  effets  de  l’art,  dont  les  vns 
font  mieux  proportionnez  que  les  autres , & plaifent  d’autant  plus  qu’ils  font 
mieux  ordonnez  & arrangez.  Or  cet  ordre  le  prend  du  rapport  que  les  par-] 
lies  ont  enfemble , & auec  le  tout, ou  quelles  ont  à l’vne  des  choies, à laquel- 
lcon  les  compare,  carcette  proportion  & le  iufte  rapport  des  parties  fâcili-] 
te  lacognoiffance  , &c  ne  heurte  nullement  l’œil,  ou  l’oreille,  qui  font  ce 
fembleles  deux  fens  qui  font  fufccptibles  d’vn  plaifir  plus  innocent,  & qui 
approche  le  plus  du  plaifir  honnefte. 

PROPOSITION  xxvii. 

Expliquer  tous  les  mouuemens  dont  en  'ofedans  les  airs  François,  & particulièrement 
dam  les  Balets , auec  v»  exemple , & quant  & quant  la  Rythmique. 

ENcore  que  les  mouuemens  qurferuent  aux  Airs  à:  aux  dancés,  api 
partiennent  à la  Rythmique  dont  nous  n'auons  pas  encoreparlé,neant- 
m°insil  a efténeceftaire  d’en  traiter  icy,  afin  de  faire  comprendre  les  diffé- 
rés efpécesdes  Airs,  & deschants  dont  vfent  les  François:  maisileftfiay- 
d'entendre  tout  ce  qui  concerne  ces  mouuemens , qu'il  n’eft  pas  neceffai- 
ted’enfairevnliure  particulier,  puis  que  les  plus  exccllens  pieds  métriques^ 
ontdonné  le  nom, &lanailTanceàlaRythmiquedes  Grecs,  font  prati» 
lucz  dans  les  airs  de  Balec , dans  les  chanfons  à dancer , Sc  dans  routes  les  a 
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très a&ions qui feruent  aux  récréations  publiques  ou  particulières,  comme 
l’on  aduoüera  quand  on  aura  réduit  les  pieds  qui  fuiucnt  aux  airs  que  l’on  re- 
cite, ou  que  l’on  iouë  fur  les  Violons,  fur  le  Luth,  (ur  la  Guiterrc,  &fur  les 
autres  inftrumcns. 

O r ces  pieds , pcuuent  eftre  appeliez  mouuemens , afin  de  s’accommoder 
à la  manière  de  parlcrdc  nos  Praticiens,  & compofitcurs  d’airs;c’eft  pour- 
quoy  ie  me  fèruiray  déformais  de  ce  terme , pour  ioindre  la  Théorie  à la  Pra- 
tique, apresauoir donné  l’exemple d’vnbalct  qui  a feize  mouucmensdiffe- 
rens , qui  font  exprimez  par  les  nombres  qui  fuiuent  chaque  clef;  car  2 Ggni. 
fie  que  le  mouuementeftdeux  fois  plus  vifte  que  leprccedcnt,&  3,4j&c. 
qu’il  eft  quatre  fois  plus  vifte:  quoy  que  cette  différence  de  viteffene  varie  pas 
l’clpccc  des  mouuemens  dont  ie  parle  maintenant. 


Exemple  (tvn  Balet  composé  de  fei^e  mouuemens. 
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le  laiflcvne  infinité  d’autres  Exemples,  afin  d’adioufter  les  mouuémens 
mefurez,  quei’explique  auec  les  deux  caraélcres  ordinaires  dont  on  vlè  pour 
marquer  les  brefues  les  longues  dans  toute  forte  de  Pocfie,  comme  l'on 
fâicpour  marquer  ce  vers  Trochaique,  dont  les  longues  lÿllabcs  ont  cette 
petite  ligne  droite  - pour  leur  ligne,  & les 
" ° ~ u r ~ ° ri  ~ brefues  ont  ce  demicercle  u :il  faut  donc 

„ quant  teu  rtfonars  fibm  q?e  leKmps  britfeftdansla 

mouuemens  ce  que  le  point  eft  dans  la  Geometrie,  ou  l'vnité  dans  les  nom- 
bres ; & que  le  premier  pied , ou  môuuement  eft  compofé  de  deux  temps 
brefs;  le  fécond  d’vn  temps  bref  & d’vn  long, &ainfidcs  autres  qui  fuiuent, 
dont  les  douze  premiers  Ion  t fim pies, 8e  les  vnze  derniers  font  compofez,car 
quant  aux  autres  qui  font  compofez  d’vn  fimplc  & d’vn  compofé,  ou  de  deux 
compofez , ic  n’en  veux  pas  parler,  d'autant  qu’ils  ne  font  autre  choie  qu’vne 
répétition  des  precedens , ou  qu’ils  doiuent  pluftoft  eltre  nommez  vers , ou 
mètres,  que  pieds  ou  mouuemens.  Or  bien  qu’au  lieu  du  temps  brief  l’on 
mette  deux,  quatre,  ou  huit  temps!!  courts  qu’ils  ne  durent  pas  dauantage 
qucletemps  bref,  & qu’ils  ayentvneautre  grâce , & d’autres  effets  bien  dif- 
ferens,  neantmoinsils  font  pris  pour  vnemefmechofe  à l’egard  dcl’efpece 
du  temps,  ou  du  môuuement,  comme  il  arriuelorsquc  pourla  minime, qui 
lignifie  la  première  partie  du  pied  iambique,  l’on  met  deux  noires,  quatre 
crochuës , huiét  doubles  crochues,  ou  feiie  triples  crochues,  dontie parle 
ailleurs.  * 

Table  des  mouuemens , ou  pieds  mefurez- 


I Pyrriche 
Iambique 

Mouuémehs  | Trochaique 
iimplcs  de  j Spondaique  ■ 
deux  &trois  Tribraque  » 
temps  , &c.  Dadtylique  - 
proprespour  Anapeftiquc  u 
îw  Airs  , & Scolicn  o 
Dances.  Crctiquc 

Bacchien  o 
Pàlimbachien- 
MololTc 


Mouue- 
mens cô- 
pofez. 


Precelcumatiquc  <i  « « « 
Pconique  premier  00  u 

Peoniquc fécond  <i  - 1»  0 
Pconique  troificfme  o « 
Pconique qüatriefme  o o u- 
Ioniqucmaieur  — » <■ 
Ionique  mineur  u u - 

Choriambiquc  - « u- 

Antifpaftiqiiç  v - - « 

Iambique  redoublé  o - « . 

T rbchaiqücredoublc. - « - u . 


SinosCompolitcurs  ont  l’oreille  fi  délicate  qu’ils  craignent  que  ces  voca- 
bles Grecs  ne  la  blefle,ils  peuuent  vfer  de  tels  noms  qu’il  leur  plaira, par  exem- 
pledc  ceu  x qui  donnent  à leurs  airs , dont  ils  difent  que  ceux-cy  ont  le  mou- 
linent de  la  Courante , ceux-là  de  la  Sarabande , & ainfi  des  autres  : ou  de 
ceux  qui  fe  remarquent  aux  differensbattemens  des  Tambours,  des  marefi- 
chaux,  des  fléaux  dont  plufieurs battent  enfemblclcs  bleds  dans  les  granges,' 
& dans  les  aires,  & plufieurs  autres  que  l’on  obferuc  dans  plufieurs  arts.Quoy 
‘pi’il  en  foit , il  eft  neceftaire  que  tous  les  airs, & toutes  lesdanfes fe facenc 
*°uz  les  mouuemens  precedens, dont  chaque  partie  peut  eftre  appelléc  pied,, 
pis  , ou  point. 

Siles  Compofiteurs  vouloient  réduire  leurs  Airs  à la  Rythmique  des  Grecs, 
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I feroit  ay  fé  de  leur  en  don  ne  r la  manière,  puis  que  T erentianus , Epheftion,' 
fain£t  Auguftin  & plufieurs  autres  nous  ont  laiflé  la  mémoire  de  toutes  leurs 
fortes  de  pieds  Si  de  vers  : maisiliemblcquel’expcricnceafait  voirqu’ils  ne 
s’accommodent  pas  bien  à cet  art , & que  la  Mufique  Françoile demande  vne 
pleine  liberté,  fans  s’aftreindre  à aucune  forte  de  Pocfic  réglée;  quoy  que  fl 
cela  doit  reiilîir,  l’on  puiffe  en  attendre  la  perfe&ionde  Monfieur  du  Che- 
min Aduocatau  Parlement,  quia  defiamis beaucoup  d’Odes de  Pindare.ôc 
d'HoracecnMufiquelûiuant  la  mefure,  & le  propre  mouucment  quere. 
quiert  la  nature  de  chaque  vers.  Et  fi  quclqu'vn  defire  fçau  oir  tout  ce  qui  ap. 
partientàlapoëfic  métrique,  i’enay  préparé  vn  traité  entier  queieluy  com. 
rouniqueray  tres-librement.  l’adioufte  (eulement  icy  que  l'on  trouuera  qua. 
fi  toutcequifepeutdirefur  cc  fuietdanslasy.  quefiion  de  nos  Commentai, 
res  fur  le  premier liurc  de  laiaindteEfcriuue,  Si  qucnosMuficiens  auront 
de  differentes  elpeces  devers  mefurcz.s'ilsobferuent  exactement  les  fyllabes 
longues  & brefues  de  nos  Vers  rimez, qui  rcülfiront  peut-eftre  beaucoup 
mieux  pour  les  airs , que  les  vers  mefu  rez,  dont  ie  parleray  dans  vn  autre  lieu, 

Surquoy  il  cft  bon  d'auertir  les  Maiftres  de  Chœur  qui  compofent  les  mo- 
tets, & les  autres  pièces  de  Mufique, dont  la  lettre  cft  latine,  que  tout  ce  qu'ils 
feront  chanter  aura  beaucoup  plus  de  grâce  s’ils  obferuent  les  fyllabes  Ion- 
gués  & briefues , d’autant  qu'ils  rencontreront  quafi  toutes  fortes  de  vers  fans 
les  chercher,  dont  Epheftion  Si  les  autres  ont  vfé:  quoy  qu'ils  ne  foient  pas 
tellement  obligjzàfaire  routes  les  longues  & les  brefues,  qu’ils  ne  s'en  puif. 
fentdifpenfer,  comme  ils  font  en  allongeant  la  première  fyllabebtiefue  de 
chaque  diétion,  en  imitant  la  prononciation  de  laProfe,par  exemple,  on 
allonge  la  première  fy  llabc  de  Dominus,  & de  Dem , Sic. 

Ôr  ceux  qui  entendent  le  Latin  receuront  vn  fingulier  plaifir  à la  leéture 
desfixliuresquefaimft  Auguftinafaitdcla  Mufique , Si  vcrrontl'cftat  qu'il 
fait  des  mouucmens  Rythmiques,  comme  il  les  trouuc,  & les  remarquent 
toutes  les  chofcs  du  mohde,&  comme  il  efleuel'cfprità  Dieu  parleur  moyen; 
c’cft  ce  queiedefire  femblablement  que  faccnt  ceux  qui  liront  ces  liurcs  des 
Chants , afin  qu'il  n’y  ayt  nulle  récréation,  d’où  l’on  ne  tiredufecours  pour 
porter  la  volonté  à fon  deuoir , qui  confifte particulièrement  à adorer  les  De- 
crets éternels  de  la  Diuine  maiefté. 

Ceux  qui  voudront  apprendre  les  réglés  particulières  qui  feruentàfaire 
des  airs  ,Si  des  chants  propres  pour  efleuer  l’cfprit  à Dieu,  les  trouueron  t dans 
les  liutes  de  la  Compoficion  & de  l’art,  oude  la  Méthode  de  bien  chanter. 


F I N. 
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M.  NICOLAS  CLAVDE  l'ABRY 
SIEVR  DE  PF.IRESC  ET  DE  CALLAS, 
Baron  de  Rians,  Abbé  & Seigneur  de  Guiftres, 

& Confeiiler  du  Roy  en  la  Cour  de  Parle- 
ment d’Aix  en  Prouence. 

ONSIEVR, 

le  ne  doute  nullement  que  les 
Traitez  de  l’Harmonie  que  ie 
vous  enuoyenevousfoient  agrea- 
ous  les  auez  tirez  de  l’obfourité& 
des  tenebres , qui  les  euûent  peut-eftre  toufiours 
enuelopez  & enfeuelis  fans  vne  main  aflfez  bonne 
&airezpui(Tante  pour  les  faire  ioüir  de  la  lumière, 
comme  vous  auez  fait  ; de  forte  que  tous  ceux  qui 
les  liront , vous  en  feront  entierementredeuables. 

Ce  ne  font  pas  les  premières  faueurs  que  le  pu- 
blic,6c  particulièrement  ceux  qui  cheriflentles  mu- 
fes ont receu de  voftre  libéralité,  dont  vous  auez 
tellement  chargé  toute  l’Europe,  qu’il  eft  difficile 
de  faire  rencontre  d’vne  compagnie  d honneftes 
gens  8t  d’hommes  fçauans,  qui  ne  le  telmoignea- 
Uecvn  contentement  tres-fènfible  & tres-particu- 
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lier,  8c  qui  n aduouê  franchement  que  les  bonnes 
lettres,  8c  ceux  qui  les  cultiuent  vous  doiuent  au- 
tant.ou  dauantage  qu  a nul  homme  qui  viue  main- 
tenant. 

Car  vous  ne  leur  fourniffez  feulement  pas  les  tres- 
rares  manu  fcrits,  les  médaillés  8c  les  autres  reliques 
de  la  vend  able  antiquité  dont  voftre  Cabinet  eft 
enrichi, pour  ayder  à conduire  leurs  ouurages  à la 
perfeétion  que  l’on  en  peut  efperer , mais  vous  leur 
faites  venir  tout  ce  qu’il  y a de  plus  curieux  au  Le- 
uant,  8c  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  terre.fàns 
en  prétendre  autre  chofè  que  d’ayder  à faire  valoir 
letalentd’vn  chacun,  8c  àfaire  paroiftre  la  portée 
& l’eftendue  de  l’efprit  humain.  D’où  ie  ne  veux  pas 
conclurel’obligation  que  nous  vous  en  auons  tous, 
parce  que  la  conclufion  efh  fi  euidente , que  ie  fe- 
rais tort  à ceux  qui  raifonnent  de  la  déduire.  Et 
nous  pourrions  mefmes  efperer  des  fècours  beau- 
coup plus  grands,  filaprouidence  Diuinevousa- 
uoit  ouuert  le  chemin  de  la  Chine  pour  accomplit 
vos  genereux  defléins,  qui  nous feroientvoirles  ca- 
ractères de  leur  Chronologie.les  principes  de  leur 
Philofophie  .leurs  oblèruations  celeftes , la  capaci- 
té de  leurs  e(prits,8d’ordre  qu’ils  tiennent  dans  tou- 
tes les  fciences.  Iene  veux  pas  parler  des  faueurs  S 
des  careffes  que  tous  les  Doctes  rccoiucnt  chez 
vous , puis  que  nul  ne  vous  peut  vifiter  que  vousne 
lccontraignez  de  croire  8c  d’aduouër  qu’il  femble 
que  vous  n’ayez  dreffé  voftre  cabinet  que  pouf 
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luy,8c  quetousvosbiens  foientauGi  communs  aux 
foauans , que  l’air  ôc  l’eau  à tous  ceux  qui  relpirent: 
de  forte  que  ie  fuis  afleuré  qu’ils  approuueront  en- 
tièrement l’offre  qu  e ie  vous  fais  de  cet  ouurage , a- 
fin  que  noftre  fiecle  tefmoignc  à la  pofterité  qu’il  a 
donné  vn  homme  qui  peut  feruir  de  modèle  à tous 
ceux  qui  voudront, comme  vous,  imiter  la  bonté 
de  Dieu,  qui  ne  ceffe  iamais  de  bien  faire,  8c  que 
l’Harmonie  mefmequifeprefente  pour  vous  offrir 
ce  quelle  a de  plus  excellent  s’employe  toute  entie- 
reàreciterles  loüangesde  celuy  qui  luy  a donné 
l'eftre  & la  lumière.  Peut-eftreque  vous  receurez 
quelque  contentement  particulier  des  raifonne- 
mens  quelle  employé  pour  perfuader  que  I vnion 
des  mouuemens  donne  la  grâce  8c  les  charmes  aux 
accords  les  plus  doux;8t  quelle  jouyra  des  rauiffans 
accueils  que  vous  faites  aux  Mules.  Sifos  traits  (ont 
trop  grofciers  8c  qu  elle  ne  mérité  pas  d’entrer  dans 
voftre  Cabinet,  elleaura  du  moins  l’honneur  d’e- 
ftre  enuilâgée  de  celuy  qui  n’a  iamais  encore  rien 
refoféàperfonne:  8c  ie  m’affeure  que  le  genre  En- 
harmonie quelle  vous  reprefentera  dans  (à  perfe- 
âionauec  tous  fes  compagnons  ; 8tles  Modes  qu- 
elle aveftus  à la  moderne  ne  vous  feront  pasdelà-' 
greables.Et  fi  fes  Compoficionsne  font  pas  fi  char- 
mantes qu’on  les  pourrait  defirer.à  raifondeleur 
grandefimplicité.dont  elle  a voulu  v fer  pour  en  fai- 
te entrer  l’art  8c  la  foiencedansl’efprit.Sc  dansl’oreil- 
le  des  auditeurs,  ie  fois  affeuré  que  leur  fuiet  recom- 
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penfera,  puis  qu’ilelt  capable  de  rauir  les  hommes 
6c les  Anges.àfçauoir  M 1SE  RICO  R DI  AS 
DOMINI  IN  ÆTERNVM  CANTABO. 

le  vous  prie  donc,  MON  SIEV R , de  voirtous 
ces  T raitez  Harmoniques , & de  mefairela  faueur 
de  m’en  defcouurir  les  ombrages  8c  les  defauts,  afin 
quei’y  puifleremedier  foit  en  retranchant  le  fuper- 
flu , ou  en  adiouftant  ce  qui  y manque,  & que  vous 
puifsiez  les  receuoir  vne  autrefois  dans  vn  meilleur 
ordre  ôcauec  moins  d'imperfeétion.  C’eftdequoy 
ie  vous  fùpplie,  dautant  que  ie  ne  defire  pas  dauan- 
tage  exeufer  mes  fautes , que  fi  je  les  apperceuois 
dans  vn  autre.ôc  que  l’eltabîis  la  fmeerité  de  la  vraye 
amitié , 6c  del’affeétionbien  réglée  dans  lafranchife 
dont  les  lionneftes  hommes  ont  couftume  d’vfer 
vers  leurs  amis  & dont  ils  procurent,  ou  defirentlc 
bien  6c  1 honneur.  le  fçay  que  ce  que  ie  vous  pre- 
fente  efl  fort  peu  de  choie,  ce  qui  ne  m’empelche- 
ra  pas  néanmoins  de  vous  prier  de  le  receuoir  delà 
mefme  affection , donne  fupplic  le  grand  Maiftre 
de  l’harmonie  de  l’V  niuers  de  vous  donner  vne  fan- 
té  aufsi  bonne , Sc  aulsi  longueque  vous  la  defire  ce- 
luy  qui  tient  à très-grand  honneur  d’eftre 

Voftre  très- humble  & très- obligé  ferai  leur 
F.  Marin  Merfennedel’Ordredefainff 
François  de  Paule. 

|)e  nolVr<  Maifon  de  ta  place 
Royale  ce  18.  Aouft  iéjj. 
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A première  chofc  que  ie  defire  de  ceux  qui  prendront  U 

3^'-“  peine  de  lireces  Iiurcs,confifteàcorrigcr  les  fautes  de  l’iin- 

preflion,  donti’enmettray  quelqucsvnes  des  plus  impor- 
gPlgXr  tantesàla  fin  de  cette  Préfacé,  afin  qu’eftant  corrigées  elles 
H&ftEg  ne  les  retardent  & 


: les  empefehent  nullement, 

^ ^ _ Jgpj  La  fécondé,  à laquelle  on  doit  prendre  garde,  eftqueie 
ne  répété  point  icy  plufieurs  chofes  que  l'on  pourroit  defirer , parce  que  i’en 
ay  fait  des  Traitez  particuliers:  par  exemple  ie  ne  mecs  paslesdiuifions,  les 
définitions  & Icsdclcriptions  des  differentes  efpeces  de  Mufique,  d’autant 
qucielcsay  données  dans  les  17  premiers  Théorèmes  du  premier  liure  du 
Traité  de  l’Harmonie  V niuerfellc  imprimé  l’an  16x7,011  ie  les  explique  fi  am- 
plement qu’il  eft  difficile  d’y  adioufter,  foir  qu’on  regarde  lefujet,  & l’objet 
tant  materiel  que  formel  de  la  M ufique , à fçauoir  le  Son  dont  ie  parle  fort  au 
long  dans  le7 , 8 , JJ  & 10  Theoi  ême  : ou  que  l’on  confidere  l’Harmonie  Spc- 
rulatiue,  Praélique,  Diulnc,  Créée,  Mondaine,  Humaine,  Inft  ru  mentale, 
&c.  A quoy  l’on  peut  adioufter  les  deux  Autheurs  Grecs  que  i’ay  torné^etl 
François,  à fçauoir  Bxcchius&Euclide,  donc  iay  donné  la  Mufique  toute 
entière  dans  le  17  Théorème auec  des  Tables  particulières  pour  en  facilitée 
l’intelligence.  Et  puis  i’ay  donné  tous.les  principes  de  la  Mufique  tant  Théo- 
rique que  Pratique  dans  les  autres  Theoremes  qui  fuiuent , iufqucs  au  30, 
quicomprendcequeSalinasademcillcurdansfes  liures.  Quant  au  fécond 
liure  il  contient  toutes  les  eomparaifons  qui  fepeuuent  faire  des  Sons,  &de 
l’harmonie  auec  toutes  les  choies  du  monde  qui  font  proportionnées,  de  for- 
te qu’il  n’cft  pas  ay  fc  d’adioufter  aux  15  Theoremes  dudicliurc. 

Iay  encore  traité  de  plufieurs  autres  difficulccz  touchant  ce  lujct.dans  deux 
liures  particuliers , à fçauoir  dans  les  Préludés  de  l’harmonie, & dans  les  Que- 
llions  Harmoniques  l’an  1634 , par  exemple  quel  doit  eftrel’Horofcope  du 
parfait  Muficien,  où  iemonftre  par  les  principes  del’Aftrologie  quel’on  ne 
peut  rien  prédire  du  tempérament , ou  de  la  vie  des  hommes  par  la  cognoi  fi. 
fancc  que  l’on  a des  A (1res , Si  où  ie  mets  trois  horofeopes  d’vn  parfait  M u fi- 
cien  félon  l’opinion  de  trois  excellons  Aftrologucs  de  ce  fieclc.  l’ay  traité  auffi 
dutcmpcrament.dela  capacité  & de  lafciencequedoitauoirvn  parfait  Mu- 
ficien ; duluge  des  concerts , fi  c’eft  Tortille , ou  l'entendement  ; s’il  eft  expe- 
difcrtt  d’vferdu  genre  Enharmonie,  par  quel  endroit  fèromperoicvnechors 
deefgale  en  toutes  fesparties , laquelle  feroit  tii  ée  efgalement:  pourquoy  le- 
Gtecs  ont  reglétoute  leur  Mufique  fur  les  Quartes  -,  pourquoy  les  Sonsfer- 
uentà  former  les  mœurs  des  hommes:  quel  iugement  Ton  doit  faire  de  ceux 
quihayffencla  Mufique,  & fi  elle  mérité  l’attention  des  hommes  d’vn  grand 
iugement  & d’vn  bon  efprit  : s’il  appartient  aux  fçauans . ou  aux  ignorans  de 
luger  de  la  bonté  des  concerts  : fi  la  Théorie  eft  préférable  à la  Pratique:  fi  les 
Grecs  ont  efté  meilleurs  Muficiens  que  icsFrançois , & d’où  vient  que  la  na- 
tuic  & les  hommes  fe  plaifcnt  à la  diuerfité , dont  ie  parledans  la  1 4 Queftion 
Phyfique.  lelaiffe  ce  quei’ay  dit  des  raifons , des  proportions,  des  mcdictcz, 
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des  tons , & de  tous  les  autres  moindres , ou  plus  grands  interualles  de  la  Mu. 
fiqtic  dansle  (écond  liure  de  la  V enté  des  Sciences  imprimé  l'an  1625 , & dans 
la  56  & ŸI  queftion  diuifee  en  dix-fept  Articles , inférée  dans  le  Commentaire 
fur  la  Genefe , où  l'on  void  quafi  tout  ce  qui  concerne  l’harmonie. 

Latroifiefmcchofceft,  queiene  defire  pas  que  l’on  prenne  les  dirSlions 
demonjtrer  & déterminer  dont  i’vfe  fouuent  au  commencement  des  Propofi. 
lions,  au mefmefens,  &en  la mefme fignification  qu'en  Géométrie,  mais 
feulement  comme  l'autre  diélion  à fçauoir,  ou  examiner  &c.  dont  ie  me  fers 
pour  mefme  fuiet,  carie  fçay  qu’il  cft  trop  difficile  depouuoir  dcmonftrcr 
aucuncchofedanslaPhyfique,  fi  l’on  prend  la  demonftration  à la  rigueur. 
C'eft  pourquoy  chacun  eft  libre  de  fuiurc  telle  opinion  qu’il  voudra, félon  les 
raifons les  plus  vrayesfemblables:  par  exemple,  ceux  qui  aymeronc  mieux 
tenir  que  tous  les  tons  & les  demitonsdoiuenreftre  efgaux  (lefquels  i’expli. 
quedansl’onziefmePropofitiondu  liure  des  DifTonances  ) comme  fait  Ste. 
uin  au  commencement  du  premier  liure  de  fâ  Géographie,  & les  Ariftoxe^ 
niensd'ltalieauec  plu  fleurs  autres,  & non  inefgaux  comme  les  met  Ptolo. 
mée,  ne  manqueront  pas  de  raifon;  &il  fera difficilede  leur  demonftrer  que 
la  Quinte  eft  iuftement  en  raifon  fefquialterc , &c  léton  en  raifon  fcfquioâa- 
ue,  ou  s’ils’en  faut  vne  milliefme  partie , &c. 

Or  bien  que  l'on  puifie  mettre  tel  ordrc  que  l’on  voudra  entre  ces  liuresj 
lefquelsnousauonsefté  contraints  de  commencer  par  de  nouueaux  nom- 
bres & alphabets,  neantmoinsceux  qui  preferentl’harmonie  à la  Phyfique 
pourront  commencer  à les  lire  par  ces  quatre  liures  des  Confonances,  «quia 
efté  en  effet  le  premier  imprimé  ; auquel  fuccedcnc  celuy  des  DifTonances, 
des  Genres, des Efpecesdc chaque  Confonance,  des  Modes  &de  la Com- 
pofition.  Et  puis  il  fera  bon  de  lire  le  liure  de  la  Voix  & des  Chants;  & ceux 
acsinftrumensàchordesjà  vent  & de  pereuffion:  & finalement  celuy  des 
Sons,  & du  mouuenienc  de  toutes  fortesde  corps,  par  lefquels  ceux  qui  ay- 
ment  mieux  la  Phyfique , & les  Mcchaniques  pourront  commencer,  de  forte 
qu’ils  pourront  mettre  le  liure  du  Mouucmcnr  de  toutes  fortes  de  corps  le 
premier:  celuy  du  mouucmcnt  & des  autres  proprietez  des  chordcs  le  fé- 
cond : celuy  des  Sons  le  troificfme  : celuy  des  Chants  le  quatricfme  : celuy  de 
l’Art  de  bien  chanter,  &c.  le  cinquième  : cel  uy  des  Confonances  le  feptief- 
me  : celuy  des  DifTonances  le  huiâiefme. -celuy  des  Genres  & des  Modes  le 
neufi.  fine;  celuy  delà  Compofition  le  dixiefme:  & puis  les  quatre  desln- 
fti  umens  àchordcs,&  les  trois  autres  des  Inftrumens  a vent  & de  pcrcuffioty 
de  forte  que  cet  ouurage  contiendra  17 , ou  18  liures  s’il  s’accomplit. 

Laquatriefmechofodonti’auertislcLcéleur,  eft  que  ie  me  luis  quelque- 
fois eften  du  fort  amplement  fur  quelques  Propofitions  que  l’on  peutobmet- 
tre  fi  l’on  veut , quoy  qu’elles  foient fort  recrcatiues , & qu’elles  contiennent 
plufieurs  chofes  à remarquer , comme  font  la  2,  j &4  du  liure  des  Confonan- 
ccs,  & que  fi  l'on  trouue  quelques  difficulcez  qui  femblent  cftre  traitées  trop 
briefuemenr  en  vn  lieu , i'en  parle  pour  l'ordinaire  plus  amplement  ailleurs. 
Icneveuxpasadioufterqueie  crains  que  quelques-vns  trouuent  mauuais, 
ou  horsde  propos  que i’aye  tiré  des  conclufions  morales,  ou  fpiricuelles  eu 
quelques  endroits,  par  exemple  dans  la  quatriefme  Propofition  duliure  des 
Confonances,  ou  que  ie  me  fois  forui  defimilitudesprifes  desSons,  &de 
leurs  accordspourefteucr  l’elprit  à Dieu,  parce  queie  ne  les  ay  pas  miles  pouf 
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ceux  à qui  elles  déplairont  ( fi  toutesfois  il  fe  peut  rencontrer  quclqu'vn  à qui 
les  penlees  que  l’on  a de  Dieu  en  traitant  des  fciences  humaines  deplailènt) 
niaisfeulementpourceuxquiferefiouyflentdu  continuel  rapport  que  l’on 
fait  de  toutes  chofcs  à Dieu , ce  qui  eft  tres-iufte,  & par  conséquent  très-  hon- 
nefte , puis  qu’ellcsluy  appartiennent  entièrement,  & qu'il  n’cft  iamaishors 
de  propos  d’en  parler  comme  il  faut , puis  qu'il  n’eft  hors  d’aucun  lieu. 

La  cinquiefme  choie  appartient  aux  raifons,aux  proportions  & à leurs  me- 
dictez  ou  milieux , dont  ie  parle  dans  la  34.  Propofition  du  premier  liure; 
danslaquelicilfautremarquerquclacinquicfime  maniéré  quei’ay  dit  n’e- 
ftre  pas  generale,  peut  eftre  rendue  vniuerfelle  en  y procédant  en  cettefà- 
çon.  L’on  trouucra  le  milieu  harmonie  de  la  Dixiefmc  maieure>  c’eftàdire 
delà  raifon  doublefcfquialtcredcîàa,  fil'onoftclc  moindre  terme  du  plus 
grand,  & que  Ton  multiplie  la  différence  par  le  moindre,  car  le  produit  fera 
le  numérateur,  & la  fomme  des  deux  termes  de  la  raifon  fera  le  denomina- 
teur;maisilfauttoufioursrepeter!cmoindretermcdeuantla  fraftion,  & il 
lenumeratcureftplusgrandqueledenominateur.il  faut  réduire  les  nom- 
bres en  entiers  : i’ofte  donc  deux  de  cinq , il  refte  trois , lequel  eft  la  differen- 
ccdecinqàdeux  ; & puis  ie  multiplie  trois  par  deux  pour  auoir  le  numera- 
teurfix  ;le  dénominateur  vientdc  l’addition  de  cinqà  deux, qui  font  fepe, 
de  forte  que  eft  le  milieu  harmonie  entre  5 & a.  L on  trouuera  tout  le  re- 
lie delà  mefme  manière. 

Or  ileftayiédctrouucrccmilieu  en  plufieurs  autres  façons:  par  exemple, 
lorsque  trois  fraélionsont  vnmefmenumerateur,  & que  leurs  dénomina- 
teurs (ont  en  progreftion  Arithmétique,  la  fra&ion  du  milieu  eft  le  milieu 
harmonie  entre  lesdeux  extrêmes,  comme  l’on  void  en  ces  trois  fractions 
J};,  car  J eft  le  milieu  harmonie.  Et  fi  les  fractions  ont  différons  numérateurs, 
il  les  faut  rcduircàvn  mefme  numérateur, afin  de  trouucr  trespromptement 
lemilieu  harmonie  entre  tous  les  termes  propofez  : delà  vient  que  toutes  les 
fraftions  qui  ontl’vnité  pour  leur  numérateur,  &quifefuiuent  en  progref- 
fiou  nature  lie , comme  ’ J \ | , &c.  iufques  à l’infiny  ont  perpétuellement  des 
milieux  harmonies, car  J eft  le  milieu  harmonie  entre  i, &^cft  lemilieu 
entre;  & &ainfi  des  autres  iufques  à l’infini. 

L'ontrouueauflïcc  milieu  harmonie  en  adiouftant  les  deux  termes  delà 
raifon,  & en  les  multipliant  par  la  moitié  du  produit,  caria  fomme  qui  vient 
des  deux  extrêmes  fe  multipliant  donne  ledit  milieu:  par  exemple,  quinze 
dllemilieu  harmonie  entre 20  & 12  qui  font  en  raifon  de  cinq  àtrois,lefi 
quels  efta  nt  adiouftez  font  huidt , dont  la  moitié  4 les  multipliant  l’on  a 20  & 

,&  trois  multipliant  cinq , on  a quinze  pour  ledit  milieu. 

leveux encorcadiouftervneautre maniéré,  qui  fuppofe  que  troisnom- 
bresfcfuiucntcn  progreftion  Arithmétique,  comme  2,3,4;  cecy  peffé,  le 
premier  nombre  qui  fe  peut  diuiferpar  ces  trois  nombres,  à fçauoir  douze, 
citant  diuifé  donne  6, 4, 3,  entre  lefquels  4 eft  le  milieu  harmonie,  üù  il  faut 
'«parquer  que  ces  fix  nombres , c’eft  adiré  les  diuifeurs  & les  quotiens,  font 
cnraifon  alterne , puis  que  4 eft  à 6 , comme  233,334,  comme  3 à 4 , & 2 à 4, 
conitncjàfi  ,quoy  que  les  trois  quotiens  ne  foient  pas  continuellement  pro- 
portionelsjcommclestrois  diuifeurs.  Mais  puis  que  ce  milieu  fert  fi  peu  dans 
laMufique,commci’ay  monftré en  plufieurs  endroits,  ie  ne  m yarreftepas 
diuantage  : ceux  quiayment  la  cognoiffancc  & la  pratique  des  raifons,&  des 
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proportions  ,trouucrontdcquoyfe  contenter  dans  le  cinquiefme  liurc  de; 
Elemens  d’Euclide , dont  les  Dodes  G eometres  font  plus  d'eftat  que  des  au. 

La  fixicfmcchofc  concerne  en  general  toutes  les  diffieultez  que  i’ay  tou- 
ché, dont  ie  ne  prétends  pastellementauoir  donné  les  véritables  folutions 
que  ie  ne  fois  bien  ay  fe  d'en  receuoir  de  meilleures  de  qui  que  ce  foit  ; Se  mef- 
mes  i’en  ay  mis  pluficurs  qui  ne  me  contentent  pas  entièrement, afin  de  doit- 
ner  fuietaux  meilleurs  efprits  derecherchcr  de  fi  bonnes  raifons  de  tout  « 
que  i'ay  propofé , ou  de  tout  ce  qu’ils  y voudront  adiouft  er , quelles  làtisfa. 
cent  à tout  le  monde.  Or  bien  que  iepuiflefcmbler  trop  long  à plufieursen 
de  certaines  diffieultez , par  exemple  dans  la  trcntc-troifiermcPropofition 
ou  ie  recherche  pourquoy  il  n’y  a que  fept  Confonances,  Si  dans  quelques 
autres  Propoficions , neantmoins  n l’on  confidere  la  grandeur  des  diffieultez 
qui  y font  propofccs , iecroy  que  l’on  iu géra  qu’elles  méritent  des  liuresen- 
tiers.  Quant  à celles  qui  font  fondées  fiir  les  obfcruations  & les  expériences, 
que  i’ay  fait , i'ay  retenu  pour  quelque  temps  les  inftrumens  neccffaires  pour 
contenter  les  plus  difficiles,  & pour  leur  faire  voir  ce  qu’ils  defircrontfçauoir: 
quoy  qu’elles  foientaffczayfées  à faire  fans  l'avde  d'aucun , fi  l’on  prendlj 
peine  déliré  la  manière  dont  iem’en  fuis  ferui  en  prefencc  de  pluficurs  qui  y 
ontaydé,  &quilesontiugétrcs-exades. 

La  derniercchofe  conflue  à expliquer  pourquoy  la  figure  circulaire  foute 
pleine  de  nombres  a eftéadiouftée  à la  planche  en  taille  douce  de  la  XII. Pro- 
pofition  du  fécond  liute  de*  Diffonances , (ans  aucune  explication  : ce  qui  cil 
arriué  parce  quelle  a eftégrauée  apres  l’impreffion , afin  de  conferucr  la  peu- 
fée  & le  labeur  du  ficur  Cornu , qui  a compris  toute  la  théorie  Si  les  raifons 
des  intcruallcs  harmoniques  dans  ce  petit  cercle,  afin  d’expliquer  toutes  les 
Confonances  Si  les  Diffonances  qui  fe  trouuent  fur  toutes  les  touches  del'E- 

f inerte , ou  de  l’Orgue.  C’eft  pourquoy  i'adioufte  icy  cette  explication,  que 
on  peut  tranfportcr  dans  ladite  douziefme  Propofitionj  & pour  cefuietie 
répété  lestreize  lettres  dcl'Odauediuifce  en  douze  demitons,  comme  elle 
cft  fur  l’Epinette , afin  que  l’on  comprenne  plus  ayfément  toutes  les  raifons 
qui  font  d'vne  lettre  à l’autre.  Soient  donc  les  treize  lettres  de  ladite  figure  cir- 
culaire C , ex , Si  c.  où  il  faut  remarquer  que  les  deux  G ne  font  differents  que 
C d'vncomma,  &qu'ilsncfontprisquepourvncfeu!cchorde,ceque 

ex  j’explique  fi  clairement  dans  le  troificfmc  liuredcs  Genres , Si  dans 
D ceux  des  inftrumens,  qu’il  n’eft  pas  befoin  d’en  parler  maintenant. 
dx  I’adioufte  feulementque  ledit  ficur  a tellement  compris  le  fecretde 
E ces  deux  G , qu’il  à fort  bien  remarque  que  l’on  n’a  point  dcDiapente 

F enhaut,nydeDiateffaroncnbaslorsqu’iln’yaqu'vnG,  & que  l’on 

fx  fàitlesinteruallesiuftcs:  car  quant  aux  Fadeurs  d’Orgues  ils  dirai- 
G nuent  vn  peu  chaque  ton  maieur,  & augmentent  le  mineur  pour  di- 

G ftribuerlecomma,  qui  cft  entre  ces  deux  G, dont  iemonftre  l’vfagc 

g X dans  la  25  Si  x6  Propofition  du  liurc  des  Genres. 

A Cecy  eftanc  pofe,  les  treize  touches , ou  lettres  contiennent^1 

1^  Tierces  maieuresde  cinq  à quatre , fix  Tierces  mineures  de  fîx  acinq, 

ÿ neuf  Quartes  de  quatre  à trois,  & neuf  Quintes  de  trois  à deux  M 

Scxtcs  maicurcs  de  cinq  a trois , fept  mineures  de  huid  à cinq , deux  Septiè- 
mes aiaicurcs  de  quinze  à huid  ,&  quatre  mineures  de  neuf  à cinq. 
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Quantaux  DilTonanccs  qui  fe  rencontrent  dans  la  mcfme  figure,  elles 
font  contenues  dans  l’autre  table  qui  fuit , dans  laquelle  les  petites  lettres  Ita- 
liennes lignifient  les  degrez  Chromatiques , quoy  qu’elles  lôientfanslcsca- 
ra&eres  des  diefes. 

ÿàD,Gà^,CàEde32àt7  Tierce  mineure  diminuée  d’vn  comma, 

Di  G ,/à  1 1 7a 20  Quarte  diminuée  d’vn  comma. 

Ijà/",  f à/,  Fà^75  à 64  T iercc  mineure  diminuée  d’vne  diefe. 
t'i  G 8ù  64  Tierce  maieurc  trop  grande  d’vn  comma. 

BàGjDà^,  dkCzykt6  Sexte  maieuretrop grande d'vn commit 

(à  B , 405  à 25 6 Sexte  maieure diminue'e d’vn limma. 

àc,  B kg  225a  u 8 Septiefme  mineure  diminuée  d’vnc  diefe. 

Fàe,GàF,^à/‘,ÿàÀ,CàB,Eà  D,i  $ à 9 Sept.min.  diminuée  d'vn  comma? 

^iF  ,/ac  ,cà  B , 128  à 75  Sextc  maieure  trop  grande  d’vne  diefe. 

if } G à D , 40  à 27  Quinte  diminuée  d’vn  comma. 

Gàf  j n8  à 81  Sexte  mineure  diminuée  d’vn  comma. 

fàB,  cà  F ,gàc,3i  à 15  Tierce  maieure  trop  grande  d’vne  diefe.1 

Cif,Gkc,  15218  Quartetropgranded'vn  demiton mineur. 

c'ie,g  à B,  256  à 1 25  Ton  mineur  trop  grand  d’vne  diefe. 

rà  G,  fk  C, 36  à 1 5 Quinte  diminuée  d’vn  demiton  mineur. 

càç.  675  a 511  Tierce  maieure  augmentée  d’vn  demicon  moyen? 

Eà  B ,£à  D , A à e , it  à F , 64a  45  Quinte  diminuée  d’vn  demiton  moyen? 
fie,  1024  à 675  Sexte  mineure  diminuée  d’vndemiton  moyen. 

Ifît,  512  à 403  Quarte  diminuée  d’vn  demiton  moyen. 
Bà^càg.Fàr.ijàifi  Sexte  mineure  diminuée  d'vne  diefe? 

E à E , e à A . F à iç , O kg , 45  à 3 1 Quarte  augmentée  d’vn  demiton  moyen? 

Oril  n’ell  pas  neccflaire  d’expliquer  les  raifons  des  demitons  & de  la  diefe? 
puis  que  i’en  parle  très-  amplement  dans  la  fécondé  Propofition  du  Iiure  des 
biffonances.  le  lailîe  plusieurs  autres  chofes,  qu’il eft  ayfc  de  conclurcdes 
difcoursde  chaque  propofition,afin  d’adioufter  lcsprincipalcsfautcsdcrim? 
preffion , que  ie  mets  dans  la  page  qui  fuit. 


Fautes  furuenu'és  en  Cimprejfion. 

PAge^.  lifcz  Propofitionll.  Dans  la  92  page,  où  ie  dis  quela5  manicrede 
trouuer  le  milieu  harmonie  n'cft  pas  generale,  i’adioufte  qu’il  y a moyen 
de  la  rendre  generale , comme  ie  monftre dans  vn  autre lieu.Page  134.  lig.f} 
apres  toifes  liiez  en.  ligne^.adiouftezoàloo.  Page  135.  lig.  25.  apres  cheu  ]ifcz 

Îendant, lig.i}7  pour 15"  liiez  10".  ligne  158  apres  cheu  lif.  de.  lig.  139. apres //« 
ifez  d'où.  Page  136.  quatre  lignes  près  de  la  fin  adiouftez  o à 3".  Pagci8i.il 
faut  mettre  vne  note  quarrée  de  deux  mefures  pour  la  mediante  de  la  Quinte 
du  4 Mode,  & au  titre  du  1 1 fou^_  hyper  phrygien.  Page  163  ligne  35  liiez  mntttr 
au  lieu  d e mineur.  ligne  38  liiez  d'vne  Tierce  mineure  au  lieud’vn  ton  maieur.  lj. 
gne+t  liiez  & non  pas  neufiefme.  Pa^e  262  ligne  9 qu'il  pour  qui, 

en  la  Mufiquc  mettez  6 entre  le  dernier  6 & 10.  & effacez  la  dixiefme  note 
delaiBafTc.  Page aô^digneio  liiez  15& non  14.  &autitredelaPropofition 
liiez  XXIII.  Page  266  entre  les  deux  derniers  6 des  nombres  de  deffuslaMii' 
fique  mettez  7.  a la  18  ligne  mineure.  Page 268  efcriuez  à la  Baffe  delà  cadence 

gzSIiEiz|p>sei6sli8"cî‘lil'z?ï“^ 
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LIVRE  PREMIER. 


DES  CONSONANCES. 

PREMIERE  PROPOSITION. 

c A fqttoeir  s’il  y A des  ConjoMnces  & des  Diffonances  dans  la  Mttfique» 

& quelles  elles  font. 

BEv  x qui  ne  prennent  nul  plaifir  à la  Mufique,  ou  qui  tien- 
nent toutes  chofes  indifférentes,  nient  qu'il  y ait  desConfo- 
nanccs,  ou  des  Diffonances,  tant  parce  qu'ils  ne  prennent  nul 
plaifir  aux  vnesny  aux  autres , que  parce  qu’ils  n'eftiment  rien 
d'agreàble  ou  de  def-agreablé  dans  la  nature,  dautant  que  ce 
qui  plaiftàl’vn  dcplaift  à latitre;  Èt  puis,  quel  plaifir  y at’il 
d’ap  perc  eUoir  que  l'air  eft  battu  deux  ou  trois  fois  par  Vnc  chorde,  pendant  qu’il 
eft  battu  quatre  ou  fïx  fois  par  vn  autre  > L’oreille  & l'imagination  n’eft-clle  pas 
plus  contente  de  demeurer  en  repos  que  d’eftre  trauailleepar  quarahté-huit  bat- 
temens  d’air  d’vn  collé,  & par  nonantc  & fix  de  l’autre,  comme  il  arriüc  lors 
qu’on  fait  l’Ôétaue  ? 

D’ailleurs , pourquoÿ  les  battemens  qui  font  la  Seconde  ou  la  Septieime 
mineure,  font-ils  plusdéf-agreablés  queccux  qui  font  la  Quinte  ou  la  Tierce? 
Certainement  cette  difficulté  n’eftpas  IVnedes  moindres  de  la  Müfiquci  car  fi 
levraÿ  plaifir  confiftë  à confcrucr  ou  à faire  croiftre  ce  que  nous  auons,  il  efl 
difficile  de  monftrer  que  les  battetiiens  d’air  qui  font  les  Confonances,  aident  a 
noftrcconfetüation,  & augmentent  la  perfeéHon  du  corps  ou  dcl'elprit,  puis 
que  l’on  expérimenté  que  ceux  qui  n aiment  pos  la  Mufique , & qui  la  tiennent 
inutilc,ou  tout  au  plus  indifférente,  ne  font  pas  moins  parfaits  du  corps  & de 
l’efprit  que  ceux  qui  l’aiment  auec  paflion. 

N eanmoins  il  eft  bien  difficile  de  rencontrer  des  hommes  qui  prennent  au- 
tant de  plaifir  à oüirvne  Diffonance,  par  exemple  la  Secondc,  oü  le  Triton, 
comine  àoüir  l’Odtaue  & la  Quinte.  Et  bien  que  l’on  efl  puiffe  troüüer  qui 
maintiennent  qu’il  n’y  a point  de  plaifir  à oüir  les  Confonances,  ou  qu’il  n’y  a 
point  de  Confonances  , ny  de  Diffonances , ils  feront  contraints  d’aUoüer  qâe 
lcTriron,ôules  Secondes  font  plus  def-agreables  que  ta  D-euziefmc , OU  l’O- 
élaue,  s’ils  fc  donnent  le  loifir  de  confîderer  & d’oiiir  cesintcTuâlles,  & confe- 
quemment  s’ils  ne  veulent  pas  confcfTer  qu’il  y a des  intërualles  agréables,  ils 
auoücront  qu’il  y en  a de  plus  agréables  les  vncs  quelcs  autres  i Ou  qu'ils  S’imagi- 
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nent  quelque  chofe  de  moins  désagréable  dans  l'Oétaue  que  dans  le  T ricon  ; Sc 
s’ils  n’ofenr  riert  a(Teurer,depeur  défaire  tort  à la  liberté  Pyrrlionienne,&:  de  per- 
dre 1’ V niflon  & l’equilibre  de  leur  efprit,  dont  ils  vient  pour  fufpendre  leur  Juge- 
ment, ils  n’oferont  pas  nier  que  les  interuallesdifTonans  ne  Soient  def-agrcables, 
& que  les  ConSonances  ne  Soient  agréables , puis  qu’ils  Craignent  autant  l’affir- 
mation que  la  négation. 

Mais  puis  que  tons  les  autres  auoüent  & affeurentque  les  interuallcs  que  nous 
appelions  conlonans  Sont  agréables,  & que  les  difTonans  Sont  defi-agreablcs,  6: 
que  nous  auons  d’aflez  bonnes  raifons  pour  prouuer  cette  vérité,  il  n’y  a nul  dan- 
ger d’affeurer  qu’il  y a des  ConSonances  & des  DifTonances,  dont  ie  traiteray 
amplement  dans  ce  liure, quand  i’auray  refpondu  aux  obieétions  precedentes, 
dontlapremiereoppofc  tous  ceux  qui  ne  trotiuent  rien  d'agreablé  dans  la  na- 
ture, ce  qui  ne  peut  arriuer  : car  il  n’y  apoint  d’homme , ny  mefme  d’animal , qui 
ne  reçoiuc  quelque  plaifir,  puis  que  tous  les  hommes  aiment  quelque  choSe,  & 
qu'il n’eft pas poffible que  ce  que  l’on  aime  dcplaiSe  tandis  que  l’on  l'aime  : or 
l'on  netrouue  point  d’homme  qüi  n’aime  la  vie,  îkee  qui  eft  neceflaire  pour  la 
conScmation  de  Ion  eftrcï  & cônSequemment  il  y a quelque  choie  d’agreable. 
Soit  que  la  meSme  choSe  agréé  à tous,  ou  Seulement  à quclques-vnsi  & s’il  Se 
rencontre  quelque  choie  quiSoitaimee  de  tous,  elle  fera  Semblablement  agréa- 
ble à tout  le  monde. 

Ceux  qui  délireront  Voir  d'où  l’oh  doit pfcndrele  iugenient  dosions,  &dc 
leüragreemenr,pourront!lire  la  Cqucftion  des  Préludés  de  l’Harmonie,  où  ie 
determinelilefensderoüyedoiteftrelciugede  la  douceur  des  Concerts,  ou  fi 
cét  office  appartient  à l’entendement:  & puis  i’ay  rapporté  beaucoup  de  choSes 
fur  ce  Sujet  danslapremierequeftion  Harmonique,  dans  laquelle  i'examinefort 
amplement  fi  la  Mufique  eft  agréable,  fi  les  hommes  Sçauans  y doiuent  prendre 
plaifir, &queliugcment  l’on  doit  faire  de  ceux  qui  ne  s’y  plaifentpas,  ou  quila 
melprileut.  L!on  trouucra  au  meSme  lieu  Vn  excellent  dilcours  Sceptique,  dont 
les  raifons  cftant  jointes  aux  30  quilont  dans  la  queftion , font  vn  traite  aflfez  am- 
ple. U y à encore  dautresqueftions  Harmoniques  eh  lliite  de  ce  dilcours , dont 
onpeuttircrdelalumiere  pour  les  difficultez  de  cette  première  propofition. 

Quant  aux  raifons  pour  lcfquelles  les  battemens  d’air  qui  fondes  ConSonan- 
ces font  agréables,  & ceux  qui  font  les  D iftonanccs  Sont  acSagreablcs , ie  les  ex- 
pliqueray  dans  le  dilcours  particulier  de  chaque  Confonance,  & dansceluy  que 
ieferaydclàBeauté  &dela  Proportion  qui  rend  les  choSes  agréables.  Mais  afin 
quel’on  ait  quelque  IegereconnoifTance  des  Confonancesdontnoùs  parlerons 
déformais,  ie  les  expliqucràyicy  briefùcment  dans  les  tables  qui  lùiuent,  &qui 
font  voir  toutes  lesfimples  ConSonances , dont  la  première  explique  tellement 
leurs  termes,  que  le  plus  grand  nombre  reprefente  la  plus  longue  ou  la  plus  gref- 
fe chordc,  &commencepar  l’ Vniffon  qui  eft  marque  par  l’vnité,  & puis  les  au- 
tres lùiuent  depuis  la  moindre  Confonance,à  fçauoir  depuis  la  Tierce  mineure 
iufquesàl'Oétaue.  Mais  la  féconde  qui  commCnce  par  l’Oélaue , & finit  par  la 
Tierce  mineure,  reprclcntc  les  mouuemens  ou  les  battemens  de  l’air  quifonc 
lefclitesConfonances.C’cftpourquoyfèsmoindrcsnombres  qui  font  en  basre- 
prefèntent  les  plus  grandes  chordes,  dont  les  retours  font  plus  lents»  & lcs  P^us 
grands  nornbres  qui  font  en  haut  lignifient  le  plus  grand  nombre  des  retours  5c 
des  battemens  que  font  les  moindres  chordes. 
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irepe- 

titfonsdcsConfonances,i’cnpar- 
lcray  dans  vn  autre  lieu.  Nean- 
moins ieveux  remarquer  toutes 
les  Confonanccs  qui  font  natu- 
relles, afin  de  confirmer  qu’il  y a 
des  Confonanccs  dans  la  nature, 
puis  que  la  Trompette  nous  les 
apprend , car  lors  qu’on  en  joüe, 
& que  l’on  commence  par  le  fon 

ù.  Quinte.  Quarte.  Tiercemai.Tter.im.  Jc  plusgraiic  de  tOUSCeilXqU’clle 
peut  faire,  l'on  ne  fçauroit  pafTcr  de  ce  premier  fôn  à aucun  fon  plus  proche  qu’à 
celuydel’Oétaue,  fî  l’on  veut  monter  plus  haut  que  le  fécond  fond  fautfaire 
vne  Quinte  entière  > & fil’onpaffe  outre,  l’on  De  peut  faire  vn  moindre  inter- 
uallequelaQuarte.-deforteque  ces  trois  intcraalles  fiiiucnt  le progrez  naturel 
des  nombres  ; & fi  l’on  fait  vn  4 & vn  j intcrualle,  l’on  fera  la  T ierce  majeure  de 
la  mineure,  dont  le  fon  aigu  cft  éloigné  d’vne  Douzièfme  du  plus  grauc  delà 
Trompette. 

Or  ie  donneray  laraifon  pourquoy  la  Trompette  fait  pluftoft  ces  inter- 
uallcs  que  nuis  autres  dans  le  difeours  particulier  de  la  Trompette;  car  ilfuf- 
fît  maintenant  de  marquer  tous  ces  interuallcs  dans  la  table  qui  luit , dont 
I II  1 1 1 IV  le  premier  rang  contient  les  trois  clefs  de  la  Mufiquc  ; 

le  fécond  les  notes  ordinaires  ; le  troifiefme  les  nom- 
bres, qui  monftrent  tellement  la  raifon  des  6 confonan- 
ccs,  que  les  plus  grands  fignificntles  plusgrandcschor- 
des  : mais  le  dernier  rang  contient  les  nombres  qui  conti- 
nuent tellement  les  raiîons,  que  les  moindres  nombres 
fignifient  les  rcrours  des  plus  grandes  chordes;  & parce 
qu’ilsfont  beaucoup  moindres queceux  du  5 rang,  quoy 
qu’ils  foient  les  moindres  de  tousceux  qui  pcuuent  conti- 
nuer les  raifonsde  toutes  les  confonances,  il  s’enfuit  que 
lareprefentationdes  battemens  de  l’air  eft  plus  excellente  que  celle  delà  lon- 
gueur des  chordes,  puis  que  les  nombres  qui  fignifient  lefdits  battemens  s éloi- 
gnent moins  de  l’vnitc,  qui  cft  la  fburcc  delafcicnce,  dclapcrfeélion,  &du 
plaifir. 

Or  puis  que  nous  auons  parlé  des  Diffonanccs  dans  ce  difeours , il  eft  rai- 
fonnabfc  de  les  expliquer  dans  la  table  qui  fuit , & qui  contient  les  fix  fim- 
ples  Diflonances  qui  font  comprifes  par  l'Oftaue.  Où  il  faut  remarquer 
que  les  moindres  termes  fignifient  les  plus  grandes  chordes , parce  qu’el- 
les ne  battent  pas  tant  de  fois 
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l’air  que  les  moindres  qui  font 
reprelcntecs  par  les  plus  grands 
nombres.  Mais  ic  veux  encore 
donner  vue  autre  figure  quicon- 
tiendra  les  trois  precedentes , &: 


tous  lis  degrtz  qui  font  dans  !a 
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Vingtdeuxiclme,  dont  la  première  colomne  an  notes , la  fécondé  contient  les 
nombres  qui  expliquent  les  raifons  de  chaque  dcgic  fuiuant  la  vraye  Théorie, 
qui  met  l’inégalité  des  fons,c’cftà  dire  qui  met  le  ton  majeur  & lcmincur,  & 
confequcmmcnt  les  Tierces  & les  Sextcsiufte$>& qui  vfent  des  moindres  nom, 
brespour  fignifierle moindrenombre  des  retours  quefont  lespluslongucsou 
les  plus  grolfes  chordes,  & des  plus  grands  pour  exprimer  le  plus  grand  nombre 
des  retours  que  font  les  moindres  chordcs  j ce  quin’arriue  pas  àla  troificlme  co- 
lomne,à  raifon  qu'elle  a les  nombres  P y rhagoriques , qui  n'ont  que  le  ton  ma- 
jeur, & qui  n’ontpoint  d’autre deiniton quele  Pythagoriquc,dont  nous  parle- 
rons ailleurs.  La  quatrième  contient  les  fyllabes  qu’il  faut  prononcer  fur  cha- 
que note  : où  il  faut  remarquer  que  i’vfe  de  la  nouuellc  maniéré  de  chanter  dans 
les  fyllabes  delapremiereOétauc,  afin  de  monflrer  comme  l’on  peut  chanter 
fans  muances  en  mettant  la  (yllabe  B I au  lieu  de  M I , & en  dilànt  Vt>rc,mi  >fitt 
J ol>la>  bii'nt,  au  lieu  de  Vt>rc>mi>fafol>  re,  wi>/<tiquifuiucnt  en  montant  pour 
accomplir  leTrifdiapafion  de  cette  table.  Mais  i’expliqueray  cette  manière  de 
chanter  plus  au  long  dans  le  traité  de  la  Méthode  & de  l’Art  de  bien  chan- 
ter. La  cinquiefme  monftre  toutes  les  Contenances  qui  font  dans  trois  Ofta- 
ucs,  c’eft  à dire  dans  la  Vingtdeuxicfme ; & la  derniere  contient  les  Dilïb. 
nances,  dont  ietraiteray  plus  particulièrement  en  pluficurs  proportions  : car  il 
fuffit  maintenant  de  confiderer  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  dans  la  table 
qui  luit. 

Nombres. 
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Or  il  faut  commencer  par  l’Vniflon,  daucant  qu’il  eft  plus  {Impie  que  les 
Confonances,  & moins funplc  que  lefon,  puis  qu’il  n’eft  pas  poffiblc  de  faire 
rVniflbn,{i  du  moins  l’on  n’vfe  de  deux  fons  differens;  de  force  que  l'VnifTon 
s’éloigne  de  la  {Implicite  du  fon,  comme  larailbndcgalité  s’éloigne  de  l’vnité: 
quoyquel’onnepuilTe  pas  comparer  le  fonauec  l’vnité  en  toutes  chofcs,dau- 
tant  que  le  fon  eft  compofé  de  pluficurs  battemens  d’air,  Sc  que  i’vnité  n’eft  nul- 
lement compofee  i & puis  lefon  eftmateriel , & l’vnité  eft  immatérielle:  Sc  fi- 
nalcmentle  fondépend del’oreille  Sc defair,  & l’vniténe  dépend  quede  Dieu, 
ou  de  l’entendement.  Mais  ieparleray  plus  amplement  de  la  différence  dcl’V- 
niflon  d’auec  le  fon  dansla  propofition  qui  fuir. 

COROLLAIRE  I. 

Si  l’on  entend  la  derniere  figure  de  cette  propofition , & paiticuüerement  la 
icolomne  qui  contient  les  moindres  nombres,  l’oh  pourra  reflitucr  toute  la 
Mufique,encore qu’elle  fuftperdue>  &l’on  fçaura  mieux  la  Théorie  que  tous 
ceux  qui  nous  ont  précédez,  & qui  en  ont  eferit  : car  le  moindre  nombre  ex- 
prime le  nombre  des  battemens  de  l’air , qui  font  le  fon  cfvn  tuyau  d’Orgue 
de  8 pieds;  & le  plus  grand  nombre  fignifie  le  moindre  des  battemens  du  tuyau 
d’vnpied:  d’où  l’on  peut  conclure  le  nombre  des  battemens  que  font  les  autres 
fonsdela  Vingt-deuxicfme,  & mefmesceux  qui  font  neceflaires  pourfairetel 
fon  que  l’on  voudra. 

COROLLAIRE  II. 

I’cuffc  peu  traiter  plufieurs  difficultez  dans  cette  propofition , par  exemple , fi 
les  animaux  font  diftinélion  entre  les  Confonances,  &les  DifTonancés,& fi  les 
vnes  leur  plaifent  dauantage  que  les  autres  : combien  ily  a de  Confonances  & de 
DilTonàccs,&  pourquoy  il  n’y  en  a qu’vn  certain  rrombre,&c.  maisi’en  parleray 
en  d’autres  propofitions,  car  il  fùffic icy  de  fçauoir  que  les  Confonances  (e  font  de 
deux,  oudeplufieursfons,  dont  la  conionélion  eft  agréable  à l’oreille , Sc  dont 
la  première  eft  appcllce^wjJÔMjduquel  îe  traite  dans  les  propofitions  quifiiiucnt. 

PROPOSITION  XV. 

Determintr  la  différence  qui  eft  entre  lefon  & l'Fnijfon,  &•  quelle  eft 
l’origine  (eft  la  caujede  l'Vnifton. 

Pluficurs  s’eftonnent  louuent  des  queftions  que  l’on  propofe , parce  qu’ils  ne 
fçauent  pas  la  difficulté  qui  s’y  rencôtre,  mais  lors  qu’ils  ont  confidcré  les  raifons 
que  l’on  a de  douter,  ils  auoiient  que  lefdites  queftions  méritent  d’eftre  propo- 
fees,  comme  eft  celle-cy,  dont  la  difficulté  confifte  à fçauoir  quellediffcrenceil 
y aentre  l’VnifTon  &lc  lon:car  fi  l’on  confiderc  deux  battemens  d’vn  mefine 
Ion,  & que  l’on  les  compare  enfcmble,  l’on  trouuera  qu’ils  font  l’VnifTon,  Sc 
confequemment  que  les  parties  d’vn  mefme  (onpcuuent  faire  1" VnilTon.Et  par- 
ce que  les  deux  parties  du  mefme  fon  ne  peuuent  faircl’Vniffonfi  elles  ne  font 
vnicsenfemble,  & qu’elles  ne  peuucnt  faire  le  (on  fi  elles  ne  font  def-vnies,c’eft 
‘direfi  elles  n'ont  leurs  duree  en  des  temps  differens,  il  fenlùit  que  l’VnifToncft 
°*lcmblc  p lus  fimple  que  le  fon,  ou  du  moins  plus  conjoint  Sc  plus  vny  : car  en- 
core que l’oiiy e ne  foit  pas  affcz  lùbtilc  pour  difeerner  la  dilcontinuitc  ou  la  fuc- 

A iij 


6 Liure  Premier 

ccflion  des  battemens  de  l’air  qui  font  le  fon,  neanmoins  ils  iùcccdent  vérita- 
blement les  vns  aux  autres , & ne  frappent  pas  l'oreille  en  incline  temps , à pro- 
prement parler. 

Il  nefenfuit  pourtant  nullement  que  l' Vniffon  fodt  plus  (impie  que  le  Ion, 
comme  nous  auons  dit  cy-deuant , car  l’on  peut  dire  que  le  (on  cil  deux  fois  plus 
(impie,  puis  qu’il  n’cft  iamais  fait  que  d’vn  feul  battement  d’air  en  incline  temps; 
par  exemple,  chaque  battement  de  l’air  qui  tait  le  Ion  du  tuyau  d’Orgue  de  4 

Î lieds  ouucrt, dure  -j-  d’vne  féconde  minute,  de  (brte  que  chaque  battement 
aitvn  fon. 

Mais  rVnilToii  ne  (è  peut  faire  fans  deux  battemens  d’air  qui  fe  faffenc  en 
mefmc  temps  : d’où  il  appert  qu’il  elt  deux  fois  moins  (impie  que  le  fon , & con- 
fequemment  que  l’Vniflbn  vient  du  fon  comme  de  fon  origine.  Il  faut  nean- 
moins remarquer  que  les  deux  battemens  qui  font  vn  parfait  V nilTon  ont 
quafi  le  mefme  effet  qu’vn  (cul  battement  d’air,  quand  il  eftauffi  fort  que  les 
deux  précédons  ; carbienquc  lesvoix,les  chordcs,  ou  les  fons  des  autres  Inftru- 
mens  n’ay  ent  quafi  iamais  v ne  fi  grande  égalité  que  les  deux  battemens  d’air  qui 
fetouchent , ouïe  lùiucnt  immédiatement  dans  vn  mefme  (on, neanmoins  les 
deux  Ions  ou  les  deux  battemens  de  deux  chordcs  deLuth  ou  d’Epinette,lors  que 
lefdircs  chordcsfont  d’vne  mefme  matière,  & d’ vne  mefmc  longueur  ,groffeur 
& tendon,  & quelles  font  egalement  touchées,  ou  tirées  de  leur  afliettenatu- 
rclle,font  plus  êgauxque  les  deux  battemens  qui  fe  (ùiuent  dans  vn  mefme  fon, 
dautant  que  le  premier  battement  ell  plus  grand  & plus  fort  que  le  lecond,  com- 
me i’ay  dcmonftré  dans  vn  autre  lieu  : de  forte  que  fi  ces  deux  battemens  pou- 
uoient  cftrc  joints  enfèmble,  ils  ne  feraient  pas  vn  V niffonfi  parfait  queles  deux 
fons  des  deux  chordes  fufditcs,  dont  les  deuxbattemens  qui  s’vniffentfontaufli 
grand#»:  au fli forts  que  l’autre;  d’où  il  s’enfuit  que  le  premier  Vniffon  feroit 
iemblablc  à celuy  qui  fe  fait  dp  deux  voix,  dont  l'vne  ell:  plus  forte  ou  plus  plei- 
ne que  l’autre.  Or  comme  nous  auons  befoin  de  plufieurs  battemens  d’air 
pour  faire  vn  (on  qui  puifle  cftrc  apperceu  de  l oüy  c , quoy  qu’il  (oit  mal-aile  de 
determinerlc  nombre  de  ccs  battemens,  il  faut  aufli  plufieurs  battemens  de  i 
chordcspourrcndrcl’Vniffonfenfiblc  à l’oreille. 

COROLLAIRE  I. 

Lon  peut  conclure  de  cette  propofition  qu’il  n’y  a point  d'autres  fons  graues 
ou  aigus quela  moindre,  ou  la  plus  grande  multitude  de  battemens  d’air  quife 
font  en  mefme  temps,  & confequemment  qu’il  vaudrait  mieux  dire,  ipropre- 
ment  parler,  que  l’on  apperçoitvn  certain  nombre  de  battemens  d’air,  que  de 
dire  que  l’on  oit  vn  fongrauc  ou  aigu  ; quoy  que  l’vn  reuienne  à l'autre , & que 
l’vn  (oit  la  caufc,  & l’autre  l’effet. 

L’on  peut  dire  la  mefmc  chofc  des  battemens  qui  font  l' Vniffon , & les  autres 
Confonanccs:  par  exemple,  l’Oâauc  n’cft  autre  chofc  que  deux  battemens  d'air 
comparez  à v n battement  d’air  ; de  forte  que  l’on  peut  dire  que  deux  oifeaux  qui 
volent,  dont  l’vn  bat  l’air  deux  foisplus  viflcquel’autre,  font  l'Oâauc,  car  en- 
core que  l'on  n’oye  pas  ces  battemens,  ils  font  neantmoins  des  fons  qui  pcuuent 
cftrc  oiiispardcsoreillcspluslùbtilesquelcsnoftres.  Il  faut  dire  la  mefme  chofc 
de  tous  lesautres  battemens  de  l’air  qui  font  faits  par  les  boulets  de  canon , & des 
autres milfiles  que  l’on  jette  dans  l’air. 

COROL.  H- 
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COROLLAIRE  II. 

Il  f enfuit  aulfi  de  ce  difcouis,  qu’il  n'importe  pas  que  l’vn  desbattemensqui 
fait  v ne  partie  du  mefme  fon,  ou  des  Confonances,  loit  plus  grand  ou  plus  fore 
que  l’autre  battement)  pourueu  qu'ilsfefalTent  en  mcifmc  temps,  car  bien  que 
l'vn  ait  cent  degrez  de  force,  & l’autre  cent  degrez  de  foibleflc , s’ils  durent  au- 
tant l’vn  que  l'autre  ils  fer  ôt  vn  mefme  fon  f ils  luccedent  l’vn  à l’autre  : & fils  font 
conjoints  ils  feront!’ Vnilfonî  & fi  l’vnlè  fuit  deux  fois  plus  vifte  que  l’aùtre , ils 
feront  l’Oélauermaisi’ay  parle  de  ces  battemens  dans  vn  autre  lieu,  dont  iedi- 
ray  encore  beaucoup  de  cnolcsdans  le  difoours  particulier  des  Confonances, que 
ie  commence  par  l’Vnil!on,qui  prend  fon  origine  du  fon,  comme  l’on  a veu 
dans  cette  propofition.  Mais  il  faut  maintenant  confidercr  les  autres  difficultcz 
de  l’ Vniflon  ,par  exemple  s’il  cil  Confonance  » s’il  cil  plus  agréable  que  les  autres 
Confonances,  qu’elle  ell  fa  nature  & là  définition , & quels  font  (es  effcts,&c. 

PROPOSITION  III. 

Expliquer  en  quelle  maniéré  l'VniJJon  prend  fon  origine  du  fon. 

Leselprits  exccllcns  ne  fe  contentent  pas  toujours  de fçauoir  l’origine  & le 
commencement  des  chofes,  & deconnoillrelacaufcdeseffcts,fiquant  & quant 
ils  ne  Içauent  comme  ils  ont  elle  produits,  qiioy  que  la  manière  nous  foit  fou- 
uent  inconnue  ; & fi  toft  que  l’on  nous  apprend  lacaufe  d’vn  effet , nous  deman- 
dons en  quelle  manière  la  caufe  a produit  ce't  effet.  Par  exemple,  lors  que  la 
Théologie  nous  enfeigne  que  Dieu  a produit  le  monde,  nous  demandons  com- 
ment, fil  la  produit  ncceflàiremcnt,  ou  librement , fil  lafait  par  la  puilTance , ou 
par  fa  volonté,  Ôcc.  ’ . : 

Or  puis  que  nous  voulons  pénétrer  la  Mufiquc  iufques  à la  première  racine 
de  fes  proportions,  il  ell  raifonnable  de  confiderer  comment  l’Vnilfori  prend 
fon  origine  du  fon:  ce  qui  ell  tres-aife  fi  l’on  fimaginclefoncômmevne  ligne 
droite,  qui  ell  reprefentee  par  lachordc  du  Monocnorde,oud’vn  autre  Infini- 
ment qui  fait  vn  fon  ; car  fi  l’on  diuilc  ladite  chordc  par  le  milieu  auec  vn  chcua- 
lct,ou  auec  le  doigt,  les  deux  parties  de  la  chorde  ellant  touchées  en  mefme 
temps  feront  l’Vniffon,  comme  1 on  void  dans  la  chorde  AB,  laquelle  ellant 
diuifec  par  le  milieu  au  point  C , rend  les  chordes  A C & C B parfaitement  éga- 
les, dont  les  fons  font  1’Vnilfon:  de  forte  que  la  diuifion  que  l’on  faitdufonen 
deux  parties  égales  fait  l’Vniifon,  car  AB  ne  bat  qu’vne  fois  l’air  en  mefme 
temps  qu’A  C , ou  C B le  bat  deux  fois,  & confcquemmcnt  l’on  a quatre  batte- 
uiens  pour  vn , car  chaque  collé  de  la  chordc  le  bac  z fois  en  mefme  temps  que 
la  chorde  entière  le  batvnefeulc  fois. 

C’cllpourquoy  ilfautdireque  l’origine  de  l’Vnilfon  vient  de  la  diuifion  du 
temps  & de  la  chordc,  ou  des  autres  corps,  & delà  multiplication  des  mouue- 
mcns,&  que  l’onpeut  dire  que  la  refolution  & la  compofidon  concurrent  cn- 

lemble  egalement  ; car  chaque  retour  d’A  C 

A ^ ® fe  fait  deux  fois  plus  ville  que  chaque  retour 

d’AB.D’oùl’on  peut  conclurequc  toute  la  Mufique  confilte  en  la  relation  & 
au  rapport  qui  fe  fait  d’vn  fon  à l’autre;  car  fi  l’on  ne  comparoir  les  i fons  d’A 
Cflc  de  CB  cnfcmblc,  il  n’y  auroit  point  d Vniffon,  comme  il  n’y  au  roit  point 
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de  fon  dont  on  peuft  iuger,  fi  l’on  ne  cofideroic  la  viftefle  des  battemens  d’air 
qui  produifentle  ton. 

L’on  peut  neanmoins  confiderer  l'origine  de  l'VnifTon  d’vne  autre  maniéré, 
carfi  l’onprendvnechorde  égale  à B A,  elle  fera  l’VnifTon  auec  elle  fans  vfer 
dcdiuinon:dcforte  que  l’addition, qüi  eftvne  efpece  de  multiplication,  fufîù 
pour  produire  ledit  Vniflon:  quoy  qu’il  foit  plus  aifé  de  lctrouuerparladiui- 
îion,  tant  parce  qu’il  eft  plus  facile  d’auoir  vne  chorde  que  d’en  auoir  deux,  que 
parce  que  l’on  n’a  pas  bcloind’vnc  nouuellc  tenfion  nyd’cxperiencc  pourcon- 
noiftre  fi  les  deuxthordes  differentes  & fcparees  font  également  tendues,  caria 
diuifion  que  l’on  fait  d’A  B au  point  C donne  deux  chordcs  également  ten- 
dues. 

Et  fi  la  maxime  de  la  Philofophie  eft  véritable,  laquelle  enfeigne  qu’il  faut 
toufiourschoifirlecheminlepluscourt,afind’éuiter  leschofcsfùperfluës,  & la 
multitude,  quand  l’vnitc  fuffiti  il  l’enfuit  que  l’origine  de  l’VnifTon  eft  mieux 
prife  de  la  diuifion  du  Ion,  ou  de  la  chorde,  que  de  lacomparaifon  d’vn  nouueau 
fon,  ou  d’vne  nouuellc  chorde  égale  à B A : & conlèquemment  l’VnifTon  vient 
de  la  première  diuifion  qui  eft  la  plus  aifee  de  toutes  les  diuifions,  & dont  nous 
tirerons  l’origine  de  l’O  dtaue  apres  les  difeours  de  l’  V nilfon. 

COROLLAIRE  L 

Il  femble  que  quand  Tefprit  fe  laifïe  emporter  à la  confideration  des  créatures 
qui  ont  leur  origine  de  Dieu,  qu’il  fe  peut  imaginer  qu'elles  viennent  en  quel- 
que manière  de  la  diuifion  qu’il  a faite  de  fes  idees  d’auec  elles , dont  elles  font  vu 
crayon  greffier,  & vne  image  imparfaite,  comme  1‘ VnilTon  eft  le  portrait  & 
l’image  du  fon.  Et  c’eft  peut-eftre  ce  que  Platon  a voulu  dire  en  comparant  la 
dualité  à l’vnité  ; quoy  que  ces  comparaifons,&  toutes  les  autres  que  l'on  tire  des 
eftrcs  dependans,  foient  trop  éloignées  & trop  imparfaites  pour  nous  faire  con- 
ccuoirfàgrandéurimmcnlè,quin’apasplusdc rapport  auec  les  fons,  que  l’im- 
mobile auec  le  mobile,  & l'cftrc  auec  le  néant:  C’eft  pourquoy  il  nouslùffit 
maintenant  de  l’adorer  en  elbrit,  & dans  la  vérité  de  la  foy,  tandis  que  nous  at- 
tendons le  fejour  où  il  nous  découurira  lafplcndcur  de  fa  diuinitc. 

COROLLAIRE  II. 

Il  faut  remarquer  que  ce  que  i’ay  dit  des  deux  battemens  ou  des  deux  parties 
du  fon  qui  font  1 vniflon,  doitlcmblablementeftre  entendu  de  4,6,8,11,  ou  de 
tel  autre  nombre  de  battemens  du  mefmefon  que  l'on  voudra.  Par  exemple, fi 
l’on  compare  les  48  premiers  battemens  ou  retoursdela  chordequieftàl'Vnif- 
fon  d’vn  tuyau  d'Orgue  de  4 pieds  ouuert,  auec  les  48  féconds  battemens  delà 
mcfmechordcic’cftà  dire  fi  l’on  compare  le  mouuement  de  la  chorde  ou  de 
l’air  qui  fe  fait  à la  première  fécondé  d’heure  auec  celuy  de  la  dcuxicfmc  fécon- 
dé, l'on  aura  l’VnifTon,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’vn  mefmc  fon  répété  ou  mul- 
tiplié. 

COROLLAIRE  III. 

Si  la  feule  viteflc  du  mouuement  de  l’air  faifoit  le  fon  aigu , l’on  pourroit  dire 
que  toutes  les  Confonanccs  viendroient  d‘vn  mefme  fon,dautnnt  que  la  premie* 
repartie  du  premier  retour  de  la  chorde  eft  plus  vifte  que  la  féconde  partie,  & 

que  l’on 
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que  l’on  peut  allez  trouuer  de  differentes  vitelTcsdans  les  retours  qui  font  le  incl- 
ure fon  pour  les  railons  de  toutes  les  Conlonances , & mefmcdcs  Diffonances: 
Mais  puis  que  tous  les  retours  de  la  chordc continuent  feulement  vn  melinefbn, 

& quclcdeuxmillicfme  retour  de  la  chordc  n’eft  pas  plus  grau  cou  plus  aigu  que 
le  premier  ou  le  fécond,  ils’cnfuit  que  ces  retours  eflanr  joints  cnfcmblc  nepeu- 
uciit  faire  quel’Vniffonjficen'eft  que  l’on  die  que  le  fond’vne  chordc  oud'vn 
autre  corps  comprend  en  foy  tous  les  fons,  à railon  des  differens  battemens  de 
l’air  qui  fe  font  par  chaque  point,  ou  partie  delà  chordc  qui  fe  meut  d’vnc  diffe- 
rente viteffe.  car  les  parties  femeuuent  dautant  plus  vide  quelles  {ont  plus  pro- 
chesdu milieu;  quoy  que  legale  viteffe  de  chaque  retour  de  la  chordc enticre 
déterminé  tellement  le  fon  qu’il  lèmble  toufiours  également  graue  ou  aigu  î car 
il  n'y  a nulle  apparence  de  dire  que  l’oreille  le  trompe.  & quelle  ell  tellement 
preuenuë  & preoccup  ee  par  le  fon  duprecedent  retour,  qu’elle  n'eft  plus  capabl  e 
de  iuger  dufon  des  autres  retours, puis  que  l’on  expérimente  que  celuy  qui  arri- 
uefur  lafindes  retours,  Ôcquin’a  point  oüy  le  (on  des  premiers,  trouue  lemcfme 
fon  que  celuy  qui  a entendulefon  despremiersretours.car  fi  le  premier  inclu- 
re leibndes  premiers  tremblemensde  la  chordc  auecvn  tuyau  d’Orgue,  & que 
le  fécond  melure  aufïi  le  Ion  des  derniers  tremblemens  auec  vn  tuyau , l’on  trou- 
uera  quelcs  deux  tuyaux  font  1’ V niffon. 

COROLLAIRE  IV. 

Puisquechaqueretourdclachordcfaitvn  Ion  également  graue  ou  aigu,  il 
fenlùit  que  ce  Ion  contient  pluficurs  VnilTons,  car  quand  la  chorde  tremble 
zooo  fois,  l’on  peut  dire  qu’elle  comprend  mille  V niffons , ou  mille  fois  1’ V nifi 
fon,  dautant  que  fi  l’on  ajoute  les  i tremblemens  qui  fe  foiuent  immédiatement 
ilsfcrontl'Vniffon:  mais  il  faut  remarquer  que  i VnilTon  des  deux  battemens 
qui  fefufocnt  immédiatement  eft  plus  parfait  queceluy  des  deux  qui  lont  éloi- 
gnez, & confequemment  que  lepremier  & le  dernier  tremblement  ellant  com- 
parez & ajoutez  cnfemblc  font  l’Vniffon  le  plus  imparfait  de  tous  ceux  qui  le 
rencontrent  dans  le  melmefon. 

COROLLAIRE  V. 

Il  faut  encore  remarquer  que  l’Vniffon  peut  venir  d’vn  mclme  battement 
d’air,  ou  d’vnmelme  tremblement  de  chordc,  car  fi  le  battement  a,parcxem- 
plc.rdegrcz  de  force,  & que  l’on  diuife  cette  force  en  deux  parties  égales  l’on 
fera  l’ VnilTon,  pourueu  que  chaque  partie  du  fon  dure  autant  Pvnc  que  l’autre  : 
mais  parce  que  l’on  ne  peut  pas  diuifer  la  force  fi  quant  & quant  on  ne  diuife  le 
fon,&  que  le  Ion,  entant  qu’il  cft  fon,  ne  peut  eftrc  diuife  qu'en  fe  failànt  plus 
aigu,  il  vaut  mieux  confidercr  celuy  qui  fe  fait  parvn  mcfme  retour,  ou  batte- 
ment d'air,afindecomparerlapremierepartie  du  battement  à celle  du  milieu, 
& à la  dernicrc,  parce  quefi  elles  eftoienc  jointes  enfemble  elles  feroient  l’Vnif- 
fon.  Mais  cette  confideration  cft  trop  (ùbtilepour  la  pratique,  car  il  n’eft  pas  pof- 
fible  que  les  hommes  fcparent  les  parties  d’vn  mefmc  battement  pour  les  joindre 
cnfcmblc. 

COROLLAIRE  VI. 

Il  cft  quelquefois  difficile  de  connoiftrcfideux  fonsfont  l’Vniffon  ou  l’Oéta- 
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uc,  ce  qui  arriue  particulièrement  lors  que  les  Inftrumens  font  de  differentes  cf- 
peces,  ou  que  l‘viic des  voix  cft  grotte,  forte  & pleine , &c  l’autre  foiblc  & dclice, 
comme  il  arriue  au  fonde  l’Orgue,  & des  Inftrumens  à chordcs,  & aux  voix  des 
hommes  & des  enfans  qui  chantent  fouucnt  à l'Oâaue,lors  que  l'on  croit  qu’i's 
chantent  à l’Vniffon.  Mais  ic  traiteray  de  cette  difficulté  dans  plufieurs  autres 
lieux,&  particulièrement  danslcsliuresdelaPratique  que  ie  ne  veux  pasmefler 
auec  laTheorie,afin  d’imiter  lalageffe  &la  bonté  diuine  quis’eftemployeede 
toute  eternitéà  la  théorie  & à la  contemplation  de  fon  eflence , auant  que  de 
venir  à la  pratique  qu’elle  a fait  paroiftre  dans  {harmonie  d e f V niuers. 

PROPOSITION  IV. 

Déterminer  ft  tFniffon  eft  Confonance , @r  s'il  eft  plus  doux  ft)  plus  agréable 
que  l'OElaue. 

Ceux  qui  maintiennent  que  l’ vniffon  efl:  entre  les  Confonances  ce  que  l’vnitc 
efl:  entre  les  nombres,  nient  qu’il  doiueeftre appelle  Conlonancc, parce  qu’il 
n’a  nulle  variété  de  Ions  quant  au  graue  & à l’aigu  : mais  ceux  qui  croyent  que 
l’ vniffon  eft  la  Reyne  des  confonances  font  de  contraire  aduis,  dautant  qu’il  liiffic 
que  lesfonsfoient  differens  ennombre  pour  faire  vne  confonance,&quc  l’vnion 
des  fons  eftant  la  raifon  formelle  defdites  confonances,cclle  quiles  vnit  fi  parfai- 
tement,qu’ils  font  oüys  comme  n’eftant  quafi  qu’vn  mcfme  fon  ,nc  doit  pas  eftre 
priuce  du  nom  quelle  donne  aux  autres.  Ce  que  l’on  peut  confirmer  par  les 
noms  que  nous  donnons  à Dieu , quand  nous  l’appelions  lettre , le  bon , le  beau , 
&c.  car  encore  que  Dieu  n’ayt  pas  l’eftre , labonté , ou  la  beauté  que  nous  auons, 
& qu’il  ayt  ces  perfections  en  vn  degré  infiniment  plus  parfait,  toutesfois  il  cft 
permis  d’en  parler  en  cette  manière , dont  fe  fert  lafainéte  Eforiture  pour  noftre 
inftru&ion  ; & conlcquemmentl’ vniffon  eftant  la  caufe  exemplaire , & la  fin 
des  confonances,  puis  quelles  tendent  toutes  audit  vniffon , d’où  elles  tirent  leur 
origine , comme  les  railons  d’inégalité  tirent  la  leur  de  la  raifon  d’égalité , ce  n’cft 
pas  fans  raifonfi  l’on  tient  qu’il  eft  la  première  confonance. 

Orl’vniffon eft confiderccndeux maniérés, car  il  fc  peut  continuer  dans  vn 
mefmc  ton , c’eft  à dire  fur  vne  mefine  chorde , comme  il  arriue  lors  qu’on  chan- 
te fans  hauffer  ou  baiffcrlavoix  dans  le  chœur  des  Religieux  qui  n’vfent  point 
de  P lainchant;  ce  que  l’on  peut  nommer  chant  en  )ffon,  c’eft  à dire  cgal,&  dont 
la  fuite  eft  femblable  au  commencement,  & toutes  les  parties  font  vniffones. 

L'autre  efpcce  d’vniffon  eft  celuy  du  plainchant , qui  fe  fert  de  toutes  fortes  de 
degrez  pour  monter  ou  defeendre , & qui  a plus  de  varietéque  l’autre,  lequel  eft 
femblable  à vne  voix  qui  tient  ferme  fur  vne  mcfme  note,  & qui  n’a  point  d’autre 
diftinétion  que  celle  qui  vient  des  differentes  fy  llabes  ,ou  de  quelques  interrup- 
tions, paufos,  & repos  pour  reprendre  haleine,  &pourre(pirer,  & foulagerla 
voix  &l’cftomach. 

Ces  deux  maniérés  d’vniflon  font  differentes, en  ce  que  la  première  n’a  qu'vne 
feule  efpcce  de  voix,  ou  de  fons»  & que  l’autre  a vn  nombred’efpeces  aufft  grand, 
comme  cft  la  différence  de  l’aigu,  ou  du  graucj  c’eft  pourquoy  le  premier  vnil- 
fon  eft  plus  fimple  que  le  fécond,  & l’vn  & l’autre  eft  confonance,  puis  qu’ils  font 
l’vnion  de  deux,  ou  de  plufieurs  fons,  qui  eft  agréable  à l’oreille, quoyqu  ils 

n’aycnt 
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HM  jrcnc  point  d'autre  différence  que  leur  nacure  particulière,  & indiuiduellc,  la- 
quelle clt  la  moindre  différence  de  celles  qui  (ont  entre  les  fubftances. 

Car  cette  différence  fuffit  pour  eftablir  laraifon  d'egaliccquieftdifliruftede 
celle  de  l’identité  qui  clt  plusfimple,quoy  qu’Ariftotc  die  au  39  Problème  de 
Jà  Seélion  i9,qucl'Oétaue  efl  plus  agréable  que  l’Vniflon, parce  qu'il  n’eft  qu'vn 
fimplc  fon.  Etdanslealiuredes  Politiques  chapitrej,  que  ccluy  qui  metl'V- 
niffon  entre  les  Conlonances cft  fcmblableà  celuy  qui  introduit  la  communauté 
de  toutes  chofcs  dans  les  Republiques,  & qui  confond  les  vers  auec  le  pied.  Mais 
leandes  Mursauliure  idu  miroir  de  la  Mufique , chapitre  10 , maintient  qu’il 
cft  Conlonancc,dont  tous  ceux-là  demeureront  d’accord  qui  aiment  mieux  fui— 
ure  larailon  & l’experience  que  1 authoritc.  Et  quanta  la  communauté  des  Ré- 
publiques, àlaquelle  Ariftotes'cftoppofèpour  contredire  à (on  Maiftre,  elle  efl: 
tres-fouhaitableimais  ilnelafaurpaSefperer  tandis  que  l’on  préféré  la  dilierfité 
à l’égalité;  car  toutes  les  chofes  les  plus  excellentes  nous  conuicnt  à cette  égalité 
& communion  de  biens,  puis  que  dans  la  nature  la  terre,  l’air,  & les  deux  font 
égalemèntfaifspoürtout  le  monde;  que  dansl’eftat  de  la  grâce  il  n’y  aqu’vne 
nielmefoy>melmcelperance,mefmescommandemens,  & mefmeloy  > éc dans 
celuy  de  la  gloire  qu’vn  mefmé  Dieu,  qui  fera  toutes  chofes  en  tous , omnium  om - 
nibm>  lors  que  toutes  choies  luy  feront  aifujetties , & qu’elles  aurohtquité  ladi- 
uerfité,  qui  eftlafourcc  de  là.  corruption.  De  forte  que  l’on  peut  direqüePla- 
ton,  dontl’elpritaccfembleatteintiufquesàla  plus  grande  lumière  dé  la  natu- 
rure,contemploit  la  beauté  des  idées  éternelles  quand  il  propofa  l’heUrcufc  com- 
munion des  biens,  que  fon  difciple  èft  Contraint  d’embrâffer  lors  qu’il  aduoüe 
que  les  biens  des  amis  doiueiit  cftré  communs.  Or  tous  les  hommes  doiucnt 
eftre  amis,  puis  qu’ils  (ont  fi  cres,  & enfans  d’vn  mefme  pera,  & que  la  vraye  reli- 
gion nousenfeigne  que  les  fidèles  doiucnt  eftre  vn  melme  corps  & vnmcfme  ef- 
prit,  puisqu’ils  ont  tous  l’amour  & la  gloire  de  Dieu  pour  leur  defniere  fin.  De 
là  vient  que  toute  l’Efcriture  faindte  n’a  point  d’autre  Dut  qüe  de  nous  faire  em- 
braffcrlacommuniondes  biens  tant  de  l’eiprit  que  du  corps,  &dé  nousvnir  à 
Dieu  pour  iamais,  afin  que  l’Vniffon  qui  n’eft, pas  icy  dansl’éftime  qu’il  doit 
eftre,  triomphé  de  Iadiuerfitc  dontprocedel’erreur,&  ipüifle  éternellement  des 
preroga'tiues  dont  on  le  veut  priuer  dansles  différences  du  temps  Hi  du  mouue- 
ment  dont  on  v(è  maintenant. 

Quant  àl’autre  partie  de  la  propofition,  à fçauoir  fi  l’Vniffon  cft  plus  douk 
& plus  agréable  que  l’O  aue , ie  dis  premièrement  qu’il  n’y  a nul  doute  qu’il  fié 
foitplus  doux, puis qu’ilvnit fesfons  plusfouuenr  &plus  aifément,  carTVnit 
foncftantd’vnavn,  touslesbattemensdel’airs’vniflentà  chaque  coup, au  lieu 
que  les battemens  de l’Oétauc ne s’vniffentque  de  deux  en  deuxeoups;  & l’on 
trouuera  toujours  dans  les  operations  de  tous  les  lèns , que  ce  qui  Pvnitle  plus  ai- 
féinent  efl;  le  plus  doux  ; mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu’il  foit  lé  plus  agreablercar  enco- 
re que  le  fuçre.&  le  miel  foit  très-doux, il  n’eft  pourtant  pas  agréable  à ceux  qui 
aiment  mieiix.lcs  chofes  aigres  & ameres  ; c’eft  pourqu  oy  il  faut  voirfi  l’ Vniflon 
eft  plus  agreàble  que  l’Oétauc. 

le  dis  donc  fecondcment  qu’il  femble  que  1’ V niffon  eft  plus  agréable  que  l’O- 
ftaue,  parce  qu’il  chatouille  dauàntage  l’oreille,  & qu’il fe  comprend  plus  faci- 
lement par  l’imagination,  laquelle  cille  principal  fiege  duplaifir. 

Etfil’onveuc  vfer  de  comparaifons  pour  confirmer  cette  vérité,  la  nature 
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nous  en  fournit  dans  tontes  les  fciences , car  le  grand  plaifir  de  l'Algebrc  confifte 
à trouuer  toutes  fortes  d équations  quife  rencontrent  par  le  moyen  de  l égalité. 
Lalcience  des  Mechaniques  a Ion  fondement  danslequilibrc,  qui  eft  vnc  certai- 
ne efpece d’ V niffon.  EtlaMedecinen’ace  fcmblc  nulle  fin  oulpeculationplus 
releuee  que  le  tempérament  des  corps  réduit  à l'égalité  des  humeurs.  Et  s'il  cft 
permis  de  monter  plus  haut  nous  trouuerons  vn  eternel  V nifion  dans  la  diuinité, 
puis  que  les  trois  perfonnes  ne  font  qu’vnemefine  nature,  & n’ont  qu’vne  mef 
me  volonté,  mefine  puiffance,&mcJmebonté,quoy  quelles  foient  réellement 
diftinétes.CequiferapeùNcftrecaufe  que  les  Bien-heureux  chanteront  perpé- 
tuellement àl’ Vniffon,  afin  que  leur  chant  foit  conforme  à l'égalité  des  trois  per- 
fonnes, &à  l’eftat  d 'égalité , qui  prendfon  origine  delà  béatitude  éternelle , qui 
n’eftfufceptible  d’aucune  alteration,  & laquelle  citant  tres-firnple  requiert  des 
chants  tres-fimples,qui  ne  peuuent  eftre  plus  fimples  quand  pluueurs  chantent, 
quelors  qu’ils  enantent  à l’VniiToni 

L’on  peut  encore  confirmer  la  mefme  chofe  pat  le  commencement  & la  fin 
des  compofitions  qui  font  quafi toujours l’Vniflon, lequel  eft  lafindclaMufi. 
que,  puis  que  l’on  expérimenté  que  toutes  les  Confonances  tendent  àl’ Vniffon, 
comme  ie  demonftre  ailleurs.  Et  fi  l’on  fait  la  comparaifondelàforcequal’V- 
niffon  du  Pleinchant  auec  celle  des  Confonances  de  la  Mufique,l’on  trouucrà 
qu’il  eft  plus  puiftant,  & qu’il  fait  vne  plus  forte  impreflion  fur  l’elprit  qui  n’eft 
nullement  diftrait  par  la  variété  des  Confonances  oudesDiiTonances,  & qui 
commenccagoûterlaMufiqucdcs Bien-heureux  lors  qu’il  oit  l’Vniifon,  qui 
luy  fait  fouueiyr  defon  origine,  & delà  béatitude  qu'il  ciperc  & qu’il  attende 
La  puiflanéede  1*  V niflpn  n’imprime  pas  feulement  fes  effets  fur  l’elprit,  & fut 
les  âmes,  mais  aufli  fur  ies  corps  inanimezî  car  autant  de  foisquel’ontouthe  vne 
chordedçLUthjde  Yiole>dudequelqu‘autreInftrumcnt,  elle  cfbranle  & fait 
trembler  les  au.ttes  chordes  qui  font  dfipofees&  tendues  àl’ Vniffon;  & confc- 
quemmeptelle  peut  feruir  pour  faire  mouuoir  toutes  fortes  de  machines  , & 

fiourfairç  iou  ef  le  canon  ; D cforte  que  l’on  peuc  affieger  & forcer  les  villes  par 
e moyen  de  TV  niffon,commc  l'on  dit  qu’Orphce  les  bâtiilpic  aueclefondcfà 
Harpe.  Mais  il  faut  refcruçrce  difeours  pour  le  traité  des  fons  dont  on  vfe  à la 
guerre. 

Or  l'Vne  des  plus  fortes  raifons  qui  perfuadent  que  l’ Vriiffon  eftplusagrcablc 
& plus  naturel  que  l’OiftaUcfe  tire  de  l'experience,qui  monftre  que  l’on  s’en- 
nuye beaucoup plutoft  d’oüir  chantera  l’O&aue  qua  l’Vniffon,  lequel  on  oit 
dans  les  Eglifesfefpace  de  pluficurs  heures  auec  plaifir:  & bien  que  les  enfans 
chantentnaturellemcnt  àl’Odtaucdes  hommes  ,ncanmoins  leur  intention  eft 
de  chanter  à l’ Vniffon , auquel  tendent1  toutes  les  voix,  qui  font  conferuees  &C 
fortifiées  par  leurs  fçmblables  ; carlarcflcmblance  eft  la  fource  de  l’amour , & la 
conlcruation  de  l’eftre  & de  la  nature  de  chaque  chofè,  qui  fe  conferuc  mieux 
parl’vniformitéque  par  la  difformité.  Or  les  mouuemens  que  nos  eforitsreçoi- 
uent de  l’ Vniffon  font  parfaitement  vniformes  & égaux,  & ceux  de  l'0<ftaue 
font  inégaux,  puis  que  les  vns  font  deux  fois  plus  Villes  que  les  autres. 

Etfinous  comparons  les  fons  aux  objets  du  toucher,  nous  trouuerons  que 
l'oreille  reçoit  autant  de  plaifir  à oüir  chanter  l 'Vniffon,  que  les  fens  du  toucher 
au  maniment  des  choies  polies,  molles,  & douces,  comme  font  les  latins,  & mil- 
le autres  chofes  femblables.  De  là  vient  que  lesDiffonanees  font  appellecs  dures, 

& rudes, 
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prudes,  parce  que  leurs  fonsrcflcmblcnt  aux  corps  durs, rudes,  & inégaux,  qui 
biuleiltla  main,  & qui  deftruifent  les  efpi  ics  qui  fèrucnt  au  Cens  du  toucher. 

Toutefois  pluficurs  croyent  que  l'Odaue  & les  autres  Confonances  lonc 
plus  agréables  que  T Vniflon , dautant  quelles  Ont  de  la  variété  dans  leur  vnion. 

Se  que  la  nature  fcplaiftàladiuerfité.commenousauons  prouué  dansvnepro- 
pofoion  particulière  : & fi  l’on  fait  reflexionfùr  les  accords  qui  charment  l’efpric 
dans  les  Concerts,  on  fera  contraint  d’auoücr  qu’il  fe  rencontre  quelqueFoisde 
certains  endroits  qui rauiflent  l’auditeur;  ce  qui  nefe  fait  iamaisfipuiüamment 
par,  l' Vniflon. 

Et  puis  les  differentes  voix  de  la  Mufique  quifont  doublées  font  autant  d’ V- 
niflons  qui  (ont  enrichis  &c  releucz  par  la  diuerfité  des  Confonances1,  de  forte 
que  s’ils  font  bons  & agréables  èftanc  tous  feuls,  ils  doiuent  encore  eftre  meil- 
leurs & plus  agréables  lors  qu'ils  font  ioints  aufdits  accords. 

Quant  à la  grande  égalité  fie  vnion  des  fons  qui  font  1'  V niflon,ell  e éft  ce  Terri- 
ble trop  fimple  pour  donner  du  plaifir  ,puis  que  l’on  experimeritedans  plufieuvs 
chofes,  &partiçulierementdans  les  vifibles,  qùeccqui  eft  trop  fimple”,  & ce  qui 
n’eft  pas  compofé  de  plufieurs’  parties  n’éft  pas  eftime  agréable;  car  vne  feu- 
le ligne,  fort  droite  ou  circulaire,n'cft  pas  belleny  agreable.Orf  Vniflon  eftfem* 
blable  aux  lignes  quifonttoutesfeulcs, comme  le  foncft  femblableàupoinc& 
àl’vnité.  , . 

A quoy  l’on  peut  ajouter  qu’il  n’eft  pdspoflîble  de  difcemérl’  Vhiflbh  d’auec 
le  finlple  ion  lors  qu’il  éft  parfait,  c’eli  adiré  quahd  les  voix  qui  font  l’VniC. 
Ton  font. parfaitement  égalés;  & confequemment  qu’il  n’eft  pasplus agréable 
qu’vne  voix,  puis  qu’il  cft  büy  de  la  mclrne  force  que  s’il  n’y  en  auoit  qu’vne 
feulé..  • • ■' 

L'on  peut  encore  rapporter  icy  toutes  les  raifons  dont  ie  me  fuit  féruy  ail* 
leurspour  prouuer  que  la  diuerfité  plaift  auxfens,  & la  compàraifondont  yftt 
Zarlin  au  troificfme  liure  de  fes  Inflitutions,  chapitre  huidicfrrle , où  il  tient  que 
f Vniflon  & l’Oûauc  font  femblables  aux  couleurs  extrêmes , c’eft  à dire  au 
blanc  6c  au  noir  ;& les  autres  Confonances  moyennes , à fçauoir  la  Quinte,  la 
Quarte, &les  Tiercej,auxcouleursmoyennes,c’eftàdire  au  verd  «au  rouge , & 
a l’azur,  &conlcquemmcrtt  quel' Vniflon  & l’Oûaue  ne  font  pas  fi  agréables 
que  les  autres  Confonances,  puis  que  le  blanc  & lenoir  font  moins  agréables 
que  les  couleurs  meflees  ou  moyennes.  Ce  qui  n’cmpefche  pas  neanmoins  que 
l'on  ne  puifle  conclure  que  T Vniflon  plairoit  daUantage  à toute  fortes  d’hom- 
mes fils  cftoient  dans  l’eftac  de  lapcrfe&ion  i qui  répugné  ce  femble  à la  diuer- 
fité,  dont  le  plaifir  tefmoigne  noftre  indigence  & noftre  imperfection.  Car  puis 
que  toute  la  Mufique  n’eft  que  pourl’  Vniflon  qui  en  eft  la  fin.pôurquoy  ne  le 
prife-on  dauantage  que  tous  les  accords?  la  fin  eft  elle  pas  meilleure  & plus 
agréable  que  les  moyens  dont  on  vfepouryparuenir  ? Mais  ceux  qui  prennent 
plus  de  plaifir  aux  autres  accords  qu’à  l'Vniffon  font  femblables  àceux  qui  ai- 
ment mieüxvn  temps  fombre&couuert  en  plein  midy,  que  lapure  lumieredti 
Soleil;  &quipreferent  les  couleurs  qui  participent  des  tenebres,  comme  font 
les  moyennes,  que  le  blanc  qui  cft  l’image  delà  lumière,  & qui  fert  dérouleur 
aux  habits  dont  les  Anges  fc  reueftent  pour  paroiftre  aux  hommes  , & dont 
noftre  Sauueur  avfédans  là  Transfiguration,  car  fes  habits  oftoicntblancscom- 
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mcncige,  &brillanscommcla  lumière*  En  effet  ceux  qui  font  plus  d’eftat  du 
verd  & des  autres  couleurs  compofccs  que  du  blanc,  &des  Conlonances  impar- 
faites que  de  1’  V niffon,  font  femblables  à ceux  dont  l’ail  ne  peut  fouffrir  la  lu. 
miere,  & qui  reçoiucnt  plus  de  contentement  de  la  (pccülation  des  veritez 
particulières , que  de  l’vniuerfelle  qui  eft  en  Dieu , & qui  aiment  mieux 
ioüir  des  créatures  & des  voluptez  paffageres,  que  du  créateur,  & dcsplaifirs 
cternels. 

Quantàccüxqui  font  montez  au  deflusde  tout  ce  qui  eft  créé,  & qui  ont 
mille  fois  expérimenté  le  degouft  que  l’on  adetoutes  les  veritez  des  Mathéma- 
tiques, & delà  Phyfiquc  >lors  qu’elles  ontefté  trouuees,  Si  dont  on  ne  reçoit 
quafi  nul  contentement  que  dans  le  labeur  que  l’onfouffre  en  les  cherchant,  ils 
ne  reçoiuent  nul  contentement  des  Concerts,  & aiment  mieux  oüir  chanter  à 
rVnifTonqu' ’àplufieurs  parties  ,dautant  querVnifTon  leur  reprefenté  lefejour 
des  Bien-heureux,  & la  parfaite  vnion  des  trois  perfonnes  diuines  quifontàl’V- 
niffond’vne  parfaite  égalité.  , 

Et  parce  que  les  V nifTons  que  l’on  fait  icy  ne  font  pas  parfaits } ceux  qui  s’efle- 
uent  par  deflus  tout  ce  qui  eft  corporel , & qui  commencent  à f’vnir  d’vn  ardent 
amour  auec  Dieu  j ne  reçoiucnt  nul  contentement  des  Vni(Tons,fmon  quand 
ils  ont  quelque  lettre  dont  ils  ie  feriient  pour  eftre  raüit  dans  la  contemplation 
de  l’eftre  fouuerain  font  plus  aifes  de  n’oüir  point  chanter  afin  de  n’eftrè  nul- 

lement diftraitsdc  la  penfee  qu’ils  ont  de  l’vnité  increée,  à laquelle  ils  font  tëlle- 
nient  arreftez}  que  nulle  thofcdu  monde  ne  les  en  peut  feparer. 

I’eftimc  donc  que  l’Vniffon  eft  plus  agréable  que  les  Confonànces , & qu’il 
faut  porter  compaffion  à là  fragilité  & inconftàncc  des  hommes  qui  n'ontpas  ce 
fentiment,  & qui  font  plus  grand  eftat  de  la  diuerfité  & de  l’inégalité,  que  dé 
l’vnité&delegalitê,aautant  qu’ils  ne  jugent  pas  des  choies  parce  qu’elles  onc 
de  plus  fimplc  & déplus  excellent,  mais  jpar  ce  qui  rcuient  le  mieux  à leur  ap- 
pétit & à leur  fantaifie. 

Or  Ton  peut  confirmer  cette  vérité  par  vne  puiffante  c onfideration  detout . 
ce.  qui  rend  lcs.chofes  agréables,  c’eft  à dire  de  ce  qui  leur  donne  lettre :,  les  facul- 
tez  & laétion  ; car  il  ne  faut  nullement  douter  que  ce  qui  rend  les  cliofes  agréa- 
bles ne  foit  encore  plus  agréable  que  lelditcs  chofes,  puis  quelles  n’ont  rien 
qu'elles  ne  layent  empmnté,&  quelles  ne  font  agréables  que  par  ce  qu  elles  ont 
emprunté  de  la  louree  dont  elles  ont  pris  lcür  origine. 

Les  lignes,  les  figures  & les  corps  n’ont  rien  que  ce  qu’ils  empruntent  dii 
point,  puis  que  laligne  n'eft  autre  chofc  que  le  mouuement  du  point,comme  les 
figures&  les  corps  ncfont  que  le  mouuemcntdes  lignes  & des  plans-,  car  fi  l’on 
oftetous  les  points  il  ne  demeure  plus  rien,  de  forte  que  fi  l’on  contemple  là 
beauté  & la  perfection  dupointonaduoûra  qu’il  a la  beauté  des  lignes  & des  fi- 
gures en  eminence  & en  perfeûion. 

Et  toutes  les  créatures  qui  ne  dépendent  pas  moins  de  Dieu  que  les  lignes 
dépendent  du  point,  n’ont  nulle  beauté  ny  rien  d’agreable  que  ce  quelles  reçoi- 
ucnt de  la  prefence  de  Dieu  qui  les  crée  perpétuellement  ",  de  forte  qu’il  n’y  a 
riendepârfait  dans  les  créatures  que  Dieu.  Delà  vient  que  la  plusgrande  beau- 
té des  créatures  cftlaplus  grande  afliftancc  que  Dieu  leur  donne,  &la plusgran- 
de quantité  de  fa  lumière  qu’il  leur  départ,  &:  dont  il  les  illumine:  comme  les 

nombres 
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nombres  font  les  plus  grands,  à qui  l’vnicc  enuoyc  la  plus  grande  multitude  de 
fes  rayons,  & à qui  elle  fe  communique  plus  amplement  » de  forte  que  l’on  peut 
dire  que  tous  les  nombres  pofliblcs  ne  font  rien  autre  choie  que  l’vnite  commu- 
niquee , ou  l’amour,la  perfection  & communication  de  l’vnité,fans  laquelle  nul 
«ombre  ne  peut  fubfifter. 

Or  les  Confonanccs  dépendent  de  l’VniiTon,  comme  les  lignes  du  point,' 
les  nombres  del’vnité,  &lescrcatures  de  Dieu,  c’eft  pouiquoy  elles  font  dau- 
tant  plus  douces  quelles  s'en  approchent  dauantage,  car  elles  n’ont  rien  de  doux 
ny  d’agreable  que  ce  qu’elles  empruntent  de  l’vnion,  de  leurs  fons,  laquelle  ell; 
d’autant  plus  grande  quelle  tient  dauantage  de  l’Vniiïon:  quoy  que  pluficurs 
n'en  reçoiuentpasvn  fi  grand  plaifir  que  des  autres  Confonanc  es,  dautant  qu’ils 
n’ont  pasl’efprit  allez  fort  ny  eleuc  pour  contempler  lepoint  & l’vnitédans  leur 
fimpheite,  ou  pour  s’arrefter  à la  feule  prefencc  de  ladiuinité  confideree  fans  au- 
cun rapport  aux  chofes  vifiblcs.  Car  l’efprit  de  la  plufi part  des  hommes  cfl;  tel- 
lement renfermé  dans  le  corps, & borncparlcsphantolmes,  qu’ilne  peut  fe  por- 
ter par  deffus  les  fens  > &c  s’il  arriue  qu’ils  s’eleuent  iuiques  au  centre  de  la  diui- 
nite que  les  Cabaliftes appellent  l’Aleph ténébreux,  & l’Enfoph,ils  fe  trouucnt 
tous  eperdus  parmy  lestenebres  dont  leur  entendement  eft  (àifi,  dautant  que 
les  phantofmes  qui  leur  donnoient  quelque  apparence  de  lumière  ne  les  ac- 
compagnent plus,  ce  qui  les  contraint  de  retomber  dans  lafauiTe  lumière  qui 
cclypfe  les  rayons  du foleil  intelligible , & qui  nous  rauit  la  vraye  beauté  pour 
nous  repaiftred’vnc  beauté  mandiee  qui  n’apporte  nul  plaifir  quifoit folidc  & 
permanent.  Coque  iainéf  Auguflina  remarqué  dans  le  troifieime chapitre  du 
liure  de  la  connoilTance  qucl’on  doit  auoir  de  la  vraye  vie,  dans  lequel  ayant 
monftrélapuiifance  de  b DialeCtique.il  ajoute,  DialeElica  namijue  dijfercniii pa- 
tent , potenter  tjuorjHc  dubia  definiens » cunttas  f cripturcu  embruns  , &>  ciafc  crans* 
cunBamhumanam fapientiam  annihilant , cùm  in  diuinitatem  intendit , umtâ,  ma- 
iefiatû  luce  rcptrcujjd  pauidum  caput  tremefaBa  reflcBit>  arque  in  abdita  manda- 
nt fhpicntiœ  fugiens  delite/cit , dijfoluti/que  Jÿllogifmtrum  nexibiu  finira  obmu- 
te/cit. 

Deforte  que  toute  laiagefTc  &c  la  capacitéde  l’entendement  humainnepeuc 
nullement  nous  deicouurir  la  lumière  de  la  première  vérité,  & nous  faire  auoiicr 
que  le  parfait  contentement  confifte  dans  la  parfaite  fimplicitê , que  l’on  ne. 
gouileiamaisaflcz  que  lors  qu’on  la  contemple  dans  elle  mefine,  & que  l’on 
quitte  entièrement  la  diuerficé  pour  cmbralfer  l'vnitcdiuine , à laquelle  afpiroic 
le  Prophète  Royal»  lorsqu'il  chantoit  ces  paroles , Satiabor  cùm  appartient  glo- 
riatua. 

Neanmoins  quand  on  fçait  l’art  & l’vfagede  la  méditation  du  vray  plaifir, 
on  trouuc  aifëmcnt  que  les  idées  éternelles  en  font  le  foui  & le  véritable  ob- 
je£t,  & confequemmcnt  que  nous  nous  meiprenons  lors  que  nous  croyons  que 
la  beauté  à fon  liège  dans  leilic  des  créatures  feparé  ou  diftinCt  dcl'eftre  du  créa-  • 
leur  ; car  la  beauté,&  cc  <jue  nous  appelions  agréable  dans  les  chofos  fenfibles  ou 
intelligibles  dépend  de  1 cftrc  increé,  comme  les  nombres  dépendent  de  l'vni- 

les  lignes  du  point,  le  temps  du  moment,le  mouucment  de  l’immobile,  & les 
Confonànces  de  l’ Vniifon. 

Or  les  nombres  n’ont  rien  dans  foy  que  l'vnitc , qui  les  rend  moindres  ou 
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plusgrands  àproportion qu’elle  fc  communique  plus  ou  moins»  par  exempte, 
le  nombre  de  mille  cil  dix  fois  plus  grand  que  le  nombre  de  cent  , parce  que  l‘v. 
nitéfc  communique  dix  fois  dauanrage  à mille  qu'à  cent»  mais  clic  a vnepuif. 
lance  infinie  qui  luy  eft  fi  propre  quelle  ne  la  peut  communiquer,  puisqu'elle 
ne  peut  rendre  le  nombre  inhny,  comme  Dieu  ne  peut  communiquer  fon  in- 
finité ny  fon  indépendance:  d’où  l'on  peut  conclure  qu'il  faut  regarder  le  créa- 
teur dans  les  créatures,  comme  l'vnite  dans  les  nombres,  & comme  l’ VnifTon 
dans  les  Confonances. 

En  effet  l’on  expérimente  que  les  Confonances  font  deux,  trois,  ou  quatre 
fois  meilleures  5c  plus  excellentes.àquirvniflon  fecommuniqUe  deux,trois,ou 
quatre  fois  dauantage,  comme  ie  dcmonftrcray  dans  vn  difeours  particulier, 
car  lors  qu'il  leur  communique  deux  degrez  d’vnion,  elles  font  deux  fois  meil- 
leures que quandilnelcurcommuniquequ’vndcgré, & ainficdlllèquemmcnt 
iufques  àce  qu’elles  foient  réduites  à l’ VnifTon  par  la  fouflraCtion  des  degrez  de 
la  variété  qui  déterminent  la  matière  des  Confonances,  comme  l’vnion  en  dé- 
termine la  forme;  car  fi  l'inégalité  5cla  diuerfité  fert  de  corps  aux  Confonan- 
ces, l'égalité  ôc  l’vnion  en  eft  famé  5c  l’elprit.  comme  l’on  verra  dans  le  traitédes 
Diuifions,Sc  dans  ccluy  des  Suppofitions  de  chaqueConfonancc.ou  ie  demon- 
ftre  que  de  toutes  les  diuifions  de  chaque  Confonance , celle-là  eftlaplus  douce 
& laplus  agréable  qui  vnit  fes  fons  plus  parfaitement  ; & que  de  deux  ou  plu- 
fieursfuppofitionsd’vnemefmc  Confonance,  ou  de  pluficurs,fbiten  haut  ou 
en  bas»  celle-la  eft  lamcilleure  5c  la  plus  naturelle  dont  l’vnion  eft  plus  grande. 

Etquandnous  aurons  defpoüillé  les  créatures  de  leurs  différences , 5c  deleur 
Varietcz,  5c  quele  voiledes apparences  extérieures  5c  finies  en  fera  leué,nous 
appcrceurons  refont  diuin  qui  les  fait  mouuoir,  & lors  nous  ferons  vn  mefmc 
efprit  aucc  Dieu  ,fuiuant  le  beau  mot  de  l’Apoftre,  adhartt  Deo . \nus  Jpiri- 

tus  tfttumeo  's  car  fi  toft  que  nous  verrons  qu'il  n’y  a nulle  bonté  ny  beauté  dans 
les  créatures  que  la  bonté  & la  beauté  diuinc,noftre  eforits’attacherafi  puiffam- 
ment  à cét  objet  quirauit  les  Bien-heurcux,qu'il  femblera  cftre  vne  incline  cho- 
fc  aucc  luy , comme  les  objets  entendus  & l’entendement  ncfontplus  qu’vne 
mcfme  chofcdansl’efcole  des  Peripateticiens. 

Mais  comme  nous  fouffrons  patiemment  dans  l'imperfedtion  del’eftat  oà 
nous  fommes,  que  l’on  nous  batte  les  oreilles  de  la  variété  des  Confonances  en 
attendant  le  fèjour  ou  nous  ferons  rauis  par  le  parfait  VnifTon,  dont  nous  ne 
pouuons  parfaitement  comprendre  la  beauté  pendant  que  nous  auons  befbin 
delà  diuerfité  pour  noftreconforuatioiy  de  mcfme  nousncpouuons  entendre 
labcauté  5c  l’excellence  diuineiulques  à ce  qu’elle  ait  deffillénbs  yeux,  5c  quelle 
ait  expliqué  l’enigme  qui  nous  la  cache,  5c  qui  nous  en  ofte  la  vcüe,  comme 
les  vapeurs  5c  lesnuëstres-épaiflcs  nous  oftent  cellcdu  Soleil.  De  là  vient  que 
lcsconfommcz  5c  la  gelccne  donnent  pas  vnenourriturefi  forte,  fi  vtile,  5c  fi 
agreableà  ceux quife portent bicn,commele pain,  lachair,  5c  les  autres  vian- 
des qui  ne  (ont  point  defpoüillecs  de  leurs  differentes  imperfections,  daurant  que 
le  corps  de  l'homme  a plufieurs  parties  differentes  .dont  chacune  requiert  vn  ali- 
ment different:  de  forte  que  l’or  potable,  ou  l’elixir  dont  fe  vantent  les  Chy- 
miftes  5c  les  Cabaliftcs,  n’eftpas  proprepour  la  nourriture , parce  qu’il  eft  trop- 
fimple  5c  trop  pur. 

D’ailleurs, 
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D’ailleurs,  lcxpcrience  fait  voir  que  nous  ne  pouuons  icy  fùbfifter  long- 
temps fans  la  variété  des  differentes  actions  & pallions,  dont  chacune  nous  laflé, 
Se  nous  déplaift  incontinent  : par  exemple,  lors  que  l’on  eft  las  on  prend  plaifir  à 
faffcoir,maisfi  toftquel’on  a demeuré  deux  ou  trois  heures  aflis  on  fctrouuc 
aufli  lasquedeuant,  & l’on  aime  mieux  recommencer  le  labeur  iufques  à vne 
nouuelle  lallitude,  que  de  demeurer  plus  long-temps  aflis.  Ce  qui  prcuue  claire- 
ment que  le  plaifir  de  l’homme  ne  peut  fùbfifter  fans  la  variété,  pendant  qu’il  eft 
dans  vn  cftat variable;  & conlcquemment  que  la  continuation  de  l’Vniffon 
ne  luypeuteftrefiagreablc,quc  lorsqu'il  cftinterrompu  paries  autres  accords, 
ou  mefrne  par  les  Diffonances  : quoy  que  cette  diuerfité  n’empclche  nullement 
quel’ Vniffon  ne  foit  plus  agreableque  les  autres  Confonances  quand  on  en  vfe 
aux  endroits  où  il  eft  requis  ou  permis  félon  les  règles  de  l’art. 

Or  cet  eftat  de  variété  où  l’on  eft,  eft  caule  que  l’on  cuite  tant  qu’on  peut  l’V- 
niffon, parce  qu’il  eft  trop  doux  & trop  excellent  pour  cette  vie.  D e là  vient  que 
l’on  finit  pluftoft  la  Mufique  par  l’Oétaue , la  Quinte,  la  Tierce , ou  leurs  répli- 
ques que  pari’  Vniffon  ; & quand  on  finit  par  luy,on  l’accompagne  des  autres 
accords,  parce  que  tandis  que  l’efprit  eft  fujet  à la  matière  qui  l’affujetit  aux 
phantofmes,  aux  tenebres,  & à l’erreur,  iln’ofè  quafi  Fcfleuerà  la  perfection  de 
î’vnité,qui  eft  entièrement  dépoüillce  de  la  variété  & de  l’inégalité  qui  feren- 
contre  dans  les  autres  accords  ; par  où  il  témoigne  que  1’ V niffon  eft  quafi  hors  d e 
la  Mufique,  comme  Dieu  eft  au  delà  de  fapottee,  & que  lors  que  l’on  oit  l’V- 
niffon,  il  faut  fe  fouucnir  que  le  moindre  plaifir  de  l’Harmonie  diuine  eft  plus  ex- 
cellent que  la  parfaite  connoiflance  del’Harmoniedont  nous  vlons,co  mme  l’on 
peut  inférer  de  ce  beau  mot  de  fainét  Auguftin  ,Jncomparabilifœlicttate  prœftaiu 
tins  eft  Deutn  ex  cjuantulacunaue  particulapi'à  mente  fentire , tjuàm  cjua  fa  cl  à /tint 
1 vniuerfa,  etmptehendere , au  $ chapitre  delà  G enefè  félon  la  lettre,  chap.itf.  D’où 
l’on  peut  conclure,  à proportion  que  le  plaifir  que  l’efprit  feparé  de  l’erreur  Si 
du  pnantofme  reçoit  de  l’ Vniffon  furpafle  tous  fes  contentemens  qui  viennent 
des  autres  accords,  puis  qu’il  eft  l’image  de  l’Harmonie  diuine,  & la  fource  def- 
dits  plaifirs. 

Mais  l’on  peut  encore  faire  vne  objeétion  qui  fèmble  dépouiller  l’ Vniffon 
delà prerogariue  que  nous luy  donnons,  àfçauoirque  l’efprit  a plus  de  plaifir 
à conceuoir  les  chofes  qui  augmentent  faconnoiflance.  De  là  vient  que  lanatu- 
re  fè  plaift  à la  diuerfitc,  comme  i’ay  prouué  par  cette  mefmc  raifondans  vn  dis- 
cours particulier- Or  on  n'apprend  rien  en  confiderant  l’Vniffon , puis  qu’il  ne 
contient  nul  intcruallc,  & que  tousfès  fons  ne  font  qu'  vne  mefmc  cnofe  : & l’on 
apprend  dans  les  autres  Confonances  la  différence  des  fons  graucs  & aigus , & le 
contentement  qui  procédé  de  leur  mélange;  & confequemment  l’Vniffon  eft: 
l’accord  le  plus  pauurc  & le  moins  agréable  de  toutes  les  Confonances,  puis  qu’il 
ne  donne  point  de  nouuelle  connoiffancc. 

Et  puis,  fi  la  plus  grande  vnion  de  fes  fons  eft  caufe  d’vn  p lus  grand  contente- 
ment, il  f enfuit  qu’il  y a plus  de  contentement  à voir  vne  chambre  dont  les  mu- 
railles fe  touchent, ou  font  fort  peu  éloignées,  & vne  petite  maifon,  qu’à  v oir  vn 
grand  Louure,  parce  que  les  parties  de  la  petite  maifon  font  plus  vnics  que  celles 
d’vn  grand  Palais.  On  peut  dire  la  mefmc  chofe  de  tout  ce  qui  eft  grand  & ma- 
gnifique, & qui  peut  cftre  abrégé  & racourcy,  parce  que  les  racourciflcmens 
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font  que  les  parties  des  chofcs  que  l’on  racourcit  font  plus  vnics  que  lors  qu'elles 
ontvne  plus  grande  e (tendue. 

Finalement,  la  différence  de  toutes  les  créatures  fera  entièrement  conferucc 
au  ciel,  où  elle  plairadauantageà  touslcs  Sainds,  que  fi  elles  n’cftoicnr  toutes 
qu’vnemefme  choie,  & qu’elles  n’euffent  nulle  différence  cntr’clles,  car  ilfem. 

blcque  tout  le  plaifir  de  la  connoiffance  des  creaturesconfiftedanslcrapport 
& la  comparaifon  que  l’on  fait  d’elles  à Dieu , & des  vnes  auec  les  autres. 

Mais  il  e(t  aifé  de  refpondrc  à ces  obj eéiions,puis  qu'elles  fuppofent  l’eftat  ini- 
parfait  des  hommes,  dontla  connoiffance  fera  beaucoup  plus  parfaite  lorsqu'ils 
verront  clairement  la  grande  vnion  de  toutes  les  créatures , & qu’ils  recon- 
noiftrontqueladiuerfitedcs  objets  exerce  vne  grande  tyrannie  fùrnosefpiits, 
qu'elle  diuertit  de  la  contemplation  & des  penfecs  qui  nous  portent  àl'vnitc , à 
laquelle  on  ne  peut  atteindre  qu’en  depoüillant  les  créatures  de  leur  diuerfité, 
afin  d’y  rencontrer  l’vnité  qui  y règne  abfolument , & de  n'y  voir  plus  que  la  ra- 
cine de  1’eftre,  & le  centre  delà fouueraine  raifon,  comme  l’on  ne  voit  plus  quç 
les  termes  radicaux  des  raifons  Harmoniques, Arithmétiques  & Géométriques, 
quand  on  a dépoiiillé  les  plus  grands  nombres  de  ce  qu’ils  auoient  de  fuperftu  & 
d'inutile,  & que  l’on  n’apperçoitplus  que  les  efprits,  & la  quinteffence  desmix- 
tes, quand  on  a rejette  le  terreftre,  & tout  ce  qui  les  rendoit  fujetsà  lacorru’ 
ption,&  aux  differentes  alterations. 

Quant.ila  plus  grande  connoiffance  qui  vient  des  autres  Conlonanccs , on 
la  pput  comparer  àla  lumière  de  pluficurs  petites  chandelles,  ou  à celle  des  vers 
luifiins  : mais  celle  de  l'vnité  & del’Vniffon  eft  femblable  à la  lumière  du  Soleil 
qui  obfcurcit  toutes  les  autres  par  fa  prefence,  comme  la  grâce  & l’excellence  de 
1’  V niffon  fait  éuanoüir  celle  des  autres  Confonances , car  encore  que  nous  no 
joüiffions  pasicy  de  tout  leplaifir  qui  peut  venirderVniffon,à  caUlc  des  diftra- 
dions  que  nous  donnela  diuerfité  des  Confonances , neanmoins  le  peu  d’atten- 
tion que  nous  apportons  pour  confiderer  fon  excellence  nous  donne  vne  con- 
noiffance bcaucoupplusnoble&plusreleuec que  n’eft  celle  des  autres  Confo- 
nances, comme  le  peu  de  connoiff  ance  que  nous  auons  du  ciel  eft  beaucoup  plus 
excellente  que  celle  des  elemens,  quoy  que  plus  grande  & plusccrtainc. 

Il  ne  f enfuit  pasneanmoins  qu'vnechambreeftroitefoit  plus  agréable qu’ vne 
grande  fille,  ou  qu’vne  petite  maifon  foit  plus  belle  qu’vn  grand  palais,  d au- 
tant quelonnemefurcpas  la  beauté  des  édifices  par  l’ vnion  , mais  par  le  rap- 
port & la  fymmetrie  de  leurs  parties , comme  l’on  mefure  celle  des  Confo- 
nances par  l'vnion  de  leurs  fons.  Et  quant  à la  diuerfité  des  corps  &des  efprits  du 
Paradis,  elle  fera  tellement  tcmpcreedervnion,qucquclques-vns  tiennent  que 
tous  les  corps  des  Bien-heureux  feront  compris  par  l’humanité  de  Iefiis-Chrift, 
comme  leurs  efprits  feront  abyfmez  dans  fa  diuinité,  afin  que  Dieu  foit  toutes 
choies  en  tous,  & qu’il  règne  abfolument  dans  Pcftrede  toutes  les  créatures,  qui 
ncpcuucntparuenir  àvn  plus  haut  degré  de  perfedion , qu’en  entrant  dans  le 
parfait  Vniffon  de  I’eftrecreé  auec  l’increé,  qui  confifte  à n’auoir  plus  de  con- 
noiffance ny  d’amour  que  deladiuinité. 

L’on  peut  encore  prouuer  que  1’ V niffon  eft  plus  excellent  que  les  autresCon* 
fonanccsparl’Aftrologie,qui  trouuc  les  Confonances  dansles  afpeéts  des  Affres, 
dautant  que  laconjondion  eft  la  plus  puiffante  & la  plus  excellente  de  tous  les 
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afpcéls  » & plufieurs  nient  qu’elle  meiite  le  nom  d’afpcét,  comme  ilsnient  que 
l'Vniffonfoit  du  nombre  des  Confonances.En  effet,  u la  conjonction  des  A flics 
fcprelcnte  1' V niffon,  comme  ils  tiennent  que  l’oppofîtion  reprefente  rOCfcitfe, 
l’afpcCt-Trin  la  Quinte , le  Quarré  la  Quarte.  & le  Sextil  les  Tierces,  & les 
Scxtes,  &que  ladite  conjonction  foit  plus  puiflante  que  les  autres  afpeéls,  on 
peut  dire  qu’elle  a vnc  grande  conuenance  auec  l’Vniiïon.  Mais  i’expliqueray 
les  afpcéls  des  Aftresdansle  premier  liure  des  Inftriimens  à chordc:  & il  fuffit 
maintenant  de  confiderer  que  toutes  chofès  fè  portent  auec  autant  d’affeéliou 
& d'inclination  à l’vnion,  comme  elles  fè  portent  à leur  conferuarion. 

De  là  vient  que  l'homme  fait  tout  ce  qu’il  pcutpourfvnir  auec  toutes  fortes 
dcbiens.dontilefperc del’auantage pour  fa comfi^oditéJ&  pour  conferuer  ôc 
augmenter  fon  eftre  ; & que  le  plus  grand  bien  qui  puifTe  entrer  dans  l’efpritde 
l’homme,  àfçauoir  lagloirc  eternelle , confiftc  dans  l’vnion  que  les  hommes  au- 
ront auec  Dieu  quant  à l’efprir,&  auec  l’humanité  de  noftre  Sauueur  quant  au 
corps,  commefainétPaulenfeigne  au  chapitre  4 de  fon  Epiflre  aux  Ephefiens, 
qu’il  confole  dans  l'efperance  que  tous  les  Chrefllens  doiuentauoir  du  change- 
ment de  leurs  corps  qui  font  maintenantfù  jets  à toutes  fortes  de  varierez,  à vn 
autre  corpsparfait  auec  lequel  nous  rencontrerons  Iefus-Chrifl,dont  les  années 
feruirontde  modelle  pour  nous  eflablir  dans  le  printemps  d’vn  âge  tres-agrea- 
blc  & tres-parfait,  Dencc  occurramm  ei  in  Vnum  perfcBum , in  mn/uram  atatü pie - 
nimdinù  CfiriBi.  Or  toutes  ces  confédérations  nous  portent  à rcconnoiftreque 
1 V niffon  eft  laplus  parfaite  & laplus  agréable  Confonance  de'  la  Mufîque , puis 
qu’elle  participe  plus  abondamment  de  ce  qui  larend  douce  & agréable;  & qu’il 
11’y  a que  la  feule  imperfection  de  la  variété  qui  nous  préoccupé,  & qui  nous  fuie 
preferer  ce  qui  eft  plus  fcmblable  à noftre  fragilité  & ànoftre  mifere,  qui  nepeut 
icyfobfïfterfansladiuerfité,quieftlamere  de  corruption,  quoy  que  nous  atti- 
rions à l’Vniffon  ôeàl’vnité.  Ce  qui  nous  eft  reprefente  par  cet  excellent  mot  dp 
l’Euangile,  Porro  'vnumejl  nccejfarium. 

Or  fl  la  Mufique  fort  à quelque  chofc  dans  ce  monde , l’on  en  doit  particuliè- 
rement vfer  pour  r’appcllcr  la  mémoire  d’vne  partie  de  ces  conflderations,afin 
qu’il  ne  foit  pas  dit  dans  l'eternité  que  les  hommes  qui  font  profeflionde  larai- 
fon , & qui  doiuent  fo  foruir  des  récréations  & des  fpeculationspourlafinàla- 

Jjuelle  Dieu  les  a dcftinecs,  ayent  abufé  du  plaifîr  chatte  & raifbnnablc  de  la  Mu- 
iquc,&ayentimitéquelquesMuficicns,qui  ne  s’éleuent  point  plus  haut  qu’à 
la  paffion  & à l’aétion  des  fens,  &auplaiflr  de  l’oreille,  qui  doit  feulement  foruir 
de  canal  pour  donner  vne  libre  entrée  à la  contemplation  des  chofes  éternelles, 
& au  plaifîr  qui  vient  de  la  penfee  de  la  dernierefin,  dont  les  vrais  Philofophes 
fc  doiuent  entretenir  inccflàmmcnt.  Mais  il  eft  temps  de  parler  des  autres  diffi- 
cu  Irez  qui  fo  rencontrent  dans  1*  Vniffon,  dont  la  définition  eft  expliquée  dans  la 
proportion  quifuit , apres  les  cinq  Corollaires  que  i’ajaûte  pourpreuenir  quan- 
tité de  difficultez  & d'objeétions  qui  font  fondées  for  la  préoccupation  des  Mu- 
ficiens,  & dautres  perfonnes  qui  s’imaginent  plufieurs  chofès  qui  ne  font  pas; 
pour  façonner  leiprit  de  ceux  qui  chantent  ou  qui  aiment  la  Mufique  àfe  for- 
uir de  l’Harmonie  pour  s’éleuer  à Dieu,  & pour  contempler  la  grandeur  de  fa 
bonté, & la  douceur  de  fesbenediélions  & de  fa  miftricordc  dont  ioiiiftènt  tous 
ceux  de  qui  parle  le  Prophète  Royal  en  ce  premier  verfet  du  Pfalmc  71.  Qvim 
l>onut  Ifiatl  Dent  bu  qui  rcBo  funt  corde. 
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COROLLAIRE  I. 

L’on  peut  conclure  du  difcours  que  i’ay  fait  de  l’Vniflbn,  que  la  préoccupa, 
tion  empefehe  que  les  Praticiens  ne  faftent  vn  iugement  afleuré  de  ce  qui  cil 
bon  ou  mauuais,  pire  ou  meilleur,  & agréable  ou  def-agreablc  dans  les  Confo- 
nancesi  & qu’il  ne  faut  pas  leur  croire  trop  facilement  s’ils  n’apportent  quelque 
raifon  pour  preuue  de  ce  qu’ils  maintiennent  : & confequemment  qu’il  faur 
toufiourspluftoftlùiurclaraifon  que  leur  opinion,  puis  que  fa  lumière  furpalle 
l’expcricnce,  &diflïpe  l’opiniaftreté,comme  le  folcil  dilïîpe  les  nues  qui  obicur, 
cillent  le  iour. 

Etfil'ons’eftonnedecc  quelcsMuficicnsfefont  trompez  iufquesàprefent 
d'auoir  creu  que  1’  V niflon  n’eftoit  pas  l’accordle  plus  parfait  & le  plus  agréable 
de  toute  la  Mufique , cét  eftonnement  ceflera  fi  l’on  confiderc  qu’ils  s’abufent 
en  plufieurs  autres  chofes , comme  lors  qu’ils  croy  ent  que  la  diuifion  Harmoni- 
que de  l’O&auc  eft  plus  agréable  que  la  diuifion  Arithmétique  ; que  la  Quinte 
eft  aufli  bonne  ou  meilleure  que  la  Douzielme  ; que  les  compofitions  à plufi  eut  s 
parties  font  meilleures  quclesfimplesrecits;  &plufieurs  autres  chofes,donti’ay 
prouué  le  contraire  dans  des  difcours  particuliers. 

M ais  ce  vice  de  préoccupation  n’eft  pas  particulier  aux  feuls  Muficiens , car  il 
regnequafipar  tout,  comme  l’on  expérimente  dansles  mouucmens  naturelsdes 
corps  pelàns  qui  delcendent  vers  le  centre  de  la  terre , dont  les  plus  pefaits  ne  def- 
ccndcntpas  plus  ville  de  jo  pieds  de  haut,  que  les  plus  légers, comme  l'onexpe- 
rimente  dans  vnegrolfe  pierre  de  cent  liures,  & vne  petite  dvne  liure,  &dans 
vne  boule  de  fer  & de  buis  d’ vne  mefmegrolTeur , &c.qui  fontauflitoft  àterre 
les  vnes  que  les  autres.  L’on  cxperimentefemblablcment  qu’vn  corps  mort  n'eft 
pas  plus  pelant  que  quand  il  vit , contre  ce  que  l’on  a tenu  iulques  à maintenant, 
le  lailfe  mille  autres  chofcs,  dont  les  hommesfont  tellement  préoccupez  8c  pre- 
uenus,  qu’il  leur  eft  quafiimpolfiblede  quitter  leurs  vieilles  erreurs,  tant  l’idbla- 
trie  eft  grande  dont  ils  les  chetiffent. 

C’eftpourquoyl’onne  doicpass’eftonnerfiDiogenecherchoitpartout  vn 
homme  (ans  en  pouuoir  trouucr,  quoy  qu’il  fûftdans  le  milieu  des  villes  bien 
peuplées,  puis  que  l’on  en  rcnconttefi  peu  qui  vfent  de  la  droite  raifon , laquelle 
donne  fcftre  & le  nom  à l’homme , & qui  le  feparc  & le  diftingue  d’aucc  les 
belles , qui  nous  doiuent  faire  rougir  de  honte,  &dont  nous deuons  apprendre 
noftre  leçon,  puis  qu’elles  fe  trompent  moins  (buucnt  que  nous , encore  quelle^ 
n’ayent  point  d’autre  lumière  que  le  fens  commun  8c  l’inftinél  naturel  pour  la 
conduite  de  leurs  actions. 

COROLLAIRE  IL 

Les  Muficiens  peuuent  prendre  occafion  de  tout  ce  difcours,  particulière- 
ment les  Maiftres  8c  ceux  quicompofent,  ou  qui  conduilènt  & règlent  les  Con- 
certs, d’eftudier  à la  raifon  fils  veulent  eultiuer  la  partie  dans  laquelle  Dieu  a gra- 
ué  fon  image,  & fils  défirent  fortir  de  la  captiuité  & de  la  prifon  des  fens, dont  les 
tenebres  obfcurcilfent  fi  fort  le  iugement  qu'il  perd  quafi  là  fonction  princi- 
pale, qui  confiftc  à iugerlclon  l'équité  & la  raifon.  Or  fils  ont  allez  d’affcâion 
pour  vouloir  montera  la  cime  de  Pamaflc,  ou  àcelle  du  mont  O ly  m pe , où  l'on 
dit  qu’iln’y  a plus  de  nues  ny  de  vents,  & où  le  calme,  la  tranquillité , & la  Iplen- 
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(leur  d’ va  air  tres-lubtil  & trcf-cpuré  dccouure  la  nature  & la  fituatioil  véritable 
des  objets,  il  fauteuils  marchent  doucement , & qu’ils  aillent  pas  à pas , ou  com  - 
me  l’on  dit,  pied  a pied:  c’cfl:  à dire  qu’ils  doiucnt  commencer  par  les  {impies 
raitbns,  depeur  d’eltre  éblouis  par  l'éclat  des  plus  fubtiles , plus  abftrufes&  plus 
releuees , comme  il  arriue  à ceux  qui  fortent  d'vne  prifon  tres-obfcurc  & tres- 
longue,  dont  les  yeux  ne  peuuent  fupporter  la  lumière  du  Soleil  iufquesàce 
qu’ilsy  foient  accouftumez.  Mais  quand  ils  ont  expérimenté  le  plaifir  qu'il  y a 
de  voir  le  iour,&  d’eftre  libres,  & qu’ils  comparent  leurs  miferes  paffees  aux  con- 
tentemens  qu’ils  reffentent  deleurdehurance,ilneftpas  quafî  pollible  d’expri- 
mer leur  ioye  extérieure.  Or  lesMuficiens  qui  eftudiront  à laraifon,&  quife  fer- 
uiront  de  fa  lumière  pour  difïipcr  l’erreur  dont  ils  ont  cftépreuenus,  receuronc 
vnfemblable  contentement , d’où  ils  prendront  apres  occafion  de  fèleucr  en 
toutes  fortes  derencontres  & de  difficultés  par  deflus  les  fens,  & de  penfèr  à la 
ioye  & au  plaifir  indicible  qu’ils  auront  dans  le  ciel , où  ils  feront  portez  par  les 
Anges  pour  aller  ioüir  de  l’Harmonie  Archétype , & pour  contempler  le  centre 
infiny  de  l’elprit  incrcé,  où  (è  terminent  toutes  les  raitbns  & 1’ V niffon  eternel  dçS 
hommes  auec  les  Anges,  & des  hommes  &c  des  Anges  au  ec  Dieu,  & où  toutes 
les  Confonances  fc  rencontrent  dans  leur  fouueraine  perfection. 

COROLLAIRE  IIL 

Ôrfiles  Praticiensfe  mettent  en  peine  de  fçauoir  comme  ilcftpoffibleque 
l’onn’aye  pas  fceuiufqucs  à prefent  que  l’VnifToneft meilleur  quel'OCtaue,  il 
eft  facile  de  leur  refpondrc  & de  leur  fatisfaire , puis  que  lcschofes  les  plus  excel- 
lentes ne  fapperçoiuent  pas  d’ordinaire  que  par  ceux  quisclcuent  fur  tout  ce  qui 
eft  materiel,  & qui  fe  feruent  feulement  du  corps  pour  porter  l'elprit,  & pour  luy 
fournir  les  efpeces  des  objets  comme  des  crayons  tres-groffiers  & tres-impar- 
faits, qü’il dépoiiillc incontinent  de  leur  imperfection  & de  leur  ombrage,  Sc 
dont  il  forme  des  idées  tres-exccllentcs  qui  ne  font  plus  ftjetes  aux  lieux  ny  au 
temps>&  qui  n’ont  plus  rien  que  le  {impie  rayon  d’vne  lumière  intellectuelle, 
qui  ftirpafte  autant  celle  du  S olcil  que  le  corps  furpaffe  l’ombre, & que  l’elprit  Im- 
parte le  corps. 

IamaisIalumiereduSoleiln’eftpluspttrenyplusviue, que  quand  elle  eft  rc- 
ficchieparlaglace  d’vn  miroir  parabolique  dans  le  lieu  que  l’on  applle  le  focus, 
qui  eft  le  centre  de  fon  ardeur  ; & neanmoins  il  n’eft  paSpoffible  d’appcrccuoir 
cette  lumière  quoy  que  tres-forte  & tres-viue  ,{î  on  ne  luy  oppofe  vn  corps  opa- 

3ue  qui  la  renuoy  e aux  yeux,  & qui  en  farte  paroiftre  la  vigueur  par  fapropre 
eftmCtion.  Etiamaisla  veriténe  paroift  quoy  quetres-excellentc,  & qu’elle 
remplirtetoutlc  monde,  fi  l’on  ne  luy  oppofe  l’entendement , qui  feul  nouslâ 
peut  faire  voir:  ce  qu’il  fait  fans  là  propre  deftruCtion,puis  qu’il  en  tire  (a  perfe- 
ction,qui  confifte  particulièrement  dans  la  connoiflancc  delà  fouueraine  vérité 
queDieuappellatoutefortc  de  bien, quand  il  parla  à Moyfe  au  chapitre  33  de 
l’Exode,  Ofiendamtibi  omnebonum : quoy  que  la  dcftruCtion  du  corps  opaqu.c  qui 
reçoit  la  pointe  du  cône  ardent  de  la  glace  parabolique  arriue  feulement  à raifon 
qu’il  eft  corruptible, &compofé  de  differentes  parties , & confequemment  qu’il 
n’eft  pas  capable  d’vne  fi  grande  lumière  qui  s’efforce  de  leconuertir  cnfoy,ou 
du  moins  de  faire  1’ V niffon  auec  luy. 

Mais  l’entendement  cftant  capable  de  conceuoir  que  1’  V mffon.cft  meilleur 
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que  l’O&aue,  & les  autres  Confonances,  rcconnoiftra  facilement  fon  erreur 
apres  s’eftre  rendu  égalàla  vérité  deccttcpropofition,&  apres  auoirappcrccucc 
qu’il  n’auoit  peu  voir,  parce  qu'il  n’auoit  pas  reflechy  les  rayons  de  la  raifon  fur  la 
conclufion  que  nous  en  auons  tiree. 

D’où  l’on  peut  conclure  que  l’entendement  cft  femblablc  à la  glace  d’ v n mi- 
roir,  fans  lequel  on  ne  peut  voir  nul  rayon  de  vérité  ; & que  comme  il  eilneceC. 
faire  de  donner vne bonne  fituation  âlaglace,  & de  la  bien  polir  pour  luy  faire 
réfléchir  les  images  des  objets  en  tel  lieu  que  l'on  veut,  qu’il  faut  aufli  que  l'en- 
tendement regarde  laraifond’vnbonbiais,  & qu’il  quitte  toutes  les  taches  &les 
inégalitez  qui  empefehent  fon  poly  & fa  netteté,  s’il  veut  fe  rendre  capable  de 
receuoir  la  v enté,  & d’eftre  elbranlc  par  fa  puiflance,  comme  les  chordes  le  font 
par  celle  de  l' Yniffom 

COROLLAIRE  i.V. 

Ileftaifé  de  tirer  de' fi  grands  proffits  fpirituds  de  ce  dilcours  que  les  Mu- 
ficiens  n’auront  nullement  befoin  d’autres  inftru&ions  pour  fe  porter  à Dieu, 
■puis  que  l’VnifTon  de  toutes  les  chofes  du  monde  les  y conduit  > car.  tout 
ce  que  produit  la  terre  le  fait  par  l’YnifTon  des  rayons  du  Soleil,  & des  au- 
tres Aftres  qui  s’vnifTent  auec  chaque  plante  lors  qu’ils,  éueillent  la  nature.  Si 
qu’ils  la  font  croiftrc  : & quand  les  membres  obeïflent  à l’amc , c'eftpar  le  mou- 
uement  des  élprits  qui  la  font  mouuoir,commé  1" Vniflon  fait  moüùoir  les  chot- 
’des;  ce  que  l’on  remarque  aifément  dans  le  cœur  dont  lemouucmentfait  mou- 
uoirlesarteresenmefmctemps.  Si  l’on  confidcrt  la  Connoiffance  de  laverité, 
l’on  auoüera  que  ce  n’eft  autre  choie  que  l’VnilTon  qu’elle  fait  auec  l'entende- 
ment; flefi  l'on  monte  encore  plus  haut  on  trouuera  que  c’cft  par  la  force  de 
l’VnifTon  que  Dieu  fait  agir  toutes  les  créatures,  & quil  nous  conücrtit  à luy 
par  la  grâce  efficace  qui  eft  fcmblable  à vne  chordc  dont  les  battemens  font  b 
. puiffans  quils  efbranlent  toujours  nos  volontez  fans  qu’elles  y refiftent  iamaisi 

COROLLAIRE  V. 

I’ajoûte  ce  cinquiefme  corçllaire  pour  remarquer  que  ie  laiffe  àla  liberté  3'vit 
chacund’appellcr  l’VnifTon  Caufonance, ou  principe  des  Cu«/o  w«»cf5,dautant  qu’il 
n’importe  pas  que  l’on  tienne  l’vn  ou  l’autre  pour  l'cftabliffemcnt  de  laMufiquci 
quoy  qu’il  me  lèmble  que  les  raifons  que  i’ay  apportées  pour  prouuer  qu’il  merb 
te  le  nom  de  Confonance  lùffifent  pour  le  faire  croire.  Et  fi  quelqucs-vns  ne 
veulent  pas  auoiier  qu’il  foit  plus  agréable  que  l’Oûaue  ou  la  Quinte,celan  em- 
pefcherà  nullement  que  les  autres  proportions  ne  (oient  véritables , dautant 
quelles  ne  dépendent  pas  de  Ccllc-cy . C’cll  pourquoy  la  condufion  que  i’ay  fiii- 
uienepcutprciudicicr  à ce  que  nous  dirons  apres,  quoy  que  i’eftime  que  tous 
ceuxda  feront de  mon aduis qui  iugeront  de  la  beauté  Sc  bonté  des  objets  qui 
frappent  les  fens  par  leur  vnion  & leur  douceur , & qui  confidercront  qu’il  n’ap- 
partient pas  à l’oreille  de  rcgler  tellement  l’efprit  qu’il  ne  puifle  iüger  quafafa- 
ucur,  & dclelicrfieftroitementqu'ilnepume  eftendre  faiurifdiéüonau  dclàde 
faportee:  car  encore  que l’oüyc  foit  cefemble  neccflairepour  appréhender  les 
fans  auant  que  l'entendement  puifTe  iuger  de  leur  boncé,neanmoins  il  reçoit  feu- 
lement vne  legere  impreflion  de  ce  que  l’oreille  luy  prefente , dont  il  ne  peut  iu- 
ger en  dernier  rcfTort  qu’il  n’en  ait  cpurc  les  images  qu’il  cl  eue  iufqucs  à la  nature 

des  efpiits. 
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dcsclprits,  & qu’il  rend  intelligibles  afin  qu'elles  luy  foient  proportionnées,  & 
que  l'entendement  & les  images  du fon  ne  foient  quafi plus  qu’vn'e mefmecho- 
{c.  Or  cette  vnion  qui  cft  fi  eüroite,  &qui  caufc  vnefi  grande  paix  dans  lame 
qu'il  n'y  a nulle  contrariété,  nyd'iflëmblance  de  l’objet  auec  l'clprit,  nous  doit 
(eruir  de  motif  & de  prédicateur  pour  nous  faire  rechercher  auec  affeûion  & 
ardeur  l’etcrnelle  vnion  de  nos  volontés  auec  celle  dé  Dieu , & de  nous  faire 
rompre  les  liens  qui  nous  attachent  tropfortàl’amourdcschofes  de  ce  monde, 
afin  que  nous  n’ayons  plus  d'autre  choie  à faire  qu’à  prefonter  inceffamment  des 
facrinces  de  louange  au  grand  Maiftre  dé  l'Harmonie  en  chantant  à l’Vniffon 
du  Prophète  Royal , DirupiHi  Domine  Yirictilamea  tibi facrificaho  hofliam  taudis  > 
ic  en  nous  repofant  dans  la  paix  eternellede  l’Vniflbn  diuin  qui  eft  reprefenté 
par  ces  paroles,  que  tous  les  Chreftiens  doiuent  aiioir  dans  labouche  & au  cœur; 

/ n p'ace  in  idip/ùm  dormiam  &•  requiefeam. 

i KO  POSITION  V. 

L’TJniffonejlla conionÜion  oui' vnion  Je  deux  eu ptuficurs fons  , qui  fe  refftmbloit 
fi  parfaitement  que  l'oreille  les  eit  comme  v»  / ëul  fon  > Q)  rfi  le  plus 
pitifldnt  de  tous  les  acürds. 

Cette  définition  de  1'  V nifton  h’a  pas  quafi  befoin  d’explication , fi  l’on  com- 
prend tout  ce  qui  a elfe  dit  dans  la  quatriefme  propofitiôn,  c’cft  pourquoy  ie  ne 
m’yarreftcray  pas  beaucoup,  ie  remarque  feulement  en  premier  lieu  que  i’aÿ 
dit,  v»io»,ou  cenionEliom daurant  que  deux  Ions  ne  pciiuent  faire  1’ V nifTon,  quoy 
qu’ils  (oient  égaux,  fils  ne  (è  ioignent  & s’vniffent  cn(èmble,&  confequemment 
s’ils  ne  frappent  l’oreille  en  meime  temps.  De  là  vient  que  lesdeux  fons  dont  on 
vfepour  interroger &pourre(pondre  ne  font  pas  1’  V nmon , encore  qu’ih  foient 
d’ vn  mefriie  ton-,  c'eft  a dire  qu’ils  foient  égala  x quant  à l’aigu , là  ràifon  que  l’on 
ne  les  oitpas  en  mefme  temps,  car  l’interrogation  ptecedela  refponce.Sembla- 
blement  les  deux  fons  dont  l’vnfefait  à Paris  & l’autre  à Rome  en  mefmé  temps 
nefont’pasl’VnifTon  , parce  que  la  trop  grande  diftance  empefehe  qu’ils  ne  fe 
ioignent  enfcmblc , quoy  que  l’on  pùiflc  dire  quel’on  refond  à l’Vmffon 
quand  on  refpond  en  mefme  ton,  c’cft  adiré  lors  que  ceux  qui  parlent  & confè- 
rent enfcmblevlcntd  vnevoixquircfpond à Vnfe  mefine  noie,  où  à Vnc  mefine 
chorde. 

S econdement i’ay  àit,de deux', ou plufleurs  fons , dautàtit  qiie  la  nature dcl’V- 
niffon  eft  toujours  con(èruee,quoy  que  les  fons  de  tous  les  Inftrumcns  du  moh- 
defc  fiflent  en  mefme  temps, pourueu  qu’ils  ayent  vn  nombre  égal  de  batte- 
mens  d’air  en  mefine  temps. 

Ëntroificfmelieujla  parfaite  refTemblancc  bu  égalité  des  fons  eft  ncccffairè 
pour  faire  vn  parfait  Vnitfon  i delà  vient  quelaplusgroffe  chorde  d’vn  Inftru- 
nient&lavoixd’vncBaflènepeuuent  faire  le  parfait  Vnilfon  auec  les  Chante- 
relles &icsvoixdu  Dcftusjàraifonquele  fonde  Celles-là  eft  plus  plein  & plus 
rcmply,  & a plus  de  corps  que  le  fon  de  celle-  cy  : de  là  vient  que  l’on  oit  plusi’yn 
des  fons  que  l’autre,  ou  que  l’on  oit  feulement  le  plus  fort  qui  obfcurcit  & cache 
le  plus  foiblc,  comme  la  plus  grande  lumicrecache  Iamoindrc  : & parce  qu’il  cft 
difficile  derencontter'deschordesbu  des  voixfi  égales  que  l’on  n’y  puifle  remar- 
quer quelque  différence,  il  cftfcmblablcment  mabaifé  de  faire  vn  parfàicV nif- 
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fon,  car  l’vne  des  voix  cil  fouuent  plus  rauque,  plus  claire,  plus  greflc,plusgroffe, 
ou  plus  efclatante,  plus  douce,  plus  ferme,  plus  molle,  ou  plus  rude  que  l’autre. 

Toutefois  les  V niffons  des  Inftrumens  & des  bonnes  voix  font  ordinaire, 
ment  affez  parfaits  pour  cogtentçr  l’oreille  qui  n’a  pas  coutume  d’oüir  les  chofe* 
plus  parfaites  en  ce  mofid e , & qui  confrquemment  n’en  peut  recomioiftre  l’inu 
perfection.  Ce  qu’il  faut  femblablement  entendre  des  autres  Confonances,  afin 
qu’il  ne  foit  nullement  befoin  de  les  repeter  ailleurs. 

Finalement  i’ay  dit  que  l’Vni/ïbn  eftplus  puiflàntque  les  autres  Confonâces, 
dautant  qu’il  fait  trembler  les  chordesplus  fenfibiemenc  Se  plus  long-temps  que 
les  autres  accords.  Ce  qui  arriue  auffi  lors  que  l’on  traineie  doigt  fur  le  bord  d’vu 
verre,  foie  qu,e  l’on  mette  de  l'eau  dedans, ouqu'ilfoit  vuide,  car  l’autre  verre  qui 
cil  à l’vniflon  tremble  bien  fort,-#  s’il  y a de  l’eau  dedans  elle  frémit  ôc  boüillon- 
ne , encore  que  les  verres  foient  aflez  efloigncZ  l'vn  de  l’autre,  Sc  qu’ils  foient  fur 
differentes  tables,  ou  que  l’on  les  fouftienne  de  la  main  dans  l’air  ; ce  que  l’on  ex- 
périmente auecvneeipingle  pliee  que  l’on  met  fur  le  bord , dont  on  vfe  aufïi 
pour  apperceuoir  le  mouuement  des  chordes  qui  ne  (ont  point  toüchees  > mais 
onfepeutferuird’vnc  paille, ou  de  tel  autre  corps  què  l’on  voudra,  quoy  que 
la  main  foitfoffiiànte  pour  faire  cette  expérience  ">  car  fr  l’on  touche  les  chordes 
auec  les  doigts  on  font  leur  tremblement,que  l’on  peut  mefme  voit  ians  les  tou- 
cher, dont npus parlerons  plus  amplement  daits  vnc  autre  propofition,  apres 
auoir  remarqué  plufieurs  chofes  fur  ce  fu  jet  dans  les  corollaires  fuiuans. 

COROLLAIRE  I. 

L’on  peut  conclure  de  cêcJifcourSj.qu’vn  fourd  quieft  femblablement  aueir- 
gle  peut  connoiftrc  fries  Inftrumens  font  d’accord , puis  qu’il  peut  trouuer  1’ V- 
niffon,?ueç!apîain;car  encore  que  les  chordes  tremblent  par  la  force  de  l’O- 
Ctaue&dçla  Douzicfoie,  neanmoins  elles  ne  tremblent  pas  fi  fort  que  par  la 
force  deryniffonideiprte  qu’il  eftrres-aifé  de  diieerner  celles  qui  font  àl’Vnif- 
fond’auec  les  autres.  Qrvn  fourd  peut  mettre  toutes  les  chordes  àl’Vniffon  les 
vues  apresles  Autres  par  le  moyen  d’vn  cheualet  mobile , ou  du  doigt  5 & l'-vnif» 
fondes  chordes  citant  donné,&  leur  longueur  citant  connue,  il  peut  remarquer 
auec  la  main  ou  auec  quelque  infiniment  fi  vn  Luth  eft  d’accord:  il  le  peut  atiilî 
mettre  à tel  accord  qu’il  voudra:  & plufieurs  connoiffent  au  milieu  des  ténè- 
bres par  le  foui  tremblement,  fans  fe  ièruir  de  leur  oreille,fi  vn  Luth  eft  d’accord: 
Il  arriue  la  mcfmc  chofe  aux  autres  Inftrumens  àchorde.  Maisi’cxpliquerayvne 
autre  manière  dont  les  fourdspcuucnt  vfer  pour  mettre  toutes  fortes  d’Inftru- 
jnens  à toutes  fortes  d’accords  dans  le  troifiefoie  liure  des  Inftrumens , fans  qu’il 
foitbefoindcconnoiftre  lefditstremblemensparlcmoycndu  toucher. 

COROLLAIRE  II. 

L'on  peut  inuenter  de  nouucaux  problcfmcs  fondez  for  l’Vniffon  fembla- 
bles  à celuy  d’Archimede,pris  du  40  de  fes  Artifices, comme  remarqucPappus, 
lequel  eft  énoncé  en  cette  matière, if  hjvoy  Sïwai/xu , <S  zniaai.ceü.  à di- 

re, Z.4  force  eft ant  donnée,  mouuoir, &enltuer  le  poids.  D’où  ledit  Archimede  a pris 
la  hardieffe  d’auancer  cette  propofition , Sit  i*ti  mS  <&,  £ xoef  r y/w,  c’eft  à dire. 

Donnez 
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DorneT^rttoy  Vu  lieu  ferme  où  iepuijfie  mettre  le  pied  > çJt*  te  leueray  la  terre  : Ce  qui  (è 
neutfàireaucc la  vis  fins  fin , ou  auec  le  Polyfpafte.  Sur  quoy  l’on  peut  voir  la 
fupputation  de  Steuin  au  3 liure  de  là  Statique,  dans  laquelle  il  dcmonftreque 
l'on  enleucra  la  terre  de  fon  lieu  dans  l'elpace  de  10  ans  chacun  de  365  ioitrs.d  vn 
ss_— zzzzz:  depied  par  le  moyen  du  Pancration,  ou  du  Chariftion , fuppofe 
que  la  terre  pefe  1400000000000000000000000  liures,  que  celuyquitorne 
le  manche  de  la  machine  puilTc  leuer  lespoids  de  cent  liurcsde  trois  pieds  de  haut 
à chaque  tour  du  manche,  quille  tome  4000  fois  à chaque  heure,  ôequ’iltra- 
uaillccontinuellcmétiour&nuit.  Or  l’on  peut  énoncer  le  problefme  de  l’ VniP 
fon  en  cette  maniéré  : Le  corps  que  l’on  "veut  faire  trembler  mouuoir  e fiant  donné * 

donner le  fon:  car  fi  l’on  frappoit  vne  autre  terre  qui  fuft  hors  de  lanoftre,  elle 
pourrait  faire  trembler  la  noftre. 

Fracaftorditau  fécond  chapitre  de  la  Sympathie,  qu’il  aveu  des  imagesde 
cire  dans  vne  Eglifequitrembloientaulbn  d’vne  cloche.  Et  l’on  pourrait  faire 
des  ftatuës  de  bois,  ou  d’argent,  ou  d’vne  autre  matière , qui  danferoient  au  Ion 
descloches,  ou  des  autres  Inftrumens,  ou  de  lavoix.  L’on  remarque  auflîquele 
fon  de  quelques  tuyaux  d’Orgue  fait  trébler  de  certaines  pierres  dans  I es  Eglifes. 

COROLLAIRE  III. 

llpcutlemblablementarriuerqu’vn  homme  tremble  & qu'il  tombe  parla 
force  delà  parole  d'vn  autre,  & les  larynx  auec  les  autres  inftrumens  de  lavoix 
cftant  egalement  tendus  fepeuuent  faire  trembler.  Mais  il  eft  mal-aile  d’experi- 
menterde  quelle  diftance  les  fons  font  trembler  les  corps,  car  encore  que  l’on 
l'experimente  feulement  pour  l’ordinaire  de  la  longueur  d’vne  table,  ou  d’vne 
chambre,neanmoinsie  croyqu’ilspcuuent  trembler  d’aufliloincommel’on  oit 
lcfon,&confequemment qu’ils pcuuent  trembler  de  10  lieues  quandleloneft 
aflez  fort  pour  eftreoüy  de  cétefpace,  comme  il  arriue  au  bruit  du  canon.  Mais 
ie  veux  acheuer  cedifcoursparlaconfiderationdelavoix  de  Dieu,  qui  ne  fait 
pas  feulement  trembler,  & tomber  les  corps,  comme  ilfiftcnrenuerlantlesfol- 
dats  par  cette  parole,  Egofum , mais  c^ui  fait  paroiftre  ce  qui  n’eft  point  comme 
f il  eltoit,c’eft  à dire  qui  donne  lettre  a toutes  chofespar  la  parole,  Vocatea  jtiœ 
non/unt)  tanguant  eaejua  fiant  1 comme  fàin£t  Paul  enfeigne  au  quatrième  cha- 
pitre de  l’Epiftre  aux  Romains  ; & qui  appellera  tous  les  morts  au  iugement  ge- 
neral qu’il  fera  de  tous  les  hommcs,par  la  voixde  la  trompette.  In  tuba  Dei> com- 
me parle  le  mefme  laindfc  Paul  dans  la  première  Epiftre  qu’il  clcrit  à ceux  de 
Theftàlone,chapitre  quatriefmc,  qu'il  appelle  la  derniere  trompette  dans  le  qua- 
torzicfme  chapitre,dc  la  première  aux  Corinthiens,  In  nouifiima  tuba , canet  enint 
tuba>((J  mot  tut  refùrgent  incorrupti. 

D’oùlcs  Muficicnsquin’arreftent  pas  leurpenfee  au  feulplaifir,ouau  profit, 
& qui  ont  des  yeux  aflezpenetranspourrcgaraer  l'éternité  pcuuent  prendrelù- 
jetdepcnfer  au  fon  decette  trompettequi  mettra  fin  à la  Mufiquedecemonde, 
& donnera  commencement  à celle  des  Bien  heureux , & quant  & quant  au  def- 
°rdrc  & aux  dilTonances  des  mal-heureux,  du  nombre  defquels  feront  tous  ceux 
(]ui  auront  vfé  de  la  Mufique  à mauuaile  intention , & qui  auront  abufede  leur 
temps,de leurs mainsj&dclcurcfprit,  s’ils  ne  remettent  en  ordre  ce  qu'ils  ont 
peruerti  parlcsdiffonances,  &parledcf-ordre  de  leurs  penfees  & de  leurs  affe- 
ctions. 
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COROLLAIRE  IV. 


Puis  que  lésions  ne  font  autre  chofe  qu’vn  battement  d’air , & que  les  deux 
fons  qui  Fond' Vniflon  font  deux  ou  plufieurs  baitemens  d’air  qui  font  égaux, 
l’on  peut  exprimer  ladefinitiondel’Vniffon  en  ces  termes,  L'VniJJon  eftlacom- 
parai/on  que  l'on  fait  de  deux  ou  plufieurs  mouutmens  d air  > dont  les  battemens  font 
égaux  en  nombre  ; c’eft  pourquoy  iamais  deux  ou  plufieurs  corps  ne  battent  l’air 
egalement  qu’ils  ne  faffent  1 Vniflon*  & iamais  deux  nombres  égaux  de  batte- 
mens d’air  ne  frappent  l’oüye affez  fort  quelle  ne  l’apperçoiue  : quoy  que 
l’on  ne  donne  pas  le  nom  de  l’ Vniflon  audits  battemens  d’air*  s’ils  ne  font  affez 
violons  pour  eftre  oüys  fi  fcnfiblement  que  l’on  puiffe  iuger  par  le  moyen  de  l’o- 
reille qu’ils  font  égaux  en  nombre  i car  lors  que  l'oiiye,  ou  l’entendement  par  le 
moyendel’oüyeiugedel’Vniffon,il  iuge  a proprement  parler  quelenombre 
des  differens  battemens  d’air,  qu’il  fent,  cft  égal. 

PROPOSITION  VL 


Expliquer  lawaye  rai/btt  Çfi  la  caufi  du  tremblement  des  chordes 
qui  font  à rVnijfon. 

Les  hommes  ont  introduit  la  fympathie  & l’antipathie*  & les  qualitez  oc» 
cultes  dans  les  arts  & dans  les  fciences  pour  en  couurir  les  deffauts  , & pour 
excufèr  leur  ignorance,  ou  pluftoft  pour  confeffer  ingcnuëment  qu'ils 
ne  fçauent  rien  > car  c’ell  vne  mefme  chofe  de  relpondrc  que  les  chordes 
qui  font  àl’ Vniflon fe  font  trembler  à raifon  de  la  fympathie quelles  ont  en- 
lemble,  qucderelpondrequel'on  n’en  fçait  pas  la  caufe.  Il  faut  dire  la  mefme 
chofe  delà  fympathie  que  l’on  met  entre  l’aimant  & le  fer , la  paille  & l’ambre,  le 
naphte  & le  feu , Scl'or  & le  mercure  > & de  celles  que  l’on  met  entre  plufieurs 
autres  choies:  car  lorsque  l’on  conuoifllesraifons  de  ces  effets  la  fympathies’é- 
uanoüitauec  l’ignorance,  comme  iedcmonftrc  dans  le  tremblement  des  chor- 
des qui  font  à 1‘ Vniflon. 

Ielùppofedonc  que  les  deux  chordes  A B&CD  foient  egalement  tendues, 
& confequcmmcntqu’cllcsfoientil’VniflbnJ&  dis  que  la  vrayeraifon  pour  la- 
quelle A B cftant  touchée  & meuë  fait  trembler  C D , le  prend  des  battemens 
de  l’air  que  fait  AB,  dont  il  n’y  en  a nul  qui  n’aide  à pouffer  & mouuoir  C D 
vers  le  point  Es  car  apres  que  la  chordc  A B tirée  en  H retorne  vers  la,chorde 
C D,  l’air  quelle  pouffe  deuant  foy  frappe  ladite  chordc  au  point  G * Scia  fait  al- 
lervcrsE,  de  forte  que  ce  point  E le  rencontre  iuftement  ç 

au  point  I lors  que  lepoint  H renuoye  l’air  de  fon  fécond 
tour,  & confcqucmment  il  repouffe  encore  la  chordc 
C D > ce  queie  demonftre  ainfi  : Quand  H a enuoyé  l’air  à 
C D contre  G elle  rcuient  del  à F , tandis  que  G va  iuf- 
ques  à E , & pendant  que  H reuient  de  F vers  le  lieu  ou  A B 
a premièrement  efté  tiree, E rcuient  à G:  & finalement 

tandis  que  H retourne  à F,  G vient  à Ij  dcfortequ’àmefmetempsquelepoint 

H veut  aller  de  F à I,  il  rencontre  la  chorde  CD, à laquelle  il  imprime  vnnou- 
ueau  mouucmcnt  qui  la  fait  toujours  trembler  iufques  à cequ'AB  fèrepofcî 
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comme  l'on  expérimente  auccvnc  paille,  ou  vn  autre  corps;  car  fi  l’on  empef. 
chc  le  tremblement  de  la  chorde  CD  aueclamain,  ou  autrement,  fi  toft  que 
l’on  ofle  l'empcfchement  elle  recommence  à trembler  ,pourueu  que  l'onn'ar- 
refte  pas  la  chorde  A B. 

Quant  aux  autres  chordes  quinefohtpasàl’Vniffori»  ny  à l'Oftâtle,  ou  aux 
autres  Contonances  qui  font  trembler  les  chordes,  elles  ne  fe  rencontrent  ja- 
mais en  nulle  difpofition  qUlfoit  fufceptible  du  moüiieWent  de  lait  ppufle  par 
la  chorde  que  l’on  touche , comme  ié  demonftrcray  darts  le  difeours  clël’Offa- 
ue,  autrement  toutes  les  chordes  ttérrtbletoicnt  fenfiblement;  ce  qUin’arriüe 
pas,  à raifon  que  la  première  pèreuffion  dé  l’air  qiii  happe  les  chordes  difTonah- 
tes  n’efl  pas  aidee  par  la  féconde,  ny  parla  30U  4 ,&c.  qui  ruinent  & cmpefchefit 
l'effet  du  premier  mouuement  que  la  cllotde  touchée  adoit  imprimé  à l’autre, 
comme  i’expliqueray  ailleurs. 

Mais  ie  veux  remarquerplufieurS  chofesüur  ce  fùjet  darts  les  huit  corollaires 
qui  fuiuent , afin  que  ie  né  quitte  pas  l’Vniflbn  qui  efl  la  meilleure  partie  de 
l'Harmonie,  fans  en  tirer  le  proffit  que  les  vrais  Chrefliérts  cherchent  & trou- 
uent  dans  toutes  les  créatures  pour  s’eleuer  au  Cteateur  qui  doit  eflre  la  dernière 
& la  fouucraine  fin  de  nos  deneins. 

COROLLAIRE  I. 

Il  faudrait  confîderer  fi  les  autres  effets  quel’on  rapporte  à la  fympatihc  & aux 
vertus  occultes fepeUüenteXpliquirparlemoUUement  del’air,ou  parccluy  des 
efprits  & de  lame  vniuerfèlle  du  monde , fuppofe  qu'il  yen  aitvne.-par  exem- 
ple,  fi  les  efprits  des  frerës  qui  refTentent  vhmefmc  mal  en  meftnc  temps  impri- 
ment quelque mouücmertt , 6c font  quelque  impreffionlesvnsfurlès  autres: fi 
l'imagination  de  la  mere  imprime  quelque  particulier  moÉuërrierit  fur  le  lieu 
du  corps  de  l’crtfant  fur  lequel  differentes  figura»  paroiffent  : fi  les  treriiblemens 
de  terre  & les  terreurs  paniques  procèdent  dumouucment  de  quelque  aftre  qui 
fafTerVniflbn  ou  quelqu  autre  Confonance  auec  les  corps  quife  refTentent  de 
ces  mouuemens  : &:  finalement  s’il  y a dautres  effets  dans  la  nature  qui  puiffent 
eflre  rapportez  à la  force  des  accords. 

COROLLAIRE  II. 

Or  l’on  peut  conclure  de  ce  difeours  que  les  Confonances  fontdautant  plus 
excellentes  quelles  font  trembler  plus  fort  lés  coTps  qui  font  à mefme  accord, 
puis  quelles  ont  vne  plus  grande  puiffance,  qui  fuit  fa  rtature,  comme  l'effet  & 
l'a£lionfùiuertt  la  puiffance.  Et  s’il jefl  permis  denoüseleuerdcs  chofescorpo- 
relles  aux  (pirituelles,  l'on  peut  dire  que  quand  nos  Volôntez  font  àl'vniffon  de 
ccllede  Dieu,  c’éftà  dire  qu’elles  font  conformes  & vnicsàlafienne , qu’elles 
font  affezpuiffarttes  pour  faire  tremblerles corps  &les  efpritsjconimc  l’on  expé- 
rimenté aux  exordfmes,  & aux  commandettiens  dès  Saints  quifont  trembler 
les  démons,  & les  chafTent  des  pofledez.  Ën  effet  il  rt'y  a rien  dedifficile  à celuy 
qui  efl  aimé  de  Dieu,  & dont  la  Volonté  rtè'Veut  rien  qiie  ce  qüiluy  plaift  ; ce  qui 
a fait  dire  à l’Apoftre  , Omnia  pojJùtU  in  et)  qui  ftfe  confort  ne.  Sc  c'cfllc  plus  fou- 
uent  par  la  force  de  cét  vniffon  fpirituel  que  les  Sainéts  font  des  miracles , & que 
les  predeflinez  monteront  au  ciel  pour  ioüir  de  l’harmonie  des  Bien-heureux, 
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COROLLAIRE  III. 

Il  cft  maintenant  tres-aifô  de  voir  que  les  comparaifons  dont  on  acouftume 
d’vfcr  pour  expliquer  la  fympatic  des  chordes  qui  fe  font  trembler  n’cft  plus  nc- 
ceflaire  ’»  par  exemple,  qu’il  n’y  a que  les  liqueurs  de  mefme  nature  qui  fe  méfient 
parfaitement  enfemble , comme  font  z goûtes  d’eau,  d’huile,  ou  de  vin  ; que  les 
fculs  fruitsànoyaus’vniflent  auccles  mcfmes  fruits, comme  l’on  expérimente 
. aux  greffes  que  l’on  ente  fur  les  fauuagcons  » & que  les  liqueurs  qui  ne  fe  méfient 
pasbien,&  les  fruits  à noyau  comparez  aux  fruits  à pépin  font  femblables  aux 
Diflonances  qui  ne  peuuent  faire  trembler  les  chordes  ; aufquellcs  il  arriue  la 
mefme  chofe  qu’aux  hommes  quiontvnenaturelle  auerfionles  vns  des  autres. 
Car  encore  qu’il  y ait  quelque  fondement  dans  ces  rapports , comme  entre  ceux 
que  l’on  fait  de  l'aimant  au  fer,  de  l’onguent  fympathetique  auxplayesdesab- 
fens.dufangqucicttele  corps  mort  en  la  prefence  du  meurtrier,  de  celuy  qui 
bâille  lors  qu'il  voit  bâiller  vn  autre,  & de  mille  autres  chofes  femblables  que 
l’on  rapporte  pour  couurir  l’ignorance,  & pour  eftablir  la  fympathie  : nean- 
moins  c’eft  chofe  inutile  de  feferuir  de  comparaifons  lors  que  l'onalademon- 
ftration. 

CORO  LLAIRE  IV. 

Si  l’ondifpofetellementquelqueschordes  quelles  foientdetenuës  pour  faire 
ioücrlesrefïbrrsde  telle  machine  hydraulique,  & pneumatique,  ou  de  telauto. 
mate  que  l’on  voudra,  on  les  fera  mouuoir  & lafener  par  le  moyen  de  1’ V nifion; 
car  puis  que  l’on  peut  donner  la  force  quand  la  refîftance  eft  donnée,  le  tremble- 
ment de  lachordequi  eft  attachée  aux  machines  pourra  les  faire  ioüer,  Si  con- 
fequemment  ell.epourrafaire  tirer  l’artillerie,  & mouuoir  toutes  fortes  de  corps 
fi  toft  que  qùeiqu’vn  ioiiera  duLuth , ou  d’ vn  autre  Infiniment. 

COROLLAIRE  V. 

Etfil’onveutauoir  le  plaifir  d’accorder  deux  Luths,  deux  Violes,  ou  deux 
autrcslnftrumensl’vnfurl’autrejfansqu’ilfoitbefoinde  les  toucher  tous  deux 
enfemble,  il  cft  aile  d’accorder  le  fécond  fur  le  premier , car  fi  l’on  tend  toutes  les 
chordes  du  fécond  les  vnes  apres  les  autres  iufques  à ce  quelles  faftent  trembler 
celles  du  premier,  les  deux  Inftrumens  feront  d’accord.  Or  l’on  peut  oüir  ce 
tremblement,  car  fi  l’on  ioüe  du  Luth,  de  laMandore,&c.  les  chordes  des  autres 
Inftrumens  qui  fe  rencontreront  àl’vniflbn  defdites  chordes,  ou  des  Voix  leur 
refpondront,& feront  vnfonfi  raui(Tant,quefi  l’on  auoit  oüyvn  Concert  qui 
fuft  feulement  compofe  de  ce  doux  écho  & refonnement  qui  fe  faic  fans  tou- 
cher les  chordes,  l’on  ne  voudroit  plus  oüir  d’autre  Mufique  iufques  à ce  que  les 
idees  de  ce  plaifir  extraordinaire  fuflènt  cffacees , lequel  touche  1 ame  fi  délicate- 
ment que  tous  les  autres  fons  luy  femblent  rudes , def-agreables , & indignes 
de  roreille,commelesplaifirs  du  corps  dont  on  vfe  en  ce  monde  fontiugezin- 
dignes  de  l’homme  par  les  Bien-heureux»  car  ceux  qui  pofledent  les  vrais  biens 
&lcsvraisplaifirsn\cfprifent  ceux  qui  n’ontrien  que  l’apparence. 

CORO  LL.  VI- 
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' _ coroll'Xirè  VI. 

Puis  que  l’ Vniffon  a plus  de  force  fur  les  corps  inanimez  que  fur  les  hommes, 
attendu  qu’il  fait  trembler  & fonner  les  chordes  plus  fort  que  nulle  autre  confo- 
nance,  & qu'il  les  fait  trembler  dautariçplus  fort  que  lès  fonS  s'vniffent  mieuxilès 
vnsaueçles  autres,  c'cftàdLde  deuxfojsplusfottquelrO&aue,tr.oisfois  plus  fort 
<jue  la  Douzicfme,&fix  fois  plus  fort  que  laïQuinte,  il  s’enluit  que.  les  chofès 
inanimées  doiuent  feruir  de  maiftre  pcd'inftruâion  àplufieurs , afin  de  leur  ap- 
prendre qu’ils  font  aufli éloignez  dufolideiugenient-qu’il  faut  faire  dè  là  bonté 
des. Contonances,  comme  les  chofes  inanimées  font  éloignées  de  leur  clprit.  Ce 
qui  arriue  parce  qu’ils  croy  ent  qu’il  appartient  à l’oüye  deiuger  delà  .bonté  delà 
Mufique,quoy  qu’elle  n’en  puifle  pas  mieux  iuger  que  les  animaux,  dont  plu- 
fieurs  ont  l'oüy e plus  fubeile  que  lès  Müfitiens  ,càr  lHugement  ne  fc  peut  faire 
fans  la  r?ifop,qin  îveit  pas  dans  l’oqye;  de  l’homme  nonplus  qu’encçl.ledes  belles. 
Maisi’ay  pMlçplusapipjement  de  ce  iujet  dans-Ia.-iî,  queflion:desPr.tludes;d.e 
l’Harmonie,  oùi'ay.exa^pinéfiroüye,peue&d(Jitr}uger:de  la  doucçuj:. des  fons 
&desConcerts,oufiççiugèincntappart'i.çntàlawilâCi, 

- 1 corollaire  yir.  ; j , ' 

Puis  que  t.Vniflbnrepf,ç(cnîe  la  vertu  & les  thfeforsdeladmihitéjSt  qu’il  cft 
femblable  au  Xi  premières  maximes  delà  mpralequ  fe  iàirtft  Auguftin  app  el  le  les 
réglés  & lalumiercdesivertusâu  t liureduiLibrearbitre  chap.  ro,  qui  lqnt;foh- 
dees  fur  ce  qu’il  fiiut  viute  itiillcment  i.quül  .fàuc  preferet' les  chofes  bonnes  . aux 
mauuaifesiquilfautr.çndrQÀchaGUncequi  luy  appartient',  quelles  chofes  im- 
mortelles&incorruptiblçsfpnt  meilleures  que  les  corruptibles  fiiuqu  elques 

autres  maximes  generales  qui  font  allouées  de  tout  le'mpnde  iilfatatqiieles  Mu- 
ficiens  prennent  de  là  oceruondefuir  le  vice, d’embraffcrla  vcrntid’eleuer  fou- 
uent  leur.elprit  à Dieuj  ,&  de  Croire  que.Ia  M uiîque.  n’eft  pas  digne  d’vn  bon  ef- 
prits’iln’en  vlèpburfcpofteraux  çhofcs.etcrnelles  qui' gardent  vnordréfi par- 
fait qn’ilnes?y  peut  rencontrprde  Diffonances, car  laplus  parc  despedhez  vien- 
nent de  la  négligence  des  hommes,  qui  ne  penfençquafiiamais  à la  dernière  fin, 
comme  aremarqué  le  mefmeSainébdans  le  premier  liure  chapitre  }-!  Nibil  efl 
altud  malcfacere , quam  neglettù  rebusaterniss  quibus  pePfcipfam.mins  fruitur > (&ptt 
feipfam percipits  &•  quas  amans  amittere  non  poteft  s.temporaUà  > (tj.qua per.  corpus  ho~ 
minis  partem  Vilifiimamfcntiunusr  > (efr  nunquam  ejfe  certa pojjunt  > quafi  magna  (gr 
miranda  fectari.  Nam  hoc ïno généré omniamâkfaStaUctrJl  peccata  > mihi  ' videntur 
includi.  D’où  l’on  peut  conclure  qu’il  comprend  les  Muficiens  & leurs  auditeurs 
qui  louent  tellement  les  récits  & les  .Concerts  quand  ils  leurs  plaifentyôc  que  les 
voix  font  excellentes , qu’ils  n’ont  poin&dc  moindres  paroles  pours’expliquer 
quecellesdes  extafcs,dcsmiracles,&desrauiffemens>carils  ne  doiuent  pas  ter- 
miner leur  contentement  aux  fons  & à l’harmonie, dont  il  faut  feulement  vfer 
pour  mbnrcr  plüs haut,  & pour  vifoernoûredéflnéurc  éternelle qùinteft  autre 
choie  que  Dieu,  comme  remarquéiainébAuguftin  au  liure -de  la  > quantité  de 
lame  chapitrepremier , Propriam quandam babirationem animas ac patriam Deum 
’pfum  credo  effe,  à quocreataeji.  C’cftpourquoy  il  fàucïnceffamment  aipircl  à cet- 
te demeure,  dont  il  efl:  parléaucc  tantd’ardeur  dansle:Pfalmci:  •Quàm  dHeÜa  ta- 
bcrnacula  tua  Domine  \irtutum>  concupi/cit.&  déficit  anima  mea  in  atrïa  Domttw.Qix 
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leProphetc  décrit  lademeurc  que  le  iufte  doit  faire  en  Dieuicar  il  faut  croire  que 
l’on  n’arriue  pas  à ce  torrent  devolupt'c,dontil  parle  ailleurs  en  fes  termes,  Tor~ 
rente  voluptatisiuœpotabiseos-,  nyàcette  béatitude  qu’il  deferità  la  fin  du  Plàlme 
«recèdent,  Be'dti  (\ui  habitant  in  domo  tua  Démine  in  f iecalà  faculorUm  laudttbunt  cc> 
il  l'on  ne  recherche  les  moyens  d’y  paruenirauectoutc  forte  dedifigéjBcë  &d'af- 
fe&ion ; comme'  enfeigne  fainâ;  Auguftin  aü  liuredesMtorrs  de  l'Ëglife  Gâthb- 
-lique,chapitre  1 7 , Si / âpientia  &Veritas  non  totit  animi  vitibus  eoHCUptfcàtur , irtue- 
nirinullo  modopoteft  : Oilfi  it a chuter  attirât dignum ejl , fubtrahete  fi'atifUeab/condé. 
-re  à fuis  dilettonbtu  non  poteji',  htncefiiüud  Mathmi  7 ijretite  q)  dccipiètù , <jUJtfitt 
tt)  inuenie fis  : Amore petmr,vmdre  qamrun  arhorepulfatur,amore  reUelatur  > timoré 
■denifteïn  eoquod  rcueUtumfuiritpefmattttuY. 

cbROLLÂikË  vin. 

-L’on  veut  dire  que  toute  la  Müfiqüe'n'eft  quàfi  autre  cho'ft  qùél’ Viiiflôii,' 
Comme  les  Vertüsrie  font  autre  dhofè  qu'c  l'amour , & confeque'mmë'rit  que  la- 
ïnour  &rVriiflbnfohtfcniblables',  car  fi  lés  Confohanccs  ont  quelque  chofe 
de  bon  8c  d'agreable > elles  le  prennent  de  rYriiffbni  com'metbütfeies  Vertus 
tiennent  leur  bonté  ôc.leur  excellence  de  l'amour.  Ce  que  l’on  peut  confirmer 
par  l’authorité  de  fairiéb  Auguftin , qui  définit  la  V ertu  dans  le  liure  des  Couftu- 
imes  do  l'Ëglife, cbapitre  i'4  : Nihil  omnibo  tjfe  virtuteniâjfirntauerim'tii/ifiiintnum 
/ Deiamorem  i HempeïUudi  quod  i quadripartita  dicitUr  virtus,  ex  ipjitit  amorti  v'drio  quo- 
dam-wffeBu,  quantum  inieüig»  dicitùrl  Et  püîS  il  défiriit  airifi  les  qüâtrë  Vertus  Car- 
dinales : Temperdntia  iflàmétU  eifefe  inilgrüm  incorrupthmque  ferudris  ;FoŸtitudo> 
amor  ombiapropter  Deum  facile  p'erferéns:  Iu/litia,  amorDeo  tantum  Jèrtiiens  t & ob 
■ ho  c beneimperànstÀtetii]flét  hbmim  fitbieEla  funt  : Prudential  dmôr  bentdiflif  riens  ri» 
quibiuaeUtfuieurin  Dttm'Mb  ^s  qüibut  îrripediti  potejl. 

Ieveüx  encorcajôâtërce  qu’il  dit  dei'Amour  dans  la  jt  Epifttëqu'ilcfcrità 
Macedomusj'âfm  que  deux  qui  aiment  les  plàifirs  de  là  Müfiqüe  ne  foient  pas  fi 
- mal-heureux  que  defçpriuerdu  plàifirqué  I on  reçoit  de  l’amour  de  Dieu,  dont 
le  moindre  fentiment  vàût  mieux  que  toutes  les  faueurs  des  Roys,&  que  tous  les 
plàifirs  du  monde.  Inhac  VitdVirtut  non  ijl  nifidiligere  qued  diligendum  ejl.  Jd  elige • 
re prudentra  e/l  : nullù  indé  aUettïmoleflijs  fortitudo  eflinUÜis  UlecébrUttifriperantia  ejl: 
nulld  / uperbiâ  » iuflitiaèft.  Quidauttm  eltgamus  quod precipuèdiligdmtu , nifi  quo  »»• 
hil  mebtuinncnimus  i hoc  ejl  Deus. 

PROPOSITION  VII. 

viftduoit  fi  la  rai fon  d'inégalité  vient  de  la  rai/on  d‘ égalité , tonjequemment  ft 

toutes  les  Confonances  Viennent  de  tVnijfon  comme  de  leur 
fource  & de  leur  origine. 

L'vne  des  plus  grandes  difficulté!  qui  fe  rencontrent  dans  le  traité  des  raifons 
confifteàfçauoirfi  l'inégalité  procédé  de  l’égalité,  & en  quelle  manière  cccy 
peut  arriuer,  veu  que  l'égalité  ne  peut  ce  (èmble  faire  autre  chôfe  que  ce  qu  elle 
cft:& bien  que  l’vnité  materielle  ajoutées  vn autre  vnïcé  faflfe  le  binaire , leter- 
nairc,  &c.  qui  font  plus  grands  que  l’vnité,  neanmoins  l'vnité  incelleéhielle 
ajoutée  àl’vnité  intelleûucllc  ne  fait  toujours  que  l’vnitc,  car  il  n’y  apointdeux 
' forces 
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fortes  d’ vnitez  dansl’entendement,  puis  que  celle  de  l'intelleCt  remplie  tout  le 
monde,  fie  pénétré  par  tout. 

L’on  expérimente  la  mefme  chofe  au  point  Géométrique  qui  ne  peut  pro- 
duire aucune  quantité  fi  premièrement  il  ne  fe  meut,  car  la  ligne  eft  leraouue- 
mentdu  point  : maisl  vnité intellectuelle  ,&  confequemment légalité,  qui  a 
l’ v nité  pour  fdn  fondement  eft  immobile  v fie  parce  que  .Dieu  eft  ene  ore  plus 
immuable  fif  plus  immobile  que  l’vnitéou  l’egaliré  , il  eft  difficile  de  compren- 
dre la  manière  dont  il  crée  des  choies  fi<  differentes  Comme  eellfes  que  nous 
voyons.  Auffi  croyons  nous  que  la  création  du  monde  eft  le  miracle  des  mi-, 
racles. 

Or  il  faut  examiner  fî  la  raiforv d’égalité  produit  lesraifonsdlinegalito,  ou  fi 
elle  eft  feulement  appellee  l’origine,  fie  le  fondement  défaites  raifons , parce 
qu’elle  eft  la  première,  ou  lapluslimple*  &Jld  plus'aifcc  à conccuoin  jÆommc  l’v- 
nité  eft  plus  facile  à comprendre  qucle  binaire  > otr  les  autres  nombres, , 

Ceux  qui  tiennent  que  l’égalité  éftle  principe  de  l’inègalité , difent  que  les 
raifons  multiples  naiffehrdela  ràifond’egalité,  fis  que  lésraifonsfurparticulieres 
viennent  des  multiples,  fie  les  furpartfcntes  des  furpatjculieres : cè  qu’ils • explU 
quent  en  cette  manière. 

Si  l'on  compare  deux  vnitez  elles  font  la  ïaifôn  d’egalicé-,  & fl  apres  les.auoic 
ajoûtees  on  les  compare  à l’vnité.l'on  ala  raifon  doubïe  de  1 à i‘,qui  vient  de  la 
raifon  d’égalité;  fie  puis  fH’onajoûté  les  termes  de  laraifbn  double.quifont3,& 

Se  l’on  lés  compare  auec  à,  l’on  â (à  première  raifon  (ïirparciculiere/àfçauoir  la 
juialterc,  dont  le  moihd  t e terme  flftâtic  comparé  à fes  2.  termes  ajoutez-,  c'eft 
àdire3  eftanc  comparé  àj,  fait  la  première  raifon  furpattiente, que  l’on  appelle 
futbipartiffante  trois.  le  laiffelcS  longs  difeours  que  Pappus  fait  de  la  génération 
des  raifons  dans  le  3 liure  de  fes  GolleCtions , où  il  tient  que  les  10  elpeces  de  pro* 
portions  dont  B oece,  S alinas  fis  les  autres  parlent  apres  Iuy , (ont  produites  par  la 
medieté,  ou  l'analogie  Géométrique  qu’il  appelle  Diurne.  En  effet  on  trouue  les 
raifons  fùfditesfil’on  ajoûte  tellement  les  vnitez  enfemble  que  lron  enfaffedes 
nombres  aufquels  on  la  compare;  mais  cette  production  vient  pluftoft  del’en- 
tendement  que  de  la  nature  ; car  l’vnité  eft  indifferente  à la  production , fie  n'en- 
gendre tien  de  foy-mefine,  puis  qu’elle  demeure  toujours  vnité  en  quelque  ma- 
niéré quel’onla  puiffe  prendre  ; ae  force  que  ie  ne  vois  pas  quelle  puiffe  engen- 
drer la  raifon  d'égalité,  ny  que  la  railon  d’égalité  puiffe  engendrer  les  autres  rai- 
fons : car  fi  l’on  a recours  à 1 entendement,  ilpeut  auffi  facilement  cirerlaraifbn 
d'égalité  de  la  raifon  multiple,  que  la  raifon  multiple  de  l’égalité,  puis  qu’il  eft 
auffi  facile  de  deftruire  fis  de  diuifer,  que  de  baftir  fis  de  compofèr  : or  il  compofè 
quand  il  cire  la  raifon  multiple  de  l’égalité,  fis  diuife  lors  qu’U  tire  la  raifon  d’éga- 
lité de  la  multiple.  Quant  à l’vnité  confideree  dans  fa  racine , fis  dans  fa  fouuerai- 
ne  abftraCtion , elle  ne  peut  engendrer  laraifon  d’égalité  qui  fùppofe  toujours 
des  termes  differens , car  elle  eft  fans  aucune  différence  dans  fà  fource  : de  là  vient 
qu'elle  ferc  pour  .expliquer  la  Gmpliçjcé  fis  l’identité  de  la  nature  diuine,qui  com- 
prend pourtant  deux  raifons  d'egaüté  à caufe  des  trois  perfonnes  diuines  qui 
conftituent  les  deux  fufdites  raifons. 

Et  parce  que  ces  raifons  precedent  toutes  les  autres,  fis  qu’elles  font  lafour/rc 
& l’origine  de  tous  les  eftres  poffibles,  l’on  peutdire que  la  raifon  de  l'égalité  djÿ 
nine  eft  leprincipe  de  tputcsles  raifons  multiples,furpatticuliercs,  fiefurpartienÇ? 

C iiij  ' 
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tes,  comme  la  toute-puiffance  eft  la  caufede  toutes  les  créatures,  puis  qu'il  ne 
peut  y auoir  aucun  cftre  naturel  ou  de  raifon  qui  ne  procédé  & dépende  de  la 
fouuerâiilc  raifon; 

- le  fçay  que  les  équations,  l’vnité  & la  raifon  d’égalité  feruentdeprincipe  aux 
fcienCeS,parcequ’ellescommenccnt  par  les  chofcs  les  plus  fimples&plus ailées 
pour  ârriuer  aux  plus. difficiles  : mais  la  nature  ne  luit  pas  cét  ordre*  car  elle  fc 
plaift  tellement  à la  diuerfité  de  fes  ouurages,  qu'elle  lés  rend  quafi  itôusiinégaux: 
Si  Diéù  mefmequi  en  eft  l’authcur  a gardé  vnc  perpétuelle  inégalité  dans  les 
principales créâturesdel’Vniuersjfoitquenous  en  confinerions  lésqtialitez-ou 
les  grandeurs,  comme  l’on  expérimente  au  Soleil,  à la  Lune,  àla  terre,  à l’eau 
à!l  ait,&'s'eft  voülu  referucr  l'Ynitc  &là  raifon  d’égalité  comme  lafouuérainecé 
Sc  rindcpendance.  - •• 

N eanmoins  laraifon  d’égalité  eft  fi  ftetile  quelle  ne  peut  engendrèr  nulle  au- 
tre  raifon,  quoy-que  l’on- la  confédéré  en  Dieo,fi  l’on  nefuppolé  quant  & quant 
viiepuilTancé  d'agir,  de  fdrte  qu’il  eft  neceflaire  que  la  puiftance  diuinc  ait  fon 
objet,  foit  aétuèl  ou  po(üble,auant  que  l’on  puilfe  confidcrer  les  raifons  qui  pro- 
cèdent de  Cellesde  l’egalitédiuine i fi  toutefois l’onpcutdire  quelles  en  procè- 
dent: car  encore  que  l’on  lùppofaft  qu’il  n’y  euft  point  de  raifon  d- égalité  en 
Dieu,  & que  l'on  le  conceuft  comme  yne  nature  immenfe  & toute-püiflante 
fènsnulles  perfonnes,  l'on  trouiieroit  les  hiefmes  raifons  d’égalité  & d’inégalité 
dans  toutes  les  cbeatures  poffiblcs  ouaéluelles  que  l’on  y rencontre  maintenant, 
parce  qu'elles  nefonc  autré  chofe  que  des  rapports  & relations  quelles  ont  les 
vnes  aux  aucresyfoit  que  l’on  compare  la  grandeur  ou  la  quantit  é:,  & les  autres 
prbpriétéfcdes  vnesàcéllesdei  autres,. ou  qu'elles  foient  d’vne  telle  nature  quel- 
lès  puiffeneeftré  comparées  les  vnes  aux  autres:  Cariln’eftpas  neceflaire  de  les 
eOtaparèt  pqür  ongéndrer  les  raifons  qui  naiifent  par  vne  émanation  naturelle 
laquelle  accompagne  laproduétion  des  eftres  créés,  de  forte  qu'il  n’eft  pas  pof* 
blé  queDieü  crée  deux  chofès  que  quant  & quant  elles  ne  foient  égalés  ou  inega* 
les  : & fi  l'on  obnfiderè  la  production  des  perfonnes  diuines  fans  lefquclles  il  n’y 
auroit  point  dàutre  relation  que  celle  de  la  tres-fimple  identité  del’effcncediui- 
nc  comparée  à elle  mefme1,  il  eft  neceflaire  quelles  foient  égalés  ou  inégalés , fi 
toutefois  il  peut-y  auoir  vne  railbn  d’cgalitc  entre  ceux  qui  font  vnc  mefme 
chofe  auée  lé  principe  de  laraifon  d’identité  j car  s’il  eft  neceflàire  que  les  chofes 
egalcs  iôièftt  de  differente  nature , il  eft  tres-ccrtain  que  les  perfonnes  diuines  ne 
peuuent  eftre  cgaleside  forte  qu  e l’égalité  que  fainék  A thanafe  met  entre  les  trois 
perfonnes  dans  fouS  ymbole  eft  feulement  fondée  fur  ladiftinétion  des  relations, 
ou  fi  elle  eft  fondée  fur  la  feule  égalité  de  la  nature  diuine , elle  feroit  mieux  ap- 
pélleè  ïâifort  d’identitéqtïé  d'égalité, puis  que  la  namrc  des  trois  perfonnes  n’eft 
pasfeûlement  égalé, comme  lanature  de  deux  hommes,  ou  de  deux  Anges,  mais 
quelle  n'eftqu’vnc  mefme  nature.  " 

Or  il  faut  aire  la  mefme  chofe  des  Confonances  comparées  àl'Vniffon,  que 
nous  aùons  dit  des  raifons  d’inégalité  Comparées  à celle  de  légalité,  car  il  n’eft  pas 
poflïble  que  l’ Vniffon  engendre  les  Confonances  en  quelque  manière  que  l’on 
lepuifreconfiderer,puisque  l’VnifTon  ajoûtéà  l’Vnilfon  ne  fait  toujours  que 
]’ Vniffon,  & qu’il  eft 'heceffaired’ajoûter  deux  fois  autant  de  bactemensd’aira 
l’vn  des  fons  pour  faire  l’Oébaue  en  haut,  ou  d’ofter  la  moitié  des  battemensde 
l’vn  des  fonspour  faire  l’Oéfaue  en  bas  , comme  il  eft  ncceffaire  que  Dieu  créé 
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Jeux  cliofcs»  dont  l’vnje  (oit  deux  fois  moindre  ou  plus  grande  quci'ailtrcpoiir 
produire  la  raifon  double»  de  forte  qu’eu  egard  aux  niions  nous  fai  (ons  par  la 
multiplication  & ladiuifionceque  Dieu  fait  par  la  création. 

D'où  il  s’enfuit  que  la  raifon  d’cgalitc  & l’Vniflbn  ne  font  pas  les  principes 
de  l’inégalité  & des  Confonances  à proprement  parler,  mais  feulement  que 
l’Vniflon  qui  vient  de  l’égalité  dcsbattemens,ou  dcsmouuemens  d’air  qui  frap- 
pcl’oüye,eftplusfimple  &plusaife  à conccuoir  quel  os  autres  «Confonances  i &: 
qu'il  n’cft  pas  pofliblcdeconfidererles  raifons  d’inégalité  fi  l’on  nefîippofe  cel- 
le de  légalité,  parce  que  fil  n’y  auoit  point  d’égalité  il  n’y  auroit  point  d’inega' 
lité,quoy  que  l’ égalité  puifle  eflre  fans  l’inégalité , comme  le  créateur  ou  la  puif- 
fànce  de  créer  peut  eftrc  fans  les  créatures,  ou  fans  l’aCtion  de  créer. 

D’oùl’onpeut  tirer  vne  puiflante  raifon  pour  prouucr  la  diuinité  & la  raifon, 
d’égalité,  puis  qu’il  eflimpoflible  qu’il  y ait  des  raifons  d’inégalité  fi  l'on  ne  fup- 
pofè  celle  de  légalité,  & qu’il  y ait  des  eftres  limitez  & finis , fi  l’on  nefuppofe  vu 
eftreinfiny  & fans  bornes , & confèquemment  qu’il  ne  peut  y auoir  de  raifon 
d’égalité  hors  de  Dieu,  fi  l’on  nefîippofe  fon  aCtion  &fàbonne  volonté  enuers 
les  eftres  limitcz,puis  qu’il  n’y  arien  d’egal  ou  d inégal  où  il  n’y  arien  du  tout.Par 
où  l’on  void  que  1’  V niffon  auec  toutes  les  raifons  d’égalité  ou  d’inégalité,  & tou- 
tes les  confiderations  que  nous  pouuons  auoir  nous  doiuent  feulement  ou  prin- 
cipalement conduire  à Dieu  comme  au  port  affairé,  où  vne  infinité  de  raifons 
fc  rencontrent  dans  leur  emincnce,&  dans  leur  centre,  comme  tous  les  points  d c 
la  circonférence  fe  vontvnir  au  centre  du  cercle  par  le  moyen  d’vne  infinité  de 
lignesquinous  doiuent  femir  d’idee  ou  de  mémoire  artificielle  pour  rappeller 
toutes  nos  penfees  &c  nos  affeétions , & les  vnir  & porter  à Dieu , qui  eft  à plus 
iufte  tiltre  la  fourcc  & la  fin  d c tous  les  eftres  differens , que  la  raifon  d’égalité  ou 
l’Vniflbnnel’eftdesraifonsd’incgalité  ou  des  Confonances.  , 

COROLLAIRE  I. 

L’on  peut  confiderer  la  nature  des  eftres  crées  comme  lanature  de  toutes  les 
raifons,  & voir  fil  y a quelque  créature  à laquelle  fe  rapportent  toutes  les  autres, 
ou  qui  leur  férue  demefurc,  comme  les  autres  raifons  fc  rapportent  à la  raifon 
d’égalité  qui  eft  la  mefurc  de  leur  perfection  5 car  fi  l’on  auoit  trouué  quel- 

3uc  corps  materiel , ou  quelque  chofe  de  créé  qui  fuft  fimple,  & qui  fiil  les 
ifferences  des  eftres  que  nous  voyons,  comme  l’vnitc  fait  la  différence  des  nom- 
bres par  fes  differentes  répétitions,  il  feroit  facile  de  connoiftre  la  compofition 
& l’originede  toutes  les  chofès  fenfibles,  & ce  principe  nous  conduiroic  hors  du 
laby  rintc  de  l’ignorance,  & de  l’erreur  où  nous  nous  perdons  quafi  autant  de  fois 
que  nous  voulons  raifonner  ; de  forte  qu’il  ne  nous  relie  nulle  autre  confolation 
que  de  nous  ietter  entre  les  bras  du  Pcre  des  fciences  &des  lumières,  & de  luy 
dire  auec  fàinét  Auguftin,  Jmjuietumeft  cor  noftrum  Domine , donec  tjuie/cacinte. 
Car  quant  aux  fciences  qui  fe  peuuent  acquérir  dans  l’eftat  où  nous  fommes  elles 
font  fi  imparfaites  qu’elles  donnent  plus  d’affliétion  & de  trauail  que  dcplaifir, 
comme  le  Sage  a remarqué  fort  iudicicufement,  lors  qu’il  a dit  que  celuy  qui 
augmente  fa  fcicnce,  augmente  quant  & quant  fontrauail,&  confequemment 
fa  douleur,  Qui  addit/cientiam>  addic  ÿd  laborem. 
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COROLLAIRE  IL 

L'Vniffon  & la  raifon  d’cgalité  reprcfcntc  le  corps , car  quand  lespoids  & lcs 
bras  des  Inftrumens  M echaniques  font  égaux,  il  ne  fe  fait  nul  mouuement,parce 
que  les  chofes  égales  ne  pauuent  agir  fur  les  chofes  égales:  or  la  raifon  d'égalité 
tient  le  milieu  entre  les  raifons  d’inégalité  mineure  &maieure,  de  forte  que  l’on 
ne  peut  pafTerdgl’vne  à l'autre  de  ces  deux  raifons, (ans  pafTcr  par  celle  d’égalité 
qui  fert  de  fondement  & d’exemplaire  aux  autres  raifons , comme  fait  l'Vniffoq 
aux  autres  Confonances. 

PROPOSITION  VIII. 

oA  f avoir  f les  moindres  raifons  prennent  leur  origine  des  pliti grandes  > ou  les  plus 
grandes  des  moindres  ; confeqwmment  fi  les  moindres  intervalles  de  la 
A4  a fi  que , comme  les  tons  çÿ*  les  demitons*  viennent  des  plue  grandis 
par  exemple  de  l'OSlaue,  ouf  l'OSlaue  prend  fon  origine 
de/dits  intervalles. 

Cette  difficulté  n’eft  pas  la  moindre  de  la  Mufique , car  il  y en  aqui  tiennent 
que  les  plus  grandes  raifons,  par  exemple  les  multiples  dépendent  & prennent 
leur  origine  des moindres.c’eft  à dire  des  lurpaticuliercs,ou  furpartientes,&  con. 
fequemment  que  l’O&aue  dépend  de  la  Quinte  & de  la  Quarte,  comme  la  rai- 
fon double  de  fa  fcfquialtere  & de  lafèfquitierce.quoy  quepluficurs  autres  foient 
de  contraire  aduis.  Or  ceux-là  le  fondent  premièrement  fur  ce  queles  plus  gran- 
des raifons  & Confonances  font  fcmblables  aux  grands  nombres  qui  font  com- 
pofez  des  moindres,  & qui  dépendent  de  l*vnité:  De  là  vient  que  le  nom  des 
Confonances  cftprisdesnombres  dont  elles  font  composes*  c’eft  pourquoy  il 
femble  que  l’vnité  doiue  leur  feruir  de  melure  commune»  car  les  Tierces,  la 
Quarte  & la  Quinte  fontainfîappelleesàraifondeleurs  trois, quatre,ou  cinq 
fons:  & puis  les  pctirsinteruallcsfontdeuantlespIusgrands,commel’vnitéeft 
deuant  les  nombres. 

Sccondemcntlcs  lignes  prennent  leur  origine  des  points,  & les  figures  des 
lignes,  Sc  non  au  contraire.  Or  les  Confonances  font  fcmblables  aux  figures  ou 
aux  lignes,  & les  tons  ou  demitons  dont  elles  font  compofees  font  fcmblables 
aux  lignes  ou  aux  points  : d'où  il  s’enfuit  que  les  Confonances  dépendent  des 
moindres interualles,  &confequcmmcnt  que  les  moindres  interuallesfont  plus 
fimples  que  les  plus  grands. 

Tierccmentjlors  que  l’on  prend  deuxehordes  àl’ Vniffon,dont  l’vnc  demeure 
toujoursau  mcfme  ton,ounirvnemefme  note  pendant  que  l'on  diminuël’au- 
tre,  l'on  paffe  par  vne  infinité  de  petits  interualles  auant  que  d’arriuer  à la  Tierce 
mineure;  c’eftàdireauantquelafccondechorde  foitplus  courte  que  la  premiè- 
re d’vnecinquiefme  partie»  car  auant  qu’on  l'accourciffe  d’vnecinquicfmc  par- 
tie il  faut  I’accourcir  d’vne  milliefine , d'vne  ccntiefme,  & d'vue  vingticfmc 
partie,  &c. 

Quartement»  l’on  expérimente  que  les  chofes  naturelles  qui  font  parfaites 
comme l’hommc&lcsanimaux,fontcompofecsdc  leurs  parties  dont  ellesde- 
pendent;  donc  l’Oâaue  cftant  parfaite  eft  compofce  de  tons  & de  demitons 
comme  de fes  parties  :&  l’on  ne  trouue  point  que  les  chofes  imparfaites  nailfent 
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des  parfaites,  comme  les  parfaites  viennent  des  imparfaites.  Finalement  quand 
oncnfeignclaMufique  a quelqu'vn , on  luy  fait  premièrement  apprendre  les 
moindres  interualles,  c'eft  à dire  les  tons  &les  demitons,que  les  Confonances, 
dautant  qu’il  cft  plus  facile  de  chanter  “Uti  re>ôcre}mi,8cmhfa>  c'eft  à dire  de  chan- 
ter pardegrezeonjoinrsque  par  interualles, ou degeez  feparez;  comme  il  cft 
plus  facile  de  cheminer  pas  àpas que  de  fauter  : or  ce  qui  eft  plus  facile  & plus  na- 
turel précédé  ce  qui  eft  plus  difficile,  &cè  qui  tient  dauantage  de  l’art. 

Mais  l’onpcutrefpondreà  toutes  ces  raifons  que  les  interualles  de  la  Mufi- 
que,dont  la  nature  confifte  en  de  certaines  proportions, ne  pcuuent  cftrc  com- 
parez comme  nombre  à nombre,  dautant  que  les  nombres  font  commenlu râ- 
bles cnrr’cux,  puis  que  l'vnitc  eft  leur  melirre  commune  ; ce  qui  n’arriue  pas  à 
toutes  les  proportions,  mais  feulement  à quclques-vnes,comme  à la  double,  & à 
la  quadruple, quifontentr’ellescommevnàdeux:  car  encore  que  le  nom  des 
Confonances  foit  prisdu  nombre  de  leurs  fons,  comme  i’ay  déjà  dit  dans  vn  dit 
cours  particulier , néanmoins  leur  naturen’eft  pas  lemblable  à ces  nombres  : par 
exemple,  l'Oétaue  n’eft  pas  compofoe  dehuitvnitez,  quoy  quelle  contienne 
ordinairement  huit  fons.  D’ailleurs»  il  n’y  a point  de  degré  confortant  ou  diflo- 
nantqui  puiffefcruirde mefure commune  à l’Oétaue,  foit  que  l’on  prenne  le 
demitonmaieurpour  le  moindre  interualle  de  l'Odtaue  Diatonique , ou  le  de- 
miton  mineur  pour  le  moindre  de  la  Chromatique,  ou  la  Diefe  pour  le  moin- 
dre de  l’Enharmonique: car  ces  interualles  eftant  ajoûtez  cnfemblc  liirpaflenc 
toujoursl’Oétaue,  ou  font  moindres  qu’elle:  & il  n'eft  pas  poflible  de  trouuer 
vn  interualle  ou  degré  tant  petit  qu'il  foit  qui  puiffeferuir  pour  mefurer  l’Oéia- 
ue,ouvneautreConfonance.  Quant  au  nombre  desfons  ou  des  interualles  qui 
font  compris  dans  l’Oétaue,  leur  nombren’eft  pas  déterminé,  car  puisque  l’on 
peut  dire  que  chaque  raifon  eft  compofec,  ou  quelle  peut  eftre  diuifee  en  vne 
infinité  d’autres  raifons,  il  Penfoit  que  l’Oétaue  ou  vne  autre  Confonance  peut 
eftre  diuifee  en  vue  infinité  d’interualles  ou  degrez,  & confequemment  en  vne 
infinité  de  Ions. 

La  Icconderaifonfefertdelacomparaifondupointquiproduitles  lignes , & 
de  l’vnité  qui  engendre  les  nombres  : mais  le  point  n'eft  pas  de  melme  genre  que 
leslignes,  comme  les  petits  interualles  des  Ions  font  de  melme  genre  que  l'inter  - 
ualle  de  l'Oéiaue,  & des  autres  Confonances , & confequemment  cette  compa- 
raifonn’a  pas  affoz  de  force  pour  prouuer  que  les  Confonnances  viennent  des 
degrez  quelles  contiennent.  A quoy  l’on  peut  ajoûter  que  le  point  peutatilTi 
bien  eftre  engendré  des  lignes  que  les  lignes  du  point,  car  l’on  déterminé  les 
points  for  vn  plan  par  le  concours  &-la  rencontre  des  lignes.  D auantage  ,nul  in- 
terualle ne  peutproduire  aucune  Confonarice  par  fon  mouuemcnt , comme  le 
point  engendre  la  ligne  parlefien,  car  fi  toft  que  l’interualle  fort  de  fa  propor- 
tion il  quitte  lànaturepourpafleràvnautre  interualle.  Mais  la  nature  du  point 
demeutctoujourscnfoncntier,cncorequ’ilfemeuue.  D’abondant,  il  n’eftpas 
poflible  quelepointforpafleou  engendre  la  moindre  ligne  de  toutes  les  poffi- 
bless’ilne  fo  meut,  quoy  que  l’onle  multiplie  iufoucs  à l’infiny  : mais  on  peut 
tellement  multiplier  le  moindreinterualledetousles  poflibles,  qu’il  furpaflera 
l’Oûaue  & les  autres  Confonances. 

Latroificfmc raifon n’eft  pas  meilleure  que  les  autres,  car  fi  l’on  met  deux 
chordesd’egalelongueuràrVnifîbn,ilcftplus  aife  d’en  diuifer  vne  par  la  moi- 


3 6 Liure  Premier 

tiépour  faire  L’O&aue,  qu’en  trois  parties  egalespour  faire  la  Quinte, ou  laDou. 
ziefmeaueclaprecedente,ouquedcladiuilcren  huit  parties  pour  faire  le  ton, 
ou  dans  vn plus  grand  nombrede  parties  pour  fairede  moindres  interuallcs:& fi 
l'on  veut  allongerl'vnedeschordesileftplusaiféde  l'allonger  deux  ou  trois  fois 
dauantage  que  l’autre  pour  faire  l’Oétaue  ou  la  Douziefme,  que  de  l’allonger 
feulement  d’vne  80  partie  pour  faire  le  comma. 

Maisil  faut  confiderer  ce  qui  plaiftdauantage  à l’oreille  auant  que  deconfi. 
derer  les  differentes  maniérés  donc  on  peut  conceuoir  que  les  Conionanccs  font 
engendrees,  & croire  que  les  interualles  qui  luy  plaiient  le  plus  doiuent  ellre 
confiderezles  premiers,  puis  qu’ilsfont  la  fin  & la  perfection  de  la  Mufiquc. 
Ainfi  deuonsnous  confiderer  le  tout  auant  fes  parties , laperfeCtion  deuant  l’im- 
perfeCtion,  le  corps  deuant  le  point,  l’ame  deuant  le  corps , l’entendement  de- 
uant la  volonté,  les  chofcsipirituellcs  & intellectuelles  deuant  lesmaterielles,  le 
Créateur  deuant  les  créatures,  & la  gloire  de  Dieu  deuant  toutes  autres  chofes. 

Or  de  toutes  les  (impies  Conionanccs  dont  les  fons  font  differens  quant  au 
graue  & à l’aigu,  l’OCtaue  ed  la  principale  & la  plus  agréable , & confequem- 
mentil  la  faut  confiderer  commclafource  & l’origine  de  toutes  les  autres  Con- 
fonancesquien  fortent  comme  les  rayons  du  Soleil , comme  les  effets  de  leur 
caule,  & comme  les  parties  de  leur  tout  ; car  fi  on  ladiuilè  en  deux  parties , l’on  a 
la  Quinte  & la  Quarte , dont  le  ton  majeur  cd  la  différence  ; & fi  l’on  diuifela 
Quinte,qui  fait  laplus  grandepartiede  l’OCtauc,cn  deux  parties,l’on  a laTierce 
majeure  & la  mineure,  dont  le  demiton  mineur  edla  différence , comme  le  de- 
miton  majeur  ed  la  différence  de  la  Quarte  & de  la  Tierce  majeure,  & le  ton 
mineur  edla  différence  de  la  Quarte  & de  la  Tierce  mineure. 

Quant  aux  moindres  degrez  ils  viennent  de  la  comparaifon  des  tons  & des 
demitons,  car  le  Commaeit  la  différence  du  ton  majeur  & du  mineur,&  la'Die- 
fc  edla  différence  du  demiton  majeur  & du  mineur.  Ce  qui  fuffit  maintenant 
pour  fçauoir  que  les  moindres  interualles  de  la'Mufique  viennent  des  plus  grâds, 
comme  la  détermination  des  points  vient  de  la  diuifion  ou  de  la  concurrence 
des  lignes,  les  lignes  de  la  feCtion  des  plans,  & les  plans  de  la  feCiionou  diuifion 
des  corps.  Maisietraitcray  plus  amplement  de  la  génération  de  tous  lesdegrez 
& interualles  de  la  Mufique  dans  vn  autre  lieu. 

Et  bien  que  les  moindres  interualles  fe  trouuent  deuant  les  plus  grands  lors 
quededeuxchordesmilcsàl’Vniffonl’on  enracourcit,  ou  l’on  cnallongevnc 
peu  à peu,  & que  l’on  paffe  par  le  comma,&  par  vne  infinité  d’autres  petits  inter- 
ualles auant  que  de  rencontrer  la  Tierce  mineure,qui  eft  la  moindre  de  toutes  les 
Confonances,  cela  ne  prouue  pas  que  les  Confonances  ou  les  grands  interualles 
viennent  des  petits,par  lefquels  on  ncpaffe  paspour  venir  aufdites  Confonances, 
quoy  qu’on  les  puiffe  rencontrer  en  cette  maniéré,  & que  l’on  chante  ordinaire- 
ment par  degrez  conjoints  j &ficnlaiflant  l’vne  des  chordcs  à vn  mefine  ton* 
l’oncommcnccà  mettrevn  cheualet  fous  l’autre,  & que  l’on  touche  toujours  la 
moindre  partie  de  la  chorde  contre  celle  qui  eft  demeuree  entière , l’on  trouue- 
ra  les  plus  grands  interualles  deuant  les  moindres  : par  exemple,fi  l’on  prend  pre- 
mièrement les  huit  parties  de  la  chorde,elleferala  triple  Oétaue  contre  la  chor- 
dc  entière  » fi  l’on  en  prend  la  fixiclme,  elle  fera  la  Dixneuficlme  '>  & fi  l’on  en 
prend  lamoitié  elle  fera  l’Oû aue.comme  l’on  verra  plus  amplement  au  traité  du 
Monochordc.  Defortequel’onnepeutrien  conclure  dans  cette  propofition. 
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contres  qui  fc  font  des  petits , ou  des  grands  interualles. 

La  qitatriefmc  raifon  iùppofc  qucl’Oétaue  eft  compofeedctons  & dë  démi- 
tons > ce  qu’il  faudroit  proutier,  car  ceux  qui  font  naiftre  ces  degrez  deladiui- 
fionderOclauejOude  la  différence  des  confonances  nient  ce  principe  , & di~ 
fent  que  quand  les  choies naturelles  s’engendrent,  que  les  moindres  parties  ne 
font  pas  produites  les  premières  j ni  les  .plus  grandes  les  dernières,  maisqu’ellcs 
commencent  toutes  enfemble,&  que  le  tout  eft  auili  tort  qùe  les  parties,  quoy 
qu’il  neparoiffe  pas  fi  grand  au  comriiencent,  qu’au  milieu , & à la  fin.  Mais  il 
n’eftpasbcfoindeconfiderericy  la  production  des  choies  naturelles  pour  en- 
tendre celles  des  confonances  , & lùffit  de  remarquer  que  l’on  n’vie  pas  de  de- 
grez pour  produire  l’Odfaüc, ouïes autresconfonancesimais pour  d’autres  rai- 
ions,  par  exemple  pour  chanter  par  degrez  cônjbints  ; autrement  il  faudroit 
paifer  par  tous  les  degrez  pofliblesqüi  font  contenus  dans  les  confônânces,  n’y 
ayant  point  d’autre raifon  poürqtioy  Ion fc  fert pluftoft  des  degrez  ordinai- 
res que  d’Vne  infinité  d’autres  , finon  qüe  ceux  dont  on  vfe  viennent  de  la 
différence  des  Confonances,  comme  i’ay  dit  dans  ld  folution  de  la  troifiefme 
raifon. 

Là  cinquiéfme  raifon  eft  fondée  fur  la  manière  dont  vient  les  Maiftres  pour 
enfeigner  lesenfans,  qu’ils  font  premièrement  chanter  par  degrez  qüe  par  in- 
terualles , d’autant  que  les  fons  qui  font  les  degrez  du  ton  i & du  demiton  font 
plus  proches  les  vns  des  autres,  & plus  ayfés  à chanter  qüe  ceux  qui  font  les  ili- 
teruallcs:  mais  cette  expérience  prouue  feulement  qu’il  eft  plus  aile  de  chanter 
par  degrez  que  par  lntehiàllesi  ce  qui  né’mpciche  pas  que  ces  degrez  ne  vien- 
nent des  confonances»  d’oà  ilàfallulestirérauantque  d’en  connoiftre  l’vfagc» 
carceuxquiontinuentélaMiifiquenontpas  commencé  par  les  degrez 3 niais 
par  les  interualles  confdnans,  dont  il  eft  beaucoup  plus  aiféde  connoiftre  les 
raifons, que  celles  des degrez;commcié  demoriftre  ailleurs. 

Orilimportefortpeuquel’ondiequelesgrandes  railbnsi  & les  confonan- 
ces viennent  des  moindres  raifons,  & dés  djffonances,  ou  que  celles-cÿ  vien- 
nent de  celle-là,  félon  les  differentes  manières  dont  on  en  peut  parler 3 car  la 
Mufiquc  n’en  eft  pas  pire  ny  meilleure:  quoÿ  qu’il  fcmble  plus  raifonnaBlè  de 
tenir  que  les  degrez  viennent  des  Confonances , puis  qu’ils  ne  fontquepour 
y paruenir , & qu’ils  naiflent  de  leurs  différences , qtte  dédire  que  les  Conte- 
nances viennent  de  ces  degrez  ; Mais  il  faut  laifîer  la  liberté  à chacun  d’en 
croire  ce  qu’il  luy  plaira,puis  que  l’onpeut  mefme  tenir  que  les  vns  ny  les  au- 
tres n’ont  point  d’autre  origine  que  leurs  propres  termes  , ou  la  comparai- 
fon  que  l’on  fait  defdits  termes  les  vns  auec  les  autres , comme  nous  auonS 
dit  dans  l’autre  propofition  que  la  raifon  d’inégalité  ne  vient  pas  pluftoft  de 
celle  de  légalité  que  la  raifond’  égalité  de  celle  de  l’inégalité. 

COROLLAIRE  I. 

Encore  que  les  deux  dernières  prbpofitioiis  foient  fcmblablés  en  plufieiirs 
chofes,  elles  font  neanmoins  differentes , parce  qu’il  eft  plus  certain  que  la  rai- 
fon d’inégalité  vieilt  de  celle  de  l’égalité,  ou  du  moins  quelle  la  fuppofe,  qu’il 

eft  queles  moindres  taifons  viennent  des  plus  grandes  : car  fi  Dieu  n’auoit  vou  - 
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lu  faire  que  deux  créatures,  dont  l’vne  furpaflàft  l’autre  d’vne  huidiefmc  par- 
tie, la  moindre  raifon  feroit  fans  la  plus  grande  ;&  fi  l’on  contemple  l'ordre  des 
raifonsqui  font  dans  les  idées  diuines,  c’eft  à dire  fi  l'on  confidcrc  comment 
Dieu  connoift  les  raifons,  l’on  ne  trouuera  pas  qu’il  confiderela  raifon  double 
deuant  lafcfquio<ftauc,ny  qu’il  ait  voulu  que  l’vne  precedaft  l’autre:  car  Dieu 
n’a  rien  dans  fa  nature  qui  l’oblige  de  confiderer  plutoft  l’vne  que  l’autre»  fi  ce 
n’eft  que  l’on  die  que  le  Pere  & le  Fils  font  en  raifon  double  du  faintt  Efpiir, 
puis  que  l’on  peut  comparer  la  première  & la  fécondé  perfonne  à la  troifiefnie 
pour  trouuer  la  raifon  double  dâs  la  diuinité , &pourprouucr  que  l’Oétaue  eft  la 
plus  fimple  & la  plus  douce  confonace  de  la  Mufique , fi  l'on  excepte  1' V niflon 
qui  reprefente  en  quelque  maniéré  la  nature  diuine , daucant  que  c’eft  d'elle 
dont  il  faut  tirer  la  raifon  pourquoy  les  trois  perfonnes  font  vne  mefme  chofc 
auec  l’effencede  Dieu,  fans  laquelle  elles  feroient  entièrement  diftindtes , & 
n’auroient  nulle  vnitc  j comme  les  interuallesdelaMufiquene  s’vniroient  nul- 
lement, & demeureroiçnt  toujours  diftinfts,  s’ils  ne  participoient  aux  in- 
fluences que  l’Vniffon  enuoye  à toutes  les  Confonances,  & mefme  aux  Dif- 
fonanceSjCommcleSoleilenuoye  les  fiennesfùr  tous  les  corps. 

Mais  il  femblequela  raifon  d’égalité  doit  précéder  celle  de  l’inégalité,  tant 
es  créatures  quedans  la penfee diuine,  parce  qu’il  eft  impoffible  de  faire  ou  de 
vouloir  faire  deux  choies  inégalés,  fi  premièrement  on  ne  les  confidere  éga- 
lés'» car  fi  l’on  commence  l’vne  des  chofes  par  vn  point,  lors  qu’on  veut  faire 
vne  autre  choie  inégale,  il  faut  quelle  commence  par  le  point  auant  que  delà 
faire  plus  grande,  & confèqucmmeiit  elle  fera  égalé  auant  que  d’eftre  inégalé. 
Et  fi  l’on  compare  le  néant  auec  ledit  point  afindc  trouuer  l’inégalité  auant  lé- 
galité, l’on  retombera  encore  dans  légalité,  dautant  que  le  néant  eft  deuant 
toutesfortesdcpointsiquoyqüeleneantcomparé  au  néant  fafTepluftoft  la  rai- 
fon d’identité  que  celle  d’égalité,  & confequemment  que  l’on  puiffe  dire  en 
quelquefaçonquelaraifona’incgalitéeftdcuantcelle  de  légalité,  parce  que  la 
première  comparaifon  que  l’on  puiffe  faire  eft  celle  du  néant  auec  le  point,  fi 
toutefois  le  point  eft  different  d’auec  le  ncanr»  ce  qu’il  faut  referuerpour  vn  au- 
tre difeours.  • 

COROLLAIRE  II. 

Ce  deuxiefme  Corollaire  confirme  le  precedent,  car  fi  les  moindres  raifons 
viennent  des  plus  grandes , & les  moindres  interualles  de  la  Mufique  des  plus 
grands,  il faut  cefemble  conclure  que  l’Ottaue  vient  de  la  Quinziefme,  &cel- 
le-cy  delaVingtdeuxiefmc,&c.  puis  que  laraifon  del'Oélaue  eft  moindre  que 
celle  delà  Quinziefme,  &c.  ce quin’eft pas neanmoinsveritablc;  carie  Difdia- 
pafon  eft  vne  O&aue  doublée,  & le  Trifdiapafon  eft  vne  Oftaue  Triplée.  Mais 
toutes  ces  confideiationsn’empefchentnüllement  que  les  moindres  interualles 
11e  viennent  des  plus  grands , fi  l’on  borne  la  grandeur  defdits  interualles  àl’Oéta- 
ue,  dont  les  differentes  diuifions  produifent , ou  du  moins  nous  font  connoiflre 
tous  les  interualles  ncceflàircs  à la  Mufique,  comme  ie  dcmonftreray  ailleurs  1 
car  quant  aux  grands  interualles  confonans  quifurpaffent  l’0<ftaue,ilspcuuent 
cftrc  appeliez  les  ombres, ou  les  effets  de  l’Oélaue,  ou  des  interualles  qu  elle 
contieiy. 
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C'cflpourquoy  les  Confonances  & les  Diflonanccs  répétées  imicent  parfaite- 
ment les  (impies  que  l’an  prend  feutrent  les  vncs  pour  les  autres,  comme  l’on 
prend  fouuent  l’ombre  ou  l'image  pour  les  choies  mclincs  qui  font  rcprclcntccs: 
ce  qui  arriuc  à ceux  qui  mettent  leur  contentement  & leur  fin  dans  les  créatures, 
au  lieu  de  la  mettre  dans  le  Créateur. 

COROLLAIRE  III. 

Puis  que  le  binaire  fuit  immédiatement  l’vnité  dont  il  procédé,  & qu’il  y a 
mcfme  rapporc  de  la  raifon  d’egalité  à la  railon  double , que  de  celle  de  l’identité 
àcclle  de  légalité,  ou  que  de  l’vnité  au  binaire,  il  elt  raifbnnable  de  parler  de 
l'Oétauc  auant  que  de  parler  des  autres  Confonances,  puis  qu’elle  a l'vnité  pour 
fon  moindre  terme,  & lebinaire  pour  le  plus  grand  ; quoy  que  cela  ne  fe  puiîle 
faire  fans  fortir  de  l'vnité  & delà  (implicite  que  nousquittons  feulement  pour  en 
confiderer  la  puiffance  Sc  les  proportions, comme  les  Théologiens  quittent  les 
qucftionsdel’efrcnccdiuincpourparlcrdcfesattributs,  qui  ne  font  autre  choie 
que  la  mefme  effcnce  confédérée  en  plufieurs  manières  comme  les  nombres  ne 
font  autre  chofè  que  l’vnité  confidcree  différemment.  Si  félon  plufieurs  rap- 
ports ; & comme  la  ligne  Mathématique  n’efl  autre  chofequc  lepointconfidc- 
rc  dans  fon  mouuement,  & apres  fon  mouuemenr. 

PROPOSITION  IX. 

Déterminer  fi C accord  dont  la  rai/in  eft  de  deux  à V»  eft  bien  apptüé  OSlaue  > ou 
fi  l'on  doit  plutofi  luy  donner  T»  autre  nom,  comme  celuy 
deDiapafon. 

llcftapropos  de  parler  decette  difficulté, puis  que  nous  effayons  de  rappor- 
ter la  raifon  de  tout  ce  qui  fc  rencontre  dans  la  Mufique,  dont  le  Diapafon  eft 
l’vne  des  plus  excellentes  parties,  que  les  Grecsontappelléa^’  mtcià^parce  qu'il 
comprend  toutes  les  (Impies  Confonances  & les  Diflonanccs.  Mais  illemblc  que 
Icnomd'Oétaue  que  l’on  luy  a donné  ne  luy  conuicnt  pas  trop  bien,  dautant 
qiie  la  raifon  double  peut  auffi  bien  dire  diuifee  en  dix  ou  en  plufieurs  fons 
comme  en  huit,  & qu’en  effet  elle  eft  diuifèe  en  15  chordes  ou  fons  dans  le  gen- 
re Enharmonique,  & en  16  dans  le  Chromatique,  comme  nous  dirons  apres: 
mais  l’on  refpondrapeut-ellre  qu’elle  n’a  que  huit  fons  au  genre  Diatonic  qui 
cille  naturel  & le  premier  de  tous  les  genres.  Ce  qui  ne  demeurera  pas  fans  repli- 
qucjdaurantqueccgenredoitauoir  neuf  fons  pour  eflre  parfait. 

D'ailleurs,  le  genre  dont  on  fè  fert  maintenant  aux  compofitions  desMotcts 
& des  Airsa  19 chordcs, ou  i8interuallcs,commciemonflreray  au  liurc  des  dif- 
ferentes notes,  & de  tous  les  charaélcrcs  dont  on  peut  vfer  en  compofant,  foit 
pour  chanter,  ou  pour  ioücr  fur  les  Inflrumens.  Jlfaut  donc  voir  quel  nom  l’on 
luy  peut  donner,  Si  s’il  eft  plus  à propos  de  l’appeller  Ncufiefme,  ou  Seizicfmc, 
ou  de  quelqu’autre  nom, pour  les  railonsqucie  viens  de  déduire. 

Cari'aÿdelapeineàcroire  que  tous  les  anciens  Latins Si  François,  & tous 
nos  voifins  luy  ayent  donné  ce  nom  fans  raifon,  lequel  ils  ont  peu  prendre  du 
noiubreordinaircdcsfons,quelcs Grecs  &lesMuficiens  des  autres  nations onc 
mis  dansl'Oétaue  félon  nos  notes  ordinaires , Vt>  re}  mi,fa>/olr  rc,  mi,  fa  > ou  fui- 
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liant  les  nouucllcs , Bt>cci  dit  gai  lo,  ma,  »i>  bo>  dont  nous  parlerons  dans  vn  autre 
lieu.  Car  bien  que  les  comportions  que  l’on  fait  maintenant  ayent  be(oindc<j 
ou  il  chordcs , comme  font  celles  de  la  V iole,  du  Luth , de  l’Epincttc  » ou  de  16, 
de  19,  ou  de  15, comme  ie  diray  ailleurs,  neanmoins celan’ofte  pas  lcnom  àl'O- 
étaue,  dont  il  y a d’autres  raifons, quand  on  ne  les  prendroit  que  des  effets  du 
nombre  de  huit  qui  a d’admirables  rencontres  dans  laMufiquc,  puis  qu’il  n’ya 
que  huit  accords  & huit  raifons  qui  les  contiennent,  à (çauoir  l'VnifTon  qui  con- 
tient la  raifon  d’egalité  ; le  Diapafon  dont  la  raifon  double  eft  la  première  des 
multiples;  la  Quinte  qui  contient  la  première  des  raifons  furparticulieres,que 
l'on  appelle  Se/cjuialtere-,h  Quarte  quiala  fefquiticrce,que  les  Grecs  appellent 
Epitrttos  ; la  Tierce  majeure  qui  comprend  la  Sefejuiquanr,  la  Tierce  mineure 
qui  a la  Sefquiquinte  ; la  Sexte  majeure  qui  contient  la  Surbiparticnte-iroù  ; & la 
S exte  mineure  qui  a la  Surtripartiente-cinq  : à quoy  l’on  peut  aj  oûter  que  le  nom- 
bre huit  reprefente  le  premier  cube  dont  la  racine  eft  deux,  & la  béatitude  qui 
eft  fignifice  par  l'Oûaue , car  pluficurs  Pfilmes  ont  prooStdua  dans  leur  inferi- 
ption  , particulièrement  quand  ils  parlent  de  la  béatitude,  comme  fàinift  Am- 
Droite  a remarqué  au  cinquicfmc  liure  qu’il  a fait  fur  le  fixiefine  chapitre  de 
làindt  Luc. 

A vray  dire  lesraifonsque  l’on  peut  rapporter  pour  l’vne  & l’autre  des  deux 
opinionspourroient  tenir  vnclprit  en  balance,  & faire  donner  vn  autrenomà 
l’Oétauc , fi  la  longueur  du  temps  n'auoit  graué  cette  diétion  dans  l’elpric 
des  Mufîciens,  en  faueur  defquels  ie  monftre  qu’il  faut  nppeller  cét  accord 
Oftane. 

Lesarrsnepeuucnt  jamais  mieux  procéder  que  quand  ils  imitent  la  nature, 
dont  lesfciences  confidercnt  les  a étions  : les  noms  qui  expriment  le  mieux  fes  ef- 
fets font  les  mieux  donnez , & les  mieux  impofez.  Or  les  fons  qui  ne  confident 

3uedans  les  mouucmensde  l’air , ne  peuucnt  mieux  eftre  diftinguez  par  aucune 
ifference  interne,  ou  qualité  extérieure,  que  parle  grauc&  l’aigu;  ce  qui  ap- 
porte vne  grande  confufion  : car  liippolànt  vn  tongrauc,  tous  les  autres  tons  iuf- 
qu’à  l’infiny  feront  aigus,  & fùppofant  vn  aigu  tous  les  autres  feront graucs; 
c’eft  pourquoy  les  Mufîciens  ont  ofté  contraints  de  dire  le  fécond  d’apres  le 
graue  ; comme  le  troifiefme , le  quatriefme , le  cinquiefme , le  fixiefme , le  fc- 
ptiefmc,&lehuitiefme.  Useuffcnt  parte  outre,  comme  les  Arithméticiens  ont 
montéiufqucsàdixrmaisconfideranstousccs  fons,ilsont  trouué  quelelccond 
d’apres  le  graue  nefailbit  rien  qui  fùft  bon  ; ils  l’ont  parte , & remarqué  comme 
nuifiblciils  ont  trouué  que  le  troifiefme  fe  mefloitaifémet  auec  legraue,&  qu’en 
le  tenant  pins  foible  ou  plus  fort  ilauoit  toujours  de  l'harmonie,  & ont  appelle 
le  foiblc  Tic  ce  mineure  » & le  fort  Tierce  maieure.  Us  font  venus  à confidercr  le 
quatriefmcfonaigud’aprcscemcfmc  fon  graue,  &l*ont  trouué  bon.  Et  puisils 
ontconfideré  lecinquiclme  qu’ils  ont  encore  trouué  meilleur,  parce  qu’il  fait 
vn  meflange  plus  parfait  que  le  quatriefme,  & plus  ferme  que  1 e troifiefme  : mais 
ilnepcuccftreplushautnyplusbasqu’ilfaut.  Ils  ontauffi  confideré  le  fixiefmci 
& l’ont  trouué  de  mcfme  nature  que  le  troifiefme,  & qu’il  pouuoit  eftre  plus 
fort  ou  plus  foible  fans  eftre  def  agréable , c’eft  pourquoy  ils  l’ont  applléJrx- 
te  mineurei  & majeure. 

Quant  au  fcptiefmc  fon  d’apres  ce  graue,  ils  l’ont  trouué  de  mefmc  nature 
que  le  fécond,  & font  mis  au  rang  de  ceux  dont  il  nefalloit  ricnefperer  de  bon. 

Mais 
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Mais  ayant  confidcré  le  hui&iefme  ils  l’ont  trouüé  fi  (cmblablc  au  graue, 
qu’il  eft  pluftolt  le  mefme  qu'vn  autre.  Or  apres  auoir  confiderc  tous  les  au- 
tres qui  liiiuenr,  ils  ont  trouué  qu’ils  fhifoient  le  mefme  effet  contre  le  8 , que 
les precedcns contre  le  graue»  aufli  ils  le  font  arreftez  à ce  8,  & ont  creu  que 
feferoit  en  vain  de  procéder  plus  auant,  puis  que  l’on  peut  fuffilaminent  confi- 
derer  tous  les  effets  des  fous  dans  l’cftenduëde  ces  huit  premiers  tons , & tenans 
pour  certain  quctoutccquiarriueaux  fonsqui  montent  par  d eflùs  l’Oétauc,cft 
Icmblableàcequi  arriue  à ceux  qui  font  au  dellous , ils  ne  leur  ont  peu  bail- 
ler de  noms  quiles  defignaffent  mieux  que  ceux  de  leur  fituation  de  Seconde » 
Tierce*  Quarte > Quinte > Sexte , Stptiefme  j & OÜaue,  lefquels  on  ne  peut  chan- 
ger fans  mettre  vne  confùfion  dans  la  connoifTance  ordinaire  delà  Mufique  Pra- 
tique. 

Quelques-vnscroyentqucde  l’appeller  Diapafon*  comme  ont  fait  les  Grecs,’ 
c'eft  donner  vnnomgeneralàvne  choie  particulière,  & le  nom  du  genre  à leH' 
pece  > & que  les fàâeurs  d’Orgues  & d’Epinettes  ont  mieux  appelle  leur  clauier, 
oulamefure  de  leurs  tuyaux  & de  leurs  chordes  du  nom  de  Diapafon  > qui  con- 
tient quarante  & neuf  marches,  chordes,  ou  tuyaux  pour  faire  autant  de  tons,  à 
fçauoir  19  qui  vont  par  degrez  naturels  pour  faire  quatre  O étau  es,  Sc  vingt  au- 
tres qui  feruent  pour  faire  lesTierces  mineures  en  de  certains  endroits  ( comme 
il  fera  expliqué  danslc  troifiefme  liurc  de  l’Epinette  ) & les  majeures  en  dautres, 

&c  pour  trouuer  les  Scxtcs majeures  oumineures,  & les  Quintes  parfaites  aux  en- 
droits où  ellesfc  doiuent rencontrer,  quand  onpaffe d vne  Oétaue  à l’autre  ; car 
ce  clauier  côtient  tous  les  tons  par  le  moyen  delquels  l’on  peut  faire  toutes  fortes 
de  chantsfimplcsjou  d’accord,qui  peuucnc  eftrc  agréables  à l’oüy  e,  ou  àl’enten- 
demctquien  iuge.  Quant  aux  autres  diuifions  des  fons  elles  ne  font  pas  natu- 
relles , puis  que  nulle  oreille  ne  s'y  plaid:  & comme  la  nature  a mis  desbor- 
ncsàla  mer  que  tous  les  flots  les  , plus  orageux  ne peuucntoutrepafler,  aufli  nul 
entendement  humain  ne  peut  faire  qu’vne  faillie  Quinte , c’eft- à dire  moin- 
dre qu’elle  ne  doit  eftrc,  ou  qu' vne  faufle  Qétauc  puifle  donner  du  plaifir,  dau- 
tant  qu'il  ne  peut  pafler  les  bornes  que  la  nature  a preferit  aux  tons  fans  renuer- 
fer  la  nature. 

Les  Organises  ont  pafle  plus  outre  que  l’Oâauc , & ont  ajouté  la  Dixiefme > 
la  DouzjefmeAz  Quin-fiefme , &c.  ce  qu’ils  ont  fait  pour  defigner  les  marches  de 
leur  clauier;  car  cette  Dixiefme  eft  feulement  vne  Tierce  plus  haute  quela  pre- 
mière , c’eft  à dire  repetee  ; & cette  Douzje/me  eft  vne  Quinte  à l’Oétauc  de  la  pre- 
mière Quinte.  V oila donc  pourqu oy  l’on  peut  dire  que  le  mot  d’Oétaue,dont  fc 
feruent  nos  Muficiens,  eft  plus  propre  & plus  fignincatif  que  le  mot  de  Diapa- 
fon, dont  on  vfe  plus  à propos  pour  fignifierlcs  vingt-neuf  tons  des  Inftrumens 
que  les  huit  fons  de  l’Oétaue. 

Neanmoins  de  tous  lesautres  noms  que  l’on  peut  donner  à l’Oétauc,  celuy 
des  Grecs  eft  l’vn  des  plus  propres,  & puis  il  eft  déjareceu,  car  l’on  fçait  que  le 
Diapafon  lignifie  l’Oéfaue , ou  l’accord  qui  contient  tous  lesfiiriplesintcruallcs 
de  la  Mufique,  comme  le  nombre  denaire  contient  tous  les  nombres  j car  ceux 
quel’onajoûteà  dix  ne  font  que  répétitions  des  autres  nombres  qui  le  prece- 
dent, comme  les  fons  quel’on ajoute  à l’Oétaue  11c  font  que  les  répétitions  de 
Ceux  qui  la  precedent. 

L'Otftaue peut  donc  cftre  appcllcc  Di^a/o»  > puisque  cette  di&ion  Grecque 

D iij 


4i  Liure  Premier 

lignifie par  tous , dautant  que  l'Oétauc  comprend  tous  les  fous , comme  la  lumiè- 
re toutes  les  couleurs,  le  çcrclc  tous  lcsplans,  & la  fphere  tous  les  corps;  car  fila 
lumière  produit  toutes  les  couleurs  par  les  differentes  diuilions  ou  conjonctions 
defes  rayons  ( comme  l’on  voit  dans  l’arc  en  ciel  ) & la  fphere  tous  les  corps, 
l’Oétauc  produit  aufli  toutes  les  Confonanccs  Si  les  Diffonances  par  fes  differen- 
tes diuifions. 

Cesrailonsontempefché  les  Grecs  d’appellcr  l’OCtauecff«wra,  c’eftàdire  par 
fept,  encore  qu'elle  n'euft  que  fept  chordes  du  temps  de  Tcrpandre,  ou  qu’elle 
rj’ait  maintenant  que  lept  intcruallcs  naturels  > & de  la  nommer  JJ  «’wraî.c’cft  à di- 
re par  huit  , bien  quelle  contienne  huit  fons , Sc  qu’ils  ayent  donné  desnomsàla 
Quinte,  & aux  autres  Confonances  qu’ils  ont  pris  du  nombre  de  leurs  chordes, 
ou  de  leurs  fons:  dautant  que  les  anciens  ne  mettoient  que  fept  chordes  à leurs 
Inftrumcns>comme  remarque  Ariftote  au  32.  problème  de  la  19  fèCtion , afin 
que  les  fept  planettes  euflent  leurs  fïeges  fur  les  chordes  des  Inftrumens;  caria 
plus  grolte  reprefentoit  le  mouuement  de  Saturne  qui  eft  le  plus  lent , & la  plus 
deli.ee  reprefentoit  la  Lune  comme  la  plus  ville  ; & celle  du  milieu,  dont  Arifto- 
te parle  lî  fouucnt,  comme  au  problème  10,  z j,  30, Sc  4 j , reprefentoit  le  Soleil. 
L’Oétaue  peut  donc  eftre  nommee  Diapafon , puis  que  nous  iugeons  de  toute  la 
Mufîque  par  l’Oâaue,  commcnous  iugeons  d’vn  baftiment  entierpar  fonfon- 
dement,  Si  que  l’on  peutteftabiirlaMiuîqueparfafeuleconnoiffance,  comme 
tout  l'e'difice  par  celle  de  fon  fondement.  Et  puis  les  Faâcurs  d’Orgues  Sc  d’Epi- 
nettes  règlent  tout  leur  clauier  fùrvnemefme  OClaue,qu’ils  prennent  ordinaire- 
ment vers  le  milieu  f comme  iedirayen  parlant  de  l’induftrie  dont  il  faut  vfer 
p our  accorder  l’Orgue  Sc  l’Epinettc. 

L’on pourroit encore appeller  cét  accord  Con/inance  doublée , parce  quelle 
cftcommeyn redoublement del’Vniffon, qu’elle  répété  & quelle  reprefente 
à l’oreille  & à l’imagination,comme  l’image  reprefente  fbnprototype,&qu’elIc 
cft  contenue  & produite  par  la  raifon  double  qui  eft  de  deux  à vn. 

Le  Diapafôti  eft  encore  connu  aux  Fondeurs  de  cloches,  dont  la  mefurc  Rap- 
pelle Diapafon, ou  brochete,  qui  leur  ferc  pour  faire  les  cloches  de  toutes  lortesdc 
grandeurs,  comme  ic  monftreray  dans  le  liure  des  Cloches.  Le  melmenomfe 
peut  aufli  appliquer  aux  inclin  es  des  autres  artilàns,  & à tout  ce  qui  contient  Si 
qui  mefure  plulîeurs  choies. 

Mais  il  ne  faut  pas  facilement  innouer  dans  les  lciences,ny  changer  les  termes 
que  ceux  qu  i nous  ont  précédé  ont  trouué  propres  pour  les  conferuer.  Or  les  an- 
ciens ont  auflidonnéle  nom  de  Huit  à toutes  chofes,  parce  qu’il  a de  tres-excel- 
lentcs  proprietez,  particulièrement  quand  l’on  conftdcre  fon  origine,  & là  di- 
uifion  quiconticnt  vnç  parfaite  egalité.C’cft  pourquoy  les  Pythagoriciens  l’ont 
appelle  Iuftice , dautant  qu’il  a fes  hx  faces  égales,  Si  qu’ileft  fait  de  deux  fois  deux 
deux,  car  z multipliant  deux  fois  z fait  8 , dont  la  profondeur  eft  égale  àlalom 
gucur  &àla  largeur.  Il  çftauffi  le  premier  nombre  qui  fe  diuile  en  deux  autres 
nombrespairement  pairs,  & a vn  fî  grand  rapport  auec le 6,  que  ce  nombre 
eftant  fouftrait  de  8,  ou  [de  quelqu’autrc  cube  autant  de  fois  que  l’on  peut, 
ilnerefte  que  le  collé  du  cube,  & fî  ce  cofté  n’eft  pas  allez  grand, il  faut  feu- 
lement luy  ajoûter  le  6,  ou  les  nombres  multiples  de  6 : par  exemple  , fix 
ofté  de  8laiffe  z pour  le  cofté  du  premier  cube:  17  diuifé  par  6 laiffe  3 pour 
le  cofté  du  fécond  cube  : «4  diuifé  pat  6 laiffe  4 pour  le  cofté  ou  pour  lara- 
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cincdutroifiefmecube:  ujdiuilèparfilaifie  y pour  la  racine  du  quatricfmccu- 
bc  : 116  diuifé  par  6 nelaiflbrien,parconlèquent  il  faut  prendre  6 pour  la  racine 
du  cinquicfme  cube. 

Philolaiis  Pythagoricien  appelloic  le  nombre  $,Har  monte  Géométrique»  parce 
qu’il  comprend  toutes  les  railons  des  {impies  accords , car  la  Scxtc  mineure 
cflant  de  j à 8 n’a  que  8 pour  fon  plus  grand  terme;  ou  plutoft  parce  qu'il  con- 
tient le  plus  plus  grand  lyfteme  qui  a trois  Oélaues, dautant  que  les  anciens  n’ont 
pas  mis  la  Sextc  mineure  au  nombre  des  accords. 

Mais  ieparleray  encore  de  l'Odtauc  en  expliquant  fifaraifon  eft  de  deux  à vn, 
ou  à 4,  ou  a 8,  & du  nombre  des  tons  qu’elle  contient  ;a  ajoûte  feulement  que 
l'on  peut  tirer  vne  nouuelle  raifonpour  le  nom  de  l’Odtaue , de  la  proportion 
quife  garde  aux  tuyaux  d’Orgues,  Sc  aux  cloches  qui  fontl'Odtaue,  carie  poids 
&lalolidité  du  plus  grand  tuyau,  ou  de  la  plus  grande  cloche  eft  o£hiple  du 
poids&delafolidité  du  moindre  tuyau,  & de  lamoindre  cloche.  Il  faut  donc 
retenir  le  nom  d’Ottaue  pour  lignifier  le  meilleur  & le  plus  agréable  accord  de 
laMufique,  lansneanmoins  rejetter  le  nom  de  Dtapafon. 

Les  anciens  ont  appellél’Odtaue  Antiphone, commel'on  voit  au  14  & 16  pro- 
blème d'Ariftote,fc£tion  19,  dautant  que  lesdeux  Ions  de  l’Odlaue  lont  lèmbla- 
bles,car  cette  particule  ai-n  ne  lignifie  pas  vne  contrariété , mais  pluftoft  vne 
identité,  comme  l’on  peut  voir  dans  la  diétion  ar-nBtoç,  dont  vfeHomere  pour 
dire  qu’Vlyfle  eft  Icmblable  à Dieu. 

Et  Saliuas  remarque  au  7 chapitre  de  fon  fécond  liure^que  l’on  appelle  les 
Antiennes  qui  fe  chantent  deuant  les  Plàlmes  Antiphones  , dautant  que  l’on  les 
chante  plus  haut  d’vnc  Oftauc  apres  les  mefmcs  Plalmes,  aux  Fcftcslolennellcs, 
particulièrement  dans  l EgUlc  de  Tolède,  & deSegulè.  Et  les  Grecs  appellent 
les  deux  chordes  Hypate  & Ncte  ^nt  iphones,  parce  qu'elles  font  l’O&aue.  Les 
autres  l’ont  appellee  Omophonie,o\i  Æquifonancc , à raifon  de  l’égalité  de  lès  deux 
fons ; quoy  qucceuomconuiennemieuxà l’Vnilfon. 

Quant  à la  couftumc  de  1 Eglife  de  T olcde , ie  m’en  rapporte  à ce  qu’en  dit 
Salinas,  mais  cccyn’cft  point  pratiqué  en  France,  ou  la  diétion  Antiphone  fem- 
blc  plutoft  auoireftéinuentee  pour  lignifier  la  maniéré  que  l’on  tient  dans  les 
chccurs  qui  reprennent  & chantent  les  verfets  ou  couplets  des  Plèaumcs  alterna- 
tiuement,  ayant  le  vifage  oppole  les  vns  aux  autres. 

PROPOSITION  X. 

Déterminer filarai/indel’OElaue  eft  double,  quadruple  > ou  ocluple  ; c'eft  à dire  ftelle 
eft  de  deux  d'on,  ou  de  quatre  à y»»  ou  de  huit  à \>n. 

T ous  les  anciens  ont  creu  & enfeigné  que  l'accord  que  l’on  appelle  Diapa/àn, 
ou  OElaue,  eft  d’vn  à deux,  c’eft  à dire  que  la  raifon  de  l’Oéhuc  eft  double , parce 
qu’ils  ont  trouué  que  deux  chordes  d’vne  mefmc  tenfipn , dont  l’vne  eft  double 
de  l’autre  en  longueur  & égale  en  groffeur  font  l’Oétaue. 

Mais  fi  nous  conliderons  les  autres  phénomènes,  c’eft  à dire  les  expériences 
que  l’on  remarque  aux  differentes  grofieurs  & tenfions  des  chordes , & à lapro- 
pottion  des  corps  qui  font  l’Oélaue,  nous  y rencontrerons  degrandes  dimcul- 
tcz  ; car  l’cxpericnce  fait  voir  que  quand  deux  chordes  égalés  en  longueur  & 
quadruples  en  grofleur  font  téducs  d’vne  mefmc  force  qu’elles  font  l‘oSauc,par 
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confisquer  l’on  peut  dire  que  l’Oélauc  ell  de  qu  atre  à vn , & que  fa  raifon  ell  qua- 
druple, puis  que  les  chordes  font  en  railbn  quadruple  l’vnc  de  l’autre  quant  à la 
grolfcur  & à la  tendon.  Or  la  quadruple  cftanc  tendue  par  quatre  forces , ell  qua- 
tre foismoinstenducquclafoufquadrupletenduc  par  quatre  forces  > car  fi  Ion 
diuife  la  quadruple  en  quatre  parties  égales  l'on  aura  quatre  chordes,  dont  cha- 
cune fera  égalé  à la  foufqüadruple  » aufqucllcs  fi  l’ondonne-f-  du  poids  de  qua- 
tre liures,  chacune  fera  quatre  fois  moins  tendue  que  la  foufquadruple , puis  que 
chacune  n’aura  que  le  quart  de  quatre  liures,  car  c’ell  mefmc  choie  de  tendre 
chaque  Ioufquadruple  par  vne  force,  que  de  tendre  la  quadruple  par  quatre  for- 
ces, dautant  que  la  quadruple  refifte  autant  à la  force  quadruple  comme  fait  la 
foulquadruple  à la  force  foufquadruple , puis  que  toutes  chofes  font  icy  propor- 
tionnées. 

Le  fécond  Phénomène  (éprend  de  latenfion  differente  des  chordes  qui  font 
égales  en  longueur  &grolTeur,carfidedeux  chordes  égales  l’vne  eft  tendue  pat 
vne  force,  & (autre  par  quatre.elles  font  l’Oétaue,  donc  la  raifon  de  ces  reniions 
ell  de  quatre  à vn. 

La  troifielme  expérience  ell  prife  des  v ailfeaux  qui  font  l’Oélaue,c ommedes 
cloches  & des  tuyaux,  car  laplus  grofTedes  deux  cloches  qui  font  l’Oétaue  ell 
odluple  de  la  moindre;  ce  qui  arriue  aulli  aux  deux  tuyaux  d'Orguc  qui  font 
l’OétaüCjCar  le  diamètre  & la  hauteur  du  grand  tuyau  cil  double  du  diamètre 
& de  la  hauteur  du  petit,  par  confequent  la  capacité  du  plus  grand  ell  oétuple 
du  moindre:  d’où  il  s’cnlùit  que  la  raifon  de  l’Oélauc  lemble  ettre  de  8 à i , fi  elle 
fuit  la  railbn  des  corps  par  qui  elle  ellproduite. 

Mais  les  lùrfaces  dcfdits  corps  font  quadruples,  car  la  lîirface  delà  plus  grande 
cloche  contient  quatre  fois  lalurface  de  la  moindre , Sd’air  eflfculement  frappe 
par  ccsfurfàces,parconfequentnousauons  encore  la  railbn  dc4  à i. 

Quant  à leurs  diamètres  ils  font  en  raifon  double,  car  le  diamètre  de  la  plus 
grande  cloche, ou  du  plus  gros  tuyau  cil  double  du  diamètre  de  l’autre. 

Semblablement  lafùrfaccdeia  chorde quadruple  ell  doublcdelafurfacede 
la  chorde  foulquadruple,  ce  qui  arriue  auffi  a leurs  diamctres.Mais  l’on  ne  trouue 
pas  cette  raifon  double  aux  chordes  égales  en  longueur  & en  grolfeur,dont  l’vne 
ell  tenducparvne  force,  & l’autrcpar quatre, car  l’on  ne  peut  dire  que  la  plus 
tendue  dcuicnnc  deux  fois  plus  deliee  que  la  moins  tendue  pour  diuilcr  laraifon 
quadruple,  dautant  qucladiminution  n'en  ell  pas  quafifenfible. 

Quant  au  Phénomène  des  anciens  lùr  lequel  ils  ont  appuyé  leurs  Ipecula- 
tions»àfçauoirlùr  les  chordes  quifont  l’Odlaue  quand  elles  font  égalés  enten- 
fion,&  doubles  en  longueur,  encore  que  leur  railbn  double  fembledemonltrer 

3uel’Oélaueellde  a à i, comme  font  les  doubles  diamètres  de  lachordequa- 
ruplc&  foufquadruple  de  deux  cloches  & de  deux  tuyaux  qui  font  l’Oélauc: 
neanmoins  fi  nous  joignons  tout  ce  qui  fait  l’Oélauc  par  le  moyen  des  deux 
chordes  dont  l’vnc  ell  foudouble  en  longueur,  nous  trouuerons  la  raifon  qua- 
druple» car  il  faut  premièrement  çonfiderer  la  raifon  double  des  longueurs,  & 
puis  la  raifon  double  des  mouuemens,  & des  deux  elpaccs  d’air  qui  font  frappez 
par  ces  deux  chordes , dautant  que  la  chorde  qui  cil  foufdouble  cftant  egale- 
ment tendue  fait  fes  mouuemens,c’ellàdircfcstours  & retours, deux  fois  plus 
villcqucladoublcquifait  feulement  dix  retours  pendant  que  lafoulHouble  en 
fait  vingt. 

Orcts 
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Or  ccs deux  raifons  doubles  eftanc.ajoûtees font  la  raifon  quadruple,  qui  eft 
la  première  raifon  doublée,  fans  laquelle  l’O&auc  ne  fe  rencontre  point:  car 
quand  deux  chordcs  font  égales  en  longueur  la  double  force  ne  fuffit  pas  pour 
mettre l’vne à l’Oétaue de lautrc , maisil  faut  quatre  forces  contre  vnc.  Il  fauc 
donc  ce  fcmble  conclure  que  la  raifon  de  TOttauecft  plu  toflquadi  uple.ou  dou- 
blée,que  double,  puis  que  tous  les  Phénomènes  vont  a la  raifon  quadruple , à la- 
quelle fi  l’on  ajoûte  la  raifon  doublée  des  deux  clpace  .l'air  l’on  aura  la  raifon 
oétuple  •>  car  il  faut  aufli  bien  confiderer  la  grandeur  de  l’air  comme  la  viftefle  de 
fonmouuement:  Toutefois  puis  que  le  mouucmcnt  delà  chorde  qui  eft  dou- 
ble eft  aufli vifte  que celuy  delà  foufdouble , dautant  qu’elles  font  vn  chemin 
égal  en  temps  égal  quand  la  diftance  de  leurs  retours  eft  proportionnée  à leurs 
longueurs,  & que  le  mouuement  de  la  foufHouble  n’eft  double  de  celuy  de  la 
double  que  refpcâiuetncnt,  c'ft  à dire  en  comparaifon  du  nombre  de  fes  re- 
tours, lcfqucls  eftant  plus  courts  de  moitié  fc  font  deux  fois  plus  vifte,  il  fuffit 
d’ajouter  la  raifon  double  de  la  longueur  des  chordcs , & la  double  des  cfpaccs  de 
l’air  pour  faire  la  raifon  quadruple  de  l’Otftaue. 

Or  l'on  peut  confirmer  cette  opinion  par  les  ccuures  de  la  nature,  quifùiuent 
ce  fcmble  plutoft  les  raifons  doublées  que  les  ternies  des  fimplcs  raifons , dautant 
quelles  font  plus  Géométriques  & plus  remplies  de  raifon  que  les  Arithméti- 
ques, comme  l’on  obfcrue  aux  proportions  qui  gardée  les  qualitez  ens’augmen- 
tant  ou  enfe  diminuant.  Et  l’air  qui  fait  lefonpar  fonmouuement  ne  doit  pas 
feulement  eftreconfideré  comme  vne  ligne,  mais  aufli,  comme  vne  furface  fé- 
lon laquelle  il  eft  frappé  & rompu  par  la  furface  des  corps  qui  produifènt  le 
mouuement. 

Neanmoins  nous  pouuons  retenir  laraïfon  double  de  l’OdVaue,  & la  préférer 
aux  fufdites  raifons,  dautant  qu’elle  entre  plus  facilement  dans  l’imagination , car 
elle  eft  plus  fimple,  comme  la  racine  eftplusfimple  &plus  facile  à conccuoir 
quefon  quarré.  Il  faut  conclure  la  mcfme  chofè  des  raifons  qui  feruent  aux  au- 
tres confonances  &intcrualles  de  la  Mufique.  Et  fi  l’on  veut  mettre  l'Oélauc  de 
huit  à vn  à caufc  des  corpso&uplcs  qui  la  produifènt, l’on  peut  toujours  retenir  la 
raifon  double  pour  l’explication,  & pour  l’imagination  de  l’Otftaue.dautant  que 
les  fimples  raifons  font  comme  les  racines  des  raifons  doublées,  & triplees:de  for- 
te qu’en  parlant  desfimples  raifons  qui  gardent  les  efpaccs  des  airs,  & la  grandeur 
des  corpspris  félon  leurs  diamètres,  l’on  aura  daiisl’cfprit  les  images  de  leurs  rai- 
fons doublées  & triplées  qui  reprefèntent  leurs  fùrfaccs  & leursfolides;  & cepen- 
dant le  Muficien  aura  le  contentement  qui  peut  venir  de  l’Arithmétique, de  la 
Gcometrie,  & de  l’Harmonie,  lefqucllcs  il  reünira  toutes  enfcmble  en  com- 
mençant parle  fimple  pour  paruenir  aucompofé;  ce  qui  feruira  pour  crouuer 
lescaufesdcs  proprictcz  & des  effets  de  l'Harmonie. 

Or  apres  auoir  examiné  ce  qui  fc  peu  t dire  fur  ce  fùjct  ic  monftrc  qu’il  n’eft  pas 
feulement  meil  leur  de  choifir  la  raifon  double  pour  l’Oétaucjmais  qu'il  eft  entiè- 
rement neccflairc,  dautant  que  le  fonn’cftant  que  le  mouuement  de  l’air,  &cc 
mouuement  fe  rencontrant  toujours  double  dansI’Odfauc,  & iamais  quadru- 
ple,ny  o&uplc,  il  s'enfuit  que  les  deux  fons  de  l’Oélauc  font  en  mefmc  raifon 
que  ces  mouuemens.  Ce  que  iedcmonftrc  cl aircment  par  la  figure  qui  fuit,  dans 
laquelle  A B fignificlachordcquifaitlcfongrauc,  & A E reprefente  la  chorde 
qui  fait  lefon  aigu  de  l’O&auc , à l’Vniflbn  de  laquelle  l’on  peut  mettre  A B en 
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la  Cendant  quatre  fois  dauantage  qu  elle n cftoit  > & pour  lors  la  chorde  A B ne 
frappera  pas  plus  d'air  que  quand  elle  eftoit 
quatre  fois  moins  tendue,  car  eftant  menée 
au  point  C,  elle  retournera  feulement  vne 
fois  à E quand  elle  fera  le  fon  graue  de  l’O  - 
ûaue,&  deux  fois  en  mefme  temps  quand 
elle  fera  l’aigu.  D'abondant  fi  elle  fait  l’Odtauc  en  bas  auec  la  chorde  A E,& 
que  Ton  tire  A E en  D,& AB  en  F,  elles  frapperont  vne  égalé  partied’air  ,de 
force  qu’il  faut  feulement  confidercr  les  retours  des  chordes  pour  fçauoir  la  rai- 
fon  dcl'Oûaue, &des  autres  Confonances,puis  qu’ils  fout  la  caufe  immédiate, 
ou  plutoft  la  caulc  formelle  des  Ions  qui  ont  les  corps  pour  leur  caufe  effi- 
ciente.. 

Il  ne  faut  donc  plus  douter  que  les  deux  fons  del’Odlaue  nefoientenraifon 
double  l’vn  de  l’autre,  & que  ce  fondement  ne  foie  inébranlable,  puis  que  les 
fons  ne  font  autre  chofe  qu’vne  multitude  de  battemens  d’air. 

Ceque  Ton  peut  accommoder  aux  autres  Confonances,  dont  les  raifons  le 
doiùent  prendre  des  retours  que  font  les  chordes,  ou  des  battemens  d’air  que 
font  tous  les  autres  corps,  de  forte  que  cette  demonftration  cftvniuerfcllepour 
tous  les  intcruallesdcsfonsquel’onfepeutimaginer , fans  qu'il  foitbcfoindcla 
repeter. 

COROLLAIRE  I. 

I’ay  obmispluficurs  proportions  qui  fè  rencontrent  entre  la  fo  liditc  des  corps, 
& Taigudeslons,  mais  on  les  trouucra  dans  le  liure  des  caufcs  du  fon:c’ellpour- 
quoy  i’ajoûte  feulement  qu’il  y en  a qui  le  font  imaginez  que  la  raifondel’Odta- 
ueeft  tellement  double,  quelle  n’eft  pas  de  deux  à vn,  de  4ai,de8  à 4,  de  iC, 
à 8,&c.  mais  feulement  dans  la  raifon  double  dont  les  termes  renferment  tous 
les  degrez  : c’efl  à dire  que  la  raifon  double  de  l’Odtauc  cftdc  48  à 14,  qui  font 
les  moindres  termes  dctousceuxqui  peuucnt  comprendre  les  fept  interualles, 
ou  les  huit  fons  de  la  première  elpcce  d’Oâaue , comme  l'on  void  dans  la  table 
de  la  première  propofition  de  ce  liure  qui  contient  toutes  les  confonances  8c 
leurs  degrez  aucc  leurs  raifons.  D’où  il  fenfoiuroit  que  la  raifon  doubledel’O- 
«Stauc  Pythagorique & Platonique foroit  de  971  à 480,  qui  font  les  moindres 
nombres  entiers  qui  puiifcnt  contenir  les  huit  fons  de  cette  Odaue. 

Si  Ton  confidere  toutes  les  cfpcccs  des  trois  genres  que  i’ay  explique  dans  la 
8 propofitionduz  liuredeslnftrumensà  vent,Ton  aimera  mieux  choifir  la  rai- 
fon  double  de  no  à do  qu’aucune  autre  pour  fignificrTO£tauc,dautanc  que  ces 
deux  nombres  enferment  les  fopt  interualles  de  toutes  les  elpeces  de  chaque  gen- 
re. Maisfil’onfuit  ladiuifion  du  Monochorde  d’égalité  diuifé  par  le  moyen 
d’onze  nombres  moyens  proportionnels,  dont  on  trouucra  l’explication  dans 
la  14  propofition  du  premier  liure  des  Inftrumcns  à chorde,  Ton  mettra  la  rai- 
fon double  de  l’Oâaue  de  iooooo  à 100000  : & fi  Ton  veut  qu'elle  renferme  les 
trois  genres  compris  par  les  1 4 intetualles  que  i’explique  dans  la  6 propofition 
du  z liure,  elle  fera  de  57  600  à 2.8800 . le  laiffe  la  raifon  de  71000  à 144000 , qui 
contient  les  31  fons  de  l’Odtaue  que  ie  propofe  dans  le  liure  des  Genres,  & de 
l’Orgue,  & vne  infinité  d’autres  termes  qui  tous  expriment  la  raifon  double  de 
l’OiSauc, parce  qu'il  cftccrtainquc  lestcrmcslesplusfimples  z&  1 doiucnt  cllrc 

préférez 
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préférez  à tous  les  autres,  ioint  qu’ils  pcuucnt  comprendre  routes  foires  d'inter- 
uallcsen  nombres  rompus  : comme  ic  mouftre  par  ceùx-cy  14»  1-^- , i-j  , 
i^)  «Iu'  contiennent  tous  les  degrez  de  l’Oétaue  Diatoni- 
que, tant  par  b mol  que  par  tf  quarte,  car  les  nombres  & i-f  feruent 

pourlcs  b mois  : & ces  nombres  entiersauec  leurs  fraâionsreprefentem  mieux  la 
racine  des  interualles  Harmoniques , que  les  nombres  entiers  : de  forte  qU’en 
quelque  façon  que  l’onprennela  railon  double  de  l’Oâauc, clic  eft  mieux  ex- 
primée par  les  moindres  termes  de  z an  que  par  les  autres.  Ce  qu’il  fnutfem- 
blablement  conclure  de  tous  les  autres  interualles  confonans  oudiflonans, 
qu’il  faut  laiffer  dans  leurs  termes  radicaux  : quoy  qu'il  foit  libre  à vn  chacun 
d'vferdctels  termes  qu’il  voudra,  tant  grands  qu’ils  puiffent  eftre,  pour  expli- 
quer la raifon double  de  l’Oétaue,  ou  des  autres  interualles  confonans, oudif- 
lonans. 

COROLLAIRE  IL 

L’on  pourroit  dire  que  l,i  raifon  de  l'Oâaue  cft  comme  celle  delà  racine  de 
3 à la  racine  de  12,  parce  que  les  racines  font  en  raifon  foufclouble  de  leur  quar- 
rez  : & les  furfaccs  des  corps  qui  font  l'Otftaue,  par  exemple  des  cloches  eftant 
en  raifon  quadruple  font  l'O&aue,  parce  que  leurs  diamètres  font  comme  zàn 
Semblablement  l’on  peut  dire  qu’elle  eft  en  mefmc  raifon ‘que  les  racines  cu- 
biques d’vn  & de  huit,  &ainfi  des  autres  racines  des  quarerz  cubes,des  cubes  cu- 
bes, &c.iulqucsàl’infiny  : mais  il  vaut  mieux  retenir  la  (Implicite  de  z à 1 donc 
nous  auons  parlé, puisque  la  raifon  formelle  de  l'Oélaue  n'elt  autre  chofe  que  la 
comparaifon  que  l’on  fait  de  dcuxbatremensà  vn  autre  battement  d’air,  ou  la 
rencontre  & l’vnion  qui  fè  fait  dcTdits  battemens  dons  l’oreille  > dans  l'imagina- 
tion, & dans  l’cfpric. 

COROLLAIRE  III. 

Encoreque  bonne  puifTeapperceuoirfil’Oftaue  ou  les  trcmblemens  qui  la 
font  font  follement  en  raifon  double , parce  que  les  fens  ne  font  pas  capablesde 
comprendre  les  tres-petites  différences  des  chofcs,  par  exemple  dedifeerner  s'il 
manque  lamilliefme  partie  d’Vn  tremblement,  & que  l’oreille  eftaffeftee  de  la 
mefme  forte  par  les  deüx  fons  dont  la  raifon  eft  de  1 000  3499,  que  par  ceux  dont 
la  raifon  cft  de  1000  à 500,  neanmoins  il  faut  prendre  la  raifon  double  enlàiu- 
fteffe  pour  le  difcours,puis  que  l’entendement  fuit  toujours  la  iufteffe  des  raifons 
& des  proportions,  quoy  qu’il  fùfElè  d’en  approcher  pour  fatisfaire  aux  fens.  Ce 
qu'il  faut  aufli  entendre  de  la  raifon  de  la  Quinte,  & des  autres  Confonances  & 
des  Diflbnanccs  dont  nous  traiterons  apres,  afin  qu'il  ne  foit  pas  beloin  dcles 
répéter. 

PROPOSITION  XI. 

eA  fiauoir  d'où  1‘ Octane  prend  fin  origine  fit  Ile  "vient  du  fin, 

oudtlmifiu. 

Nous  auons  demonftrc  que  la  raifon  & confequcmmcnt  lanaturedcl’Oéla- 
ue  eft  de  z àr , mais  il  faut  icy  expliquer  fon  origine , comme  nous  auons  expli- 
qué celle  du  fon  & de  l’vnilfon.  Or  il  (cmblc  qu  elle  vienne  immédiatement 
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du  (on  aulïï  bien  qüt  1’ V niffon , car  la  diuifion  que  l’on  fait  d’vne  ligne  en  deux 
parties  égales  donne  auflî  bien  l’Odtaue  que  1' V niffon , comme  l'on  void  à la  li- 
gne A G , laquelle  eftant  diuifee  au  point  E fait  l'Octane  d' A E à A C , comme 
fVniffond’A  C à CB,quoy  qüc l’ VnifTon  foie  plus  fimplc, dautant qu’il con- 
fifte  dans  la  comparaifon  de  deux  battemens  dair  qui  font  égaux  en  duree;  & 
l’Oétaue  ne  peut  lubfiftcr  fans  trois  battemens  , dont  les  deux  foient  auflî  villes 
que  l’autre.  Delà  vient  que  loti  pcucconclure  que  l’Odtauc  vient  del’ Vniflon, 
& que  le  Ion  & 1’  V niifon  eftant  comparez  enfemble  peuùent  quafi  eftrc  appel- 
iez. Odtaueiparcc  que  fi  l’on  conflderc  le  fon  comme  vn  fcùl  battement  d’air, 
l’ Vniflon  en  contient  dcüx  femblables  qui  fc  font  en  mcfme  temps  que  ccluy  du 
fon:mais  parce  que  les  deux  battemens  de  l’Vniffon  ne  fe  font  pas  fucccfliuc- 
ment,  ils  ne  font  pas  PO&aüe  contre  le  battement  dufon  ; dailtant  quepour  fai- 
rel’Odtaue  il  faut  que  lvn  des  deux  battemens  plus  vifte  relpondc  à la  première 
partie  du  battement  plus  lent,  & que  l'autre  battement  relpondeà  lalcconde: 
ce  qui  n’artiue  pas  aux  deux  battemens  de  l’Vniffon  comparez  au  battement 

égal  du  fon.  Oril  faut  vfer  de  chordes  ou  de  lignes  4 >c 

pour  comprendre  que  l’O&aue  prend  fon  origine  jg  " c 

de  TVniffon,&luppofcrqucIa  chorde  A Cfoitàl’VniffondelachordeB  C,afin 
que  la  chorde  A B,  par  laquelle  nous  au onsexpliqué  l’origine  de  l’ VnifTon  dans 
laipropofitioti.foiticy  confideree  comme  diuifee  & rompue  au  point  C,  au- 
quellecheualeteftoitmis.  Cét  VnifTon  eftant  fuppofe  l’ontrouue  l’Odtauepat 
la  diuifion  de  l’vne  des  chordes  en  deuxparties  cgales,comme  l’on  void  au  point 
EquidiuifélachordeA  Cpar  le  milieu, car  AEouCE  fait  l’Odtaue  contre  la 
chorde  B C,  dautant  qu’A  E bat  deux  fois  l’air  tandis  que  B C le  bat  vne  fois. 
D’ailleurs , fi  les  deux  battemens  de  T VnifTon  que  font  A E & E C fc  fucce- 
doient  les  vns  aux  autres,ils  feroient  l’Odtaue  contre  le  battement  de  B C,  com- 
me lcsdeuxbattemensdufonfcroientrVniffon,fiaulieudelèfùcccderilsfefai- 
foient  en  mefme  tcmpsîc’eftpourquoy  1’ V niffon  a vne  comparaifon  auecle  fon, 
laquelle  ell  quafi  contraire  à celle  que  l’Odtaue  a auecl’ VnifTon;  car  il  fautdef. 
vnir  les  battemens  de  T V niflon pour  faire  l’Octaue , & coliioindrc  ceux  du  foii 
pour  faire  T Vniflon. 

COROLLAIRE  I. 

L’onpcurconeluredcccttepropofitionque  l’Odtaue  cft  fi  femblabléàl’V- 
niflon,  que  l’on  afouuent  dé  la  peine  à les  diltingucr,  parce  qu’ils  ont  quafi  vne 
mefme  origine,  & qu’ils  viennent  tousdeux  d’vnc  mcfme  diuifion  ,ifçauoir  de 
la  plus  aifee  de  toutes  les  diuifiorts  : c’ell  pourquoy  ils  frappent  l’oreille  plus  ega- 
lement, &auecplusd’vniformitéqueles  autres  conlonanccs  : Toutefois  l’Vnil- 
fon  eft:  deux  fois  plus  doux  que  l’O  dtaue,  parce  qu’il  voit  fes  battemens  deux  fois 
plusfouuent,  &confequemmentficcquieft  moins  vni  vient  de  ce  qui  eft  plus 
vni,  l’O  ftaue  vient  del’VnifTon- En  effet, puis  que  les  deux  battemens  quife 
font  par  les  deux  chordes  A E & E C qui  font  l’Vniffon  eftant  affcmblez  font 
l’Odtaue  contre  le  battement  de  la  chorde  B C,  ou  A C , il  f enfuit  que  1’ V niffon 
vient  de  l’Odtaue, comme  du  fon,  parce  quedeux  battemens  du  fon  eftant  ajou- 
tez enfemble  font  ledit  Vniflon:  par  confcqucnt  l’Odtauea  vne  melmedepen- 
dancc  des  deux  fons  de  l’Vniffon,  que  l’Vniffon  des  deux  battemens  du  fon. 

COROLL.  II. 
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COROLLAIRE  II. 

Si  l’on  fait  reflexion  furies  3 propoficions  danslefquclles  nous  auons  parle  de 
la  raifon  d’identité,  d’cgalité,  & de  la  double  > nous  trouucrons  qu'elles  fèruent  à 
conccuoir les raifonsdiuines, dont  l’vnepeut  cflre  appcllee  d’identité,  dautanc 
que  les  perfonnes  font  vnemefmechofe  auecl’effcnce:  l’autre  fe  peut  nommer 
d'egalite  3 parce  que  les  mefmes  perfonnes  cftant  confédérées  fans  l'cHence  font 
égalés  entr’elles:  mais  la  troificfme  eft  la  raifon  double  qui  peut  cflre  confîde- 
ree  entre  lePere,&lesdeuxautresperfbnnes, car  fîleszîbns  ou  les  2.  battemens 
d’air  qui  font  l’O&aue  viennent  de  ceux  de  i’vnifTon,ou  du  fou,  la  fécondé  & la 
troificfme  perfonne  viennent  auffi  delà  première,  mais d’vne  maniéré  differen- 
te j car  il  faut  diuiferlcfondervnifTonen  deux  parties  égalés  pour  faire  l’Ofta- 
uc,  & rien  ne  fe  diuilc  en  D icu,  lequel  cft  aufîiindiuifible  qu'il  eft  inuifible;  quoy 
quel!  l’onprcnd la diftinilion  pour  la  diuifion  l’on  puifle  dire  que  la  z & la  3 
perfonnes  {ont  diuifecs)c’eftidirediftindh.‘s  de  la  première,  car  il  n’yace  fcmble 
nulle  autre  diuifion  dans  les  cftrcs  intellectuels  que  celle  de  la  dillinCtion , parce 
que  la  raifon  fait  dans  les  cftrcs  intellectuels  ce  que  la  force  & le  coufteau  font 
dans  les  corps  materiels.  OrilfcmblcqueGiinCt  Auguflin  air  voulu  parler  de  ces 
trois  proportions  de  la  diuinité,!  ors  qu'il  a dit.  In  Pâtre  Vnitas , in  Filio  eequalitas, 
inSpiritu/anElovnitatis  aqualtcati/que  concordia.  Et  tria  hacinum  omnia  propter 
P at rem , œquaha  omnia  propter  Filium,  connexa  omnia  propter  Sptritum  fanftum, 
comme  il  enfeigne  dans  le  5 chapitre  du  premier  liurcdela  doCtrinc  Chreftien- 
11c  , car  le  fon  eft  le  Pcre  des  Confonanccs:,  dont  vient  l’vnifTon  comme  l’enfant 
du  Peret  &l’OCtaue  qui  vient  de  tous  les  deux  conjoint  &reünit  enfoy  toutes 
les  Confonances:dcfortequ’ellepeutferuir  pour  expliquer  le  paflage  de  la  Sa- 
pience dont vfe l’Eglife au iour de  la  Pcntecoflc,  Spiritai <Domim  teplcuit  orhtm 
terrarum,Qj  hoc  ejuod  commet  omnia [icntiamhabct  'oocis  : car  comme  le  fainCt  Ef- 
pritatoutclafciencedu  Fils  qui  eft  appelle  la  voix  ou  la  parole  diuiné,alnfil’0- 
Ctaue  contient  toutes  les  voix  de  la  Mufiqucj&confcquemment  toute  lafcicn- 
ce  de  la  voix  humaine,  & des  autres  fons. 

PROPOSITION  XIÏ. 

L’Oflatie  efl  la  plus  douce  la  plus  puijfante  de  routes  les  Confondîmes  apres 

l'y nijjon , encore  qu’elle  en  fott  plus  eloignee  que  le  ton,  ou  toits 
les  autres  degre^  quelle  contient. 

Encore  que  cette  proportion  foitveritable,cllefemb le  neanmoinsmerueil- 
Icufcjdautantquelcsdeuxfonsqui  font l’OCtaue (ont  beaucoup  plus  éloignez 
l’vn  de  l’autre,  & confèquctnment  de  l’ VnifTon  qui  eft  la  fource  & l’origine  des 
Confonances,que  les  deux  fons  qui  font  le  ton  ou  le  demiton,  comme  l’on  void 
dans  la  raifon  de  ncufàhuit , car  nuit  eft  moins  éloigné  de  ncufque  dix-huit,  puis 
qu’entre  neuf  & dix-huit  il  y a huit  vnitez , & qu’entre  huit  & neuf  il  n’y  en  a 
qu’vne. 

Lcschordesqui  font  le  ton  & l’OClauc  fontvoir  la  mefmc  choie,  car  la  dif- 
férence des  deux  qui  font  l’OClaue  cft  beaucoup  plus  grande  que  celle  des  deux 
qui  font  le  ton  > & la  différence  des  deux  qui  font  le  Comma  majeur  ou  mineur 
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cil  fi  petit  que  l'on  a de  la  peine  à la  remarquer , comme  ie  monftrc  dans  le  traité 
duMonocnordc. 

Or  encorequcl’on  diequcl’O&aue  cflla  plus  fimple  des  Confonanccs,parce 
qu'il  n’y  a rien  entre  ces  termes  radicaux  a &i  néanmoins  cette  confidcration 
ell  trop  foible  pour  refoudre  cette  difficulté, car  ily  amefmcraifonde8à  iC, 
qucd’vnàz»  or  9 fuit  auffi  immédiatement  8, comme  a fuit  vn.  Et  puis  ily  a 
vnc  infinité  de  nombres  entre  1 & a , qui  font  plus  proches  d’vn  que  n’eft  a , de  là 
vient  qucl’onpcut  marquer  tous  les  interuallesqui  font  dans  l’Oétaue  en  vfant 
de  cette  raifon  radicale  d’vn  à a,  comme  l’on  void  en  cette  table. 

j j>  j un  n La  première  colomne  con- 

Termes  radicaux  des  dtgr'Z  ^ ^Odme-  tie„tl^„t„s&1„diaions 

la  main  de  Mufique  que  Guy 
Aretin  a inuenté  : la  féconde 
contient  les  nombres  radicaux 
de  chaque  interualle , ou  degré; 
par  exemple , le  premier  degré 
d’V TàRE  eftd’vnàr-j-,  dau- 
tant  que  le  ton  mineur  fe  fait  de 
deux  fons , dont  le  plus  grand 
furpafTe  le  moindre  d'vneneuf- 
iefme  partie.  La  3 colomne  mo- 
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ftre  les  noms  dcchaque  note,  & la  maniéré  d’éleuer  la  voix  pour  chantcrtous 
les  7 degrez  de  l’Oélaue  : & la  derniere  contientles  noms  dont  vfent  quelques- 
vns  pour  chanter  les mefmes degrez,  & pour  euiterla  difficulté  des  muances, 
comme; ie  diray  dans  vn  difeours  particulier,  où  ie  determincray  s’il  faut  re- 
jeter les  noms  ordinaires  de  la  3 colomne  pour  embraffer  ceux  de  la  4,  c>u  filon 
en  peut  inuenterdes  plus  commodes. 

Car  il  faut  teuenir  a noftre  principale  difficulté,  à fçauoir  pourquoy  l’Oétaue 
eft  plus  agréable  que  le  ton,  & les  autres  degrez,  qui  ne  s’éloigne  pas  tant  de 
l'Vniffoncommcfaitl’O&aue.puis  qu’il  fautpaffer  par  tous  les  degrez  auant 
que  d’y  arriuer  ; Si  confequcmment  la  raifon  que  l’on  apporte  ordinairement  de 
ce quel’Oétauccft  plus  agreablequelcton,ou laQuinte,àfçauoirparcequ’el- 
le  cftplus  proche  de  1’  V niffon,eft  fauffefi  l'on  entëd  par  cette  raifon  que  l’Oéta- 
uc  eft  moins  éloignée  de  l’Vniffon  que  les  autres  interuallesqu’clle  comprend» 
commeileftaifédeiugcrparlatablcprccedente,  & par  la  raifon  iointe  à I'cxpe- 
rience,  qui  fait  voir  que  le  nombre  des  battemens  d’air  qui  font I’Oétauc eft 
z fois  plus  petit , ou  plus  grand  que  le  nombre  de  ceux  qui  font  1’ Vniffon,ce  qui 
n’arriue  pas  au  battemens  qui  font  le  ton , la'Quintc , ou  les  Tierces,  car  le  nom- 
bre des  battemens  qui  font  ces  interualles  n’eft  pas  fi  different  du  nombre  des 
battemens  del’  V niffon,puis  que  le  fôn  qui  fait  la  Seconde  majeure  en  haut  con- 
tre les  fonsdcl’Vniffon  nelesiùrpaffcque  d'vn battement,  dautant  qu’il  fè  fait 
par  9 battement  d’air, quand  chaqucfon  de  l’ vniffon  fe  fait  par  8 battemens:mais 
chaque  fon  de  l'O  étaue  en  haut  fe  fait  par  1 6 battemens , de  forte  quelle  furpaffe 
l’vniffondc8battemens  entiers,  & confequcmment  elle  eft  fept  fois  plus  éloi- 
gnée de  l’vniflon  que  leton,oulafècondemajeurc. 

Neanmoins  ce  plus  grand  éloignement  de  fes  battemens  n empefehe  pas 
quelle  ne  foit  plus  douce  & plus  agréable  que  le  ton,  ou  les  Tierces,  Si  Jcs  au- 
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tics  interualles  qu’elle  contient,  ny  mefme  quelle  ne  foit  plus  femblable  à I’v- 
nillon  que  nul  autre  interualle  ; comme  l'on  prouuepar  les  enfans  qui  croyenc 
chanter  à l’Vniflon  lors  qu’ils  fontàl'Oéfaue.  Et  l’Ariftote  a ce  fcmble  remar- 
qué la  grande  différence  de  l’ Vniffon  d’auec  l’Odtaue , lors  qu’il  l'a  appellee  An- 
tiphone,  ^<pum,Sc  fa  grande  vnion,quandila!dic  dans  lafeéfion  19,  problème 
qu'elle  eft la  plus  agréable  de  toutes  les  Confonances:  & au  4oproblemei 
qu’il  n’y  a qu’elle  feule  qui  fe  chante  auec  la  Symphonie 
■naoùt  muQuiicL.  C’eft  encore  pour  ce  fujet  que  Ptolemee  & les  autres  Grecs  ap- 
pellent l’Oétaue  à/MipatU,  & ImttU,  car  les  deux  fons  de  l’Oétaue  f vniffent  fi  par- 
faitement,qu'ilsfemblent  quafin’eftre  qu’vh.mefmefon.De  là  vient  qu’Ariftote 
croit  que  le  fécond  battement  del’air  de  lamoindre  chorde  eft  le  mefme  que  ce- 
luy  de  la  plus  grande,  tÜ  tei-m  itfinyv  n cUgjt , Jiàm  ’£Ü.  C’eft  pourquoy  ie 

m’eftonne  qu’il  n’a  pas  donné  cette  raifon  pour  preuùe  que  l’Oétauc  eft  plus 
agréable  que  les  autres  Confonances,  au  lieu  de  dire  que  cela  vient  de  ce  que  ces 
termes  font  entiers,  c’eft  adiré  que  le  plus  grand  eft  mûltiple  du  moindre  ; ce  qui 
n’arriue  pas  aux  termes  de  la  Quinte , & des  autres  finiples  Confonances,  dont  la 
raifon  eftfurparticuliere , ou  furpartiente. 

Car  encore  que  laraifon  de  l’Oéïaue  foit  la  première  des  multiples , & con- 
fcquemment  qu’elle  foit  lamefurc  de  toutes  les  autres  raifons  multiples , fuiuant 
la  maxime  generale,  qui  enfeigrie  que  la  moindre  chofe  eft  lamefurc  des  plus 
grandes  qui  font  de  mefme  nature  qu'elle,  & que  le  mefme  A riftote  die  que  l’O  - 
étaue eft lamefurc de lamelodie,^«7f«> tw  /MAaitixt,  neanmoins  la’vraye  raifon 
pourquoy  l’Oéïaue  eft  plus  agréable  que  la  Quinte,  & les  autres  Confonances, 
le  doit  prendre  dervniondefesdeux  Ions  qui  fe  fait  à chaque  battement  du  fon 
plus  graue,  & à chaque  fécond  battement  au  fon  plus  aigu  ; car  1 e plaifir  vient  de 
l’vnion:  c'eft  pourquoy  l’on  dit  que  l’amour  vnitlcs  cœurs  & les  affedions , & 
que  la  reffemblance  eft  caufe  de  l’amour:  Or  l’vn  des  battemens  que  fait  le  fon 
aigu  de  l’Oétauc,  eft  femblable , &f  vnit  toujours  au  battement  du  fon  plus  gra- 
ue; quoy  qu’ A riftote  n’ait  pas  entendu  cecy,  lors  qu’il  a dit  au  43  problème , que 
la  findufondelachordequ’ilappelle  N ete,  fe  change  au  fon  de  celle  qu’il  appel- 
le HypAte  > à raifon  defàifoiblefîe , & confequcmment  quelle  faic  le  mefme  fon: 
car  il  n’arriue  iamais  que  la  fin  du  fon  aigu  foit  plus  graue  que  le  commence- 
ment du  mefme  fon, comme  i-ay  prouué  ailleuis;  & l’experiencc  que  l’on  faic 
auec  l’oreille  monftre  euidemment  que  le  milliefme  retour  d’vnc  chorde  de 
luth,  oudecuiure,  eftà  l’vniffon  du  premier  retour,  & des  autres,  c’eft  à dire 
qu’il  n’eftny  plus  graueny  plus  aigu,  mais  feulement  plus  foible. 

L’on  peut  donc  conclure  de  ce  difcours , que  les  autres  raifons  dont  on  vfe  en 
faucur  de  l’excellence  de  l’O&aue,  font  trop  foibles  pour  conuaincre  l'efprit, 
dont  la  première  eft  parce  que  l’excezdu  plus  grand  terme  de  l'Oftauc  eft  égal 
aù  moindre , qu’il  furpafle  de  l’vnité;  La  féconde  ,parce  qu’elle  contient  en  cmi- 
nencc  & en  vertu  toutes  les  autres  Confonances  , comme  10  contient  tous  les 
autres  nombres,  & que  tous  les  fons  que  l’on  met  fur  l’Oétauc  ne  font  aucre 
chofe  que  la  répétition  de  ceux  qu  elle  contient  en  fby , comme  les  nombres 
que  l’on  ajoute  a dix  ne  font  que  les  mefmes  qui  font  contenus  en  dix.  La  troi- 
fiefinc,  parce  que  l’Oétauc  eft  vn  tout  parfait,  dont  elle  a pris  le  nom  de  Dia- 
Pa/ôn , àraifon  qu’elle  contient  tousles  fons , comme  le  pépin  & le  noyau  con- 
tiennent l'arbre  & lesfruitsj  le  grain  de  froment  contient  les  efpisr,  la  lumière 
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touteslcscouleurs,lcccrcletoutcslcsfigures,  & lafphcre  tous  les  autres  corps. 
La  quatriefme,  parce  que  la  Quinte  & la  Quarte, qui  fondes  plus  excellcnsac- 
cords  de  la  Muuque,  procèdent  de  l’O&aue,  ou  qu’elles  la  compofent , com- 
mêla  forme  & la  matière,  ou  comme  l’ame  & lecorps  compofent  l’homme. 
La  cinquiefme,  parce  que  fi  la  Mufiquc  eftoit  perdue  on  la  pourrait  reftituer  par 
le  moyen  de  l‘Oâaue,commel‘oti  peut  rebaftir  vne  maifon  quand  on  a fon  fon- 
dement, & que  l’on  peut  méforervnlyonparlcmoyen  de  l’vndefes  ongles.  Et 
finalement  parce  que  l’O&aue  eft  vne  répétition  de  l’vniffon,  car  toutes  ces  rai- 
fons  n'ont  pas  la  force  d’vne  demonftration,  & louffrent  beaucoup  d'inftances  8c 
de  répliqués,  comme  l’on  peut  conclure  de  ce  dilcours,&  de  plufieurs  autres  que 
nousferonsapres.Maiscelleqùe  ie  tire  delà  nature  de  l’Oétaue,c’eft  à dire  de 
l’vnion  des  batremens  de  l’air,  qui  eft  deux  fois  moindre  que  celle  de  l’vniffon, 
eft  generale  pour  toutesfortes  d’accords,  & touche  la  vraye  raifon  du  plaifir  que 
l’on  en  reçoit. 

Quant  àl’autre  partie  de  la  propofition,  à fçauoir  que  l’Odfaue  cil  la  plus 
puiffante  de  tous  les  accords,  elle  eît  aifee  à prouuerpar  l’expericnce  , &par  la 
■ raifon,  tant  parce  qu’elle  eft  plus  agréable,  comme  i’ay  déjà  dit,  que  parce  qu’elle 
faittrembler  les  chordes  plus  fort  que  les  au  très  accords,  puis  que  la  chorde  tou- 
chee  qui  eft  à l’O  étaue  d’vne  autre  qui  n’eft  pas  touchée  ,1a  rencontre  & la  frap- 

Fe  à chaque  deuxielme  coup , comme  celle  qui  eft  à l’vnilTon  frappe  & pouffe 
autre  à chaque  coup,  c’eft  a dire  à chaque  retour.  Mais  il  faut  examiner  fi  l’Oéta- 
ue  fait  trembler  les  chordes  deux  fois  moins  fort  que  l’vniffon,  comme  i’ay  dit 
> dansl’vn  des  difeours  precedens  ; & combien  les  chordes  qui  font  touchées  à 

l’Vniflon  & à l’Oâaue  tremblent  plus  fort  que  celles  qui  ne  font  pastouchees: 
&confequemmcnt  de  combien  l’O&auc  eft  moins  agréable  ou  moins  douce 
qucl’VnifTon. 

CO  RO  LIA  IRE. 

Ielùppofe  dans  cette  propofition,  & dans  plufieurs  autres  que  l’vnion  eft 
caufe  de  la  douceur  & du  plaifir,  dont  ie  donneray  la  raifon  dans  le  dilcours  de  la 
fource  & de  l’origine  du  plaifir  que  reçoiuent  les  fens  & l’elprit. 

PROPOSITION  XIII. 

£ xpliquer  pourquoy  les  chordes  qui  font  à ÏOBaue/i  font  trembler  fonnsr  ; com- 

bien celles  qui  font  à l'P'mjfon  fe  font  trenibler  plus  fort  que  celles  qui  font  À 
l’OEtauc,  combien  celles  qui  font  touchées  tremblent  plus  fort  que  celles 
qui  ne  [ ont  pdf  touchées  ; &<  combien  tVniJfon  eft  plut  doux  ou 
plus  agreahle  que  COaaue. 

Cette  propofition  contient  4 difficultés,  dont  la  première  peuteftre  expli- 
quée par  la  mefme  figure  dont  i’ay  vfé  en  donnant  la  raifon  pourquoy  les  chor- 
des qui  font  à Pvnilfon  fe  font  trembler , car  il  n’y  a point  d’autre  différence  • fi- 
non  que  celles  qui  font  à l’O&aue ne fo  font  pas  trembler  fi  fort  à raifon  qu’elles 
ne  fe  rencontrent  qu’à  chaque  dcuxiefmecoup,  & confequemment  que  celle 
quiefttoucheenepouffepaslesautresfifouuenrquefiellcs  eftoient  à l’vniffon, 
qui  frappe  toujours  les  autres  deux  fois  en  mefme  temps  que  celle  qui  fait  l’Otfta- 
ue  contre  ellesne  les  frappe  qu’vne  fois. 
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D'où  il  fentble  que  l’on  pcui  tirer  la  folution  de  la  fécondé  partie  de  cette 
propofition,  car  fi  chaque  coupdechordcqui  eft  à l'VnilTon  eft  auffi  fort  que 
chaque  coup  de  celle  qui  eftàl’Oftauc , & 'que  chaque  coup  de  là  'chorde  tou- 
chée ait  toujours  vn  effet  égal  fur  la  chorde  qui  n’eft  pas  toiïchee.là  chorde  qui 
fait  1*  V niiïon  fera  trembler  l’autre  deux  fois  plus  fort  que  celle  qui  eft  à l’Otftaue, 
puisque  les  coups  de  celle-là  (ont  doubles  des  coups  de  cclle-cy.  Or  il  faut  fup- 
pofer  que  lesdeux  chordes  (oient  egalement  frappées,  ou  tirées,  car  or.  peut  frap- 
per fi  fort  la  chorde  qui  eft  àl’06taUc>&  celle  qui  eft  à l'Vniffon  fi  foiblenicnr, 
que  cellccy  ne  fera  nullement  trembler  les  autres  chordes,  encore  que  celle-là 
les  falTe  trembler  bien  fort.  Et  fi  nous  fuiuôns  la  proportion  dés  coups  & des 
mouuemensj  il  faut  conclure  quela  chorde  qui  eft  à l’Oéfàue  doit  eftre  frappes 
deux  fois  plus  fort  ioütiree  deux  fois  plus  loin  (füppôfé  que  cette  double  tra- 
ction refponde  feulement  à deUx  forces  ) que  celle  qui  fait  l’VnilTon,  polir  auoir 
vn  mcfme  effet , c’eft  à dire  pour  faire  trembler  les  chordes  aufli  fort  & auffi 
long  temps,  afin  que  la  double  force  du Corps  de  celle-là  recompenfe  le  nombre 
deuxfoisplus  grand  des  coups  de  cclle-cy:  quoy  qu’il  y ait  beaucoup  d’antres 
difficultczàconfidererdanslemouuement  des  chordes  dont  i'ayparlé  ailleurs  : 
c'eft  pourquoy  ic  ne  tn’eftcndray  pas  dauantage  fur  la  féconde  partie  de  certe 

Kofition,  afin  de  venir  à la  troifiefme,  qui  eft  ce  me  femblc  beaucoup  plus 

île.  . 


Carfil’onditquc  la  chordeqili  eft  touchée  tremblcdeüx  ou  qûa'trë  fois  plus 
fort  que  celle  qui  n’eft  pas  touchée, nul  nele  croiras’il  n’en  void  l’experience,qui 
nefepeut  faire  aifément  : & puis  il  faut  remarquer  que  la  chorde  qui  n’a  pas  elle 
touchée  continue fes  tremblemensfortlong-temps , encore  que  l’on  arrefie  cel- 
le qui  eft  touchée  : de  forte  que  le  tremblement  & le  fon  de  celle-là  ne  dépend 
plus  de  celle-cy,  non  plus  que  lcstrcmblemcns  & le  fon  de  celle  qui  eft  frappée 
nedependpasdudoigtqüi  la  frappée. 

Or  l’on  ne  peut  ce  me  femble  rien  déterminer  de  cette  difficulté,  fi  l’on  n’efta- 
blitvne  certaineproportionentrelaforce  du  coup  dont  on  frappe  la  chorde,  5c 
celle  dont  lachordetoucheefrappccellc  qui  n’eft  pas  touchée  i quoy  qlic  l'on 
puiffe  donner  quelque  lumiercàcctte  difficulté  parla  cômparaîfonde  i chordes 
miresàl’Vniffou,  ouà  l'Oéfaüejdont  l'vne  peut  eftre  touchée  fi  foiblemenr; 
quellene  tremblera  pas  fi  fott  que  celle  qui  n’aura  point  efté  toucheé , cOmmc 
l’on  void  aux  trois  lignes  A B > B G,C  D,  que  icfùppofè  tellemét  tendüës  qu’ A 15 
& B C font  à 1’  V nirton,  5c  que  CD  fait  l’Oélaue  en  haut  ou  en  bas  aùec  les  deux 
autres.  Ic  dis  donc  que  fi  la  cliorde  A B eft  tellement  touchée  qu’elle  n’aille  que 
iufques  au  point  Ë,  qu’elle  tremblera  moins  fort  que  la  chorde  B C,  quand 
clic  fera  fi  fort  ebranlce  par  la  chorde  A B bu  C D qui  auront  efté  touchées, 
quelle  ira  de  H à Fi  car  fuppofé  que  l’efpacc  H F foit  dou-  c n 

blc  de  l’efpacc  G E,  BC  tremblera  plus  fort  & plus  long-  , 


temps  qu’Â  B,  & fi  la  chorde  CD  ayant  efté  touchée  È- 

donne  ce  mouuemcnt  à B C , les  chordes  qui  ne  font  pas  “ 

toucheespeuuenttrcmblcrplus fort  parle  moyen  de  celles  qui  fontàl’Oéfaue, 
qu’elles  ne  tremblent  par  le  moyende  celles  quifohcà  1’  Vniflonj&  mefmcspeU- 
«ent  trembler  plus  fort  que  celles  qui  font  touchées;  comme  i’ay  déjà  dit.  Mais  il 
■ycftpaspdrtïblcqucla  chorde  quin’eftpastouchcc  tremble  auffi  fort,  ou  plus 
fort  que  celle  par  le  moyen  de  laquelle  elle  tremble. 
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Oriereuicnsila  difficulté,  Kir  laquelle  ieremarque  feulement  ce  que  mon- 
ftre  l'eipcriencc,  àfçauoir  que  quand  la  chorde  qui  a elle  touchée  trembl  e mille 
fois  auant  que  de  s’arrefter,  que  lachorde  qui  n‘a  point  elle  touchée , & qui  cil  à 
l' Vnilfon,  tremble  suffi  fort  que  celle  qui  a elle  touchée,  lors  que  celle-là  a trem- 
bléquatre  ou  cinq  cent  fois,c’cftàdirc  lorsqu'elle  a quafî  faic  la  moitié  de  fes 
retours.  D’où  l’on  ne  peut  pas  conclure  que  la  chorde  qui  a eftè  touchée  ne 
tremble  que  deux  fois  plus  fortque  celle  qui  n’apasefté  touchée,  parce  que  la 
première  moitié  des  tremblemens  fait  vne  efpace  beaucoup  plus  grand  que  la 
fécondé  moitié,comme  i’ay  dit  ailleurs.  Et  fi  l'on  melùre  la  forcedes  tremble- 
mens  pari  efpace  que  font  les  retours,  l’on  pourra  la  tirer  du  dilcoursque  i'ay  faic 
de  la  maniéré  que  les  retours  ou  les  tremblemens  des  chordes  fe  diminuent. 

Quantàladernieredifficultc  elle  ellbicn  ailée,  car  puis  que  l’vnion  des  Ions 
derVnifToncft  deux  fois  auffi  grande  que  celle  de  l'Oéïaue , il  s’enfuit  qu’ilefti 
fois  plus  doux  qu’elie  :&fi  le  plusgrand  plaifir  vient  de  la  plus  grande  vnion,  & 
de  la  plus  grande  douccur,quc  l’Oétaue  cft  deux  fois  moins  agréable  que  1’ V nif 
fon,&  confcquemment  qu  il  y a deux  fois  moins  de  plaifir  à «Ganter  auec  des  en- 
fuis à l’O&aue , qu’à  chanter  auec  des  voix  égalés  à l’VnilTon»  mais  parccquc 
l'on  melùre  plutoft  le  plaifir  de  la  Mufique  par  lapaflion  & par  lafantaifie  des 
auditeurs  que  par  la  raifon , l’on  ne  peut  taire  de  conclufion  fur  ce  fujet  qui  ne  foit 
fujette  à contradiction , fi  l’on  ne  rencontre  des  hommes  qui  deferenc  plus  au 
raifonnemenr  qu’aux  ofeillés&  aux  autres  feûs. 

COROLLAIRE  I. 

L’on  expérimente  aux  tremblemens  de  deux  chordes  de  trois  pieds  de  long 
qui  font  àl’ Vnilfon,  que  celle  qui  ell  touchée  ne  tremble  pas  plus  fort  au  C ou 
7 battement  du  poux,  c’tft  à dire  à la  6 ou  7 fécondé  d'heure,  que  celle  qui  n’eft 
pes  touchée,  car  les  premiers  tours  & retours  que  fait  la  chorde  qui  n’a  pas  clic 
touchée  là  font  paroiflre  auffi  large  furie  monochorde  que  la  chorde  touchée, 
lors  qu’elle  a tremblé  ~ de  minute  d’heure  : & parce  que  ladite  chorde  touchée 
tremble  ÿ-  de  minute,puisquele  fon  qu  elle  tait  dure  10  lecondcs,  il  s’enlîiit 
qucle  mouuement  de  celle  qui  n’eft  pas  touchée  dure  14 lecondcs,  & que  le 
mouucment  de  la  chorde  qui  raie  l’O  étau  e , & qui  n’ell  pas  touchée , ne  dure  que 
7 fécondes,  & confcquemment  quelle  paroift  auffi  large  fuir  le  monochorde 
que  celle  qui  eft  touchée,  quand  fon  mouucment  àduré  it  fécondes. 

COROLLAIRE  II. 

Sileprcmiertourdcla  chorde  A B & CD  lùffitpour  faire  trembler  la  chor- 
deB  C,&quel’onfrappcccsdeuxchordesegalement,  de  forte  que  l’on  lesar- 
refte  toutes  deux  apres  le  premier  retour,  ie  dis  que  B C tremblera  plus  fort  en 
touchant  C D qu’en  touchant  A B,  dautant  que  C D eftant  plus  tendue  qu’A  B, 
il  s’enfuit  qu’elle  frappe  l’airplusfort,  & confequemment  qu’elle  imprime  vn 
plus  grand  mouuement  à B C:  d’où  il  ne  f enfuit  pas  que  BCdoiue  trembler 
plus  fort  par  le  moyen  des  autres  tours  de  C D , dautant  que  chaque  dcuxiefme 
tour  de  C D n’aide  nullement  à BC. 

Orl’cfpacequeCD fait  àchaqueretourdiminue  grandement  faforcc: delà 
vient  que  le  3,1c  5,&  le  7 tour,  dont  C D frappe  B C,  n’a  plus  guère  de  force  pour 

la  frapper 
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la  frapper,  c’eftpourquoy  lcmouuementdeBC  eft  pour  le  moins  deux  fois  au- 
tant aide  par  les  tours  de  la  cliorde  A B qui  eft  à l’vnilTon,  que  pat  lemouue- 
nient  de  C D qui  faitl’O&tuc  auecellc. 

PROPOSITION  XIV. 


Encore  que  l'on  multiplie  l’OSlaue  iu/ques  à l’infiny  >fin  moindre  terme  ne  fe  change 
nullement,  doutant  que r~mitc  ne  multiplie  point. 

Toutes  les  Confonances  & les  Diflbnancespcnuent  eftre  multipliées,  com- 
me il  eftaifé  de  conclure  par  la  multiplication  des  raifons  ,fi  toutefois  l’on  exce- 
pte l’vnilTon,  dont  la  multiplication  ne  (è  peut  conceuoir  qu’en  deux  manières* 
dontl'vnefe  fait  par  la  multiplication  de  plufieurs  voix  qui  chantent  àl’vnif- 
fon,  comme  lorsque  10  chantent  d'vn  collé,  & tonu  jode  l’nuCre,dautantque 
deux  voix  fuffifent  pour  faire  l’vnilfon , & confcquemment  la  multitude  ries 
voix  repetent  ou  multiplient  l’vniilon.  L’aùtte  maniéré  fe  fait  lors  que  les  voix 
montent  pour  chanter  plus  haut  à l’vniiTon , comme  quand  on  quitte  le  bas 
C fol  vr  fa  pour  monter  en  haut  » car  fi  chaque  voix  bar  deux  fois  l’air  en  bas,ellé 
le  bat  4 fois  en  haut , de  forte  qu  il  faut  doubler  chaque  terme  dcl’vniffon , à fça- 
uoir  x,i,  pour  auoir  4 , 4.  M ais  puis  que  les  termes  de  l'vnifTon  ne  changent  nul- 
lement leur  raifon  d’cgalité,ie  laifle  cette  forte  de  multiplication  pour  expliquer 
celle  de  l’Oéfauc,  qui  change  feulement  leplus  grand  de  fes  termes,  car  l'vnité 
demeure  toujours  pour  le  moindre:  d’où  l’on  peut  inférer  qu’elle  a vne  grande 
reflTemblance  auec  l’vnifTon,  puis  qu  elle  contient  perpétuellement  l’vn  de  fes 
termes, à raifonduoucl  toutes  les  Oétaues  multipliées  reffemblcnt  fiparfaitc- 
mentàlafimplc  Ocfaue, que  l’on  afouuent  de  la  peine  à lesdifeerner , & que 
l'on  nepeut  luger  combien  de  fois  elle  eft  répétée  fi  l’on  n’vfc  de  quelque  arti- 
fice. 

Orpuis  que  l’vnité  demeure  toujourspourle  plus  petit  terme, il  faut  feule- 
ment multiplier  le  plus  grand  parfoy-mefrne  pour  auoir  la  féconde  Oflauc,  & 
fi  l’on  veut  auoir  la  troifiefmeOâauc,&  toutes  les  autres  iufques  à l’infiny, il  faut 
toujours  multiplier  les  p'us  grands  termes  par  le  plus  grand  terme  delafimple 
Oéfaue,c’e(l  à dire  pardeux:  de  for  te  que  la  multiplication  de  i’Odlauen’cft  au- 
tre choie  qu’vnepcrpcuiellc  duplication  de  fonplus  grand  cerme,c’elt  adiré  du 
fon  plus  aigu. 

L’on  peut  femblablem,'nt  la  multiplier  en  diuifant  le  fon  grauc  par  deux , car 
cette  diuifion  le  rendratoujours  plus  grauc  d’vnc  odlauc  : or  cette  diuifion  fe 
fait  en  doublât  la  longueur  de  lachorde , comme  la  mu1  tiplication  du  fon  aigu  fc 
fait  euladiuifint  en  deux  parties  égales, côme  l’on  void  aux  chordes  A B,  ou  B L 
&C  D,  dont  chacune  eft  diuilce  en  huit  parties , car  A B fait  l’Odfauc  aucc  CD 
dont  elle  eft  double  : mais  fi  l’on  veut  doublet  l odlaue  par  le  moyen  du  fon  plus 
sigufair  par  C D,  _ „ _ „ 

il  tint  diuiferCD  5 * ’ ” " ■ ■ v 

tn  M,afirtquela  c ‘ ' ' “ 1 1 ' ® 

cliorde  C M ou  M D>  batte  1 6 fois  l’air  qui  n’eftoit  battu  que  8 fois  par  C D ",  & 
fil’onveut  doubler  la  mefrne  o&auc  par  le  moyen  de  la  chordcAB,il  faut  l'al- 
longer de  moitié,  afin  que  L A batte  feulement  deux  fois  l’air  qu’A  B batroit  4 
fois.  D e forte  que  l’on  fait  la  mcfme  chofe  en  allongeant  ou  en  multipliant  l’vnc 

II  iiij 
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deschordes,qu’cnaccoürcifTantoudiuifant  l’autre.  Et  comme  la  première  bi- 
fèdion  ou  diuifion  d' v ne  chorde , oud’vn  nombre  de  battemens  én  deux  par- 
ties égalés  fait  l’odaue,  de  mefme  la  fécondé  bifedion  fait  la  fécondé  odaue, 
& la  troifîefme  bifedion  fait  la  troificfme,  que  les  Praticiens  appellent 
dtuxit/mt : comme  l’on  void  à la  chorde  B L,laquellc  eftant  diuilèe  par  le  milieu 
au  point  H , fait  l’Odaue  en  bas  contre  B H ; & la  fécondé  bifedion  faite  au 
point  K donnela  Quinziefme,car  B K faitladouble  Odaue  contre  B A ; & la 
troifîefme  bifedion  faite  au  point  M donne  la  triple  Odaue,  car  B M fait  la 
V ingtdcuxiefme  contre  B A. 

Ontrouuelâmefmechofeên'multipliaht  la  chorde  par  i , c’efl  à dire  en  là 
doublant,  car  la  chorde  B K qui  eft  double  de  B M fait  l’Odaue  auccellej  &fi 
l’on  multiplie  K B par  i l’onâ  B H » de  forte  que  l’on  fait  la  mefme  chofè  en  al- 
longeant ou  en  multipliant  l’vne  dcschordes,  qu’en  accourcifTant  ou  en  diui- 
fant  l’autre.  Et  comme  la  première  bifedion  olx  diuifion  d’vne  chorde  oud’vn 
nombre  de  battemens  en  deux  parties  égales  fait  l’Odaue , de  mefme  la  fécondé 
bifedion  fait  la  féconde  Odaue,  & la  troifîefme  bifedion  fait  la  Vingtdeuxief- 
inc,  c’eft  à dire  la  troifîefme  O dauc, comme  l’on  void  à là  chorde  AB,  laquelle 
eftant  diuifee  par  le  milieu  aupoint  H,  fait  l’Odaue  en  bas  contre  B , & la  i bi- 
fedion faite  au  point  K donne  la  fécondé  Odaue;  car  K B fait  la  Quinziefme 
contre  A B ; & la  troifîefme  bifedion  faite  au  point  M donne  la  troificfme 
Odaue,car  B M faitla  Vingtdcuxicfmc  contre  A B- 

L’on  trouue  la  mefme  chofe  en  multipliant  la  chorde  par  deux , c'eft  à dire  en 
la  doublant,  car  la  chorde  K B qui  eft  double  de  B M fait  l’odatie  auec  elle,  & 
fi  l’on  multiplie  K B par  i,  l'on  aura  H B auec  laquell  e elle  fait  la  double  oda- 
uerfil’on  doubleH  B,ona  B À qui  faitla;  bdaue  aUec  BM:  & finalement!! 
l’onmultipüe  A B par  i,on  a L A quifair  la  4 odaue  contre  M B , qui  eft  la  16 
partie  de  LA. 

D’où  il  Penfuit  que  fi  de  deux  chordes  mifes  à 1’ V niffon  l’on  en  diuife  vne  par 
la  moitié,  & que  l’on  double  toujours  l'autre  en  mefme  temps  que  l’on  faitvné 
double  Odaue  à la  première  diuifion,  vne  quadruple  à la  fécondé,  & vne  odu- 
plcàla},&c.  Par  ou  l’on  void  que  le  binaire  eft  le  propre  nombre  de  l'odaue, 
comme  l’vnité  eft  le  nombre  de  l'vnifTon. 

Orencorc  que  les  voix  &c  les  Inftrumens  n’aycnt  pour  l’drdinaireque  huit 
odaues  d'cftendue,&  quel'011  puiffe  borner  l’eftcndue  & la  capacité  de  l’oreille 
à 1 1 odàucSj  neanmoins  l’on  void  les  termes , & confcqUemment  les  raifons  de 
zo  odaues  dans  la  table  qui  fuit,  dont  la  première  colombe  contient  le  nombre 

1 xài  11  1048a!  dcfdftcs  odaUes,  vis  avis  du  plus  grand 

1 4À1  it  4096 ai  termede  chaqueodaue , & lafecondé 

3 8ài  tj  8191a!  eolomne  côtient  la  longueur  des  chor- 

4 i6ai  14  1638  4a  1 des  s ou  le  nombre  des  battemens  de 

5 jz-à  1 ij  31768  a!  l’air  qu’elles  font:  par  exemple,  le  plus 

6 64  à 1 16  6jjj6ài  grand  terme  de  la  10  odaue,  à fçauoir 

7 u8ài  17  131071a!  1048576  monftre  que  la  plus  grande 

8 ijeài  18  161144  ii  chorde  de  cette  10  odaue  doit  eftrevn 

9 jnài  19  514188^1  milion, quarante-huit  mille;cinq  cent 

10  101431  10  1048576  a!  feptante  & fix  fois  plus  longue  que  la 

chorde  qui  eft  reprefentee  par  n De  là  vient  que  fi  la  moindre  chorde  a vu 

pouce 


1 
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pouce  delongucur,  que  la  plus  grande  doit  auoir  fix  lieuës,  & '477  pas,  dont 
chacune  eft  de  ijooo  pieds  de  Roy. 

Ilcftailëdcpourfuiurc  la  raifon  double  tant  que  l’on  voudra,  8c  confequ  ém- 
inent de  fçauoir  combien  vne  chordc  tédue  depuis  le  centre  de  la  terre  iufqucs  au 
firmament  feroit  d’Oftaues  contre  celle  moindre  chordc  d'vn  pouce  de  .long  s 
car  bien  que  plufieurss’imaginent  qu’elle  enferoitvn  très-grand  nombre,ncan- 
moinselle  ne  feroitpasaffez  longue  pour  en  faire  57 , car  il  faudroit  qu’elle  euft 
707i9<î3fi7J<»o  pouces  delongucur, c'cft  àdire  le  38  nombre  delaprogrefTïon 
Géométrique  qui  donne  la  37  Odtaue:  8c  parce  que  la  chordc  d'vn  pouce  de 
longprile  fur  la  chordc  de  3 pieds  qui eft  au  ton  ordinaire  de  chapelle  bac  1718 
foisTairdans  la  60  partie  d vne  minute  d’heure,  c’eft  à dire  dans  vne  fécondé 
minute, il  f enfuit  qu’ vne  chorde  707196367360  fois  plus  longue  le  battra  feu- 
lement vne  fois  dans  l’efpacc  de  16  années,  & enuiron  3 mois. 

D’où  l’on  peut  inferer  combien  il  la  faut  eloigner  de  fa  ligne  droite  pourren- 
dre  fon  premier  retour  fenfible,  8c  plufieurs  autres  choies  dont  on  peut  voir 
quelque  échantillon  dans  les  Corollaires  qui  fuiuent. 

COROLLAIRE  I. 

Il  cftmal-aifcdefçauoir  quand  le  mouuement  d’vn  corps  commence d’cflrc 
fi  lent  8c  fi  tardif  que  l'on  ne  puiffe  plus  l’apperceuoirl  car  encore  que  toutes  les 
plantes  fe  meuuent  fi  lentement  en  croilTant  que  l’onne  connoift  point  fi  elles  fe 
font  meuësfinon  par  l'effet,  qui  monftre  quelles  font  plus  hautes  & plus  gran- 
des, 8c  confequemment  qu’il  foit  certain  que  la  partie  dont  elles  croiffent  com- 
parée à l’efpace  du  temps  dans  lequel  elles  croiffent,  loit  trop  petite  pour  rendre 
le  mouuement  fenfible,  neanmoins  elles  pourroient  croiftre  beaucoup  plus  dans 
le  mefme  temps,  quoy  que  leur  mouuement  ne  fuft  pas  fenfible:  8c  il  eft  tres- 
difficile  de  déterminer  combien  il  faudroit  quelles  creufTent  dans  vn  temps  don- 
né pour  rendre  leur  mouuement  fenfible. 

L'aiguilleou  l’ombre  duftiled'vnhorlogepeuuenteftrefi  longues , que  leur 
mouuement  fè  rendra  fenfible,  8c  fi  l’on  remarque  le  chemin  quelles  font  dans 
vne  certaine  partie  de  temps  l’on  fçaura  quand  les  mouuemens  des  corps  com- 
mencent d’eftrefenfiblcs.D’oùron  conclura  combien  il  faut  que  lachordedon- 
nee,  dont  on  Connoift  le  (on,ou  la  tenfion,doit  cftre  tiree  pour  rendre  fon  mou- 
uement fenfible.  Cequipëutfcruiràplufieursconfiderations  delà  nature, oùil 
faut  remarquer  quecc  qui  eft  fenfible  aux  vns  ne  l’eft  pas  aux  autres,  8c  d’vne  nou- 
ucllefpeculation  pour  confiderer  iufqucs  à quel  degré  les  fens  les  plus  fubtils 
peuuentfurpafler  les  plus  groffiers. 

COROLLAIRE  II. 

Puis  que  chaqiie  retour  d’vnc  chorde  tcndliëpar  les  deux  extremitez  fe  fait  en 
tnefmë  temps,  foit  que  l’on  la  tire  feulement  d’vne  ligne,  ou.de  la  largeur  d’vn 
cheueu,la  chordeprecedcnte  emploira  auffi  bien  16  ans  à frire  ce  petit  efpace 
pour  retourner  à fa  ligne  droite,  quefil’onlatiroic  de  909^  lieues-,  car  puis  que 
la  chorde  de  3 pieds  de  long  fur  laquelle  i’ay  pris  la  proportion  8c  le  nombre  des 
retours  de  Celle-cy,  eft  aifément  tiree  l’efpace  d’vne  ligne,  8c  confequemment 
que  celle  d'vn  pouce  peut  cftre  tiree  de  ligne,  i|  fenfuit  que  la  grande  chorde 

peut  cftre  tiree  de  9094  lieuës,  8c  qu’elle  ira  aufïï  ville  en  feu  retournant  à fa  H- 
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gne  droite,  que  la  chorde  de  3 pieds  tiree  d’vne  ligne,  c'eft  à dire  comme  vont 
ordinairement  les  troificfmes  des  T uorbes  de  trois  pieds  de  long , lors  que  l’on 
les  touche  à vuide. 

D’où  l'on  peut  conclure  que  le  mouüement  de  la  grande  chorde  commen- 
cera d’eftre  infenfible  quand  il  fera  vn  efpacc  proportionné  au  retour  infenfible 
de  ladite  3 duTuorbe,ou  d‘vne  chorde  qui  eft  au  ton  de  Chapellc.Orles  termes 
de  l’Oétauc  tant  de  fois  doublez  ou  multipliez  que  l’on  voudra  font  toujours 
confonansi  ce  qui  luy  eft  particulier,  car  toutes  les  autres  corifonances  eftant 
doublées  ou  multipliées  deuiennent  diffonances , comme  ic  moriftre  dans  la 
proportion  qui  fuit. 

PROPOSITION  XV. 

Expliquer  pourqMoy  de  tentes  les  Confinances  doublées , ou  multipliées  > il  n’y  a que  U 
feule  Otiauc  quidemeure  Con/ànance  : où  l'on  )>oid  lamaniere  démultiplier 
Us  raiforts  &*  Us  accords. 

Ileftmal-aifededonncrla  vraÿéraifon  de  cette  difficulté , car  ce  li’cft  pas  ce 
femble  à caufe  qite  la  raifoii  de  l'O  étaue  eft  la  première  des  multiples , c’eft  à dire 
quelle  eft  double,&  que  lés  termes  de  toutes  les  multiplications  que  l’on  fait  de 
l'Oétaue  fetrouucnt  parlez , qui  eft  le  dénominateur  de  la  raifon  double,  car 
ronpeutdirelamcfmechofèdcla  raifon  triple  de3  ài,quifaitlaDouzicfme,  & 
qui  eft  la  féconde  raifon  de  multiples,  & confequemment  qui  a auili  bien  l’vnité 
pour  fon  moindre  terme  comme  l’Oétaue.  Et  neanmoins  il  eft  certain  que  la 
Douziefme  doublée  fait  vnc  diftbnance,  à fçauoir  la  Vingtroifiefmc  majeure 
qui  eft  de  9 à r,  c’eft  à dire  le  ton  majeur  fur  3 Oétaues:  car  les  Praticiens  fetrom- 
pent  lors  qu'ils croyent  que  laDouziefmeeftvne  Quinte  double,  ou  doublée, 
comme  là  Quinziefme  eft  vne  Otftaue  doublée,  & ne  (çauent  pas  comme  il  faut 
doubler  leS  raifons,ny  ce  que  c’eft  qu’vne  raifon  doublée. 

C’eftpourquoy  ie  l’explique  icy  briefuement , & dis  que  la  raifon  de  deux 
nombres, ou  de  t autres  chofes  eft  doublée,  lors  que  l’on  multiplie  les  z termes 
de  la  raifon  donnée  par  eux-mefmes.  Par  exemple,  la  raifon  de  la  Quinte  eft  de 
3 à z,  que  l’on  double  en  multipliant  3 parfoy-mefme, qui  fait  9,&z,parfoy- 
mefme,quifait4>defbrtequeîa raifon de9a4eft doublée decellede3  à z,  & 
confequemment  la  ncufiefme  majeure  eft  doublée  de  la  Quinte,  & peut  cftre 
appellee  vne  double  Quinte,  ou  à proprement  parler  vne  Quinte  double. 

Et  fi  l’on  veut  tripler  lamefmeraifon,ilfaut  encore  multiplier  les  produits 
de  la  première  multiplication,  c’eft  à dire  9 & 4 , par  les  termes  radicaux  de  la 
Quintc,àfçauoirpar3  & z,  qui  donneront  les  termes  de  la  raifon  de  z 7 à 8 pour 
les  z termes  de  la  raifon  triplée  de  la  fèfquialtere,  qui  font  la  raifon  triple  fùrtri- 
partiffàntc8.  Ilfautvferdela  mefme  maniéré  pour  quadrupler, quintupler,  & 
multiplier  iufques  à l’infini  les  raifons  des  autres  Contenances. 

Mais  pour  reuenir  à la  principale  difficulté  de  cette  propofition,  iedis  que  la 
raifon  pourquoy  la  feule  Oétauc  eft  toufioursConfonance,  quoyque  l’on  la 
multiplie  infiniment,  ne  fepeuttircrd’ailleursqué  de  fa  grande  facilité  que  l’on 
aàdiuifcrvnfon,vnt  chorde,  ou  vne  ligue  par  la  moitié;  car  il  eft  quafi  aufli 
aife  de  la  diuifer  en  4 , en  8 , & en  16  parties  comme  en  z : & fi  toft  que  l'on  a 
pris  la  moitié  d’vn  tout,ileftaifédeprendre  la  moitié  dechaque  moitié  iufques 

à l’infini- 
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al’infini , & l’on  a plus  de  peine  à diuifer  vue  ligne  en  3 parties  égales,  qu’en  4 , ou 
en  8,  comme  l'on  expérimente  aux  chordes,  8e  aux  autres  choies  que  l’on  plie 
plus  aifement  en  4 , ou  8 , qu’en  3 , ou  en  6. 

Or  l’Oéfcauc  multipliée  garde  toujours  celle  facilité  dans  la  multiplication, ou 
dans  la  diuifion  de  fes  chordes & defesfons: ce  qui  n’arriueànulleaucre  Confo- 
nance  multipliée, comme  l’onvoid  à la  Quinte,  que  l’on  tient  la  plus  agréable 
des  Gmples  Confonances  apres  l’0£iaue,car  il  eft  mal-aifé  de  comprendre  le  rap- 
port de  9 à 4 quireprefenteles  x fons,8c  les  a chordcsde  la  Quinte  doublée. 

Mais  icparleray  de  celle  Quinte  & des  autres  Confonances  apres  le  difeours 
de  l’06lauc,dont  la  raifon  triplée  contient  quafi  toute  l’cftenduë  de  la  v oix,8e  la 
plusgrandc  beauté  de  la  Mufiquc  ; de  forte  que  les  Praticiens  fe  pcuuent  conten- 
ter delà  Vingt-deuxiefme,comme  les  Geomctresdela  confideration  du  Solide  : 
carilfuffitqu’ilsconfiderentlafimple  raifondes  lignes  dans  l’Oftauc,  la  raifon 
doubleodes  plans  dans  la  Quinzieline,  8e  la  raifon  triplée  des  folides  dâs  laV  ingt- 
deuxiefme,dont  les  termes  font  exprimez  par  1 es  raifons  de  zài,dc4ai, St  de  8 
àvn. 

COROLLAIRE 

Si  les  moindres  Confonances  pouuoient  exprimer  leur  dépendance,  elles 
auoüeroient  quelles  n’ont  rien  d’elles-mefmes,  & qu’elles  ont  emprunté  leur 
fubfiftance  de  l'Oétaue, à laquelle  clics  retournent  comme  à leiirfource&àleur 
centre,  lors  quelles  la  compofent.  Or  il  faut  remarquer  que  l’Oétaue  ne  peut 
donner  l’ellre  aux  autres  Confonances  que  par  fà  diuifion,  qui  fe  fait  de  tel  le  ma- 
niere,qu’elle  donne  vnc  nature  plus  noble  & plus  excellente  à la  Quinte  qu’à  la 
Quarte,  enluy  donnant  vnc  plus  grande  raifon;  eftant  femblablc  à Dieu  quia 
donné  vnc  nature  plus  excellente  à l’efprit  qu'au  corps,  8e  au  ciel  qu’à  la  terre,  car 
l’on  peut  comparer  laQuinteàl’efpritScauciel , dautant  que  toute  la  Mufïquc 
emprunte  la  delicatefTe  & fa  beauté  de  cette  Confonance,qui  eft  la  fille  aifhec  de 
l'o&aue,Se  qui  produit  aulïi  deux  Confonances  àl’imitation  de  fa  mere,àfçauoir 
laTierce  majeure,  8c la  mineure. 

Mais  la  Quarte  eft  femblablc  à vnc  fille  baftarde,ou  au  corps,8e  à vne  terre  fte- 
rilequine  produit riendebon,  8e  qui  ne  1ère  pas  dauantagcàlaMufiqucque  le 
zéro  aux  nombres,àlçauoir  pour  acneuer  l’oétaue,ou  pour  faire  les  deux  Scxtcs» 
lorsque  l’on  lajointauec  les  Tierces;,  fans  lefquclles  il  eft  quafi  aufli mal-aifé  de 
de  l’employer  dans  la  Mufique  que  les  DifTonances:  ce  que  l’on  entendra  beau- 
coup mieux  par  les  difeours  particuliers  de  ces  deux  filles  de  l’oétaue,dont  la  plus 
grande  veut  toujours  marcher  la  première,  8e  tenir  le  lieu  le  plus  honorable  > à 
raifon  qu'ci  le  particip  c dauantage  de  la  perfection  de  l’oétaue.  De  là  vient  que 
la  Quarte  deplaift  lorsqu’elle  fetrouue  au  lieu  de  la  Quinte,  8c  qucl’oreille  ade 
la  peine  à la  fbuffrir,comme  fi  elle  iugeoit  quelle  eft  indigne  decelieu,8e  qu’cl- 
lc  peruertit  l’ordre  de  la  nature, qui  donne  le  nombre,  lepoids,lamefurc,  8ele 
lieu  à toutes  chofes.  Mais  nous  parlerons  plus  amplement  de  ces  deux  Confo- 
lances  dans  les  propofitions  qui  fuiuent. 
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proposition  xvi. 

La  première  (êjr  la  pim  aifee  diuijîon  de  l’OElaue  produit  la  Quinte  » la  Quarte  , 
la  Douzje/me  ,&la  Quinziefme. 

L'on  peut  dire  que  l’Oélaue  cftfemblable  au  Soleil,  qui  départ  tellement  fes 
rayons  à toutes  les  autres  créatures  corporelles»  qu’il  demeure  neanmoins  tou- 
jours remply  de  la  lumière  dont  il  eft  lafource  & l’origine:  car  encore  que  l’on 
prenne  la  Quinte  & la  Quarte  dans  l’Oélaue,  elle  conlcruclà  nature  lors  que  l’on 
confidere  fes  extremitez &toutçequel’on  prend  en  elle  1ère  à faire  paroillre 
fon  excellence,  comme  labcauté  des  créatures  lert  à nous  faire  entendre  lapuif. 
fance  du  créateur.  Or  il  eft  tres-aifé  demonftrerla  vérité  de  cette  proportion 
par  le  moyen  delà  chorde  A B,laquelle  eftant  comparée  auec  A C fait  l’Oâauts 
car  cette  Oétaueeftantdiuilèe  enD  donne  les  4 interualles  dont  nous  parlons 

icy , dautant  qu’ A D fait  la  Quinte  auec  C B , a * « s 5 

& la  Douziefme  auec  C D : A B fait  la  Quarte  auec  A D , & la  Quinziefme  auec 
D B.  Mais  la  Quinte  & la  Douziefme  naiftent  plus  immédiatement  que  les  z 
autrcs,qui  ont  beloin  du  retranchement  ou  du  rendu  D B de  la  chorde  A B pour 
leur  pvoduélion,  au  lieu  que  la  Quinte  & fa  répliqué  n’ont  befoin  que  d’ A C , & 
de  CD  pour  leur  génération.  Ielaiflfeplufieurs  autres  choies  qui  appartiennent 
à l’Oélaue,  dautant  quelles  feront  plus  ailées  à comprendre  dans  ledilcoursdes 
autres  Confonanccs,  & de  leurs  diuifions. 

PROPOSITION  XVII. 

La  Quinte , dont  la  raifon  t(l  de  trois  à deux , ou  de  deux  à troiss  efi  latroijlcfmedcs 
Confonanccs  : mais  tors  que  l'on  la  double , ou  que  l’on  la  multiplie , elle 
Je  tome  en  Dijfonance. 

Cette  Conlonance,  que  les  Grecs  appellent  Diapente>  à rnifon  des  cinq  Ions 
qu’elle  contient,  eft  compofce  dedeux  mouucmcns,dontl’vn  bat  deux  fois  l’air 
tandis  que  l'autre  le  bat  trois  fois:  de  là  vient  que  la  chorde  qui  eft  tellement  di- 
uifec  qu’elle  laifle  trois  parties  d’vn  collé,  & deux  de  l’autrefait  la  Quinte, dautant 
que  lecoftéqui  atrois  parties  bat  deux  foisl’air  pendant  que  l'autre  quin’aquc 
deux  parties  le  bat  trois  fois,  puis  que  le  nombre  des  battemens  eft  réciproque 
de  la  longueur  des  chordes , comme  i’ay  demonftrc  ailleurs. 

Or  l’on  peutconfidcrcr  que  les  trois  nombres  qui  lerucnt  à expliquer  le  my- 
ftere  de  la  T rinité,fcruent  audi  à expliquer  ces  trois  Confonances , car  l’vnité  rc- 
prclènte  ladiuinité,&  Dieu  le  Perc  ; le  binaire  reprclèntc  le  Fils , & le  ternaire  le 
fainét  Efprit.  Semblablement  l’vnité  reprefente  rvni(ïon,qui  eft  d’vn  à vn»  le  bi- 
naire eft  le  propre  nombre  de  l’Oûaue,  ou  de  l’vnilfon  répété»  de  forte  que  Ion 
peut  dire  que  l'vnilTon  eft  à l’Oélaue  comme  vn  eft  à deux  : & la  Quinte  eft 
rcptelcntcc  parlctcrnaircqui  contient  encore  la  Douziefme. 

Nous  auons  expliqué  dans  la  propofition  precedente  comme  la  Quinte  cil 
produitepar  la  diuifion  de  l'O&aue , ou  par  la  fécondé  bifeélion  d’vne  chorde, 
c’eftpourquoyiln’eftpasnccclTairedc  le  répéter.  Mais  lors  que  l'on  double  la 
Quinte  elle  n’eft  plus  Confonance,  comme  l'on  voidcnces  termes  4 &9»<]ia 
rcprcfententla  Qumte  doublée,  comme  i’ay  expliqué  dans  la  ij  propofition. 

Or  fi 
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Or  fl  l’on  ne  cherchoic  que  cequi  eft  de  plus  doux  dans  la  Mufiquc,  l’on  pour- 
roitfc  contenter  de  ces  j Confonances,  quifont  fi  douces  & fi  agréables,  que  les 
autres  interualles  neferuent  que  pour  leur  dôner  delà  variété,  de  peur  que  l'vfage 
trop  frequent  de  leur  douceur  n’ennùye  les  audiceurs.  L'on  verra  encore  dans  la 
diuifion  du  M onochorde  côme  la  Qujnte  & les  autres  Conlonances  (ont  engen- 
drées , c’eft  pourquoy  il  n’eft  pas  befoin  de  nous  arrefter  icy  plus  long-temps, 
COROLLAIRE 

Il  faut  remarquer  vne  fois  pour  touflours  qu’i  1 n'importe  nullement  dccom-' 
mccer  par  le  moindre  ouïe  plus  grand  terme  des  raiions  pour  exprimer  les  Con- 
lonances,c’cftà  dire  qu’il  eftaumveritablcdcdireque  la  railon  de  l’Oétaue  eft 
fouzdouble,  &quecellcde  la  Quinte  eftfouzfelquialtere,  quededire  que  cel- 
le-là eft  double,  & celle-cy  fclquialtcre,  quoy  que  cette  féconde  maniéré  fauori- 
fe  lalongueuroulagrofTeurdeschordes,dautant  que  la  plus  longue  ou  la  plus 
groffe  fért  de  fondement  àl’harmonie,  & eft  ordinairement  expliquée  par  le  plus 
grand  nombre , parce  quelle  contient  la  moindre  chordc , comme  leplus  grand 
terriic  de  la  raifon  comprend  le  moindre.  Mais  fi  l’on  confidere  les  trémblemens 
des  chordes,laplus  grande  doit  eftrefignifiee  par  lemoindrenombre,puis  quel- 
le tremble  moins  vifte,&confequemmentlaraifon  de l’Oélalie  fera  (buzdoublc 
lors  que  l’on  commencerapar  la  grolfe  chordc,  quoy  que  l’on  puifle  touflours 
retenir  la  raifon  double  pour  vne  plus  grande  facilité,  & pour  s'accommoder  à 
l’vfage  ordinaire,  & aux pofîtions  des  anciens. 

PROPOSITION  XVIII. 

Toutes  les  répliqués)  ou  les  répétitions  de  la  Quinte  font  agréables , dont  la  première  efl 

Ü’Vn  à},$la  fécondé  d’vn, t6:Gn  toutes  les  autres  ont  touflours  C \nitc  pour 
leur  moindre  terme.  Il  efl  a ufi  déterminé  de  combien  la  Qumte  efl 
moins  douce  que  l'Oclaue. 

Les  répliques  de  la  quinte  jouyffent  du  priuilege  de  l’O&aue.c’eft  à dire  qu’el- 
les ont  l’vnité  pour  leur  moindre  terme,  car  il  fumt  de  doubler  le  plus  grand  ter- 
me de  la  Quinte  fans  qu'ils  foitnccclfaire  de  toucher  à l’autre,  comme  l’on  void 
dans  ces  nôbres.r, 3,6,11,1 4, 48,  &c.  qui  monftrent  la  première,  fécondé,  troifiefi 
me,quatriefme,  & cinquielme  répliqué  de  la  Quinte , donc  l’vnité  eft  touflours  le 
moindre  terme.  Et  parce  que  lestons  de  l’O&aue  s'vniflent  àchaque  deuxietme 
battement, &ceux  de  la  Quinteàchaque  troifiefmc,  l’on  peut  dire  que  la  dou- 
ceur de  l’Oéfaue  eft  à celle  de  la  Quinte,comme  3 ai, c’eft  à dire  que  l’Oétauc 
eft  plus  douce  demoitié,&  confequemmét  que  la  raifon  telquialtere  de  la  Quinte 
tèrr  pour  exprimer  laproportion  defadouceur  aueccelledel’Oéfaue. 

Ce  qui  arriue  femblablement  à la  Quarte  comparée  à la  Quintc,&  aux  autres 
interualles  comparez  les  vns  aux  autres.lors  que  les  termes  de  leurs  raifons  fefui- 
ucntimmediatemét,&  que  les  plus  grands  termes  de  l’vneft  le  moindre  de  l’au- 
tre. Par  excmple,la  Quarte  doiteftre  moins  douce  d vn  tiers  que  la  Quinte,  parce 
quclesbattemcnsdclaQuartene  s’vniflent  qui  chaque  4 coup»  & ceux  delà 
Quinte  s’vnifTent  à chaque  3.  D’où  il  appert  que  la  douceur  de  la  Quinte  eft  à celle 
delà  Quarte  comme  4 eft  à 3, dont  il  faut  maintenant  parler , puis  quelle  eft  le  fé- 
cond ruifleaujou  la  féconde  fille  de  l’Oétauc,  qui  fuit  touflours  la  Quintc,cômme 
l’ombre  fuit  le  corps , car  fi  toft  que  l’on  oy  t la  Quinte,  & que  l’on  entend  f O éta- 
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ue,  l’on  rencontre  neceffairement  la  Quarte , que  quelques- vns  appellent  vn  mal 
tiectjjaire  Sc  v»  monflre,  quoy  quelle  foit  du  nombre  des  Confonances,  comme  ic 
monftrcray  dans  la  ij  propofition. 

COROLLAIRE  I. 

Il  eft  aifé  de  conclure  de  ce  quei’ay  dit  dans  cette  propofition , que  les  Confo- 
nances font  dautant  meilleures  & plus  douces  que  les  battemens  de  leurs  fons , & 
que  les  nombres  dont  on  vfe  pour  les  expliquer  font  moindres , Sc  confequem- 
mentquele  bienfetientducoftédel’vnité,&le  mal  du  cofté  de  la  multitude, 
qui  va  Scdefcend  vers  le  néant  àproportion  qu'elle  croift,  côme  font  les  rayons 
du  Soleil,  dont  la  viuacité  & la  force  fe  diminue  dautant  plus  qu’ils  s’éloignent 
de  leur  fource.  Par  oùl’onvoidquelesmoindresinteruallesdelaMufique  ,qui 
ontbefoin  déplus  grands  nombres  pour  exprimer  la  proportion  des  battemens 
de  leurs  fons , font  les  plus  dcfagreables , quoy  qu’ils  approchent  plus  près  de  1’ V - 
niffon,auquel  nul  interualle  ne  fçauroit  paruenir, dautant  qu’entre  quelque  inter- 
ualle  ou  raifon  que  l’on  prenne,  il  y en  atoufiours  vne  infinité  d’autres  qui  peu- 
uent  eftre  mis  entre  l'Vniffon  Si  celuy  que  l’on  aurapris,ce  qui  monftte  euidem- 
mentque  les  raifons  vont  à l'infini  tant  en  s’approchant,  qu’en  s’éloignant  de  la. 
raifon  d’egalité,  ou  de  l’Vniffon. 

COROLLAIRE  II. 

De  là  vient  que  la  féconde  Quinte , qui  eft  la  première  répliqué  de  la  Quinte, 
eft  plus  douce  que  la  première  Quinte,  ou  fès  autres  repliques>dautant  que  fes  ter- 
mes cftans  afTemblez  font  vn  moindre  nombre , comme  ie  demonftre  dans  la  i y 
propofition  ,-furquoy  l’on  peut  eftablir  l'enigme  de  celuy  qui  s’enrichit  en  per- 
dant, & de  celuy  qui  s’appauurit  en  s’cnrichiffant,  puifque  les  interualles  Si  leurs 
raifonsdeuienncntmoindresàproportionqu’ilsont  déplus  grands  nombres.  Si 
qu’ils  font  plus  grands  à proportion  que  leurs  nombres  fe  diminuent. 

CO  RO  LL  AIRE  III. 

Il  faut  remarquer  vne  fois  pour  toutes  que  lors  que  ie  dis  qu’vne  Confonance 
eft  plus  agréable  qu’vnc  autre,  que  cet  agréement  doit  eftre  entendu  de  la  dou- 
ceur Sc  de  l’vnion  qui  fe  fait  des  deux  fons  qui  la  conftituent,  & non  du  iugement 
que  chacun  en  fait  en  (on  particulier,  autrement  il  arriueroit  qu’vne  mefme  chofa 
feroit  agréable  & dcfagreable,ou  moins  & plus  agréable , à raifon  des  differentes 
difpofitions  des  auditeurs,  & des  differensiugemens  fondez  fur  les  diuerfes  pre- 
occupationsquerondoitcuitcrtantquel’onpcutentoutesfortes  delciences  & 
d’expcrienccs. 

PROPOSITION  XIX. 

Déterminer  fi  U Quinte  eft  plus  excellente  que  la  Dau^ie/me  > (êfr  quelle  eft  [a  plut 
douce  isr  les  plus  agréable. 

Cette  qu  eftion  n’cft  pas  des  moins  difficiles  de  celles  qui  appartiennent  à la  Mu* 
fique , car  il  femble  que  la  raifon  de  la  D ouziefme,  qui  eft  d’vn  à 3,  eft  plus  excel- 
lente, plus  fimple  & plus  facile  à com  prendre  que  celle  de  la  Quinte , qui  eft  de  1 
à 3 , parce  qu’on  remarque  plus  facilement  & plus  aifément  que  3 eft  triple  d’vn, 
ou  qu’vn  eftfouztriple  de  3,  qu’on  ne  remarque  que  3 eft  fefquialtcrc  de  deux , ou 
z fouzfcfquialterc  de  3. 

D’ailleurs  les  termes  de  la  raifon  triple  cftans  afTemblez  ne  font  que  4,  &ceux 
de  la  fc/quialterc  font  5 ; or  4 eft  plus  fimple  que  y.  T outesfois  fi  l’on  s’arrefte 

aux 
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aux  nombres , il femble  quela  Quinte  eft  plus  excellente , dautant  que  le  y com- 
prend toutes  les  efpeces  des  nombres»  à fçauoir  le  premier  nombre  pair,  qui  eft 
j. , & le  premier  impair , qui  eft  5 , comme  a remarqué  l’ Authcur  de  la  T heolo- 
gie  Arithmétique , qui  appelle  le  cinq  , c’eft  à dire  mariage , dautant  qu'il  cil 

compolcdudeux  du  trois,  qui  font  les  deux  premiers  nombres,  dont  l’vn  eft 
malle  & l’autre  femelle  dans  la  Philofbphie  de  Pytagore.  C’eft  pourquoy  les 
Pyragoriciens  l’appellent  ’&çif,  au  rapport  de  Plutarque  dans  fon  liure  de  la 
procréation  de  lame , dautant  que  cette  di&ion  fignifie  la  mere , ou  la  nourrice 
qui  lùppofe  le  mariage. 

Ils  difent  auffi  que  le  quinaire  fait  le  premier  ton,  ou  le  premier  fonde  tous 
ceux  qui  peuuenteftre  chantez, ce  qui  ne  peut  ce  femble  eltre  entendu  de  la 
Quinte,  car  foit  que  l’on  parle  de  l’excellence  des  Confonancés,  ou  des  moin- 
dres interualles,  fa  Quinte  n’eltpas  le  plus  excellent,  ny  le  moindre  interuallc, 
car  l’Oétaue  eft  meilleure,  & la  Quarte , ou  le  ton,  font  moindres  que  la  Quinte . 
Mais  ie  ne  veux  pas  quitter  le  nombre  V,  fans  remarquer  ce  qu’enfeigne  Nico- 
maquedansle  deuxiefme  liure  de  Ion  Arithmétique,  à fçauoir  que  Tes  anciens 
l’ont  appelle  Iuflice>  dautant  qu’il  fe  rencontre  au  milieu  du  premier  nombre 
quarré  impair , c’eft  à dire  au  milieu  du  nombre  9,  comme  l’on  voidicy,  r,z,  3,  4, 

V ,6,7, 8,9  : de  là  vient  que  ft  l'on  diuife  la  balance  en  9 parties  égales,  la  y fétrou- 
uera  fous  la  languette»  & que  plus  ons’eloignera  du  y,  & plus  on  s’éloignera  de 
la  Iuftice.  Il  remarque  auffi  que  £,7,8,9,  eftansaffemblez  font  30,  qui  eft  triple 
de  10,  que  font  i,  t,  3, 4 : & que  quand  on  charge  trop  l’vn  des  bras  du  fléau  de  la 
balance,  qu'ilfaitvn angle  obtus  auec l’enchaflcure , en l’ab'aiffant ; que  labran- 
che qui S’elcue, à raifon qu’elle  eft  la  plus  Iegere,  fait  vn  angle  aigu,  & que  la 
branche  qui  eft  plus  pefante,  & qui  va  en  bas,  reprefente  les  mefchans,à  caufe  des 
iniuftiecs qu’ils  commettent,  comme  celle  qui  monte  reprefente  les  bons  qui 
reçoiucnt  le  tort  & qui  montent  vers  Dieu  pour  implorer  fon  afliftance  ; & con- 
fequemment  qu’il  vaut  mieux  receuoir  l’iniure  que  de  la  faire.  A quoy  fe  ra- 
potte  le  prouerbe  de  Pytagore  j»  fii  \z$£4tu,  par  lequel  il  fignifioit  qu’il 
faut  garder  la  Iuftice,  & que  la  languette  des  balances,  qui  fert  d’examen  & de 
demonftration  à leur  jufteffe, doit  toujours  eftre  droite  & perpendiculaire  au 
fléau.  Miiisicreuiensàla  difficulté  propofee, que  l’ont  petit  refoudre  parla  rai* 
fon, ouparl’expericnce  ; ornousexperimentonsque la Quinteremplit dauanta- 
gel’orcillcqucnefaitlaDouziefme,  &puis  la  Quinte  eft  celle  par  qui  nous  di- 
uifons  premièrement  l’Oélaue,  & eft  lame , & labeautéde  la  Mufique.  Déplus 
la  Douzicfme  n’a  rien  de  beau,& d’agreable  que  ce  qu’cllcreçoit  delà  Quinte,  ou 
pour  mieux  dire  clic  n’eft  point  differente  de  la  Quinte  qu’en  ce  quelle  eft  répé- 
tée , de  forte  qu’on  peut  l’appel  1er  la  fécondé  Q.uinte , comme  la  Dix-neufiefme 
la  troifiefmeQjiinte.  D’ailleurs  les  termes  de  la  Douzielme  font  plus  éloignez 
l’vn  de  l’autre  que  ceux  de  la  Quinte,  car  trois  eft  plus  près  de  deux  qu’il  n’eft 
d’vn.  Enfin  il  eft  ce  femble  plus  aifé  de  remarquer  que  3 furpafle  1 de  l’vnité, qu’il 
n’eft  de  voir  que  5 furpafle  1 de  i,ou  du  moins  l’vn  eft  aufli  facile  à remarquer  que 
l’autre.  Quoy  qu’il  en  foit  le  3 cftle  plus  grand  terme  de  la  Quinte , & de  la  D ou- 
ziefmc , & ne  different  qu’en  leurs  moindres  extremitez,  & les  mouuemens  de 
l’air  que  font  les  deux  chordcs  de  l’vnc  & de  l’autre  de  ces  Confonances , s’vnif- 
fent  ce  femble  au  troificfmc  mouuement,  car  comme  les  3 battemens  de  lachor- 
de  plus  courte  de  la  Quinte  s'acheuent  au  mefme  temps  que  finiffent  les  deux 
tremblcmens  de  la  plus  longue , de  mefme  les  3 mouuemens  delà  moindre  chor- 
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de  la  Douziefme  finiffent  quand  le  battement  de  la  plus  longue  ceffe:  de  forte 
qu’en  quelque  maniéré  que  l’on  puifle  parler  de  ccsdeux  Confonances,  l'on  ne 
peut  quafitrouuerl’vfleque  l’autre  ne  le  rencontre,  comme  l’on  void  en  cette 
ligne  qui  reprefente  la  chorde  d’vn  Monochorde,  car  apres  que  l’on  l’a  diuifee  en 
deux  parties  égalés,  afin  qu’A  B faffo  l'O&autfauec  A D , li  l’oft  diuife  encore 
D B en  deux  parties  égalés  par  C,  CB  feralaDouzicfmeauee  AC,  & D B fera 

la  Quinte  auec  A C.  Où  il  faut  remarquer  quelarai-  A S S P 

fon,oulaConfonancequi  eftde  CB  à B A efteompofée  delarailbnquieftdc 
D B à B A , & de  celle  de  D B à C A,  c’cft  à dire  que  la  D ouziefmc  eft  compo- 
feedel’Oftauej  &de  la  quinte,  parce  que  la  raifort  triple  eft  compofecdelarai- 
fon double  & delà  fefquitierce.  Néafttmôins  il  femble  que  l’on  doit  conclure 
que  la  quinte  eft  plus  excellente  que  la  Douziefme  qui  n’eft  que  la  répliqué  de 
la  quinte, quidiuifetellemcntl'0<ftaue,qu'elleen  eft  la  principale  partie:  Car 
encore  que  la  Douziefme  contienne  l’Oftaue  & la  quinte  en  puiffance,  ce  qui 
eft  en  puiflance  n'eft  pas  toufiours  fi  agréable  quece  qui  eft  en  a£te.  Aquoyl’oü 
peut  adjoufterque  la  Quinte  eftle  fécond  intétualle  que  faidaTrompette,  (cat 
elIecommenceparl’Ottaue,  coitimei'ay  dit  ailleurs  ) & confequemmen't  qu’el- 
le  eft  la  plus  agréable  de  tous  les  interualles  apres  celuy  de  l’O&aue,  bien  que  l’on 
lepuiffenier  acaufe  qüe  plufieurs  tuyaux  d'Orguefont  la  Douziefme  lors  que 
l’on  poufle  le  vent  plus  fort  qü’ilnc  faut, &non  la  Quinte,  oul'Odfaue  ; & que 
lciinteruâlle  de  la  Trompette  eftant  joint  au  premier  fait  la  Douziefme,  ce  qui 
monftre  q’il  eft  difficile  d'apporter  quelque  priuilege  enfaueur  de  la  Quinte  qui 
ncconuietinc  femblablementà  la  Douziefme:  Toutesfois  on  peut  préférer  la 
Quinte  parce  quelle  fè  rencontre  la  première,  & quelafimple  O&auc  eft  plus 
agréable  que  fies  répliqués;  ce  qu’on  peut  aufli  conclure  de  la  Quarte,  & des  T ier- 
ces  comparées  à leurs  répliqués. 

Néaritmoins  il  faut  confiderer  le  lieu  delà  Quinte,  car  elle  femble  plus  agréa- 
ble en  haut  qu’en  bas;  pât  exemple,  celle  qui  fe  prend  aux  plus  gros  tuyaux  des 
Orgues.c'eftàdireàteuX  de  la  première  ou  plusbaflc  O&aue,  n’eft  pas  fi  agréa- 
ble qué  celle  qu’ori  touche  dans  la  fécondé  O âaue  ; & l’cxpericnce  fait  voir  que 
les  Confonances  né  font  pas  egalement  placées  en  toutes  forres  de  lieux,  car  les 
vnes  (ont  meilleures  éh  haut,  & les  autres  en  bas.  L’Ottaue  doit  eftre  mile  atfprc- 
mier  lieu  qui  eft  le  plus  bas:  la  Qulfite  doit  la  lùiure  immediatcmet;apres  laquelle 
il  fiiut  mett  re  là  Quarte,  & püisla  Tierce  majcure,&  finalemét  la  Tierce  mineure 
(qui  eftla moindre  &la  dériiiere  de  toutes  les  Confonances)  comme  monftre 
l’ordrcnatureldesnombres,  qui  contiennent  les  raifons  defdices  Confonances, 
1,1,5, 4,5, 6, car  1 & i font  l’Oftaue;  1 & 3 la  Quinte;  3 & 4 la  Quarte  ; 4 & j la 
Tiercé  majeure;  & 5 &c6  lnTierceiïiineure.Cet  ordre  cftcnfcignéparlesdcgrcz 
naturels  que  fait  la  Trompette,  quand  on  commence  par  le  ion  le  plus  graue, 
comme  i’ay  défia  dit  ailleurs  » ce  qu'elle  a de  co  mmun  auec  la  Saqucbutte,&  plu- 
fieurs Fluftcs,  chcorë  que  cet  ordre  des  nombres,  & des  fons  que  font  les  Inftru- 
mens.nc  foit  pas  fiiffifant  pour  prouuer  l’ordre  que  l'excellence  des  Confonances 
doit  garder,  daücàttt  que  la  Quarte  fe  rencontre  au  troificfmc  interuallc  que  fait 
la  T rompette , quoy  qüe  les  deux  Tierces  qui  fo  trouuent  feulement  au  4 & 5 in* 
terualle, (oient  eftimees  plus  agréables  que  là  Quarte,car  on  les  employé  dans  les 
Duo  à fimple  contrepoint.dans  lefquels  laQuartenc  peut  entrer,parcc  qu’elle  eft 
plus  mauuaifc  que  les  Diftotiances , dont  on  fe  fert  aux  Cadences , dans  IcJqucllcs 
on  fait  entrer  la  S eptiefine  & fes  répliques. 
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Il  faut  donc  çcfcmbleconclurequelaQuintfceftJaplus  excellente  de  toutes 
les  Confonances  apres  l’Ottaue  ; & que  les  fimples  Confonances  font  plus  excel- 
lentes que  leurs  répliques,  fi  ce  n’eft  qu’on  les  mette  en  mefmerang  fans  faire 
comparaifonentr’elles,  à caufe  de  leur  trop  grande  fimilitude,ou  de  leur  idéa- 
lité, 

Mais  fi  l'excellence  des  Confonances  femefare  par  l’vnion  de  leurs  fons,  com- 
me fait  leur  douceur , il  n’y  a nul  doute  que  la  Douziefme  eft  plus  agreab  je  que  la 
Quinte,  d’autant  que  les  j,  fonsdela  Douziefme  s’vnilTenc  deux  fois  plus  fouuent 
que  ceux  de  la  Quinte , comme  ie  demonftre  par  les  3 chordesqui  fuiuent , & qui 
reprefentent  la  Douziefme  diuifee  en  cette  maniéré,  r,t,  j.  Soient  donc  les  $ chor- 
desA,B,C,&quc  Afoità  B comme}  à i,&àC  comme  jài;  fi  À employé  Vu 

moment  de  temps  à faire  chaque  tour  ou  retour,  B y employé-  

ra  & C . Or  ie  fuppofe  qu’A  & B commencencent  en-  B * 

femble  à fe  mouuoir, pendant  qu’A  fera  vntour,  B en  fera  5 iufte-  £ 
ment,  & lors  qu’A  commencera  fou  fécond  tour,  B commen- 
cerafonquatriefmeiquand  A commencera  fon  3 tour, B fèra{bn7,&ainficon- 
fcquemment.  Mais  fi  A & C commencent  enfemble  à le  mouuoir,  lors  qu’A 
aura  acheuc  fon  premier  tour , C fera  à la  moitié  de  (on  fécond , & ne  fera  pas 
preft  de  recommencer  auec  A aufccond  moment,  maisfèulement  auj,  car  pen- 
dant qu' A aura  fait  z tours , C en  apra  fait  3 iuftement , de  forte  qu’ils  ne  recom- 
menceront enfemble  que  3c  1 momens  en  1 momens,  au  lieu  que  les  precedens 
recommencent àtous les momens;  delà  vient  que  les  fons  de  la  Douziefhie  fe 
meflent  mieux,  & qu’ils  font  vne  plus  douce  harmonie.  Et  cette  raifon  eft  toul- 
jours  véritable  cil  toutes  fortes  d’autres  répliqués , car  fi  leurs  fons  le  meflent  ôc 
s'vnifTent  plus  facilement,  leur  douceur  en  eft  plus  grande,  & confcquemment 
ellesfontplusagreables, file  plus  grand  plaifir  que  l’on  reçoit  procède  delà  plus 
grande vnion, dont i’ay  fait vndifeours  particulier.  Orcncores  qu’il  ne  foit  pas 
neceflairede  refpondre  aux  raflons  que  i’ay  rapportées  en  faueur  de  la  Quinte, 
d’autant  qu’elles  font  en  partie  fondées  fur  quelques  propriétés  des  nombres , aufi 
quelle  on  peut  adjoufter  que  le  plusgrand  terme  de  la  Quinte  eftant  multiplié 

fiar  le  moindre  donne  le  plus  grand  terme  de  la  Dix-neufiefmc,à  fçauoir  que 

emcfme  moindre  terme  diuifé  par  foy-mefmc,  donne  le  moindre  de  hWou- 
ziefmc,  dont  le  plus  grand  terme  eft  le  mefme  que  celuy  de  la  Quint»;  ie  diray 
neantmoins  que  cçs raflons  prifes  des  nombres  font  fuffifances  pour.faire  penfer 
que  la  Quinte  a quelque  chofe  d’excellent  en  foy.  Toutesfoisfi  l’on  veut  appor- 
ter l'exceïlcncc oesfcutrcs nombres,  on  trouucra  que  le  ternaire,  qui  eft  le  plus 
grand  terme  de  la  D ouziefme , ne  cède  à nul  autre  nombre , comme  i’ay  monftrc 
dans  la  comparaifondesTrios  aux  Duos;  & fil’onadioufte  ces  deux  termes,  ils 
feront  le  nombre  quaternaire , auquel  Platon  les  Py  tagoriciens  ont  donné  de 
tres-grandes  loUangcs.  La  z raifon  qui  le  prend  de  ce  que  la  Quinte  remplit  da- 
Uantage  l’oreille,  prcuuc  feulement  que  fes  fans  s’vnifTent  moins  vifte,  Sc  com- 
battentplus  long-temps  que  ceux  delà  Douziefme.  La  tf.  raifon  eft  fondée  flir 
legale  vnion  de  leurs  tremblemens,  ce  qui  fait  quelle  eft  entirement  faufle , com- 
me il  eft  faux  qu’il  foit  aufli  facile  de  comparer  là}  que  3 à 1.  Quant  à la  3 & 4 rai- 
fon, la  Quinte  n'apporte  pas  Vn  plus  grand  ornement  à la  Mufique  que  la  Dou- 
ziefme,  laquelle  n’emprunte  pas  tout  ce  qu'elle  a de  la  Quinte,  puifque  fes  fons 
fe  meflent  & s’ vnflfcnt  plus  aifèment  : & bien  que  fes  termes  foient  plus  éloignez» 
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il  ne  s'enfuit  nullement  quelle  Toit  moins  excellente,  autrement  l’Oâaue , dont 
lestcrmesfont  plus  éloignez  que  ceux  de  tous  lesintcruallcs  qui  fe  peuucnt  treu- 
ucr  dans  elle,  feroit  moins  excellente  que  les  plus  dclagreables  Diffonances, 
dont  les  termesfont  plus  proches  lesvns  des  autres.  Et  l'on  peut  dire  que  ce  n’eft 
.pas  l’intention  de  la  nature  de  faire  la  Quinte  au  i intcrualle,  quand  on  fonne  la 
Trompette,  mais  de  faire  la  Douziefme  qui  le  trcuue  depuis  le  premier  fon  iuf- 
ques  autroifiefme.  Or  ie  parle  feulement  icÿ  de  l'excellence  & de  la  douceur  de 
la  D ouziefmc , car  quant  à ce  qui  la  rend  agréable,  cela  dépend  de  la  couftumc, 
de  la  préoccupation,  de  la  Capacité  de  l’oreille,  & de  l'imagination , b’eft  pour, 
quoy  ilfuffitd’auoir  demonftrc  que  la  Douziefme  cft  plus  douce  & plus  excel- 
lente que  la  Quinte,  puifquc  fon  vnioneft  plus  grande. 

PROPOSITION  XX. 

J) [terminer  fi  U Deu^ie/me  cft  plus  excellente  @r  plut  puijfante  que  iOBauc. 

L'on  s’eftonnera  peut-eftre  de  ce  que  ie  propofe  cette  queftion,  puifque  tous 
les  Praticiens  & les  Théoriciens  enfeignent  que  l'Oftaue  cft  la  Reyneaes  Con- 
io  nancesqu’elle  comprend,  & qu’elle  produit,  comme  nous  auons  dit  ailleurs. 
Mais  ce  contentement  vniuerfeln’empefche  pas  qu’iljie  fe  rencontre  quclques- 
vns  qui  tiennent  que  la  Douziefme  a plus  de  force , d’autant  que  l'vnedefes  cnor- 
des  citant  touchée  fait  trembler  plus  fort  la  chorde  qui  n’eft  point  touchée,  que 
jic  fait  l’autre  chorde  touchée  auec  laquelle  elle  fait  l Otftaue , ce  qu’ils  s'efforcent 
de  prcuuer  en  Cette  manière. 

La  plus  grande  chorde  de  l'Oéhue  fait  vh  retour  pendant  que  la  plus  petite 
en  fait  z,  & fi  l’on  diuifcle  coup  en  5 parties,à  fçauoir  au  commencement,  milieu 
& fin»  le  milieu  frappera  plus  fort  que  le  commencement,  ou  la  fin;  Or  le  pre- 
mier coup  de  fon  aigri  refpond  au  commencement  de  celuy  qui  fait  le  fon  graue, 
Si  le  fécond  coup  refpond  à la  fin,  de  forte  que  nul  milicudcs  coups  de  la  cnorde 
aiguë  neferencontreaucclcmilieu  du coupde  la  baffe,  mais  le  feul  repos  qui  eft 
cntu^ies  deux  coups;  & conlequcmment  la  plus  forte  impreffion  du  coup  dé- 
mette iribtile. 

Mats  parce  que  la  moindre  chorde  de  la  Douziefme  frappe  3 fois  pendant 
que  la  plus  grande  frappe  vnc  fois,  l’vn  des  coups  du  fon  aigij  refpond  toufiours 
au  milieu  du  coup  que  fait  lé  fon  graue,  c'cftpourquoy  le  mouuement  de  la  plus 
grande  chorde  meut  la  moindre  chorde  plus  fort  quene  fait  la  grofTe  chorde  de 
l'Obfaue;  & bien  qu'il  le  rencontre  2.  repos  aux  coups  du  fon  aigu  de  l'a  Douzicfi 
nie,ilsfbntficourtsqu’ilsn’ont  pasgrandeproportionaueclcîditscoups,  & ne 
durent  pas  dauantage  que  lcfeul  repos  du  fon  de  l’Otftaue. 

Si  l’cxperience  fàuorifoit  cette  raifon,  elleauroit  quelque  apparence  de  vérité, 
mais  ien’ay  pas  oblèrué  que  la  chorde  rendue  à la  Douziefme  faffe  trembler  les 
autres  plus  fort, quecellequi  cft  à l’Oâaue.  Si  cela  arriuc  quelquesfois,  il  faut 
obferucr  fi  ce  n’eft  point  la  force  de  la  plus  grolfe  chorde  de  celles  qui  font  la 
D ouziefmc , qui  ay  t vne  fi  grande  impreffion  fur  la  plus  deliee , que  l'effet  en  foit 
plusfcnfible  que  celuy  delà  chordequi  fait  l'Oétauc,  lors  que  deux  chordes  font 
d'egalc  groffeur,  & qu'elles  font  feulement  differentes  en  longueur. 

Quantaux  repos  des  retours,  il  cft  difficile  de  demonftrer  fi  la  chorde  fè  repofe 
v~  auant 
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suiant  que  d’auoir  acheuc  fon  mouucment,  attendu  qu’il  femble  que  fi  elle  fe 
repoloit  à l’vnc  des  extremitez  de  (es  tours,  elle  deuroit  toufiours  y demeurer , n’y 
ayant  nulle  caufcqu'illuy  donne  vnnouucau  mouuemcnt.  L’on  peut  donc  dire 
que  la  Douzielinccft  moins  douce  Sc  moins  excellente  que  l’Oétauc,quoy  qu'el- 
le  puiffe  fembler  plus  agréable  à pluficurs , comme  la  Quinte  eft  treuuéc  plus 
agreablepar  quelques-^ns  que  la  D ouziefme , car  il  y a différence  entre  les  degrez 
du  doux,  & ae  l'excellent,  & ceux  de  l’agreable,  comme  i’ay  défia  remarque, 
quoyquel’onpuifletenirlecontraire,filadiuifiondumouuement  de  la  chorde 
en  j parties  differentes  eft  véritable,  dont  nous  auons  parle  plus  amplement  dan? 
le  fécond  liure  des  corps , & des  mouuemens  qui  produifent  lesfons. 

PROPOSITION  XXI. 

La  chorde  eftant  touchée  fait  trembler  celle  qui  e/l  à la  Quinte,  mais  elle  fait  trembler 
plue  fort  celle  qui  eft  à la  Douzjc/me. 

Plufieurs  croyentqu’iln’yaquelcschordcs  à l’Vniflon,  ou  tout  au  plus  que 
celles  de  l'Ottaue  qui  fe  faflent  trembler , mais  l’expcriencc  quife  fait  fur  vn  Luth, 
for  vnTuorbc,  ou  for  tel  autre  Inftrumentqucl’onveut.monflre  euidemment  * 
que  la  Quinte,  & quelques  autres  Confonances  ont  la  mcfme  propriété , quoy 
qu’elles  ne  l’ayent  pas  dans  vn  degré  fi  parfait.  Mais  il  y en  a peu  qui  ayent  re- 
marqué ces  expériences  dans  la  Quinte, &moin?encore  qui  le  remai  quenc  dans 
la  Quarte,  &dans  les  Tierces,  dautant  qu’ils  ne  fe  feruent  pas  d’Inftrumcns  allez 
grands,  affezpropres , & aflcz  bien  montez  pour  ce  fiijet  : par  exemple , l’on  ne 
Fapperçoit  pasfîbien  liir  vn  Monochorde  de  3 pieds, dont  le  creux  a peu  de  pro- 
fondeur , que  for  vn  Luth , dont  le  toncauecft  fort  grand , & généralement  par- 
lant,lescxperiences  reüfliflent  dautant  mieux  que  les  Inftrumens  font  plus  grands, 

& mieux  montez. 

Mais  la  D ouziefme  fait  trembla  les  chordcs  plus  fort  que  la  Quinte , dont  i’ay 
expliqué  la  raifon  dans  la  1 9 propofition , car  ce  qui  fett  pour  prouucr  combien  la 
douceur  d’vncConfonancc  eft  plus  grande  que  celle  d’vne  autre,  fort  auflipour 
monftrcr  combien  les  chordes  tremblent  plus  fort  par  la  force  d’vnc  Confonance 
que  par  la  force  d’vne  autre.  Quantauxtremblcmens  des  autres  chordcs  qui  font 
meues  par  la  force  de  la  Quarte, de  laTiercc  majeure,  & de  leurs  répliqués,  nous 
en  pourrons  parler  en  traitant  de  ces  interuallcs. 

PROPOSITION  XXII. 

La  Quarte  ou  It  Diateffaron  tient  le  4 rang  entre  les  f Impies  interuallcs , $r  confftt 
dans  le  mélange  de  deux  font,  dont  laraifoneft  de  4 à j. 

I'ay  defiadit  que  les  interuallcs  déjà  Mufique  prennent  leur  nom  du  nombre 
des  chordes,  ou  des  fons  quelles  contiennent  ordinairement  dans  le  genre  Dia- 
tonique, c’eft  pourquoy  cet  interualle  a cfté  appelle  Quarte,  à raifon  de  fes  4 
chordcsque  les  Grecs  appellent  Tctrachorde  : Delà  vient  qu’ils  l’ont  nommée 
itè-noimpor,  c’cft  à dire  par  quatre , non  que  la  Quarte  doiue  auoir  autre  chofc  que 
les  1 fons,  dont  la  raifon  eft  de  4 à ; , mais  parce  que  lors  qu’on  chante  par  degrez 
conjoints  qui  fefoiuent  immédiatement,  il  fe  rencontre  4 fons  dans  la.  Quarte, 
commel'onvoid  dans  ces  4 notes,  vt  > rc>  mis  fa.  Or  ie  dis  que  la  raifon  de  la 
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Quarte  eft  fefquitierce  de  4 a} , parce  qu’en  mcfme  temps  que  le  fon  aigu  de  la 
Quarte  bac  4 Fois  l'air , le  grauc  le  bat  3 rois  > c’cft  pourquoy  il  faut  que  les  chordes 
d'egalegrorteur  Sitcnfion  qui  font  la  Quarte  foient  tellement  difpofees,  que  Tv- 
ne  loin  plus  longue  que  l'autre  d’vn  tiers:  par  exemple  fi  l’vne  a 4pieds,  l’autre  eu 
doit  auoirj.  Et  fi  l’on  veut  faire  la  Quarte  auec  deux  fleutes  d’cgale  grofleur,  il 
faut  que  l’vne  foit  plus  longue  d’vn  tiers,  & fcmblablement  que  la  plus  grofle  cio. 
chc  de  la  Quarte  foit  plus  haute , & plus  large  d’vn  tiers , comme  ie  monftre  dans 
le  traité  des  Cloches  ,& des  autres  Irulrumensde  Mufique.  Mais  il  fuffit  d’expli- 
quer les  bateemens  d’air  que  fait  la  Quarte  par  le  moy  en  des  chordes  pour  com- 
prendre là  nature.  Soient  donc  les  1 chordes  A B,  & À C égalés  en  grofleur , en 
matière, & en  tenfion;  ic  dis  qu’A  B doit  auoir  4 pieds  de  long  pour  faire  la 

Suarte  en  bas  contre  la  chorde  A C qui  a 3 pieds  de  long , ^ 1 c 

n que  la  chorde  AB,  qui  eft  plus  lafehe  d’vn  tiers  que  A'  ‘ 1 * s 

A C,  quoy  quelle  foit  tendue  par  vne  égalé  force , à raifon  defaplusgrandelon- 
gueur , tremble  3 fois , c’eft  à dire  falTe  trois  tqurs  en  mefme  temps  que  A C en  fait 
4 : car  le  nombre  de  leurs  trcmblcmens  eft  dautant  moindre  quelles  font  plus 
longues , comme  i ay  demonftré  dans  vn  autre  lieu. 

Or  il  faut  remarquer  que  l’on  n’oytiamais  la  Quarte  que  la  plus  longue  chorde 
n’ayt  pour  le  moins  tremblé  3 fois , &laplus  courte  4 fois  j & fi  AB  ne  trem*. 
bloit  que  a fois , tandis  que  A C tremble  4 fois , l’on  oyroit  l’Oâaue  au  lieu  de  la 
Quarte.  D’oùil  faut  conclure  que  les  fons  ne  font  autre  chofe  qu’vn  tremblc- 
ment,ou  battement  de  la  chorde,  oude  l’air,  & qu’ils  font  dautant  plus  aigus 
que  l’air  reçoit  vn  plus  grand  nombre  de  fecouffes,  ou  demouuemcns  en  mefme 
temps,  de  forte  que  s’il  eftoitmeuvniformëment  fans  aucune  répétition,  ou  reï- 
terationde  battemens,  il  ne  feroit  nul  fon,  ou  s’il  enfaifoit  quelqu’vn, Tonne 
pourroitiuger  s’il  feroit  grauc,  ou  aigu,  car  il  feroit  indifferent  au  graue,  & à 
l’aigu. 

PROPOSITION  XXlII. 

Lit  Quarte  prend  fon  origine  delà  diuifion  de  l'OElaue,  eu  de  la  féconde  bifeSlion  Jüvnt 
chorde  ; &>  fa  raifon  peut  au  fi  bien  eflre  appellee fou^fifmitieree  que  fefquitierce. 

Car  lorsque  Ton  diuife  l’Oûaue  en  deux  parties  en  cette  façon  1, 3, 4,  (qui  eft 
la  plus  aifee  de  toutes  les  diuifions  que  Ton  en  puifTe  faire  par  vn  terme  qui  férue 
de  milieu, puis  qu’il  n’y  a rien  plus  aifé  que  de  mettre  3 entre  a & 4,)  l’on  treuue 
la  Quarte  de  3 à 4,  comme  la  Quinte  de  a à 3,  de  forte  quecesi  Confonances  ont 
vne  mefme  origine  : aufli  voyons  nous  que  Ton  prend  fouuent  Tjjne  pour  l’autre, 
co mme  ie  diray  apres , quoy  que  laprodu&ion  de  la  Quinte  doiue  eftre  confide- 
réelapremiere,fliqu’elfefoit comme  la  fille  aiihce,  puifque  l’on  compare  1 à 3 
auant  que  de  comparer  3 à 4,  qui  eft  le  refidu  de  l’Oétaue.  De  là  vient  que  la 
Quarte  eft  le  troifiefineinterualle  que  fait  la  Trompette,  comme  i’ay  remarque 
dansvnautre  lieu,  & que  les  anciens  luy  ont  donné  le  troificfmc  lieu  entre  les 
Confonances, quoy  que  quelques  nouueaux  Autheursl’ayent  mife  entre  les  Dit 
fonançes, ou qu’ilsayentcreuqu’elleticntquelque chofe  des  vncs  & des  autres, 
& confequemmcnt  qu’elle  doiue  eftre  mife  àpart,comme  Papias  remarque  dans 
le  liure  qu’il  a fait  pour  la  defenfe  de  la  Quarte;  mais  nous  verrons  apres  ce  qu’il 
faut  tenir  fur  ce  fiijct. 

Quant 
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Quant  à la  féconde  biflTc&iôn  de  la  chordc , dont  vient  la  quarte , ic  I’ay  expli- 
quée en  parlant  de  l’Oûaue.  Ilfautfeulcmcntremarquericyqueladiuifion  de 
l'Oétauc  qui  produit  la  Quarte,  cil  celle  qui  approche  le  plus  près  de  la  diuifion 
en  1 parties  egalcsqui  le  puifle  faire  par  le  moyen  des  nombres,  car  3 cft  aufli 
proche  de  z que  de  4,  quoy  que  la  plus  grande  partie  foit  de  z à 3,  car  la  Quinte 
qui  eflla  plus  excellente  prend  la  plus  grande  place,  & laiffe  la  moindre  à la  Quar- 
te,  comme  à là  cadette. 

Quant  à la  raifon  fouzfefquitierce , elle  contient  là  Quarte,  lors  que  l’on  com- 
pare les  tremblemensdclaplus  grande  chordcàceux  de  la  moindre,  ccquiarri- 
ue  femblablemcnt  à tous  les  autres  interuallcs  de  la  Mufique  > &l’onne  peut  dire 
auec  raifon  que  la  proportion  de  la  Quinte , ou  de  la  Quarte  foit  plullolt  fùr- 
particulierequelbuzparticuliere,ficen’cftque  l’on  mette  le  Ion  le  plus  graue 
pour  leplus  grand  terme, àraifon  de  fa  plus  grande  tardiueté,  caril  eîl  pluslcne 
d’vn  tiers  que  le  mouuement  dulon  aigu,  fi  l’on  prend  leurs  battemens  pour  leurs 
mouuetnens. 

PROPOSITION  XXIV. 

On  trouaela  Quarte  [urmnemefme  eborde  lors  tj»  apres  i auoir  diuifee  en  7 parties 
égalés  1 ion  met  le  cheualet  fou^la  quatnefmc  partie. 

Cette  pratique  fert  pour  les  Monochordes  qui  n’ont  qu’vne  feule  chorde, 
dont  on  vie  afin  d'auoir  vnc  plus  grande  égalité,  quoy  qu’vne  feule  chorde  ne 
lùffife  par  pour  faire  les  expériences  neccflaircs  pour  ellablir  tout  ce  qui  appar- 
tient aux  fons.  Or  c’ell  vnc  rnclme  chofe  de  diuifer  vne  chorde  en  7 parties,  afin 

3ue  le cheualet en  laifTc  4 d’vn  colle , & 3 del’autrepour  trouuer  la  Quarte, que 
’vlèr  de  1 chordes  d’cgale  tenfion , dont  T vne  à 4 parties,  & l’autre  3.  Ce  qu’il 
faut  remarquer  pour  tous  lesautresinteruallcsdclaMufique.quel’on  peutaufiï 
bien  trouuer  lurvnechordc  que  fùrdcux, ou  pluficurs, car  il  faut  feulement  di- 
uifer lachordcenautant  de  parties  égales  qu’il  y ad’vnitez  dans  les  z termes  de 
lintcrualleque  l’on  veut  marquer  fur  vne  mcfme  chorde,  & mettre  le  cheualet 
fouz  la  dernicre  vnitc  du  plus  grand  terme,  afin  qu’il  demeure  d’vn  collé  pour 
reprefcnterlefonle  plus  graue,  & qucle  moindreterme,c’ellàdire  la  moindre 
partiede  la  chorde,  demeure  de  l’autre  collé  pour  faire  le  fon  plus  aigu.  Ce  qui 
eflfiaifc  à comprendre  qu’il  ne  feroit  nul  lement  befoin  de  le  reprefenrer  par  vne 
ligne, fi  ce  n’eltoit  qu’il  cil  bon  d'en  donner  vn  exemple  qui  ferue  aux  autres 
propofitions.  Soit  donc  la  ligne  A C diuifee  en  7 parties  egalcspour  reprefenter 
la  Quarte , ie  dis  que  fi  l’on  met  le  cheualet  au  _ ^ _ 

point  B , qu’ A B , qui  contient  quatre  parties , A 15  «3 

tremblcrapluslcntcmentque  B C,  quin’a que 3 parties,  & qu’A  B battera feu- 
lement 300  fois  l’air,  tandis  que  BC  le  battera  400  fois,  & conlèquemment 
que  les  battemens  d’A  B , & de  B C s’vniront  à chaque  4 tremblement  de  B C, 
°uichaque3  tremblement  d’A  B .commei’aydefiadit. 

COROLLAIRE. 

Or  il  faut  remarquer  qu’il  nellpàs  necclTaire  d’auoir  vnMonochorde  pour 
•aire  l’cxpcrience  & la  demonftration  de  la  Quarte , ou  des  autres  interuallcs  con- 
fotians , ou  dilfonSns,  dautant  que  l’on  peut  faire  la  mcfme  chofe  fur  le  Luth , &: 
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fiir  l es  autres  I uftrumens, fut  Icfquels on  cft  afTeuré  que  l’on  diuife  la chordc  com- 
mcil  faut, lors  qu’en  mettant  le  doigt  fur  la  chordclcs  z fons  de  chaque  partie 
dclacliordcfontrinteruallequerondefire:  par  exemple, fi  l’vn&  l’autre  collé 
cllài’ Vniffon  .elle  cftdiuifce  en  z parties  égalés;  fi  les  deux  collez  font  à l’Oéta- 
uc,  elle  cil  tellement  diuilce  que  lvn  des  collez  ell  double  de  l'autre;  comme  il 
eftt»ple,fil’onoytlaDouziefme;  & fi  on  fait  la  quarte,  la  plus  grande  partie 
de  la  chorde  ell  plus  longue  d'vn  tiers  que  la  moindre  partie  ; d'où  l’on  peut  con- 
clurequele  Muficienpcutdiuifer  vne  ligne  en  tant  de  parties  égalés  qu’il  vou. 
dra»quoy  qu’il  n ait  point  de  Compas,  & qu’il  foitaueugle,  comme  i’explique 
ailleurs  plus  amplement. 

PROPOSITION  XXV. 
îA  fiauoir  p U Quarte  eft  Confinante. 

Quelques  vns  fe  font  autresfois  imagine  que  la  Quarte  ne  meritoit  pas  le  nom. 
de  Confonance,àraifon  qu’ils  ne  la  trouuoient  pas  bonne  contre  la  Balle,  Ce 
qu’ils  ne  p ouuoient  envier  dans  les  Du  o à 1 impie  contrepoint , mais  puifque  l’on 
a maintenant  changé  d’aduis,&  que  tous  les  Muficiens  la  mettent  au  nombre 
des  Confonances,il  n’eftpasnccelTaircdem’cftendrefur  ce(ùjet,car  il  fùfïit  de 
Içauoir  que  tous  les  anciens  Grecs  l’ont  receuë  entre  les  Confbnances  , quoy 
qu’ils  n’aycnt  pas  conneli  lesdeux  Tierces, & les  x Sextes,  dont  nous  vfons,en 
qualité  de  Confbnances.  Or  l’vne  des  raifons  que  l’on  a pour  prouuer  que  la 
quarte  cil  Tvn  désaccords  delaMufique,  fe  prend  de  ce  quelle  ell  tres-bonne 
lors  quelle  cftjointeàla Quinte,  & que  quand  laraifon  de  l’Oélaue  efldiuifee 
Arithmétiquement  .comme  l’on  void  ences  termes  z,  5, 4,  que  le  terme  du  mi- 
lieu le trouuant d’accord auec le  premier,  celuy  du  milieu  doit  lèmblablement 
s'accorder  auec  le  dernier,  doutant  que  lest  termes  extremes  reprefentent  les  z 
finis  de  l’O&aue,  qui  font  de  mcfme  nature , l’Oélaue  n’ellant , ce  femble , autre 
chofeque  larepetition , ou  la  réplique  de  l’ Vniffon. 

De  là  vient  que  les  intetualles  que  l’on  ajoûte  par  deffus  l’Oélaue  font  le  mef- 
rac effet  que  ceux  qui  la diuilent,  & quelle  contient  en  foy  ; par  exemple,  la 
Quinte  cllantjointeàrOélauefàit  laDouzicfme.quiellfi  femblable  à fa  fim- 
plc  Qirintc,qu’cllcs  (ont  quclqu  esfois  prifes  l’vnc  pour  l’autre.  L’autre  raifoncfl 
îondeelur  la  mcfme  rcifemblancc  des  z fons  de  l’Oétauc,  car  clic  ell  fi  grande 
cpAeplufieursfe trompent  au  jugement  de  fes  z Ions,  en  prenant  le  graue  pour 
l'aigu , ou  l’aigu  pour  le  graue  : enfùitte  dequoy  ils  iugent  que  la  Quinte  ell  la 
Quarte, & que  la  Quarte,  cft  la  Quinte-,  ce  que  i’ay  fouirent  expérimente,  & ce 
queieveux  expliquer,  afin  que  les  Muficiens  le  gardent  de  cette  (urpvifc. 

Ïcfuppoïc  donc  quclacnordcd’vnlnftrumentreprcfèntc  lez  fon  de  la  pre- 
mière Gâarac  marque  p ar  D , ileft  tres-certain  que  la  chordc  marquée  pat  B fe 
laQuaixeenbasaueclanotc  D,  &quc  fi  l’oreille  ne  fe  trompe  pas,  êc  quelle 
prcimcccsdeuxfbns  dansleurspropres  lieux  .qu’clleoyra  la  Quarte;  mais  fi  lo- 
îeillcprendlapremïere  note  marquée  par  A cnoyantlanotc  D,  le  Muficicn, 
«jooy  qucrres-expcit.croyraquclesnotesD  & B feront  la  Quinte,  parce  qu’il 
fetrompe  en  prenant  A pour -D;  d’oùil  efteuident  que  la  Quarte  cftvn  accord, 
•fttns  qù’elleitfftfouuent  prifèpourla  ceinte  ; ce  qui  ne  pourroit  pas  arriner  fi  elle 
allait  DifFonance.  Maisil  faut  remarquer  que  la  note  B fcroicl  a Quarte  «pceec? 
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c’eft  à dire  l’Onziefmc,  fi  l'oreille  prenoit  la  note  G au  lieu  de  la  noteD , de  forte 
que  la  quarte  ne  gaigne  rien  lors  que  l’on  prend  le  fon  aigu  de  l’O&aue  au  lieu 

du  graue,  dautant  qu’elle  demeure  toufiours  dans 

^nzzfonimpcrfe&ion^qui  croiftmefmepar  ledit  fon 

nlQ: — — — ■■  -aigu,  comme  ie  dirdy  plus  bas,  lors  que  ie  prouuc- 

°~R-— — - ray  que  lafimpleQuarteeftplus  douce  que  l’On- 

ziefme,quieft  fàrcplique:  &confcquemmentil 
vaut  mieux  fe  tromper  en  defcendant  qu'en  montant , quand  il  eft  queftion  de  la 
quarte,  puisqu’elle  fe  torne  en  Quinte  lors  que  l’on  defcend,&  que  l'on  prend 
le  fon  graue  de  l’Oétauc  au  lieu  de  l’aigu.  Il  arriue  le  contraireà  la  Quinte,  car  el- 
le dégénéré  en  Quarte , lors  que  l’on  prend  le  ion  graue  de  l’Oéfaue  pour  l’aigu* 
comme  l’on  void  dans  la  figure  precedente,  dans  laquelle  F fait  la  Quinte  auec 
G,  lors  que  l’on  prend  G en  Ion  propre  lieu;  mais  fi  l’on  prend  le  fon  graue  de 
l’OâaueG,  c’en  à dire  D pour  G,  l’on  croira  que  G & F font  la  Quarte,  quoy 
qu'en  effet  ils  fartent  la  Quinte. 

Il  arriue  encore  la  meimcchofeàla  Quinte,  lors  que  l’on  prend  le  fon  aigu  de 
l'Oâauc  pour  le  graue  » par  exemple  lors  que  l’on  prend  D pour  A,  car  A B iètn- 
blcfairela  Quarte  au  lieu  de  la  Quinte, qui  perd  entoutes  les  façons,  & n'a  ia- 
inais  de  meilleure  condition  que  quand  ellegardefonlieu  naturel.  Ce  qu’ilfauc 
remarquer foigneufement, parce  que  cccy  fort  pour  l’intelligence  des  propofi- 
tions  qui  (ùiuront  apres. 

La  troifiefmeraifonqui  prouue  que ‘la  Quarte  eft  Conlonance,  fe  prend  de 
la  proportion  de  fes  fonsjquiefldejà.).,  eequiefteaufeque  ces  1 Ions  s’vniC- 
fent  toufiours  à chaque  3 battcmentd'airdufongraue,&  à chaque4  de  l’aigu: 
de  forte  que  l'aigu  n’a  que  z battemens  qui  ne  s’ vniflent  point , & le  graue  n’en  a 
qu’vn  disjoint , dautant  que  fon  premier  battement  fe  rencontre  auecle  premier 
de  l’aigu, &fon  3 auecle  4.  De  forte  que  la  Quarte  contient  plus  de  battemens 
vnis quede defunis.puis  qu’elle  vnit  4 de  fes  battemens  & n’en  defunit  que  3 : 
d’où  il  appert  qu'elleUentplusdcl’vnité,5edcrVnirtbn  quede  la  diuerfité,  & 
qu’elle  a plus  de  bonnes  choies  quede  mauuaifcs;  & confequemment  quelle  mé- 
rité d’eftre  miiè  au  nombre  des  Confonances. 

La  quatricimc  raifon  eft  tirée  de  ce  que  les  3 ions  A B D , qui  diuiiènt  telle- 
ment l’Oéfauc , que  A B fait  la  Quinte,  & B D la  Quarte, font  trés-agreables:  ce 
qui  n’arriueroit  pasfi  la  Quarte n eft  oit  Confonance , puifque  nulle  Diflbnance 
ne  peut  tellement  eftre  iauuee , ou  cachée  par  les  autres  Confonances , qu’elle  ne 
retienne  ià  qualité  de  Diflbnance,  & quelle  ne  gafte  tout  le  concert,  comme 
l’on  void  à la  note  C , qui  fait  toufiours  la  Diflbnance,  que  l’on  appelle  fécondé 
majeure,  foitquel’onlamettepardeflus  l’Odfaue  A D enE,  ou  dans  l’Oétauc 
D A en  C»  ou  fouz  l’Odtaue  GE  en  D,  ouenquelqu'autrc  maniéré  que  l’on 
voudra. 

L’on  peut  encore  apporter  d’autres  raifons,  mais  elles  (ùppofent  la  connoif- 
fancc  des  Tierces  & des  Sextcs,  dont  nous  n'auons  pas  encore  parlé,  aueclcfc 
quelles  il  faudra  comparer  la  Quarte,  & déterminer  fi  elle  eft  meilleure  que  la 
Tierce  majeure. 
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proposition  xxvi. 

«A j çttuoir  de  combien  la  Qyinteefl  plue  douce  que  la  Quarte,  &•  pourquoy  la  Quarte 
ne  paroifl  pae  Ji  bonne  contre  la  Baffe  comme  fait  la  Quinte. 

Ilferencontre  fort  peu  d’hommes  qui  n’auoücntquela  Quinte  efl  plus  dou- 
ce que  la  Quarte , dont  la  raifon  fc  prend  de  la  plus  grande  vnion  de  lésions,  qui 
s’vnifferitàchaqucj  battement  du  Ion  aigu,  & à chaque  dcuxiefme  du  graue, 
comme  i'ay  dcmonftré  dans  vne  autre  propofition,  & confequemment  les  i 
battemens  du  fon  graue  s’vniffent  auec  le  premier  &ledernier  de  l’aigu, de  forte 
qu’il  n’y  a que  le  fécond  battement  du  fon  aigu  qui  ne  s'vnit  point,&  que  la  Quin- 
te vnit  4 de  les  battemens  en  mefme  temps  qu’ily  en  a vn  fèul  qui  fe  defunit.  De 
là  vient  que  la  Quinte  peut  cftrecftimee  deux  fois  plus  douce,  & meilleure  que 
la  Quarte,  dont  le  Ion  aigu  a deux  battemens  qui  fedeluniflent,  ou  3 fois  plus  ex- 
cellente, à raifon  que  le  fon  graue  de  la  mefme  Quarte  a l’vn  de  fes  battemens 
•defunis , à fçauoir  celuy  du  milieu,  de  forte  qu'elle  a 3 vnitez  qui  ne  s’vniflent 
point,  & laQuinten’enaqu’vnc. 

Mais  il  y a encore  vn  autre  moyen  pour  fçauoir  combien  la  douceur  de  la 
Quinte  furpafle  celle  delà  Quarte,  car  les  termes  de  la  Quinte  eftans  multipliez 
l’vn  par  l’autre,  c’eft  adiré  3 par  z,  donnent  6,  qui  monftre  que  fes  battemens 
s’vnilTent  z fois  en  6 coups , les  termes  de  la  Quarte  fe  multipfians  font  iz,  qui 
monftre  que  fes  battemens  s’vniffent  3 fois  en  iz  coups , c'eft  a dire  que  quand  le 
fon  aigu  de  la  Quarte  abatu  iz  fois  l’air,  qu’il  s’eft  vni3foisauec  le  l’on  graue  de 
la  melme  Quarte. 

Et  parce  que  le  fon  aigu  de  Quinte  vnit  z fois  les  liens  auec  le  battement  du 
fon  graue , & fconfequemment  4 fois  en  1 z coups,  il  s’enfuit  que  la  Quinte  eft  plus 
douce  que  la  quarte,  & confequemment  que  la  raifon  de  la  douceur  delà  Quin- 
teeftàladoüceurdc  la  Quarte,  comméra  3.  Or  cette  maniéré  eft  plus  raifon- 
nablc  que  l’autre,  par  laquelle  nous  trouuions  que  la  ouinteeft  z ou  3 fois  plus 
agréable  que  la  Quarte,  aautantquel’vnionquife  fait  du  premier  coup  de  cha- 
que fon  ne  doit  pas  eftrc  confédéré , puis  qu  elle  fc  fait  auffi  bien  aux  Diflbnanccs 
qu’aux  Confonances,  mais  feulement  l’vnion  des  derniers,  qui  fait  que  les  fons 
recommencent  les  vns  auec  les  autres,  de  forte  que  les  Conlonances  font  dau- 
tant  plus  douces  que  leurs  fons  recommencent  plus  fouuent  enfèmble,  parce 
qu'ils  battent  l’air  plus  vniformement,  & plus  egalement  » or  plus  les  fons  appro- 
chent de  l’égalité , & plus  ils  font  doux. 

D’où  ie  tire  la  raifon  pourquoy  la  Quarte  n’eft  pas  fi  bonne  que  la  Quinte  con- 
tre la  BafTe,  encore  qüe  les  z fons  de  l’Oétaue  femblcnt  eftre  vne  mefme  chofè, 
car  lors  que  la  Quarte  fè  fait  contre  la  Baffe , elle  n’vnit  point  fèsfons  qu’à  chaque 
4 battement  du  fon  aigu,  au  lieu  que  la  Quinte  vnit  les  liens  à chaque  3 battement 
dufon  aigu , ce  qui  la  rend  plus  douce  & plus  agréable.  Et  lors  qu’on  diuife  l’O- 
ftauc  parla  Quarte  & par  la  Quinte,  l’harmonie  eft  plus  douce  quand  la  QMnK 
eft  en  bas  que  quand  elle  eft  en  haut , & que  la  Quarte  eft  deffouz,  dautant  que  les 
plusgrandsinterualles  doiuent précéder  les  moindres, car  l’honneur  appartient 
aux  cl  lofes  qui  font  lesplus  excellentes,  & ce  qui  fe  fait  immédiatement  contre  la 
Baffe,  doit  feruir  de  fondement  à l'harmonie , & confequemment  doit  eftre  pin* 
grand  & plus  fîrnplc , afin  d'imiter  la  nature  des  autres  choies,  qui  commencent 

par 
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par  les  principes  qui  font  les  plus  (Impies,  & qui  feruent  comme  de  pierre  fon- 
damentale à tout  le  refte. 

Or  la  Quinte  eft  plus  (impie  que  la  Quarte,  dautant  qu'elle  approche  plus 
près  de  l’OCtaue,  de  légalité  & de  l’vnité,  car  fon  moindre  terme  eft  le  plus 
grand  de  l’OCtaue,  à fçauoir  1,  comme  le  moindre  terme  de  la  Quarte  citle 
plus  grand  de  la  Quinte,  à fçauoir  3,  de  forte  que  la  Quarte  commence  où  la 
Quinte  finit,  comme  la  Quinte  commence  où  l’OChtue  a fa  fin,  & l'Octaue 
commence  à la  fin  de  l’ VnilTon. 

Ce  qui  nous  peut  feruir  de  degrez  pour  nous  elleucr  à Dieu,  & à la  ma- 
niéré dont  il  a produit  les  créatures , car  les  Anges  ne  pcuuent  commencer 
d’eftre  , que  Dieu  ne  (oit  dans  toute  la  perfection  de  fa  nature,  laquelle  eft 
reprefentee  par  l’vnité,  ou  par  TVniffon;  & la  nature  de  l’homme  commen- 
ce où  celle  des  Anges  finit;  les  animaux,  les  plantes,  & les  autres  chofcs  fcfùi- 
uent  de  mefme  façon»  & toutes  enfemblc  dépendent  entièrement  de  Dieu, 
comme  les  Conlonances  dépendent  de  l’VnilIon,  & les  nombres  de  l’vnité. 

L’on  peut  encore  donner  vne  autre  raifon  pourquoy  la  Quarte  n’eft  pas  fi 
agréable  fous  la  Quinte  que  defTus,  que  l’on  prend  de  ce  que  nous  délirons 
toufiours  la  perfection  en  chaque  choie,  & particulièrement  dans  l’Harmo- 
nie; &c  parce  que  l’OCtaue  contient  en  cminence  toute  la  perfection  de  la 
Mufique,  on  l’attend  toufiours  en  oyant  les  autres  Confonances,  car  elle  le 
reprefente  toufiours  à Tefprit:  de  là  vient  que  l’Onziefme  eft  reprefentee  tou- 
tes & quantesfois  que  l’on  fait  la  Quarte  contre  la  BalTe;  mais  la  Douziefme 
eft  reprefentee  lorsqu’on  fait  la  Quinte  contre  la  mefme  Balfc , or  la  Douzief- 
me eft  beaucoup  plus  agréable  que  T Onzicfme,  puis  quelle  vnitfcs  fons  àcha- 
que  3 battement  du  plus  aigu , au  lieu  que  l’Onziefme  ne  les  vnit  qu’au  8 
coup  ; de  forte  que  l’on  peut  dire  fuiuant  cette  raiibn,  que  la  Quinte  clt  dau- 
tant plus  agréable  contre  la  BalTe  que  8 furpaffe  3 : & qu’il  y a mefme  raifon 
de  la  douceur  de  la  Quinte  à celle  de  la  Quarte,  qu’il  y a de  8 à 3:  mais  parce 
que  plusieurs  difficultcz,  dont  nous  parlerons  apres,  dépendent  de  cette  Ipc- 
culation,  ie  l’expliqueray  plus  amplement  en  parlant  des  Tierces  & des  Scx- 
tes.  Ncantmoins  on  la  peut  icy  entendre  parle  moyen  des  nombres  & des 
notes  qui  (ùiuent,  car  lors  que  Ton  fait  la  Quarte  contre  la  BalTe, lefon  leplus 
graue  bat  3 fois  l’air,  tandis  que  le  plus  aigu  le  bat  4 fois:  or  8 fait  l’OCtauc 
contre  4,  qui  reprefente  8 , puifque  la  partie  reprefente  fon  tout»  & confc- 
quemment  Ton  fo  reprefente  l’Onziefme  qui  eft  de  8 à 3,  lors  qu’on  (ait  la  Quar- 
te contre  la  BalTe,  dont  le  fon  graue  eft  3,  comme  l’on  void  aux  notes  quilùi- 

uent,  que  ie  marque  par  A,B,C,D,E,F,  afin  que 

~ — =s  Ton  entende  mieux  ce  difeours. 

— — ° Cecy  eftant  pofé , ie  dis  que  la  note  D fait  la 

t : Qijartc  contre  la  BalTe  C»&  que  la  note  D eftant 

. T~~~a  touchée  reprefente  la  note  F , qui  eft  à l’OChiuc  en 

haut,  & confcqucmmcnt  que  la  Quarte,  qui  eft  de 
C à D , & de  3 à 4 , reprefente  l’Onziefmc , qui  eft  de  C à F , ou  de  ; à 8 : fur- 
quoy  Ton  peut  demander  pourquoy  la  note  C ne  rcprcfcntc-cllc  aufli  bien  E 
qui  fait  l’O&aue  en  haut, comme  D reprefente  F , pourquoy  D ne  rrprefen • 
tc-il  B,  qui  fait  l’OCtauc  en  bas,  & pourquoy  le  fon  graue  C ne  reprefente- 
>1 A en  bas,  puis  qu’il  fait  l'OCtauc  auec  ledit  C.  A quoy  ic  réponds  que  Toi) 
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peut  dite  que  le  fon  qui  s’exprime  pat  vn  nombre  pair  de  battcmçns  d’air,  com- 
me eft  le  fon  aigu  de  la  Quarte  C D , peut  reprefenter  fon  Oétaue  en  haut , ou  en 
bas,  à raifon  qu'il  cil aufli  aifé de diuifer  4 en  1 parties  égales  pour  auoir  B,  que 
de  le  multiplier  par  1 pour  auoir  F,&confequcmmcnt  que  l'on  peut  dire  que 
4 reprefente  l’vne  &1  autre  Oétaue  j ce  qui  n’cmpefche  pas  que  la  Quarte  ne 
loitmoinsbonnc  que  la  Quinte  contre  la  Ba(fc,dautant  que  4 reprefentant  t, 
fait  que  l’Oétaue  B,  quieftreprefenteepar  D , nous  monttre  que  la  Quinte  de 
C à B eft  abfente,  & que  nous  n’auons  que  l'ombre  au  lieu  du  corps,  c’eft  à 
dire  que  la  Quarte  au  lieu  de  la  Quinte.  Il  arriue  la  mefme  chofc  quand  C re- 
prefentc  E>  mais  il  ne  reprefente  pas  A,  dautant  qu’il  eft  plus  difficile  de  di- 
uifer 3 par  la  moitié  que  de  le  doubler,  car  il  faut  vfer  de  nombres  rompus  en 
le  diuifant. 

Or  il  faut  remarquer  que  l’O&aue  d’en  haut  eft  ordinairement  reprefentée 
quand  les  battemens  du  fon  aigu  font  en  nombre  impair , & celle  d'en  bas , quand 
les  battemens  du  fon  grauc  font  en  nombre  pair  ; par  exemples  lors  que  l’on 
chantela  Quinte  D E >ou  B C,le  terme  du  fon  graue,  à fçauoir  1 ou  4,eftnom- 
brepair,  de  là  vient  que  D rcprefenteB , & que  z reprefenter.  De  forte  que  chai 
que  chofc  en  reprefente  ordinairement  vne  autre,  à fçauoir  celle  qui  la  luit,  ou 
qui  la  précédé  immédiatement,  & auec  laquelle  elle  a vne  alliance  plus  aifec  à 
remarquer  » & vne  amitié  & fy  mpatie  plus  grande. 

D e là  font  v cnu'és  les  fuppofitions  dont  parlent  les  Praticiens,  quand  ils  difent 
quetclle  ou  telle  Confonanceenfùppofcvneautre,parexemple,quela  Quarte 
fuppofe,  & demande  la  quinte  en  bas,  mais  i’expliqueray  toutes  ces  fùppofi- 
tions  dans  vne  particulière  propofirion,  qui  feruira  pour  entendre  la  pratique 
des  Muficiens,par  laquelle  ils  fauuent  les  diflonances,  ou  les  moindres  accords  par 
les  meilleurs. 

le  diray  encore  beaucoup  d’autreschofèsdela  Quarte  dans  les  autres  propo- 
rtions, où  il  faudra  voir  fi  elle  eft  plus  ou  moins  douce  que  les  T ierces,  & fi  elle 
eft  pire  ou  meilleure  qu’elles  contre  la  Balfe,  & puisiemonftteray  le  fondement 
de  ces  reprefentations  dans  les  liures  des  Inftrumens  à chorde. 

PROPOSITION  XXVII. 

La  Quarte  ejl  (i  fterile  qu’elle  ri  engendre  rien  de  bonny  par  fa  multiplication» 
ny  par  fa  diuifon. 

Il  ne  fout  pas  s’eftonner  fi  la  Quarte  eftant  doublée,  ou  triplée,  & c.  n’en- 
gendre rien  de  bon,  puis  que  la  mefinc  chofc  arriue  à la  Quinte,  qui  fait  la 
Ncufiefme  majeure  eftant  doublée,  comme  la  Quarte  fait  la  Scptiefmc  mineu- 
re de  1 <,  a 9,  qui  fèrencontrcde  C film  fa, z B fa»  & de  D la  re  fl»  zCfol'vt 
fa.  Mais  la  diuifion  de  la  Quarte  n’engendre  pas  z Confonances , comme  celle 
de  la  Quinte,  qui  produit  la  Tierce  majeure  & la  mineure,  car  fi  l’on  diuife  la 
Quarte  de  la  mefme  manière  que  l’on  diuife  la  Quinte,  c’cft  à dire  par  vn  milieu 
Arithmctiq,  à fçauoir  par  7 mis’ entre  8 & 6,  qui  font  la  Quarte,  l’on  aura  la 
fofquifèxtc  du  plus  grand  cofté,  & la  fcfquifepticfmc  du  moindre,  comme  l’on 
void  entre  ces  3 nombres  8, 7. 6,  qui  reprefentent  des  interualles  qui  ne  font  point 
vfitez,  dot  le  plus  grand  eft  moindre  que  la  T icrce  mineure, de  la  raifon  de  3 6 a 55, 
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t'eft  à dire  de  la  fcfquitrentecinquiefme,  qui  11'cft  point  cnvfagc;  & le  moindre 
interuallefurpalTe  le  ton  majeur  de  laftiquifoixantetroificfmc.qui  eftdc  <54  à 6), 
que  l’on  ne  pratique  point.D’où  il  arriue  que  la  Quarte  n’apporte  guère  d’orne- 
tnent  à la M ufique  en  comparaifon de  la  Quinte, dont  elle  n'eft  que  l'ombre,  & 
que  plufieurs  eftiment  quelle  n'eft  pasfi  agréable  que  la  Tierce  majeure,  dont  la 
diuinonnousdonncleTonmajeur&le  mineur,  comme  iediray  en  parlant  du 
Diton. 

Ielaiffeplufieursautreschofesqueronpeuc  direde  la  Quarte, par  exemple, 
de  combien  elle  eft  moindre  que  la  Quinte,  de  combien  d’interualles  elles  peut 
eftrecompofee»  ou  en  combien  elle  peut  cftre  diuifeei  combien  elle  a d’efpeces, 
qu’elle  pcuteftrediuifèe  Géométriquement, Arithmétiquement,  & Harmoni- 
quement, qu’elle  peut  ellre  augmentée  ou  diminuée  fur  les  Inftrumcns  > 8c  plu- 
ueurs autres  chofes,  parce  quelles  font  communes  aux  autres  intcrualles  de  la 
Mufique , ou  qu’elles  dépendent  du  traité  des  raifons,  dont  i’ay  parlé  ailleurs. 
Quant  à fes  repliques,comme  à l’Onziefme,  &à  la  Dix-huiâiefme,  i’en  parlera/ 
en  la  comparant  à laTierce  majeure. 

PROPOSITION  XXVIII. 

Les  deux  Tierces  que  l'on  appelle  maieure  & mineure)  'viennent  de  la  3 bifeBion  que  l'on 
fait  d’ime  chordet  on  <£vnc  autre  ligne , Ce  fl  à dire  de  la  première  diuifion  delà 
Quinte , car  la  rai/on  de  la  T itree  maieure  efl  de  4.  à celle  de  la 

mineure  efl  de  5 à 6- 

Il  eft  neceflaire  de  doubler  les  termes  de  la  Quinte , c’eft  à dire  la  râifon  fefqu  i- 
altere  pour  la  diuilèr  en  i parties,dont  la  plus  grande  fait  la  Tierce  majeure , & la 
moindre  fait  la  mineurc,côme  l'on  void  en  ces  trois  nombres,  4 >3,6,  dont  le  pre- 
mier 8c  le  dernier  reprefentent  la  Quinte,Ie  i&le  1 laTierce  majeure,  8c  le  i 8c  le 
3monftrentIaraifondclamineure.L‘onappellclaTierce  majeure  ditoni  parce 
qu'elle  contient  a tons,  8c  la  mineure  / e/ijuiditon , parce  quelle  contient  vn  ton  8c 
dcmi.Or  pour  expliquer  comme  ces  a Tierces  viennent  de  laj  bifcdliond’vnc 
chorde,il  faut  fuppofer  que  les  a premières  bifeéHons  de  la  mefme  chorde  ( par 
lefquelles  1’ V nilïon  8c  les  autres  O âaue$  dont  nous  auons  parlé  iniques  icy  font 
produitcsjaycnt  efté  faites,comme  l’on  void  àla  ligne  A B , laquelle  eftant  diui* 
fee  au  point  C, engendre  1" Vnilfon  8c  l’Oétaue,  8c  quand  on  la  diuilc  au  point  D, 
elle  produit  la  Quinte  8c  la  Douziefme.  a. « » —g S 

Ces  a bifeéHons  eftant  fàites,la  3 qui  fe  fait  au  point  E engendre  les  a Tierces, 
car  A E,  c’eft  à dire  cinq,  fait  la  majeure  contre  A C , 8c  A D fait  la  mineure  con- 
tre A E ; par  où  l’on  void  que  Iji  T ierce  mineure  eft  feulement  produite  par  acci- 
dent comme  la  Quarte,  à raifon  du relîdu  de lachorde E D,8ccon(èquemmenc 
qu-elleamefme  proportion  aucc  la  Quinte,  que  la  Quarte aueclO&aue,  com- 
me la  Tierce  majeure  a mefme  proportion  aucc  la  Quinte,  que  la  Quinte  aucc 
l’Oétaue:  Et  parce  que  la 'Quinte  n’apporte  pasalfez  dcvarietéàla  Mufique,  les 
deux  Tierces  lùpplecnt  à ceacfaut,  car  la  plus  grande  variété  en  depend,commc 
l’on  expérimente  dans  la  pratique»  qui  monftre  que  la  Mufiquen’aquafinulle 
grâce,  fi  ces  Tierces,  ou  leurs  répliques  ne  s’y  rencontrent.  Mais  l’on  entendra 
mieuxlanaturedcccsTierces,  par  la  comparaifon  que  i’en  fais  aucc  la  Quarte, 
8c  aucc  leurs  répliques  dans  les  propofitions  qui  fuiuent. 
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PROPOSITION  XXIX. 

Déterminer  fi  les  deux  Tierces  font  Confonances  > & combien  A me  e(t 
plus  douce  que  l'autre. 

Ilfemble  que  les  Grecs  n’ont  nullement  mis  cesi  Tierces,  ny  les  aSextes  au 
rang  des  Confonances,  car  tous  depuis  Ariftoxcne  iulques  à Ptolomee,  Ariftide, 
Bry  ennius,&  plufieurs  autres  tant  Grecs  que  Latins, ont  feulcmcntreconnul’O- 
6taue,la  Quinte Ja  Quarte,  & leurs  répliqués  pour  Confonances,  comme  l’on 
void  dans  lesliures  qu’ils  nous  ont  laide.  Et  l’on  trouue  cncoredes  Philofophcs 
qui  fouftiennent  cette  opinion , dautant  que  la  Quarte  el^  le  dernier  intetualle 
quia  autant  de  bons  battemens  que  de  mauuais,  comme  i’ay  déj  a dit , c’ eft  à dire 
que  le  Ion  aigu  n’a  que  deux  de  fès  battemens  qui  s’vnidcnt  àchaque  quatriefmc 
coup, à fçauoir  le  premier  & le  dernier,  & deux  au  milieu , qui  ne  s’vnifTent  nulle* 
ment  : & croy  ent  que  ceux  qui  prennent  les  T icrces  pour  Confonances  fe  trom- 
pent, & parlent  plutoft  par  fantaific  que  par  raifon:  mais  puis  qüela  Tierce  ma- 
jeure, &fa  répliqué,  c’eft  à dire  la  Dixiclme  majeure  font  trembler  les  chordes 
bien  fort  & bien  fenfiblement,il  femble  quil  faut  cftre  depourueu  de  fens  pour 
nier  qu’ellesfoient  Confonances.  Et  puis,  il  n’y  a nulle  apparence  que  toutes  les 
oreilles  des  François,  Italiens,  AllcmansjEfpagnols,  &c.où  la  Mufiqueeft  re* 
ccuë,fc  trompent,qui  tefmoignent  que  cetteT ierce,&  particulièrement  là  répli- 
qué, eft  tres-douce,  & que  îHarmonie  perdroit  qualï  toute  fa  grâce  fl  elle  en 
eftoit  priuee.  Il  faut  donc  conclure  qii’  elles  font  toutes  deux  Confonances, quoy 
que  la  majeure  foit  dautant  plus  agréable  que  la  mineure, qu’elle  vnit  fes  mouue- 
mens  plus  fouuent  : or  la  majeure  les  vnit  àchaque  cinquicime  battement  du  fon 
plus  aigu,& la  mineure  àchaque  6 batcement,&  coniequcmment  le  Ditoneft 
plus  agréable  d'vnquartque  le  Semiditon.  Quant  à leurs  répliques,  i’enparleray 
dans  lapropolîtionquiiùit. 

PROPOSITION  XXX. 

Déterminer  files  Tierces  (fleurs  répliqués  font  plus  douces  que  la  Quarte» 

&•  fes  répétitions. 

Cette  difficulté  eft  l’vne  des  plus  grandes  de  la  Mufique:car  il  femble  que  l’ex- 
pericnce  & la  raifon  fo  combattent  icy , dautant  que  la  pluipart  des  Praticiens 
maintiennent quelcsTicrces&Ieurs  répliqués, particulièrement  la  Ticrcema- 
jeure  & la  Dixiefmefont  plus  douces  & plus  agréables  que  laQuarte.En  cffet.l'o- 
rcil  le  eft  ce  femble  beaucoup  plus  fatisfaite'des  Tierces  que  des  Quartes:  de  là 
vientqueronpeutvferdetantdeTiercesquc  l’on  voudra  dans  les  Duo, parti- 
culièrement quand  la  mineure  fuit  la  majeure.  Et  neanmoins  la  raifon  eft  con- 
traire.car  la  proportion  delà  Quarte  eft  plus  proche  de  l'Oftaue  & de  l’ Vniffon, 
& fes  fons  s’ vniflcnt  plus  fouuent  d’vn  tiers  quG  ceux  de  la  Tierce  majeure:  & puis 
la  Quarte  fait  trembler  les  chordes  plus  fort  que  la  Tierce  majeure,  & confe- 
quemment  elle  doit  cftre  plus  doücc. 

A quoy  André  Papias ajoute  dans  leliure  qu’il  a fait  en  faueur  du  DiatcfTaron, 
que  fi  l’on  chance  plufieurs  Quartes  de  fuite,  quelles  feront  moins  inluportablcs 

qu’vn 
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qu'vn  nombre  deTicrccs,ou  de  Sextes  majeures  ou  mineures,  dont  il  donne 
tics  exemples  que  ie  ne  veux  rapporter , dautanc  qu’ils  font  fort  defagreables.  Il 
maintient  auffi  que  la  Quarte  peut  fübfifter  fans  les  Tierces , & qu’elles  font  fnu- 
uccsparfonmoycn,aulieuqucTonacouftumede  dire  que  lesTicrces  (àuuent 
la  Quarte. 

Ce  qu’il  confirme  par  ce  premier  exemple  > vr»  fa>  la>  qu’il  dit  eftre  meilleur 
I II  III  IV  que  le  fécond,  >r»  mu  fol  : ce  qui 

ZÇTtne  peut  arriuer  que  par  l’excellence 
^^fcdcla  Quarte  qui  eft  fi grade,  qu’el- 
Hle  rend  les  Confonances  imparfai- 
tes beaucoup  meilleures  qu’elles  ne  feroient  tout  es  feules,  car  la  Sexte  vt,  la, du 
j exemple , n’cft  pas  fi  bonne  que  quand  on  la  diuife  par  la  Quarte , & par  la  note 
ÿà, comme  l’on  void  au  i exemple:mais  le  contraire  arriue  à la  Quinte  du  4 exem- 
ple, qui  eftplusdouce&meilleuretoutefeule,qucquandelIe  cft  diuifeepar  le 
nu  du  z exemple,  qui  fait  la  Tierce  majeure  deflous,  & la  mineure  delfus.  Fina- 
lement il  tient  que  les  Duo  Unifient  mieux  par  le  premier  exemple  que  par  le  fé- 
cond. A quoy  j’ajoûte  que  plufieursdenos  Praticiens  font  de  mefme  aduis,  qui 
confcffent  que  la  Quarte  eftant  tenue  long-temps  fur  l'Orgue,  eft  plus  agréable 
que  la  Tierce  majeure,  qui  ennuyé  plus  & bleffe  dauantage  Tortille  que  ladite 
Quarte. 

Neantmoins  fi  Toreille  donne  iuftement  Tauantage  à la  Tierce  majeure,  il 
faut  dire  que  la  raifon  de  ce  prodige  doit  eftre  prife  de  ce  que  chaque  fon  repre- 
fente  fon  Oétaue  en  haut,  qu’il  contient  en  emincnce,  commcl’on  peut  demon- 
ftrer  parlachorde,qui  reprefenrant  tel  fonquel’onvoudra  refonne  à l’Oébauc 
d'en  haut  qu’il  contient , puifque  le  tout  contient  tou  - 
tes  fes  parties;  car  C B fait  l’O  ftaue  contre  A B D e là  vient  que  Ton  oy  t fouuent 
la  D ouziefinc  en  haut,  lors  que  Ton  touche  les  plus  greffes  chordes  d’vn  Tuorbe» 
car  A B reprefente  la  troifiefmc  partie  C B , ouC  D * qui  fait  la  Douzicfmc  con- 
tre A D,laquelleonoytpour  l’ordinaire  plus  diftin&cmét  queTOdaue,à  raifon 
quefaplusgrandedifferenccd’auec  le  fon  AB  nous  la  fait  mieux  difeernerque 
TOtbaucimaisie  parlcray  encore  de  ces  reprefentations  & de  ces  refonances  dans 
les  liures  des  Inftrumens  à chordes,  & en  expliquant  pourquoy  les  Cloches  font 
ordinairement  3 fons,  dont  le  premier  leur  cft  naturel,  le  fécond  eft  à TO&auc, 
& le  j à la  Dixiefmc  majeure , & quelquesfois  à l’Onziefme  ou  à la  Douziefme. 

Or  cette  refonancc  de  l’Oébaue  eftant  pofèe,  ic  dis  que  la  Quarte  doit  pa- 
roiftre  moins  bonne  que  la  Tierce  majeure , parce  que  quand  on  fait  cette  T ier- 
cc , qui  cft  de  4 à j , fi  j reprefente  fon  Oébaue,  l’on  s’imagine  ro , qui  fait  la  Di- 
xicfmc  majeure  auec  4 ; mais  quand. on  fait  la  Quarte  de  3 à 4 , l’Onziefme  de  3 à 
8 cft  reprefentée , qui  eftbeaucoup  plus  rude  & moins  agréable  que  la  Dixiefme 
majeure  dez  à j, car  il  ne  faut  pas  feulement  iugerdc  la  bonté  des  Confonances 
par  la  confédération  des  fimplcs , mais  il  faut  quant  & quant  confidercr  leurs  ré- 
pliqués: or  les  répliqués  de  la  Tierce  majeure  font  plus  agréables  que  celles  de  la 
Quarte , puis  quelles  vniffent  plus  fouuent  leurs  fons>  commcl’on  dcmonftre  pat 
leurs  moindres  termes. 

Et  fi  nous  prenons  la  reprefentationde  l'Oéhuccnbas,  nous  trouuerons  que 
la  T ierce  rep  refente  encore  la  D ixicfmc , comme  Ton  void  en  ces  nombres  z,  4, 
5 > & que  la  Quarte  reprefente  la  quinte , comme  monftrcnt  ces  3 termes  z,  3, 4. 
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Or  cette  reprefentation  eft  fondée  fur  le  nombre  des  baf  terriens  de  l'air  j comme 
l'autre  fur  la  longueur  de  la  chordc  ; car  la  moindre  chorcfe , qui  fait  le  fon  aigu  de‘ 
la  Quarte , bat  4 fois , & confequemment  elle  contient  le  fon  de  l’Ottaue  d'en 
bas , dont  la  chordc  ne  bat  que  z fois  l’air. 

Où  il  faut  remarquer  que  le  (on  graue  de  la  Quarte  ne  peut  reprefenter  l'O, 
ftaue  en  bas , dautant  que  3 ne  fe  peut  diuifer  fans  fraûions  en  z parties  égales, 
c'eftpourquoyi’ay  prislarefonancedufonaigU4quifait  l’Odlauc  en  bas,  mais 
on  peut  prendre  celle  que  fait  3 en  haut,  laquelle  eft  reprefentee  par  <S,afin  d’auoir 
ces  trois  term  es  3, 4, 6,  comme  l’on  peut  prendre  la  refonance  du  moindre  terme 
de  la  Tierce  majeure  en  haut , pour  auoir  4,5,8. 

Mais  ie  parleray  encore  de  ces  reprefentations , & refonances  de  l’O&auc  dans 
la  propofition  qui  fuit , dont  on  pourra  tirer  de  nouuelles  lumières  pour  connoi- 
llrela  nature  delà  Quarte  & des  Tierces,  dautant  queles  Tierces  & les  Sextes  fc 
luppofcntreciproquemcntpouracheuerro&aue,  comme  la  Quarte  fuppofe  la 
Quinte  ; & dans  les  proportions  3 6,37, & 38,  oùi’expliqueray  amplement  toutes 
lcsfuppofitions  de  chaque  Confonance.  le  parleray  auflides  répliqués  de  ces  z 
Tierces dansh^z propofition, d’où  l’on  pourra  aifement  conclure  fi  la  Tierce 
majeure  cftplus  excellente  que  la  Quarte. 

PROPOSITION  XXXI. 

Dettminer  fi  les  deux  Sextes  * dont  la  majeure  e[lde}às>&la  mineure  de  j à 8* 
font  Confonances. 

Puifque  les  z T icrces  precedentes  font  mifes  au  rang  des  Confonances , il  n’y  à 
nul  doute  qu’il  y faut  aufli mettre  les  deux  Sextes,  puis  quelles  acheuent  l’O- 
âaue , & que  les  Sextes  mifes  fous  les  Tierces,  ou  au  contraire, font  vn  bon 
effet , & font  agréables,  qu’elles  fubfiftent  toutes  feules  dans  les  Duo  à (Impie 
contrepoint  fans  eftre  fauuées  ou  fouftenuës  par  d’autres  Confonances;  & quelles 
fauuentlesDifTonances, comme  l’on  experimentcauxScpticfmcs, dont  on  vfe 
dans  les  Cadences  entre  deux  Sextes.  Il  fautneantmoins  confefler  que  ces  deux 
Confonances  ne  font  guere  bonnes,  dautant  que  la  comparaifon  ac  leurs  fons 
n’eft  pas  ailée  à comprendre,  car  ellccflfurpartiffante,  puifque  le  fon  aigu  de  la 
majeure  contient  vrie  fois  le  fon  graue,  & outre  cela  deux  tiers  de  l’aigu;  de  là 
vient  quefaraifon  eft  furpartifTante  trois,  qui  eft  la  première  raifon  entrclcs  fur- 
partifTantes,&laraifon  de  la  Sextemineureeft  furtripartiffante cinq:  & confe- 
quemment  les  fons  de  la  majeure  s’vniflent  vne  fois  à chaque  cinquiefme  batte- 
ment du  fon  aigu , & à chaque  troifiefme  du  graue  ; & les  fons  de  la  mineure  s’v- 
nifTcnt  à chaque  8 battement  du  fon  aigu,  & à chaque  cinquiefme  du  graue.D’où 
ic  concluray  dans  la  3 z propofition  de  combien  l’vnc  furpaffe  l’autre. 

Or  puis  qucces  z Sextes fetrouuent  entreccs  nombres  3,  j,8,&  que  le  pre- 
mier & le  dernierfont  la  réplique  delà  Qujirte,  ou  l’Onziefme,  il  s’enfuit  que  la 
diuifîondcl'OnzicfmenousdonncleszSextcs,  dont  la  majeure  eft  en  bas,&  la 
mineure  en  haut  : quoy  que  ladite  Onziefme  puiffe  eftre  diuife  e par  <>,  en  cette  fa- 
çon, 3,  <5,8;  mais  iln’cft  pas  ce femble tro p aifè d e fçauoir  quelle  cftla  meilleure 
& la  plus  agréable  de  ces  z diuifions,  (I  ce  n’eft  que  l’on  donne  l’auantage  à la 
dernicre , a raifon  de  l’oâaue  qui  fè  rencontre  entre  3 & 6. 

Ou  il  fautremarqucrquel’onne  doit  pas  comparer  vnc  Confonance  à vnc 
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autre , fi  l’on  ne  les  prend  toutes  deux  dans  leurs  termes  radicaux  ] autrement  l’on 
côciuroit  que  ia  meilleure  feroic  la  pire,  comme  l'on  void  icy , où  l’Oâauc  eftant 
de  $à6,&laSextcmajeurede3  à 5,  il  s’cnfuiuroit  félon  nos  règles  precedentes 
que  cette  S ex  te  feroit  plus  douce  que  l' O <ftau  e exprimée  par  les  termes  prcce- 
dens , qui  ne  s' vniffent  qu’à  chaque  fixiefme  battement  : c’eft  pourquoy  il  la  faut 
prendre  dans  ces  termes  radicaux  d’vn  à i,lors  que  l’on  la  veut  comparer  auec 
vne  autre.  M ais lors  que  l'O  étaue  fe  rencontre  dans  déplus  grands  termes  à rai- 
fon  de  la  diuifion , qui  ne  peut  fubfifter  fans  lefdits  termes , il  ne  faut  pas  les  chan- 
ger, quand  on  compare  deux  ou  plufieursdiuifions  les  vnes  auec  les  autres. 

Or  cecy  eftant  pofé,  il  fcmble  que  cette  diuifion  3,5,8, vaut  mieux  que  celle 
qui  a ces  nombres  3,  6, 8,  parce  qu’il  le  fait  vn  battement  dauantage  en  celle-cy 
qu’en  cclle-lààchaquevniondes3fons,dcforteque  l’Oétaue  perd  les  droits  de 
Ion  excellence  par  l’addition  de  la  Quarte,  mais  la  Sexte  majeure  gaigne  beau- 
coup en  accompagnant  la  mineure. 

PROPOSITION  XXXII. 

Déterminer  de  combien  les  S ex  tes  font  plus  ou  moins  agréables  que  les  Tierces  > 
ou  la  Quarte. 

Il  eft  bien  aile  de  refoudre  cette  difficulté, fi  l’on  melùre  l'agreable  par  l’vnioni 
des  battemens  de  l’air , comme  nous  auons  fait  iufques  à prêtent , car  la  S exte  ma- 
jeure les  vnit  à chaque  cinquième  battement  du  f on  aigu , comme  fait  la  T ierce 
majeure , c’eft  pourquoy  elles  doiuent  eftrc  agréables  de  ce  cofté-là  ; mais  la  Sex- 
te les  vnit  à chaque  3 battement  du  fon  grauc,  & la  Tierce  majeure  à chaque  4 
feulement»  cequidoitfansdouterendrela  Sexteplus agréable, s’il  n’yad'autres 
chofes  à confiderer  dans  cette  Tierce,  par  exemple, là  plus  grande  fimplicité  6c 
faraifonfurpatticulicre,quieft  plus  aifee  àimagincr  & à comprendre  que  la  rai- 
fon  (ùrpartiflante  trois  delà  Sexte  majeure, car  il  eft  cefemble plus  aifé  de  dilcer- 
ner  quand  de  deux  lignes  propofétsl  vne  fuipaffe  l’autre  d’vn  quart,  que  quand 
elle  la  fu  rpaffe  de  d eux  tiers.  Et  puis  la  T ierce  majeure  eft  produite  par  la  troifief. 
me  bife&ion , te  qui  n’arriue  pas  à la  S exte  majeure , de  là  vient  que  la  T rompet- 
tc  fait  cette  Tierce  immédiatement  apres  la  Quarte  * ce  qui  monftre  qu’elle  eft  la 
pl  ,s  excellente  de  toutes  les  {Impies  Confonanccs  apres  la  Quarte;  quoy  que  l’on 
puifledire  que  laTrompettepeutfaire  la  Douziefmeau  premier  interualle,  & 
la  S exte  majeure  au  fécond , fi  l’on  poufle  le  vent  comme  il  faut  depuis  le  fon  le 
plus  graue  de  la  Trompecte  iufques  à la  Dix-fcptiefme  majeure,  a laquelle  la 
T rompette  peut  arriucr  en  1 fauts. 

Toutesfois  cecy  n’cmpetehc  nullement  que  la  Tierce  majeure  ne  tienne  le 
premier  rang  apres  la  Quarte,  puifque  la  Trompette  peutaufli  faire  la  Dix-fe- 
ptiefmc,IaDix-neufiefme,ouIa  Vingtiefmedcs  le  premier  faut  fans  paflerpar 
les  autres  Confonances,  fi  le  vent  eft  poufle  affez  fort,  encore  que  ces  Confo- 
nanccs ne  foient  pas  fi  douces  que  l’Otftaue  ou  la  Quinte. 

A quoy  l’on  peut  ajouter  que  les  fonsdelaSexte  majeure  font  plus  éloignez 
qucceuxdela  Tierce  majeure,  dont  ils  font  quafi  la  répétition,  & que  ladite 
Tierce  eftant  produite  par  la  3 bifeétion,  & par  la  plus  grande  & la  plus  excel  len- 
te partie  delà  Quinte  doit  cftreplus  agréable, de  làvient  que  quelques-vns  l’ap- 
pellent petite  Quinte  > ou  quinte  de  la  Quintc,dont  elle  eft  comme  la  fille  aifqec, 
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la  Tierce  eftant  à la  Quinte  ce  quela  Quinte  eftàl’O&aue.  Quantàla  Sixiefme 
mineure,  qui  eft  de  j à 8,  l’on  n’eft  pas  en  doute  fi  elle  eft  moins  pgreable  que  la 
Tierce  majeure,  puis  quelle  n’eft  que  le  rcfidu  de  latroificfmc  bilcdlion,  com- 
me la  Quarte  cil  le  refidu  de  la  Seconde.  Et  l’on  compare  ordinairement  cette 
ScxtemineurcilaTierccmineurepourladouccur&  la  bonté,  car  elles  font  de 
mefmc  nature.  ï-a  Tierce  mineure  doit  pourtant  eftre  plus  douce,  puilquc  fes 
battemenss’vnilfentàchaquc  6 coup  du  Ion  aigu,  & que  ceux  de  la  Sextc  mi- 
neure ne  s’vnilTentqu  a chaque  8 coup,  fi  ce  n’eft  que  nous  confiderionsles  bat- 
temensdufongraue,quis’vnifTent  à chaque  j coup  dans  toutes  les  deux,  car  5 
eft  leur  moindre  terme. 

Or  il  eft  mal  aile  de  déterminer  quelle  eft  la  meilleure  de  ces  a Conlonances, 
car  chacune  eft  excellente  félon  les  lieux  où  elle  eft  bien  placée,  & fi  la  Sexte  mi- 
neure eftplus propre  pour  exprimer  les  grandes  douleurs  auec  des  cris  propor- 
tionnez , la  Tierce  mineure  eft  femblablemcnt  meilleure  pour  exprimer  les 
moindres  déplaifirs  & pour  flatter:  néanmoins  abfolument  parlant  la  Tierce 
mineure  eft  plus  douce  d’vn  quart,  puis  quelle  Vnit  8 fois  fes  fons,  & que  la  Sex- 
te mineure  vnit  feulement  <5  fois  les  fiensen  mefme  temps. 

Quant  àIaSextemajeurecompareeàlaTiercemineurc,elle  doit  eftre  plus 
douce,  dautant  qu'elle  eft  laplus  grande  partie  del'Oétaue,  dont  la  Tierce  mi- 
neure n’eft  que  le  refidu  iquoy  qu'il  y ait  d’autres  chofes  à confiderer  dans  cette 
T ierce , qui  p euuent  recompcnfer  la  plus  grande  vnion  des  battemens  de  la  Sex- 
te majeure,  qui  s’vnilTent  6 fois  en  30  coups,  &ceux  de  la  Tierce  mineure  s’vnif 
fent  feulement  j fois,  de  forte  quela  douceur  de  cette  S exte  eft  plus  grande  d’vne 
cinquicfme  partie  que  cell  e de  ladite  T ierce.  Mais  parce  qu’il  eft  plus  aifé  de  com- 
prendre la  comparaifon  des  1 fons  qui  font  cette  Tierce,  à caufe  que  fa  raifoneft 
fefquiquintc , elle  peut  fembler  plus  douce  & plus  agréable.  Quoy  qu’il  en  foit,  la 
douceur  de  la  Tierce  mineure  furpaffe  dauantage  celle  de  la  Sexte  mineure,  que 
celledelaScxtemajeurenefùrpalîccclledelaTiercc  majeure:  & fi  l’on  veut  dé- 
terminer de  combien  cllelafurpafle,  la  multiplication  de  leurs  termes  les  vnspar 
les  autres  monftreradecombien.  # 

Or  filon  compare  leszSextesenfemble, l’on  trouucra  que  la  douceur  de  la 
Sexte  majeure  eft  dautant  plusgrandre  que  celle  de  la  mineure  que  8 eft  plus 
grand  que  j,  & confcquemment  que  ces  deux  douceurs  font  en  mefmc  raifon 
que  la  Sexte  mineure.  Et  pareeque  les  deux  Tierces  feruent  pour  varier  la  Quin- 
te,dont  dépend  la  principale  grâce  de  laMufique,il  arriue  quelles  font  plus  agréa- 
bles que  les  Sextes  qui  défirent  d’eftrediuilees  parvnfonquifalfela  Quarte  d’vn 
cofte,&  la  Tierce  mineure  ou  majeure  de  l'autre,  mais  les  Tierces  ne  peuuent 
eftre  diuifees.de  là  vient  quelles  font  plus  propres  pour  les  Duo,  que  les  Scxtcs 
qui  peuuent  fèruir  aux  T rios , à raifon  delavoixdu  milieu  qui  les  diuife. 

Mais  iediray  encore  beaucoup  de  chofes  dans  les  corollaires,  &danslespro- 
pofitionsquifuiuent,qui  feruirontà  entendre  de  combien  ces  Confonanccs  fe 
iurmontcnt.&monftrcray  qu’il  faut  autrement  raifonnerde  ccsScxtes,fi  l'on 
prend  les  rcfonnances  & les  reprefentations  des  fons  aigus.qui  accompagnent  les 
grauesd’vne  mefme  chorde  ,que  nousn’auons  fait  dans  cette  propontion  : quoy 
qu’il  foit  bien  aile  de  conclure  tout  ce  que  l’on  en  peut  fçauoir , fi  l’on  entend  ce 
que  nous  auons  dit  cy-deuant. 

CORO- 
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COROLLAIRE  I. 

Demonflrer  pourquoy  la  Quarte  ne  fl  pas  fi  bonne  contre  la  Baffe  que  les  Tierces 
ot*  les  Sextes. 

Encore  qu’il  foit  bien  aifè  de  tiimla  raifon  de  cette  expérience  des  difcoursprc- 
cedensj  ie  la  veux  ncantmoins  ex^qucr,afin  que  les  Praticiens  la  puiffent  enten- 
dre : or  il  faut  premièrement  fuppofer  que  1 oreille  defïre  toujours  oim  vne 
Confonance  parfaite,  lors  qu’elle  en  oit  vneimparfaite,&  quelle  atccnd)OU  lùp- 
pofe  toujours  l’accord  qui  eftneceflàire  pour  paruenir  àl’Oftaueipar  exéple,  lors 
que  l’on  oit  la  Quinte,on  attend  la  Quarte  > 8c  lors  que  l’on  oit  la  Sexte  mineure, 
on  attend  la  Tierce  majeure.  Cecy  eftant  po(e,ie  disque  toutes  &quantcsfois 
que  l'accord  que  l’on  oit  eft  plus  imparfait  que  celuy  qui  refte  pour  parfaire  l’O- 
élaue.qu’ileftdautancmoiusagreable  que  celuy  que  l'on  attend  8c  que  l’on  (ùp- 
pofepouraclieuerl'Odaue eft  plus  parfait,  & confcqucmment  quela  Quarte 
contre  la  BafTe  eft  la  plus  def-agrcablc  de  toutes  les  Confonances , dautant  que  la 
bonté  de  la  Quinte  qui  refte  pour  faire  l’Otftaue  furpafle  davantage  la  bonté  de 
la  Quarte, que  les  Tierces,  ne  lùrpa(Tenr  les  S extes , ou  que  les  Sextes  ne  (impartent 
lcsTierces  qui reftent pour  faite l’Oétauc : car  lors  quonoit  la  Tiercemineure 
contre  la  Bafle,la  S exte  majeure  eft  fuppofce,laquelle  ne  furpafle  pas  tant  la  bon- 
té delaTicrcemineure,commelaQuintefurpafle  la  bonté  delà  Quarte»  c’eft 
pourquoy  la  Tierce  mineure  eft  meilleure  que  la  quarte  contre  la  Baffe  dans  les 
D uo  a fimplc  contrepoint. 

Mais  il  y a encore  vne  autre  raifon  de  ccrtcpratique,qui  dépend  de  ce  que  i’ay 
dit  auparauant,  àfçauoir  que  chaque fon  reprefente  fon  O&auecnhauc;  d’où  il 
arriue  que  les  Confonances  qui  deuiennent  meilleures  par  l’addition  de  l’Oéla- 
ue en IiautlbnrplusagreablcsdanslesDuocontrela Baffe, que  cellesqui  ne  de- 
uiennent  pas  plus  parfaites,  ou  qui  deuiennent  plus  imparfaites  par  l’adition  de  la- 
dite Oétaue-  or  il  cfteuidentque  la  Quarte  deuient  plus  imparfaite  lorsqu’on 
lùy  ajoutcl’Oélaue  en  hauticommcl’onvoidences  nornbr.es  3, 4, 8, car  3 5c  8 font 
la  raifon  double  fùrbiparti(fantetrois,qui  monftre  queles  fons  de  cette  Onziefine 
ne  s'vnirtcnt  qu’à  chaque  8 battement  d’air;  mais  lors  qu’on  oit  laTierce  majeure, 
l’O  dtauc  du  fon  aigu  la  rend  plus  parfaite, dautant  quelle  vnit  fes  fbns  à chaque  t 
battement  dufongraue,qu’cllcn’vniffoitquachaque4  :car  quant  au  fon  aigu, 
ilatoujoursvnnombrcegaldcbattcmens,commel’on  voiden  ces  nombres  4, 
î,io,quipeuuentcftre réduits  à afin  de  voir  la  Dixiefme  majeure  dans 
ces  termes  radicaux.  Et  bien  que  la  Tierce  majeure  furpafle  dauantage  la  Sexte 
mineure  que  la  Quinte  ne  lùrpaffc  la  Quarte , neanmoins  la  Sexte  mineure  peut 
cllremife  contre  la  Baffe, dautant  que  l’Oétaue  du  fon  aigu  de  laSexte  mineure 
11c  la  rend  pasfimauuaifèàlegardde  la  réplique  delà  Tierce  majeure,  comme 
elle  rend  la  Quarte  à l'égard  de  la  réplique  de  la  Quinte '»&  la  raifon  de  5 à icn’eft 
pasplusdifficileàcomprendrequecellede  jà8^âutant  que  eelle-cy  eft  fùttri- 
partiflantecinq,  8c  l’autre  eft  triple  fclquiquinte»  de  forte  que  la  répliqué  de  la 
Sexte  mineure  n'eft  pas  fi  mauuaife  en  comparaifon  de  la  mefmc  Sexte, comme 
tflla repliquede  la  Quarte  en  comparaifon  de  lamcfmc  Quarte. 
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CORO  LLAIRE  II. 

Si  nous  (muons  ces  deux  dernières  raifons,  & que  l'on  veuille  fçauoir  l’ordre 
que  tiennent  les  (impies  Confonances  fuiuant  ce  quelles  ont  d'agrcablc  à l’o- 
reille,il  faut  leur  faire  tenir  l’ordre  de  la  première  colomne  qui  luit: 

I II  fi  l'on  veut  fuiure  Tordre  qu'el- 

Oâaue.  Oétaue.  lesuennent  fuiuant  la  plus  grande 

Quinte.  Quinte.  vnion  de  leurs  fons,  il  faut  fuiurclç 

Tierce  majeure.  Quarte.  rang  de  la  fécondé  colomne. 

Tierce  mineure.  S exte  majeure. 

Sexte  majeure.  Tierce  majeure.  • 

S exte  mineure.  Tierce  mineure. 

Quarte:  Sexte  mineure. 

Quant  aux  répliqués  ou  répétitions  des  Confonances,  il  eft  aifé  de  conclure 
qu’il  faut  leur  donner  le  rang  qui  (ùit  la  plus  grande  vnio'n  de  leurs  ions,  ou  delà 
aiuifion  par  laquelle  elles  font  produites:  de  forte  qu’il  n’eft  pasnecelTairc  d'en 
fairedenouueauxdifcours,  parce  que  l’on  peut  entendre  tout  cequilcur  appar- 
tient de  ce  que  i’ay  dit  iniques  à prefent  des  Confonances. 

PROPOSITION  XXXIII. 

Pourquoyil  n'y  a que  Jept  ou  huit  [impies  Confonances. 

Cette  difficulté  eft  l'vne des  plus  grandes  de  la  Mufique,  car  bien  que  l’on 
expérimente  que  de  tous  les  fons  il  n’y  ait  que  ceux  qui  font  égaux,  ou  qui  font 
en  raifon  double,  felquialtere , lefquitierce , felquiquarte,  felquiquintc,  lurbipar- 
tiente-trois,&fur"tripartientc-cinq,qui  foient  agréables»  & qui  méritent  le  nom 
de  Confonances  parfaites,  ou  imparfaites , il  eft  neanmoins  mal-aifé  d’en  donner 
la  raifon. 

Car  pourquoy  les  deux  fonsjdont  la  raifon  eft  fefquifextc,c’eftà  dire  de  7 à 6, 
ou  fefquifeptiefme  de  8 à 7,  ne  font-ils  pas  agréables  ? Et  fi  nous  confidcronsles 
Confonances  répétées,  pourquoy  les  fons,  dont  la  raifon  eft  de  7ai,  & de  9 à:, 
c’ell  à dire  feptuple,  & noncuple,  ne  plaifcnr-ils  pas  à l'elprit  Se  à l’oreilleîpuis  que 
ccux,dont  laraifon  eft  de  8,deio,  de  1 a,&  de  16  a 1, font  agréables, quoy  que  ceux 
de  7 à r,ou  de  9 à 1 s’vniflent  plus  fouuent.ôc  confequemment  qu'ils  doiuent  eftre 
plus  agréables,  fuiuant  la  raifon  que  nous  auons  apportée  ailleurs  de  ce  qui  eft 
plus  ou  moins  agréable  dans  la  Mufique. 

Ceux  qui  dilent  que  le  nombre  des  Confonances  ne  peut  paffcr7 , parce  que 
ce  nombre  appartient  au  repos,  fuppofent  que  l'VnilTon  n’eft  pas  Confonancc, 
dont  nous  auons  prouué  le  contraire  » & bien  que  l'on  ne  le  mette  pas  entre  les 
Confonances, la  raifon prife  du  repos  reprefenteepar  7 eft  bien  foible,  quoy  que 
l'on  produifeplufieurschofcs  danslaNature>&  dans  les  Sciences,  & dâs  les  Arts» 

3ui  te  rencontrent  au  nombre  de  7 , dautant  que  l’on  trouue  pluficurs  choies 
anslamefme  Nature,  & dans  les  Sciences,  qui  (ùrpafTent  le  nombrcde7- 
Il  faut  donc  trouuer  quelqu’autre  raifon  du  nombre  des  Confonances,  qui  ne 
fc  prenne  pas  du  nombre  feptenaire,puis  que  l’VnifTon  le  fait  palier  à l’oétonai- 
te»  fi  ce  n'eft  que  l’on  croyc  que  le  nombre  feptenaire  foit  fatal  à la  Mufique,  a 
raifon  qu’il  vient  des  deux  termes  de  la  Quartc,à  fçauoir  de  3 & 4,  qui  font  7 » & 
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que  la  Quarte  cftantfimalheureufe que quclqucs-vns  l’appellent  monftre,  lors 
quelle  cil  contre  la  Balle,  qu  clic  produite  vn  autre  monftre,  à fçauoir  ledit  nom- 
bre feptenaire,  qui  eft  l’ennemi  capital  dclaMufique. 

Mais  cette  confidcration  eft  bien  legere»  carl’on  peut  dire  au  contraire  que 
cenombtccftleplus  excellent  de  tous,  dautant  qu’il  contient  le  ternaire  8c  le 
quaternaire,  dont  l’vn  eft  approprié  aux  chofes  intellectuelles  &diuines,  & l’au- 
tre aux  chofes  materielles  8c  élémentaires  : quoy  que  l’on  puifle  femblablemcnt 
rcfpondre  que  cette  mefmeraifonempefchequelc  feptenaire  ferue  aux  Confo- 
nances, parce  que  les  chofes  materielles  reprefonteespar  4,  (ont  trop  éloignées 
de  la  perfection  des  intell  eéhiellesreprefentees  par  5,aufquelles  elles  ne  le  peu- 
uent  tellement  vnir,  qti’ elles  foffent  vn  accord  : & qu  a raifon  de  cet  éloignement 
& de  cette  difproportion  le  corps  8c  les  fens,  tant  extérieurs  qu’intérieurs,  ne  peu- 
uent  compatir  auec  la  raifon , qu’ils  combattent  8c  contrarient  perpétuelle- 
ment. 

En  effetl’on  expérimente  vneftrange  combat  qui  le  fait  delà  partie  clemen- 
taire de  l’homme  auec  l’intelle&uelle , qui  porte  le  charaétere  de  la  diuinitè,  & 
qui  tend  toujours  au  bien  ; car  encore  que  plufieurs  ne  refléneent  nul  aiguillon 
de  la  concupifcence  , 8c  qu’ils  ayentefteint  les  flammes  & fiipprimé  les  mouue- 
mens  de  l’appetit  irafcible , s’ils  font  arriuez  au  delà  du  commun,  & qu'ils  ayent 
appris  en  quoy  confifte  lcfouuerain  exercice  de  l'cfpric , ils  fentent  des  combats 
bien  plus  grands  que  ceux  des  deux  facultcz  animales,  qui  feruent  à la  cholere  8c 
à l’amour. 

Car  le  combat  des  phantofmes&  de  l'entendement  eft  fi  grand,  que  lors  que 
l’elprit  croit  eftre  libre,  8c  qu’il  elfaye  de  s’efleuer  par  deflus  tout  ce  qüi  eft  créé, 
afin  deconccuoir  celuy  qui  furpaffe  tout  eftre,  toute  bonté  8c  toute  puiflfance, 
il  eft  contraint  de  retomber  dans  les  tenebreS,  8c  deconfcfler  qulleftefclaue  de 
la  matière  pendant  qu’il  eft  lié  au  corps,  de  forte  que  chacun  eft  contraint  dé 
s’elctier  auec  l’ Apoftre  3 J nftelix ego  homo  > quis  me  hberabit  de  corpore  mortit  huttes: 
puifquc  c’cft  vn  genre  de  mort  d’eltrepriuede  fa  propre  fonction,  comme  il  ar- 
riuc  a l’entendement  de  l’homme  tandis  qu’il  ne  peut  rien  entendre  que  pàr  le 
moyen  des  phantolmesqui  luy  nuifent  autant  que  les  tenebres  à l'œil  : ce  qu’il 
n’eftpasbefoindcprouucràceux  qui  contemplent  les  verriez  (ans  phantofmes, 
& particulièrement  la  vérité  fouueraine,  qu’ils  voyenc  quafi  fans  voile  & à de* 
couuerr. 

Il  n’y  a dont  nul  contentement  folidé  8c  parfait  que  celuy  que  l’on  a lors 
que  l’on  confidere  la  vérité  toute  nue  dans  la  fourcc  de  fon  eflènee  pour  la  voir 
par  tout,  puifque  la  vérité  n’a  point  de  bornes,  8c  que  Dieu  eft  partout  où  eft  la 
vérité.  Or  ceux  qui  font  patuenus  àcedcgré,&qui  s’vniffcnt  à la  fource  de  la 
vérité, ne  fontplusfujcts  aux  affligions, dautant  qu’ils  fçauent  que  celuy  qui  ai- 
me Dieu  comme  il  faut  sue  peut  rien  perdre, fi  Dieu  ne  leperd  quant  8c  quant, 
commcfainél  Auguftin  a remarqué  dans  fon  liure  delavrayc  Religion,  en.  47. 
Non  affligitur  morte  cutufquam  > eut  btcrcre  Deo  homtrn  eft  > quoniam  qui  toto  animo 
Dcumdilipit  >nouitnec  ftbi  petite , quod  Deo  non  périt  : Dctes  autem  Domtmis  efl  'vitto- 
rum  mortuorum.  Quoy qucl’amccftantdanscctcftatfoitlàific  d’vne  grande 
crainte  quelle  a de  n’eftrc  pas  allez  nette  pour  afflftcr  en  la  prefence  de  celuy 
qu’elle  contemple  8c  qu’elle  aime  ardamment,  comme  a remarqué  le  mcfme 
Sainét  au  liure  de  la  quantité  de  l'amc , chap.  35.  Qtt  o mugis  mag't/que /nuit  animas 
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eoipfoqubd  proficit , quantum  interfit  inter  puram  frf  cthtaminatam , 10  magii  timt, 
ne  depo/ito  ifto  cor  pore,  minus  ceim  pofiit  Drus, quant  ftip/a  ferre  pollutam.  Mais  ie 
quitte  les  phantofmcs,  dont  nous  11c  ferons  point  entièrement  dégagez  qu’apres 
cette  vie,  afin  de  reprendre  le  difeours  du  nombre  des  Contenances,  & de  con- 
fidercr  fi  les  Muficiens  ne  fe  font  point  mépris  iufques  àprefent  en  la  détermina* 
tionqu’ils  ontfaire  de  ce  nombre,  comme  les  Aftrologucs  fe  font  trompez  lors 
qu’ils  ont  creu  qu’il  n’y  auoit  que  7 Planettes,  car  il  y en  a fix  autres,  à fçauoir  2. 
qui  accompagnent  Saturne , & 4 qui  fontà  collé  de  Iupiter  i & la  pollerité  en 
dccouurirapeut-eftre  vn  plusgrana  nombre. 

Il  faut  donc  voir  fi  vnelprit  plus  épuré,  & plus  eî  eue  que  celuy  des  Muficiens 
ordinaires  peut  rencontrer  de  nouuelles  Confonanccs,  Si  s’il  fc  peut  trouucr  des 
oreilles  & des  imaginations  d’vne  plus  grande  eftcnduë  que  celle  des  Praticiens, 
par  le  moyen  delquelles  l’on  dccouurc  de  nouueaux  accords  , comme  l’on  a dc- 
couuert  denouucllesPlanettesparlemoyendes  lunettes  d’approche  : car  pour» 
quoy  nette  peut-il  pas  rencontrer  des  oreilles  à qui  les  fons  plaifcnt,  dont  la  rai- 
loncftfelqui{èxtede7à6,oufeptuplede7ài,oufefquio6laue  de  9 à 8,  ce  que 
l’on  peut  dire  de  plufieurs  autres  proportions,  qui  plaifent  peut-ellre  dauantage 
à quelques  animaux,  que  celles  qui  font  nos  Confonanccs. 

Car  puifque  les  raiions  ne  font  nulle  douleur»  & qu’il  n’cft  pas  poffiblc  de 
joindredeuxouplufieursfonsenfcmblcfàns  qu’ilsayent  quelque  raifon,il  fera- 
blc  que  fi  l’oreille  eft  railbnnablc,  c’cft  à dire  fi  l’on  iuge  railonnablement  des 
fons,  qu’il  ne  peutyauoir  nulle  difTonance,puis  qu’on  la  définit  par  la  douleur, 
ou  par  les  battemens  dont  elle  bielle  l’oreille,  & qu’il  n’y  a nulle  vnion  defons  qui 
la  puiffooffenfer , dautant  qu’iln’y  a point  de  douleur  fans  la  diuifion  de  quelque 
partie  du  corps  ,quel’onappellelblutiondccontinuité,  comme  enfeigne  fainét 
Augullin  au  jliuredelaGcncle  félon  la  lettre,  chap.tf.  Ipfc  dolor  corporisin  quoli- 
bet animante  maona  (êrf  mirabilis  animœvù  efl  ,quotllam  compagem  ineffabili  permix- 
tione  vit  aliter  commet,  (êf  in  quandam  fui  moduli  redigit  mitât  cm , cùm  eam  non  in- 
diftrtnter  > fed  vr  ita  dicam  indignanter  patitur  corrumpi  atque  diffolui, 

D‘aillcursl’onacftabli8nouueauxafpe(£lsdansleCiel,carau  lieu  des  j ordi- 
naires, à fçauoir  du  fextil,  du  quarré,dutrin,de  l’oppofition,  & de  la  conjonction, 
l’on  en  met  maintenant  1 } quei’ay  expliquez  ailleurs,  où  i’ay  marqué  toutes  les 
Conlonances  que  font  ces  1 3 alpeéts  • ce  qui  lùffit  pourfaire  douter  s il  n’y  a point 
d’autres  Confonanccs  que  les  7 ordinaires  ; car  puilque  l’on  rencontre  des  nom- 
mes dont  la  force  eft  aufli  admirable  quand  elle  eft  comparée  à la  force  des  autres, 
comme  la  grandeur  des  géants  comparée  à la  hauteur  ordinaire  des  hommes,  il 
fc  peut  rencontrer  des  oreilles  qui  fe  plairont  à oüir  les  interualles  diflonans  dont 
nous  auons  défia  parlé  dans  cette  propofition.  Maitiln’eft  pas  befoin  de  feindre 
de  nouueaux  hommes , ou  d’auoirrecoursaux  animaux  pour  trouuer  des  oreilles 
qui  iugent  que  les  interualles  diffonants  doiuent  cftrcmis  au  nombre  des  accords: 
carlcan  des  Murs  Chantre  de  l’Eglifc  de  Noftrc  Dame  de  Paris  maintient  au  4 
liutcdefonMiroirdeMufiquccnap.44  & 45, que  laNeufiefme,laSeiziefinc, 
&laVingt-troifiefine,quilbntde9.à4,dc9ài,  & de  9 à 1, font  Confonanccs", 
ce  qu’il  a peu  croire  s’il  les  a trouué  agréables,  car  quant  aux  raifons  qu’il  appor- 
te, elles  font  trop  foibles  pour  le  perluader  à ceux  qui  fçauent  que  l’experience 
eft  contraire.  D’oùilmcfcmblequel’onpeutconclurequ’iln’auoit  pas  ouyees 
interualles,  ou  qu’il  n’auoit  pas  l’oreille  capable  dclapratiquc,  c’eftpourquoy  il 
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les  a iugcz  agréables,  dautant  qu'ils  font  compofcz  de  z Quintes,  oudei.  Quintes 
& delà  Quarte, ou  de  l’06tauc,de  la  Qttinzielmc,  delà  Vingt-deuxielmc,  & 
du  Ton. 

Or  il  finit  auoüer  qu’il  cil:  tres-difficile  de  fçauoir  pourquoy  la  Sefquiquinte 
cft  ladernicrcraifon  lin  particulière, qui  plailt  dans  l’interualle  desfons.,  c’eft  a 
dire  pourquoy  les  z fions  ioints  enfieinblc , dont  lvn  cft  plus  grand  que  l’autre 
d’vne  cinquiefime  partie,  font  la  derniere  combination , hors  de  laquelle  il  n’y  en 
anulled’agreable,quoy  qu'ilyait  vncinfinité  de  raifons  audèffous  de  cette  Sef- 
quiquinte, qui  fait  la  T ierce  mincurc,dont  la  raifion  contient  deux  termes  fort 
conlîdcrables,car  le  plus  grand,  àfiçauoir  6,  cft  vn  nombre  parfait,  & l’vn  Vau- 
tre eft  v n nombïe  circulaire. 

Quant  à la  derniere  Confonance  dont  la  raifion  eft  furtripartiffantecinq , elle 
a 5 6c  8 pour  fies  termes,  dont  le  plus  grand  cft  le  premier  cube,  & le  moindre 
cft  lemclmcnombrecirculairedela  Tierce  mineure,  qui  fait  la  Sexte  mineure 
quand  on  l’ajoute  à la  Quarte:  Mais  lors  que  l’on  vient  au  Septénaire  , on  ne 
trouuc  plus  rien  de  bon,  quoy  qu’il  (bit  produitpar  l’addition  des  deux  termes 
de  deux  Confonances,  àfiçauoir  par  ceux  de  la  Quarte,  &par  ceux  de  laDixicf- 
me  majeure. 

Quelques-vnscroyentquel’intcruallede7à.i,de9àij  & les  autres  qui  ne  fie 
rencontrent  point  dans  la  troifiefime  bifedtion  delachordc,  ne  font  pas  des  ac- 
cords, parce  qu'il  Penlîiiuroit  que  tous  les  interùalles  de  la  quatriefme  bifcâion.’ 
feroicntaufliconfbn.ansjcequirepugne  àlexpcricricé:  mais  cette railbn  ne  là- 
tisfait  pas  entièrement,  car  il  finit  premièrement  donner  le  raifion  poürqüoy  il 
n’y  a que  cette  bilèdlion  qui  produilc  des  accords; 

Et  h l’on  dit  que  les  fions  ne,  Pvnillent  pas  a (fiez  vifte  dans  la  proportion  de  7 à 
1,  ou  de  7 à 8;  pour  cftre  agréables,  les  fions  de  jàS,deKSài,&  de  plufieùrs  autres 
confonances  fvniflent  encore  moins  fiouuent , &c  neanmoins  ces  proportions 
font  agréables. 

D’autres  prennent  la  railbn  de  ce  que  l’on  ne  peut  diuiler  les  fufdits  in- 
tcrualles  de  7 à 1 , ou  de  9 à 1 en  des  interùalles  propres  à chanter  , & que  fept 
ne  peut  faire  aucune  raifion  Harmonique  auec  les  nombres  qui  le  precedent  , car 
il  fait  la  raifion  Septupleaueci,  laquelle  cil  compofee  de  la  railbn  Septuple  qui 
fait  la  Dix-neufiefimc,ou  la  fécondé  répliqué  de  la  Quinte,  & de  la  Sefquifixief- 
mc,  qui  ne  vient  pas  de  la  différence  des  Confonances.  Il  fait  la  raifion  triple  Set 
quialtere  auec  z,  la  double  Scfquitiercc  auec  3 , la  S ürtripartiffantequacre  auec  4, 
laSurbipartiffantccinqaucc  5, &laSe(quifexteauec6,laquelle  eft  quafl  égaleà 
deux  Demitons  majeurs  ajotueZenfemble,  dont  la  railbn  eft  de  zj6àzz6,&ccl- 
lc  de  la  S cfiquifcxtc  dczj6àzz4,  & confeqUemment  la  Sefquifexte,  nÿ  nul  autre 
intctuallc  de  tous  ceux  qui  fc  peuuent  trouuer  entre  la  T ierce  mineure  & le  T on 
niajcurncpeuucntfaircd’accord. 

Kepler  croit  aüoirtrouuc  la  railbn  de  cette  difficulté,  lors  qu’il  dit  dans  le  pre- 
mier liurc  qu’il  fait  de  la  dcmonftration  des  figures  Harmoniques , que  l’Hepta- 
gonene  peut  élire  décrit  Géométriquement  hors  du  Cercle  » &£  qu'cncore  que 
l’on  l’inlcriuc  dans  le  cercle , l’on  ne  peut  connoiftre  le  rapport  de  fies  collez  auec 
le  rayon,  ou  le  diamètre  du  cercle.  Dclàvicnt  qu’il  croit  que  Dieu  ne  s’ell  point 
feruy  de  cette  figure  pour  l'ornement  de  1’ V niuet  s , parce  qu’il  ne  cônnoift  pas  la 
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manière  de  décrire  l’Hephtagone  Géométriquement,  dautant  que  celte  défit  fi 
ption  repugue  à lanacure  de  cette  figure. 

Mais  ie  biffe  maintenant  cette  nouuclle  difficulté,  qui  requiert  vn  dilcours 
particulier,  pour  remarquer  que  l’on  ne  peut  trouuer  la  raifon  de  ce  que  nous 
cherchons  par  les  figures  de  Kepler,  tant  parce  que  les  deux  fons  qui  font  la  rai- 
Ion  de  8 à 9,  ou  de  7 à 2,  ou  à i,  ne  font  pas  irrationels,  & incommenfiirablcs, 
comme  font  les  collez  de  l‘Heptagone,& de  plufieurs autres  figures  comparées 
aux  rayons  du  cercle,  que  parce  que  lesfons  & les  Confonanccsnedoiuent  pas 
eftre  comparez  aux  plans.ou  aux  lignes inco mm enfurabl es, puisque  tous  les  bai» 
temens  d’air  que  font  les  Confonances  ou  les  Diffonanccs  font  commcnlùra- 
blesj  car  il  n'y  a nul  nombre  de  mouuement  ou  de  battement  d’air , qui  ne  fiaient 
commenfurablesàtous  autresnombres  de  mouuemens. 

C’eftpourquoyiem’eftonne  comme  Kepler  a ofé  apporter  la  comparaifiau 
des  figures  auec  les  Confonances,  pour  en  tirer  laraifonde  leur  nombre  & de  leur 
bonté  : ce  qui  leroit  tolérable  s’il  lefùft  contenté  de  comparer  lcfdites  figures  aux 
Confonances  & aux  Diifonances  par  analogie.  Si  par  récréation»  comme  fiant 
ceux  qui  les  comparent  aux  coftez,oii  aux  angles  de  l’Hexagone,  & de  l’O&o- 
gonc»  & à plufieurs  autres  choies  qui  fe  rencontrent  dans  la  nature, comme  i’ay 
fiait  dans  le  fécond  liure  de  l'Harhaonie  vniuerfelle. 

Or  ce  qu’il  ajoûte  dans  la  1 9 propofition  de  fon  troifiefme  liure,  ne  prouue  pas 
que  le  nombre  fepeenaire  ne  püilTc  faire  des  Confonances,car  bien  que  l’on  mette 
deux  Vnitez  en  forme  de  fraétion  en  cette  maniere-f- , Si  que  l’vnité  comparée 
à ces  deux  vnitez  falfe  l’Oâaue  de  2 à t,  dont  l’addition prodùit  5,  qui  fait  la  D011- 
zicfme  auec  l'vnité  & que  ces  deux  termes  qui  font  4 , falfent  la  Quinzième 
auec  l’vnité,  auec  laquelle  j fait  la  Dix-feptiefme  majeure.  Si  6 la  Dix-neufief. 
me',  Etfinalement  encore  que  les  nombres  preccdens  falfent  des  Confonances 
les  vnsauec  les  autres,  comme  l’on  expérimente  en  2 comparez  àj  Si  à 5,  auec 
lefqucls  il  fait  la  Quinte,  & la  Dixiefme  majeure i en  3 comparez  à 4,5, & 8, 
auec  lelqucls  il  fait  la  Quarte , la  S exte  majeure,  & l’Onziefme  j en  4 qui  fait  la 
Tierce  majeure  auec  5 , & en  5 comparé  auec  6 Si  8 , auec  qui  il  faitla  Tierce  & 
& la  Sextc  mineure  '»  il  nef  enflait  pourtant  pas  que  7 comparé  à 6,  & à l’vnité , ou 
àquelqu’autrenombre,  rte  fiait  Con(onance,quoy  qu’il  vienne  de  l’addition  de 
6 Su,  de  3 8c  4,  & de  2 Si  j j commeonze  vient  de  l'addition  de  5&6,&de;& 
& 8, 9 de  l’addition  de  4 & 5,  & 15  de  l’addition  de  j & 8»  car  toutes  ces  confi- 
derations  ne  pcuucnt  empefiher  que  ces  nombresnc  fiaient  propres  pour  faire 
dts  Confonances. 

Quelques-vnss’imnginent  atiec  Platon , que  les  raifons  de  l’Harmonie  & des 
accords  font  graueesdanslcfpritdel’hommedés  l’inftant  de  fà  création  & que 
lame  fis- réjouie  lors  quelle  apperçoit  les  fons  qui  réueillcnt  & rappellent  fes 
idees,  Scqui  rcfpondentà  fis  raifons  > comme  lame  des  plantes  fimble  fe  ré- 
jouir quand  cl  le  eft  frappee  par  les  douces  influences  du  Soleil,  Si  des  autres  P fi- 
nettes. 

Mais  cette  penféc  nefert  dcricnànoftrc  difficulté,  car  il  faudroit  première- 
ment monftrer  que  la  raifon  fefquifixiefme , fifquifiptiefme , & les  autres  qui  ne 
font  point  d’accords,  ne  font  point  dans  lame, ou  quelles  n’y  font  pas  vne fi 
grande  imprcffionquecellesquifiruent  de  forme  aux  Confonances  ; ce  qui  eft 
contraire  à 1a  raifon  & à l’cxpcrience , puifque  nous  comprenons  ayfémenr  la  rai- 
fon 
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f0a  de  ; à<f,de8à7,tle 9 à 1,  3c  vne  infinité d'autres railônsq  û ne  peutienr  faire 
d'accord , de  forte  que  la  définition  qu'ils  donnent  àl'amc , à içauoir  tiu'clle  eft  vn 
nombre  Harmonique, n’eftpasbonnc.puisqu’cllecft  aufli  capable  d’cntendie 
les raifonsqui (ont  ennemiesde l’Harmonie, queccllcs  dont  on  vfe  pour  expli- 
quer les  Confonanccs. 

Ccuxquitiennentqueletempcramer.tderorcillc  & des  parties  du  cerueau, 
qui  féru ent  pour  oüir  la  M ufîquc,eft  bielle  par  les  intcruallcs  quenous  appelions 
Dilfonans,  &quïl  eft  conlèrué  ou  perfectionné  par  ceux  que  l’on  appelle  Con- 
fonans,  ne  fçauroient  prouuer  ce  qu’ils  difent»  car  la  raifon  de  7,  ou  de  9 à 1,  ou  à 8, 
n’ell  pas  plus  ennemie  du  tempérament  que  la  raifon  de  8,io,ou  11  à 1,  autrement 
ilfnudroit  monftrer  cette  contrariété  pour  foudre  noftre  doute. 

Silcselpiitsquel’on  appelle  animaux,  & qui  lèruent  aux  fondions  du  fens 
commun  & des  fens  extérieurs,  font  mieux  conlcruez  ou  perfedionrtez  par  la 
proportion  des  mouucmens  de  l’air  qui  fondes  Confonances,  que  par  ceux  qui 
font  les  Di(Tonances,&  qu’ils  reçoiuent  vn  plus  grand  bien  des  vns  que  des  autres, 
j’auouë  que  l’on  peutdirequecertainsinteruallcsfontdifTonans&  dcfagreablcs, 
parce  qu'ils  dillipent  & altèrent  lefdits  efpritspar  l'imprellïon  d’vn  mouucmenc 
quileureftimportun,&quiles  incommode.  Mais  il  faudrait  demonftrer  que 
lesbattemensd’airqui  fondes  Confonanccs,  conlèrucnt  ou  perfedionnent  les 
clprits  du  cerueau , & que  les  battcmcr.s  des  Diffonances  le  bleflent  : ce  que  l’on 
peut  prouuer  par  expérience  > car  les  bat  remens  de  la  Tierce  & de  la  Sexte  mineu- 
rcscommencentideplaire,  & approchent  bien  près  des  D.iflonances,  car  elles 
ont  plusdebattemens  d’air  qui  ne  s’vniffcnt  point,  que  de  ceux  qui  s’vniffcnt, 
comble  i'ay  monllré  dans  les  dilcours  prcccdcns.  En  effet  ces  1 dernières  Confo- 
nancesncmeritentquafipaslcnom  d’agrcables,&  doiucnt  feulement  eftrcap- 
pcllees  Confonanccs,  parce  que  le  dcplaifirquc  l’on  reçoit  en  les  oyanteft  vnpeu 
moindre  queceluy  que  l’on  reçoit  desSeconds  & des  Tritons,  &c. 

O r cnc  ore  qu  e nous  n’ayons  point  rencontre  de  raifons  aflez  fortes  pour  prou- 
ucr  qu’il  n’y  a queces  7 Confonanccs  auec  leurs  Répliques,  & que  laScconde,  la 
Septicfmcjle  T riton , la  fauffe  Quinte , & quelques  autres  DiiTonancesneblef- 
fent  pas  l’oreille  de  plufîcurs,&  que  la  longue  couftumepuiffe  introduire  l’vfàge 
de  la  fcfquifixiefmc  &fcfquifepticrme>nous  pouuons  neantmoinsnous  tenir  à 
ce  nombre,  puilque  la  pratique  y eft  conforme,  & qu’il  n'y  a queces  7 Confo- 
nanccs  auec  leurs  Répliqués  qui  procèdent  de  la  triple  bifedion  d’vnc  chorde, 
comme  ie  monftrcray  dans  ledifeours  du  Monochordc?  & d’ailleurs  que  les  con- 
certs font  principalement  compolczdcfdites  Confonances:  que  les  Trompettes 
font  naturellement  ces  7 Confonancesauant  quede  frire  nul  autreinrcruallc,  ou 
degré,  comme  iediray  dans  le  dilcours  de  laTrompctte;  & finalcmentqucles  7 
«■hordes  qui  oui  font  ces  7 intcruallcs  confonans,fonr  trembler  les  autres  chordcs 
plus  fort  que  nulles  autres, puilque  leurs  trcmblcmcs  le  rencontrent  plus  fouucnt, 
A:  confequemment  que!  clditcs  chordcs  cllans  touchées  frappent  plus  fouucnt  les 
chordcs  qui  n’ont  pas  efte  touchées , comme  i’ay  monftré  dans  le  dilcours  de  cha- 
que Conlonancc  en  particulier. 

Ncantmoins  toutes  ces  raifonsne  me  làtisfont  pas  entièrement,  dautnnt  que  fi 
h plaifirde  la  Mufiquc  commence  par  la  conlïdcration  de  l’elprit,  qui  eft  capable 
de  contempler  toutes  fortes  de  raifons , il  faudrait  dire  pourquoy  les  intcruallcs 
difiTonansluydeplaifcntdanslcsfons,  puis  qu’ils  ne  luy  deplaifcnr  pas  dans  les  li- 
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gnes,ny  dans  les  figures;  car  il  eft  indiffèrent  à toutes  forces  deraifons.  Or  il  y a 
bien  peu  d’apparence  que  ce  plaifir  fuppofe  laconfidcrationdc  l’cfprir,qui  eft  ca- 
pable de  contempler  toutes  fortes  deraifons,  puifquc  lesignorans  rcçoiucnt  au- 
tant ou  plus  de  plaifir  de  la  Mufique  que  les  doftes  j ce  qui  tcfmoigne  que  ce  plai- 
fir eft  naturel,  & qu’il  n’a  pas  befoin  d’autre dilcours  que  le  plaifir  delà  veuë,de 
l'odorat,  du  gouft,  Se  du  toucher, quoy  qu’il  foitaufli  difficile  d’en  trouuer  la  rai- 
fon  que  du  plaifir  de  l'oreille -car  il  ne  fuffit  pas  de  dire  que  ces  plaifirs  fe  font  pat 
le  chatouillement  dcsefprits  animaux  & des  nerfs,  fi  quant  & quant  l’on  ne  dé- 
terminé pourquoy  les  chatoüillemcns  qui  fuiuent  la  proportion  des  Confonan- 
ccs  plaifcnt  dauantage  queceuxqui  nelcsfuiuentpas.  Maisles  Corollaires  con- 
tiennent beaucoup  de  chofcs  qui  appartiennent  à ce  fujet. 

COROLLAIRE  I. 

L’on  inféré  de  ce  difeours  que  l’on  peut  eftablir  plus  de  fept  Confonan- 
ccs,  fi  l’on  prend  les  interualles  qui  font  moins  rudes  Si  moins  delagreables  que 
plufieursautres,pour  des  Confonances;  carlafelquifcxte  eftplus  agréable  que  le 
ton , Si  le  ton  eft  plus  agréable  que  le  demiton , & ainfi  confcquemment  fuiuanc 
la  plus  grande  ou  la  moindre  vnion  de  leurs  fons. 

L'on  peut  femblablemcnt  dire  qu’il  n y aqu’vne  ou  deux  Confonances,  à fça- 
uoir  1’ V nifTon  & l'Oélaue , & que  les  autres  interualles  s’éloignent  dautanr  plus 
des  Confonances,  qu’ils  s’éloignent  dauantagede  l’ vnion  ; mais  ie  parleray  enco- 
redu  nombre  des  Confonances  dans  le  difcoursdcstcrmesradicauxdes  centprc- 
micrcs  Confonances. 

COROLLAIRE  IL 

Encore  que  nous  n’ayons  pas  rencontre  vneraifon  qui  contente  parfaitement, 
l'on  a du  moins  vne  plus  grande  conno'ilTance  des  fons  que  de  l'objet  des  autres 
fensicar  fi  l’on  ne  feait  pas  la  vraye  raifon  des  Confonances,  & pourquoy  cllesplai- 
fent,on  fçait  la  vraye  proportion  que  lésions  doiuent  auoir  pour  eltre  agréables; 
ce  qiin’arriue  pas  aux  couleurs  & aux  faueurs, car  on  ne  connoiftnullement  com- 
bien vne  couleur  doit  auoir  de  degrez  de  lumière,  ny  combien  vne  odeur  doit 
aùoir  dedegrez  de  chaleur  pour  agréer;  Si  l’on  n’cft  pas  encore  demeuré  d’accord 
de  lacouleur,de  la  faueur>  ou  de  l’odeur  la  plus  agréable,  commcl’on  eft  demeure 
d’accord  de  l’ Vnifso,  ou  de  l’Oélauc.  A quoy  l’on  peut  ajouter  que  plufieurs  trou- 
uent  du  degouft  aux  meilleures  viandes.  Si  haïflent  les  meilleures  odeurs,  & qu’il 
n’y  a point  d’hommes  qui  ne  tr  ouucnc  l'Oétaue  Si  la  Quinte  agréables:  ce  qui 
monftre  que  les  fons  approchent  plus  près  de  l’efprit  & de  l’intclleéluel,  que  l’ob- 
jet des  autres  fens. 

COROLLAIRE  III. 

Puifquel’onconnoiftla  proportion  quirend  les  fons  agréables  ou  deplaifans, 
ficqu’il  y a de  l’apparence  que  les  autres  fens  requièrent  de  icmblable  proportions 
dansleursobjetsjïcsfonspeuuentapporterplusde  lumière  à la  Philofophie  que 
nulleautrequalitéic’eftpourquoylafcience  delaMufiquene  doit  pas  cftre  né- 
gligée,quoy  que  les  chants  & les  concerts  fufTcnr  entièrement  abolis  Si  défendus; 
car  ils  ne  font  pas  la  principale  fin  delà  Mufique,  côme  croycnr  les  Praticiens,  qui 
mcfprifentjou  ignorent  la  raifon.  En  effet  fila  cônoiffancc  des  fons  8c  de  leur  pro- 
portion nous  peut  donner  l’entree  aux  proportions  des  objets  de  l'oeil, de  l’odorat 
Si  du  gouft,  il  n’y  a pointd’honnefte  homme  qui  ne  préféré  cette  connoiffance  a 

tous  les  chants» &a  cous  les  côccrtsquipcuucnt  cftre  faits  fuiuit  les  règles  de  lait. 

COROL- 
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COROLLAIRE  IV. 

Puifquc  te  long  cxerciceacouflumcdcrendrcdoux  & facilecccjui  fcmbloit 
auparauant  rude  8c  fafeheux , ie  ne  doute  nullement  que  les  incerualles  diffonans, 
dont  i'ay  parle  dans  cettepropofition , à fçauoir  les  raifons  de  7 à 6 ,8c  de  8 à 7, 
qui  diuifent  la  Quarte , ne  puiflent  deuenir  agréables,  fi  l'on  s’accouflumc  à les 
oüir  8c  à les  endurer , 8c  que  l'on  en  yfe  comnTe  il  faut  dans  les  récits  & dans  les 
concerts , afin  d’emouuoir  les  paillons , & pour  plufieurs  effets,  dont  la  Mufi- 
que  ordinaire  efl  priuée. 

L’on  peut  encore  dire  la  mcfmechofe  des  fons , dontlaraifon  efl  déjà  7,  car 
puifquecesifonss’vniifent  toujours  enfemble  à chaque  7 coup  du  plus  aigu,  & 
que  les  z fons  de  la  Sextc  mineure  ne  s’vniffent  qu’à  chaque  8 coup , il  s’enfuit  que 
les  deux  premiers  fons  doiuent  eftre  plus  agréables,  ou  plusdouxd’vn  degré  que 
les  1 féconds  ; quoyque  l’on  puiffe  dire  que  les  z fons  de  cette  Sexte  font  plus 
agréables , à raifon  que  8 reprefente  l'Odtauc , à fçauoir  4,  car  elle  fùppofe,  8c 
demande  la  Tierce  majeure  enbas,commeiedcmonflreraydansla38  & 39pro- 
pofition.  Maislesz  autres  fons  nefuppofent  point  de  Confbnance  deffiniz,  8c 
ne  peuuent  fuppoferqu’vnedifronancedciTus,à  fçauoir  la  raifon  de  7 à 10 , afin 
que  dix  faiTe  l’Odtaue  auec  j : or  ces  3 termes , ou  fons , 5 , 7,  ip>ne  s’vniffent  pasfi 
vifte  enfemble  que  ces  3 autres  4,5,8»  qui  fùrpaflent  les  precedens  de  z degrez 
4’vnion  dans  lefonplusaigu,&dezautresdegres  dans  le  fondu  milieu,  & d'vn 
degré  dans  le  premier:  carilnefàutpasfèulementiugcr  de  lagréement  8c  de  la 
naturede  chaque  Conionancc  par  fèsfimples  fons , mais  auffi  par  les  autres  inter- 
ualles  qu’eliefiippofe  defTouz , ou  deifus,  comme  i'ay  remarqué. 

Et  fi  l’on  refpond  que  7 peut  auili  bien  reprefènter  3 4*  comme  8 reprefente  4 , 
il  eftaifé  de  faire  voir  qu’il  eft  auffi  difficile  de  conceuoir  3 & —comme  7,  dau- 
tant  que  le  demi  contraint  de  diuifer  les  3 en  6 moiticz  lors  que  l’on  les  réduit  en 
mcfme  dénomination , mais  l’on  n’a  plus  que  faire  de  8 quand  on  a 4. 

COROLLAIRE  V. 

Or  files  zfons  qui  fontentr’eux  comme  7 à 5 ne  femblcnt  pas  fi  doux  que 
ceux  dont  la  raifoneflde8à5, cela  arriue  parce  que8&’5font  la  répétition  de  la 
Tierce  majeure , carfi  l’on  ajoûte  4 au  moindre  terme  de  la  raifon  fefquiquartc, 
qui  efl  de  4 à j.c’cft  à dire  fi  on  red  ou  bl  e fon  moindre  terme , l’on  a 8,  qui  fc  diuife 
toujours  par  la  moitié  iufqucsà  l’vnité,  quiconfcqucmment  cft  beaucoup  plus 
facile!  comprendre  que  7,  qui  efl  vn  nombre  premier  aufli  bien  que  le  moindre 
terme  5 » de  là  vient  qu’ils  ne  peuuent  cflrc  comprisque  par  larcdudàion  que  l’on 
en  fait  iufquesàl’vnité. 

D’ailleurs  la  raifon  de  7 àjnc  vient  de  nulle  bifedtion  d’vnc  chordc,  comme 
l’on  peut  aifement  conclure  par  les  difeours  precedens,  8c  par  ce  que  nous  ajou- 
terons dans  les  propofirions  quifuiuent  : or  la  Sextc  mineure  vient  delà  troifief- 
me  bifedtion , car  la  Tierce  mineure  eflant  produite  par  cette  bifedtion , fon  plus 
grand  terme , à fçauoir  5,  ferr  de  moindre  terme  à la  Sexte  mineure , dont  la  chor- 
de  entière , qui  cfldiuifèc  en  8 parties, efl  le  plus  grand  terme. 

Finalement  le  plus  grand  ternie  de  la  Sexte  mineure , à fçauoir  8 , ne  peut  cflrc 
ouy  que  l’on  n’entende  auffi  fà  moitié,  qui  efl  4,  de  forte  que  l’on  s’imagine  la 
ficrce  majeure  de  4 à 5,  lors  que  l’on  oyt  la  Sextc  mineure:  delà  vient  que  l’o- 
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rcillc  fe  trompe  fouucnt  en  prenant  l’vne  de  ces  Confonances  pour  l'autre. 

Ce  que  l’on  peut  encore  expliquer  par  les  a chordes  qui  font  la  Sexte  mineure, 
dont  la  plus  grande  a 8 parties,  & lamoindre  y, car  lors  que  l'on  oyc  le  fon  de  la 
plus  longue  chorde , l’on  entend  fa  relonnance  à l’O  ftaue , c’eft  adiré  l’on  entend 
vn  fon  qui  cft  rcprcfcntc  par  4,  lequel  fait  la  Tierce  majeure  auec  la  chorde  de 
y parties. 

COROLLAIRE  VI. 

Si  nous  eftabliflons  les  7 Confonances  quei’ay  expliqué  dans  les  difcoürs 
precedens , nous  pointons  dire  qu'il  n’y  en  a pasdauantage  que  de  couleurs  prin- 
cipales, comme  Atiftote  veut  dans  le  4 chap.  du  liure  des  fens&du  fenfible , afin 
qu’il  n’y  aitpasplus  d’elpeces  de coulcursquede làueuiSjàfoauoit lesdeux  con- 
traires, le  blanc  & le  noir,  qu’il  compare  à la  faucur  douce  & à l'amerc.&le  jau- 
ne, le  rouge,  le  pourpre , le  verd , 6c  le  bleu  qu'il  met  entre  le  noir  & le  blanc»  au- 
quel il  rapporte  le  jaune:  le  brun,  & mqftne  le  bleu  peut  eftrc  rapporté  au 
noir,  de  forte  qu’il  nemet  que  cés  7 couleurs,  & les  deux faueu rspreccdcntes  auec 
la  falec , l’acre  » l’auftcre,  l’afpre  & l'acide , lefquelles  il  s’imagine  eftre  torapofees 
en  melme  proportion  que  les  Confonances,  par  exemple  comme  la  Diapente 

3ui  eft  de  3 à 2,  & comme  le  Diateilaron  qui  cil  de  4 à 3,  dans  le  5 chapitre  : à quoy 
ajoûte  que  les  couleurs  qui  ne  font  pas  compofoes  d’vn  certain  nombre  de  par- 
ties de  noir  & de  blanc  qui  ayent  la  raifon  des  Confonances,ne  font  pas  agréables* 
particulièrement  lois  que  ces  parties  font  incommenlurablcs. 

Or  fi  l’on  vouloir  irçncherit  fur  la  comparaifon  d’Ariftote,  l’on  pourroit  com- 
parer la  lumière  aTVniflon*  daucant  que  les  autres  interuallcs  Harmoniques 
n’ont  rien  d'agreable  que  par  la  participation  de  cette  racine,  & de  cette  fource 
des  Confonances»  comme  i’aymonftredansledifcours  que  i’en  ay  fait.  L’Oéta- 
ue  pourroit  eftrc  comparée  au  blanc  ,1a  Quinte  au  verd,  &c  ainfi  des  aucres  : ce 
que  l’on  peut  cncojx  appliquer  aux  làueurs  & aux  odeurs:  mais  i’ay  difeouru  fi 
amplement  de  cette  maticredansle  1 Theoreme  du  1 liure  du  Traiété  de  l’Har- 
monie Vniuetfelle,danslcquell’onvoidvnetres-grande  multitude  de  compa- 
raifousdu  fon  auec  toutes  les  choies  du  monde,  qu’il  n’ell  pas  ncceflaire  d’y  rien 
ajoûter. 

PROPOSITION  XXXIV. 

Déterminer  en  combien  de  maniérés  l'on  peut  diuifer  chaque  Conjonanct  & chaque 
raifon  comme  l’on  trouue  le  milieu  esirithmctic  > Harmonie  tsn  Géométrie» 

(gr  quelles  /ont  leurs  différences  & leurs  propriété 

L’on  peut  diuilèr  chaque  raifon  & confequemment  chaque  Confonancc  en 
vncinfinitc  de  manieres.puilquc  chaque  raifon  eft  diuifible  en  vne  infinité  d’au- 
tres raifons, comme  la  quantité  d'vn  plan  cft  diuifible  en  vne  infinité  d’autres 
plans , & laligne  en  vne  infinité  d’autres  lignes. 

Mais  parce  que  toutes  cesdiuifions  n’apportent  rien  à l’Harmonie,  laquelle 
n’vfc  que  de  la  diuifion  Arithmétique  & Harmonique , il  fuffic  de  parler  de  ccs 
deux  uiuifions , & de  monftrcr  comme  le  trouuent  leurs  milieux , dont  on  fe  1ère 
u la  compofitiondc  x,  5, 4,  ouplufieursparties,&de  voir  quel  eftlc  plus  excel- 
lent milieu  dans  les  Concerts. 

Or 
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Or  le  milieu  Arithmetic  eftlc  plus  facile  à trouucr  ; car  fi  l’on  prend  la  moi- 
tié tic  la  fomme  qui  vient  des  deux  termes  ajoûtez  cnfemblc,onaura  ledit  milieu» 
par  exemple , les  z termes  de  l’Oétauc  , à fçauoir  i & a e flans  ajoûtez  font  3 , dont 
la  moitié  eft  1 — lequel  cft  auffi  éloigné  d’vn  que  de  3,  dontil  y a mefmc  différen- 
ce à 1 -7  que  d’vn  à 1 -j~ . Et  fi  l’on  veut  quiter  la  fraâion , il  faut  ajoûter  a & 4, 
quifont  les  termes  de  l’O&aue.afin  d'auoir  c,  dont  3 eft  la  moitié,  & confèquem- 
ment  le  milieu  Arithmetic  : oit  l’on  doit  remarquer  que  l’inuention  de  ce  milieu 
n’eft autre  chofequelaProgrcffion  Arithmétique. 

Quant  au  milieu  Harmonic,on  le  trouue  en  multipliant  les  termes  de  la  Con- 
fonance  l’vn  par  l’autre;  car  lemilieu  Arithmetic  diuifant  la  fomme  qui  en  pro- 
uient , donne  le  milieu  Harmonie  : par  exemple , les  a termes  de  l’Oftaue  a Ce  4, 
fe  multipliant  font  8,  lequel  eftant  diuifé  par  3 , qui  eft  le  milieu  A rithmetic,  don- 
ne 1-7  pour  le  milieu  Harmonie  : & en  multipliant  ces  3 termes  par  3 , qui  eft  le 
dénominateur  de  la  fraétion, afin  d’euiter  ladite  ftaétion,  l’on  a8  pour  le  milieu 
qui  diuife  l'Oéiaue  harmoniquement  par  ces  nombres,  6, 8,  ta,  ou  par  ceux-cy, 
qui  font  radicaux  , 3, 4,  6. 

La  a, maniéré  dont  on  vfe  pour  trouuer  le  milieu  Harmonie , fiippofè  auffi  que 
la  Gonfonancefoitdéjadiuifce  Arithmétiquement; car lepremier  & le  dernier 
terme  eftans  multipliez  par  ccluy  du  milieu , à fçauoir  par  le  milieu  Arithmetic, 
produifentdenouuellescxtremitezdelaConfonance,  & le  moindre  terme-des 
precedens  eftant  multiplié  par  leplusgrand, produit  lemilieu  Harmonie, com- 
me l’on  void  dans  cette diuifion  Aricïifnetique  delà  Quinte , 4,  j,  6 ; car  5 mul- 
pliant  4 & c,  produit  10  & 30  , Ce  4 multipliant  6,  donne  a 4 pour  le  milieu  Har- 
monic.ao,  a4,3o;&fil’oBt  veut  y remettre  lemilieu  Arithmetic,  il  fautfculc- 
ment  quarrer  le  precedent , à fçauoir  j , afin  d’auoir  ces  4 termes>zo, a 4^5,30. 

En  3 lieu,  le  milieu  Arithmetic  eftant  le  moindre  terme  de  la  diuifion  Harmo- 
nique, lé  plus  grand’terme  delà  diuifion  Arithmétique  eft  le  milieu  Harmo- 
nie; de  forte  qu’ilfautfeulementtrouuerledernierterme,quieft  le  plus  grand, 
enfaifantque  fe  milieu  Arithmetic  (bit  audit  terme,  comme  le  moindre  terme 
delà  diuifion  Arithmétique  eft  àfon  plus  grand  terme  V par  exemple  la  D ouzief- 
me,  dont  la  raifon  cft  d’un  à 3,  fe  diuife  Arithmétiquement  par  a,  lequel  cft  à C 
comme  1 eft  à 3 ; delà  vient  que  la  Douzielme  eft  diuifee  harmoniquement  par 
ces  termes  a,  3, 6. 

Mais  parce  queces  3 manieresfuppolèntqucl’onfçachc  le  milieu  Arithmetic, 
on  le  trouue  par  celle  qui  luit  fans  rien  fij  ppoler  : car  fi  l’on  multiplie  les  nombres, 
ou  lestermes  de  la  Confonante  propofeepar  eux-mefmes,&  qu’on  diuife  le  nom- 
bre double  du  produit  par  le  nombre  des  a termes  de  la  Conlonance  adjouftez 
enfemblc,  le  quotient  donne  le  milieu  Harmonie.  Parcxemple,que  3 & C foient 
les  termes  de  l'Oétauc , entre  lefquels  l’on  trouue  le  milieuHarmonic  4 en  ccttc 
maniéré  ; 3 fois  C font  i8,dont  le  double  eft  3 4,  lequel  eftant  diuife  par  9,  qui  vient 
de  l’addition  de  3 à 6, donne  4po'ur  le  quotient,  & quant  & quant  pour  le  milieu 
Harmonie. 

Prenons  encore  vn  autre  exemple  dans  la  Dixiefme  majeure , qui  eft  de  a à y, 
lefquels  le  multiplians  font  10 , dont  le  double  cft  ao , lequel  eftant  diuifé  par  7, 
qui  eft  produitpar  l’addition  de  a à 5 , donne  t -^-pour  le  milieu  Harmonie , le- 
quel on  aura  fans  fraûion , fi  onmultiplic  tous  les  termes  par  7 , afin  d’auoir  ladi- 
te Dixiefme  diuifee  Harmoniquement  en  ces  termes,  14»  ao,  3 j,càr  la  différence 
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de  14a  iocfl;6,&cclledcioà3jefl:ij;orilya  mefmcraifonde  6 à 15,  que  de 
* à 5- 

La  cinquiefme  maniéré  qui  fort  à trouuer  lcmilieuHarmoniccft  encore  plus 
facile  que  l’autre,  car  il  ne  faut  point  multiplier  ny  diuiler,  mais  feulement  ajouter 
les  deux  termesde  laConfonance  donnée  ,afind’auoir  le  dénominateur  de  la  fra- 
ction, dont  le  numérateur  eft  le  moindre  terme  delà  Confonance,pour  le  milieu 
Harmonie  radical , comme  l'on  void  aux  deux  exemples  qui  fuiuent,  dont  le  pre- 
mier appartient  àl’O  dtaue , laquelle  eltant  d’vn  à 1 , a pour  Ion  milieu  Harmo- 
nie i -i- , de  forte  que  les  trois  termes  radicaux  de  cette  diuifion  Harmonique  font 
exprimez  par  ces  nombres  1.1  -p  z,lefquels  on  aura  fans  fraCVion  en  termes  radi- 
caux , fi  on  multiplie  les  3 termes  fofdits  par  le  denominateur.de  la  fra&ion , à fça- 
uoirpar3,quidonnent.3, 4, 6.  Maiscette  j manicrcneftpas  fi  generale  que  les 
autres , car  elle  ne  reiiflit  pas  dans  la  diuifion  de  toutes  fortes  de  Confonances,au- 
trement  le  milieu  Harmonie  de  la  Dixiefme  feroit  x -J-  lequel  eft  i-f , comme 
nous  auons  demonftrécy-deflus:  Scelle  ne  fetrouue  véritable  que  dans  les  Con-> 
fonances , dont  les  termes  font  exprimez  par  les  nombres  qui  fc  fuiuent  immédia- 
tement, comme  il  arriuedans  la  Quinte  de  z à 3 , dans  la  Quarte  de  3 à 4 , dans  la 
Tierce  de  4 à 5,  Sec.  c’eft  pourquoy  il  faut  fe  forüir  de  le  4 manière  qui  elt  la  meil- 
leure de  toutes. 

COROLLAIRE  I. 

Il  elt  facile  à conclure  de  ce  que  nous  venons  de  dirc,que  le  milieu  Harmonie 
ne  fe  rencontre  pas  entre  les  termes  qui  n’ont  point  de  milieu  Arithmetic,  puis 
qùela  proportion  Harmonique  elt  l'inuerfe  de  l'Arithmetique,  Se  que  le  plus 
grand  terme  de  cellc-cy  elt  le  milieu  de  celle-là,  comme  le  milieu  Arithmetic  elt 
le  moindre  terme  de  cclle-cy  : ce  que  l’on  void  en  ces  z diuifions  de  l'Octauequi 
fc  fuiuent,  dont  la  première  elt  Arithmétique,  & l’autre  Harmonique , x,  3, 4, c; 
car  3 qui  eft  le  milieu  de  la  diuifion  Arithmétique,  z,  3, 4,  eft  le  commencement 
dcladiuifion  Harmonique 3, 4,  C. 

COROLLAIRE  II. 

Oril  ne  fuffit  pas  de  faire  ce  que  nous  auons  dit  à la  proportion  Arithmétique 
p our  trouuer  le  milieu  Harmonie , fi  quant  & quant  l’on  ne  multiplie  les  termes; 
ce  qui arriuc  toutes  Sequantesfoisqucle  milieu  Arithmeticn’anulnombrcplus 
grand  que  foy,auec  lequel  ilaitmefmeraifon  que  les  a termes  de  laConfonance 
qu'il  faut  diuifer,  comme  l'on  void  dans  la  Quinte,  laquelle  fe  diuife  Arithméti- 
quement par  ces  termes , 4,5,  6,  lelquels  il  faut  doubler  pour  trouuer  le  milieu 
Harmonie  dans  cette  diuifion  10,11,15,  mais  il  faut  les  multiplier  pour  la  Quar- 
te , les  quadrupler  pour laTiercc majeure.  Se ainfi  des  autres. 

Nous  auons  encore  le  milieu  Géométrie , qui  fo  peut  rencontrer  dans  les  diui- 
fions des  Confonances,  ou  des  raifonscompofees  dedeux  Confonances, ou  rai- 
fons  égales, comme  eft  la  Quinziefme, ou  la  raifon  quadruple,  laquelle  cftant 
compofcc  de  deux  Oélaucs,  ou  de  x raifons  d oubles,  a x pour  fon  milieu  Géomé- 
trie dans  cette  diuifion  i,z,4,&encelledclaVingt'troifiefme  majeure,  ou  de 
la  raifon  noncuple  ,qui  fc  diuife  Géométriquement  par  ces  nombres  1, 3 , 9,  & e" 
touteslcsautrcsquifontcompofccsdc  x raifons  égales. 
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Or  ces  5 milieux  ont  plufieurs  différences,  car  l’Arithmetic  a (es  différences 
craies  entre  le  premier  &:  le  dernier  terme , & fes  raifons  inégales  » le  Géométrie 
aucomraircafesrniionscgalcs,  & fes  différences  in  égalés;  & l'Harmonie  n’a  ny 
l’vnny  l’autre,  mais  fes  différences  d’aucc  le  moindre  & le  plus  grand  terme,  ont 
mcfme  raifon  que  lefüitstermes,  comme  I on  voiddanscct  exemple,! 0,1 6, 10, 2. y, 
40,quidiuifc  laquinziefme  Arithmétiquement  par  15,  Géométriquement  par 
io,  & Harmoniquement  par  i<î. 

Secondement  les  moindres  termes  de  la  diuifion  Arithmétique  contiennent 
les  p lus  grandes  raifons , & I es  plus  grands  termes  de  l’Harmonique  ont  les  moin  - 
dres  raifons»  maisla  Géométrique  garde  toujours  la  mefmc  raifon  entre  fes  plus 
<rrands&  fes  plus  petits  termes. 

En  troifiefme lieu,  le  milieu  A rithmetic  cftlepluspresduplus  grand  terme, 

& l’Harmonie  du  pluspetit,  maislc  Géométrie  eft  au  milieu  tant  des  z termes  de 
la  raifon , que  des  deux  autres  milieux. 

En  4 lieu , ces  z milieux  fe  multipliant  font  le  mefme  nombre  que  le  quarté  du 
milieu  Géométrie,  ou  que  les  z extiemesfe  multiplians  l’vn  par  l’autre. 

Cinquiefmement  les  différences  qui  font  entre  le  milieu  Arithmetic , & les 
extremitez  font  égales  entr’clics  ; celles  de  l’Harmonie  font  égalés  à la  raifon  di- 
uifec , & celles  du  Géométrie  aux  raifons  diuifàntes. 

Sixiefmement  » la  raifon  qui  diuife  Géométriquement  eft  fouzdouble  de  la 
raifon  diuifee, comme  celle  des  différences  Géométriques  eft  fouzdouble  de  la 
raifon  des  différences  Harmoniques. 

Mais  iencm'eftcndspasplusaulong furccfujct, puis qu’iln’eft pas  neccffaire 
pour  l’Harmonie,  & que  i’enay  traité  affez  amplement  dans  lez  liurc  de  la  Vé- 
rité des  Sciences  chap.9.  afin  de  parler  de  plufieurs  autre  choies  qui  feruent  à la 
compofition,  &aux  diuifions  ordinaires  des  Confonances. 

PROPOSITION  XXXV. 

Donner  toutes  les  diuifions  tant  Arithmétiques  qu  Harmoniques  de  toutes  les  Con/inan- 
ces  qui  (c  trouuent  dans  /’ eflenduë  de  quatre  OBaues , qui  font  la  Vsngt-neufiefmci 
(ëfi  confequcmment  trouuer  toutes  les  maniérés  de  compofer  à j » 4 sou 
plujieurs  autres  parties  » dont  l’on  peut  V/rr  fur  "vne  fyllabe> 
ou  dans  le  temps  d"vne  mefure. 

Nous  auons  explique  les  termes  radicaux  de  toutes  les  Confonances  &desDif- 
fonances  qui  feruent  à la  Mufiquc,  mais  il  faut  icy  monftrer  toutes  les  maniérés 
dont  clics  fc  pcuucnt  diuifer,  afin  que  l’on  fçache  en  combien  de  façons  l'on  peut 
compofer  à 3 , ou  plufieurs  autres  parties. 

Or  iln’yadansl’cftcnduc  d’vnc  Vingt-neufiefmequczy  Confonances  qui  fe 

fiiiAcnt  diuifer,  à fçauoir  la  Quinte,  les  zScxrcs&l’Oélaue;  les  deux  Dixicfmes, 
Onziefmc,  la  Douzielmc,  les  deux  Trciziefmcs,  & laQuinzicfmc»  les  deux 
Oix-lepticfmeSjlaDix-huitiefmc,  la  Dix-neuficfmc,  les  deux  Vingtiefmes,  la 
Vingt-deuxiefmc  , & les  deux  Vingt-quatriefmes  > la  Vingt-cinquiefme,  la 
V ingt-fixicfmc , les  deux  Vingt-feptiefmes,  & la  Vingt-neuficfme. 

Car  lesvoixnepaffentpasYcftenduëdc  4 Oétaucs  dans  les  Concerts  ordinai- 
res. Maisccs  z 5 Confonances  font  capables  de  plufieurs  diuifions»  car  celles  qui 
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pcuuent  eftre  diuifees  en  trois  interuallcs  différais,  pcuuait  eftre  diuifcesçn  4 m i . 
nicres  .comme  enfeigne  la  réglé  des  Combinations  : &ccllc  qui  en  a z , en  z nia  - 
niercs , de  forte  que  ce  qui  le  dit  de  l’vne , fc  doit  l'cmblablcmcnt  entendre  de  l’au . 
tre.  CommençonsparlaplusgrandeConfonance.àfçauoii  par  la  Vingt-neuf, 
iefmc  i qui  comprend  4 Oâraues  ; car  fi  l’on  entend  (a  diuifion , celles  des  autres 
Confonances  feront  facilesà  entendre. 

Or  la  Vingt-neufiefme  eft  diuifee  en  vingt-quatre  internai  les,  qui  font  com- 
poi'ez  de  zy  voix , lefquelles  font  reprefentees  par  zy  nombres,  ou  zy  nores  dans 
l’efchele  de  Mufique  ,dont  le  premier  & le  dernier,  à fçauoir  16116,  reprefentent 
la  V ingt-neufiefme,  & les  autres  lignifient  les  Z3  voix  qui  compolèn  t le  Syftcmc. 
Quant  à la  diuifion  quelle  fouffre  dans  l’Harmonie,  elle  eft  expliquée  par  les 
nombres  qui  fuiuent,  1,  z,  3, 4,  y,  6, 8,10,  iz,  16,  lefquels  font  les  moindresde  tous 
ceux  par  qui  elle  peut  eftre  diuifee  en  9 Confonances,  qui  font  compofees  de  10 

L’on  pourrait  ajouter  deux  voix  entre  les  premiers  nombres,  à fçauoir  entre 
vn  & deux,  pour  diuilerl’Oftaueen  3 interualles  Harmoniques,  & vne  voix  en- 
tre z & 3,  pourdiuiferla  Quinteen  z interualles, afin  de  faire  z interuallcs  nou- 
ucaux,  & confequemment  de  diuifer la  V ingt-ncufiefmc  en  14  interuallcspar  îy 
voix,  qui  font  vne  Mufique  à iy  parties,  mais  il  fiiffitque  cette  diuifion  le  ralTei 
latroifiefme  Oftaue,qui  cil  entre  4 & 8,&àlatroificfme  Quinte, qui  eft  entre  8 
& i z ; car  les  nombres  qui  fe  fuiuent  d’vn  ordre  naturel  demonftrent  que  cette  di- 
nifion  ne  doit  pas  commencer  à la  première  Oâaue , ny  à lapremiere  Quinte , & 
qu’elle  ne  doit  pas  fe  rencontrer  à la  lecondc  Odlaue. 

A quoy  il  faut  ajouter  que  les  interualles  de  la  T rompette , de  la  S acquebutte 
& des  autres  Inftrumens,  qui  ont  plufieurs  interuallcs  par  le  moyen  du  vent  qui 
change  de  force , confirment  cette  théorie , car  la  T rompette  monte  neceiTaire- 
ment  tout  d’vn  faut  defontonplusgraueàrOiftauej& puis  à la  Quincc,&c.com- 
me  ie  monftreray  dans  le  y liure  des  Inftrumens. 

Orilefttres-facile  de  fçauoir  en  combien  de  maniérés  l’on  peut  diuifer  cha- 
que Confonance,pourueu  que  l’onconnoilfc  lenombre  des  termes,  oudesinter- 
uallcsparlelquçlsellcfediuifcen  d’autres  Confonances,  parce  que  la  combina- 
tion du  nombre  des  interualles  donne  le  nombre  des  diuilions  : comme  l’on  void 
à la  Quinte,  qui  eft  lapremiere  & lamoindre  de  toutes  les  Confonances  qui  fe 
pâment  diuifer  >& parce  quelle  ne  peut  eftrediuifee  que  parvnlèul  terme,  c’eft 
a dire  par  vne  feule  voix  qui  la  diuifo  en  z parties , & qui  fait  deux  interualles  con- 
fonans , elle  fe  peut  feulement  diuifor  en  z maniérés,  puis  que  fes  deux  interuallcs 
ne  pcuuent  eftre  changez  qu’en  deux  façons,  dont  la  première  a la  Tierce  ma- 
jeure en  bas  en  ces  termes,  4,  y,  6,  Si  la  fécondé  l’a  en  haut , comme  l’on  void  dans 
ces  nombres,  io,tz>  ry,  qui  reprefentent  les  3 voix  de  la  Quinte  diuifoc. 

Toutes  les  autres  Confonances,  qui  ne  reçoiucnt  qu’vn  terme,  n’ont  pasvn 
plus  grand  nombre  de  changcmens  en  leur  diuifion  que  la  Quinte , dautant  que 
deux  chofes  ne  peuuent  changer  que  deux  fois  de  lieu  ou  d’ordre,  comme  l'on 
expérimente  aux  deux  Scxtes,  dont  la  majeure  pcutauoirla  Tierce  en  bas  ou  en 
haut , comme  l’on  void  en  ces  termes,3,4,y,& 1 

Mais  quand  les  Confonances  peuuent  eftre  diuifees  par  z termes , qui  font  ? in- 
tcruallesconfonans.cettediuifion  peut  eftre  changée  en  6 façons,;!  raifonque  ■ 
interuallcs  ou  trois  autres  chofcs  peuuent  changer  fix  fois  de  lien  6c  d'ordre.  Par 

exemple» 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


Des  Confonances. 

exemple,  l’Oûaue  qui  reçoit  deux  termes  entre  (es  deux  e 
changemens  qui  fùiuent. 

Il  î 4 î 
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Et  le  mefme  nombre  fe  rencontre  dans  toutes  les  aucres  Confonances  qui  fè  di- 
uifent  entrois  interualles.  Or  toutes  celles  qui  font  .plus  grandes  que  l’O&a’ue,  à 
fçauoir  les  11  que  noüs  àuons  apportées  cy-deuant , fc  peuucnt  diuifer  en  3 inter- 
ualles ; par  confequcnt  6 multipliant  n,  monftre  que  les  Confonances  quifonc 
depuis  l'O&aue  iufques  à la  Vingtneufiefme  fe  peuuent  diuifer  en  n 6 maniérés 
toutes  differentes  fans  faire  aucune  Diffonance,  bien  que  l’on  ne  les  diuife  qu’en 
troisinteruallesi  afin  qu'il  n’y  ait  nulle  répétition  d’vne  mefme  Confonancc  en 
chaque  diuifîon. 

Il  faut  néanmoins  remarquer  qu’il  fe  trouue  quelques  Confonances  diuifees 
en  trois  interualles  confonans  qui  ne  peuuent  changer  nx  fois  d’ordre,  parce  qu'il 
le  rencontre  vninteruallcconfonant,  lequel  eftanrioint  auec  1 vn  desaurresfaic 
vnc diffonance: pâr  exemple, la  Dixiefmc  majeure  fc  diuife  en  trois  interualles 
qui  fument  en  ces  nombres,  1,3,4,  U qui  fe  peuuent  varier  en  fix  maniérés,  com- 
me l’onvoidicy: 


1 i 4 S 
il  ij  10  36 
6 8 10  ij 

6 8 H ij 
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v»  * fi 0 8 ^ 3 | 

i 11  III  IV  v -VI 

Vil  8 il  ij  îo  1 

Mais  toutes  les  diuiflons  qui  ontlaTierce  majeure  deuant  ou  âpres  la  Quin- 
te, foit  en  haut  ou  en  bas, ne  vallent  rien,  parce  que  le  fon  graue  de  l’vne  de  ces 
deux  Confonances  fait  laSeptiefmcaucclcfon  aigu  de  l’autre,  comme  il ârriue: 
aux  quatres  dernicres  diuifions  de  la  Dixiefme  qui  font  icy  marquées. C’eft  pour-' 
quoy  il  n’y  a que  les  deux  premières  diuifions  qui  foient  permifes:mais  la  premiè- 
re eft  la  meilleure,  puis  que  tous  les  fonS  qui  ladiuifent  s’vniffent  beaucoup  plu- 
toft,& qu’elle  a l’O&aue  en  bas, qui  eft  diuifee  Arithmétiquement,  & qui  par 
confequcnt  eft  plus  agréable,  que  quand  elle  eft  diuifee  HarmoniquemCnt,com- 
me  nous  dirons  apres.  L’on  trouuelâ  mefme  chofe  dans  la  Dixiefme  mineure, 
laquelle  n’a  que  deux  bonnes  diuifions , quand  elle  eft:  diuifee  par  la  Quinte,  la 
Quarte,  & la  Tierce  mineure, comhie  la  Dixiefme  majeure  precedente  aeftédi- 
u'fcc  parla'Quinte , la  Quarte , & la  T ierce  majeure , & ces  deux  diuifions  font 
contenues  par  ccs  nombres, 10,1 5,10, 2. 4, & 15,10,30,3  6. 

Là  Dixiefme  majeure  peut  encore  eftre  diuifee  en  d’autres  interualles  confo-’ 
nans:  car  laScxte  mineure  peut  fùiure  du  précéder  la  Tierce  majeure,  comme 
l’on  void  dans  ces  nombres,  4,  j,  8, 10,  & 10,16,10,  ij,  qui  ne  peuuent  eftrcchan- 
gez  end  autres  maniérés,  que  deux  Tierces  majeures  ne  fefuiuent  immédiate- 
ment en  basi  ce  qu’il  faut  éuitcr,depeurd’oiiir  la  relation  du  Quadritonfquieft: 
‘le  n>iij,  qui  font  les  quarrez  des  deux  ter  mes  de  la  Tierce  majeute  4 & j)  & qui 
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n’clt  point  (auuee  par  l'Oétauc,comme  il  cft  quand  il  fetencontre  en  haut. 

Or  la  mcfmc  choie  arriue  aux  autres  diùifîons  des  Conlbnanccs  reperces  ou 
redoublées,  qui  ont  deux  fcmblables  intcruallcs,  dautant  que  dcuxoupluficurs 
Confonances  de  mcfmc  elpecc  qui  fe  fuiuent  immédiatement,  font  toujours  des 
Diffonanccs,ny  ayant  que  la  feule  Oétaue&  les  répétitions  qui  ont  le  priuilege 
de  conferuer  leurs  Confonances  quand  ellesfont  ajoûcees  enfcmble,  & d'excuicr 
deux  autres  intcruallcs de  mefme  elpecc,  comme  il  arriue  à la  fécondé  diuifîon 
precedente  delà  Dixiefmc  majeure.  De  là  vient  que  la  diuifîon  de  la  Dixiclme 
mineure  qui  fc  fait  parcesnombres  ;,6, 10,  iz,ne  peut  cftrc  changée  en  cette  fa- 
çon 1 5,15,30,36,  à r aifon  que  deux  Tierces  mineures  fe  foiucntimmcdiarement, 
dont  les  extrêmes  15,3  6 font  Dilfonans,commcnousauons  expliqué  dans  vnau- 
crelieu.  Orl’Oétauc  empefehe  que  cette  diuilîon  ne  foit  fl  dclàgrcablc  queccl- 
leoùlesdcuxTierces  mineures  le  trouuent  en  bas,  parce  que  la  derniere  cfticy 
fauuec  par  l'Ottaue  qui  cxcule  plufîeurs  intcruallcs,  & les  rend  meilleurs,  en  leur 
donnantlemefmepriuilegeques’iln’auoit  rien  précédé,  dautant  que  l’Oétaue 
ell  la  répétition  ou  l'image  de  1’  V nilfon. 

La  Dixiefme  majeure  a encore  vne  autre  diuifîon  en  ces  nombres^,  y,  6,10, 
qui  ne  pcuuent  cftre  changez  qu’en  cette  maniéré  6,10,11,1;, dautant  que  laT ier- 
ce  majeure  ne  peut  fuiurc  ou  précéder  la  Scxtemajeure,  car  elle  feroit  jvne  Oéta- 
ue  fuperflu'c.  % 

Semblablement  la  Dixiefme  mineure  ne  peut  changer  les  termes  de  cette 
diuifîon,;, 8,10,1*,  qu'en  cette  maniéré,  10, 11,  i;,i4,dautant  quelaTierce  mi- 
neure nepeut(uiure,nyprecedcrlaScxte  mineure,  lans  faire  la  faulTe  Oétauc» 
c’eftpourquoy  il  faut  qu'elle  foit  lîiiuie  ou  precedee  de  la  Tierce  majeure  pour 
faire  l’Oâaueiufte. 

Or  il  foffit  d'auoir  donné  des  exemples  de  la  Quintc,del’Oûauc,&  des  deux 
Dixielmcs,  pour  entendre  la  diuifîon  des  autres  Confonances,  & la  variété  qui 
peut  fc  rencontrer  à chaque  diuifîon  par  le  fcül  changement  du  lieu  & de  l’ordre 
des  interuallesi  c’eft  pourquoy  ie  laifle  les  diùifîons  des  autres  Confonances  qui 
font  comprifcs  par  la  V ingt-nculîcfme , dont  la  diuifîon  precedente  contient  & 
monilre  laplus  douce  & la  plus  excellente  diuilîon  de  toutes  les  Confonances. 

COROLLAIRE. 

Toutes  les  Confonances  n’ont  pas  des  diùifîons  Arithmétiques  & Hartno- 
niqucs,qui  puilfent  feruir  à laMufique  » car  outre  quelcs  deux  Tierces  & laQuar- 
tcnepeuuentreceuoirde  diuifîon,  dont  les  extremes  foienr  confonans  auec  le 
terme dumilieu, la  Sexte mineure diuifee  Arithmétiquement  par  ces  termes  10, 
13,1 6,ou  Harmoniquement  par  ceux-cy,  6;,  8©,  104 , produit  des  interualles  dil 
fonans. 

La  diuifîon  qui  s’en  fait  par  ces  termes  ;,6,8,ou  par  ceux-cy  1;, 10,2.4, eft  meii 
leure  que  les  precedentes,  quoy  qu’elle  ne  foit  Arithmétique , ny  Harmonique 
La  mefme  chofe  arriue  à la  Dixiefme  majcure,dont  la  diuifîon  qui  foit  2, 3,;,  ou 
2, 4,;>cll  agréable,  bien  quelle  ne  foit  ny  Arithmetiquény  Harmonique  : ce  qu- 
monilre  éuidemment  que  le  Mufîcien  doit  connoiflre  d'autres  diùifîons  quelcs 
deux  precedentes,  dont  on  parle  feulement  pour  l’ordinaire  .-car  il  doit  fçauoir 
tous  les  rapports  dcschordes,  des  fons,&  des  intcruallcs  qui  peiiuenr  feruir  ib 
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Mufiquc,&  mefme  ceux  qui  n’y  peuucnt  feruir,  afin  de  les  euiter,  & de  donner  la 
raifon  pourquoy  ilsn’entrenc  point  dans  les  Concerts , & pourquoy  ils  font  def- 
agréables  & diffonans,  & de  combien  ils  font  plus  rudes  & plus  mauuais  les  vns 
que  les  autres. 

PROPOSITION  XXXVI. 

D emonjlrer  que  laplut  agréable  la  meilleure  diuifion  des  Confonances  n'e/l peu  Har- 
monique» comme  l’on  a creuiufques  d%ain  tenante  mais  qu'elle  e/l  Arithmétique  : 
que  la  diuijion  Arithmétique  e/l  caufe  de  la  douceur 
de/dites  Confonances. 

Quand  les Muficiens  ordinaires  diuifent  tellement  POftaue,que  la  Quinte  eft 
en  bas,  Si  la  Quarte  en  hautjils  croycnt  que  cette  diuifion  eftHarmonique,&  non 
Arithmétique,  dont  ie  les  veux  defàbufer  par  bette  proportion,  car  les  3 fons  de 
cette  diuifion  font  entr’eux  comme  ces  3 nombres,  i,3,4,donr  les  différences  fonc 
égalés:  ce  que  ie  dcmonftre  en  cette  maniéré.  S oient  les  3 chordes  de  l’Oélaue  di- 
uifee  A B,C  D,  E F,  Si  que  ia  plus  longe  A B Toit  diuifee  en  e parties  égalés , C D 
en  4,  & E F en  5,iedis  queccs3  chordes  diuiferont  l'O&aue  Harmoniquement* 
fumant  la  diuifion  Harmonique  dcsKluficiens  or-  E p 

dinaires : car  AB  fait  là  Quinte  en  bas  contre  c 

C D , & la  Quarte  eflen  hautde  C D à E F ; 6c  ^ 1 1 ' ' r 

neanmoins  c’ett  choie  tres-aflcüree  qtie  cette  di-  * ' 1 1 ' ' 

uifiondel'O&aueeftArihmctiquc;  ce  que  ie  demonftrefi  clairement  que  nul 
n’en  peut  douter. 

Il  eft  trcs-certain  que  lefon  fe  fait  par  les  battemensde  l’air , ou  par  les  allées  Si 
venues,  ou  tours  3c  retours  de  lachordc,  comme  ie  dcmonftre  dans  vn  autre  lieu» 
&qué  de  pluficurs  chordes  égalés  en  matierc,groffeur,&  tcnfion,lesplus  longues 
font  moins  de  retours, & battent  moins  de  fois  l'air  que  les  plus  courtes,  & que  les 
plus  courtes  ont  le  nombre  de  leurs  retours  dautant  plus  grand, que  les  plus  lon- 
gues fc  diuifent  dansvné  plus  grande  multitude  de  parties  : de  forte  que  la  rai- 
fon  de  la  multitude  des  retours  que  font  les  chordes , eft  inUerfe  de  leurs  lon- 
gueurs» comme  i’ay  dcmonftré  ailleurs:  par  exemple,  la  chorde  de  100  pieds 
de  long  ne  bat  quvnc  feule  fois  l’air,  pendant  quecclle  d'vn  pied  de  long  le  bac 
cent  fois. 

Orpuisquelachordc  A Bell  double  de  la  chorde  EF, pendant  qu’À  B bac 
3foisl'air,EFlebat  6 fois,  3c  pcndantqu’A  B le  bac  t fois,  E F le  bat4  fois,  & la 
chorde  C D 3 fois  ; de  forte  que  ces  battemens  gardent  la  progreffion  Arithméti- 
que, 3c  non  l'Harmoniquc  des  nombres,  puis  qucccsbaccemcnsfuiucntcesnom- 
brcsi,  3,4. 

C’eft  pourquoy  il  faut  marquer  les  Confonances  (binant  le  nombre  des  batte- 
mens de  l’air  qui  produifent  les  fons,  &nonpas  félon  la  longueur  des  chordes, 
laquelle  n’eft  pas  la  caufe  formelle  des  fons,  mais  lacaufe  efficiente  Si  externe. 

Et  puis  il  arriucfouucnt  que  lcschordes,qui  font  la  diuifion  precedente  de 
l’Oâ:aue,il  ne  font  point  differentes  en  longueur, & il  fi:  peut  faire  quelles  foient 
égales  tant  enlongucur  qu'en  groflcur,  comme  i’ay  dcmonftré  ailleurs.  Mais  il 
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nefepeutfairc  que  lachordeA  B frappe  plus  de  deux  fois  l’air, pendant  qu'E  F le 
bat  4fois,&CD  trois  fois,  ce  qui  arriue  perpétuellement  quand  la  Quinte  cfc 
en  bas,  & la  Quarte  en  haut. 

Or  quand  la  longueur  des  trois  chordcs  eft  en  proportion  Arithmétique,  & 
que  la  Quarte  fe  rencontre  en  bas,  & la  Quinte  en  haut,  la  proportion  des  mou- 
uemens,  & desfons  cil  Harmonique  ; cequeicdcmonftre  dans  ces  trois  chordcs, 
car  au  mefme  temps  que  la  chorde  A B,  qui  eft  diuifee  en  4 parties , fait  3 retours, 
la  chorde  E F en  fait  6,&  C D en  fait  4,  corne  i'ay  demoftre  dans  le  liure  des  Moü- 
uemensrou  tandis  que  qu'A  B fait  i retours,E  F en  fait  4,&  CD  1 &c~  i~ 

e(lài,comme4eftà3i  &a4,  comme  4eft  à <s,  *■ — F 

c’eft  à dire  que  la  Quinte  eft  en  haut,  & là  Quarte  c' “* D B 

en  bas,  quand  la  diuifion  eft  Harmonique.  A'  ' 

La  mefme  choie  arriue  à la  diuilîon  des  autres  Confonances,  car  lors  quels 
Quinte  efttellement  diuifee, que  la  Tierce  majeure  eften  bas,&  la  mineure  cil 
haut,  la  diuilîon  eft  Arithmétique , comme  l’on  void  en  ces  nombres  4,3 ,6. 
NeanmoinsladiuifionHarmoniquc  eft  vtile, parce  qu'elle  fert  pour  dilpoferla 
la  longueur  des  chordes  en  progrcffion  Harmonique  pour  trouuer  la  progref- 
lion  Arithmétique  des  Ions  & dcsConlbnances:  comme  l’on  expérimente  à la 
diuilîon  Arithmétique  de  l’O&aue,  laquelle  eft  reprefentee  par  ces  termes  z,;, 
4,  & produite  par  la  diuilîon  Harmonique  des  chordcs,dont  les  longueurs  font 
r eprefcntecs  par  ces  nombres,  6, 4,3. 

S emblablement  les  chordes , dont  les  longueurs lùiuent  la  diuilîon  Harmoni- 
que de  la  Quinte  reprelenteepar  ces  nombres  J 0,11,13, donnent  la  proportion 
Arithmétique  de  la  Quinte  ',  c’eft  pourquoy  la  diuifiôri  Harmonique  ne  doit  pas 
eftre  entièrement  reiettee,  & fert  du  moins  pour  connoilire  la  longueur  des  chor. 
des,  quand  leurs  fons  différons  viennent  feulement  de  leurs  differentes  lon- 
gueurs. 

COROLLAIRE  I. 

Il  faut  donc  conclure  que  ceux  qui  fe  font  imaginez  des  diuifions  Harmoni- 
ques, ont  mis  les  plus  grands  nombres  pour  lîgnificr  lcsplus  longues  chordes , ou 
lesplusgroffcs&lespluslalches, &n’ontpasconfidercfa  nature  du  fon»  & qu’il 
faut  mettre  les  moindres  nombres  pour  expliquer  les  fons  plus  graues,  & les  plus 
grands  pour  lîgnifier  les  plus  aigus , puis  que  ceux-là  ne  font  autre  chofo  qu’vn 
moindre  nombre  de  battemens  d’air , & ceux-cy  vnplus  grand. 

COROLLAIRE  IL 

Secondement  il  faùt  conclure  que  la  diuifion  Harmonique  des  Confonan- 
ces eftla  pire,  la  plus  rude , & la  plus  dcf-agrcablc , dautant  que  lès  termes , ou  les 
fons  P vniffent  plus  difficilement:  car  fi  on  propofe  ces  crois  fons  6, 4,3,ilsnepeu- 
uentfvnir  que  la  chordercprefenteepartrois  n’ayc  faitfix  retours:  mais  quand  la 
diuifion  eft  Arithmétique,  comme  il  arriue  en  ces  termes  1,3,4,  qui  reprefen- 
tent  les  retours  des  chordes,  ou  les  battemens  de  l’air , les  trois  fons  f vniffent  à cha- 
que quatriefmc  battement  du  fon  le  plus  aigu  qui  cftreprefcntcpar  4. 
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COROLLAIRE  ni, 

Ëtparceque  6 eftà  4 , comme  la  rudcflc  de  la  diuifion  Harmonique  eftà  la 
douceui  de  ladiuifion  Arithmétique,  ils'enfuit  que  cette  diuifioneft  plus  douce 
& plus  agréable  de  la  moitié  que  celle-là»  puis  que  la  douceur  & l’excellence  des 
Confonances  fe  prend  de  leur  plus  grande  & plus  prompte  vnion»  comme  nous 
auons  demonftré  dans  les  autres  dilcours,» 

Il  faut  conclure  la  mefme  choie  de  la  diuifion  Arithmétique  & Harmonique 
de  toutes  les  autres  Confonances  tant  fimples  que  répétées»  puis  que  la  mefme  rai- 
fon  s’y  rencontre,  & que  là  diuifion  Arithmétique  nous  les  reprefente  en  moin- 
dres termes.&plüsfacilesà  comprendre. 

PROPOSITION  kxXVlI. 

Deux, ou plufieurs  diuifions  d'vne  Confonance  eftant  données,  déterminer  de  combien 
l"vne  eft  meilleure  (g ’r plies  douce  ,ouplus  agréable  que  l’autre  »(§/•  quelle  eft  là 
meilleure  diuifion  de  chaque  Confonance  ,p  l’on  confidere  toutes  les 
diuiftons  quelle  peut  foujfrir fuiuant  les  loiX 
delà  MuJique. 

Nous aüonsdéjamonftréquela diuifion  Arithmétique  desCbnfonances  eft 
plus  agréable  que  l’Harmonique,  & confequcmment  qu'il  faut  appeller  l’ Arith  - 
métique Harmonique , fi  par  l'Harinonique  l’on  entendla  plus  agréable  ; quoy 
que  files  Praticiens  aimét  mieux  fuiure  leur  vieille  routine,  ie  ne  lesdefire  pasem- 
pefcher.Or  l’on  peut  facilement  conclure  par  les  deux  precedentes  propofitionsi 
que  la  diuifion  de  chaque  Confonance  eft  la  meilleure  & la  plus  douce  dont  les 
Ions  reprefentez  par  les  nombres  qui  fvniifent  plus  ville  & plus  facilemët.Mais  il 
faut  icy  expliquer  de  combien  chaque  diuifion  eft  plus  agréable  que  l’autre,com- 
me  nous  auons  expliqué  de  combien  chaque  Confonance  eft  plus  excellente  6c 
plus  douce  l’vnc  quel’autrc. 

Ce  qui  eft  aCrfïi  facile  que  plufieurs  le  croyent  difficile  > car  puis  que  l’excellen- 
ce des  diuifions  eft  melurcc  par  la  facilité  & la  viftefle  de  leur  rencontre  & de  1 eur 
vnioni  chaque  diuifion  eft  dautant  plus  excellente,  que  fes  fons  s’vnilTent  plus 
fouuertt:  & confequcmment  s’ils  s' vniffent  deux  fois  plus  ville , clic  cil  deux  fois 
plus  excellente.  De  forte  qu’il  faut  feulement  confiderer  les  trois  termes  de  la 
Confonance diuifce,&trouuer  de  combien  lenombrc  des  trois  termes  eft  plus 
grand  ou  plus  petit  que  le  nombre  des  trois  termes  d’vne  autte  diuifion  » car  la  di- 
uifion dont  les  termes  font  vn  moindre  nombre  eft  dautant  plus  excellente,  que 
le  nombre  en  eft  moindre. 

Vnfculexemplcpeutlcruirpour  faire  entendre  ce  difeours»  car  fi  on  diuilè 
l’O&auc  Harmoniquement  en  cette  manière, 6, 4, 3,  ces  trois  termes  eftant  ajoû- 
tez  font  15:  & les  trois  termes  de  la  diuifion  Arithmétique  de  l'Oéiaue,!, 3,4, font 

feulement  9»il  y a donc  mefme  raifon  de  la  bonté  de  la  diuifion  Harmonique  à la 
diuifion  Arithmétique  de  l’Oélaue,  que  de  13  à 9 ; c’cft  à dire  que  fi  la  diuifion 
Harmonique  a 9 degrez  de  bonté,  l’A  rithmetique  en  a 13, dautant  que  les  trois 
enordes  qui  font  la  diuifion  Harmonique  n’vniffcnt  leurs  trois  fons  qu  api  es 

3u’ellesont  fait  13  retours.&i  quelles  ont  bao.113  fois  l’air  j au  lieu  quelestchoi- 
csde  ladiuifion  Arithmétique  vniffent  lés  leur  à chaque  9 battement  d’air. 
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Maisilfùfïic  de  confidcrcr  les  deux  plus  grands  termes  de  la  diuifion,  afin  de  les 
comparer  cnfemblc,  pour  fçauoir  de  combien  vne  diuifion  cft  plus  agréable  que 
l'autre  3 dautant  que  cette  comparaifon  reuient  prefquca  l’autre  » comme  l'on 
void  en  cét  cxcmplc,dans  lequel  le  plus  grand  terme  de  la  diuifion  Harmonique 
cil  au  plus  grand  de  l' A rithmctique3  comme  6 eft  à 4,c’ell  à dire  en  raifon  fefqui- 
altere;  1 $ eltant quafi  enmcfmcraifonàg,carii &9  font  en  raifon fefquialtcre , 
& confequ  crament  la  diuifion  Arithmétique  del’Oélaue  cftmeilleurede  moi- 
tié que  l'Harmonique. 

L’onpeut  aufli  prendre  le  premier  & le  dernier  terme  de  chaque  diuifion,  & 
faire  comparaifon  des  nombres  qui  viennent  de  leur  addition  : par  exemple,  le  r 
& le  1 terme  de  là  diuifion  Arithmetique,à  fçauoir  2.  & 4 font  6>&  ceux  de  l'Har- 
moniquc,à  fçauoir  6 & 3 font9,quifont  en  raifon  fcfquialtere,  comme  6 & 4. 
Il  arriuc  la  mefme  chofe  à la  diuifion  des  autres  Confonances , par  exemple  à celle 
de  la  Quinte, quife  diuife  Arithmetiquementpar  ces  termes  4,  j,  G , & Harmoni- 
quement parceüx-cy,io,n,i5,car  ces  nombres  eftant  ajoutez  font  37,  & les  au- 
tres he  font qUe ij:or 37 cft  ptcfqüeàtjjcommcijàéjou  cotrime  zjàio,c’eft  à 
dire  en  raifon  double  fefqüialterc. 

Finalement  onpetit  multiplier  les  trois  termesles  vnspar  les  autres , afin  de 
voir  combien  de  fois  tous  les  termes  recommencent  cnfemble  dans  le  temps 
qu’ils  frappent  l'air  autant  de  fois  que  le  plus  grand  terme  eft  contenu  dàns  le 
nombre  quivient  delà  multiplication  de  tous  les  trois  tcrmes:par  exemple,  les 
trois  termes  de  la  diuifion  Arithmétique  de  l’Ottaue  font  14,  & les  3 termes  de 
l'Harmonique  font  7Z.  Or  le  plus  grand  terme  de  la  diuifion  Arithmétique,  à 
fçauoir  4, eft  fix  fois  en  14;  & confcquemmerft  les  3 fons,ou  les  retours  des  3 chor- 
des  recommencent  6 fois  leurs  mouuemcns , &s’vniffent  6 fois  enfemble,  pen- 
dant que  les  chordes  battent  z 4 fois  l’air  i & les  fons  Harmoniques  s'vniffent  feu- 
lcmentrz  fois,pendantqu'ilfefait7zretours  des  3chordes,de  forte  qu’elles  ne 
Fvniffcnt  que  z fois  en  iz  coups:  or  puis  qu’elles  Pvnificntj  fois  en  iz  coups  dans 
la  diuifion  À rithmetique , & que  trois  cft  fcfquialtere  de  deux,  il  f enfuit  que  la 
diuifion  Arithmctiquedel’Oélaüfc  eft  plus  agréable  de  la  moitié  que  l’Harmo- 
nique. 

Il  eft  facile  d’appliquer  tette  confidcration  à la  diuifion  delà  Quinte,&  de  tou- 
tes les  autres  Confonances.  L’on  peut  encore  cftendre  cette  confideration  à la 
comparaifon dedeux, ou  pluficurs  Confonances  de  differentes  efpeces  > afin  de 
trouucr  de  combien  la  diuifion  des  vncs  cft  plus  agréable  que  celle  desautres:  par 
excmple,l’onpeutcomparerla  diuifion  Arithmétique  del’0£tnue,&  celledc  la 
Quinte,  & déterminer  de  combienl’vnccftplus  douce  que  l'autre:  celle  de  l’O- 
étauc  vnit  trois  fois  tous  fes  fons,  pendant  que  les  trois  chordes  battent  douze  fois 
l'air  j & celle  de  la  Quinte  vnit  feulement  deux  fois  les  fiens  : c’cft  pourquoy  la  di- 
uifion Arithmétique  de  l’Oftauc  doitefirc  la  moitié  plus  douce  & plus  agréa- 
ble quecellede  la  Quarte:  de  forte  qu'il  y a mefme  raifon  de  la  bonté  de  la  diui- 
fion de  l'Oétaue  à celle  de  la  Quinte,  que  du  plus  grand  terme  radical  de  la  Quin- 
te au  plus  grand  de  l'Oélauc,  c’cft  à dire  que  de  3 à z ; & confcquemmcnt  fors 
qu’onfçait  faire  la  comparaifon  des  Confonances,  on  peut  auftl  faire  la  compa- 
raifon de  leurs  diuifions. 

COROLL. 
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C O RO  L LA  IRE  I. 

Puis  que  la  diuifion  Harmonique  de  l’Oétaue  eft  moins  agréable  de  moitié 
quefadiuifion  Arithmétique, &quecelle-cy  eft  la  moitié  plus  agréable  que  l’A- 
rithmetique  de  la  Quinte,  il  f en  fuit  que  la  diuifion  Harmonique  de  l’Ottaue,  & 
l’Arithmetique de  la  Quinte  font  égales,  car  elles  vniflent  autant  de  fois  tous 
leurs  retours  en  mcfme  temps.  L’on  peut  femblablement  comparer  la  diuifion 
Arithmétique  des  autres  Confonanccsauec  leur  diuifion  Harmonique,  afin  de 
voiries  egalitcz&inegalitczde  leurs  douceurs,  & dechoifir  ce  qui  eft  meilleur 
pour  la  Compofition. 

COROLLAIRE  li. 

Neanmoins icn’afTcure pas  quel’on  puifTc  faire  vn  iugement  ficerrnindc  la 
diuifion  des  Confonances  de  differente  efp  ece  comparées  les  vnes  aux  autres,  que 
des  differentes  diuifionsd’vnemefmc  Confonance*dautant  qu'elles  font  hetc- 
rogenes,  & dedifferente  nature.  De  là  vientpeut  eftre  que  la  diuifion  Arithmé- 
tique de  la  Quinte  eft  eftimee  plus  agréable  de  plufieurs,  que  l’Harmonique  de 
l’Oétaue.  Aquoyilfautajoûtcrquecequieflplusdoux,n'eft  pas  toujours  plus 
agreable,comme  l'on  expérimente  au  fucre,&  au  miel,&  en  plufieurs  autres  cno- 
fes  tres-douces  quifont  hayes  de  plufieurs  qui  aiment  mieux  le  vinaigre,  6c  les 
chofes  ameresjcommei'ay  dit  plus  amplement  dans  vn  difoours  particulier. 

COROLLAIRE  IÏI. 

L’vnedesdiuifions  peut  auffi  fembler  moins  agréable  que  l'autre , bien  que 
fesfonss’vnifTent  auffi  fouuent,  ou  plus:ce  qui  arriuc  quand  les  Confonances  fe 
rencontrent  hors  de  leur  lieu  naturel,  comme  l'on void  dans  la  diuifion  Harmo- 
nique de  l'Odtaue,  dans  laquelle  la  Quarte  eft  en  bas,  au  lieu  quelle  demande 
l'aigu,  fuiuant  l'ordre  naturel,  dont  nous  auons  parlé  cy-deuant. 

COROLLAIRE  IV. 

L'on  peut  auffi  comparer  la  diuifion  des  fimples  Confonances  auec  celle  de 
leurs  répétitions , afin  de  confiderer  fi  les  répétitions  qui  font  plus  douces  que  les 
fimples  Confonances,  ont  femblablement  leurs  diuifions  plus  douces.Parexem- 

Elc,filadiuifiondelaDouziefme &de  laDix(êptiefme,quifefait  par  ces  nam- 
res,!, i,?,&  i,i,j,oui.},  5,  eft  meilleure  que  la  diuifion  de  la'Quinte  4,5,6,  ou  de 
la  Dixicfme  majeure  z,5,j,oui,4,j.  Mais  ilfàut  remarquer  que  quand  elle  eftdi- 
uifceparl’Oétauc,  qucl’Oftaucn’aportequafipoint  de  diuerfitéàladiuifion,  & 
qu’elle  laiffcla  Confonancc  répétée  en  mefmeeftat  que  lafimple.c'cft  pourquoy 
la  diuifion  de  la  Quintefemble  plus  agréable  que  cellede  laDouzicfme,  ou  Dix- 
neufiefme,  encore  qu’ellefoit  moins  douce,  dautant  quelle  a plus  de  diuerfitc 
dans  fa  douceur,  & confcqücmmcnt  qu’elle  remplit  dauantagcl’efprit  del’audi- 
teur.qui  cherche  deux  chofes  dans  l’Harmonie,  à fçauoir  ladouccur  & la  diuer- 
fité,  & reçoit  le  plus  grand  contentement  que  l'on  puiflè  attendre  de  l’Harmo- 
nie, lorsqu’il  rencontre  l'vnc  & l’autre  fi  bien  méfiées  cnfcmble,  qu’ellcsfonc 
prefquc  égales,  comme  il  arriuc  à la  Quinte. 
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PROPOSITION  XXXVIII. 

Déterminer  ce  que/uppofi  chaque  Confinante  dejjût  ou  de  fout  pour  faire  mn  bon  ejjcc, 
& pour  eftre  en  fa.  perfection  , c’eft  à dire,  déterminer  ce  qui  fi  prefinte  àiefirie 
ou  à l’imagination, quand  on  touche  'mefimple  Confinanccfur  l’Orgue ,ou 
fur  quelqu’ autre  /nflrument , ou  que  l’on  la  chante auec  les  voix. 

Cette  difficulté  eft  l’vne  des  plus  excellentes  de  la  Mufique,  & fert  grandement 
pourlacompofition,  &pour  fçauoir  en  quoÿ  confifte  la  perfection  de  l'Har- 
monie : car  f 1 l'on  connoift  ce  qucfuppofechaque  Confonance, il  eft  tres-facile 
d’ajouter  vnetroificfme  partie  aux  Duos,  & vncquatricfmeaux  Trios.  Orc'eft 
chofe  aflcuree  que  les  Confonances  parfaites  n'en  fuppofent  point  d’autres,  parce 
quelles  font  tres-fimples,  &n’ontpasbefoindesautrespour  leur  appuy , &leur 
fondement,  c'eftpourquoy  nous  ne  parlerons  point  icy  de  l’Oûaue,  nyde  fes 
répétitions, ou  de  l’Vniffon,  lequel  eft  dans  la  compofition  de  la  Mufique  ce  que 
l'vnité  eft  dans  l’Arithmétique,  & le  point  dans  la  Géométrie. 

Mais  les  Confonances  imparfaites  fuppofent  toujoursles  parfaites,  comme  les 
nombres fuppofent  l’vnitc,  & le  toiâ:  des  maifons  fuppofe  leur  fondement,  dau- 
tant  que  toutes  chofes  tendent  à leur  perfeftion  & a leur  fin  : delà  vient  quelcs 
Confonances  imparfaites  fouffrent  quelque  forte  de  violence,  quand  onneleur 
ajoute  pas  les  autres  Confonances  qu'elles  défirent,  comme  la  pierre  fouffre  delà 
violence  quand  on  l’empefche  d’aller  àfon  centre,  & à fon  rep  os  : car  toutes  cho- 
fes aiment  le  repos,  & ne  trauaillent  iamaisque  pour  y paruenir. 

Ceux  qui  tiennent  qu e le  fon eft  vn  nombre  fonnant,peuucnt  facilem entcon- 
clureccqüefuppofe  chaque  Confonance,  dautant  que  toutes  les  Confonances 
fuiuent  l’ordre  natureldesnombres',  car  comme  3 fuppofe  t,&  z 1,  de  mefmc 
vue  Confonance  fuppofe  l'autre  : par  exemple,  fi  la  Quinte  fuppofe  quelqu'autrc 
Confonance,clle  fuppofe  l’Oûaue  en  bas  ou  en  haut,  car  fa  raifon  eft  deiàj,or 
il  n’yaque  1 deuant  z > auec  lequel  il  fait  l’Ottauej  femblablcment  4 qui  fuit? 
faitl’Otlauc  auec  z. 

M ais  auant  que  de  paffer  outrc,il  faut  remarquer  que  la  Confonance,  que  l’on 
dit  eftre  fuppofee , fc  fait  contre  le  plus  graue  fon  de  la  Confonance  qui  fuppofe 
l'autre  .comme  l’on  void  à l’exemple  precedent,  dans  lequel  le  fon  le  plus  graue 
de  la  Quinte  fuppofe  l'O&aue  en  haut»  & fi  l’on  prend  le  plus  aigu,  la  Quinte 
fuppofclaDouziefmccnbaSjOulaQuartc  en  haut.  Il  faut  faire  le  mefmc  iuge- 
ment  de  toutes  les  autres  Confonances,  car  elles  fuppofent  toujours , & deman- 
dent les  Confonances  qui  font  exprimées  par  les  nombres  qui  fuiuent  ou  qui  pre- 
cedent immédiatement  les  nombres,par  lefquels  lefdites  Confonances  font  cx- 
primees, comme  ie  dcmonftre  dans  toutes  les  Confonances  qui  fuiuent. 

Le  fon  graue  de  la  Quarte  fiippofe  la  Sextc  en  haut, ou  la  Quinte  en  bas»  car 
fa  raifon  cft  de  j à 4>  &5quifuit4faitlaSextcmajeureauec  3, comme  z qui  eft 
deuant  5 fait  la  Quinte  auec  3 : & confequemment  le  fon  aigu  de  la  mefme  Quar- 
te fuppofe  l'Odfaue  en  bas,  & la  Tierce  majeure  enhaut. 

LefongraucdelaTierce  majeure  fuppofe  la  Quatre  en  bas,  ou  la  Quinte  en 
haut , car  fa  raifon  eft  de  4 à j ; or  4 fait  la  Quarte  auec  3 , & la  Quinte  auec  6 , qui 
fuit  j immédiatement,  & le  fon  aigu  de  la  mefmc  T ierce  fiippofe  la  S exte  majeu- 
re en  bas,&  la  Tierce  mineure  en  haut. 
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Le  fon  graue  de  la  Tierce  mineure  fùppofela  Tierce  majeure  cnbas,carfa 
raifon  cft  de  5 à 6 » or  4 précédé  5 immédiatement  : mais  7 qui  fuit  6 fait  vne  tres- 
mauuaifedilTonanceaucc  6,c’eftpoùrquoy  ce  fon  ne  peut  fuppofer  que  la  Tier- 
ce majeure  en  bas,  ou  la  Sexte  majeure  enhaut  ; & le  fon  aigu  de  la  mcfme  Tier- 
ce luppofc  la  Quinte  en  bas, ou  la  Quarte  en  haut. 

Le  Ion  graue  de  la  Sexte  majeure  luppolèl’O&atic  en  haut,  caria  raifon  eft  de 
3 à y,  apres  lequel  6 fuit  immédiatement  ril  peut  aufli  lùppofer  la  Quinte  en  bas, 
puisque  1 précédé}: maislelbnaigudecetteSexteluppofe  la  Dixielme majeure 
en  bas,  ou  la  T ierce  mineure  en  haut.  Finalement  le  fon  graue  de  la  Sexte  mineu- 
re,laquelle  cil  de  j à 8,  fuppofe  la  Tierce  majeure  cnbas,qui  s’exprime  par  4 com- 
paré à j ; & le  fon  aigu  fuppofe  l’Oélaue  en  bas. 

Il  faut  faire  le  mefmc  iugement  des  Confonances  répétées,  à fçauoir  de  la 
Dixiefmemajeure&mineurc,dcrOnziefme,de  la  Treziefmc  majcürc  & mi- 
neure, de  la  Dixfeptiefme  majeure  & mineure,  de  la  Dix-huitiefmé  & de  la 
Vingtiefme majeure  & mineure,  qui  fuppofènt  toujours  quelqü’autre  Confo- 
nance,mais  non  toujours  la  mefmc  que  lesfimples  Confonances  : car  le  fon  gra- 
uede  la  D ixiefme  maieure.dont  la  raifon  eft  de  1 à jjfùppofel’Odïaue  en  bas,  & 
non  la  Quarte  comme  failoit  la  Tierce  majeure:  car  vn  précédé  deux  immedia- 
tement,auec  lequel  elle  fait  l’Oétaue  en  bas}  mais  il  fùppofe  la  Douzicfme  en 
haut:  & le  fon  aigu  de  la  mefirie  Dixiefmc  fuppofe  la  Dixfeptiefme  maieurc  en 
bas,  ou  la  Sexte  mineure  enhaut.  Or  la  fuppofition  que  le  fbn  graue  fait  de  la 
Douziefme,  ou  l’aigu  de  la  Tierce  mineure  eft  la  plus  agréable,  parce  qu’ellea 
plus  de  diuerfîté , à raifon  que  l’0<ftaue,qui  n’cft  que  la  répétition  de  l’ Vniffonj 
nes’yrencontrcpascommeaux  deux  autres  fuppofitions.  Ce  qu’il  faut  remar- 

?uer,afin de  fçauoir  pourquoy  ladiuifiondes  Confonances,  dont  lesfonss’vnif- 
cntplusfouuent,nefont  pas  toujours  les  plus  agreabîes } car  le  plaifîr  que  nous 
receuons  delà Mufîque,&dcs  autres chofes  de  ce  monde , requiert  de  la  varie- 
té,dont  nous  auons  apporté  les  railons  dans  la  4 6 queftion  des  Queltions  Phyft- 
comathematiques. 

PROPOSITION  XXXIX. 

Expliquer  par  les  notes  ordinaires  de  la  Muftque  Pratique  ce  qui  a eft  è explique  parle! 
nombres*  çÿ*  donner  les  vrayes  rai/ins  de  toutes  les  fuppofitions. 

Lesnotes  de  la  Mufique  font  voir  clairement  ce  que  nous  auorn  explique  par 
la  raifon  & par  les  nombres,  qui  font  encore  icy  ioints  auec  les  notes,  afin  que 
l’on  confidere  la  Théorie  dans  la  Pratique,  & que  la  forme  foit  vnie  à la  matière, 
& la  railbn  à la  nature  des  fons.  Or  les  deux  premiers  exemples  cor  “ 
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fùppofe  la  Quarte: 
les  deux  autres  ce 
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ce  majeure,  dont  le  premier  exemple  cft  le  mcfme  que  le  premier  de  la  Tierce 
mineure:  le  1 exemple  fert  aufli  pour  la fùpp  ofition  de  la  Sexte  mineure.  Quant 
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àla  Sexte  mineure , elle  n’a  qu’vn  exemple,  dautant  que  9 quifuitimtîicdiate 
ment  8,  fait  vne  diffonancc. 

Or  la  raifondetoutescesfuppofitionsfeprend  de  ce  qu’il  n’y  anulleConfo- 
nanec  plus  proche  quipuiffe  cftrc  fuppofee,  Si  que  la  nature  va  toujours  d'vn 
degré  a l’autre  par  le  chemin  le  plus  court  quelle  puiffe  trouuer;  de  forte  quelle 
ne  fautenul  degrc  ,afin  que  la  liaifon  de  Tes  ouurages  foit  plus  forte,  & que  ce 
qu’elle  produit  l’oit  continu  & fans  nulle  interruption. 

De  la  vient  que  les  corps  les  plus  parfaits  de  la  nature  font  les  moins  ouuerts,  Si 
les  moins  poreux, comme  l’on  expérimente  à l’or , à l’argent , aux  diamans , Si  au 
criftal,  dont  les  parties  font  mieux  vnies  que  celles  de  plufîeürs  autres  corps;  par 
exemple  que  celles  des  pierres  Si  des  bois  : c’eft  pourquoy  les  diamans  & le  crillal 
reçoiuent  vn  tres-bcau  poli,  dont  nulle  efpece  de  bois  n’eft  capable  ; car  le  poli  de 
l'ebcne,  quiéft  ce  femble  le  plus  beau  de  tous  ceux  que  reçoiuent  les  bois,  eft 
beaucoupmoindrequeceluyderacier  Si  du  criftal. 

En  effetjlaMufiquc  dans  laquelle  les  ConfonancèS  les  plus  proches  fuiuertt 
toufioursjou  leplusiouuentlesvncs  apres  les  autres,  eft  meilleure  & plus  polie 
que  quand  elles  n'obferucnt  pas  cette  fuite,  dautant  quelle  eft  plus  continue  & 
plus  folide,  car  ellenclaiffepointdcvuide,  Si  l’oreille  y rencontre  touteequifè 
peut  raifonnablemenc  defirer. 

Or  les  Confonanccs  qui  font  fùppofees  dans  les  exemples  prccedens  font  les 
plus  proches,  car  comme  il  n’y  a point  de  nombre  entre  3 & 4,  ny  entre  4 & 5,  ny 
entre  y & 6,  il  n’y  a fcmblablcmcnt  nul  ! e Confonance  de  ? à 4 que  la  Quarte, ny 
de  4 à y que  la  Tierce  majeure,  ny  de  j à 6 que  la  Tierce  mineure  > c’cftpourquoy 
l'on  ne  peut  fùppofer  d’autres  Confonances  que  Cellesdont  nous  auons  parlé,» 
on  ne  quitte  les  plus  proches  pour  prendrelesplus  éloignées, comme  l’on  ne  peut 
aller  de  4 à 6 fans  fauter  y,  ny  de  y a 8 fans  fauter  6,  &c. 

M ais  ie  neveux  pas  icy  déterminer  s'il  eft  quelquefois  à propos  de  faire  fuiure 
les  Confonances  éloignées  les  vnes  apres  les  autres  félon  les  differents  fùjets  que 
l’ontraice  dans  laMufique,&  les  differents  effets  que  l’on  defîrcicar  il  fuffitd’a- 
uoirmonftréce  qui  eftle  meilleur  & le  plus  harmonieux  dans  les  compofitions, 
tout  le  relie  dépendant  de  l'induftric  du  Compofitcur , & des  differentes  circon- 
flances  qui  changent  tres-fouucnt. 

Il  faut  encore  expliquer  pourquoy  les  fùppofitionsprecedétes  font  plus  agréa- 
bles que  lafùite  des  autres  Confonances , dont  la  raifon  feprend  de  la  plus  grande 
facilité  qu’a  l’imagination  pour  comprendre  la  fuite  des  Confonances  prochai- 
nes, dautant  qu’il  faut  iéulcmcnt  quelle  ajoûte  l’vnité  à la  Confonance  qui  fuit» 
ou  quelle  l’oite  de  la  Confonance  qui  précédé:  par  exemple,  quand  la  Quarte 
fuppofe  la^exte.fi  l’on  ajoûte  1 aufonaigu  de  la  Quarte,ifçauoiri  4,1’on  a j,  qui 
fait  la  S exte  auec  le  fon  graue  de  la  mclmc  Quarte , lequel  eft  reprefènté  par  3.  Or 
il  n’y  a rien  plus  facile  que  d’ajoûter  1 à 3, ou  à 4 > & lors  que  l’on  conte  3,on  attend 
4 ; Si  fi  on  conte  4 ou  j , on  attend  j ou  c > & quand  on  dit  C , on  fuppofe  j,  com- 
me y fuppofe  4,&  4 fuppofe  3 ; & ainfi  confequemment. 

Cette  raifon  prend  ton  fondement  de  la  nature  du  fon,  & des  autres  Confo- 
nanccs ; car  les  deux  fons  delà  Quarte,  par  exemple,  ne  font  autre  chofe  quedeux 
mouuemens  d’air,dont  l'aigu  bat  4 fois  l’air,&  le  graue  3 fois  ; de  forte  quefî  l’on 
ajoûte  vn  battement  d’air  aux  4 battemens  du  fon  aigu,  l'on  fera  la  S exte  majeure 

auec 
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aucc  le  fon  graue  de  la  Quarte  » & fi  on  oflc  l’vn  des  baccemens  de  ce  (on  graue,  il 
n’en  demeurera  plus  que  i,  qui  feront  la  Quinte  auec  3.  Par  où  l’on  void  qu’il  n’y 
a rien  plus  facile,  plus  nature  l,ny  mieux  réglé  que  de  faire  fuiure  la  Tierce  ma- 
jeure apres  la  Quarte,  ou  de  mettre  la  Quinte  deunnt  la  Quarte. 

11  eu  facile  d’accommoder  ce  difeburs  à routes  les  autres  Confonanccs;  &de 
conclure  qu’il  n’eft  pas  different  de  celuy  que  nous  auons  fait  de  leurs  diuifions, 
qui  font  toufioursplus  douces  quand  leurs  battemens  ou  leurs  mouuemens  s'u- 
nifient plus  fouucnt  ; quoy  quepluficursn’yprennentpas  tant deplaifir,àraifon 
de  la  préoccupation  d’elprit,  ou  de  la  différence  des  imaginations,  des  oreilles,  & 
de  la  capacité , qui  fait  que  les  vns  défirent  vne  plus  graridc  variété  que  les  autres, 
comme  il  arriuc  aux  goufts  differens,  & aux  autres  fens  extérieurs.  A quoy  l’on 
petit  àjoûcr  que  les  cnofeS  les  plus  excellentes  èc  les  plus  polies  ne  font  pas  tou- 
jours les  plus  agreablcSi  comme  l’on  remarque  aux  figures  des  corps,  dont  la  ron- 
de cft  cftimee  la  plus  parfaite  j à raifon  d e (à  plus  grande  capacité  & vniformité  ; 
encore  qucpluficurs  ne  1 efliment  pas  la  plus  belle  de  toutes , & qu’ils  aiment 
mieuxvoirvn diamant ouvnçrjflalà6ou8  angles  ,quequand  il  ell  toutrond; 
car  la  trop  grande  égalité  & vniformité  ofte  ou  diminue  le  plaifir:  De  là  vient  que 
lesbaftimens  ordinaires  plnifent  dauontage  que  s’ils  cfloient  ronds  : 5c  lonncre- 
ceurûitpastantde  plaifir  de  voir  des  hommes  & des  animaux  tous  ronds,  com- 
me l’on  fait  à regarder  les  figures  qu’ils  ont  maintenant. 

COROLLAIRE.  I. 

11  s’enfuit  de  ces  deux  propofitions,que  l’on  peut  toujours  ajouter  Vne  troi-S 
fiefine  partie  aux  Duos,  dautant  que  leursConfonanccs  qui  font  toutes  nues, 
le  plus  fouuent  imparfaitesi  cn.fùppofènt  toujours  d’autres  : mais  les  Trios  ne  fùp- 
pofentplus  rien, dautant qucronnepeütIéurajoûterquel’Oétaue,qui cilla  rc- 
pctitiondcl’VnifTon, pour  faire  laquatriefmepartie;  ou  la  répétition  des  autres 
Confonanees  pour  faire  4,5,6,7s  ôt  S parties  de  Mufique. 

•COROLLAIRE  IL 

tl  s’enfuit  femblablcmcnt  qu’vn  Arithméticien  peut  apprendre  la  Mufique 
fansmaiflre,  & qu’iln’y  anullelcicnccfiaifce,puisquefesmcilleuresraifonscon- 
fifient  feulement  à conter  1,1, 3, 4, 3,6,7, &c.  & àcomparer  ces  nombres  les  Vns 
aux  autres,  il  faut  neanmoins  remarquer  que  ic  parle  icy  delà  vraye  Théorie, & 
non  de  la  Pratique,  à laquelle  il  faut  plus  de  temps  » dautant  que  le  corps  eft  plus 
lourd  que  l’elprit,  & qu’il  faut  quafi  prendre  autant  de  peinci  le  rendre  prompt* 
& habile  à fuiure  les  mouuemens  de  l’cfprit , comme  pour  apprendre  lesoifeaux 
àparicr,  & les  autres  animaux  à imiter  les  a&ions  de  l’homme. 

COROLLAIRE  III. 

Celuy  qui  fçaura  mettre  ces  deux  dernières  propofitions  en  pratique,  pourra 
ajouter  vne  troifiefmc  pâme  aux  Duos,  & vncquatriefme  aux  Trios,  qui  fera  la 
plus  douce  de  toutes  celles  quis’ypcuiimrajoûter,  dautant  qu’il  ajoûtcralavoix 
laplusnaturclle,  & qui  fera  la  meilleure  Confonance  déroutes  celles  qui  fe  peu- 
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ucuc  imaginer.  Ce  quife peut  approprier  aux  actions  morales,  dont  les  vncs  doi- 
uent  précéder  les  autres  pour  garder  la  bien-feance  5e  aux  Harangues,  5c  Orai- 
lbns,danslcfquelles  les  raifons  que  I on  apporte  pour  perfuader  doiuent  auou 
vn  tel  rapport  entr‘elles,que  fi  l'on  n’obfcruc  l’ordre  quelles  defirét , l’on  ne  peur 
emouuoirles  auditeurs.  Ce  que  l’on  peut  femblablement  appliquer  à l’Archite- 
£ture,aux  parterres  des  iardins , Si  à mille  autres  chofes  qui  dependentdc  l’art, cf- 
qucls  il  faut  garder  de  certainesproportions,  5e  des  fuiccs,fans  lefqudlesl’ccil  5e 
1 cfprit  ne  rcçoiuent  pas  vn  parfait  contentement  i 

PROPOSITION  XL. 

Demonftrer  les  tnmesradicaux  des  cent  premiers  Ccn/bnances,  fades  cinquante 
premières  Dijfonances  a» te  leurlifàge. 

Cette  propofîtionn’eftpasneceflairepourcompofer, parce  queles  voix  5e les 
I nftrumens  ne  paflent  iamais  huiét  Odtaues  : mais  elle  eft  neceflaire  pour  enten- 
dre ce  que  ie  diray  du  Monochorde , à raifon  que  les  rcfidusdelachordé  for  la- 
quelle on  marque  toutes  lës  Confonances  5e  les  Diflonanccs,  peuuent  pafleriuP 
ques  à 14  ou  ij  06laues,5eiufquesaux  Diflonancesde  7 ou  8 O<ftaucs>c’eftpour- 
quoy  les  nombres  radicaux  des  cent  Confonances  5e  des  cinquante  Diflonanccs 
feruiront  pour  reconnoiftre  ce  que  fait  chaque  reftë  de  la  chorde  contre  la  chor- 
de  totale.- Par  exemple,  les  derniers  nombres,  ou  la  derniere  raifon  de  la  4 co- 
lomne  delà  table  rapportée  dans  la  9 propofition  du  premier  liure  des  Inftru- 
mens,  ifçauoir  de  z 4 à 1,  eft  vis  à vis  de  la  T rente-troificfmc  de  la  table  des  Con- 
fonances qui  fuit,  6c  monftrequc  3456  fait  Cette  Confonancc  auec  le  refte  144. 
mais  ce  relte  eftantàlachordc  totale  3 600,  comme  z j à i,fait  l'interualle de  zj  à r, 
lequel  n’cft  pas  marqué  dans  la  table  des  Diflonanccs,  dautant  que  cette  Diflo- 
nance  n’eft  pas  en  vfage,  car  elle  eft  plus  grande  d’vn  demiton  mineur  que  la 
(jointe fur  4 Oétaues , c’eft  à dire  qu’elle  eft  moindre  d’vne  dielc  que  la  Sexte 
mineure  i c’eftpourquoy  ic  l’ay  nommée  danslafufdite  table  Trenteqùatriefme 
faufie. 

Oril  eft  facile  de  trouucr  touscesinteruallcs,quoy  qu’ils  ne  foient  pas  dans  la 
table  des  Diflonanccs,  ny  dans  celle  des  Confonances , dautant  qu’ils  forpaflent 
toujoursquclqueintcruallc  confonant  oudiflbnantdequclque.Taifon,  qu’ileft 
fàcilcdetrouuer  &:  d’énoncer,  comme  l’on  voiddans  l’exemple  precedent, 'dans 
lequel  zjà  1 eft  plus  grand  d’vn  demiton  mineur  que  cette  Trentetroifîefme, 
qui  eft  de  z 4 à 1 : de  forte  que  fl  toftquc  l’on  fçait  la  Confonance,dont  la  raifon 
eft  de  z 411,  il  faut  feulement  trouuerlaraifon  de  Z4  à zj, dautant  que  la  raifon 
de  z j a reft  compofce  delà  raifon  de  z 4 à i,5c  de  celle  de  Z4  à z j. 

le  veux  encore  donner  vnexemple,afin  que  l’on  entende  l’vlàgc  déroutes  les 
Confonances  &i  des  Diflonanccs  qui  fe  rencontrentfor  le  Monochorde  dcqucl- 
queforrequeron  lcpuifleconfidercr.  Lafixiefmccolomnede  la  table  generale 
du  Monochorde  de  la  9 propofition  du  1 liure  des  Inftrumens  monftrc  visa  vis 
du  nombre  3Z00  delatroinclmc  colomne,5c  du  nombre  400  delà  cinquiefine> 
qu’il  y a tncfme  raifon  de  ;zoo  à 400  que  de  9 à 1 : or  ces  nombres  fe  rencontrent 
dans  la  table  des  Diflonanccs,  qui  monftre  la  Vingt  5e  troifîefincmajeure,c’cft 
à dire  la  féconde  majeure  for  trois  Oétaues. 

Ces  tables  feruiront  encore  à plufîcurs  autres  vfagcs,par  cxemplepour  fçauoir 

fans 
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fans  l’aide  du  calcul,  fi  deux  nombres  propofez  font  quelque  Contenance  ou 
Diflonàncevfitecdansla  Mufiquc,  & pour  plufieurs  autres  chofcs  qui  fc  ren- 
contrent  trcs-fouuent. 

Mais  il  faut  remarquer  que  les  nombres  romains  qui  font  en  lettres  capitales 
dans  ces  deux  tables, lignifient  lcnombredes  Otftaues,  aufquellesappartiennenc 
les  Confonanccs  ou  les  DifTonances  qui  en  dépendent:  par  exemple , ce  premier 
nombre  I ,qui  eftdans  l'vne  &: l'autre, fignifîe que  les  Confonanccs  &lcs  Diflo- 
nances  qui  fuiuent  iufquesà  ce  nombre!  I,  appartiennent  àla  première  Oétaue, 
& confequemmcnt  que  chaque  Odlaue  contient  autant  de  Confonanccs  & de 
DifTonances  vfitees  dans  la  pratique , comme  chaque  nombre  Romain  com- 
prend de  nouuelles  lignes. 

Or  chaque  O&auc  contient  7 Confonanccs,  & autant  de  DifTonances  ; 3c 
bien  que  la  table  des  DifTonances  ne  contienne  que  fept  Odtaues , & celle  des 
Confonances  n’en  ait  que  quatorze,  on  peut  les  continuer  toutes  deux  iufquesà 
l'infiny,en  doublant  toujours  l’vn  des  nombres,  pour  trouüer  les  termes  de  cha- 
que Confbnance  & DifTonance  dé  I’Odtaue  qui  fuit. 

Par  .exemple,!!  on  veut  continuer  la  8 O&aue  des  DifTonances,  il  faut  dou- 
bler le  plusgrand  terme  de  la  Quarante-quatriefme  majeure,  à fçauoir  71,  afin 
d auoir  144,  Ôilaifler  toujourslemoindre  terme:  car  fà  raifon  de  144  a 1 donne 
la  Cinquante  & vniefme  majeure,  c'eftà  dire  la  Tierce  majeure  fur  8 Odtaucs. 

Il  faut  vfèr  de  la  mefinc  méthode  pour  continuer  la  table  des  Confonances» 
par  exemple  fi  on  v eut  rrouuer  la  Cent  & vniefme  majeure,c’eft  à dire  la  Tierce 
majeure  fur  i;  O&aucs,  il  faut  laifTer  le  moindre  terme,  à fçauoir  l’vnité , & dou- 
bler 10180,  qui  eft  le  plus  grand  terme,  pour  auoir  la  raifon  de  10560  ài,quifi- 
gnifie  la  Cent  & vniefme  majeure. 

le  n’ay.pas  voiilu  mettre  plufieurs  autres  DifTonances  dans  la  table  des  DifTo  - 
napces,qui  Te  peuuent  rencontrer  dans  le  genre  Diatonique,  & dans  les  autres 
genVes,  parce  quelles  ne  font  pasfivfiteeS'quc  les  ordinaires  qui  y font,  & parce 
qu’il  eft  facile  de  les  y ajouter  ; car  fi  l’on  conndift  les  termes  radicaux  des  fim- 
plcs  DifTonanceSjon  aura  toutes  leurs  répliqués  en  doublant  Tvn  des  termes. 

Par  exemple, fionajoûte  les  répliqués  de  la  Seconde  minime,  c’cft  à dire  du 
demiton  mineur,  qui  eft  de  15  à 14,  on  aura  n à 15  pour  la  première  réplique, 
c’eft  à dire  pour  la  N euficfme  minime;  Ton  aura  pour  la  fécondé  répliqué  6 à i j, 
pour  laTroificfme  3 à 15  ; & fi  on  parte  outre»  il  faudradoubler  le  p lus  grand  rer- 
me,dautant  que  le  moindre  n’a  point  de  moiric  fans  fraÛion;  il  faut  donc  pren- 
dre la  raifon  de  3 350,  pour  la  quatiiefmc  répétition,  & pour  la  cinquiefme  3 à 
ioo,&  ainfi  des  autres  iufquesà  Tinfiny. 

Quant  aux  Confonances,  il  n’y  en  peut  auoir  dautres  dans  les  1 4 Oftàues,  que 
celles  quiy  font,  car  chaque  O&aucn  en  peut  auoir  que7,&  les  chofcs  qui  fonc 
bonnes  & excellentes  ont  couftumed’eftré  en  petit  nombre  déterminé:  mais  les 
chofcs  mauuaifèsvontàTinfiny,comme Ton  expérimente  aux  DifTonances.  Or 
puis  qu’il cftfiaifed’ajoûterlesfimplésdegrez  ou  diflonances  à chaque  Oftaue 
de  la  tablettes  difTonances,qu'il  n’eft  pas  neceffaire  de  m'eftendre  dauantage  fur 
ce  fujet,  il  faut  icy  mettre  les  deux  tables , dont  la  première  contient  les  Confo- 
nances, & la  féconde  les  D iflonanccs. 
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IX 
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99 
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Nonantiefme roi.  24576 à j 
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44  I Quarante-quatriefincmi.  1371 

45  | Quarantcfixicfifuperfluë,  1390 
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jo  1 Cinquantc-vnief  mi.  531048 


Orileft  impofTiblc dctrouucr desfons  allez  graues  ou  aigus  pour  defcendrc 
ou  pour  monter  iufques  à la  quinzième  O&aue,  car  il  faudroit  que  la  chorde 
euft  plus  d’vne  lieue  de  long  pour  dcfcendre  iufques  àcettc  O&aue , fid'on  ne  re- 
compenfoit  cette  longueur  par  vncgroileurexcefiiue:  par  exemple,  fi  on  vou- 
loic  faire  la  quinziefmc  Oûaueten  Bas  contre  la  chanterelle  d’vn  pied  de  long 
auecvne  chorde  d’egalc  longueur,  il  faudroit que  cette  chorde  fuft  168435456 
foisplusgroffequela  chanterelle, dautant  qu’il  faut  que  la  raifon  delà grolfeur 
des  chordes  d’egalc  longueur  foit  doublée  de  la  raifon  des  interua  llcs,aufquels  on 
les  fait  delcendre.ou  foufdoublec  de  ceux  aufquels  ondes  fait  monter.  Or  la  raifon 
dci684J54j6àvn,eftdoubleedela  raifon  de  16384  à 1,  qmreprefente  la  lon- 
gueur des  deux  chordes  égalés  en  grolfeur,  qui  feraient  là  quinziefme  Odtaue, 
c’eft  à dire  la  Nonante-neuficfmc,îi  elles  pouuoicnt  fonder.  Mais  puis  que  lapra- 
tique  de  la  Mufique  n’a  point  de  fons  fi  graues  & fi  aigus  qui  puiflcnt  faire  cette 
Npnante-neufieime,  il  fuffitdeles  confîdercr  aucc  la  raifon  qui  furpafle  infini- 
ment la  pratique,  car  il  n’y  a point  de  chordes  qui  puiffe  faire  ces  fons,dautant  que 
fi  elle  cft  allez  erofle  ou  allez  longue  pourfairclefon  grauc,  elle  rampera  auant 
qu’elle  puific  faire  quelque  foni  &fil’onvfcde  tuyaux  d’Orgues, on  ncpeut  ar- 
riuer  iufques  àlancufiefme  06iaue,s  ilsne  font  pourle  moins  de  64  pieds:  or  l’cx- 

ferience  enfeigne  qu’ils  ne  pcuucnt  plus  parler  lors  qu’ils  ont  3 1 pieds  delongj  8c 
onrencontre  lamefiuechofcaux  chordes,  quirompent  pluftoft  que  de  fonner 
quand  elles  ont  cette  longueur. 

Quant  à la  quinziefme  Otftaue  àl’aigu  il  faut  conclure  lamefme  chofoicar  enco- 
re que  lachantercllen’cuftqu’vnc  ligne  delong,c’cftà  dire de  poulce,&  qu’el- 
le fuft  tendue  iufques  à rompre,  elle  ne  pourrait  faire  cette  Odtaue  en  haut  con- 
tre vne chorde  de  5 1 pieds  de  long , quoy  qu  elle  fuft  aufli  greffe  qu’vn  chable. 
Mais  puisque  la  nature  eft  plus  puilfante  que  l’art,  8c  que  nous  pouuons  com- 
prendre par  la  raifon  que  ces  Oûaues  font  poffibles  , il  eft  raifonnable  que 
le  Muficicn  connoiffe  toutes  les  proportions  pour  grandes  quelles  puilïent 
eftre. 

Car  encore  que  ceux  qui  ne  fçauent  quela  Pratique,  ay  ent  leur  efprit  borne  par 
la  puiffancc  de  l’art,  & qu’ils  croy  ent  que  lcrefte  eft  inutile  & imaginaire,  il  eft 
neantmoins  tres-affeuré  que  la  théorie  eft  plus  excellente  & plus  noble  quela 
p raciquc>&  que  les  eftres  delà  raifon  furpaflent  les  eftres  materiels,  comme  nous 
auons  prouuc  dans  vn  autre  lieu. 

Mais 
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Mais  ic  quitte  cette  proportion  apres  auoir  fait  quelques  remarques  fur  les 
Confonances  St  for  les  Diffonances  dans  les  Corollaires  quifuiuenr. 

CO  RO  LL  A 1 RE  ï. 

Les  plus  grands  nombres  de  la  raifon  de  chaque  Confonance  qüi  fc  voyenè 
dans  la  table  des  cent  Confonances  peuUcnt  lignifier  deux  choies»  à fçauoir  la 
longueur  de  la  plus  grande  chorde,  ou  le  nombre  des  battemens  & retours  de  la 
plus  petite.  Quand  ils  reprefentent  la  plus  grande  chorde»  le  nombre  de  fes  re- 
tours,ou  lagrauité  du  fon  qu’elle  fait.eftfignlfiee  par  le  moindre  nombre , fit  l’ai- 
gu du  fon  de  la  moindre  chorde»  ou  le  nomdre  de  fes  retours  cft  reprefenté  par  le 
plus  grand  nombre,  car  la  raifon  du  nombre  des  retours  cft  inuerfe  de  la  raifon 
des  longueurs,comme  i’ay  demonftrc  ailleurs. 

COROLLAIRE  II. 

Lors  que  qüelquvn  demande  combien  il  y a de  Confonances  dans  laMufi- 
que,on  peut  reipondre  en  plufieurs  maniérés  qui  font  toutes  véritables»  premiè- 
rement qu’il  y en  a vne  infinité,  dautant  qu’on  peut  continuer  leurs  railbnsiuf 
ques  à l'infiny, tant  eh  montant  qu’en  defeendant. 

Secondement  qu’ily  en  355,  dautant  que  l’eftenduë  des  Inftrumens  com- 
prend hui&Oâaues,  dont  chacune  a fept  Confonances:  où  qu’il  y en  aj7  cny 
comprenant  l’VnilTon. 

Entroificfmelicu,  qu’il  n’y  en  a que  huit,  à fçauoir  1’ V niffon , les  deux  Tier- 
Ccs,la  Quarte,  la  Qùinte,lcs  dcuxScxtes,  fit  l’Odtaue,dont  lés  autres  ne  font  que 
des  répétitions;  or  ces  hui£t  Confonances  fontappcilees  [impies.  Mais  parce  que 
lesdeux  Tierces, la  Quarte,  la  Quinte,  & les  deUxScxtcs  font  diminuées  ou  aug- 
mcntèesfur  l’Orgue,  fi:  fur  les  autres  Inftrumens. On  peut  dire  enquatriefine 
licu;qu’ily  a 14  (Impies  Confonancès.à fçauoir  les  8 precedentes , qui  font  dans 
leur  iufte  proportion.  S:  les  <>  dernières  qui  font  hors  de  leur  proportion  fur  les 
Inftrumens,  parce  que  ces  6 Confonances  louffrent  differentes  diminutions,  fle 
augmentations,  félon  les  differens  tempérament  de  toutes  fortes  d’Inftrumcns: 
c’eft  pourquoy  l’on  peut  multiplier  ces  6 Confonances  autant  de  fois  comme  el- 
les fouffrent  de  differentes  diminutions  fie  augmentations: 

En  fixicfme  lieu, qu’il  n’y  a que  ; Confonances,  à fçauoir  l’O  étaue , la  Quinte» 
5c  la  Quarte,  parce  que  les  Grecs  n’en  ont  pas  reconnu  dauantage,  dautant  qu’ils 
n’auoicnt  point  de  Ticrces,ny  de  S extes,  à raifon  qu’ils  n’auoient  que  le  ton  mai 
ieur,&  que  deux  tons  maieurs font  vneTicrce  maicure  fuperfluë. 

En  leptielmc  lieu,  qu’il  n'y  a que  deux  Confonances,  dautant  que  l’O&auc 
n’eft  que  la  répétition  de  l’V  niffon,  8t  qu’il  n’y  a que  la  Tierce  fi c la  Quinte  qui 
apportent  de  la  diuerfite  à la  Mufiquc , car  laSextc  eftla  répétition  de  laTierce, 
fie  plufieurs  tiennent  quclaQuartceft  vne  Diffonance. 

En  huidiiefme  licu,qu’il  n’y  a qu’vne  feule  ConfonanCc  parfaite, à fçauoir  l’V  - 
niffon, St  que  les  autres  intcrualles  admettant  de  la  contrariété  entre  leurs  fous 
ne  pcuucnceftre  nommez  Confonances,  qu’entant  qu’ils  s'éloignent  de  la  di- 
Uerfité  fit  du  combat  pour  s’npprochcrde  l'Vniffon,  comme  i’ay  monftre  fort 
amplement  dans  le  difeours  de  l’Vniffon.  En  fin  l’on  pent  dire  qu’il  n'y  a que  la 
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Quinte  qui"  foit  parfaite  Confonance , dautant  qu’elle  feule  a enfimblemcnt  la 
diuerfite  Sc  l'vnion  en  fes  mouuemens  qui  eft  necelTaire  pour  agréer. 

COROLLAIRE  III. 

LesConfonancesquionc  coufiours  l’vnité  pour  leur  moindre  termefontles 
plus  douces  & lesplus  excellentes,  dont  la  première  cft  l'Vniffon , qui  n’a  que  l’v- 
nité  pour  fes  deux  termes  ; c’eft  pourquoy  ileftle  plus  doux  &c  le  plus  excellent 
déroutes  les  Conlonances. 

La  fécondé  cft  l’Oâauc  ,dont  le  moindre  terme  demeure  toujours  dans  l’v- 
nité,  & le  plus  grand  luit  la  progreflion  Géométrique  en  raifon  double:  de  forte 
qu’il  faut  feulement  doubler  le  plus  grand  terme  de  l'Odtauc  pretedente  pour 
auoir  celle  qui  fuit  : cequ’il  faut  auffi  faire  pour  auoir  toutes  les  autres  Confonan- 
ccs  ou  les  Diffonancestantdc  fois  répétées  qüe  l’bn  veut:  & confequcmment 
chacun  peut  corriger  les  deux  cables  precedentes  s’il  y a de  l’erreur. 

La  troifiefme  eft  la  Douziefme,  car  la  Quinte  n’a  pas  l’vnité,  mais  le  binaire 
pour  le  moindre  de  fes  termes:  de  là  vient  que  la  Douziefme  eft  plus  douce  & 
plus  excellente  que  la  Qüintc,commci'ayprouuédansles  dilcours  de  la  Quinte. 

EtlaquatriefmeeftlaDix-feptiefme,  c'eftàdire  la  Tierce  majeure  lùr  deux 
Odauesicarla  Tierce  majeure  & la  Dixicfme  majeure  n’ont  pas  l’vnité  pour 
leurs  moindres  termes,  parce  que  celle-là  a 4, &celle-cy  a z>  d’où  il  appert  que 
laDixiefmeeft  plus  douce  que  laTicrce  majeure,  &laDix-fepticfme  plus  dou- 
ce & plus  excellente  que  la  Dixiefme , comme  i'ay  monftrcdans  les  difeoursde 
IaTierce&  defesrepliqucs,dautantquefaraifon  multiple  eftplus  aifeeà  corn- 
prendre, & que  fes  termes  s’vnilfent  plus  foüucnt  que  ceux  des  raifons  furparticu- 
hcrcs  dclaTiercc , & de  la  Dixicfme  majeure. 

■ . ADVERTISSEMENT. 

Encore  que  i’ayefeulementparlc  de  la  proportion  des  Confonances  qut  s’ex- 
priment par  nombres  entiers,  & rationels,ien’empclèhe  nullement  que  l’onn’v- 
fe  des  autres  qui  naiffent  de  la  diuif  ion  de  la  raifon  double  en  1 1 autres  raifons  éga- 
lés par lemoyen  des  r«  moyennes  proportioncllcs,  dont  i'explique  l’inuention 
dans  le  premier,  & le  z liure  des  Inftrumcns  àchordes , & dont  ie  parle  dans  l’on- 
zième prdpofition  du  liure  des  Diflonances;  car  ie  Içay  que  l’oreille  n’eft  pas 
capabled’apperceuoir  la  différence  des  Confonances  qui  viennent  de  cette  diui- 
(îond’aucc  celles  dont  i'ay  parle.  le  dy  la  mefme  chofe  de  la  raifon  double  de 
l’0&aue,quel’on  pourroit  mettre  de  1000  à 999  auffi  bien  qu’à  1000,  fi  l’on  fuit 
feulement  le  iugement  de  l’oreille  : mais  i’ay  mieux  aimé  lùiurc  la  iuftelTe  & la  fa- 
cilité des  nombres  & des  raifons  ordinaires  rcceuës  par  tous  les  anciens , & préfé- 
rer l'intelligence  aufentiment  qui  n’eft  pas  capable  d’elcélion,  ny  de  iugement. 
Et  peut-eftre  que  ceux  qui  verront  là  facilité  d’expliquer  les  caufcs  de  tout  ce  qui 
arciueauxaccords,&  à l’harmonie,cn  leur  donnant  lesproportions  que  i’ay  choi- 
flcs,  feront  de  mon  coftc,  quoy  que  l’oreille  ne  foit  pas  capable  d'cnapperceuoir 
laprccifion. 
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DES  DISSONANCES. 

PREMIERE  PROPOSITION. 


Déterminer  s'il  y a des  Dijfonancesi  <*ÿ*  fi  elles  font  necejfaires 
dans  la  Mttfique. 

SL  eften  quelque  maniereplus  certain  qu'il  y a des  Diflonances, quil 
n’elt  qu’il  y ait  des  Con{onances,dautant  qu’il  eftplus  certainqu’il 
fe  rencontre  des  hommes  à qui  les  Concerts  déplaifent,quoy  qu’il 
foientpleinsdc  bons  accords»  qu'il  neft  certain  qu'i  1 y ait  des  hom- 
mes à qui  nullcs  Diflonances  ne  déplacent,  foir  qu’elles  ayent  plus 
de  degrez  defàgrcables  que  les  Confonanccs  n’en  ont  d’agreables , dont  nous  par- 
lerons dans  la  10  proportion  de  ce  liure  j oùque  le  mal , la  douleur , & le  dcplaifir 
foientplus  fenfibles  que  leurs  contraires , àraifon  que  nous  nous  imaginons  que 
le  bien  nous  ell  deu,  & que  le  plaifir  eft  conforme  àla  nature , puis  qu’il  la  confer- 
ue,au  lieu  que  le  defplaifir  la  corrompt  & la  deftruit. 

Or  s’il  le  peut  rencontrer  des  orcilWs  fi  heureufes,  ou  fi  ailées  à contenter,  que 
les  Diflonances  leur  plaifent,  comme  il  arriue  aux  Secondes, aux  Tritons,  aux 
faufles  Quintes,  & aux  S eptiefmes,qui  rejoüiflent  pluftoft  l’efprit  qu  elles  ne  bief- 
fent  l’oreille, lors  quelles  font  bien  placées,  & employées  aucc  iugementdansle 
Contrepoint  à deux  ou  pluficurspartics, comme  nous  monfirerofls  dans  le  liure 
de  la  Compoficion,  l’on  peut  dire  quelles  ne  font  pas  Diflonances  à. l’égard  de 
cesoreilies,dontleselpritspeuuenteftrcfipe(àns,figrofliers, & fitlupides,  que 
l’on  a befoin  de  la  pointe  & de  la  dureté  des  ditcords  pour  les  exciter,co  inmt  l'on 
expérimente  que  la  langue  de  ceux  qui  ont  perdu  l’appetit  ne  gouftepas  bienles 
faucurs,  fi  elles  n’ont  quelque  chofe  de  laïc,  d'acre,  de  fur,  & de  piquant  : car  tous 
lcslcnsont  quelque  enofe  de  fcmblable;  de  forte  que  ce  quiconUienràl’vnpeut 
feruir  pour  expliquer  ce  qui  appartient  aux  autres. 

Quant  à la  fécondé  partie  de  cette  propofition , il  eft  certain  qu’à  parler  ablo- 
lument,laMufiqucpeutfubftftcrfanslesdi{cords,puisqucl’on  a de  rres-boimes 
piccesài,j,4,j,&  6 parties,  dans  lefquelles  il  n’y  a nulle  Diflonancc,  & qu’on  les 
euite  tant  qu’on  peut  dans  les  fimples  Contrepoints.  Mais  fil’onveut  conferuer 
toutes  les  beautez,  & tous  les  ornemens  & enrichiflemens  du  Contrepoint  figu- 
ré, dont  on  vfc  maintenant,  lesdilcords font  neceflaires.  Et  puis  l’on  11e  fçauroic 
faire  de  bons  chants  fans  les  degrez  & les  interuallcs  diflonans , comme  nous  ver- 
rons danslcs  autres  liures.  De  forte  qu’il  cil  ncceflairedc  traiter  des  Diflonances, 
afin  dcn'obmcttre  aucune  partie  eiTentiellc  de  la  Mufique  : c’efl:  pourquoy  ic 
commence  par  les  moindres  interuallcs  pour  arriucr  aux  plus  grands,  quoy  qu'il 
n’importe  par  où  l’on  commence. 
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PROPOSITION  II. 

Expliquer  toùsles  Demitons  ,<ê£rlesDiefesdont  on  fi  fer  t dans  là  Mufique  confiderce 
en  fa  plus  grande  perfeüion. 

L’Oéiaue  a efté  appelle  Diapafin  par  les  Grecs,  par  ce  qu'elle  contient  toùsles 
Tons,  & toutes  les  {impies  Confonances  ; mais  on  la  peut  encore  nommer  Dia- 
pafon , par  ce  quelle  comprend  toutes  les  Diflonances  > car  fi  on  la  diuife  en  deux 
DiiTonances>rontrouuerale  jrOT(d»<*/’mooulafàufIe  Quinte  d’vncofté,  & le 
Tricon  de  l'autre  ,puifque  la  raifon  dé  45  à 64,  & celle  de  32.  à 45  eftant  adjoütêcs 
font  l’Odtaue  '>  l’on  peut  aufti  la  diuifer  en  S epticfmc  majeure  de  j à 9,  Si  en  ton 
mineur» ou  en  Septielme  majeure,  & en  demiton  majeur:  mais  i’ay  parlé  plus 
amplement  desnoms&désdiuifionsdcrOflauc  dans  la  9 propofitïûndü  liùré 
precedent  » & dans  les  autres,  c’eft  pourquoy  il  fuffit  maintenant  de  remarquer  ce 
qui  eft  neccffaire  pour  l'intelligence  de  la  Mufique,  & de  cette  propofition,  à 
fçauoir  qae  le  Ton  majeur  vient  de  la  différence  dé  la  Quinte  à la  Quarte»  car  là 
Quinte  furpaffe  la  Quarte  d’vn  ton  majeur , puis  que  la  Quarte  n’a  qu'vu  ton  ma- 
jeur, & vn  mineur  auec  le  demiton  majeur,  & que  la  Quinte  a deux  tons  majeurs, 
vn  mineur , & vn  demiton  majeur.Les  Grecs  vfoient  de  ce  ton  majeur  pour  fepa- 
rer  leurs  T ctrathordes  '»  &les  Pytagoricicns  n’auoicnt  que  cette  efpece  de  ton. 
La  fécondé  DilTonanee  s’appelle  D emiton  majeur,  & eft  la  différence  delaTier- 
cc  majeure  à la  Quarte. 

Gr  ce  demiton  eftfi  neceffaitc  àla  Mufique , qu’il  en  eft  lame,  rornement,& 
labeàuté»  car c'eft  pat  fon moyen  quel’ori  eftablit  les diuerfes efpeces de  Quarte, 
de  Quinte,  & d'Oétaue,  & les  douze  Modesde  Mufique,  ou  les  huit  tons  de  l'E- 
glifei  comme  nous  dirons  ailleurs  j fa  raifon  eftde  lèàiy. 

Quant  au  Ton  mineur,  il  eft  compofé  de  deux  demitons , à fçaùoir  du  ma- 
jeur & du  mineur , &aide  à compofer  la  Tierce  majeure,  qui  contient  le  tonma- 
jeur  & le  mineur. 

Or  il  n’y  a que  ces  deux  tons , & le  demiton  majeur,  qui  appartiennent  au  gen- 
re Diatonique;  & parce  que  la  Quarte  en  eft  compofee,  elle  fuffit  pour  entendre 
toute laMufiqueDiatonique, puis  qu’ellenc  contient  autre  chofeque  ces  deux 
tons , & le  demiton  majeur , qüoy  qu'il  y ait  d'autres  demitons  qui  feruenr  à la 
Diatonique,  dont  on  vfè  maintenant  :1e  premier  eft  la  demiton  de  zj  à 17,  que 
l’on  peut  appcller  A4  axime,  carilcftplus  grand  que  le  majeur  d’vn  cotnma  ma- 
jeur. 

Le  fécond  eft  moindre  que  le  majeur,  &plus  grand  que  Iç  mineur,  qu'il  fur* 
paffcd’vn  comma majeur,  & eftde  n8ài3j>  onlepcut  appcller  Moyen.  Or  le 
T on  majeur  eft  compofé  du  demiton  maxime  & du  mineur,ou  du  demiton  ma- 
jeur , & du  moyen,  lequel  eft  moindre  que  le  demiton  majeur  d’vn  comma  mi- 
neur. 

Le  troifiefme  eft  vn  peu  moindre  que  le  moyen,  devient  de  la  différence  des 
deux  tons  majeurs,  & de  la  Quarte»  faraifon  eftde  143a  i$6,  les  Grecs  le  nom- 
moient  demiton  mineur,  ou  le  Limmade  Pycagore,  dont  il  vfoit  pour  acheuerla 
quarte  apres  les  deux  tons  majeurs»  or  il  eft  moindre  d’vn  comma  que  le  ma- 
jeur. 
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Le  quatrième  cil  le  Demiton  mineur > lequel  cil  moindre  que  leprecedent  d Vn 
comma  mineur:  là  raifon  cil  de  i j à 1 4. 

Le  cinquiefme  ell  compofé  de  la  diele,&  du  comma  majeur,  dont  la  raifblî 
elfdcézy  a 648,  & ell  la  différence  du  Demiton  maxime,  & du  mineur,  l’on 
peut  l’appeller  Demiton  minime. 

Lefixiefme  cil  appelle  Die/ê  Enharmonique,  daiitant  cm’cllefert  àcegenre , car 
elle  cil  la  différence  du  Demiton  majeur  & du  mineur:  là  raifon  ell  deiijàiz8. 
L’on  peut  encore  a j eûter  le  D e.miton/3»^w/«/>»e,que  i’èxpliquéray  cy-apres. 

Ortous  ces  demitons  cllant  prefuppofez,  on  peut  dire  que  le  ton  mineur  ell 
non  feulement  compofé  du  demiton  majeur  & du  mineur  mais  àùlîi  du  limma 
Py  thagorique,&  du  Demiton  moyen  » & que  le  ton  majeur  ell  compofé  de  la 
Diefe  Enharmonique, du  D emiton  mineur  & du  moyen , où  de  deux  Demitons 
mineurs,de  la  Dielè,&  du  Comma.Ce  que  i’ay  voulu  ajouter  afin  que  l’on  enten- 
de parfaitement  l’inceruàlle  du  Ton  majeur  6e  dù  mineur,  ddnt  tous  les  genres 
ont  befoin. 

Mais  on  peut  mettre  vntel  ordre  entre  cesDemitons,qu’il  ferà  facilede  les  en- 
tendre,car  les  plus  grands  lurpaffent  le  plus  fouuent  ceux  qui  les  lùiucnt  immédia- 
tement du  Comma,dontle  T 6n  majeur  liirpaffe  IcT on  mineur:  Ton  peUt  nom- 
mer leplusgrand  demiton  Maxime, \e  lècond  Maicùr, lequel eftbrdinairement 
de  faàmi  i le  croificlme  Moyen  ; le  quatriefme  Pythagorique  lecinquiefme  Mi- 
neur le  fixicfme  Minime > &C  le  feptiefmc  Diefe  Enharmonique, comme  l’onvoid 
dans  la  table  qui  fuit , dans  laquelle  on  peut  ajouter  d’autres  Demitons,par  exem- 
ple  le  majeur  de  Pythagore>qu’onnonime  'Mpotome,  dout  la  raifon  ell  de  1048 
à 1187, 6c  qui  fait  le  ton  majeur  eftantajoûté  au  Limiria:  ccc  Apotome  ell  plus 
grand  d’vn  co mina  mineur  que  le  demiton  majeur  j & le  dcmicon  moyen  ell: 
plus  grand  que  le  limma, de  ladifferencc  qui  ell  entre  le  comma  maieur  & le  mi- 
neur,c'elladire  de  la  raifon  de  10935  d rogjfi,  qui  ell  dans  la  table  apres  les  deux 
comma,  dont  elle  ell  la  différence:  de  forte  que  cette  table  contient  douze  de- 
grez.dontlaconfiderationn’ellpas  inutile:  Mais  i’expliqueray  plufieurs  autres 
degrez  dans  la  propofition  qui  fuit , laquelle  lèruira  d’explication  acelle-cy. 

Il  y a encore  vn  autre  demiton  qui  vient  de  ladifferencc  du  demiton  maxime,’ 
& du  ton  mineur,  lequel  ell  moindre  d’vn  comma  majeur  que  le  demiton  mi- 
neur i fa  raifon  cllde  zyo  à 143,  & fe  peut  appcller  demiton  foufmmme.  lelailîe 
les  autres  qui  fe  pcuucnt  trouucr  en  prenant  la  différence  dé  plufieurs  interual- 
les,ou  degrez  de  Mufiqué,depeur  d’eltre  trop  long,  & trop  ennuyeux  fur  cette 
matière:  car  il  fiiffit  de  Içauoir  loullraire , ajoûter , & diuifer  les  raifonspour  trou-. 
uer  toutes  les  différences  & tous  les  degrez  polfiblcs  de  la  Mufiqtic. 

Icfçay  que  ceux  qui  preferent  l’égalité  des  demitons  & des  diefes,  6c  qui  lui- 
uent  le  party  des  Arilldxeniens,  melprifent  ou  négligent  toutes  ces  petites  diffe- 
rences,&  la  multitude  de  ces  interualles:  mais  leur  lentiment  ne  m’oblige  pas  à 
les  làilïer,puis  que  mon  deffein  confille  à faire  voir  laiuftcffe  des  intcrùailes,  &à 
conferuer  les  fy  llemes  du  canon  Harmonique  ; quoy  qu’il  foit  permis  àvn  cha- 
cun de  luiure  Ariftoxcnc,  ou  tel  autre  fyllemc  qu’il  Voudra.  Or  la  table  qui  luit 
fait  voir  ce  que  i’ay  explique  dans  ce  dilcotlrs. 
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Table  des  Demitons , & des  autres  moindres  degre%l  Qiiant  a 1 vEige  de 

* ces  demitons  il  cil  fa- 
cile de  l'expliquer, car 
le  Maxime  lcrt  pre- 
mièrement pourpaf. 
fer  de  la  Scpticfme 
mineure,qui  eft  de  j à 
9,  à la  S exte  majeure: 
fècondement  du  T ri- 
ton  ( qui  eft  compofé 
de  deux  tôs  mineurs, 
& du  ton  majeur,  & 
qui  a fa  raifon  de  i8à 
a j ) à la  Quinte.T  roi- 
fiefmcmét de  la  T ier- 
ce  majeure  ( quiefteompofeede  deux  tons  mineurs,  & qui  eft  de  8i  à ioo  ) à la 
Quarte.  Quatriefmement  du  demiton  mineur  au  ton  majeur.  Et  généralement 
toutes  & quantesfois  qu’on  fe  fert  de  l'interualle  compofé  du  demiton  majeur,  & 
ducomma  pour  pafler  d’vn  lieu  à l'autre,  comme  quand  on  acheue  la  quarte 
apres  deux  tons  mineurs.  Il  n’eft  pas  befoin  de  parler  de  l’vfagc  du  demiton  ma- 
ieur,  car  il  eft  affez  connu  de  tous  les  Muficicns. 

Lctroificfme  demiton  qu'on  appelle  Moyen  > fert  premièrement  pùurpafTer 
delà  Quarte  au  T riton  : S econdement  toutes  & quantesfois  qu'il  faut  achcucr  le 
ton  maieur  apres  que  l'on  a fait  le  demiton  maieur, car  le  demiton  mineur  eft  le 
moindredemitondutonmineur, comme  le  demiton  moycncftlefnoindrcdu 
ton  maieur,  lequel  eft  compofé  du  demiton  maieur  & du  moyen.  Le  demiton 
Pythagoriquefcrt  pour  acheuerla  Quarte  apres  les  deux  tons  maieurs  qui  felüi- 
uent quelquefois  lors  que  l’on  chante  à plufieurs  parties, comme  a demonftré 
Iean  Benoiftdansfes  Epiftres,pagc  178.  Le  demiton  mineur  fert  pour  pafler  de 
laTierce  & de  la  S exte  mineureala  maicure.  le  laiffeles  autres  vfages  decede- 
miton  que  i’ay  rapporté  ailleurs.  La  Dicfc  Enharmonique  fert  pour  partir  du 
demitô  mineur  au  maieur,  quifutpafle  la  Diefc  Chromatique  de  laDicfeEnhar- 
monique,car  Iaraifon  de  1 5 à 1 c eft  plus  grande  que  celle  de  1 15  à n8,  de  la  raifon 
de  14 à ty.Nous expliquerons  lesautres  vfages  de  ces  demitons  en  parlant  de  la 
Pratique,  &dclamanieredecompofer.Maisilfautencore  remarquerque  deux 
ou  plufieurs  petits  interualles  Harmoniques eftant  doublez, ou  triplez  ne  font 
plus  Harmoniques,  c'cft  à dire  qu’ils  ne  pcuuent  plus  feruir  à la  modulation, 
comme  deux  Confonanccs  eftant  aflcmblees  ne  font  plus  Confonancesicar  deux 
QuintesfontlaNeufiefmc,dcux  Quartes  la  Septiefme,deux  Tierces  maieures 
furpaftent  la  Quinte  d’vn  demitô  mineur , & deux  Tierces  mineures furpaftent  la 
Quarte  d'vn  demiton  maieur  & d’vn  comma,  c’cft  à dire  d’vn  demiton  maxime. 
Semblablement  deux  tons  maieurs  furpaftent  la  Tierce  maieure  d’vn  comma, 
& deux  tons  mineurs  furpaftent  la  Tierce  mineure  du  demiton  fôufminimc , qui 
refte  du  demiton  mineur,  dont  on  a oflé  le  comma , ou  du  ton  mineur,  dont  on  a 
fouftrait  le  demiton  maxime.  Deux  demitons  maieurs  furpaftent  leton  maieur 
dclaraifondc  101531048;  & trois  demitons  mineurs  le  furpaftent  de  la'mcfme 
raifon,  donc  deux  diefes  furpaftent  le  demiton  mineur,  à fçauoir  dclaraifondc 
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Demiton  Minime, 

de 6153648 

Demiton  Soufminime, 

de 143  à 150 

Diefe  Enharmonique, 

denyàiiS 

Comma  Majeur, 

de  80  à 81 

Comma  Mineur, 

de  101531048 
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39o  6t  5 à 5 9 3 t r 6 i deux  comma  fùrpaflent  la  diefe  de  la  raifon  de  5x768  à 5180  5 ; & 
la diefe  fùrpaffe le comma de  laraimndc  1015  à 1058.  Le  Dtmiton  mineur  ctt plus 
grandquc  le  minime  de  la  raifon  de  77760  à 78115,  mais  il  cft  furmonté  par  la 
diefe,  & par  vn  comma,  de  la  raifon  de  78115  à 78731.  Le  Comma  Pythagoriijuc, 
qui  eft  de  5514411514188, eftplus  grand  quele  noftre  de  la  raifon  de  514188  à 
j 1 4 88 o , donc  l’ A potomc  ou  le  demiton  majeur  Py  thagorique fùrpaffe  aùfli no- 
ftre demiton  majeur  ; or  cette  raifon  eft  moindre  que  le  comma , Sc  confcqucm- 
ment  le  demiton  majeur  fùrpaffe  le  limma,  qui  eft  de  1451156,  d’vne  plus  gran- 
de railbn  que  l’apotome  ne  fùrpaffe  le demitonmajeur.  Mais  le  limma  Py  thago- 
rique furpalfe  le  demiton  mineur  delà  mcfme  raifon,  dont  la  diefe  Enharmoni- 
que furpalfe  noftre  comma  ,à  fçauoir  de  la  raifon  de  1 o 4 8 à loi  5 , qui  eft  auflï  la 
différence  du  demiton  majeur  & dumoycn»  de  maniéré  que  le  limma  Py  thago- 
rique fùrpaffe  âutat  le  demiton  mineur,  que  le  demiton  majeur  fùrpaffe  le  moy  en, 
& que  la  diefe  Enharmonique  fùrpaffe  le  comma. 

L’on  peut  aufli  remarquer  que  fix  tons  maieurs  fùrpaffent  l'Oâaue  d’vn  com- 
ma Pythagorique,  qui  éft  de  514188  à 551441  '>  & que  fix  tons  mineurs  font 
moindres  que  l'Odtaue  delà  raifon  de  500000 à 551441, c’eftàdire  d’vne  diefe* 
& de  trois  comma;  qui  font  moindres  que  noftre  demiton  mineur  de  la  raifon 
de 5314.41  à J3J355  —•  Quant  auxfix  tons  dcl'Orgue,  Salinas  croid  qu’ils  font 
moindres  d'vn  diefe  que  l’G6taue , quoy  que  les  fix  tons  de  la  Viole  faflent  iufte- 
ment  l’O  iftaue;  d’où  il  s’enfuit  qu'il  y a de  la  différence  entre  les  temperamens  d es 
Inftrumens,  comme  il  remarque  au  14  chapitredé  fon  5 liure:  il  ajoute  dans  le 
chapitre  15 , que  trois  Tierces  maieures  font  plus  grandes  d’vne  diefe  que  l'O- 
tftaue. 

Il  faut  encore  expliquer  la  diuifion  que  quelques-vns  font  du  ton  en  5 parties* 
afin  que  nous  confiderions  tous  les  petits  intcrüallesqui  peuucnt  fèruir  àlaMufi- 
que.  Salinas  dit  au  17  chapitre  du  troificfme  liure, que  l’on  vfoit.de  fon  temps 
del’Archicymbale,quiauoitfestonsdiuifezcn  5 parties, qu'on âppelloit  diefes* 
dont  le  demiton  majeur  en  auoittrois,  le  mineur  deux,  la  Tiercemineure  8,  la 
majeure  iô>  la  Quarte  15,  la  Quinte  18 , & l’Oftaue  31  ; mais  il  rejette  cette  diui- 
fion comme  ennemie  de  l’Harmonie , Sdnfupoi  table  à l'oreille. 

Fabius  Colomna  a fùiui  cette  diuifion  1 car  il  dit  dans  le  liure  qu’il  a fait  de  la 
Sambuque , que  laraifondont  le  demiton  majeur  fùrpaffe  le  mineur , cft  celle  de 
la  diefe  Enharmonique,  qui  fait  la  cinquiefme  partie  du  ton,  & quife  rencontre 
entre  41  —,  Si  41  —,  oit  prefqueentrc7y&77> d’autant  que  j cli  quai^ 6 fois, 
en  584,8c  75  fois  precifément  en  575;  car  la  raifon  de  38  4 à 5 7 5 eft  la  différence  de 
ces  deux  demicons*  laquelle  cftant  réduite  à fes  termes  radicaux,  eftde  115  àrz8: 
mais  cette  diuifion  né'peut  élire  iufte,dautant  que  deux  Diefes  font  plus  grandes 
que  le  demiton  mineur , comme  i’ay  demônftrc  ; Si  confequemment  trois  diefes 
furpaffent  le  demiton  majeur , puifque  nous  auons  monftré  que  le  majeur  furpafi 
fc  feulement  le  mineur  d'vne  diefe;  d'où  il  eftaifé  de  conclure  que  cette  diuifion 
n’cft  pâs  bien  faite , & qu'il  n’en  faut  point  chercher  d’autre  que  celle  qui  fe  fait  du 
ton  mineur  en  deux  demitons  mineurs , & vne  diefe , Sc  celle  que  l’on  fait  du  ton 
majeur endemiton  majeur  & mineur,  &vn  comma,  car  ontrouue  le  Syfteme 
parfait  par  ces  diuifiôns,  qui  viennent  de  la  différence  des  degrez  naturels  de  la 
Mufiquc.  L’on  peut  encore  rencontrer  piufieurs  autresdemitons  dans  le  ton  ma- 
jeur, 8c  dans  le  mineur,  comme  celuy  quicftdc  iC  à 17 ,8c  dci7  à 18,  quidiuilc 
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le  ton  majeur , ou  celuy  de  18  à 1 9 , & 1 9 à a© , qui  diuife  le  ton  mineur  : mais  ils  ne 
font  pas  en  vfage,  & ne  viennent  pasde  la  différence  des  Confonanccs,  des  Diflo- 
nances , ou  des  moindres  interualles  Harmoniques.  Ori'expliqueray  encore  tous 
cesdegrezdans  lesdifcoürs  des  differentes cfpeces du  genre  Cliromatic,  Enhar- 
monie , & Diatonic , que  les  Grecs  ont  propofé. 

COROLLAIRE. 

le  répété  plufieurs  interualles  de  cette  propofition  dans  celle  qui  fuit,  afin  que 
l’on  les  entende  plus  parfaitement,&  que  les  Praticiens  mefrhepuiflent  compren- 
dre la  raifon  de  ce  qu'ils  font;  car  bien  qu’ils  ne  fartent  point  de  fàiitcs  dans  leurs 
compofitions,&  qu’ils  employent  vne  partie  des  demitons,dont  i’ay  parlé,  nean- 
moins ils  n’en  peuuent  receuoir  vn  fi  grand  contentement  comme  s’ils  en  fça- 
uoicntlaraifon,ficen’eftquela  profonde  connoiflance  de  la  Mufique  en  dimi- 
nue le  plaifir , & que  le  contentement  que l’efprit  reçoit  de  la  fpeculatioii  des  rai* 
fons  Harmoniques  l’occupe  tellement , qu’il  n’y  laifTe  point  déplacé  poür  le  plai- 
fir fenfible  & corporel  ; car  il  femble  que  la  capacité  que  nous  auonsd’eftre  tou- 
chez & affeétez  des  voluptez  fcnfïbles , fe  diminue  à proportion  que  l’efprit  s’ad- 
donneaux  plaifirs  intellectuels,  & que  les  actions  de  l’entendement  chaflent  & 
ancantiflent  peu  à peu  celles  des  fentimens,  qui  font  comme  afloupis  & endormis 
en  ceux  qui  font  morts  aux  voluptez  partàgeres,  dont  lamorteftcn  grande  efti- 
me  enuers  Dieu,  fùiuant  la  remarque  qu’en  fait  le  Prophète  Royal  dans  ces  paro- 
les , Pretiofa  in  confîtcBu  Domini > mon  S anftorum  tiut. 

PROPOSITION  III. 

. Expliquer  Utrai/ôns  des  [impies  Dijfonances  qui [i  rencontrent  dans  la  Mufique'. 

La  première  Diflbnancé,àfçauoir  la  Seconde,  ou  le  ton maieur , a là  raifon 
de  9 à 8,  & eft  la  différence  de  la  Quarte  à la  Quinte;  car  la  raifon  fcfquialrere  eft 
plus  grande  d’vne  fefquiodaue  que  la  raifon  fefquitierce  ; or  il  y a deux  cfpeces  de 
ton  , a fçauoir  le  maieur , dont  ic  viens  de  parler  ; & le  mineur , dont  la  ràifon  eft 
fefquineufiefme , c’eftà  dire  de  1 o à 9 , & efl  la  différence  de  la  T ierce  mineure  à 
la  Quarte  : Il  y afemblablcment  deux  Secondes  mineures,  que  l’on  appelle  demi- 
ton  maieur , & mineur  : la  raifon  du  maieur  efl;  fefquiquinziefmc  de  1 6 à 1 j > & 
celle  du  mineur  efl:  de  zj  àz 4 ,c’eftàdire  fefquivingtquatricfme  : Il  y a vn  autre 
demiton  qui  eftle  moyen  entre  le  maieur  & lemineur,&  qui  a (à  raifon  de  ijja 
iz8;  il  reftequandonaoftélc  demiton  maieur  duton maieur,  & Imparte  le  de- 
miton mineur  d’vncomma.  Orce  demiton  moyen  fe  rencontre  en  noftrc  Mu- 
fique; car  le  T riton  qui  eft  de  F Vf  à ? mi,  furpafTc  la  Quarte  de  F Ht  en  b fa,dc  ce 
demiton  moyen,  qui  eft  plus  petit  d’vncomma  mineur  que  le  demiton  maieur. 
L’on  peut  encore  eftablir  d’autres  demitons,  comme  comme  celuy  de  zyà  zj, 
quireftequandonaofté  le  demiton  mineur  du  ton  maieur,  & celuy  qui  refte 
apresqu’onaoftédeuxtonsmaieursdelaQuarte,quieftdezî6à  Z43.  le  laifTe 
plufieurs  autres  demitons , qui  peuuent  eftre  entendus  par  la  table  de  cette  propo- 
rtion, & par  celle  de  la  precedente;  car  elle  contient  toutes  les  Diflonances,  & 
la  différence  qu’il  y a de  l'vnc  à l’autre.  Or  la  première  colomne  de  cette  table 

repre- 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


Des  Diflonances.  115? 

fente  les  termes  radicaux  des  Diflonances,  dont  le  premier  efl  le  plus  grand,  & 
l'autre  elt  le  plus  petit.  La  fccondeconticntla  différence  dcfdites  Diflonances» 
deforteque  fa  diilbnancequi  contient  le  plus  grand  interualle,  ou  laplusgran- 
dc  raifon,  efl  plus  grande  que  la  moindre  Diffonance  de  la  raifon  qui  conflituë 
la  différence',  par  exemple, le  ton  maicur  qui  efl:  de  8 à t),eft  plusgrand  que  le  ton 
mineur, qui  efl:  de  9 à 10,  d’ vn  comma  de  80  à 8j,  qui  cil  la  différence  de  ces  deux 
tons. 

Or  ronpeuttrouuervneinfinitéd’autrespetitsdcgrez  &interualles,qui  vien- 
nent delà  différence  oudelacomparailondes  vns  aux  autres, puis  que  chaque 
interuallcpeuteftrediuifé  à l'infiny  :mais  ceux  que  i’ay  rapporté  cy-deflùs,  &i 
qui  font  danscette  table,  (ùffifent  pour  la  parfaite  connDilsance  delaMufique. 
Quant  à ceux  qui  n’ont  pas  l’ciprit  propre  pour  compredre  l'origine  & la  racine 
des  raifons,  & qui  ne  peuuent  rien  entendre  que  par  les  notes,  ou  parla  tablature 
ordinaire  des  Iuftrumens,  ils  en  peuuent  receuoir  l'exp  lication  par  les  notes  delà 
Mufiqùe  de  ceuxquilbnccapablcsd’cntcndrclesraifonsj&fc  doiuent conten- 
ter de  ce  qui  frappe  les  fens.  Cequin’cmpefchera  pas  que  ie  nepropofe  la  table 
qui  fuit,  où  l’on  void  les  différences  de  plufieurs  degrez , dont  la  plupart  feruenc 
pour  compofer. 
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Ton  majeur  & mi- 
neur 

& ? 
10 

80 

81 

Ton  majeur  & demi, 
ton  mineur 

& ■’ 
16 

z8  r *8 

prelque 
jy  r t 19 

T on  majeur  & limma 
de  Pytltagorc. 

& 145 
156 

1048  Apotome  de 
1187  Pythagorc 

Tonmaieur  & demi- 
ton  mineur 

& 14 
*5 

prefque  ** 

17  r ^ *4 

Tonmaieur  & diefe. 

10Z4 

IIZJ 

T on  maieur  & com- 
ma 

8 80 

, * *■ 

9 

10 

Ton  mineur  & demi- 
ton  maieur. 

£ * S 

l4 

*5 

T on  mineur  ôcdRfc. 

’o  & 2 P"r1« 

piefque  **" 
6%f  V M IJ 

T on  mineur  & com- 
ma 

£ « 5 

7Xc)  prefque  11 
79°  r 1 » 

Dcmiton  maieur  & 
mineur 

«5  & 14 
1 6 z 5 

iz8 

Dcmiton  maieur  & 
dielé. 

& ni 

1 6 lz8 

*■4 

15 

Demiton  maieur  & 
comma 

15  & 80 
16  «I 

Z4J 

I*J6 

120 
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Demiton  mineur  & 
diefc 

14&  IM0  prefq.41  *°'r"  prcfque  j 

ZS  ix8  v 1 45  5>M  * 1 59  ! 

Demiton  mineur  & 
comma 

25  8i 

prefquc  ^ 
xyo  r 1 3 6 

Rcfidu  du  ton  majeur 
dont  la  diefe  eftoftee, 
& le  demiton  moyen. 

1048  j,  118 
2.187  US 

86 

81 

Demiton  moyen  & 
comma. 

12.8  80 

US  81 

x4 

ZS . .... 

Demiton  maxime  ôc 
maieur 

M * >> 

X7  16 

80 

81 

Quarte  & deux  demi- 
tons  maieurs 

U «4 
4 8/ 

*4Î 

xy6 

S efquifcpricf  & deux 
demirons  mineurs. 

l & ** 

8 3 6 

*°  , 
Ci 

Sefquifexte  & Tierce 
mineure. 

6 

7 6 

55 

)C 

Apotomc  dePythago- 
rc  &dcmicon  maieur. 

2.048  iy 

1187  16 

3x768 

32805 

Ton -mineur  &c  deux 
demiéons  mineurs. 

9 & ^ 

10  3 6 

!1ç  piefque  41 
ix8  r ^ 43 

Deux  diefes,  & demi- 
tonmineuf. 

16384  25 

3906x5 

393x16 

Deux  demitons  min- 
&le  demiton  maieur 

l>  & •’ 
36  16 

ixj 

US 

Deux  demitons  maj. 
.&  le  ton  majeur! 

225  „ 8 

2.56  9 

xo48  | 

Demiton  mineur,  & la 
diefc,aucclc  comma 

z4  “y 

xy  K 648 

WJ*  I 

156x5 

Deux  comma , & la 
diefe 

6400  ny  13x768 

6y6i  1x8  5x805 

Le  comma  de  Pytha- 
gorc  auce  le  noftre 

JJ'441  & 80  |jox68 

5x4188  8r  '3x^05 

Comma , aucc  l’cxcez 
| du  femitô  mineur  fu 
le  comma, &ladiefe 

77760 

781x5  1x8 

19683 

xoooo 

quant  aux  Diflbnnncesmaieures,lcTritoneftcompofé  de  la  Tierce  maicu- 
rc,&  du  ton  maicur  ; &fà  raifon  cft  de  4.5  à }i:  il  eftplus  grand  que  la  Quarted’vn 
demiton  moyen;  car  fi  au  lieu  de  la  Quarte.qui  eft  de  Fi  b fa>  l’on  fait  le  T riton,il 
faut  laitier  le  demiton  maieur, qui  eft  d 'A  àbfa>  pour  prendre  le  ton  maieur  , qui 
eft  d’ A àiç:  or  le  ton  maieur  fiirpafle  le  demiton  maieur  d’vn  demiton  moyen;  de 
la  vient  qu’il  cft  neceflairc  de  faire  ce  demiton  moyen,  quand  on  pafle  du  T riton 
à la  Quarte, ou  de  la  Quarte  au  Triton. 

La  faufle 
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La  bulle  Quinte  eftdc4jàtf4  ; deux  Tierces  mineures  eflantadjoùtces  font 
deijà  56)  le  Scmidiapcntc,&lcdcmicon  mineur, ou  la  Quarte  auec  Jeton  mi- 
neur,cil:  de  17  a 40;  le  Semidiapcnrc  & le  Triton  different  de  -^f,  ccft  à dire 
quelafauffe  Quinte  furpalfc  autant  IcTriton;  comme  deux  demitons  majeurs 
lurpaflent  le  ton  majeur , ou  comme  le  demiton  majeur  lùrpalTe  le  demiton 
moyen;  maislesdeuxTicrcesmineurcsfurpalTent la fauffe  Quinte  d'vn  comma 
majeur,  (qui  relie  de  la  Diefe,  dont  on  a ofté  le  comma  mineur)  & lç  T ricon,dV- 
neDiele  entière;  & confequemment  les  dcuxTierces  mineures  lùrpallent  au- 
tant la  faufle  Quinte , que  la  fàulTe  Quinte  lùrpafle  le  T riton. 

La  Quinte  parfaite  lùrpaffe  la  faillie  d’vn  demiton  moyen, par  lequel  il  faut 
pafler  pour  aller  de  l'vne  a l’autre;  le  Semidiapentc  ajouté  au  ton  mineur  eft  de 
8ià  118.  La  Septiefme  mineure  eft  compofee  de  la  Qiiinte  & de  la  Tierce  mi- 
neure, & eft  déjà  9.  La  Septiefmcmajeure,quieftcompoleedelaQuintc&de 
la  Tierce  majeure,  eft  de8aij.  Il  y a vne  autre  Septiefme,  ou  Heptachorde,qui 
eftdeÿàrC,  & eft  compofee  dé  deux  Quartes;  elle  eft  moindre  d’vn  comma  que 
la  Septiefme  mineure.  La  Quartefuperfluë  eft  compofee  de  la  raifon  de  17  à zo, 
& de  cellede  4 à j , Si  à là  raifon  de  1 6 à z 7 . La  Sexce  majeure  ajoûtee  au  ton  mi- 
neur eft  de  z 7 à j o , & la  Scxtc  mineure  aj  0 ûtee  au  t on  maj  eur  eft  de  4 o à 8 1 . Il  eft 
tres-facile  de  trouuer  toutes  les  autres  D iffonances , comme  les  Neufiefînesidonc 
la  majeure  eft  compôfcé  de  deux  Quintes,  quilbntde4  à 9;  & les  mineures  qui 
font  compolccs  de  la  Quinte  & du  T riton , oii  du  S emidiapente  ; ou  de  l'Oftauc 
& du  demiton:  mais  pluficiirsdccesDiffonaneesnefontpasen  viager  or  II  l’on 
entend  ce  que  nous  auons  dit  des  Confonantcs&  des  Diflonances  , on  trouucra 
toutes  celles  que  l’on  voudra  iufqUes  à l’infini;  & l’on  peut  voir  la  table  des  jb 
premières  Diflonances  quei’ay  donné  dans ladernierepropolîtion  du  llure  pre- 
cedent. Mais  puifqüe  la  principale  des  Diflonances  confifte  dans  le  T on,  & que 
plufieurs l’ont  compofcd’vn  certainnombrc  de  commas,  il/aut  déterminer  ce 
que  l'on  en  doit  tenir; 

PROPOSITION  VL 

Les  D iffonances  pointent  offre  diuifees  csl  'ithmetiquement , Géométriquement) 
Harmoniquement , auffi  bien  que  les  Confonances. 

La  première  partie  de  cette  propofïtion  eft  rres-aifee,  comme  l’on  void  au 
ton  majeur  ; car  li  on  double  9 & 8,  qui  font  les  termes  defon  intcruallc , l'on  aura 
.16  & 18 , entre  lcfquels  17  eft  le  milieu  Arithmetic.  Il  eft  facile  de  trouuer  ce  mi- 
lieu A rirhmctic  de  toutes  les  autres  Diflonances,  comme  eft  1 9 entre  18  & 10,  qui 
diuilè  le  ton  mineur.  La  fécondé  partie  dépend  de  ce  que  nous  auons  dit  des 
Confonances;  car  il  faut  trouuer  le  milieu  Harmonie  entre  les  Diffonances,com- 
menous  huions  trouué  entre  les  Confonances,  c’eft  pourquoy  il  fuffit  mainte- 
nant de  donner  quelque  exemple  de  la  diuifion  Harmonique , d’vnc  ou  de  deux 
Diflonances,  pour  entendre  la  diuifion  de  toutes  les  autres,  fans  qu’il  foitbefoin 
de  repeter  toutes  les  manières  de  trouuer  le  milieu  Harmonie , dont  i'ay  traite 
ailleurs.  Il  faut  donc  laifferle  plus  petit  terme  de  la  diuifion  Arithmétique,  Si 
trouuer  vntroificfmc  terme,  qui  ait  melme  raifon  auec  le  dernier  terme  Arith- 
tnctic,qu’a  le  milieu  A rithmetic  au  ec  le  plus  petit  terme  ; par  exemple,  le  premier 
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terme  du  ton  majeur  diuife  Arithmétiquement  cft  i6,  il  faut  donc  que  le  milieu 
Arithmetic,à  fçauoiri7  ,foit  le  premier  terme  de  la  diuifion  Harmonique,  afin 
que  îS  foit  le  milieu  Harmonie,  auec  lequel  19  -L,  qui  cft  le  plus  grand  ter- 
me, a mcfmeraifon  que  17  à 16:  & filon  veut  cuiter  les  fradions,  on  aura  des 
nombres  entiers  en  multipliant  tous  les  termes  par  1 6,afind’auoir  171—188-306 
pour  les  trois  termes  de  la  diuifion  Harmonique  du  ton  majeur.  Maisil  cft  enco- 
re plus  facile  de  trouuer  le  milieu  Harmonie,  en  adjoûtant  les  deux  termes  du  ton 
majeur  8 & 9,quifonti7 , lequel  feruira  de  dénominateur  ; & 8,quieftle  moin- 
dre terme,  lèra  le  numeratenrv  car  8— 8-L , 9 donnent  la  diuifion  Harmonique 
du  ton  majeur,  laquelle  on  aura  en  nombres  entiers,  fi  on  multiplie  ces  trois  ter- 
mes pari7,  quifoni36,i44,iJ3»  cari44quieftle  milieu  Harmonie,  a mcfme 
raifon  auec  136  & 137,  que  8,  8 auec8  & 9. 

Or  fil’onvcutconnoiftredecombienles  deux  Diflonances  qui  viennent  de 
cette  diuifion  font  moindres  ouplus  grandes  que  le  demiton  majeur,  ou  mineur, 
il  faut  fe  feruir  de  la  réglé  de  proportion  en  cette  manière,  fi  ij  donne  16,  com- 
bien donne  13 6 , on  aura  1 41  -jj- , par  lequel  on  eonnoift  que  la  raifon  de  1 44  à 1 3 6 
eft  plus  grande  que  celle  de  ijài6,  (c^uieft  égale  à la  railbn  de  141  -£  à 13  6)  & 
conlequemmentquela  raifondci44ai53  cft  moindre  que  celle  de  16:115,  car  il 
y a mefmc  raifonder44àij3  — , quedei6aij. 

L’on  fçaura  enfin  de  combien  vne  railbn  eft  plus  grande  qua  l’autre,  fi  on  mul- 
tiplie les  plus  grands  termes  d’vne  railbn  parles  plus  petits  de  l’autre  s car  le  pro- 
duitmonftreradccombienlaplusgranderaifon  lùrpafle  lamoindrerpar  exem- 
ple, fi  on  veut  trouuer  de  combien  la  railbn  de ^àijlùrpafTe celle  dei44  à 153, 
il  faut  multiplier  153  par  ij,  & 144  par  16,  & l’on  trouueraquc  le  demiton  ma- 
jeur eft  plus  grand  que  la  raifon  de  144  à 153 , de  £2. 

, COROLLAIRE. 

Les  Diflonances  feruent  à la  Muflquer  encore  qu'elles  n'y  entrent 
que  par  accident. 

L’experience  confirme  ce  corollaire,  puilque  lorsque  les  Conlonances  fui- 
ucntlcsDilTonances,  elles  font  plus  agréables,  comme  la  lumière  plaift  dauan- 
tage  apres  les  renebres,  le  doux  apres  l’aigre,  le  chaud  apres  le  froid,  & la  fanté 
apres  la  maladie  ; car  la  fantc  eft  comparée  à l’Harmonie  : or  nous  faifons  beau- 
coup plus  d’eftat  de  la  lànté  apres  auoir  expérimenté  la  maladie.  le  ne  veux  pas 
icy  donnerrvlàgedecesDilfonances,ny  expliquer  comme  il  faut  palier  d’vne 
Confonancc  à vne  Diftonance,dautant  que  cccy  appartient  à la  pratique,  dont 
nous  parlerons  ailleurs;  il  faut  feulement  remarquer  que  les  DilTonances  n’en- 
trent dans  les  Compofitionsque  par  accident  > caria  Mufiquc  cftprincipalcment 
compofce  des  Confonances,  & les  DilTonances  ne  feruent  que  pour  leur  donner 
de  la  grâce , & pour  les  faire  paroiftre  meilleures  & plus  agréables. 

Et  fi  nous  comprenions  les  raiforts  de  la  Prouidcncc  diuine,  & les  moyens 
quelle  tient  pour  (à  gloire,  nous  auoûrions  que  les  defordres  qui  paroiflent  icy, 
embellirent  l’Vniuers,  & rendent  tres-recommendable  celuy  qui  les  permet, 
comme  les  DilTonances  enrichilTent  les  Concerts  font  paroiftre  1 induftric  & 

la  Icicnce  des  Compofiteurs. 
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PROPOSITION  VIII. 


Démon ftrer  combien  le  Ton  mineur  0 le  meneur  contiennent  de  commets  > O en  cjuel 
fins  l’on  peut  dire  que  le  tonrmncur  efl  plus  orand  que  neuf  commets  > çÿ-  ente 
le  ton  maienr  efl  pim  grand  que  dix  commets. 


Plufieurs  crôycnt  que  le  ton  majeur  eft  compote  de  neuf  commas,  & confe- 
quemment  que  le  ton  mineur  n'en  a que  huit , puis  qu'il  eft  moindre  d'vn  com- 
maque  letonmaicur;  ce  qu’il  faut  icy  examiner,  afin  que  l'erreur  scuanoüifle, 
qui confifteàcroirc  que  les  degrez  ou  intcruaücs  de  la  Mufique  lont  compolèz 
de  deux,  ou  plufieurs  moindres  degrez  de  mefme  efpccc  , comme  il  arriueau 
T on,quequclques  Praticienspenfcnc  eftre  compote  de  deux  dcmicons  égaux. 

Orpour  voir  clairement  combien  le  ton  mineur  ou  lemaieurcôticnt  dccom- 
mas,& combien  il  eft  moindre  ouplusgrandquc8ou  9 commas,  il  faut  ajoûter 
9 commas  cnfemblejcomme  l'on  void  aux  nombres  quifuiuent  à main  droite 
& à gauche,  dont  ceux  qui  font  à gauche  monftrcnt  les  huit  multiplications  du 
moindre  terme  du  comma,àlçauoir  de  80 , & ceux  qui  font  à droit  contiennent 
huit  multiplications  du  plus  grand  tcrme,c'cft  à dire  de  81  > de  forte  que  les  deux 
derniers  fermes  de  ces  deux  multiplications, àfeauoir  13  41177x8000000000,  & 
,J0094<>3îa9<'99911i  contiennent  neuf  commas  ic’cftpourquoy  il  faut  ofterlc 
tonmineurdecetteraifondeneuf  commas,afindcvoirdc  combien  il  eft  moin- 
dre: ce  que  ic  feray  apres  auoir  donné  les  deux  multiplications  toutes  entières  qui 
lerucncdc  dcmonftracion  àcclùjct. 


80  1 

80 

6400  1 

80 

jllOOO  J 

80 

40960000 

80 

ja76800000  ç 

80  3 


$1  I 

81 

656I  1 

__  81 
J3,44I  3 

81 

45046711  4 

5486784401  5 

81 


161144000000  1 6 
80 


181419556481  1 C 
81 


10971510000000 

80 


11876791454961  7 

81 


1677711600000000 
80 

154117718000000000 

Cccy  citant  fait  l’on  peut  comparer  la  raifon  du  ton  mineur  à la  raifon  de  neuf 
commas  en  deux  maniérés;  premièrement  cnconfiderantccsdcux  raifons  d'inc- 
galité  mineure,  ce  qui  fc  fait  en  mettant  le  moindre  terme  de  la  raifon  au  premier 


18550Z0188851S41  | 8 
81 

150094655196999m  | 9 
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lieu  pour  le  comparer  au  plus  grand,  comme  il  arriuenu  ron  mineur,  lors  que  Ion 
compare  9 a io;&  aux  9 commas, quand  on  compare  154117718000000000 
^150094655196999111.  Secondement  en  comparant  les  plus  grnndsrermcsaii’c 
moindres, c’clt adiré  10 à 9,  & ijoo&c.ài54i&c.  Sil’on  compare  ccs  deux  rai- 
fons en  laprcmicre  manière, ic  dis  que  la  raifon  de  9 à 10  cil  plus  grande  que  celle 
dei}4i&c.àijoo9&c.dela  raifon  de  15508*1717671991089  a 13421771800- 
0000000,  pareeque  cette  raifon  relie  apres  que  l'on  a oltc  la  raifon  de  9 à 10  de 
laraifonde  i54i&c.àijoo9&c. 

Et  fî  l'on  vfede  fradJionsd’ontrouuera  combien  de  fois  ,011  la  raifon  de  9 
à 10 contient  jdjj— , ou  la  raifon  de  ij4i&c.àljoo9&c.  en  oflant  le  moindre 
nombre  de  la  raifon  trouuec  du  plus  grand,  àfçauoir  1 54  i&c.de  15  508&C.  car  ce- 
cy  eftant  fait  l’on  verraque-^- , ou  la  raifon  de  9 à 10  cft  plus  grande  que  les  neuf 
commas, & quelle  les  contient  vnc  fois,  & en  outre—’ "’JZZZZll-  Et  fi  l’on  olle 
les  9 commas  de  la  raifon  de  9a  io,ou|j£~  de-^-,  il  reliera  la  raifonde  13  421  &c. 
à ij  508&C.0U 

Maisfi  l’on  compàte  ces  deux  raifons  en  la  fécondé  manière  ,c‘eft  à direfi  l’on 
fait  comparaifon  des  grands  termesaux  petits,  àfçauoir  de  10  à 9,  & de  15009&C. 
à i34ii&c.l’ontrouuera  apres  auoir  ollé  le  ton  mineur  des  neuf  commas,  que 
lefdics commas fùrpaffent le  ton  mineur  de  la  raifon  de  1350851717671991089 
a 13 41177180000000000: ce  que  iedemonllre en ajoûtant  la  raifon  de  10  à 9a 
cellcde  i35o8&c.ài34it&c.carlaraifon  de  1350851717671991089  à 1107959- 
5J1000000000  cfl égale  à celle  de  ncufcommasj'comme  l’on  void  aux  nombres 
qui  fuiuenc,  où  la  réduction  fc  fait  cnmcfmc  dénomination. 

10  — 1550851717671991089  I 15508517176719910890 
à multipliez  à 

9 — 1541177180000000000  I 11079595510000000000 

Orpour  ajouter  les  raifons  precedentes  il  faut  multiplier  13508  &c.pario,3c 
i34it&c.par  9, afin  d auoir  la  raifon  de  i350&c.àii07&c.  lefquels  eflans  réduits 
cnmcfmc  denomination,ou  enmefmc  nom  que  la  raifon  des  neuf  commas,  ou 
dei5O09&c.à  1341&C.  la  raifon  fc  trouuc  égalé,  comme  l’on  void  par  l’opera- 
tion qui  fuir,&  que  ie  mets  entierc,parcc  quelle  fert  de  demonflration. 

1350851717671991089  l 150094635196999111 
* 

1107959551000000000  I 134117718000000000 


150094635196999111  1350851717671991089 

1107959551000000000  134117718000000000 

300189170593998141  10806813741383936711 


1701705435345984178 
9455961013710944613 
94559610157109944615 

1350851717671991089 

2701703435345984178 
5403406870691968356 
405MJW3°i8976267 
1350851717672991089 

181308148410966445147553792000000000 
1813081484109  664  4ÎM  755  37  9 2000000000 

Iln’cfl 


7î04773«7<î48499Jtf05 

7Î°473,7<>484993<>05 

r35o8517*7<>7i99lo89 
730473176484995605 
I35o85I7i767199lo89 
1050661447078993847 
300189170593968141 
15009  46591965991 11 
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Iln’eftnullcmentncccffairedefàireccs  operations  pour  le  ton  maieur, dau- 
tant  qu’il  cil  certain  qu’il  furpaffele  mineur  d’vn  commade  80  à 8r,  & confè- 
qucmment  qu'il  eft  moindre  que  10  comma  de  Ig  mcfmc  raifon  que  le  ton  mi- 
neur eft  moindre  que  8 comma.  Semblablement  fi  l'on  prend  le  ton  maieuren 
la  première  manicre*c’cft  à dire  comme  vnc  fraction  de  ou  comme  la  raifon 

de  moindre  égalité  de  8 à 9,  ilfùrpaffera  10  comma  de  la  mefme  façon  que  le  ton 
mineur  de?  à rofùrpaffe  10  comma.  D’où  il  eft  aifô  de  conclure  qu’il  y a grande 
différence  entre  les  comparaifonsque  l'on  fait  de  deux,  ou  de  pluficurs  raifons» 
fùiuant  la  differente  difpofition  que  l’on  donne  à leurs  termes , & que  c eft  toute 
autre  chofe  de  comparer  le  moindre  terme  au  plus  grand,  que  le  plus  grand  ail 
moindre. 

COROLLAIRE 

Il  eft  tres-aifé  de  trouuer  combien  chaque  demiton  contient  de  commas,  puis 
qu’il  faut  feulement  comparer  la  raifon  de  2,3,  4,y,ou  s commas,  auec  la  raifon  de 
chaque  demiton,  afin  de  fçauoir  de  combien  chaque  demitonfcraplus  ou  moins 
grand  que  le  nombre  defdits  commas,  que  nous  auonsajoûtez  enfemble  dans  la 
premieretabledecettepropofitioni  & confequemment  l’on  peut  trouuercom- 
Dicn  l’Oélaue  contient  de  commas:  car  puisqu’elle  eft  copofec  de  trois  tons  ma- 
jeurs.de  deux  mineurs,  & de  deux  demitonsmaieurs,  & que  le  ton  mineur  con- 
tient 8 comma,&le  maieur  neufiil  s’enfuit  que  les  cinq  tons  contiennent  43  com- 
ma fans  conter  les  reftes  de  ce  que  chacun  contient  dauantage.  Quant  aux  deux 
demitons , ils  contiennent  plus  de  neuf  comma  maieurs , puis  qu’ils  font  plus 
grands  que  le  ton  majeur  d'vn  comma  mineur,  & confequemment  l'Oétaue 
contient  plus  de  p.  comma.  Orpour  fçaUoir  fi  cequi  reftede  chaque  ton  auec 
le  comma  mincur,dont  les  deux  demitons  maieurs  furpaffent  le  ton  maieur,  fait 
Vn  ou  pluficurs  comma,  il  faut  fextupler  la  raifon  dé  1350851716672991089  à 
134217  7280000000000,  dontlcs  commas  furpaffent  le  ton  mineur,  & les  10 
commalétonmaieur,&puisilfautluy  adioufterle  comma  mineur  ,&  voir  de 
combien  la  raifon  compofecdesprcccdétes  furpafferavn,  2,3,  ou  plufieurs  com- 
ma :&  pour  ce  fuiet  il  fauütmultiplier  6 fois  1350&C.  par  foy-mcfmc,  & faire  la 
mefme  chofe  du  nombre  1 3 42&C.  ic  adioûrer  à cette  raifon  fcxtuplee  la  raifon 
du  comma  mineur  :&  finalement  il  faut  réduire  2,3,ou  plufieurs  comma  en  mef- 
me  dénomination,  afin  devoir  combien  lefdites  raifons  adioûtees  enfemble  con- 
tiendront de  commas.  Mais  cette  difficulté  mérite  la  propofition  qui  fùit>dans 
laquelle  ie  feray  voir  par  vne  autre  manière  combien  il  entre  de  commas  dans 
l'Oéiaue. 

. PROPOSITION  V. 

Déterminer  combien  ÏOciaue  contient  de  commet*  s ou  de  comUen  de  comma* 
elle  eft  compo/ie. 

Nousauonsdemonftré  que  chaque  ton  mineur  contient  10  comma  moins 
r/wni’’ > parce  que  les  10  comma  furpaffent  ledit  ton  maieur  dautant  de 
parties:  & confequemment  le  ton  mineur  contient  9 comma , moins  vn  mefme 
nombre  de  parties , parce  qu’il  eft  moindre  que  le  tou  mineur  d’vn  comma.D’où 

L iij 


n6  Liure  Second 

il  s’enfuit  que  les  4 tons  maieurs  contiennent  40  comma,  quiaucc  les  2.  mineurs, 
qui  ont  18  comma , font  j8  comma,  moins  « c'cfl  à dire  moins  la  fra- 

iftion  precedente  multipliée  par  6,  à raifon  dés  4 tons  maieurs,  & des  a mineurs, 
dont  chacun  eft  furpaffé  defditcs  parties.  Or  outre  cestons  il  y a encore  le  com- 
ma  mineur,  qui  ell  de  1015^2.048,0 cftà  dire  fl  on  le  met  en  fraétion;  de 

laquelle  fi  l’on  oftela  fraétion  precedente  — il  reftera  ■ qui 

ell  l’excez  de  l'oétauepardeffusles  58  comma:  & parce  que  cette  Fraétion  fur- 
■paffela  moitié  du  comma  maieurs  l’Oétaue  approche  plus  prez  de  5?  comma 
que  de  58. 

PROPOSITION  VII. 

Déterminer  Jl  la  faüjfe  Quinte  ejl  plue  grànde  que  le  Triton  > Çÿ1  de  combien  > e« 
plufaurs  degre ^ & interualles,  qui  feruent  pour  entendre  le  genre 
Diatonic,  font  explique sj. 

Ces  deux  interiialles  font  fi  femblables  qu’on  lès  prend  quafil’vn  pour  l’autre. 
Si  l'on  rencontre  fort  peu  de  Müficiens  qui  en  counoiffent  la  différence  ; c’cft 
pourquoy  iela  veux  expliquer  dans  cette  propofition.  Il  faut  donc  première- 
ment remarquer  que  lé  Triton  fe  rencontre  depuis  F famé  iufqùes  au  ^ mi,  6c 
que  c’eft  ce  qu’on  appelle  le  fa  contre  le  mi>  or  il  fe  chante  par  ces  notes,  Fa, fol, 
re,mi,  & Contient  trois  tons,  dont  le  premier,  qui  eft  de  fa  à fol,  & le  troifiefme, 
quicftdc  ri  à w/’>  font  majeurs;  6i  le  fécond,  quieftdedé/o/  à re,  eft  mineür. 
La  raifort  dé  cet  interuallc  eft  de  ji  à 45 , & efteompofee  de  la  raifon  foixzfefi 
quiquartc  de  4 à 5, 5e  de  la  raifon  fouzfefquioétaue  de  8 à 9,  c’cft  àdir  e de  là  Quar- 
te , 8i  dû  ton  majeur. 

Maislafauffe  Quinte  eft  du  wi  d ’E  la  mi  au  F<*de  b fat  Si  fechanteainfi.  Mi, 
fd , fol,  la,  fa\  par  confequcnt  elle  Contient  deux  tons,  dontlemajeùreft  de  fa 
à fol,  &le  mineur  de  fol  à.  la:  & deux  demitons  majeurs,  dont  le  premier  eft  de 
miàfa,  &lcfecond  dé  la  à fa  ; car  ccs  deux  demitons  font  égaux.  Or  deux  de- 
initons  majeurs  furpaffent  le  ton  majeur  ,&  confeqtftmment  la  fauffe  Quinte, 
qui  contient  deux  tons  & deux  déniitonsmajeurs , eft  plus  grande  que  le  T riton, 
qui  contient  trois  tons.  Il  faut  donc  voir  de  combien  la  fauffe  Quinte  eft  plus 
grande:  ce  que  l’on  connoiftra,  fi  onfçait  de  combien  deux  demitons  majeurs 
fontplus  grands  que  le  tonmajeur, qui  eft  compofédudemiton  majeur,  du  mi- 
neur, & du  comma  ; ou  du  demiton  majeur.  Si  du  moyens  qui  contient  le  dé- 
miton  mineur,  & le  comma  V car  la  fauffe  Quinte  furpaffe  autant  le  T riton,com- 
mc  ledemitonmajeurfurpaffe  le  demiton  moyen;  il  faut  donc  ofter  le  demiton 
moyendu majeur, &lcrefidufcraladifferencedel’vn5cde l’autre.  Or  la  raifon 
du  demiton  majeur  eft  de  i j ài  6,  & celle  du  moyen  dcn8  à 155,  laquelle  èftanc 
oftcc  de  la  raifon  fcfquiquinzicfmesdonnc  la  raifon  de  zozj  à 1048,  qui  cftmoin- 
drcquelecomma;càrellccftprefquede88à89,&le  comma  eft  de  80  à 81, le- 
quel eft  la  différence  du  demiton  mineur  & du  moyen. 

Et  fi  l’on  veut  connoiftre  de  combien  la  differéneede  la  fauffe  Quinte  au  Tri- 
ton eft  moindreque  le  comma , où  dccombien  le  comma  eftplus  grand  que  ladi- 
te différence,  il  la  faut  fouztraire  dü  comma,  6c  le  refidit  donnera  la  raifon  de 


Des  DiiTcsnances.  ny 

jô+oijà  164046,  par  laquelle  le  commafurpaflc  la  différence  delà  faillie  Quin- 
te, & du  Triton. 

Mais  ou  ne  peut  pas  facilement  appcrceùoir  cette  différence  dans  la  pratique, 
puis  qu’elle  eft  moindre  que  le  comma>&  que  l’on  ne  peut  quafi  difeerner  le  ton 
majeur d’auecle mineur, le demiton  moyen  d’aucc  le  mineur,  le  demiton  Py- 
thagoric  d’auec  le  majeur , & le  majeur  d’auec  le  maxime,  parce  que  ces  demitons 
font  feulement  plus  grands  les  v ns  que  les  autres  d’vncomma. 

Or  ronpeutnommcrladiffereuccdu  demiton majeur,  & dumoyen,  c'eft à 
dircla  différence  du  Triton  & de  lafauffe  Quinte,  Comma  mineur  -,  car  comme 
ledemiton  mineur  eft  la  moindre  partie  du  ton  mineur,  & le  demiton  majeur 
en  eft  la  plus  grande,  de  mefme  quand  on  diuife  la  diefe,quicftde.iij  à 118,  en 
deux  interualles, le  moindre  eftlecomma  mineur,  cVft  à aire  la  différence  de  la 
fauffe  Qüince  & du  Triton;  & le  plus  grand  eft  le  cortima  majeur:  ce  qu’il  faut  re- 
marquer (ôigneulèmcnt , dautant  qu’il  eftneceflaire  d’entendre  tous  ces  interual- 
les pour  fçauoir  parfaitement  le  genre  Diatonic,  puis  qu’ils  le  rencontrent  aux 
différences  desdegrez,  &des  interualles  Diatoniques;  comme  il  eftneceflaire 
d'auoir la  connoiflancc de  la  différence  de  lame  raifonnable  à celle  des  belles, 
pour  entendre  parfaitement, ce  qui  appartient  à lame  de  l’homme.  Mais  ie  traite- 
ray  encore  de  ces  petits  degrez  & interualles  dans  le  liure  de  lacompolïtion:  car 
ieveux  maintenant  comparer  leTriton  auec  la  Quarte,  apres  auoir  donné  vn 
cxempledclafauffeQuinte,quieftl’vné  des  plus  mauuaifcs  relations  de  la  Mu- 
I.  IL.  fiquc,&  qui  le  rencontre  en  paflant  delà 

t iMzzZz|^T~  I ~ T ierce  mineure  à vne  autre  T ierce  mi- 

j:  • — - — — Jî- — l-ff — y ~ nciire,  comme  l'on  void  en  ces  deux 

1 exemples  ; car  la  1 note  du  deflus  & la  2. 

delaBafe  du  1 exemple,  & la  1 note  de  la  Balle  & la  z du  deflus  du  z exemple, 
font  là  fauffe  Quinte. 

PROPOSITION  VIII. 

Decertniner  fi  le  Tricon  /urpaffe.  dduanta°e  la  Quart  e>  quel  a Quinte  parfaite  ne  J hrpajfe 
la  fauffe  Quinte,  que  l’on  appelle  Semidiapente. 


Puifqup  le  Tritoneftcompofcdedeux  tons  majeurs  & d’vn  mineur, & que 
la  Quarte  eft çompofee d’vn tonmincur, d’vn  majeur,  &d’vndcmiton majeur, 
ils’enliiitqueleTritdneftplus  grand  que  la  Quarted’vn  demiton  moyen, qu’il 
fautajoûtçrà  la  Quarte  pour  faire  le  Triton.  Or  la  Quinte  parfaite  eft  fcmbla- 
blementplus  grande  que  lafauffe  Quinte  du  îiieGne  demiton  moyen,  dautant 
qu’elle  a le  demiton  majeur  au  lieu  où  la  Quinte  parfaite  a lcton  maieur,  qui  fur- 
pafle  le  demiton  maieur  d’vn  demiton  moyen,  qui  fert  de  degré  pour  pafler  du 
T riton  à la  Quarte , & de  là  Quinte  iufte  a la  ftiuflé  Quinte. 

Mais  il  faut  remarquer  que  le  Trjtop  eft  la  fauflc  rclationjaqucllcfe  rencontre 
dansplufîeurs  paflages  qui  le  font  d’ŸneConfonancç  à l’autre  .comme  quand  on 
fait  deiix  Tierces  maicures  de  fuite  par  mouucmens  femblables , tant  en  montant 
Qu’en  delccndant,  comme  l’on  void  dans  le  premier  exemple,  dans  lequel  les 
deux  premières  ilotes  font  la  Tierce  maicurc , vr , mi  » & les  deux  dernicres , re  & 

L iiij 
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fa,  (qui  eft  hauffe  d’vn  demiton  moyen  par  la  diefc)  font  encore  vne  autre  Tier- 
I II  III  ce  maicurc  î car  la  première 

noté  de  la  Balle  fait  la  rela- 
tion du  Triton  contre  le  fa 
duDelfus.  L'on  void  encore 
la  mefmc  relation  dans  le  z exemple  & dans  le  3.  Maisparce  que  les  Praticiens  ne 
connoiffcnt  pas  le  demiton  moyen,  encore  qu’ils  en  vient  fouuent,  ic  veux  icy 
demonftrerquelcDeiTusfait  ce  demiton  dans  le  premier  exemple,  c’eft  à dire 
quelaDiefe  fait  monter  le  fa  d' vn  demiton  moyen , &c  confcquemment  que  le 
D eiTus fait  l’intcrualle du  ton maieur ; car  puifque la  j note  que  i’ay  mile  la  der- 
nière, c’cft  à dire  le  mi  de  laBalfcfait  la  Quinte  contre  ledit  fa  du  Deflus,  & là 
Quarte  contre  la  première  note  dümelmcDefTus,c’eftàdire  contre  le  la,  il  eft 
necefTaire  qu'il  y ait  vn  ton  riiaieurde  ce  la  xa  fa,  auec  lequel  ledit  mi  feroit  la 
fauffe  Quinte , fi  la  Dicfen  y eftoitpoint. 

Et  fi  cettcDiefe ne faifoitpoint  monterle que  d’vn  demiton mineur,com- 
mccroyentquelques-vns,  larelationncfcroitpasduTriton  majeur,  dont  nous 
parlons  icy,  mais  du  mineur,  dont  la  railon  eft  de  15  à 18,  qui  eft  moindre  d’vn 
comma  que  la  railon  du  T riton  majeur  ; & pour  lors  il  y auroit  vne  faillie  Quinte 
majeure  du  ntt  à ce  fa,  dont  la  railon  eft  de  40  à 17,  qui  eft  moindre  d’vn  comma 
que  la  Quinte, & confequemment  cette  faulTc  Quinte  furpafferoit  le  T riton  ordi- 
naire d’vn  demiton  Pytnagorique,  que  les  Grecs  appellent  Limma, dont  la  railon 
eft  de  z;6xz 4 J,  lequel  eft  moindre  d’vn  comma  que  noftrc  demiton  majeur, 
qui  furpalTe  autant  le  limma, comme  le  demiton  moyen  furpaffe  le  mineur.  Si  la- 
dite Diefe  du  premier  exemple  faifoit  monter  le  fa  d’vn  demiton  majeur,  il  y 
auroit  vne  Quinte  minime  fuperflue  dudit  mi  au  fa,  c'eft  adiré  plus  grande  que 
la  Quinte  parfaite  d’vn  comma  mineur  ; & pour  lors  le  T riton , & la  fauffe  Quin- 
te ordinaire  feroient  vne  mefme  chofc. 

Il  faut  donc  conclure  quelesPraticicnsfctrompent  quand  ilscroyent  qu’il  y 
avndcmiton  mineur  ou  majeur  du  Tritqn  à la  Quarte, ou  du  fa  de  b au  mi  de  $, 
ou  de  lafauffe  Quinte  àla  Quinteparfaite  i car  ce  demiton  eft  plus  grand  que  le 
demiton  mineur  d’vn  comma  majeur,  & pliispetitquelcdcmiton  majeur  d’vn 
commamineur,puifquelaDiefe,qui  eft  la  différence  du  demiton  majeur  & du 
mineur,  eft  compolee  du  comma  majeur  & du  comma  mineur. 

Mais  cette  difficulté  lira  encore  expliquée  dans  la  proportion  qui  luit,  dans 
laquelle  ie  monftre  que  les  deux  Tictces  mineures  eftant  adjoûtecs  enfemble, 
font  plus  grandes  que  la  fauffe  Quinte. 

PROPOSITION  IX. 

Les  deu  v Tierces  mineures, que  l'on  peut  prendre  aux  mefmes  lieux  que  la  fauffe  Quinte, 
a fçauotr  du  mid’elami,*»  fxdebfx,ou  du  mi  de  $ mi,  an  fa  de  F vt  fà,  font 
plus  grandes  comma  majeur  que  la  fauffe  Quinte,  par  confêquent  elles  fûrpaf 

fent  dauantagela  fauffe  Quinte , que  la  fauffe  Quinte  ne  furpaffe  leTriton. 

La  raifon  de  cette  vérité  eft  ficlaire  qu’il  n’eft  quafi  pas  befoin  de  l'expliquer, 
car  chaque  Tierce  mineure  contient  vn  ton  majeur  & vn  demiton  majeur,  par 

conlèqucnt 
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confequcnt  les  Jeux  Tierces  eftanr  adjoûtees  dans  vn  mcfmc  intcruallc  con- 
tiennent Jeux  tons  majeurs , & deux  demitons  majeurs  » or  la  fauffe  Quinte  con- 
tient feulement  vnton  majeur,  vn  ton  mineur,  &:  deux  demitons  majeurs»  car 
elle  n’eft  differente  de  la  Quinte  parfaite  qu  arnifon  qu'eiie  a le  demiton  majeur 
ait  mcfmc  lieu  où  l'autre  a le  ton  majeur:  de  là  vient  que  l'intcrualle  des  deux 
Tierces  mineures  furpaffent  la  fauffe  Quinte  d’vn  comma  majeur  » & confc- 
quemment  elles  furpaffent  le  Triton  du  comma  majeur  & du  mineur,  c'eft  àdi- 
redclaDicfc.  On  peutappellerccsdeux  TicrceslafauffcQuintemajeure.dau- 
tant  quelle  approche  plus  près  de  la  Quinte  parfaite,  donc  elle  n’eft  differente 
que  du  demiton  mineur»  mais  la  Quinte  parfaite  furpaffe  la  fauffe  Quinte  mineu- 
re d’vn  demiton  moyen,  qui  eftplus  grand  d’vncomma  majeur  que  le  demiton 
mineur.  Or  laraifondecesdcuxTierces mineures eft de  36  à zj , comme  celle 
de  la  fauffe  Quinte  eft  de  64  à 4J»&  celle  du  Triton  de  45a  31.  Ce  n’eft  pas  que 
ic  croyc  que  l’oreille  des  Praticiens  ne  loit  affezfubrilc,nyaffezfçauantepour 
iuger  de  ces  différences,  mais  il  faut  aufli  bien  fitisfàire  à la  raifon  & à l'efpric 
qu’à  l’oreille, qui  iuge  trop  légèrement  des  fous  & de  leurs  différences,  au  lieu 
que  la  railon  en  iuge  cres-exaétement  & trcs-fidellcment , fins  quelle  puiffe 
eftre  furprife,  ou  dcccuc  aux  moindres  différences  des  fons , Si  de  leurs  raifons, 
& interualles 

Or  il  faut  remarquer  que  quand  on  a larailon  ou  les  termes  d’vnc  Diffonan- 
ce,  qu’il  eft  aifé  de  trouuer  la  raifon  ouintemalle  qui  acheue  l’O&auelcar  il  faut 
feulement  doubler  l'vne  des  extremitez,  qui  fera  l’autre  Confonance  aùecle  ter- 
me du  milieu»  par  exemple,  puilqucla  raifon  des  deux  Tierces  mineures  eft  de  36 
à 15 , fi  on  double  zj  on  aura  jo,  qui  acheuel’Odraueaueclaraifbnquieftdejr; 
jo,  ou  de  18  à zj,qui  fait  le  Triton  mineur:  mais  ic  parle  plus  amplement  de  ces 
diuifîons  dans  vn  autre  lieu. 

PROPOSITION  X. 

Déterminer  fi  les  Diffonances  font  aujli  defagreables  que  les  Confonatices  font 
agréables  : où  l'on  lioid  pourquoy  la  douleur  ejl  plus  fenfible 
que  la  Volupté. 

Puifque  nous  traitons  des  Diffonances  apres  auoir  parlé  des  accords  > il  eft  rail 
fonnable  de  les  comparer  enfemblc , afin  que  leur  nature  Si  leurs  propriétés 
foient  mieux  entendues , comme  il  arriue  à tous  les  contraires,  dont  l’oppofition 
mucuellc  leur  fert  de  lumière:  or  lesConfonancesn’ontrienqui  s’oppofedauan- 
tage  aux  D i (fo nances  que  leur  agréement,  qui  vient  de  leur  vnion , c’eftpour- 
quoyie  les  compare  dans  cette  propofitioncncc  quelles  ont  d’agrcable,  ou  de 
defagrcablc.  Et  parce  que  les  Confonanccs  font  la  principale  partie  de  l'Harmo- 
nie, par  qui  coûte  la  Mufiquc  doit  eftre  réglée,  elles  doiuentfcruir  de  réglé  pour 
iuger  des  Diffonances,  comme  la  ligne  droitefèrt  pour  iuger  des  lignes  obliques: 
de  là  vient  que  les  artifàns  prennent  le  Diapafon  pour  la  réglé  de  tous  les  Inftru- 
mensdcMufique,  daurant  qu’il  contient  les  autres  Confonanccs. 

Cecycftantpofcjiedy  premièrement  que  les  Diffonances  qui  ont  autant  de. 
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battemens  d’air  feparez  que  les  Confonaiu  r en  ont  de  c r : ’ < ' ' >t  r.-U 

«rcablescominelcfditcsConfonanccs  fontagicablcs,pi.i\>ve  ! >.  douceur  i 
i udeffe  des  fous  differents  quel’onovt  en  mcfhic  icn»j«.L-  d<  u . .•ire  de  1- 
monoudcladcfuniondcs  battemens  de  l'aii  >qui  font  LTJ;r.  !-ns,  comme  i . v 
monftré  dam  le  liurc  precedent. 

Secondement , ic  dy  qu'il  n’y  a point  de  DilTonance  qui  ne  foit  plus  defagrea- 
blc  que  la  meilleure  des  Confonâccs  n’ell  agrcablc,fi  l’on  excepte  F V niflon,  dau- 
tant  quechaque  Diflonance  aplus  de  battemens  d’air  qui  ne  s’vnifTentpoint , que 
les  Contenances  n’en  ont  qui  s’vniffcnt  ; car  l'Oétauc  qui  cft  la  plus  excellente, 
n’vnit  que  z de  fes  battemens,  pendant  que  la  Seconde  majeure  a 7 battemens 
qui  ne  fe  rencontrent  point,  comme  l’on  void  és  5 chordes  A B , C D , & F E, 
dont  A B tremble  8 fois  .tandis que  C D , auec  qui  elle  fait  la  Seconde  majeure, 
ou  le  ton  majeur,  tremble  9 fois , & que  F E , auec  qui  elle  fait  POdauc , tremble 
16  fois;  de  forte  que  lcstremblemcnsd’AB  nes'vniffent  qu’au  9 tremblement 
dcCD,  pendant  que  les8  trcmblemcns  d’AB  s’vniflcnt8foisauec  les  tremblc- 

F E mens  d’FE.  Ce  qui  fait  voirdecombienladouccur 

C D dcl’O&aueeft  plus  grande  que  la  rudeffe  de  la  Se- 

A B conde  majeure.  D’ou  l’on  peut  aifement  conclure 

de  combien  chaque  DilTonance  eft  plus  defagrcable  que  chaque  Confonancc 
n'cft  agréable,  puis  que  cela  dépend  feulement  de  la  plus  grande  multitude  des 
tremolemcns  qui  s’ vniflcnt,  ou  qui  font  delunis  tant  dans  les  Confonanccs  que 
dans  les  Diflonances. 

Or  il  femblcque  l’on  peut  conclure  de  ce  difeours  que  le  mal  eft  ordinaire- 
ment plus  deplaifant  que  le  bien  n’cft  agréable,  comme  l’on  expérimente  aux 
douleurs  & aux  ennuis , qui  donnent  beaucoup  plus  de  mcfcontentcmcnt,&fonc 
beaucoup  plus  fcnfîbles  & plus  cuifans,  que  les  voluptez  du  corps  & de  l’cfprit 
n’apportent  de  plaifir  & de  contentement  ; car  nulle  volupté  ne  peut  eftre  fi  gran- 
de que  la  douleur  de  la  choliquc  nefretiquc,ou  que  celle  qu’endurent  les  crimi- 
nels qui  font  rouez  tout  vifs  : ce  qui  1 fait  croire  à quelques-vns  que  le  mal  eft  plus 
puiftantquelcbien:  en  effet  il  n’y  apointdc  volupré  dans  ce  monde,  pour  ex- 
ccftïue  qu’elle  puiffe eftre,  que  l’on  ne  quitte  tres-volontiers  pour  cuitcr  lefditcs 
douleurs,  ou  pluficurs autres femblablcs;  ce  qui  tefmoigneque  la  grandeur  des 
doulcursexccdccellcdesplaifirs.  Ce  qui  fèdoit  cntcndrcdcs  plaifirs  corporels; 
car  quanta  ceuxdc  l’cfprit,  particulièrement  lorsqu’il  s’attache  aux  plaifirs  éter- 
nels qui  nous  font  promis,  & que  Dieu  nous  prépare  de  toute  éternité,  les  Mar- 
tirs  ont  fait  voir  qu’ils  font  beaucoup  plus  grands  que  ne  font  toutes  fortes  de  dou- 
leurs. 

Mais  fi  nous  demeurons  dans  les  plaifirs  qui  dépendent  des  organes  du  corps, 
l'experience  nous  apprend  que  les  dcplaifirs  font  plus  fcnfiblcs  que  les  plaifirs, 
comme  l’on  void  aux  mauuaifcs  odeurs  qui  pénétrent  iufques  au  cerucau,  & donc 
onnepeutfepreferuer  par  le  moyen  des  meilleures  odeurs,  qui  fc  corrompent  ai- 
fément  par  le  meflange  des  mauuaifes , quoy  que  l’on  mefle  fort  peu  de  cclles-cy 
auccvne  grande  quantité  de  celles-là.  Ce  qui  arriue  fcmblablcment  aux  Diffo- 
nonccs,dontla  moindre peruerdt  tellement  les  meilleures  Confonanccs , que 
l’on  n'en  rcçoicplus  rien  que  du  deplaifir,  comme  l'on  expérimente  à l’Otftaue, 
auec  laquelle  on  joint  la  S econdc  pour  faire  laNcufiefmc. 

Où 
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Ou  il  faut  remarquer  que  toutes  chofes  ont  couilumc  o'e  fe  corrompre  dau- 
rant  plus  aifcmcnc  qu’cllcnt  font  plus  excellentes, comme  ilarriue.il’OClaue  qui 
dégénéré  en  DilTonance  par  l’addition  du  T on  : ce  qui  n'arriue  pas  à la  Quarte, 
qu’il  rend  meilleure,  parce  qu’il  la  conuertiten  Quinte,  & la  Quinte  en  Sexte 
majeure,  quoy  que  ces  differentes  mutations  arriuent  à caufcdcla  moindre,  ou 
de  la  plus  grande  vnion  qui  fe  fait  des  battemens  de  l’air,  lors  que  l’onadjoûtc  la 
fécondé  majeure , & non  en  vertu  de  ladite  Seconde,  qui  change  entièrement  de 
nature  auec  toutes  les  autres  Conlonances , excepté  auec  l’OCtauc,qui  leulc  aucc 
fes  répliqués  a le  priuilege  deconfèruer  la  nature,  & les  proprictez  des  Confonan- 
Ces  & des  DifTonances. 

Or  la  raifon  pourquoylcsdefplaifirs  & les  douleurs  nous  font  plus  fenfiblcs 
que  lesplaifirs  & la  volupté , fe  doit  prendre  de  ce  que  les  douleurs  nous  deftrui- 
(ent , & nous  font  en  quelque  façon  retourner  dans  le  néant , dont  nous  fommes 
tirez,  & de  ce  que  nous  reccuons  lcsbicns&  les  plaifirs  comme  chofes  qui  font 
conformes  ànoflre  nature,  & qui  nous  fontdeus:  & puis  la  volupté  ne  nous  ap- 
porte pas  tant  de  perfection  ny  tant  de  profit  que  la  douleur  nous  apporte  de 
dommage,  parce  que  la  douleur  corrompt  tellement  les  parties  du  corps,  aux- 
quelles elle  s'attaque,  que  nous  fommes  contraints  d’en  porter  les  cicatrices,  ou 
que  nous  en  reccuons  plufieurs  autres  incommoditez  : mais  la  volupté  n’apporte 
nul  le  perfection  aux  parties  du  corps  quilarcçoiucnt , & paffe  foudainement  fans 
laificr  aucun  veflige. 

D’abondant  la  volupté  cflquafitoufiours  amoindrie  par  plufieurs  autres  di- 
uertiffemens  & confiderations , Ce  ne  dure  pas  fi  long  temps  que  la  douleur.  Et 
mefinefionlaconfideredcbien  prcz,l  on  trouuera  qu’elle  cil  fouuent accom- 
pagnée de  quelque  douleur  > car  elle  altère  le  corps,  6 1 ne  laiffe  point  apres  foy  de 
marques  plus  frequentes  que  le  dédain  & le  dcgoufl,qui  la  fait  fouuent  haïr  6c 
abhorrer. 

Ce  quiafaittrouucr  la  maxime  de  la  Philofophic,  qui  enfeigne  que  le  bien 
ne  peut  eftre  produit  que  par  la  rencontre  de  toutes  fes  caufes  &fes  circonltanccs, 
& que  le  mal  vient  des  moindres  fautes,  Bonum  ex  integra  cnufa>  malum  ex  quoli- 
bet dcfeÏÏu. 

De  làvicntquefilcCompofiteur  fait  vnc  feule  faute  dans  fes  compofitions 
de  Mufiquc , qu’elles  font  méprifecs,&  que  les  DilTonanccsdonnentplus  de  meX- 
contentement,  que  les  Confonanccs  n’apportent  de  plaifir  ; de  forte  qu’il  Tenable 
qucledcfordre  fait  plus  de  mal  que  l’ordre  ne  fait  de  bien,  fi  nous  demeurons 
dans  le  fenfiblc , & dans  le  mcfmc  genre. 

Mais  finousconfidcronsrordrcdiuindont  Dicudifpofc  toutes  chofes  félon 
fa  volonté,  il  efl  fans  doute  plus  puiffant  que  le  defordre  des  créatures,  dont  il  ti- 
re des  auantages  pour  faire  paroiflre  fafagefTe  &fiipuiffance,cn  tirant  le  bien 
du  mal,  Sc  en  conauifant  à l’ordre  ce  que  nous  mettons  en  defordre.  En  quoy  il 
fembleque  les  Compofiteurs  imitent  la  SagcfTc  diuine,  lors  qu’ils  fe  feruent  fi 
dexrrcmcnt  des  DifTonances, quelles  apportent  de  grands  ornemens  à la  Mu- 
fiquc. 

COROLLAIRE 

La  plus  grande  prudence  dont  l’homme  puifTe  vfer,  confiflcàtircr  le  bien  du 
mal , & de  ménager  tellement  fes  fautes , ou  celles  d’autruy , qu’il  en  tire  des  auan- 
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tagcs  pour  fc  conucrtir  pluspuiffammcnt  à Dieu,qui  nous  doit  particulièrement 
feruir  d’exemple  en  ce  qu’il  tire  le  bien  du  mal,  afin  que  nous  loyons  les  vrais 
rnfnns  d’vn  fi  bon  Pere , & qu’il  n’y  ait  nul  poifon  dont  nous  ne  tirions  des  remè- 
des pour  foulagcr  nos  miferes , pour  recueillir  les  rôles  au  milieu  des  clpines  fans 
nous  bleffer  , & pour  remporter  la  palme  dans  les  combats. 

PROPOSITION  XL 

Expliquer  les  interualles  Harmoniques  con/ônans  & dijfonans  qui  ne  petiuent 
s'exprimer  par  nombres. 

Il  efteertainque  nulleraifon  de  celles  qui  font  entre  deux  termes  incommen- 
fiirables  ne  peut  eftre  exprimée  par  nombres,puiique  tous  les  nombres  ont  l’vnité 
pour  leur  commune  mciurc»  d’où  il  atriue  que  nuis  interu  ailes  Harmoniques  ne 
peuuent  s'expliquer  par  aucuns  nombres,  lors  que  l’on  diuife  l’O  6taue  en  6 tons* 
ou  en  u demitons  égaux, commcie  fais  dansle  premier, Ici,  &le  ^.liurcdes  In- 
ftrumens , où  ie  mets  le  Monochordc  d’égalité. 

Or  il  cft  allez  difficile  de 
fçauoir  fi  Ariftoxenc  a vfé  de 
cette  diuifion,  car  encore  qu’il 
parle  de  tons  & de  demitons 
égaux,  & qu’il  diuife  le  ton  en 
14  parties,  neantmoins  ilfcm- 
ble  qu’il  donne  toufiours  k 
raifonfefquialtere  auDiapen- 
te,  & la  felquitiercc  au  Dia- 
teffaron:  ce  qui  empefehe  de 
conclure  abfolument  qu’il  ait 
vie  des  vnze  moyennes  pro- 
portionnelles entre  les  deux 
qui  font  en  raisô  double  pour 
faire  le  Diapafon  diuife  en  ti 
demitons  egaus , ou  des  1} 
moyennes  pour  le  diuifet  en 
14  diefes,  ou  feulement  de  5 
moyennespourlediuifercn  6 
tons. 

Quoy  qu’il  en  foit  ces  tons, 
ces  demitons,  ces  diefes,  & les 
Confonâces  qui  en  fontcom- 
pofecs,  approchent  fi  près  de 
ceux  que  i’ay  explique  par 
nombres , que  l’oreille  n’en 
peut  quafi  remarquer  la  diffé- 
rence, comme  il  eft  aife  de 
prouuer  par  ces  deux  colonv- 
nesde  nombres, dont  la  pre- 
mière en  contient  15,  qui  font 
en 
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cil  continuelle  proportion  Géométrique;  car  l'vnitc  ne  manque  pas  à chaque 
nombre  proportionel,  c’cftà  dire  qu’il  s’en  faut  moins  qu’vn  qu  il  ne  réponde 
aux  13  lignes  continuellement  proportionnel  les.,  dont  les  deux  extrêmes  lbnt  en 
raifondoubic  î & les  autres  nombres  montrent  les  iuftes  intcrualles  confonans 
&diflbnans,(ùiuantlcsraifons  que  i’ay  explique  dans  ces  deux  liurcs:  de  forte 
queccttcdiuifionderOâaue,quicftdeioo,oooàioo,  ooo,  peut  fiiffirc  pour 
toutes  fortesdcMufiqucs, tant  des  Voix  quedes  Inllrumcns  : car  fi  l'on  veut  la 
iuftciïe,  on  U void  cnla  x colomnc,quidiuifc  le  diapalon  en  7 demitons  majeurs, 
en  3 moyens,  & en  1 mineurs:  & fi  l'on  defire  légalité  de  tous  les  demitons  égaux, 
dont  chacun  eft  moindre  que  le  majeur,  &c  plus  grand  que  le  mineur,  on  la 
void  aux  nombres  qui  font  vis  à vis  de  iî,  dont  ccluy  delai  colomne  fùrpafle  ce- 
luy  de  la  1,  tk  confequcmment  laraifondcioo,ooo  à 10 6666  —■  fùrpafle celle 
de  100, 000  à 103946. 

Mais  le  demiton  mineur  eft  fait  par  le  nombre  104166-J-:  &fi  l’onveut  met- 
tre le  demiton  moyen,  l’on  aura  le  nombre  103468--  , lequel  fait  vn  intcrualle 
vn  peu  moindre  que  le  demiton  égal,  qui  eft  feulement  plus  grand  d’vnc  deux 
cent  vingt  & deuxiefmc  partie , ou  enuiron  s comme  le  demiton  majeur  eft  plus 
grand  que  l’cgal  d’vnc  148  partie.  Or  cette  propofition  nousfèruira  pourenrrer 
dans  le  traité  des  Genres  de  Mufique,  dont  le  premier  peuteftrc  appelle  Diato- 
nic égal,  fuiuant  les  nombres  delapremicrc  colomne,  puifque  la  Quarte  qui  eft 
depuis  100000  iufques  à 1 49830, eft  compofec  de  deux  tons  égaux,  qui  font  de  C 
àD&deDàE,&  de  la  moitié  d’vn  ton  égal , que  l'on  void  d’E  à F. 

Il  eftaifededrcflervnetabledc  larepetitiondetoutcsles  Confonances,  & des 
Diflonances  fuiuant  les  raifons  d’égalité,  comme  nous  auons  fait  cy-deuant  fé- 
lon lesraifons  exadtes  > & de  voir  combien  la  Quinte , la  Quarte , & les  autres  ac- 
cords pris  dans  la  iuftefle  de  la  fécondé  colomne, different  des  accordsdela  1 co- 
lomnc  : c’cft  pourquoy  i’ajoûte  feulement  que  le  ton  majeur  fùrpafle  l'égal  d'vne 
4 41  partie,  & que  legal  fùrpafle  le  mineur  d’vne  98  partie,  de  forte  qu’il  en  eft 
plus  éloigné  que  du  mineur:  oriln’y  a point  d’oréille  qui  puiffe  aperccuoir  ces 
petites  différences,  puifque  les  plus  fubtiles  ont  de  la  peine  à diftingucr  le  comma, 
quoy  qu’il  ne  foit  que  la  neufiefme  partie  du  ton  majeur. 

ADVERTISSEMENT. 

Puifque  i’ay  traité  du  mouuemcnt  des  corps  dans  le  liurc  des  mouuemcns, 
des  Confonances  dans  le  liurc  precedent,  & des  Diflonances  dans  ccluy-cy, 
que  plufieurs  tiennent  que  les  fons  acquièrent  autant  de  degrez  d’aigu  que  les 
m ouuemcns  des  mobiles  acquièrent  de  viteffe , ie  veux  finir  ce  liurc  par  la  propo- 
fition qui  fuit , dans  laquelle  ie  monftte  de  quels  endroits  les  pierres , ou  les  autres 
corps pefansdoiuenttomberpourfairetoucesfortcs de  Confonances  & de  Dif- 
fonancesés  lieux  où  ils  fcdoiuent  rencontrer  en  defeendant  : ce  qui  fera  fort  aifé  à 
comprendre  apres  que  l’on  aura  leu  le  liure  des  mouuemcns , & retenu  la  propor 
tiondesviteffesdesmobilcsvcrslecentre.  le  fuppofe  feulement  icy  que  les  corps 
foient  capables  de  defeendreaufli  ville  lcsvns  que  les  autres,  & qu’ils  fbient  de 
mefme  groffeur,  afin  qu’il  ne  furuienne  aucune  difficulté  dans  les  fupputations. 
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PROPOSITION  XII. 

Dtttrmintr  de  quels  lieux  les  poids  doiucnt  tomber  pour  faire  telles  Proportions 
Harmoniques  >0-  tels  Accords  > ou  Di/cords  que  l'on  voudra, lors  qu’ils  fe 
rencontrent  lie  à 'vis  les  ~vns  des  autres. 

Si  la  doctrine  d'Ariftotc  eft  véritable, àfçauoir  que  le  fon  eft  daucantplus  ai°u 
qu'il  fe  fait  par  vnmouuementplusvifte,oufi  les  reflexions,  & bouillons  de  l'air 
font  dautant  plus  frequens  que  lesmobiles  lemeuuenc  plus  ville,  l’on  peut  don- 
ner les  lieux  d’où  ils  doiucnt  tomber  pour  faire  des  bons  accords  : car  fi.par  exem- 
ple, le  poids  fait  joo  toifes  io",  & que  l'autre  en  fafle  600,  les  autres  750,800, 
900, 1000  & 12.00  durant  les  10''»  & qu'ils  faflent  des  fons  à proportion  de  leur  vi- 
.telfe,ils  feront  toutes  les  Confonanccs  ; parce  que  celuy  quifait  500  toifes  fera 
l’Oétaue  auec  celuy  qui  en  fait  1000 , comme  celuy  qui  en  fait  600  aucc  celuy  qui 
en  fait  izoo.  Et  puis  joo  auec  750 , 6 00  auec  900 , & 800  auec  1100  feront  la 
Quinte:  600  auec  800, 7J0  aucc  1000,64900  auec  1100  feront  la  Quarte:  600 
aucc  75o,&8oo  aucc  100  feront  laTierccmajeure:joo  auec  600,750  auec  900, 
& 1000  auec  noo  feront  la  T icrce  mineure  : 800  fera  le  ton  majeur  auec  9 00  : & 
900  fera  la  S exte  majeure  aucc  1000  : & 500  auec  800,  &c  750  auec  noo  feront 
la  S exte  mineure. 

Orpourtrouuercesdifferentsefpacesen  mefme temps»  & cette  proportion 
de  vitclfes.ie  prends  l’elpacc  que  fait  le  poids  en  4 o",  à fçauoir  jzoo  toifes  ; & con- 
fidere  qu’aux  10  premières  fécondés  il  fait  zoo  toifes,  aux  dix  fécondés  600,  aux 
rroificfmcs  1000 , & aux  dernières  1400.  En  apres  ie  regarde  de  quelle  diftance, 
& en  quel  temps  le  poids  doit  choir  pour  faire  500  toif.  en  10  ",  & parce  qu’il  tom- 
be zoo  toifes  aux  10  premières , & 600  aux  10  fuiuantes,  il  faut  prendre  le  temps 
partie  dans  les  10  premières,  & partie  dans  les  10  fuiuantes:  Sc  parce  que  joo  eft 
plus  près  de  600  que  de  zoo , il  faut  plus  prendre  de  temps  dans  les  10 , efqucllcs  le 
poids  tombe  600 , que  dans  les  10 , efquelles  il  ne  chet  que  zoo  : C’cfl  pour- 
quoy  ic  prends  la  diftance  de  z à j ,c’eft  à dire  3 .qui  valent  J , parce  que  ladiftan- 
cede  z à 6eft  4,&ccllcdc  jà  6 eft  i,quireuientà ‘ que  ie  prends  dans  les  premic- 
rcsio",  & ‘ dans  les  fuiuantes  : de  forte  que  quand  le  poids  fera  Tombé  7"j,iltom- 
bera  de  500  toifes  en  10",  depuis  7";  iufquesài7'l, parce  que  depuis  7 "[  iufques  à 
io'jil fera  87  [ toifes  » de  10" à Iz"  toifes  i dciz";  àij",ilcn  fera  137  fi  & de 
I j' a 17"!  il  en  fera  i6z  ;,  lefquelles  cftant  ajoûtecs  font  500  toif.  & fera  défia  tombe 
ml  toifes  quand  il  commencera  lefd.  500  toifes»  & 6li[  àlafindefdites  joo  toif. 

Quand  le  poids  fera  tombé  zoo  toifes  en  10'',  aux  10"  fuiuantes  il  en  fera  600. 

Par  mefme  moyen  l’on  trouuera  que  quand  le  poids  fera  cheu  13”  \ , il  fera  750 
toifes  aux  10"  fuiuantes,  à fçauoir  iufques  a z 3" cherra3781  toifes  en  13"  J,  & 
nz8‘-  en  z3"4‘. 

Quand  le  poids  fera  cheu  450  toifes  pendant  15",  les  10"  fuiuantes,  à fçauoir 
iufques  à z j",  il  chcrra  800  toifes , qui  fera  en  tout  iz  jo  toifes  en  z j". 

Il  fera  900  toifes  en  10" depuis  17";  iufques  à 17";,  & fera  cheu  6it\  toifes  en 
ces  17"!  ,&  au  bout  des  Z7I  il  en  aura  fait  1513;. 

Quand  ilfcra  cheu  800  toifesen  zo''»aux  10'  fuiuantes  iufques  à 30  'il  fera  1000 
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Enfin  depuis  xj'  îufqucsà  jy' ’ilfcra  12.00  toifesiaux  z j il  aura  fai:  1 zjo,&  aux 
îj"»l45°- 

Il  faudra  doue  que  le  lieu  d’oùon  laira choir  lepremier  poids  foie  haut  de  Z4J0 
toifes»  &j’apresil  faut  laitier  choir  lcdcuxicfmcpoidsde  1900  toiles;  i>u  (de 
minute  apres  le  premier  poids»  il  en  faut  lailTcr  choir  vn  autre  de  1661',  toifes , qui 
fera  900  toiles  en  10'  ; x“,  ou  10"  apres  le  premier  il  en  faut  laifler  choir  vn  autre  de 
i4jotoif  qui  fera  800  toifes  en  10':  f 4 ou  ii'iapreslc  i.ilfâur  laifler  choir  vn  de 
*353!  toifes,  qui  fera  7 jo  toifes  en  10"»  j"^,  0*1  ij"  apres  le  1, il  faut  le  laifler  choir 
de  1100  toifes, qui  fera  600  toiles  en  10'.  Finalemcntil  faut  laifler  choir  le  dernier 
1";,  ou  17"; aprcslcprcmierpoids  de  962.I  toifes, qui  fera  joo  toifes  en  10',  apres 
eftre  cheu  ux[  toifes. 

y"[  apres  que  le  dernier  poids  commencera  (a  cheutc,  ils  commenceront  tous 
àtomber  d'v  ne  viftefle  proportionnée»  mais  à caufe  que  cette  proportion  ne  fe 
trouue  qu’en  vn  point.ee  ne  feran’y  au  commencement  ny  à la  fin  des  io",  mais 
au  milieu,  àfçauoir  quand  le  1 poids  fcracheu  d’vne  demi-minute,  le  1 de  if, 
lctroificfmcdczz";,  lequatiicfmedc  2.0" , lccinquiefmc  de  i2'\,  le  fixiefme  de 
15  le  dernier  de  & lors  ils  feront  tous  à 650  toifes  de  la  terre,  & iront 

d’vnc  vitefle  proportionnée;  lcslicux  d’où  on  doit  laifler  choir  les  poids  cftant  tel- 
lement difpofez  qu'ils  fe  rencontreront  en  ce  point  où  ils  iront  dvnc  vitefle  pro- 
portionnée , Sc  feront  tous  à ;o  toiles  plus  haut  que  le  milieu  du  chemin  qu’ils 
doiuent  faire  aux  dernières  10".  L’exemple  monftrc  tout  cela  aux  poids  qui  font 
600, Soo, 1000, &izoo  toifes  en  ro'.  Ccluy  qui  fait  600,  qui  eftlc  fixiefine  ,aura 
fait  450  toifes  en  1 y',Icfquelles  ajo ûtees  à 1 3 ;o  toifes , qui  cft  le  nombre  des  toifes 
dontonl’alaiflcchoirplusbasqite  le  premier,  donnenc  la  fomme  de  1800.  Le 
quatriefme  qui  fait  800  cftant  cheu  de  xo"aura  fait  800  toiles.  Or  on  a laifTé  choir 
ledit  poidsdcioootoifcsplus  basque  le  premier,  & 1000  Sc  800  font  1800  toif 
Le  fécond  poids  qui  fait  1000  toifcscheant  pendant  z y'',  fera  iz  jo  toifes,  qui  auec 
5 jo  toifes  dont  il  eft  cheu  plus  basque  lepremier,fonc  1800  ; le  premier  en  jo"  fait 
1800  toifes»  ce  qui  monftrc  qu’ils  feront  tousegalemcnt  éloignez  du  lîeuoù  on  a 
laifle  choir  le  premicrpoids.&àgjotoifesdc  la  terre. 

Il  faut  maintenant  voir  leurvitefle  en  ce  moment.  Depuis  la  14  iufqucsa  la 
iy",lc<> poids  fera  j8  toifes,  &de  laijà  la  i<5, 62, comme  Ion  peut  voir  en  la  ta- 
ble:  or  le  milieu  d’entre  5 8 & Ci  eft  6o,qui  conuient  à l’inftant  de  la  ij",  laquelle 
cft  entre  1 4" & 1 6'  , & eft  le  c hemin qu’i l feroitenvne  fécondé, s’il  ne  changeoie 
point  la  vitefle  qu’il  a acquifc  audit  mftant;  & la  mcfmc  mefiirc  fe  trouueroit  fi 
oncalculoitiufqucsaux  Quartes  & Quintes;  car  on  trouueroit  perpétuellement 
vnpeu  moins  que  60  toifes  en  vne  fécondé  deuant  1 y",& vn  peu  plus  apres  ij". 

L’on  trouucradoncquele  4 poids  aura  en  la  ao"  vne  vitefle  capable  de  faire 
Sotoifcs:  le  z de  faire  100  toifes  en  la  zj,&  le  premier  de  faire  izo  en  la  jo.  Or  lcf- 
dits nombres  iîo,8o,xoo,&  izofontenla  proportion  rcquife. 

Si  l’on  vouloir  fçauoir  la  proportion  de  leur  vitefle  au  commencement  des 
io"»oH  trouueroit  quclc  premier  poids  aprcszj''auroit  acquis  vne  vitefle  capable 
de  faireroo  toifes  en  vnefeconde.Lefecondapreszo'fcroirSo  toifes  en  1":  le  4 
apres  1 5"  feroit  60  toifes  eh  vne  féconde:  le  6 apres  io"feroit40  toifes  en  vne  fé- 
condé: partant  leur  vitefle  feroit  en  proportion  comme  10,8,6,4,  & feroient  l'O- 
flaue,  la  Quinte,Ia  Quarte, laTicrcc  majcurc,&la  Scxtc  majeure. 
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Au  commencement  des  10*  la  viteffe  des  pouls  fera  en  proportion  comme?, 
•4>5l , <>j7jS,ioj  au  milieu  comme  y,6,  7;,  8,9,10,11-,  & à la  fincomnic  7,  S^.io,», 
iz,i4.Et  5 déliant  les  10 'leur  vitefleeftoit  comme  >,z,£,  4,  ?,  <?,  8 : & y'  apres  les 
io*  comme  9,10,111.11,15,14,16.  On  voidicy  qu'ajoutant  j 'de  teinps , il  faut  (cn- 
lcmcncajoûcerdcuxàcbaque  nombre  pourâucir  la  proportion  delà  viteifedes 
poids:  & fi  Ton  ajoûcoic,ou  fi  Ton  oftoitz'  ;dcfdirs  temps,  il  ne  fiiudroit  ofîer  ou 
ajouter  qu’vn  pour  auoir  ladite  proportion: donc  la  îailônelt  que  l'augmenta- 
tion delà  vitefTe  eft  en  proportion  Arithmétique. 

Sironprendlacheutcdespoidscnlaioparticdu  temps,  il  faudra  prendre  la 
100  partie  dcscfpaces;  & toutes  les  proportions  le  rapporteront.  Au  lieu  que  le 
premier  poids  chet  1 4J0  toifes  en  5 5", il  11c  cherra  que  1 4',  en  3";,  & 18  toiles  en  3", 
au  lieu  de  1800  en  30'’:  Sien  la  j"il  cherra  10  toifes,  au  lieu  de  1000  aux  t io'i  & 
apres  que  le  premier  poids  fera  cheu  1 8 toiles  en  3”,  tous  les  poids  le  rencontreront 
à c:  toifes  près  de  la  terre  : & lors  le  6 poids  fera  J , le  4 ?,  le  fécond  vue  toife,  & le 
premier  ij  de  toife  en  de  fécondé  s'ils  nehaftcnc  pins  leur  courfè. 

PROPOSITION  XIII. 

Drmonfher  qu'il  n’y  a nulle  difficulté  dans  la  Théorie  de  U Mujique , &>  que  toutes  let 

Confnances , les  OiJfonances , les  chants  > ft)  les  concerts  fc  font  par  la  feule 
addition  > ou  fouztraïlion  des  battemens  d’air  ; où  l'on  'vend  en  quoy 
les  fins  reffemblent  à la  lumière. 

Si  l’on  fuppofevnfon,  tel  que  l’on  voudra,  qui  foit  fait  d’vn  battement  d’air, 
oude  piufieurs , l’on  oyra  toutes  les  différences  des  Ions,  & routcsles  Confonan- 
ces  & les  Difionances;  car  fi  l’on  fait  premièrement  vn  fon  égal  d’vn  battement 
d’air,  il  fera  oüyrl’VnifTon  ; fi  on  ajoute  vn  autre  battement  d’air  à 1 ’vn-des  prece^ 
dens , tandis  que  l’autre  demeure  toufiours  fer  me,  & qu’il  eft  aü  mefine  ton , l’on 
aura!’0<ftaue;fi  l’on  ajoute  encore  vn  battement.  Ion  aura  la  Quinziefmc  ; le  y 
battement  fera  la  Dixfeptiefmc  majeure;  Je  6 fera  la  Dixneufielme,  & ainfi  des 
au  très  iufques  à l'infini  : & fi  l’on  garde  le  mefine  ordre  en  oftanc  ces  6 battemens 
d’air, l’on redefeendra  parlesmefmcs  Confonances  iufques  au  premier  fon:  ce 
qui  arriue  fcmblablement  aux  Difionances  ; car  fi  l’on  mer  z fbns  à l’Vniflon , & 
que  chacun  loir  compofc  de  8 battemens  d'air,  fi  l’on  ajoute  vn  nouucau  batte- 
ment  à l’vn  defdits  fons , l’on  fera  le  ton  majeur  de  8 à 9 ; & fi  l’on  ajoute  encore  vn 
autre  battement  à neuf  pour  en  auoit  10 , l’onferalc  ton  mineur  de  0 à 10. 

Semblablement  fi  l’on  ajoute  vn  battement  au  fon  compofc  de  15  battemens 
d’air , l’on  aura  le  demiton  majeur  de  iyài<>,  & ainfi  des  autres,  dont  les  raifbn's 
font  appel  Iécs  furparticulicres.  Quant  aux  autres  Difionances , ou  degrez , donc 
les  raifons  font  furpartiffantes,  comme  il  arriue  à la  Dicfè , qui  cil  de  115  à 1 18,  elle 
fe  fait  par  l’addition  de  3 battemens  d’air:  la  Sextc  mineure  fc  fait  aufti  par  l'addi- 
tion de  î battemens  d’air  ; car  fi  l’on  ajoute  3 battemens  au  fon  qui  eft  compofc  de 
5 battemenSil’on  aura  8 battemens, qui  font  la  Sextc  mineure  courre  y battemens 
ce  qui  cftfi  clair,  & fi  aile  à comprendre,  qu’il  n’cft  pas  befoin  d’expliquer  plus 
amplement  cette  addition , & cette  fouztra&ion  de  momicm  ens , ou  battement 
d’air. 

Il  faut  feulement  remarquer  que  quand  on  bande.  »>u  que  l’on  débandé  les 
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chordcs  des  Inftrumcns,  ou  que  l'on  accourcie , & que  l’on  allonge  Iefdires  chor 
des , ou  les  tuyaux  des  Orgues , & les  Fluftes  pour  faire  haufler,  ou  bailler  les  Ions, 
que  l’on  ne  fait  autre  choie  que  d’ajouter , ou  fouztraire  le  nombre  des  battement 
de  l’air;  car  il  faut  neccffairement  ajouter  autant  de  battemens  d air  comme  l’on 
veut  que  le  fon  monte  plus  haut , & qu’il  deuicnne  plus  aigu , & louztrairc  autant 
dcfdits  battemens,  comme  l’on  veut  l’abbaifTer.  Delà  vient  que  filon  met  deux 
fons  àlVnifTon,  &que  l’on  ajoute  autant  de  battemens  à l’vn  que  l’on  en  oftera 
de  l’autre,  que l’vnhauffera  autant  que  l'autre  baiffera,  & confequemment  que 
ceslonsirontparmouuemens  contraires, dont  l'vn  s’approchera  toufiours  de  la 
fimplicité &del’vnicé,iufquesàce  qu’il  arriue  au  repos  Sc  au  filence,  fie  l'autre 
deuiendra  toufiours  plus  compofé,iufques  à ce  qu’il  ait  vn  fi  grand  nombre  de 
battemens  d’air,  qu'ils  ne  puiücnt  plusfubfifter  cnfcmblc,  & qu’ils  foient  con- 
traints de  nous  rcprelcnter  le  filence. 

En  effet  l’on  expérimente  fouuent  que  les  extremitez  contraires  ont  quelque 
chofe  de  fcmblable,  comme  il  arriue  au  néant,  & au  tout;  car  comme  lettre  de 
Dieu  eft  fi  grand  & fi  parfait,  qu’il  ne  peut  eftre  compris  par  l’efprit  humain, de 
mefme  le  néant  eft  fi  imparfait,  que  l’efprit  humain  nelepeutconceuoir:  ce  qui 
arriue femblablcment  à la  quantité,  car  elle  peut  toufiours  eftre  diminuée,  & 
diuifec,  ou  augmentée,  & multipliceiufqucsàrinfini,fansqucl’onpuifre  com- 
prendre cet  infini  d'vn  cofté  ny  d’autre.  D’oùilcftaifédeconclure  que  l’efprit  a 
auffi  bien  des  bornes  & des  limites  que  les  fens,  lefquelles  il  ne  peut  franchir;  ce 
qui  tefmoigne euidemment  qu’il  dépend  d’ailleurs,  & qu’il  eft  créé  & limite, 
quov  qu’il  foit  incorruptible  Si  immortel. 

Or  les  fons  compofezd'vnc  trop  grande  multitude  de  battemens,  ou  qui  en 
ont  vn  trop  petit  nombre,  ne  peuuent  eftre  apperccus  de  l’oreille,  comme  la  lu- 
mière qui  a vne  trop  grande  multitude  de  rayons , ou  qui  eft  trop  foible,ne  peut 
eftre  veue  ; ce  que  l’on  experimentcà  la  lumière  qui  eft  réfléchie  dans  le  foyer  des 
miroirs  concaues  fpheriques , paraboliques , ou  elliptiques , qui  eft  fi  grande 
quelle  deftruit  & brufle  1 œil , & à celle  d'vne  chambre  qui  n’a  nulle  ouuerture 
par  oùpaffe  la  lumière  du  Soleil,  ou  des  autres  corps;  car  encore  qu’il  n’y  ait,peut- 
cftre,  nul  lieu  dans  le  monde  (ans  quelque  rayon  de  lumière,  comme  croycnt 
ceuxquidilèntquctouslescorpsfonttranfparens,  &quel’onpeut  tellement  ra- 
mafter  la  lumière  de  ladite  chambre,  & de  toutes  autres  fortes  de.licux  fouzter- 
rains,  par  le  moyen  des  Inftrumens  de  la  Dioptriquc,  & de  la  Catoptrique,qu’cl- 
1 e fera  fcnfible  à l’œil  ; néanmoins  elle  cftfi  foible  auant  que  d’eftre  ramafTée,  que 
l’œil  ne  l’apperçoit  nullement. 

D’oùl’onpeut  encore  conclure  qu’il  faut  vnnombre  de  rayons  certain  & dé- 
terminé, qui  ne  foit  ny  trop  grand,  ny  trop  petit  pour  aflujettir  & proportion- 
ner la  lumière  à l’œil,  comme  il  faut  vn  certain  nombre  de  mouucmens,  ou  de 
batrcmensd’airpourfairevnfon  proportionné  àl’oreille.  Maisilcft tres-diffici- 
ledefçauoir  s’il  faut  plus  ou  moins  de  rayons  pour  l’œil  que  de  battemens,  ou  de 
mouuemenspourl’oreille:  &puis  nous  ne  fçauons  pas  combien  il  faut  plus  de 
rayons  d’vne  chandelle  , d'vn  ver  luyfant,  &c.  que  du  Soleil,  pour  illuminer 
également»  car  encore  que  4 rayons  du  Soleil,  par  exemple,  foient  affez  forts 
pour  faire  vne  lumière  fcnfible,  il  en  faut  peut-eftre  plus  de  400  de  ceux  d’vne 
chandelle , Ceplus  de  4000  de  ceux  de  l’agaric,  ou  de  l’eau  de  la  mer,  &c.  pour 
illuminer  également. 

Ceque 
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Ce  que  i'ay  fcmblablcmcnt  expérimenté  aux  bactemcns  de  l’air , qui  frappent 
l’oreille;  car  encore  que  les  yoodciniersbattemcns  d’air  que  fait  la  chordc  d’vn 
Luth,  oud'vnautrelnftrument,  ne  foient  pas  allez  forts  pour  faire  vn  ion  fenfi- 
ble  à l'oreille  ,neantmoins  les  4 ou  y premiers  battemens  de  la  mefine  chorde 
rendent  le  Ion  fenfible  : & bien  que  plulieurs  chordes  ne  puiilent  cflre  oüyes  lors 
quelles  frappent  feulement  2.  y fois  l’air,  neantmeins  il  y en  a dautresqui  font 
oüyes,  encore  quelles  ne  le  frappent  que  y ou  6 fois,  parce  quelles  le  frappent 
plus  fort:  de  forte  quel’on  peut  comparer  la  diucrfïté  des  battemens  de  l'air  > & 
des  tours  & retours  de  toutesfortes  de  chordes  aux  differens  rayons  de  toutes  for- 
tes decorpslumineux>dontlesplusfortsfontfcmblablcs  aux  plus  forts,  ou  plus 
grands  battemens  d’air, ilir  lequel  la  chorde  fait  vnc  in'.prdlion  damant  plus  gran- 
de que  la  chorde  eft  plus  groffe , plus  dure , & plus  tendu  c, comme  fait  le  ray  on  du 
corps  plus  lumineux,  dont  la  plus  grande,  ou  la  plus  forte  lumière  peut  cftre  com- 
parée a la  plus  grande  tenfion  de  la  chordc , & les  rayons  les  plus  foiblcs , &les  plus 
deliez  aux  moindres  battemens  d’air,  ou  àceux  qui  font  plus  tardifs  ; car  le  rayon 
frappe  & pénétre  l’air  auecvne  iplcndeurdautantplusgrande,qu‘ilcflplusclair 
&plusvif,  comme  la  chordc  frappe  ou  perce  l’air  auec  des  battemens  qui  font 
dautant  plus  viftes  que  le  fon  eft  plus  aigu. 

Or  comme  l’on  peut  s’imaginer  que  toutes  les  aélionsdes  fènsfc  font  par  des 
mouuemens  differens,  qui  reçoiucnt  diuers  noms  à caufe'des  differens  organes 
qu’ils  affeélentjOU  de  ladiuerfe  maniéré  dont  ils  opèrent  : de  meime  l’on  peut  di- 
re  qu'vne  mefm  c puiflancc  fîrit  les  fondions  de  tous  lesfens,&  confequemmcnt 
qu’elleoit  parlemoyen  derorcille,&qu'cllevoidpaiTccil,  &c.commcil  arri- 
ueque  la  lumière  du  Soleil  fait  de  differens  effets,  à raifon  des  corps  differens 
quelle  rencontre. 


PROPOSITION  XIV. 

Donner  le  fommaire  de  tout  ce  y»  a r/7 c dit  dam  le  liure  des  Confonav.ee s , 

(gr  des  Dijjonances. 

Ceux  qui  n’onr  pas  loifir  de  lire  tout  ce  qui  a eilé  dit  dans  ces  deux  liures , peu- 
vent fe  contenter  de  cette  proportion  .dans  laquelle  ie  comprends  tout  ce  qui 
concerne  les  Confonances  & les  DifTonances.  Or  la  première  Confonance,  ou  la 
racine  des  Accords,  a fa  raifon  d’vn  à vn  : celle  dcl’Odaue,qui  procède  de  la  pre- 
mière bife&ion  d’vne  chorde.eft  de  z à 1 : celle  du  Diapentc,qui  vient  de  la  1 bife- 
dion,cffde3  àr:celleduDiateffarondc4à3:celle  de  la  Tierce  majeure  de  yi 
4 .celle de lamincurcdcôày  :ccllcde  IaSextemajcuredeyà},&  celle  delami- 
ncurc  de  8 à y,  par  1 cfqucllcs  le  D iapafon  eft  diuifc,&  fe  refont;  car  il  fe  diuife  en  la 
raifon  dcyai.S:  4à3;oudanscelIcsde3  a4,4ày,&yà  6;  où  dans  celles  de  4a 
y,  &y  a8,ouya6,&  3 ày.Cequifevoid  mieux  paria  table  qui  fuit,  Sc  qui  mon- 
lire  toutes  les  diuifions  agréables  de  l’Oétau  c,qui  ne  peut  auoir  que  trois  interual- 
lesou  raifons  Harmoniques,  de  forte  quelles  épuifent  toute  !aMufiquc,puisquc 
toutes'lesConfonances,que  l’on  ajoute  aux  trois  accords  compris  par  l’Oéfauc, 
ne  font  que  des  répétitions,  comme  l’on  void  dans  les  Concerts  de  dix  parties  cx- 
primccsparccsnombrcs3,4,y,6,S, io,ti,i<>,io,i4,parcc  que  tons  les  nombres 
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Six diuifims  del'Oclaue.  quifuiuent  apres  3,  4,  & j ,nc  font  que  des  re- 


faron.  Lepetiede  10  à 9 vient  de  la  différence  de  la  Tierce  mineure  à la  Quartf,ou 
de  laQuintcàlaSextc  majeure. 

Le  demiton  majeur  de  16  àij  procède  de  la  différence  de  laTierce  mineure  à 
la  Quarte»  ou  delà  Quinte  à laSexte  mineure.  Le  demiton  mineur,  ou  la  diefe 
Diatonique  de  zj  à 2.4  cilla  différence  dcsdeuxTierces,oudesdeux  Sextes,ou 
du  ton  mineur  8c  du  demiton  majeur. 

Le  demiton  moyen  de  13  j à n8  eft  la  différence  du  demiton  majeur  & du  ton 
rnaicur,8cle  commadc  8ià8oeft  celle  des  deux  tons,  comme  la  diefe  Enhar- 
monique l’eft  du  demiton  maicur  & mineur.  Et  fi  l’on  veut  fiipprimer  toutes 
ces  diuifionsneccffaires  pour  la  perfeétion  du  genre  Diatonic,  l’on  aura  tous  les 
tons  Sc  les  déminons  égaux, comme  i’av  déjamonllré. 

Or  il  faut  faire  voir  l’ordre  que  tous  ces  differens  interualles  doiuent  garder 
enfcmblepourcompofcrvn  fyltemc  parfait,  afin  que  l’on  en  puilfe  vfer  en  tou- 
tes fortes  de  Chants,  & que  noftrc  Théorie  fe  reduife  en  Pratique.  C cflpour- 
quoyi’ajoûte  le  troifiefme  liure  qui  fuit,  dans  lequel  on  verra  tour  ce  qui  appar- 
tient aux  Genres,aux  Syftcmes,  aux  cfpeces  d’Oélaues,  & aux  Modes. 

CORO  LL AI  RE 

Il  cfl  certain  que  l’on  peut  ajoûter  plufieurs  degrezà  ceux  que  i’ay  expliquez 
dans  ce  liure  ipar  exemple  ceux  detouteslesefpeces  des  trois  genres  que  i’ayra- 
porté  dans  le  z liure  des  Inftrumens,  8cvne  infinité dautres,  fuiuant  les  diui- 
fions  differentes  que  l’on  peut  faire  de  la  Quarte  : par  exemple  fi  l’on  met  fes  ter- 
mes de  joà4.o,l’onauratous  les  interualles  & routes  les  raifons  qui  fe  rencon- 
trent entre  tous  les  nombres  qui  font  entr’euxjc’eftàdirc  entre  30&  19, 8c  puis 
entrc39,38,37,36,jj,&c.iufquesà3i.  Maisil  n’eftpas  neceffaire  de  parler  de  ces 
interualles»  tant  parce  qu’ils  nefont  pas  en  vfàge,  que  parce  que  les  principes  que 
nousauons  expliqué  fuffifent  pour  faire  tout  ce  que  l'on  peut  s’imaginer  dans 
l'Harmonie. 


LIVRE 
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DES  GENRES, DES  ESPECES, 
des  Syftemes,  & des  Modes  de  la 
Mufique. 

| L faut  remarquer  que  les  Muficiens  fc  lcruent  de  ces  dirions  GVn- 
% >•«, £^«es, eÿ-c. dans  vn  autre  feus  que  les  Dialecticiens,  les  Philofo- 
u phes,  & les  O rateurs,&  qu’ils  difent  quele  genre  n’eft  autre  chofe  que 
| le  rapport  qu’ont  les  quatre  fons, ou  les  trois  intcrualles  delà  Quarte 
les  vns  auec  les  autres:  &parcequ'ilspeuuent  auoir  des  rapports  dif- 
ferensdansla  Quarte  de  chaque  genre,  ils  mettent  autant  de  differentes  elpeccs 
qu’il  y a de  rapports  differens. 

Quand  à la  didtion  fÿfteme , elle  lignifie  la  fuite  ou  la  compofition  de  deux, 
trois,  ouplufieurs  interuallcs,  qui  font  deux  ou  pluficurs  confonances  : comme 
ell  le  Diapafon  diuilc  par  la  Quarte  & par  la  Quinte:  de  forte  qu’il  faut  du  moins 
trois  tcrmes,ou  trois  fons  pour  faire  vn  fyftcme , comme  il  faut  troisnombres  ou 
trois  lignes  pour  faire  vne  proportion  ou  analogie:  & les  Grecs  cftiment  que  le 
lÿftemcjparfàitdoiteftrecompofédu  Diapafonqui  fctrouuc  dans  leurs  quinzes 
chordes. 

Or  ils  ont  cftabli 'trois  genres,  dont  le  premier  & le  plus  naturel  s’appelle 
Diaron.parce  qu’il  a vne  plus  grande  quantité  de  tons  que  d’autres  intcrualles  : le 
fécond  eft  nommé  Chrome,  parce  qu'il  change  l’intention , & par  maniéré  de  dire 
la  couleur  duD  iaton>&  qu’il  eft  entre  le  i & le  j, comme  lacouleur  entre  le  blanc 
& le  noir  ; il  abonde  en  demitons,comme  le  troificlmc,  que  l’on  appelle  H arma- 
nte,t\\  diefes, parce  que  la  Quarte  Chromatique  eft  compofee  d’vn  démiton,  & 
d’vn  demicon  & d’vn  tris-hemiton , qui  refpond  à noftre  fclquiditon , ou  Tierce 
mincureJ& l’Enharmonique  procédé  par  vne  diefe  >&  vric  autre  diefe,  & parle 
diton:  & parce  que  la  diefe  eft  lemoindreinrcrualle  dont  on  puiffe  vlérfeniîble- 
ment  dans  la  Mufique.l’on  ne  peut  eftablit  dautres  genres  dans  la  pratique , quoy 
que  la  théorie  aille  iufques  à l’infiny  .En  fin  la  diction  mode  fignifie  le  lieu  du  fyftc- 
me oùcommence  chaque  efpeccd’Oétaue,  ou  la  dedudtion  & lcprogrezdelcs 
fopt  interuallcs»  car  les  modes  fe  changent  folon la  variété  des  lieux  oùfc rencon- 
trent les  deux  demitons  du  Diapafon,  comme  ic  monftreray  dansceliure. 

PROPOSITION  PREMIERE. 

Déterminer  en  quoy  conffle  le  genre  Diatonic,  combien  il  y ru  a d'cfpeces  » de  quelle  eftcce 
l'onV/è  maintenant  > en  quoy  confiée  la  main,te/chelleiouU  Gamme  d' Are  tin, 
d r quels  (ont  les  Tetrachordes  des  Grecs. 


I 

! 

I 


Liure  Troifiefme 

Tous  les  Grecs,  & ceux  qui  les  ont  fuiuis,  difcnc  que  le  genre  Diatoriic  cft 
le  progrez  de  la  voix,  qui  monte  premièrement  par  vn  demiton , féconde- 
ment  par  vn  ton , & encore  par  vn  autre  ton  pour  faire  les  degrez  du  Diateffa- 
ton:  de  forte  qu’il  faut  faire  deux  tons  de  fuite  apres  que  l’on  a fait  le  demiton, 
comme  l’on  fait  en  chantant  Mhfa>/oUlacn  montant,  ou  La, fol,fat mien def- 
ccndant. 

Or  ieparle  fort  amplement  des  troisgenres  de  Mufique  dans  le  fécond  liure 
dcslnftrumensichordescn  faucur  du  Luth,  où  i’ay  mis  les  cfpeccs  de  chaque 
genre,  fans  qu’il  foit  befoin  de  les  répéter  icy . Et  puis  ie  les  ay  encore  apporté  dans 
le  liure  delà  vérité  des  Sciences,  liure  3,theorcmcj:  & dans  la  1898  page  de  mon 
Commentaire  fur  la  faintc  Efcriture  ; de  forte  qu’il  fuffit  de  remarquer  icy  que  le 
Genre  Diatonicpcutauoirvnc  infinité d’cfpcccs, puis  que  la  Quarte  peut  eftre 
diuifec  tant  de  fois  que  l'on  voudra  en  trois  interualles,  dont  les  deux  feront  tou- 
jours plus  grands  que  le  troifiefme  » ce  qui  eft  feulement  necefiairc  pour  confer- 
uer  la  nature  du  genre  Diatonic,  Ôc  pour  le  diflinguer  d'auec  le  genre  Chromatic 
& l’Enharmonie,  comme  l'on  peut  conclure  du  liure  d'Euclide  Sc  de  Bacchius, 
que  i'ay  donné  dans  le  premier  liure  de  l’Harmonie  vniuerfelle,  liure  premier, 
théorie  17. 

Mais  il  fuffit  de  fçauoir  les  efpcccs  dont  les  Grecs  ont  parlé , foit  qu'ils  en  ay enc 
vfédanslapratique,oùqu'ilsfcfoicntcontentez  de  la  feule  théorie.  Or  l’efpecc 
que  l’on  pratique  ce  femblc  maintenant  cft  la  plus  excellente  &da  mieux  ordon- 
née, dautant  que  ces  interualles  naiflent  des  confonances  dont  ils  font  la  diffé- 
rence, & font  tous  trois  differens , & confequemment  ils  font  plus  proprespour 
varier  la  Mufiquc.  Or  cette  cfpece  s’exprime  par  notes  & par  nombres  en  cette 
maniéré,  car  il  y a vn  ton  mineur  deioài8,c’cft  à dire  d’vt à re>  vn  ton  majeur 
de  18  a 1 6,  ou  de  re  à mi » & vn  demiton  majeur  de  1 5 à 1 6,  ou  de  mi  à fa. 

1 tfpccedc  Diatonic.  Or  le  ton  mineur  cft  la  différence  de  la  Quinte  & de  la 

S~ — ;!t  Scxtemajeurc,  ou  de  la  Quarte  & delà  Tierce  mineure*, 
le  ton  majeur ell  ladiffcrcnccde  la  Quinte  & de  la  Quar- 
te*, & le  demiton  majeur  eft  la  différence  de  la  Quarte  & de  la  Tierce  ma- 
jeure. 

Nous  monfl  rerons  dans  vn  autre  lieu  que  cette  cfpccefc  peut  varier  en  fix  ma- 
niérés, a raifon  de  fes  crois  interualles  differenstee  qui  arriuelémblablemcnt  à tou- 
teslesautres  efpcccs  qui  ont  trois  autres  interualles  differens.  Mais  il  faut  remar- 
quer que  ce  qui  fe  ditd’vnc  Quarte  du  Diatonic,  doit  eftre  entendu  dufyfteme 
entier  du  Diatonic,  puis  qu'il  cft  compofc  de  Quartes  de  mcfme  cfpece  : car  fi 
on  laiffevn  ton  majeur  apres  la  Quarte  precedente,  & puis  que  l’on  mette  vne 
autre  Quarte  deffus,  on  aura  l’Oéfauc  entière  '*  comme  l’on  void  icy,  où  la  fé- 
conde Quarte , qui  eft  de  %mi,3tE,U,mi,  acheue  l’O&auc  ; les  Grecs  l’appcl- 
~ ~ * " loient  Tetrachorde  difioint » à raifon  du  ton  ma- 

— ■ jeur  qui  la  feparc  d’auec  la  première  Quarte! 
& lors  qu’il  n’y  auoit  nul  interuallc  entre  deux, 
& que  la  derniere  chordc  de  la  première  Quarte  feruoit  pour  la  ’ 

la  z quarte*,  ils  appelaient  ces  Quartes  Tctrachordtsconioints.  Quant 
du  genre  Diatonic, c’eft  celle  de  Pythagore,  & des  plus  anciens,  laqu 
vigueur  iufqucs  à Glarean,du  moins  quat  à la  theoric,car  pour  la  pratique,  fi  ceux 

du  temps 
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du  temps  de  Glarcan  viuoicnt  maintenant,  & qu’on  les  file  chanter,  ils  chan- 
teraient VPttrt >mi>  fuiuant  les  mcfmcs  incerualles  dont  nous  vfonsà  pre- 
feur. 

Or  quoy  qu’il  en  foit  ,ils  ont  crû  que  deux  tons  majeurs  le  fuiuoient  immé- 
diatement, & que  ledemiton  mineur  acheuoit  la  Quarte } & parce  que  cette  cf- 
pccc  &ces  proportions  desiuteruallesdela  quarte  ont  efté  fùiuispar  Boëce,Gaf- 
luruSjFaber,  Glarcan, 6c  les  autres.dcpuis  Boëce  iulques  à Foiian,  Zarlin,  Galilée, 
& S alinas, ic  mets ccitc cfpccc  pourla féconde, quoy  que  l’onluy  puifle donner 
tel  autre  rang  que  l’on  voudra. 

oanraux  notescllcs  ncfontpointdifferentesdelapremiereelpece,  quoy  que 
le  toi  de  cette  efpccc  foie  plus  éloigné  de  l’Ff  d’vn  comma , qui  e(t  quafi  la  hui- 
ticfmc  partie  du  ton  majeur:  où  les  trois  raifons  de  ces  notes  fe  marquent  ainfi: 

or  il  faut  remarquer  quele  mi  fa  de  cette  efpecccft  lede- 

— ;■«  miton  Pythagoriquc  & de  Platon , & qu’il  eft  moindre 
d’vn  comma  que  le  demiton  de  la  première  clpece  dont  on  vfe  dans  la  pra- 
tique. 

La  troificfme  cfpece  cil  compolce  des  incerualles  qui  (ont  expliquez  par  les 
nombresqnilùiuenr,  15,17,13,40.  La  quatiicfines’cxpliqueparceux-cy, 3,10,11, 
U.  Lacinquiefme  a la  Tierce  mineure  pour  Ion  plus  grand  intorualle  ; & puis 
deux  autres  qui  acheuentla  quarte,  comme  l’on  voidicy,  30,35,38,40.  La  fixief. 
mea  ces  trois  incerualles,  224,  216,143,168: 8c  la  lepticfme  a ceux-cy,  84,  80, 
72 >63.  Mais  puis  que  nul  ne  veut  prendre  la  peine d’vfer  deccs  efpeccs,ny  desau- 
tres que  l’on  peut  cftablirpar  la  diuifïon  de  la  Quarte,  il  n'eft  pas  nccelfairc  de 
nous  cflcndre  plus  amplement  fur  ce  fujcc. 

l’ajoute  feulement  que  ic  m’eftonne  que  les  Anciens  n’ont  encoreeftably  vne 
autre  efpccc  de  Diaconic,  à fçauoir  celle  qui  diuilcla  Quarte  en  deux  tons  mi- 
neu  rs,6c  en  vn demiton  maxime,  dont  i’ay  parlé  dans  le  liure  des  Dilfonances, 
afind'auoir  les  incerualles  qui  fuiuent  : Car  cette  efpcce  eil  aufli  bonne  que  la 
fécondé  qui  a deux  tons  majeurs;  quoy  que  ien’eftime 
pas  que  l’on  doiue  approuuer  ces  deux  cfpeces,  à raifon 
quelles  priuentlaMufiqucdes  quatre  Confonancesqui 
renrichiflentdauantnge,  à fçauoir  des  dcuxTierces,dcs 
1 deux Sexres,& de  leurs  replicjues:  ce  qui  arriuc  fembla- 
blem  ent  aux  autres  cfpeces,  n’y  ayant  que  la  première  qui 
lcsconferuc  dans  leur  iufteffe. 

Mais  puis  que  cette  proportion  eft  dcftince  au  genre  Diatonic,  il  faut  icy 
mettre  le  Syliane  dont  Aretinapris  les  vocables  fur  l’Hymne  des  Velprcsque 
l’on  chante  à la  Pelle  de  faillit  Iean  Baptifte,  à fçauoir  Vt>re>  mi,fa> foUlrn  dont 
tous  les  M uficiens  de  l’Europe  ont  vie  depuis  ce  tcmps-li.  Cette  cfchcllc  eft 
compofce  dcvingtchordcsquifontvnc  Vingticfmc  majeure,  c’cft  adiré l’Hc- 
xachordc majeur,  ou  la  Scxtc  majeure  fur  deux  Oélaucs,  dont  la  raifon  eft  de 
3 à 10,  qui  eft  quafi  d’vn  à 7.  Oùil  faut  premièrement  remarquer  qu’il  y a fept 
Hcxachordes ou Sextes majeures  dans  ccttetable  Harmonique, dont  chacune 
commence  par  Vt,  qu'ils  appellent  Clefs , parce  que  la  difficulté  de  chanter  eft 
oflceparle  moyen  des  lettres  G,  C,&  F,  fur  lcfqiiellcs  les  "Ut  commencent;  & 
parce  que  le  G y cil  répété'  trois  fois,  ils  mettent  trois  clefs  de  if,  qu’ils  ap- 
pellent de  jf<2»t«oe,  pour  fignifier  que  le  chant  quifuit  les  notes  de  cette  clef  eft 
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plus  dur  & plus  rude,  comme  leschofesquarrees  font  plus  rudes  que  les  rondes 
& que  comme  vne  boule  roule  plus  aifément  qu'vn  cube,c'cft  à dire  qu'vn  corps 
quarrcentousfcns,quelavoix  chante  auffî  plus  aifément  par  les  notes  du  bmolt 
que  par  celles  du  # quant,  à raifon  que  le  b mol  fait  feulement  le  demiton>  & chan- 
te fa  aux  endroits  ouïe#  quant  fait  le  ton , & chante  le  mi. 

Sccondementquelesdemitons  des  Hexachordes  refpondent  aux  demitons 
desTetrachordcsdcs  Anciens, dont  les  trois  conjointsfont  àmain gauche  delà 
Gamme  de  Guy  Aretin , & le  disjoint,  ou  feparé  eft  à main  droite  auec  le  cin- 
quiefme,  auquel  il  eft  conjoint,car  ils  ont  feulement  compofé  leur  plus  grand 
fyfteme  de  cinq  Quartes, qu'ils  ont  appellces  Tetrachordis , à raifon  des  4chordes 
de  chaque  Quarte,dont  le  premier  appartient  aux  chordes  principales , c'eft  à dire 
aux  plus  baffes,  dautant  que  les  Ions  graues  feruent  de  fondement  aux  aigus  : le 
fécond  contient  les  chordes  moyennes,d’où  il  prend  auffifon  nom:  lettoifielme 
s'appelle  le  Tctrachorde  des  conjointes:  lequatricfinedes  dif-jointcs,&  le  cin- 
quiefme  des  excellentes,parce  qu’elles  lont  les  plus  aiguës  & les  plus  pénétrantes. 

Or  ic  mets  icy  la  main  Harmonique  ordinaire  des  Praticiens,  danslaquellc  on 
void  toutes  les  dirions  dont  on  fe  lcrt  pour  enlèigner  les  enfàns',  quoy  que  plu- 
sieurs la  reduifent  maintenant  aux  huit  didlions  qui  font  l'Oâaue  de  C fol  w/i» 
afin  d’ abréger  la  méthode  : mais  quelque  indu  line  que  l’on  y apporte,  tout  re- 
nient à vncmcfme  choie, 
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le  mets  encore  la  table  qui  ftit,  laquelle  monftreeuidcmmcnt  l'artifice  dont 
Guy  s'cftferuy  pour  accommoder  lesfepe  Hcxachordes,  les  fept  lettres,  8e  les 
fîx  voix  aux  cinq  T etrachordcs  des  Grecs.  Où  il  faut  premièrement  remarquer 
que  les  huitplusgroflcs  lettres  font  en  bas  pour  fignifier  les  fons  plusgraues,  Ss 
les  plus  longues  ou  plus  groflcschordcs.  Les  autres  qui  (ont  au  milieu  feruent 
pour  la  fécondé  O&aue , & les  fix  dernières  qui  (ont  doublées  Icrucnt  pour  les 
voix  les  plus  hautes  ou  plus  aiguës. 

Enlècondlieu,quc  le  mot  de  Diefi  fîgnifie  icy  le  demiton  mineur  de  Py- 
thagore,lequel  eft  le  moindre  intcruallc  qui  lert  à fonD  iatonic:  &quc  la  diélion, 
slpetomcGgmfic Ion  demiton  majeur,  dont  il  compofc  fon  ton  auec  ladite  Die- 
fc.  D e forte  que  les  A neiens  ont  crcu  qu’il  y a plus  loin  du  fa  de  b fa  au  mi  de  iç  mi, 
que  du  mi  d 'A  mi  la  re  sa  fa  de  b fa ; au  lieu  que  noftre  Théorie  metvn  plus 
grand  interualle  du  mi  $A  mi  su  fa  de  L fa,  que  de  et  fa  su  ^mi,  car  le  premier  in- 
terualle  eft  d'vn  demiton  majeur,  & l’autre  d’vn  moyen,  ou  comme  croyenc 
quelqucs-vnsd’vn  demiton  mineur,  dont  i’ay  donné  l’origine  danslcliurc  des 
Diffonances. 


fi  Or  l'on  peut  f.iireauranc  de  muances,  de  mutations,  ou  de  changemens  en 

; chantant  de  bas  en  haut,  ou  de  haut  en  bas , c'eil  à dire"  en  montant  ou  dclccn- 

\ dant,commc  il  y a de  notes  fur  chaque  iointure  de  la  main  precedente,  ou  fur  les 

; bouts  des  doigts  : par  exemple , lors  que  l’on  chante  en  montant  de  C/ivr  >à 

! G fol  rt  vr,  l'on  peut  quitter  le  fol  de  ce  G Jol>  & prendre  le  rt>  ou  l’vrdumcfme 

i G/olrfvt  i & lors  que  l'on  defeend  âcC/olfaït  en  G/olrtit,  l’oapeut  quitter 

le  rt  oui’  Vf  de  ce  G/olrrvt  pour  prendre  fon/o/j  afin  de  deteendre  iufqucs  al’vr 
d iCfa'vt  par  le  moyen  de  ce  fol.  Il  faut  dire  la  mcGnc  chofc  des  autres  dedu- 
! dions:  mais  parce  que  l'on  enfeigneeelanux  enfans  iencm'y  arreftepas.  Ilfuf- 

lît  que  tous  les /<»  {èrucntpourdefccndreiufquesau  premier  vrquiferencontre, 
comme  tous  les  vr  feruent  pour  monter  iulques  aux  la.  Maisi’cxpliqueray  apres 
il  la  maniéré  de  chanter  fins  faire  les  muances;  car  ic  viens  maintenant  aux  au- 

!’  très  difficultez  du  genre  Diaronic. 

i:  COROLt- 
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COROLLAIRE. 

$i  l’on  veut  fçauoir  les  raifons  pourquoy  les  Grecs  ont  v(e  de  T etrachordes 
pluftoftqucdes  Hexachordcs,  ou  d’autres  interualles  pour  eftablirles  Genres» 
& pourcompofor  leurs  Syftemcs,  il  faut  lire  la  neuficfmc  qUeftion  de  mes  Pré- 
ludes de  l’Harmonie,  dans  laquelle  ie  remarque  beaucoup  aéçhofesfurcc  fujer, 
& fur  le  nombre  quaternaire. 

PROPOSITION  II. 

tA  fqduoir files  degre ^ Diatoniques  de  la  Mufique  font  plus  naturels  à l'homme  > 
plus  aïfe%  à chanter  que  ceux  du  genre  Enharmonie  ; où  il  efl  monflrc  que  le 
Diatonique  efl  le  plus  naturel  detousles  Genres. 

' Cet'tedifficultc  n’eft  pas  l'vne  des  moindres  delà  Mufique , car  l’on  fçairpre- 
miereinent  que  l’ouuerture  du  larynx  qui  fert  à chanter , & qui  de  meftne  que  la 
languette  ou  l’anche  d’vne  flufte,  rend  la  voix  graue  ou  aigue, comme  i’ay  prou- 
ué  dans  le  liure  de  la  Voix,  eftauflï  propre  à faire  les  degrez  Chromatiques  & 
Enharmoniques  que  les  D iatoniques.  Et  s’il  éft  plus  naturel  & plus  aifédepaf- 
ïerparles degrèzlesplus proches, l’on  auoûra  qu’il  eft  plus  aile  de  chanter  par 
plufieurs  démitons  & par  les  diefes,  que  par  lestons,  dont  les  extrëmitez  font 
plus  éloignées.  Delà  vient  qu’il  eft  plus  aifé  de  chanter  par  degrez  conjoints 
qüe  par  degrez  lèparez  > comme  il  eft  plus  aifé  de  marchera  petit  pas  que  de 
làüter. 

Secondement  il  lèmblc  que  ce  que  l’dn  luge  que  les  degrez  Diatoniques 
font  plus  naturels  & plus  aifez  que  les  Enharmoniques,&  les  autres, ne  Vient  que 
delà  coüftumc  qui  nous  préoccupé  quafi  tous.  Car  encor  que  plufieurs  croy  enc 
que  les  Bergers  & ceux  qui  viuentfolitaires  dans  les  delerts  chantent  naturclle- 
mentlcgenreDiatonic  fans  l’auoir appris,  neanmoins  l’on  peut  dire  qu’ils  ne 
chanteroient  pas  par  ces  degrez,s’ils  ne  les  aboient  appris  de  quelqu  vn  qu’ils  ônc 
Ouy  chanter,  & qui  lesfçauoit  d’ailleurs. 

En’effct , il  eft  trcs-difficilc  de  rencontrer  quelqu’vn  qui  ri’ait  quelquesfois 
ouy  chanter,  & qui  n’imite  ceux  qu’il  a ouy  chanter  : Sc  files  Bergers  n’auoicnt 
iamaisouy chanter  quepar  les demitons Chromatiques,  ou  par  les  diefes  En- 
harmoniques, il  ÿ a grande  apparence  qu’ils  vferoient  feulement  deces  .degrez, 
& qu’ils  ne  chanteroient  pas  la  Diatonique  ; car  polir  quelle  cau(c,ou  pour  quel- 
lcraifon  leshommcspeuucnt-ilseftre  déterminez  à chanter  pluftoft  le  Diato- 
iiic  que  les  autres  Genres  5 Comme  peut-on  prouuer  que  l’interualle  fcfqui- 
oftauedu  ton,&  lefcfquiquinzielmc  dudemiton,eftplüs  aile  à chanter  qüc  la 
Dicfc,dont  laraifoncftdciiS  ànj  ? 

L’on  ne  peut  pas  obicéterque  ceftc  diftance  eft  fi  petite  que  la  voix  ne  la 
peut  obferucr, car  la  voix  ne  fait  pas  Suffi  les  interualles  de  la  fcfquifixiclme,  & 
fefquilcptiefmc,encorequ’ilsfoientplusgrands:  & puis  ccluy  dü  ton  eft  moin- 
dre que  ccluy  de  la  Tierce  mineures  & l'on  n’oit  point  le  Triton  ny  les  Septiè- 
mes dans  le  chant  naturel  des  Bergers  & des  autres. 
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Certes  il  cfl:  difficile  dcïcfoudre  cette  difficulté,  fi  l'on  lie  rencontre  premiè- 
rement quelqu'vn  qni  chante  fans  jamais  auoir  ou  y chanter  i comme  il  elt  diffi- 
cile dcfçauoirquellesdictions  formeioient les enfans qui  n’auroient  iamais  ap- 
pris à parler , & de  quelle  langue  ils  parleroient  entreux  pour  expliquer  leurs 
penfecs. 

T outesfois  s’il  eft  permis  d'affeoir  fon  jugement  fur  des  raifons  probables, 
l’on  peut  tenir  que  les  degrez  Diatoniques  font  plus  naturels  > puis  que  nous  ex- 
périmentons que  l’on  en  a toujours  vfé,&  que  la  pratique  de  ce  Genre  atclle- 
mcntaboly  les  autres  qu’on  les  a oubliez,  & que  l’on  les  ellime  impoflibles  ou 
inutiles.  Et  puis  l’ontrouuc  par  expérience  que  les  peuples  qui  n ont  point  de 
Muficiens  parmy  eux  chantent  la  Diatonique , comme  l’on  peut  voir  par  ce 
chant  des  Canadois,dont  ils  vlèntfouuent  en  danfàijt,  comme  a rein  arqué  l’vn 
des  Capitaines  que  le  Roy  y a enuoyez. 

Chanfon  Canadoife 

Us  vient  de  plufieurs  autres  Airs  qui  procèdent  par  nos  degrez  Diatoniques, 
quoy  que  l’on  puifle  dire  qu'ils  les  ont  appris  de  ceux  qui  les  onc  fréquentez  de- 
puis quelques  années  pour  trafiquer  auec  eux  j comme  des  François,  des  An- 
glois,  & de  plufieurs  autres.  Ce  que  l’on  peut  auflï  refpondre  pour  la  manière  de 
chanter  des  Ameriquainsquel’onvoiddanslatroifiefine  partie  dcl’hiftoircdc 
l’ Amérique,  dans  le  voyage  de  Iean  Leri,  qui  dit  que  les  T oupinamboux  chan.- 
tent  fouuent  en  ccctcfaçon,  qu’ils  repèrent  plufieurs  fois  auec  ces  paroles , 

Trois  Chanfon  s des  Amtricjuains. 

I H ^ III 

Canide  iouue.  Ht  h i he  ht.  Ht*  heur  a heur  a oueebi. 

quifignifient  -»n  oifeauiaune , dont  les  plumes  leur  feruent  pour  fàirelcursbon- 
nets, leurs robcs,&plufieursautreschofes:  d’autresfois  ils  chantent  ladeuxicf- 
me chanfon  auec  vne  fi  grande  vehemence,  que  l’cfcumc  leur  fort  de  la  bou- 
che,comme  s'ils  auoient  le  haut  mal.  Il  ajoûte  que  la  troifiefme  chanfon  leur 
fcrtd’vn  refrein  ou  d’vnercprife  fort  agréable,  qu’ils  repèrent  fouuent  auec  des 
paroles  par  lcfqucllcsilsfignifient  le  regret  qu’ils  ont  de  la  mort  de  leurs  pères: 
depuis  ils  difent  qu’ils  font  allezdemcurerpardelàlcs  montagnes,  où  ilsviuenc 
très-  cotitens  > d’où  l’on  conclud  qu’ils  croy  ent  l’immortalité  de  lame. 

L’on  pourroit  encore  prouuer  que  les  interualles  Diatoniques  font  plus  na- 
turels à l’homme  que  les  autres,  parce  qu’ils  font  la  differenccdcs  Confonances, 
comme  iaymonftrc  ailleurs.  Mais  il  faudroit  premièrement  monftrerque  les 

Confonances 


Des  Genres  delà  Mufiquc.  149 

Confonances  luy  font  naturelles:  ce  qui  n'cft  pas  ce  lèmble  moins  difficile  à 
prouuer  que  le  refte,puis  que  nous  n’experimentons  pas  que  l’on  fafle  la  Quin- 
te ou l’Octauc  enchantant»  fi  l'on  ne  les  a premièrement  apprifes;  quoy  que 
l’Oéfaue  que  les  femmes  & les  enfans  font  naturellement  en  chantant  aucc  les 
hommes  foit  fort  remarquable  » & quel'on  ait  obferué  que  pluficurs  oifcau.x,  &: 
autres  animaux  font  des  Confonances  en  chantant  & en  criant:  par  exemple  ,les 
Coucous  font  la  Tierce  mineure  en  chanrâcdes  V aches  font  la  Dixiefmc  majeu- 
re en  criant»  & l’oifeauque  les  Amcriquains  nomment  Unau , & que  nous  ap- 
pelions le  Pareffcux,  chante  ordinairement  en  répétant  fixfois  fJa>!  a>ha>ha> 
ha>ha,  au  mefmeton  de  nosfix notes, La,/ol,f'a>mi >•(,%*  ; comme  Ouiedo  remar- 
que dansfon  hiftoirc  du  nouueau  monde. 

Etfil'on  refpondquelesanimauxpcuuent  auoiroüy  chanter  ces  interuallcs 
à quclqu’vn,ou  qu’ils  les  ont  aprisde  leurs  peres  & de  leurs  meres,qui  lesauoient 
aprisde  quelque  Chantre,  il  cilaifé  de  monllrcr  que  cette  rcfponcc  n’cft  pasaf- 
fez  fôlide  » car  encore  que  les  animaux  cuflenc  apris  ces  interuallcs,  lcscoi  ps  ina- 
nimez  ne  peuucnt  les  auoir  apris  » & neanmoins  ils  font  lcÇdites  Confonances, 
apres  lclquclles ils  font  le  ton  & le  demiton  Diatonique , comme  i’ay  remarqué 
au  traité  des  Trompettes  fié  desFluftcs»  & dans  Je  liuredcslnftrumcnsàchor- 
dcs. 

Orfi  ces  Inftnimens  font  tellement  ces  interuallcs  qu’ils  n’en  puifTcnt  faire 
d'autresjcomme  il  arriuc,l'on  peut  conclure  qu’ils  font  naturels,  &:  que  la  lan- 
guette trouue  plus  de  facilitéàlcs  faire  que  les  autres  interuallcs,  foit  que  la  na- 
tureluy  ait  marqué  de  certaines  ouuertures,  comme  l’art  en  marque  aux  lan- 
guettesdes  Regales  par  le  moyen  des  relforts,&  aux  Fluftcs  & autres  Inftrumens 
par  le  moyen  des  trous  & des  touches,  ou  que  l’efprit  & l’imagination  conduife 
Je  mouuement  du  larynx  par  les  interuallesles  plusailez.à  fçauoirpai  les  degrez 
Diatoniques  ; car  lapins  grande  patrie  des  hommes  fc  porte  ordinairement  à ce 
qui  cftpl  us  aife,  parce  que  l’on  fuit  le  labeur,  à raifon  qu’il  blelfe,&  qu'il  deftruie 
la  naturc,s’iln’eft  modéré.  Oriÿjydemonrtré  ailleurs  qu’il  eft  plus  ailé  de  com- 
prendre lesinteruallcsDiatoniqucsquenulsautres»  d’où  il  faut  conclure  qu’ils 
font  plus  naturels. 

Ce  qui  n’empelchenullcmentquc  l’on  ne  puilTc  chanter  par  lesdegrezdes 
autres  Genres, puis  qu’il  eft  tres-ccrtain  que  nous  les  failons  loùuent  en  parlant, 
quoy  que  nous  ne  les  remarquions  pas,  & que  nous  commençons  le  difcouis& 
leschanfons  tantoft  plus  haut  d’vnedicfè  ou  d’viTcomma,&  tantoft  plus  bas.  Or 
nouspouuonscc  femble  faire  les  intcruallcsde  fuite  en  mcfme  temps,  que  nous 
faifons  en  des  temps  differens. 

Car  puis  quelamefmc  c horde  d’vn  V iolon,  <Tvn  Monochorde , ou  de  qucl- 
qu’autrelnftrumcntpeutfairetous  ccspctitsintcrualles  lùcceffiucmcnt  les  vns 
apresIcsautrcs.&qu’vnmefmeFlageollet  ayantfes  trous  dilpofez  de  diefe  en 
diefefait  les  degrez  du  genre  Enharmonie,  pourquoy  la  voix  humainene  les 
pourra-eilepas  chanter,  car  la  languettedu  larynx  contient  vne  infinité  de  fla- 
geollets,dctrous,&  de  touches, &l’efprit  qui  la  conduit  eft  indiffèrent  itoutes 
lottes  d’interuallesjdefortequ'il  ne  tient  qu’à  luy  fi  la  voix  ne  chante  les  moin- 
dres degrez  i fi  cen’eft  quel’on  die  que  ladite  languette  ne  luy  peut  obéir , ny 
raiurefesmouucmcns.  Maiscettcrcfiftancc  ne  peut  arriuer  qu’à  raifon  quelle 
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ncs’cftpasaccoullumoe&  habituccàccsdegrcz.commc  à ceux  de  la  Diatoni- 
que,qui  luy  lemblcnt  naturels , puis  qu'il  eft  difficile  de  diftingucr  Sc  de  rccon- 
noillre  la  longue  cou  (lu  me  d'aucc  la  nature.  D’où  il  faut  ce  fcmblc  conclure 
que  fi  l'expcriencc  nous  auoit  monftrc  qu’vn  enfant  chanraft  les  degrez  Enhar- 
moniques^ les  autres  degrez  moindrcs,ou  plus  grands , auffi  aifément  que  les 
Diatoniques,  apresy  auoir  pris  autant  de  peine  que  font  les  autres  qui  appren- 
nent à chanter  à l’ordinaire,  qu’il  faudroitauoüer  qu’il  n’y  a point  de  degrez  ou 
d’intcrualles  plus  aifez  à chanter,  ny  plus  naturels  les  vnsque  les  autres.  M aispuis 
que  toutes  les  expériences  & les  oblcruarions  conlpirent  à perfuader  que  la  Dia- 
tonique eft  plus  naturelle  que  les  autres  elpcccs  de  Muliquc  ,il  faut  (iiiurcla  par- 
tie amrmatiue. 


PROPOSITION  III. 

Les  raiforts  des  degre1^  Diatonique  s,  donc  on  ~vfe  ordinairement  en  chantant  > fi  peu- 
uent  expliquer  en  deux  maniérés , à fqauoir  pour  ta  longueur  des  chordcs,o» 
par  le  nombre  des  battemens  de  l’air  : on  'voidaufît  les  lieux  où  il  faut 
mettre  le  ton  mineur  le  majeur . 

Cette  propofition  explique  rrcs-claircment  tous  les  degrez  ordinaires  qui 
font  contenus  dans  l’cftcnduc  de  l’Oâaue,  foit  que  l’on  (ùiue  l’idce  de  la  Théo- 
rie dont  on  s’ell  feruy  iulqiics  àmaintenant.c’cft  à dire  que  l’on  vfc  de  la  differen- 
te longueur  des  chordcs  pour  reprclcnter  les  Ions  differens  qui  font  chaque  in- 
tcrualïcjou  chaque  degré , ou  que  l’on  fuiue  lanouuellc  fpcculation  dont  ie  me 
fers  pour  expliquer  la  nature  des  fons. 

Quantàla  première  façon,leplusgrand  nombre  ou  le  plus  grand  terme  de 
la  raifonqui  exprime  le  degré  ou  l’interuallc  ,fc  merle  premier,  & reprefenrele 
fou  le  plus  graue,  parce  qu’il  lignifie  la  plus  longue  ou  la  plus  groffe  cnorde  : par 
cxcmple,quand  on  reprefente le  ton  majeur,  qui  cil  la  différence  de  la  Quinte 
& delà  Quarte,  l’on  explique  tellement  fa  raifon  fefquio6lauc,que  le  plus  grand 
terme  cille  premier  ; car  la  raifon  fefquiodtauc  eft  de  9 à 8 ,dautant  que  la  chor- 
de  qui  eft  longue  de  neuf parties, fait  le  Ibn  graue , & celle  qui  eft  de  nuit  parties, 
c’cliàdirc  qui  eft  pluscourtc  que  l’autre  d’vnc  huiticlmc  partic,fait  le  fou  plus 

£ c.-  aigu:  de  forte  que  la  chordc  A B quianeuf  partics.fait 

c - . ... — , — le  ton  majeur  contre  lachordc  CD  quin’aquchuit 

* ~ ’ j>  parties.  Il  faut  direlamefme  choie  du  ton  mineur  & 

du  demiton  majeur,  car  leurs  raifons  font  exprimées  pardestermes,  dont  leplus 
grand  lignifie  toujours  laplus  grande  ou  la  plus  groffe  chordc,  & le  moindrefi- 
gni  fie  la  plus  courte  ou  laplusdeliee. 

Mais  les  notes  de  la  Pratique  accompagnées  des  nombres  qui  lignifient  la 
longucurougroffeurdcchaquechorde,  feront  entendre  ces  degrez  plus  aife- 
mcntqueledilcours:  & afin  que  ceux  qui  ne  fçauent  pas  la  pratique  puiffent 
prononcer  les  didtions  dont  on  vlèpour  exprimer  chaque  note,  ie  les  ay  mifes 
lùr  les  notes  : où  il  faut  remarquer  que  le  premier  ton  qui  eft  d 'Vt  à i?e,eft 
mineurdeçàioj&quc  le  fécond  qui  eft  de  ReîiMi,  eft  majeur  .afin  que  l'on 
fallè  la  Tierce  mineure  depuis  Fa  en  bas  ; ce  que  l'on  ne  pourroit  pas  faire  11  le 
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ton  mineur  (c  rrouuoit  de  Re  à /tfi, parce  que  laTicrce  mineure  cft  compofee 
du  ton  majeur  Si  du  demiton  majeur,  & confequemmcnt  elle  cft  trop  petite 
d’vncomma,  lorsqu'elle  contient  feulement  leton  mineur  & le  demiton  ma- 
ieur,comme  ic demonftreray  dans  le  difeours  du  genre  Chromatic  & Enhar- 
monie, ou  du  parfait  Diatonic»  qui  a befoin  de  deux  D>U>  re>fol  pour  trouucr 
toutes  les  conlonanccs  iÿftcscontre  chaque  note  de  l’Oétaue:  on  verra  cepen- 
dant lesfimples  degrez  de  l'Odtaue  danscetre  figure. 

Les  d*gn\  Diatoniques  de  l'OBaue. 
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L’autre  figure  qui fiiit  contient  les  mcfmcs  degrez  > mais  leurs  raifons  font  au-* 
trement  difpctfees,  car  elles  expliquent  lavrayeThcoric  de  la  Mufiqiic,&mon- 
ftrent  le  nombre  des  battemens  d’air  que  font  les  fons:  & parce  que  là  plus  lon- 
gue ou  la  plus grotTc  chorde  fait  moins  de  retours  que  la  plus  courte  ou  la  plus 
délice,  le  premier  terme  de  chaque  degré  eft  reprefenté  par  le  moindre  nombre, 
& le  fécond  par  le  plus  grand,  parce  que  le  Ion  plus  aigu  n'eft  autre  cholcqu’vn 
plus  grand  nombre  de  battemens  d’air,  comme  i’ay  défia  dit  plufieurs  fois.  De 
là  vient  que  les  termes  de  la  première  figure  font  tellement  renuerfezdanslafc- 
conde.que  le  ton  mineur  y cft  exprimé  par  laraifon  de  9 à 10  : au  lieu  qu’il  eftoic 
expliqué  dans  la  pre  micre  par  la  raifon  de  10  à p.c’cft  à dire  que  les  raifons  furpar- 
ticulicres  de  la  première  figure  font  foufparticulieres  dans  la  fécondé.  Mais  par- 
eeque  les  nombres  10,9, 8, qui  expriment  le  ton  mineur  & le  maieurdans  la 
première  figure.ncpeuuentferuir  pour  expliquer  les  mefmesronsdanslàfecon- 
de,fil’on  ne  met  leton  majeur  d’PfàRe,&lemineurdcReà  Mi:  i’obfetue  cet- 
te dilpofition  de  tons,  qui  cft  la  plus  naturelle,  comme  l’on  void  par  lafuite  na- 
turelle des  nombres. 
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Or  les  Praticiens  peuucnt  rcceuoir  vn  noilucau  contentement  enchantant 
ces  8 notes  de  l’Oélaue.dautant  que  l’on  void  la  proportion  des  battemens  de 
l'airqui  fortent  par  la  glotte  où  fe  forme  le  fon,  qui  par  apres  fait  la  parole  : car 
lorsque  la  voix  cftàl’Vnilfond’vn  tuyau  d’Orgue  de  quatre  pieds  ouucrt,  elle 
bac  48  fois  l’air  dans  l’efpace  de  la  foixanticfmc  partie  d’vne  minute,  comme  i’ày 
dcmonftré ailleurs, &confequemment  elle  le  bat  5-4  fois  enchantant  Re,Sc  co 
fois  en  chantant  Mi,  dautant  qu’il  y a mefme  raifort  de  8 à 9,&  à 10,  que  de  48  à 
54,&à  co»  Si  fi  l’on  chante  les  autres  notes  qui  fuiuent,  elle  bat  64  fois  l’air  en 
chantant  Fa,  y s.  fois  en  chantant  Sol , 80  fois  en  chantant  La , 90  fois  en  chan- 
tant le  Mi  le  plus  aigu  : fie  finalement  l’air  eft  battu  96  fois.lors  que  l’on  chante 
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le  dernier  F«»c’eftpourquoyi’ay  marque  ccs  nombres  vis  à vis  des  notes,  aux- 
quelles ils  relpondcnt  dans  la  fécondé  figure,afin  qu’elle  ferue  à la  parfaite  inte  1- 
ligencedelaMufique,  &dclanaturcdeslbns:car  ces  grands  nombres  ont  icy 
deux  cxccllens  offices,  dont  l’vn  confiftc  àcontinuer  les  Icpt  raifons  desfeptin- 
teruallcs  Diatoniques  de  l’Odtaueî  & l’autre  à reprelènter  tous  les  battemens 
de  l’air  que  font  les  V oix  ou  les  Inftrumens  fur  chaquc^note.  Mais  il  faut  lire  les 
Corollaires  fuiuans  pour  remarquer  plufieurs  choies  qui  appartiennent  à ccs 
degrez  de  l’Ocftauc. 


COROLLAIRE  I. 

Il  faut  remarquer  que  le  premier  Fa  n’a  point  de  Tierce  mineure  en  bas  dans 
la  ifigüre,daütantqueletonmineurletrouuede  Reà  Mi,  au  lieu  qu'il  le  trou- 
uoitd’A'ràRe  dansla  première  figure.  Semblablement  le  La  n’a  poiut  de  Quin- 
te en  bas, car  l'intcrualle  qui  eft  depuis  le  Re  iulques  au  La  eft  moindre  d’vn  com- 
ma  que  la  Quinte  : mais  cette  fécondé  figure  a la  Quarte  iufte  depuis  le  Re  iuf- 
ques  au  Sol,  qui  n’eftpasdansla  première  figure.  D’où  il  appert  qu’il  vaudrôic 
mieux  fuiurcl'ordrc  des  degrez  de  la  première  figure  que  ceux  de  la  féconde, fi 
1 on  eftoit  contraint  de  choifir  l’vn  ou  l’autre , dautant  qu’il  eft  plus  aifé  de  fe  paf- 
fcrdela  Quarte toutefeule,quedclaTicrcemincure&dela  Quinte. 

COROLLAIRE  II. 

Puis  que  les  Praticiens  font  lôuuent  la  Tierce  mineure  en  bas  contre  le  Fa, 
la  Quarte  contre  le  Sol>  &c  la  Quinte  contre  le  La,  ilefteuident  qu’ils  le  lcrucnt 
dedeux  D,  la,  re>/oI  différons,  dont  lvn  eftplus  bas  que  l’autre  d’vn  comma  >ou 
qu’ils  vfent  de  deux  G re,/ol,  ou  de  deux  Ami>la>hns  lelquels  il  n’eft  pas  pofli- 
ble  de  faire  les  Confonances  iuftes,  comme  ie  monftrcray  plus  amplement  dans 
les  propofitions  lùiuantcs. 

COROLLAIRE  III. 

L’on  peut  donc  conclure  de  ce  difeours  qu’il  eft  indiffèrent  de  faire  le  ton 
maieuroule  mineur  d'Vt  à Re,  ou  de  Re  à Afi,  & jux  autres  lieux  où  le  rencon- 
tre le  ton,  & qu’il  n’y  a que  la  Compofition  ou  les  Confonances, qui  détermi- 
nent les  lieux  où  il  faut  faire  l’vn  ou  l'autre  > & confequcmmcnt  qu’il  n’importe 
pas  où  l’on  faffe  le  ton  maieur  ou  le  mineur  dans  les  fimples  récits  : de  forte  qu’il 
n’yanullencccffitédc  fairepluftoft  l’vn  que  l'autre,que  celle  qui  vicntdes  con- 
fonances: d’oùils'enluitquelcsconlbnancesnefont  pas  pour  les  degrez,  mais 
que  les  degrez  font  pour  arriucr  aux  confonances. 

Or  encore  que  la  figure  precedente  contienne  feulement  8 notes  differen- 
tes, l’on  en  peut  neanmoins  faire  40310  chants  différons,  quoy  que  l’on  ne  répé- 
té iamais  vnemefme  note  deux  foisdans  aucun  defdits  chants,  dont  chacun  au- 
ra toujours  8 notes,  comme  iedemonftrc  dans  le  liure  des  Chants,  Ce  dans  vil 
volumccntierquicomprcndtousces  40310  chants. 


PROP.  IV. 
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PROPOSITION  IV. 

Expliquer  le  G enre  Diatonicy  le  Çhromatic  >ÿ)  /’  Enharmonie  (t  clairement , que  ton* 
les  Muficienslepuijfent  ai/e  ment  entendre  >(gjr  i'en  puijjent  feruir 
dans  leurs  Comportions. 

Plufieursfe  font  imaginez  que  le  genre  Çhromatic  & l'Enharmonie  ne 
peuuent  eftre  mis  en  pratique»  ny  chantez  aucc  les  voix , & qu’il  n’eft  propre  que 
pour  les  Inftrumens  à clauier:  mais  ils  n’ont  pas  confidcré  la  nature  de  ces  deux 
Genres,  &fe  font  contentez  dü  Diatonic,  parce  qu’il  eft  le  plusaiic&lc  plus 
naturel,  dautant  qu’il  a vne  grande  multitude  de  tons,  & fort  peu  de  demitons. 

Or  ic  Veux  monftrer  dans  ce  difcoursqtie  les  deux  autres  Genres  font  tres-fà- 
ciles  &tres-neceffaircspourlaCompoficion,apresauoir  remarqué  que  le  gen- 
re Çhromatic  a peut  eftre  eilé  appelle  de  ce  nom , parccqué  les  Grecs  l’clcri- 
uoient  auec  des  caraéteres  rouges,  ou  dautre  couleur»  car  chroma  lignifie  cou- 
leur: ce  qu’ils  pratiquent  encore  maintenant  dans  leurs  chanfbns,  leiquellcs  ils 
marquent  partie  auec  des  caradteres  noirs,&  partie  auec  des  rouges,  qui  leur  icr- 
uent  pourfignifierlesnotes,lesmcfures,&lesautrescirconftances  qu’il  faut  ob- 
icrueren  chantant.  On  la  femblablcment  appelle’  Çhromatic  s parce  qu’il  rc- 
hauffele  genre  Diatonic, comme  lescouleurs  les  plus  viueâ  rehauiTentlesplus 
baltes  & lesplüsfoibles.  Etfil’onauoitcouftume  d'vfèrdc  differentes  couleurs 
lors  que  l'on  imprime  les  Compofitions  de  Mufique  à plufieürs  parties , ou  que 
l'oncompofeleschanfonsjilfaudroitimprimerles  éhordes  &Ies  nbtesDiato- 
niques  auec  de  l'ancre  noire,  comme  l’on  a toujours  fait  iuiques  à maintenant  ; 
les  Chromatiques  de  rouge;  & les  Enharmoniques  de  bleu , dautant  que  lès  dc- 
grez  fontproprespour  rauir  l'cfprit  dans  la  contemplation  des  choies  ccleftes. 

Mais  il  faut  remarquer  que  le  Diatonic  cille  fondement  des  deux  autres,  & 
que  le  degré  Çhromatic  & l'Enharmonie  ioints  cnfemble  ne  contiennent  que 
le  moindre  des  degrez  Diatoniques , de  forte  qu'il  a meilne  raifon  auec  eux  que 
le  nombre  entier  auec  les  nombres  rompus, comme  ic  fais  voir  dans  la  figure  qui 
fuitjdanslaquellci'expliqucces  trois  Genres  aucc  les  notes  ordinaires  delapra- 
tique  iî  clairement, qu’il  n’y  a que  les  fculs  aueügles  qui  ne  les  puiffent  compren- 
dre; caril  faut  feulement  regarder  ladite  figure  pour  les  entendre,  & pour  en 
vfer  dans  la  compoficion  » & les  aueügles  comprendront  aifément  cour  ce  que  la 
figure  contient,!!  on  leur  fait  la  leéture  o'e  ce  difeours,  dont  Salinas  qui  eftoit 
aucugle  me  feruira  dé  garant  Se  de  tcfmoin. 

Etpourcciujeticmettray  l’Oétaue  dé  ces  trois  Gcnresfurdix  lignes;  caries 
cinq  lignes  dont  on  vfe  pour  la  Mufique  ordinaire  ne  peuuent  feruir  pour  les 
trois  Genres, fans  l'embarras  de  plufieurs  caraétcres  qu'il  faudroic  mettre  furies 
lignes,  & dans  les  elpaces  pour  marquer  les  19  notes  ou  chordcs,  & les  18  inter- 
ualles  qui  font  dans  ladite  Oétauc. 

Or  ic  commence  premièrement  cette  cfchcle  par  la  clef  de  F<vtfa,  &puis 
par  C fil  ~»tfa}  quoy  que  l’vne  & l’autre  ayent  vn  nombre  égal  de  notes  & d'in- 
tctualles:  mais  la  première  eft  autrement  difpofce  qüe  là  féconde,  comme  l'on 
verra  dans  l'explication  de  l'vlàge  du  genre  Çhromatic  & de  l’Enharmonie, 
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Et  afin  que  ce  Sy  ftemc  contente  les  Praticiens  & les  Theor  iciens,&  que  cha- 
cliacun  apprenne  la  Théorie  Se  la  Pratique  de  la  Mufique  en  le  regardant,  les 
dix  lignes  font  diuifees  en  cinq  colomnes , dont  la  première  contient  le  nombre 
des  chordes  ,1a  fécondé  les  nombres  radicaux  dcchaqueintcrualle,le(quclslbnr 
tellement dilpofez,  que  le  moindre  qui  précédé  fignific  le  nombre  des  batte- 
mens  de  l’air  ou  les  trcmblemens,  & les  allées  & venues  de  la  chordelur  laquel- 
le il  le  trouue-  La  troifiefme  contient  les  lettres  ordinaires  Diatoniques,  & les  fi- 
gues ou  chara&eres  Chromatics  & Enharmonies.  La  quatriefine  contient  les 
notesdcfquelles  on  peut  tellement  diftinguer,  que  les  quarrez  reprefentent  les 
chordcs  Diatoniques,  les  rhomboides  qui  ont  la  figure  de  l'ozange,  &quifont 
les ordinaires,leschordcs Chromatiques  & les  Enharmoniques.  Lacinquiefme 
contient  les  nombres,qui  continuent  toutes  les  raifons  des  18  interiiallés  de  cet- 
te Oftaue,  & confequemment  ily  a mcfme  raifon  du  premier  nombre  d’en  bas 
au  fe;ond,c’cft  adiré  de  1880  à 3000, que  de  14  àzj  : Scainfi  desautres. 

T outes  les  chordes  Diatoniques 
font  marquées  par  des  notes  quarrees, 
car  le  (j  re/U~yc  a deux  notes  qui  font 
prifes  pour  vne  mcfme  chorde  > afin 
que  les  confonances,qui  ne  font  pas 
iuftes  contre  l’vne  de  ces  notes  4 le 
trouüentiuftcsauec  l’autre:  & les  au- 
tres notes  qui  lignifient  les  degrez 
Chromatics  & Enharmonies  ont  la 
figure  de  l’ozange  : mais  l’on  pourroit 
marquer  les  degrez  Enharmonies  a- 
uec  des  notes  rondes,  ou  des  noires. 

Or  cette  Oilaue  cft  diuilce  en  4 
demitons  majeurs,  8 mineurs,  3 dielès, 
& 3 commas,  qui  font  tousneceifaircs 
pourcompofèrparfaitemcnt:  ce  que 
ieveuxmonftrcr  par  quelques  exem- 
ples,afinque  les  Praticiens voyent  la 
neceffitc  & l’vtilité  de  tous  lesinter- 
uallcs  de  ce  Syfteme. 

Quand  on  fait  la  Tierce  majeure 
en  montant  de  G , il  faut  prendre  la  10 
chorde, qui  eltChromatique:  & fi  l’on 
, fait  la  Tierce  majeure  en  bas  auecD» 
il  faut  toucher  la  10  chorde,  laquelle  eft  Chromatique.  Semblablement  fi  l’on 
fait  la  Tierce  majeure  depuis  la  1 9 chorde,  il  faut  toucher  la  1 4 chorde , laquelle 
c fl  Enharmonique  : & fi  l’on  fait  la  Tierce  mineure  en  haut  depuis  le  premier 
G,  il  finit  toucher  la  9 chorde. 

Il  eft  facile  d’accommoder  ce  dilcours  à tous  les  demitons  mineurs  : c’cft 
pourquoy  ie  paffe  aux  interualles,à  fçauoir aux  diefes  & aux  commas  ; car  quant 
aux  demitons  majeurs,  & aux  autres  interualles  ou  chordes  de  la  Diatonique, 
l’vfngc  en  cft  frequent. 
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Les  diefes  feruent  pour  faire  les  T îerccs  mineures  <k  les  majeurcs,&  pluficurs 
autres  confonancesiuftesauec  lesautres  cl’.or  îles,  comme  l'on  veid  dans  l’vlàgc 
de  ce  S vilenie  eue  icxplique  dans  la  proportion  qui  luit. 

P P»  O P O S I T I O N V. 

Exp'iqHcr  l"vfage de C Oifaue  precedente , (gr  confeqtumment  dtstioû  Gcnrei 
de  Mujiepae. 

L’on  peutfc  feruirdeces  trois  Genres  en  deux  manières»  premièrement  é s 
(impies  Récits  qui  fêtant  d’vne  leulevoix,  & puis  aux  Concerts  qui  le  font  à 
plui'ieurs  parties.  Quant  aux  (Impies  Récits,  ces  trois  Genres  font  tres-commo* 
des,  car  les  interualles  Diatoniques  (cnn  propres  pour  laioyc,  & les  Çhromatics 
& Enharmonies  pourrcprefenterleschofes  trilles, amoureufes,  & ramifiantes. 
Etparce  que  tous  les  interualles  de  ces  trois  Genres  font  marquez  en  pluficuis 
façons  dans  la  figure  precedente,  i!  faut  feulement  icy  ajpûtcr  toutes  lesconfo- 
nances qui fe font  auec  touslesdegrezDiatonics,&:auec  les  Çhromatics  & les 
Enharmonies,  afin  que  l’on  lèpuiific  lei'uir de  tousles  trois  Genres  dans  les  Com- 
pofitions  iplufieurs  parties  ; &r  pour  ce  (ttjet  ie  commence  par  Fyi> /«.puis  qu’il 
cil  le  p lus  bas  du  Syliane.  Mais  afin  que  l'on  entende  contre  quelles  cnordes  le 
font  toutes  les  confonances,  il  faut  encore  répéter  l’Oftauc  aucc  ces  1 8 interu ai- 
les, & marquer  chaque  chorde  d’vn  caradtere  particulier  s de  force  que  leschor- 
des  Diatoniques  ayent  les  lettres  ordinaires,  & qucleG  (oit  doubleront  le  pre- 
mier ou  le  plus  bas  foie  tout  dm  pie,  6c  l’autre  marqué  d’vnpoint,afin  de  les  di- 
ftinguer,  car  ils  font  éloignez  l’vn  de  l’autre  d’vn  comma.  Les  chordcs  Chro- 
matiques font  marquées  par  ce  (Igné  x joint  à la  lettre -Diatonique  quiprcccde 
immédiatement  v & les  Enharmoniques  aucc  ccttui-cyx, lequel  on  joint  auec 
la  lettre  Diaroniquc  qui  luit  i & les  chordcs  qui  font  les  deux  autres  comma  font 
mnrquccsd’vnmefincfigncqueles  degrez  Enharmonies  aucc  la  lettre  du  de- 
gré Diaconic  dont  ilsfont  plus  proches, ou  aucc  vnpoint  qui  précédé  ledit  figne. 
le  monllrcray  les  lieux  ou  fe  trouucnt  les diflonances  dans  la  propofition  qui 
fuic,6ci’cxpliqucray  leur  vfage  dansvn  difeours  particulier. 

COE.OLLAIRE  I. 

L’on  peut  pratiquer  beaucoup  de  degrez  &dc  fons  dans  la  Mufiquc  par  le 
moyen  de  ce  Syileme,qui  n'ont  point  encore  elle  employez»  & entendre  poui- 
quoy  du  Caurroy  met  quelquefois  ceflgnexfur  la  mefmc  ligne  fur  laquelle  il 
met  ^ .car  ce  figne  x reprefente  la  chorde  de  nollre  i Sylleme  qui  fe  marque 
ainfi  xb,  ôcqui  ell  plus  baffe  d’vn  comma  que  jç,iaquelle(crt  pour  faire  la  Ticr- 
ccmincure,la  Qyintc,  & la  Sexre  mineure,  comme  nous  allons  monflrer  dans  U 
table  des  Confonances  de  cette  Oélauc,  lelqucllcs  ne  fe  pcuucnc  rcnconrrct 
iullesauec  jç. 
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OSlnuedes  trois 
Genres. 


1 F 

5760 

demiton  majeur  ; 

E 

5400 

demiton  mineur  ! 

.Xc 

?i«4 

comma 

xd 

D 

jizo 

demiton  majeur 
4800 

demiton  mineur 

xd 

4608 

diefe 

XC 

4Î°° 

demiton  mineur 

C | 

43iô 

demiton  majeur 

• .*  ■ 

4050 

comma 

xb 

4000 

demiton  mineur 

B 

3840 

demiton  ïnajeur 

A 

3606 

demiton  mineur 

xa 

34î<î 

diefe 

! xg 

337  y 

demiton  mineur 

•G 

3440  ; 

comma  1 

G 

3100 

demiton  mineur 

Xg 

; 307a 

diefe  ! 

xf;  3000 

1 demiton  mineur 

F 

I z88o  i 

deFà 


D Sexte  maj. 
” Oâaue 


de  G à 
B Tierce  mi», 
xb  Tierce  m ' 
D Quinte 
G Odfaue 


de  A à 
C Tierce  min. 
xc  Tierce  maj 
D Quarte 
E Quinte 
F S ex  te  min. 
xf  Scxte  maj. 


de  B à 

xd  Tierce  min, 
D Tierce  maj. 
xd  Quarte 
E Quinte 
Xg  Sexto  min. 
G Sextcmaj. 
B Ottauc 


deCà 

.xc  Tierce  min. 
E Tierce  maj. 
F Quarte 
•G  Qujnt'c 
Xa  Scxte  min. 
A Sexte  maj. 
C Oûaue 

dexgà  j 
B Tierce  maj. 
xd  Quinte 
D Sexte  min. 
yd  Sexte  maj. 
Xg  O&auc 

de  .G  à 

de  Dà 

F Tierce  min. 
xf  Tierce  maj. 
G Quarte 
A Quinte 
B Sexte  maj. 
xb  Sexte  min. 
D O&aUe 

C Quarte 
•Xa  Sexte  min. 
E Sextcmaj. 
•G  Odtaue 

de  xg  à 
X Tierccmin. 
xc  Quarte 
E Sexte  min. 
F Sexte  maj. 
Xg  Oûaue 

de£à 

■G  Tierccmin 
xg  Tierce  maj 
A Quarte 
Quinte 
C Sexte  min. 
xc  Sexte  maj. 
E Odfauc 

dexaà 

C Tierce  maj. 
Xd  Quarte 
•xe  Quinte 
F Sextcmaj. 
xa  Odfaue 

de-xfi 

A Tierccmin 
xb  Quarte 
Xc  Quinte 
D Sexte  min. 
xf  O&auc 

de  xb  à 
D Tierce  min. 
xf  Quinte 
G Sexte  min. 
xb  Odfauc 

COR.O  LLAIRE  II. 

Ce  mcfme  fîgnc  fert  encore  pour  faire  le  demiton  mineur  en  montant  de 
B,  comme  le  $ fert  pour  foire  le  demiton  moyen,  qui  furpafTe  le  mineur  d’vn 
comma,  qui  cftde  xb  à X dans  cette  Oftaue.  Or  le  fleur  B o effet  & les  autres 
Praticiens  feferueut  fouuentde  ce  demiton  moyen  dans  leurs  Comportions 
comme  ic  monftreray  dansle  liure  de  la  Compofïtion. 

PROP.  VI. 


Des  Genres  de  laMufiquc.  itf 

PROPOSITION  VI. 

Expliquer  le  Syfltmc  Diatonic  > Chromatic , & Enharmonie» 
en  le  commençant  par  la  clef  de  C fol  favt. 

Cette  OCtaue  a les  J9  ehordes  & les  18  interualles  de 
celle  qui  commence  par  F Vf fa,  laquelle  a elle  expliquée 
danslapropofition  precedente,  mais  par  ceque  celle  qui 
commence  par  C aplufieurs  Confonances  quife  trouuenc 
contre  certaines  ehordes  que  n’a  pas  l’autre , il  faut  icy 
l’expliquer , afin  que  le  Muficicn  choifilfe  celle  qui  luy 
p 1 aira  dauantage , bu  qui  luy  fera  de  plus  commode. 

Iel’expliquerayauccdix  ligncs,comme  la  precedente,' 
qui  font  diuifees  en  4 colomnes,  dont  la  première  con- 
tient le  nombre  des  ehordes  j la  z les  nombre  radicaux  de 
chaque  interuallc,  la  3 les  clefs,  les  lettres  Sc  les  notes  de 
la  Mufique,  & la  4 lesnombres  qui  continuent  les  raifons 
de  tous  les  interualles:  mais  le  plus  grand  nombre  repren- 
fente  icylefonle  plusgraue,  aulieuqu’il  reprefentoit  le 
plus  aigu  dans  l’OCtauc  qui  commence  par  Fmt  fa. 

Or  il  faut  remarquer  que  les  ehordes  qui  ont  ce  li- 
gne xfont  Chromatiques,  & que  celles  qui  ont  cettui- 
cyX,  font  Enharmoniques,  & confèquemment  que  ces 
i OCtaucs  ont  4 ehordes  Chromatiques,  aufquelles  on 
peutajoûter  le  jç»  & qu’il  y en  a 3 Enharmoniques , ou 
pour  mieux  dire  qu'il  y a 8 degrez  Chromatics>  c’efl  à dire 
8 dcmitonsmineurs,&;  Enharmonies, àfçauoir  trois  die- 
fes:  car  quant  aux  trois  commasjilsfont  communs  aux  j 
Genres,  & ne  feruent  que  pour  trouucr  les  Confonances 
iufles,&  pour  faire  que  touslestons  mineurs  foient  ma- 
jeurs. Quant  aux  degrez  Enharmonies,  ils  font  entre  les 
1 lignes  ou  caraCtcrcs-x  & X ; & les  Chromatics  font  entre 
' lcslcttres  Diatoniques,  & les  caractères  fufdirs. 

Certes  fi  l’on  comprend  l’ordre  & laluitede  ceSyftcme,ou  dcceDiapafon, 
il  ne  fera  pas  neceffaire  déliré  les  liures  des  Grecs,  ou  das  Latins,  parce  qu’il  con- 
tient tout  ce  que  l’on  peut  s’imaginer  déplus  cxaCt  & de  plus  aife  dans  la  Mufi- 
que» comme  l’onauoüera  apres  auoirconfidcrccbut  ceque  l’on  a clcrit  iufques 
àmaintenât.  Etficcuxquiaimentlaveritéconfirmccparles  expériences,  font 
faire  vnOrgue.dont  les  tuyaux  & le  clauicrfùiuent  les  raifons  de  cette  OCtaue, 
il  cft  certain  qu’ils  entendront  l’Harmonie  dans  la  plus  grande  perfection  qu’el- 
le puifle  auoir;  comme  i’ay  monftré  par  l’expericncc  d'vn  cabinet  d’Orgucs 
quel’on  a fait  exprès,  pour  aüujctir.les  raifons  de  la  théorie  à la  pratique  : de  forte 
qu’il  faut  feulement  entendre  les  degrez  de  l’OCtaue  qui  fuit  pour  comprendre 
routcçquc  l’on  peut  dire  de  laMufiquc,  & tout  ce  qui  peut  eltre  réduit  en  pra- 
tique. 


de  4 à 
E Quarte 
xg  Sexte  maj. 
if  OCtaue 


dexc  à 

E Tierce  min. 
xf  Quarte 
Xg  Quinte 
A Sexte  min. 
xc  OCtaue 


dexdà 

F Tierce  maj. 
Xg  Quarte 
xa  Quinte 
B Sexte  maj. 
Xd  OCtaue 


dc*d  à 

Xg  Tierce  min. 
G Tierce  maj. 
B Quinte 
D OCtaue 


de  .xcà 
G Tierce  maj. 
Xa  Quarte 
C Sexte  maj. 
.Xe  OCtaue 
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OÏÏaue  contenant  Us  tro 
de 

II 


le  veux  aufli  reprelcntcr  cette 
Oftauc  fans  notes  , comme  l’au- 
tre, afin  que  l’on  trouucplus  facile- 
ment toutes  les  Confonanccsqui  y 
font  coprifcs.  Si  l’on  auoit  encore  i 
forces  denotes,àfçauoir  des  rondes,. 
& des  triangulaires,  il  feroit  facile 
d’eferire,  dénoter,  & de  dillinguer 
leschordes  Diatoniques,  pour  lef- 
quelles  on  pourroit  employer  les 
notes  ordinaires  > & puis  on  mar- 
queroitlcs  Chromatiques  auec  des 
notes  rondes , & les  Enharmoni- 
ques auec  des  notes  triangulaires  s 
ce  qui  fera  facile , fi  l’on  V eut  vfer  de 
ces  trois  Genres.  le  laiflc  plufieurs 
autres  maniérés  qui  peuuent  feruir  à 
marquer  ces  degrez , puis  que  cela 
dépend  de  la  feule  volonté  des  Pra- 
ticiens , afin  d’ajouter  la  table  que 
l’onvoid  dans  la  page  qui  luit»  par 
laquelle  chacun  apprendra  l’vfagc 
de  ce  Syfteme  , & le  pourra  tranf- 
porter  fur  l’Epinette  , fur  l’Orgue* 
& fur  les  autres  Inftrumens , auec 
I plus  de  plaifir  qu’il  n’y  aura  de  pei- 
ne à le  comprendre.  Or  la  première  colomne  explique  tous  les  degrez  des 
trois  Genres,  & met  les  propres  lettres,  ou  chara&eresde  la  main  Harmonique 
visàvisdechaquenombre:  de  là  vient  qu'il  y a 19  lettres  pour  exprimer  les  18 
interualIesdcceDiapalbn,  dont  les  trois  autres  colomnes  monftrent  toutes  lcî 
Confonanccs  iuftes  fans  que  l’on  y puifTe  rien  ajouter. 

La  160 page  quifuiura,monftrequelqucs-vnsdes  endroits  oùlesDiffonan- 
ces  le  rencontrent  dans  leur  iuflc  proportion  > & la  7 propofition  aidera  encore 
à comprendre  l’vfage  de  ce  Diapafon  pour  la  tranlpofition  des  T ons  & des  Mo- 
des fur  rOrguc>&  fur  les  autres  Inftrumens  qui  feront  diuifez  félon  ces  degrez, 
dont  la  huitiefme  propofition  monftrcra  l'origine:  & fi  l’on  veut  y ajouter  quel- 
ques autres  chordcs  ,1a  neufiefme propofition diuife l’Oûaue  en  xj  chordes,  la 
dixicfmcenji,  &l’onziefmcenj9:quoyqueienedoute  pasque  plufieursprc- 
fercront  la  diuifion  de  l’Oélaue  en  iz  demitons,ou  en  z 4 diefes , donc  nous  par- 
lerons dans  la  douzicfmc  propoficiop. 
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iî 

C- 

-S 

.8.0 

18 

ZS 

16 

h 

a 

démit,  mai. 

*7 

x4 

81 

■B  - 

a 

denrn.mf. 

16 
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Or  il  faut  remarquer  pour  l'intelligence  de  ces  deux  Syftemes , qu’aie  clior- 
des  Diatoniques  les  deux  chordcs  G G»  ou  les  deux  D -D  font  fi  proches  l’vnde 
l’autre, que  l'on  peut  paffer  inlcnfiblcmcnt  de  l'vnc  à l’autre  pour  trouucr  1rs 
iuftes  confonances  auec  l’vncquinc  font  pas  iuftes  auec  l’autre. 

. , ( _ Semblablement  les  feintes  xc  &:  2£d,*d  & ■%?, 

LtsTrtions&let fauffts  xf & .Xg,  xg  & 2Ja>  &B  &-X  fontfi  voifincs,que 
fi  l’on  veut  faire  quelque  confonnnce  qui  ne  fe 
troüuepas  auec  l’vnc  des  deux,  l’on  peutaifément 
pafler  à l’autre.  Or  l’on  expérimentera  que  ccspe- 
titsintciuallesdontiehtdc  la  graceila  Mufiquc. 

Quant  aux  Diflonanccs  dont  on  pcutvfer-,  elles 
fc  trouucnt  doubles  prcfque  par  tout;  & il  ÿ en  a 
pluflcurs  dont  on  ne  s’eft  point  ferliy  iùfques  à main- 
tenanr,qui  pciiueiit  eftre  réduites  a la  pratique. 

Il  cft  très- facile  de  troüucr  les  S ccondes  & les  Se- 
pticfmes  ; car  pour  trouuer  IcsScpticfmés  mineures, 
il  faiit  feulement  ajouter  le  demitôn  mineur  ou  le 
majeur  aux  Scxres  majeures  : & les  Secondes  mi- 
neures oumaicuresfc  rencontrent  toujours  contré 
chaque chordc  qui  fuit  ou  qui  précédé , ou  contré 
telle  d’apres. 

COROLLAIRE  ï. 

Les  chordcs  Chromatiques  &Enharmoniqucsquifbntajoûtccsaux  Diato- 
niques dans  cette  x Oétaùc,  font  autrement  difpofccs  en  quelques  licuxquc 
cell  es  de  l’Oétniic  ptcccdcntc  ; ce  qui  cil  caule  que  plufîcurs  Confonances  fè 
rencontrent  contre  certaines  chordcs  dans  ce  SyAcme, qui  ne  fcrencontrent  pas 
auxmcfmcsendroitsdans l’autre, mais  elles  fc  trouucnt  ailleurs,  comme  l’on 
peut  voir  par  la  conférence  des  Tàblcs.qui  monftrcnt  les  confonances  deces 
deux  fyftcmes. 

Or  il  arriue  de  cette  differente  dilpofition  que  le  *b  n’y  cft  plus,  à raifon  qu’il 
fait  le  commaauecB,c’cfl:pourquoyil  fc  mai  que  air  fi  -2.  b ; & l’on  en  pent 
aifc'mcnt  entendre  les  vfages  par  la  Table  precedente,  & fçnuoir  quand  il  s’en 
faut  leruir  dans  la  Compofïtion,  dont  ic  traiteray  ailleurs. 

le  fçay  que  les  Organiftcs  ne  vontpasfi  exactement  dans  laPratique,&  qu’ils 
fc  contentent  du  tempérament,  qui  affoiblit  les  Quintes,  & augmente  les  Quar- 
tcsd’vn  dcmicomma, ou d’vn quart;  mais  cet  vlage  n’empclchc  pas  qu’ils  ne 
faflent  leurs  Orgues  plus  iuftes,  afin  que  leur  pratique  refponde  a la  parfaite 
théorie  ; quoy  cjuc  s’ils  veulent  demeurer  dans  l’imperfc£tion,lc  Syftcmcd’cga- 
lité,donti’ay  déjà  parlé  dans  le  liure  des  Diflbnancesjleurpuiflefcruir  plusauan 
tageufemcBt  que  nul  au  tre  qui  fe  puiffe  rencontrer  hors  de  la  iuftefle  & de  la  per- 
fection. 


P R O P.  Vil- 
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PROPOSITION  VII. 

L'on  peut  commencer  chaque  notedela  Mitfîyiefitr  chaque dcgrc  Diatonic  des  deux 
Syflemesprecedens-,c'elt  à dire  que  l'on  peut  prendre^  c,  re>  mi,  fà>  fol , la  fur  telle 
lettre  Diatonique  que  l’on  Voudra  > &<  confequemment  ion  peut  tranjpofer  tou- 
tes fortes  de  tons  fur  le  Clamer  de  l'Orgue  > dijposé  félon  l'vn  ou  l'autre  defdits  Sy- 
(lemes. 

Cette  propofition  eft  fl  euidente,  qu’elle  ne  requiert  que  l’œil  pour  confide. 
rer  les  deux  Odtaues  precedentes»  dont  chacune  a 19  notes  ou  chordes  ; car 
on  peut  commencer  re,»M>ou/4>/0l>  la,  fur  le  C,  aufli  aifément  que  lur  l'VT  : ce 
que  icmonftrcray  feulement  dans  Y P t,  «,?»»>yît>(g^c.iulqucsàlafin  de  leurs  trois 
Qdbaues, lcfquellesieprendray  fur  la  fécondé  Oflaue  qui  commence  parC:de 
forte  que  les  Organiftes  5c  les  Epincttes  pourront  commencer  toutes  fortes  de 
modes  & de  tons  fur  quelque  touche  Diatonique  qu'il  leur  plaira,  comme  l’on 
void  à l’exemple  des  trois  O dtaues  ou  des  trois  M odes  qui  fuiuent. 

Lepremicr  Syfteme  peut  encore  feruir  à la  mefrne  choie,  5c  tous  deux  ont 
toutes  leurs  confonances  tres-iuftes , car  l’Oâaue  n eft  pas  plus  iufte  que  la  Tier- 
ce mineure  ou  la  majeure»  c’eft  pourquoy  les  jeux  des  Organiftes  fembleronc 
nouucaux>  5c  feront  beaucoup  plus  excellons  5c  plus  rauiflansfur  l’Orgue,  dont 
lestuyaux  liront  dilpofezfelon  l’vnou  l’autre  de  cesSyftemes, qu’ils  ncfontfur 
les  Orgues  ordinaires , qui  font  femblables  à des  tableaux  groffiers  qui  viennent 
delamaind’vnapprcntif,aulicuque  les  autres  Orgues  font  femblables  aux  ta- 
bleaux desplus  excellcns  Peintres  du  Monde,  dans  lclquels  nul  ne  peutrienre- 
prendreauec  raifon. 
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Et  files  Compofitions  que  l’on  ioüe  furl’Orgueou  finies  autres  Inftrumens 
àClauier,ouàtouches,peuucnteftrc  comparées  aux  harangues  des  Orateurs: 
l’on  peut  dire  que  Jcs  pièces  que  l'on  joüc  fur  les  Inftrumens  ordinaires  font  en 
comparaifon  de  celles  qui  fcioûroicnt  fur  des  Inftrumens  graduez  félon  lefdits 
Syftemesparfaits, cequefont  les  Oraifons  mal  ordonnées, fbrtrudes,  8c  dont  la 
locution  eft  barbare  5c  malplailànte,  en  comparaifon  des  Harangues  tres-po 
lies , 6c  fi  excellentes , qu’on  n’y  peut  ajouter,  ny  en  ofter  aucune  lettre  fans  en 
eftropicr  ledifeours , 6c  làns  le  rendre  plus  imparfait  qu’il  n’eftoit  déliant. 
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PROPOSITION  VIII. 

Expliquer  l'utilité  des deux  Syflemes précédais,  & l'origine  de  rom 
leurs  interualles. 

Quand  il  n’y  auroit  que  le  contentement  de  fçauoir  toutes  lesraifonsde  la 
Mùfique,&detoutcequifepeutrencontrcr  fut  l'Orgüe,  ou  fur  les  autresln- 
ftrumens,  ce  fèroitaffcz  pour  donner  du  defiraux  Muficiens  d’apprendre  & de 
pratiquer  lesinteruallesdccetceOélaue  diuifee  en  19  chordcs.qui  contiennent 
trois  tons  majeurs,  deux  mineurs,  & deux  demitons  majeurs , dont  l’Oétaue  cft 
compofec  > comme  l'on  void  dans  celle  qui  commence  par  C ••  car  les  deux  tons 
mineursfctrouuenrdeCàD,&deGiA.&les  trois  majeurs  de  D à E,  de  F à 
G,  & de  B àC;  les  deux  demitons  majeurs  fe  rencontrent  d’E  àF,  & de  C. 
Lamefmedifpofition&lemefme  nombre  destons&  des  demitons  le  rencon- 
tre auflidans  l'O&aue  qui  cômence  par  F, ou  par  quelqu’autre  lettre  que  ce  foit. 

Orlc  premierton  majeur  del’Oétauei  qui  commence  par  C,  & qui  eft  de 
<DàE,oudeCàD,fe  diuife  en  deux  demitons  mineurs  i vne  diefe  & vn  com- 
ma  » Le  fécond  qui  eft  de  F à G , fe  diuife  en  vn  demiton  mineur  , vn  comma,  & 
vn  démit  on  majeur.  & le  troifiefme  qui  cft  de  B à C jfè  diuife  comme  le  fécond, 
mais  il  a le  comma  en  bas  » & puis  le  demiton  mineur  & le  majeur,  de  forte 
qu'il  n’y  a point  d’autre  différence  delà  diuifion  de  ces  deux  derniers  tons  d’auec 
celle  du  premier  ton , finon  que  le  demiton  majeum’y  eft  pas  diuife  en  vn  demi- 
ton  mineur,  & vne  diefe,  comme  il  eft  dans  lepremier. 

Quant  au  Syfteme  qui  commence  en  F,  il  diuife  le  demiton  majeur  du  ton 
majeur,  qui  eft  de  F a G,  en  vn  demiton  mineur  & vne  diefe  i mais  il  ne  diuife 
pas  le  demiton  majeur  du  ton  majcür  qui  cft  de  D à E. 

Les  deux  tons  mineurs  font  diuifez  dans  tous  les  deux  Syflemes  en  deux  de- 
mitons mineurs  & vne  diefe {laquelle  fe  rencontre  toufiours  entre  les  deux  de- 
mitons mineurs,  car iamais  deuxdcgrezdemcfme  efpece  ne  fe  doiucnt  fùiure 
immédiatement,  dautant  que  l'interualle  qui  en  eft  compofè  , ne  peut  eftre 
chanté qu’auec  peine,  Scn’apointdebon effet  dans  la  Mufîque. 

Mais  il  faut  expliquer  l’origine  & la  fource  de  tous  ces  degrez , afin  que  l’on 
ne  fafTe  ri  en  fans  en  fçauoir  la  raifon:  encore  que  ce  que  i’en  ay  dit  dans  le  liure 
des  DifTonances,  & dans  le  premier  des  Inftrumcns  a chordes  peut  fuffire  fans  y 
rien  ajoûter. 

Premièrement, leton majeur,  qui  cftleplus  grand  degré  de  tous  ceux  qui 
font  dans  J’O  élaue , & dans  toute  la  Mufîque,  n’eft  autre  cnofe  que  la  différence 
de  la  Quinte  à la  Quarte, qui  eft  moindre  que  ladite  Quinte  d’vn  ton  majeur. 

Secondement, leton mincurcftladiffcrencequ’ily  ade  la  Tierce  mineure  a 
la  Quarte,  ou  delà  QuinteàlaSexte  majeure,  car  la  Sextemajeure  cft  plus  gran- 
de d’vn  ton  mineur  que  la  Quinte  ; & fi  l’onajoikcletonmineuràlaTicrcc 
mineure , l’on  fera  la  Quarte. 

Entroificfmc  lieu,  le  demiton  majeur  eft  la  différence  de  la  Tierce  majeure 
&delaQuartc,oudclaQuinte&deiaSeptiefmc  mineure,  qui  eft  compofec 
du  demiton  majeur  & de  la  Quinte,  comme  la  Quartceft  compofec  du  mefme 
demiton  & de  laT rerce  majeure. 

Quatricf- 
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Quati  iefmement , le  demiton  mineur  cft  ia  différence  de  la  Tierce  mineure  & 
de  la  majeure:  ou  de  la  Scxtc  mineure  & de  la  majeure  ,car  les  mineures  font 
moindres  d’vn  dcmicon  mineur  cjuc  les  majeures. 

Cinquicfmcment , la  diefeeft  la  différence  du  demiton  majeur  & du  mineur, 
car  ledemiton  majeur  eft  plus  grand  que  le  mineurd’vnedicfc. 

En  finie  comma  elj:  la  différence  du  ton  majeur  & du  mineur,  lequel  deuient 
majeur  fi  on  luyajoûce  lecomma.Oriln’eft  pas  befoin  d'expliquer  icy  les  rai- 
fons  de  ces  6 degrez  .puifqu’elles  font  exprimées  par  les  nombres  de  la  troificf- 
me  & cinquiefme  colomne  du  premier  Syfteme,  & parlafeconde&laqua- 
ti iefine  du  fécond , & que  nous  les  auons  expliquées  dansles  diuifions  du  M ono- 
chordcj  & ailleurs. 

Mais  il  y a encore  deux  autres  degrez,  donc  l’vn  eft  la  différence  du  demiton 
mineur,&dcladiefe,&larai(bndcce  degré eft de 3071  à 3115  , lequel  il  fau- 
drait ajoûter  entre  cesdeuxfignesx&  x,  s’il  eftoit  neccffairc;  & l’autre  degré 
eft  la  différence  qu’il  y a de  la  dielc  au  comma,  dont  la  raifon  cft  de  1008  à 1015  ; 
l’on  peut  nommer  ce  degré  comma  mineur,  pour  le  diftinguer  d'auec  le  comma 
majeur  : & Salinas  en  vfe  dans  fon  Odtaue  de  ij  chordes,  pour  diuifer  les  deux 
diefesen  comma  majeur  & mineur,  lequel  fetrouue  enfermé  entre  deux  com- 
nias  majeurs  .comme  nous  monftrerons  dans  la  propofition  qui  luit. 

Mais  ces  deux  degrez  ne  font  pas  ncceflaircs,&  confident  dans  vn  trop  grand 
embarras,  c'eftpourquoy  icnelcs  ay  pas  voulu  ajouter  aux  deux  Oétaues pre- 
cedentes ; & fi  on  vouloir  les  ajouter,  il  faudrait  diuifer  la  diefe  qui  cft  de  xf  à 
JEg  dans l’Oélauc qui  commence  par  F,  & celle  qui  eft  de  xg  à 3£a  dans  celle 
qui  commence  par  C en  deux  comma,  dont  1er  eftmajeur,&le  1 mineur. 

Or  quoy  que  l’onfaffe,onnefçauraictrouucrtouteslcsconlbnanccs  & tous 
les  degrez  iuftes , ny  commencer  & pourfuiure  les  chants  fur  chaque  chorde 
Chromatique  & Enharmonique, fi  l’on  n’ajoûte  vne  fi  grande  multitude  de 
degrez  & d’interuallcs,  que  l’efprit  en  demeurera  confus  ; c'eft  pourquoy  il  fuÊ- 
fit  que  l’on  puiffe  commencer  toutes  forces  de  Tons  & de  Motets  fur  chaque 
chorde  Diatonique*  comme  il  arriue  aux  deux  O étaucs  precedentes. 

Neanmoins  afinque  l’onconnoiffe  la  diuifion  de  l’Oétauc  que  Salinas  fait 
en  i.4 degrez  ou intetualles.ie  veux  icy  ajouter  le  Syfteme  qu’il  a creu  cftre  fi 
parfait  qu’il  n’y  manque  nul  degré,  & qu’il  n'y  a point  de  degré  qui  en  puiffe 
eftre  ofté  fans  le  rendre  imparfait.  Car  encore  que  i'ayc  déjà  remarqué  ce  qu'il  y 
adans  ceSyfteme  de  plus  qu’aux  deux  autresprccedens,  on  les  comprendra  plus 
aifementpar  la  figure  de  la  propofition  qui  fuir,  dans  laquelle  i’explique  tou- 
te la  théorie  de  Salinas. 

PROPOSITION  IX. 

Expliquer  tenu  les  degre^  du  Syfteme  qui  a chordes,  (§^14  interualleh  & qui  con- 
tient le  ge nre  Diatonia Cbromatic>&  Enharmonie. 

Nous  auons  expliqué  les  deux  Syftemes  précédons  aucc  dix  lignes , mais  il  en 
faut  13  pour  eferire  celui-cy , dautant  qu’il  a 6 chordes  qui  manquent  aux  deux 
autres.  Or  ces  13 lignes  font  diuifècs  en  4Colomnes,commelesio  ligncsdesau- 
tres,  dont  la  première  contient  le  nombre  des  chordes,  la  fécondé  les  nombres 

O iiij 


Source  gallica.bnf.fr  / 


Bibliothèque  nationale  de  France 


i6'4 


Liure  Troifiefmc 


ii 


m 


radicaux  dcchaqucinterualle&degré, la  troifiefme  les  ry  notes  qui  expriment 
les  15  chordesdel’Odauc,  dont  les  quarrees  fignifienc  les  degrez  Diatoniques, 
& les  rhombes  les  Chromatiques  & les  Enharmoniques;  & u l'on  veutvlèr  de 
difterentescouleursjlesnoiresîèruirontau  Diatonic , qui  eft  le  fondement  des 
deux  autres,  les  rouges  au  Chromatic,  & les  bleues  à l’Enharmonie,  comme 
i’ay  deja-dit  : la  4 cofomne  contient  les  nombresqui  continuent  lesraifons. 

Nouscommenceronscctte  Odaue  en  E mila>  afin  den’alterer  nullement  la 
penfcedeSalinasiquoyqucl’on  puilTecommenccrparC,ou  F, comme  nous 
auons  fait  aux  deux  autres  O&aucs,  ou  par  D»G,  A,  fie  B,  car  il  importe  fort  peu 
paroù  elle  commence.  M'aisccfîgne  x lignifie  que  les  noces  ou  les  chordesqui 
en  font  marquccs,font  éloignées  d’vn  demiton  mineur  de  celles  qui  les  prece- 
dent immédiatement,  & cetautrcX,qu’clles  en  font  cloignees  d’vne  diefe, & 
cettui-cy  -x»  ■qu’elles  en  font  éloignées  d'vncomma  mineur , lequel  nouspou- 
* * ' TTT  'rr  uons  nommer  demicomma,ou  com~ 

mamineur, comme  nous  appelions 
la  moindre  partie  du  ton  mineur 
demiton  mineur  » carcecommaeft 
la  moindre  partie  de  la  diefe  : or 
toutesces  particularitez  fe  voyent 
tres-clairement  dans  l’Odtaue  qui 
eftàcoftc. 

Iln’eft  nullement  neceflairede 
marquer  icy  les  contenances  qui  le 
font  contre  chaque  chorde  de  ce 
Syfteme,  parce  qu’il  ri’anullecon- 
fonancc  contre  fes  chordcsDiato- 
niques,qui  neferencontrcfembla- 
blement  dansl’vnedesdcux  Oda- 
ues  precedentes  > & quant  à quel- 
ques-vnes  qui  fc  trouuent  de  plus 
contre  certains  degrez  Chroma- 
tics  & Enharmonies , il  eft  fi  facile 
d c les  remarqucr,qu’il  n’eft  pas  be- 
foin  d'en  faire  vne  table. 
COROLLAIRE. 

L'on  trouuera  dansla  7 queftion 
desPreludcs  de  l’Harmonie  les  rai- 
fons  pourquoy  il  eft  expédient  ou 
permis  d’vfcr  du  genre  Chromatic 
& de  l’Enharmonie,  8c  larelponce 
aux  raifons  contrairesid'où  l'on  re- 
ceura  vn  particulier  contenteméc 
à raifondu  combat.  Or  ie  metsicy  la  figure  dans  laquelle  Salinas  renferme  la  ca- 
ble precedente  auec  ces  j Genres,  afin  qu’il  ne  manque  rien  à nos  difeours , fie 
qucl’ceiUieaufli  bienfon  contentement  que  l’oreille  & l’elprit. 
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PROPOSITION  X. 

c A fçauoir!  d manque  quelque  chorde  ou  deore  dans  cette  figure , ou  dans  les  Syflemes 
precedent  &fi  l’on  doity  adioufter  quelques  touches  ou  degre^  pour  la 
perfection  de  la  Muflque. 

Les  Organiftes  & les  autres  Praticiens  vfent  ordinairement  de  deux  Quin- 
tes qui  fcfùiuent  dans  leurs  Comportions,  dont  l’vnc  cft  d’Amila  re  Diatoni- 
que au  D la  refol  inferieur  > & l’autre  du  D la  refol  fupcricur  au  G te  fol  vr  : mais  il 
an  iue  que  cette  fécondé  Quinten’eftpasfiagreablequclaprcmiere,  à raifonde 
la  relation  du  eomma  qui  eft  entre  les  deux  D .Or  l’on  peut  euiter  cette  faulfe  re- 
lation en  ajoutant  vn  fécond  Grc  fol,  car  l'vn  des  doigts  tiendra  toujoursferme 
fur  le  D inferieur  3 tandis  qu'on  fera  la  Quinte  contre  A , & G. 

D'où  il  s’enfuit  qu’il  faut  diuifer  le  demiton  mineur,  qui  eft  de  G joooo,à 
•Xg  48000,  en  deux  autres  interualles  par  le  moyen  du  fecôd  G,  qui  fera  le  com- 
ma  contre  l’autre  G , 8clcdemitonfou%tmnime  ( qui  eft  de  ijo  à 2-43,  comme 
i'ay  monftrédans  le  liure  des  Diffonances  ) centre  -Kg-  Il  faut  encore  ajoûter 
d’autres  degrez  dans  le  Sy  fleme  de  15  chordes,quc  Salinas  apropofé,fil’on  veut 
trouuer  quelques  Confbnances  contre  d’autres  lettres:  par  exemple,  B ne  peuc 
faire  la  Quinte  en  bas,  fi  l’on  n’ajoûte  vncnouuellc  chorde  entre  *d  ,&  xc  > c’eft 
à dire  entre  307x0,  & 30000,  ou  61440,  & 6oooo,afin  de  diuifer  la  diefe  dans 
le  comma  majeur  8c  mineur. 

le  briffe  plufieurs  autres  chordc&qui  font  ncccfTaircs  pour  faire  les  Confo- 
nanccs,  qui  ne  fe  rencontrent  pas  contre  quelques-vnes  des  principales  touches 
ou  des  feintes,  parce  que  iccroy  qu’il  faut  plutoft  ofter  6 chordes  du  Syftcme 
de  xj  chordes,  qued'y  en  ajoûter , dautant  que  la  relation  du  comma  eft  fore 
peu  de  chofe,  & n’empefchc  pas  que  les  z Quintes,  que  l’on  fait  de  fuittefùr 
l’Orgue,  Sc  fur  les  autres  Inftrumct’s,nefoient  agréables,  quoy  que  la  féconde 
fembleeftre  rude  auant  que  l’on  y foit  accouftumé.  Mais  ic  parlcray  plus  am- 
plement dccesdcgrcz,  & des  touchesncceffaires  pour  trouuer  toutes  les  Con- 
fonances iuftes  dans  le  traité  des  Orgues,  car  ilfùffit  de  remarquer  icy  qu’on  peut 
ajouter  vnc  infinité  de  chordes  à toutes  fortes  de  Syftemcsjquoyquei’aycmon- 
ftre  allez  clairement  que  l’on  peut  v fer  des  3 Genres,  & trouuer  routes  les  Con- 
fonances en  leur  perfedtion  aucc  19  chordes,  fans  qu’il  foit  befoin  d’en  ajouter 
d'autres. 

Ic  donne  neanmoins  icy  le  fyfteme  qui  fupplce  les  defauts  de  celuy  de  Sali- 
nas, afin  que  l'on  ayt  tout  ccquifcpcutdcfïrcrfurccfujctioril  a 31  notes,  ou 

31  interualles, dont  onvoidlcs  raifons  exprimées  par  les  nombres  quifontàcofte 

vis  à vis  de  chaque  note,  mais  il  eft  fî  aiféde  remarquer  ce  qu’il  a déplus  que  les 

autres  qu'il  n’efi  pas  befoin  de  l’expliquer  V joint  que  nous  en  parlons  plus  ample- 
ment danslcliure  des  Orgues. 


PROP.  XI. 


Didpa/ôn  diuife  en 
ji.notes. 
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Expliquer  le  nouueau  Syfleme  > ou  la  nouuclle 
OEtaue  de  Fallut  Colomna  > laquelle  il  diuifè 
eu  39  forts  > ou  58  interuallcs ; @r  quant 
quant  le  Monochorde  dont  il  ’vfi , ft)  routes  fis 
diuiftons. 

Fabius  fc  fert  d’vn  Monochorde  delalon- 
gueur  de  7 pieds  entre  les  deux  cheualcts,  & le 
diuifè  en  1000  parties  égalés  par  le  moyen 
d’vne  roüedefer  dcntelee , qui  ell  de  la  gran- 
deur d'vn  Iule  j & qui  a 40  dents,  afin  quelle 
marque leldites  parties  par  les  50  rcuolutions 
quelle  fait  cflant  roulée  & preffee  fur  leMo- 
nochordc.  Mais  on  le  peut  diuifer  fans  cette 
roue  auec-le  feul  compas,cn  commençant  par 
les  centaines , qui  le  diuiferont  en  10  parties, 
dont  l’vne  e fiant  diuifee  en  cent  partics,l  eMo- 
nochorde  fera  diuife  en  1000  parties  fùiuant 
l'intentiondc  Fabius, dont  lcdelTeinconfiftc 
à prouuerquelc  ton  doit  eftrc  diuife  en  j par- 
ties, afin  de  pouuoir  commencer  fur  la  pre- 
mière c horde  ,c’cft  à dire  fur  la  plus  baffe  prifè 
toute  entière,  par  telle  lettre  ou  tellenote  que 
l’on  voudra  : mais  il  n’efl  pas  neccffaire  que 
l'Odtaue  ait  39  chordcs  pour  ce  fujet,  puis  que 
nous  auons  monflré  que  igfuffifent. 

Quant  aux  degrez  des  differentes  cfpcccs 
de  la  Diatonique  des  Anciens  i qu’il  s’efforce 
de  rencontrer  dans  la  diuifiondcl'Odtauc  en 
38  interuallcs , ils  ne  peuuenc  faire  voir  autre 
chofcf  moque  les  Grecs  ont  cherché  à talions 
ce  qu'ils  pouuoient  trouucr  aifement , s’ils  euf- 
fènt  fuiui  la  nature , qui  donne  toutes  fortes  de 
confonances  &de  degrez,  dont  l’vfagc  eft  vti- 
lc,ncceflairc,&  agréable  pour  chanter  d’vne 
feule  voix  > ou  pour  compofer  àdcuxouplu- 
ficursparties , comme  il  fera  aile  de  conclure 
par  la  Icûurc  de  ce  liurc. 

Or  la  table  qui  fuit  fait  voir  toutes  lcs  chordcs  & tous  les  interuallcs  & degrez 
du  Monochorde  & de  l'Odïaue  de  Fabius,  dont  les  deux  eolomnes  contiennent 
toutes  les  chordcs  dehditcO&aue,  &reprcfcntcnt  les  points  differensdu  Mo- 
nochorde,furlefcjuclsonpofe  le  cheualctpour  trouucr  chaque  degré  & inter- 
ùnlle,tant  contrelachorde  entière,  que  contre  cequi  rcflc  de  ladite  chordc:  & 
pour  cc  fujee  la  eolomne  qui  cfl  à main  droite  contient  toujours  vis  à vis  de  cha- 
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que  nombre  de  l’autre  co  lomne  qui  eft  à main  gauche,  ce  qui  refle  pour  faire  le 
plus  grand  nombre  zooo,qui  reprefente  la  chorde  entière. 

ici  ci-  j-  Par  exemple,  le  premier  nombre  d'enhaut  de 

Octane  de  Fabius  Colomna,aiui-  . ,»  * , ^ n • > , 

r , 1 une  & 1 autre colomne  rciticue  le  nombre  cn- 

Jeten  39  egreç.  fier  zooos  le  fixicfme  nombre,  c’eft  à dire  izoo 
&8oorcftituefcmblablement  le  nombre  zoooi 
| ce  qui  arriue  à tous  les  autres  nombres  des  deux 
colomnesjdont  l’addition  fait  toujours  le  nom- 
bre zooo>  c’eft  à diri;  que  fi  l’on  ajoute  les  deux 
parties  de  la  chorde  reprefentée  par  lefdits  nom- 
bres , elles  fc  tiouuera  toujours  entière. 

Il  cft  facile  de  fçauoir  ce  qui:  fait  chaque  refi- 
du  auec  lachorde  entière , ou  auec  l’autre  refidu  i 
I c’eft-à  dire  ce  que  fait  chaque  nombre  de  l'vne  éc 
! lautic  colomne  , foit  qu’on  les  compare  tous 
deux  enlemble , ou  auec  la  chorde  entière,  donc 
i’apporte  iey  quelques  exemples,  afin  que  l'on 
puifle  trouuer  la  mcfme  chofe  dans  tous  lesnom  • 
brcs,quoy  que  l’on  le  puifle  contenter  de  l'ex- 
plication que  i’ay  donnée  du  Mbnochorde  > ou 
du  Syftcmc  precedent  diüifc  en  19  degrez. 

Le  6 degré  de  la  première  colomne  à fçauoir 
itoo,  & le  6 de  la  féconde,  à fçauoir  800,  font 
la  Quinte , mais  800  fait  la  Dixiefmc  majeure 
auec  zobb  , qui  reprefente  la  chbrde  entière  , 
auec  laquelle  11.00  fait  la  Sexte  majeure:  or  les 
autres  rapportsfcvoyentdans  cette  Table,  dans 
laquelle  i'ay  mis  les  lettres  A , C , &c.  c’cft 

adiré  Are,jp»i,  Cfa  vr,&c.visà  visdes  nombres 
qui  y refpondent:  par  exemple,  l'A  auec  if,  ou 
zoooaucc  1777I  fait  le  ton  majeur  de  9 à 8,  car 
il  n'y  à point  de  nombre  qui  fafle  le  ton  mineur 
dcio  à 9 auec  zooo,puifquc  1800  n’y  eft  pas,  le- 
quel eftazooojcomnu^àio.  Or  iecommen- 
. ce  fon  Syftcmc  par  noftrc  Are,  parce  qu’il  ret 
pondauProflambamenos  des  Grecs,  & mets 
les  autres  lettres  % mi,  C fa  vr,@rr.  iufques  à l’O- 
ümecA Umire ,vis  à vis  des  nombres  qui  ref- 
pondent à ces  dirions , auec  quelques-vncs  des 
feintes,  quoy  quejl’on  puifle  commencer  par 
C Vr,D  re,  ou  telle  autre  diétion,  oulcttre  Har- 
monique que  l’on  voudra. 

Certainement  ic  m’eftonne  de  ce  que  Fabius, 
& les  autres  ont  tant  trauaillc  à la  diuifion  de  cet- 
te O étau  c fans  auoir  rencontre  les  véritables  in- 
tcruallcs  , dont  l’on  doit  vfer  en  chantant , îomme  l’on  peut  voir  depuis  le 
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C/ol vtyidcnbasmarqucdciooojquin’apoint  detonmaieuren  haut,  car  le 
D la  re  fol  fait  le  cou  majeur  i mais  il  euft  deu  mettre  175-0  pour  faire  le  ton  ma- 
jeur , fans  lequel  il  n'cft  pas  poflîble  de  rencontrer  la  iuftefle  des  Confonances. 
Ilaencorelairtc  1 cBfa>  c’eftà  dire,nz;,quidoit faire lcdemiton majeur auec 
A marqué  deiioo,&laQuarteauccFmarquécdeijoo.Iln’apointde  jçrai  qui 
fafle  la  Quinte  auec  E , ou  1 600 , comme  eft  le  nombre  ioC6lr  le  laiflTc  plufieurs 
autres  interualles  Harmoniques  tant  Confonans  que  Diflonans , qui  ne  fe 
peuuenttrouuer  dansfon  Oûaue.dontila  pris  les  mefutes  fi  difficiles  que  de 
39  nouifts  il  11  y en  a que  élans  fraéHon  : lefquelsien’ay  peu  réduire  en  moindres 
termes  entiers  qu’en  ceux  que  l'on  void  dans  la  11  propofition  du  6 liure  Latin 
desGenres,  dont  la  grandeur  eftfiprodigietife  qu’il  y en  a peu  qui  n’aymaflenc 
mieux  quitter  pour  iamais  tout  le  plaifir  de  la  Mufique,  que  d examiner  ces 
nombr  es  &c  de  proportionner  les  chordcs  des  Inftrumens  à leurs  inccrualles,  & à 
leurs  raifons. 

Or  puifque  le  deffein  principal  de  Fabius  Colomna  a eflé  detrouuer  toutes 
fortes  de  notesfùr  chaque  chorde , ou  touche,  & confequemment  de  donner  vn 
Syftéme,dont  onpirinevferpour  C fol  vr fa, ou  pour  O /<*  rcfol  , Emila  > Fit  fa, 
G rtfol  Vf  » mi  la  re  , B fa , ^ mt , il  ne  faut  pas  permettre  que  l'ôubly  enlcuelif- 

fecetteinuention,  quoy  quelle  foit  fondée  fur  l'imagination  de  la  diuifion  du 
ton  en  cinq  parties  égalés,  qu'il  marque  par  le  moyen  de  quatre  fortes  de  cara- 
ctères, que  l’onpeutappeller  diefes,  donc  la  première  eft  faitede  deux  lignesqui 
fe  cou  ppent  obliquement:  la  féconde  a 4 lignes»  latroifiefmeé,  & Ia4ena8, 
comme  l’on  void  dans  cet  exemple,  dans  lequel  il  met  la  première  diefe  de  la 
première  note  à la  féconde,  & puis  lafeconde  diefe  de  la  fécondé  note  à la  troi- 


fiefme , & ainfi  confequemment , iufques  à ce  que  l’on  arriue  à la  fixiefme  note,’ 
qui  fait  le  ton  auec  la  première,  & la  diefe  auec  la  cinquiefine.  Certes  fi  le  ton 
fe  pouuoit  diuifer  en  5 parties  égalés, l'inuencion  de  ces  fignes  cft  artez  ingenieu- 
fe  pour  les  marquer,  parce  que  le  nombre  de  leurs  lignes  trauerfantes  font  voir 
de  combien  de  diefes  il  faut  monter  ou  defeendre  en  chantant,  car  la  première 
fait  voir  que  l’on  ne  doit  monter  que  d’vne  diefe , la  i de  deux,  &c.Et  fi  l’ondi- 
uifoitle  ton  en  8 commas»  comme  quelqucs-vnscroyent  qu’il  peut  cftrediui- 
fé,  l’on  pourroitvfer  de  quelques  charaéteres  femblables,ou  plutoftdcs  nom- 
bres ordinaires,  qui  font  propres  pour  marquer  touc  ce  que  l’on  veut.  Mais  il 
eft  très  certain  que  le  ton  ne  fe  peut  diuifer  en  5 diefes  égales  pat  les  nombres,  car 
puifque  la  diefe  eft  la  différence  du  demiton  majeur  & du  mineur,  qu’il  fuppofe 
égal  à deux  diefes , il  s’enfuit  que  toutes  fes  diuifionsfont  fauffes  ; car  deux  diefes 
font  plus  grandes  que  le  demiton  mineur  , de  *J?„»  comme  l’on  demonftre 
pariaregledc  proportion,  puifque  la  raifon  de  deux  diefes  cft  de  iéjS  4^15615, 
& que  ces  deux  nombres  font  l’vn  à l’autre,  comme  15  “g,  cft  à 1 4 , au  lieu  que 
celle  du  demiton  mineur  eft  de  ijà  14. 

Orcet  Auteurn’apascefemble  entendu  la  parfaite  Théorie  de  la  Mufique, 
puis  qu'il  nvfe  point  du  demiton  majeur  danslcprcmierton,  fans  lequel  il  n’y 
anullebeautédanslaMufiquc,carlcnombre  1871 4‘,  qui  fait  le  demiton  auec 
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le  premier,  ou  le  plus  grandnombrc  de  Ton  Monochordc,àfçauoirauec  2000, 
n’eft  point  dans  fa  dilution , autrement  il  deuroit  eftre  entre  i88t‘ , & 1846“  ; 
quoy  qu’il  l'ay  e mis  de  1 600  à 1500.  Et  files  charafteres  font  bien  marquez,  il 
met  le  demitonmajeurdc2ooo  niRSi  ‘,  &confequcmmentillefait  plus  grad 
qu’il  neft.  Quant  àla  facilitéqu’il  a trouuccpourcommenccrtouslcstonspac 
telle  notc,oufurtcllelignc,outclefpace  que  l’on  voudra,  i’enparleray  apres. 

Or  l’exemple  qui  fuit  fera  voir  comme  il  diuife  l’Oétaue  par  les  degrczChro- 
matics  & Enharmonies,  visa  vis defquels font  les  nombresde  fon  Monochor- 
de,  afin  que  l’on  puifTe  examiner  l’interuallc  > ou  la  raifon  de  chaque  dcgH:. 

DegrtXJChromatic!  & Enharmonies  de  Fabius. 


Mais  il  n’eftoit  pas  neceflaire  d’vfcr  de  ce  Syfteme»  ny  de  tous  ces  chara- 
éteres,  parce  que  l'Odlaue  diuifec  en  douze  demitons  égaux  fait  la  mefine  cho- 
fe beaucoup  plus aifément,  comme ie monflre dans  lapropofition qui  fuit. 

PROPOSITION  XII. 

Expliquer  le  Syflemele  plus  aise  le  plus  (impie  de  tout  ceux  e/quels  on  peut  comment 
cer  toutes  fortes  de  notes,  eb»  de  piccee  de  M ufique  tranffo/ccs/ur  telle  chorde  , 
ou  à tel  ton  que  l’on  Voudra  : çb*  quant  quant  le  Syfleme  Enhar- 
monie, ou  le  méfié , composé  des  trois  G entes. 

Puifquc  l’cxpcrience  enfeigne  que  le  Diapafon  quiamoinsde  degrez , & de 
diuifions  pour  feruir  à toute  forte  de  M ufique  eft  le  plus  vfitc  & leplus  commo- 
de, & que  tous  les  Praticiens  auoüent  que  la  diuifion  de  l’Odtauc  en  iz  demi- 
tons  leur  eltplus  facile  pour  toucher  les  Inftrumens,il  eft  raifonnable  que  nous 
ajoutions  cette  propofition  en  leur  faueur,  afin  de  monftrer  que  ce  n’eft  pas  fans 
raifon  qu’ils  (muent  les  Ariftoxcnicns  dans  leur  Pratique,  qui  fait  voir  fur  la 
Viole , & fur  les  autres  Inftrumcns  à m anches  touchez,que  le  Triton  & la  faufle 
Quinte  ont  vn  intctualle  égal,  & quel’Oétaue  eft  compofccde  3 Tierces  majeu- 
res» dont  chacune  eft  vn  peu  moindre  quecellcdcj  à 4 , comme  l’on  void  en 
ces  3 nombres  G 4 , 125,  1 1 8 , dont  le  premier  & le  fécond  contiennent  3 Tierces 
majeures , & le  premier  & le  dcrnicrfonc  l'Oélauc  iufte , qui  fùrpafle  les  trois 
Tiercesd’vnedicfc  Enharmonique  de  xz8àizj:&parcequ'elle  eftmoindrcque 
deux  commas,  il  s’enfuit  que  chaque  Tierce  maieure  n’cft  diminuée  que  de  la 
raifondc  u8  à 127  ,quin  eft  guere  plus  grande  que  la  moitié  du  comma,  la- 
qu  elle  n’eft  pas  fcnfibl  e : car  filon  diuife  la  diefc  en  trois  raifons , ou  internai  les , 
qui  approchent  fort  près  de  l’égalité,  l’on  aura  ces  quatre  nombres  118, 117, 
126,125. 


Or 
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Or  les  xj  notes  qui  fuiuent  contiennent  cette  diuifion  en  11  demitons  égaux, 
qui  font  aufli  bons  en  la  pratique  que  ceux  qui  font  différons  dans  le  Syftemc  de 
Fabius;  & qui  feruent  pour  les  Inftrumens à clauier  > c’eft  pourquoy  ic  les  ay  mi- 
fes  dans  la  figure  de  l’Epinette:  & fi  l’on  veut  fçauoir  les  nombres  qui  reîpon- 
dent  aces  11  demitons, ou  aux  15  notes»  on  les  trouuera  dansl'onziefmepropof 
du  liuredesDiffonances,  & dans  le  premier  liure  des  Inftrumens  à cnordes. 
Les  notes  qui  valent  vne  mclùre  ,&  qui  font  faites  en  lozange,  ou  en  rhom- 
bc  fignifient  les  chordcs  Diatoniques,  & celles  de  demie  mefiirc  qui  font  à 
queue  monftrcnt  les  Chromatiques. 

En  effet  iln’y  a nul  douteque 
Syftemc,  ou  Didpafon  diui/e  en  doute  de-  nos  praticiens  vfent  de  toutes 

mitons  égaux.  les  chordcs , & de  tous  les  de- 

mitons de  cette  Oétaue,  com- 
1 x } 4 S 6 7 9 10  ii  U 1}  mc  l’on  void  dans  leurs  compo- 

1 (irions,  où  ils  mettent  des  B mois 
& des  diefes  dans  tous  les  elpa- 
ces , & (ùr  toutes  les  lignes  fui- 
uant  leur  deflein  & leur  volon- 
té: de  forte  qu'ils  compofent  le  ton  de  a'demitons  égaux  > la  Tiercemineure 
de  j , la maicure  de  4 , le  Diatcflaron  de  j , le  Diapente de  7 , la  Sexte  mineu- 
rede8,lamaieurede9 ,1a  Septiefme  mineure  de  xo,  la  majeure  d'onze,  &lc 
Diapafondcii. 

Et  fi  l'on  veut  imiter  les  plus  fubtils  Italiens  qui  vient  quelquefois  des  degrez 
Enharmonies, le  Syfteme ou  l'Odtaue  dcsz4  degrez  quifûit,  & qui  marque 
fes  chordcs  Diatoniques  > & Chromatiques  comme  le  precedent , & les  En- 
harmoniques par  des  notes  noires  qui  valent  vn  quart  de  mefixre,  feruira  pour 
ce  (ùiet,car  il  diuife  le  Diapafon  en  a 4 diefes,  ou  quarts  de  ton,lans  qu’il  foit  pof- 
fibledechanter  pardemoindresinteruallesfènfibles. 

C’eft  pourquoy  i’ay  vie  de  troisfortes  de  diefes,  dont  la  première  eft  fimple 
pour  fignifier  qu’il  n’y  a qu’vn  quart  de  ton  de  la  première  à la  a note  : la  double 
monftre  qu’il  y a deux  quarts  de  tonde  la  première  à la  j,&  la  triple  veut  dire 
que  la  4 note  en  eft  éloignée  de  5 quarts  de  ton  ; mais  la  y note  n’a  point  de  diefc, 
parce  qu'elle  acheae  le  ton.  Or  il  faut  remarquer  que  ces  diefes  font  neceffaires 
pour  compofer  àplufieurs  parties  en  ce  genre  méfié,  car  fi  l’on  veut  faire  l'inter* 
ualledc  neufquarts  de  ton , par  exemple  ,il  faudra  mettre  lafimple  diefc  deuant 
lato  note,  qui  fait  la  Tierce  majeure  furperfluë,  ou  augmentée  d’vn  quart  de 
ton  aucc  la  première  note  : & ie  ne  doute  nullement  que  l’on  ne  rencontre  plu- 
fieursinteruallesdans  ceSyfteme,qui  auront  des  effets  extraordinaires,!!  l’on 
prend  la  peine  de  le  réduire  en  pratique  (ùr  les  Inftrumens. 

Syfteme  composé  des  trois  Genres. 
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l’avauflimis  ce  Diapafonfurle  couuerclc  du  Manichordion  dans  le  3 liure 
des  Inltrumens  à chordcs,  & l'on  peut  vferdes  13  nombres  de  l’onzicimc  prop. 
du  liure  des  Diffonanccscntrouuant  vn  nombre  moyen  proportionnel  entre 
chaque  binaire  defdits  nombres,  afin  d’en  auoir  15  pour  exprimer  les  zj  chonjes 
de  ce  genre:  fi  ce  n’eft  que  l’on  ay  me  mieux  vfér  de  i;  lignes  moyennes  propor- 
tionnelles entre  les  deux  qui  font  en  raifon  double,  pour  repi  efenter  l'Odtaue, 
comme  i’ay  explique  ailleurs.  Si  l’on  veut  voir  pluficurs  autres  diuifions  de  l’O- 
£taue,par  exemple  de  celle  où  tous  les  tons  font  diuifez  en  trois  diefes  Chroma- 
tiques, fuiuanc  les  Hypothefes  d’Ariftoxenes  &c  les  c elpeccsde  Tctrachordc 
qu’il  a inu enté  > on  les  trouuera  dans  la  cinquième  propofition  du  (econd  liure 
des  Inftrumcnsà  chordes,  dans  lequel  ie  traite  amplement  de  tout  ce  que  les 
Muficiens  de  la  Grecenous  ont  laiffé des  j differentes  elpeccsde  chaque  Gen- 
re: c’efcpourquoyi’ajoûte  feulement  la  fimplcdcfcription  de  leursquatreGcn. 
res  aucc  les  notes  de  la  Pratique  dans  la  propofition  qui  fuit. 

PROPOSITION  XIII. 

Expliquer  le  Genre  Diatonics  Chromatic,ffi  Enharmonie  > fp)  le  Genre  commun , eu 
Mixte  des  Grecs,  dans  leur  jîmpliaté. 

Encore  que  i’aye  expliqué  trcs-claircment  & fort  au  long  tous  les  degrez  de 
ces  trois  ou  quatre  Genres  dans  les  propofirions  precedentes,  neanmoinsic  les 
veux  icy  propofer  dans  leur  plus  grande  {implicite , afin  qu’on  les  comprenne 
plusailcmcnt,&quc l’on  11e  puifie  rien  defirer  dans  ce  liure:  or  ie  les  propofe 
tellement  que  les  noms  de  leurs  chordcs  font  vis  à vis  de  chaque  note , & que  les 
intcrualies  eje  chaque  Genre  font  marque?  par  leurs  propres  noms. 

La  première  note  de  chacun,à  fçâuoir  JcKc,ou  le  Projlambanomcnos,c{{  com- 
mune à tous  les  Genres,aulfi  bien  que  la  première  & la  derniere  dechaqu  e Quar- 
te ou  T etrac horde  i & les  autres  notes  ou  chordes  font  particulières:!  chaque 
Genre.' Le  Diatonic  diuife  fes  Quartes  en  vn  demiton  & en  deux  tons; le  Chro- 
înatic  en  deux  demitons,&  dans  vn  T rishemitom  ou  Tierce  mineure  i & l’En- 
harmonie en  deux  diefes,  & cil  vn  diton,  ou  Tierce  maieure.  Or  le  Syfteme  de 
chaque  Genre  efteompofe de  cinq  Terrachordcs,dont  le  premier  appartient 
aux  principales  ou  plus  baffes  chordes,  le  fécond  aux  moyennes,  le  3 aux  con- 
jointes,le  4 aux  difioints,  & le  y aux  plus  aiguës.  Où  il  faut  premièrement  re- 
marquer que  la  4 chordc  du  premier  Tetrachorde  cil  auflila  première  du  z, 
& que  la  4 du  z efl  la  première  du  3 > c’cft  pourquoy  on  le  nomme  Tctrachor- 
dc dcschordcs  conjointes,  parce  qu’ilfe  joint  au  fécond  par  fà  première  chordc, 
comme  fait  le  fécond  au  premier. 

E11  fécond  lieu  , que  la  première  chordc  du  4 Tetrachorde  efl  differente 
d’vntondcla4duz;cequiefl:trcs-aiféà  comprendre  par  les  lettres  de  la  main 
Harmonique,  carie  premier  T ctrachorde  eft  de  ifwi  à.Ela  mi,  dont  lesquatre 
„ chordcs  font  M i,  fa, fol,  la  : les  quatre  chordcs  du  fécond  commencent  au  M't 
d'£ (ami,  & finiflent  en  Alamire fe  chantent  aufîi  par  A4i>fa>fol>la\  &fi 
l'on  fait  fuiure  le  troificfmc  Tetrachorde  des  conjointes,  il  commence  au  mi 
à.’  A mi  la,  & finit  au  la  de  D U Jolre  : mais  fi  l’on  vfc  du  quatriefmc  T ctrachorde 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


Des  Genres  4o  laMufique.  175 

Jcsdif-  jointes, apres  le  z on  laiffc  le  mi  d'J  mila,&c  l'on  palfe  iufcjucs  au  mi  de  b fa 
X mi,  fur  leque  Ion  commence  ce  4 Tetrachorde  endifant  encore  Mi,fa,fol>  la, 
quife  ccrmincen£/i«  wr.de  forte  que  fa  1 chorde  eft  plus  haute  d’vn  ton  que 
la  dernière  du  zT  ctraohordc,c’eft  àdirc  qu’il  y a vnton  A' A mi  lartàX  w/, lequel 
cil  majcurdegàs.parçequ’ily avne  Quinte  itiftcdu»M,ou  de  la  ichordcduz 
wii  à la  1 chorde  du  4.  Quant  à la  3 & 4 chorde  du  z , plies  font  jesmclmcsque 
l-i  z & la  3 dij  _4, parce  que \cfa,foh  dp  Çfa^olMt&C  dçD/ol,  la,re  du  4 eft  \cfoLla 
du  z,comine  l'on  vpidaux  notes  qui  fuiuent.  £n  fin  Iji  4 chordçdu  4 eft  la  pre- 
mière du  5,qui  finit  fon  la  en  A mi,la,re,  comme  le  fécond.  : - 

Or  ce  que  i'ay  dit  du  genre  > & du  fyftcme  Diatonic  doit  cftre  entendu  du 
Chromatic,  & de  l’enharmonie,  il  faut  feulement  remarquer  que  le  3 & le  4 
Tetrachorde  des  Grecs  n eft  nullement  different  de  noftre  b mol  & a quatre, 
puis  qu’en  chantant  par  eps  z T etrachordcsl’on  aja  piefmc  modulation  .car  lors 
qu’on  monte  du  z au  3 , l’on  chante  par  ces  notes  yiï,fa,[ol,U,fax  quj  fopt  lfi  fauf 
le  Quinte.  & quand  on  monte  par  le  z &:  le  4 , .on  fait  la  Quinte  iufte  aucc  ces 
notes  mi,  fa, fol,  re,mi>  de  forte  que  la  diftinâion  du  ^ d’aucc  le  b mol  confifte 
feulernent  à faire  le  ton  majeur  de  rezmi,  au  lieu  du  demiton  majeur  du  la,  ou 
du  mi  A'<^A  mi  la  re , au fa  de  b fa. 

D’ouil  eft  aile  de  conclure  qu’ils  n’ont  rien  eu  dans  leur  genre  Diatonic.  qui 
ne  (oit  dans  les  Alphabets,  & dansla  main  Harmonique  que  Ion  enlèigne  aux 
enfans. QuantauChromatic.onlemeflctellemcntmaintenantparmy  le  Dia- 
tonic , qu'ils  ne  font  quafi  qu’vn  mefmc  genre  .car  tous  les  demitons  qui  fe  font 
parlesaccidcnsdu  b mol,  &dcj£  ( qui  vaut  autant  qup  le  it  ) hors  dps  lieux  où 
fe  trouuent  les  demitons  du  Diatonic,  appartienne!  en  quelque  façon  au  genre 
Chromatic. I'ay  dit  en  quelque  façon,  parce  qu’à  parler  propremét,  il  n'y  a que  les 
z premiers demitons  de  chaque  T etrachorde , qui  appartienne!  au  genre  Chro- 
matic : de  forte  que  l’on  peut  dire  que  l’on  vfe  maintenant  d’vn  nouueau  Genre, 
ou  du  moins  qu’on  ajoute  autant  de  nouucllcs  chordes  aux  genres  des- Anciens, 
comme  l’on  fait  de  demitons  hors  du  Diatonic,  & du  Chromatic,l:’cft  àdirc 
comme  il  y en  a dans  l’Otftauc  des  Orgues . SU  des  Inftrumcns  à manches  tou- 
chez, qui diuifent le  Diapalbn  en iz  demitons. Pour  l’Enharmonie,  il  diuifelc 
premier  demiton  de  chaque  Tetrachorde  cnzdiefes,lclqucllcs  font  égales,  fi 
l’on  fuppofe  les  dcmicos  égaux,  ou  inegallcs  fils  font  inégaux:  par  exemple,fi  le 
premier  demiton  du  Chromatic  eft  majeurdc  16  à rj,  & le  z mineur  de  zj  à Z4, 
la  première  diefe  de  l’Enharmonie  pourra  cftre  égalé  au  demiton  mineur,  & la  z 
àlarai(bndeiz8àiz5,ljqucllejointcàccllcdc  zjà  Z4  fait  le  dcmicon  majeur: 
or  i’ay  déjà  donne  l’Oétauc  diuilcc  en  Z4  dicfcs,qui  peut  encore  eftablir  vn  nou- 
ueauGcnrp.queronnommcrafironvcut  Sur  enharmonie.  Cccy  citant  pôle, il 
faut  feulement  confidcrcr  les  notes  qui  fuiuent  pour  comprendre  toute  la  Mu- 
fique  des  Grecs. 

Or  il  fautpremicrcmcntrcmarqucrpQurriptelligcncc  de  ces  3 Gcnrcs.quc 
les  notes  blanches  fignifient  les  chordes  Diatoniques,  les  noires  les  Chromati- 
qucs,&  les  crochues  les  Enharmoniques, afin  que  l’on  remarque  tout  d’vn  coup 
ce  que  les  3 Genres  ont  de  commun  &c  de  particulier  ; car  les  notes  blanchcsap- 

Fartienncnt  toutes  au  Genre  Diatonicjlcsnoircsau  Chromatic, & les  crochues  à 
Enharmonic:dc  forte  que  chaque  T etrachorde  du  Genre  méfié , ou  compofc, 
n’a  qu’vnc  chorde  Enharmoniquc,&:  vne  Chromatique:  d’où  il  eft  aifé  de  iuger 
qu’ils  ont  feulement  elle  inuentez  pourrornement  du  genre  Diatonic , & que 


174  Liure  Troifiefme 

Syfttntc  Diatonic. 

I II  III  IV  V 


îetrachorde  Tétrachorde  Tctricliorde  Tetrachorde  Tetrachorde 


les  Praticiens  cnpcuucnt  vfer  quand  il  leürplaira.  le  laifle  plusieurs  chofes  qui 
n’ont  pas  befoin  d’explication,fï  l’on  a compris  lespropotîtions  precedentcsîpar 
cxcmple,que  chaque  Quarte  du  Genre  compote  a 6 chordes,  & j interuallcs; 
qu'il  n’y  a que  8 chordes  immobiles,  & qui  ne  reçôiuent  point  de  changemens 
dans  les  j T etrachordcsipuis  que  les  autres  lont  mobiles  par  le  moyen  des  3 Gen- 
res, &c.carilfautfeulcmcntouurirlesyeuxpour  comprendre  tout  ce  que  lou 
peut  s’imaginer  fur  cefujeti  envoyant  les  j notes  qui  font  icy  aueelesnoms,  & 
fes  autres  chotès  qui  les  accompagnent. 

l’ajoute  feulement  qu’il  cil  permis  de  patTerdc  telle  note  que  l’on  voudra  de 
chaque  Tetrachordeàtoutc  autre  forte  de  note  :par  exemple,  l’on  peut  pat- 
fer  daParhypate  hypaion  Enharmonie  au  Lychanos  hypaton  Chromatic  pour 

chanter 
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chanter  par  l'intéruàllè  dé  3 diefes,  au  Lithanos  diatonique  pour  faire  I'interualle 
de  j dielès,  & au  Parhypate  mr/a»  Enharmonie  pour  faire  la  Quinte  iiifte  : mais  ce 
Genre  compofé  n'a  point  de  note  qui puifle  faire  le  Diapente  & le  Diapafon 
aucc  ledit  Parhypate  hypaton  Enharmonie  : ce  qui  arriue  femblablcmcnt  au 
Parhypate  me/imôc  aux  Paranetes  Enharmoniques  des  autres  T etrachordesrd’où 
il  cil  aifédcconclure  que  nos  Syftemes,quei’ay  expliquez  cy-dcuant,  font  plus 
parfaits  que  ce  compofé,puis  que  chaque  note  Enharmonique  a plufieurs  con- 
fonances  tant  en  bas  qu’en  haut.  C’cft  pourquoy  nos  Praticiens  pourront  défor- 
mais parler  hardiment)  & maintenir  qu’ils  n'ont  pas  befoin  dclaMufrquc  des 
Grecs, & voir  quant  & quant  ce  qu’ils  ont  ajouté  à l’inuention  des  Ancicnspar 
leurinduftjic&  leur  arc. 

P iiij 
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En  fécond  lieu,  il  faut  remarquer  que  l'on  n’a  nulle  obligation  de  s’attacher 
tellement  aux  chordes  Diatoniques,qu’il  ne  (bit  tres-libre  de  toucher  les  Chro- 
matiqucs,comme  font  les  Praticiens , ou  mefmc  les  Enharmoniques , pourucn 
qu'on  les  puiffe  chanter,  car  l'on  ne  doit  pasfe  contraindre  dans  les  chants,  puis 
quel’on  eh  vfc  pour  fe  récréer,  & que  lesrecreations  font  dautanr  plus  agréables 
quelles  font  plus  libres. 

PROPOSITION  XV. 

Expliquer  toutes  les  ej}>ects  de  Quartes,  de  Quintes,  & d’ Octanes , dont  on  peut  <vfir 
dans  le  Genre  Diatonic. 

Il  eft  fi  aifé d’entendre  toutes  tes  efpecesfelon  quel'onlespratiquesmainte- 
nanti&lùiuantles  principes  des  Grecs, que  les  notes  qui  fùiuent  peuuent  fùp- 
pleer  toute  forte  de  difeours  , car  la  première  efpece  de  Quarte  commence  en 
Cfolytfa,  & finit  en  E mtla,  & coniequemment  elle  a le  demiton  att  dernier 
lieu"  en  haut,  quoy  que  les  Anciens  ayentmis  la  première  ef|5ece  de  Quarte 
d'Emila  en  zAmilare,  parce  qu'ils  ont  voulu  commencer  par  le  demiton , à 
raifon  que  leurs  premiers  clauiers,  ou  leurs  mains  deMufiquccommençoient 
par  la  chorde  qu'ils  nômmoient  Hypate  hypaton,p>axcc  qu’elle  eftoit  la  plus  baf- 
fe , & le  fondement  de  leur  Syftemc. 

Or  il  n’importe  nullement  par  où  l’on  commence  les  efpeces  de  Quarte,  de 
Quinte,  ou  d’Qûauc , de  force  que  chacun  peut  appellcr/>r«»*>re  celle  qu’il  vou-  ‘ 
dra;maisparcc  quclai  chorde  ou  note  dont  on  v(e  maintenant  s’appelle  Vt , 
qui  commence  en  Cfol  vt  fa,  ou  en  Gre/olit,  nous  commençons  auffi  la  pre- 
mière efpece  de  chaque  confonance  par  cette  note , afin  de  conuenir  de  termes, 
& de  bornes~aucc  Zarlin,  Satinas,  Claudin , du  Caurroy  , & tous  les  autres 
Maiftres  de  la  Théorie,  ou  de  la  pratique  de  noftrefiecle. 

La  2.  efpece  de  Quarte  commence  en  D lare  fol,  & finit  en  G te  fol  vt,  afin  d’a- 
uoir  le  demiton  au  t lieu;  qui  tient  le  milieu;  & la  troifiefine  commence  en 
E mi  la , de  finit  en  zA  nsi  lare,  de  confequemment  a le  demiton  au  commence- 
mcnt.Oùil faut  remarquer qu’iln’y  a qu’vne  efpece  de  Quarte,  de  Quinte,  ou 
d Oâaue  jlorsqucl’on  confidere  feulement  leurs  deux  fons  extremes,  car  la 
variété  des  efpeces, dontnousauons  parle, procédé  de  la  differente  difpofition 
du  demiton,  comme  l’on  void  icyà  la  Quarte. 

I efpece  1 1 efpece  III  efpece 

Vtremifa.  Re  mi  fa  fol.  Mi  fa  (ol  la. 

Mais  fi  l’on  varie  les  efpeces  de  Quarte,  à raifon  du  ton  majeur,  & du  mi- 
neur, ilyenaurafix  efpeces,  puis  quelle  contient  3 interualles  differens,  à fça- 
uoir  les  deux  tons,  & le  demiton,  mais  parce  que  les  Praticiens  fe  font  imagi- 
ncziufquesàprefcntqucleton  depuis  fc^fiufques  à re  eft  égal  à celuy  qui  eft 
de  re  à mi,  ce  qui  arriucroit  fi  la  Tierce  majeure,  c’cft  adiré  la  raifon  de  j à 4, 
eftoit  diuifee  par  vn  nombre  moyen  proportionnel, il  eft  difficile  de  leur  faire 
comprendre  cette  diuerfité  de  Quartes,  quoy  qu'il foittres-aifé, s'ils  entendent 
ce  que  i’ay  expliqué  trcs.claricment  dans  les  autres  Liurcs , & en  celui-cy.  Mais 
peut  cftrc  qu'on  les  comprendra  mieux  par  laTable  qui  fuit , dans  laquelle  l’on 
void  les  propres  nombres  de  chacune. 


Six  ejpeces 
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Six  ejpecésdc  Quarte. 


I I 

III 

IV 
V 

VI 


ij  Demi  ton  1 6 Tonmaj.  18'  Ton  min.  io 

ijj  Dcmiron  144  Tonmin.  160  Tonmaj.  180 

14  Tonmaj.  17  Tonmin.  jo  Demiton  31 

no  T on  mnj.  135  Dcmitoii  144  Tonmin.  160 

17  Tonmin.  30  Demiton  31  Tonmin.  3 6 
3 6 Tonmin.  40  Tonmaj.  45  Demiton  48 


Oril  faut  remarquer  ces  6 efpeccs  de  .Quarte , à raifon  quelles  nous  ferui- 
ront  après  pour  monftrer  qu’il  ya  71  Modes  differens  > qui  font  caufc  déplu- 
fleurs  effets  dans  la  Mufique,  dont  les  Praticiens  ordinaires  ne  peuucnt  rendre  la 
raifon , car  c’cffchofc  tres-afleurec  que  les  Modes  eftant  bien  conduits , fonrdes 
effets  fort  differents, dont  on  pourra  trouucr  la  raifon,  filon  entend  cette  pro- 
portion , & celles  qui  fniuront  apres. 

Quantauxclpecesdela  Quinte,  il  y en  a 4,  dont  la  première  commence  à 
/’l>r  de  Cfol  ht  fa,  & finit  au/o/dc  G refol  vr ; la  i commence  en  D la  refolj&c  finit 
en  A mila  rcila  3 commence  en  Etmia,  & finit  enjrmi  i & la  4 commence  en 
F ’vtfa , & finit  en  Cfol  'Vi  fa  : & confcquemmcnt  la  première  a le  demiton  au  3 
lieu , la  1 au  2.  ,1a  3 aupremicr , &r  la  quatricfme  au  dernier  ; quoy  que  l’on  puiffe 
commencer  par  oùl'onvoiidra,n’yayant.riendcprcinicr,  ny  de  dernier  dans 
les  efpeces  des  Confonanccs,non  plus  que  dans  le  cercle , quefuiuant  l’imagina- 
tion des  hommes,  & le  contentement  des  Muficiens,  qui  ont  voulu  mettre  l’or- 
dre precedent  entre  les  efpeccs  de  la  Quarte , Sc  de  la  Quinte  , quoy  que  les 
Grecs  ayent  appelle  la  première  elpcce  de  Quinrc,cellc  qui  a le  demiton  au  pre- 
mier licujcommei’aydi  jaditdelaQuartc;laa,cellequiIaauilieu i & la 3 & 
4,cellesqui  l’ont  au  3 & 4 lieu.  Or  les  notes  qui  fuiuent  monftrent  ces  quatre 
efpeccs  de  Quinte. 


I II  III  IV 

i_a_x. 

Vt  re  mi  fa  fol.  Re  mi  fa  fol  la. 

l--* — 1 p 

Mift  fil  re  mi.  Fa  fol  re  mi  fa. 

Mais  comme  i’ay  monflré  qu’il  y a 6 efpcccsdc  Quarte  dans  le  Diatonic  par- 
fait, il  faut  femblablcment  expliquer  combien  il  y a d'clpcccs  de  Quinte , ce  qui 
cft  trcs-ailë  par  la  dodtrinc  des  Combipations , car  puis  que  3 cliofes  fc  varient  6 
fois , comme  il  arriuc  aux  3 interuallcs delà  Quarte , & qu’ily  a 4 intcrualles dans 
la  Quinte , s’ils  cftoient  tous  4 differens , elle  fc  pourroit  varier  14  fois,  mais  par 
ce  qu'elle  a 1.  intcrualles  femblablcs,  il  faut  dinifer  la  combination  de  4,  c'ell  à 
dire  z 4 , par  celle  de  1 , comme  l’on  fait  aux  dictions  de  4 lettres  .dont  il  y en  a i 
femblablcs , & l’on  trouucraque  la  Quintcpcut  eftre  diuifec  enii  efpeccs, com- 
me l’on  void  dans  la  T ablc  qui  fuit , dans  laquelle  le  grand  T fîgnifie  le  ton  ma- 
jeur , le  moindre  figific  le  mineur  , & la  lettre  S , monftrc  le  demiton  ma- 
jeur. 
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Par  où  l’on  voidquc  chaque  ef- 
pece  ordinaire  deQuintc  peut  eftre 
varice  trois  fois:  or  trois  fois  qua- 
tre font  douze,  car  le  demiton  fè 
peut  trouuer  trois  fois  au  com- 
mencement , ou  au  premier  lieu, 

3 fois  au  fccond,3  fois  au  troifiefme, 
& 3 fois  au  quatriefmc. 

OrilfautremarquerquelaQuartene  fe  trouue  pas  iufte  en  bas  ou  en  haut 
dans  la  plus  part  de  ces  efpeces  de  Quinte,  car  la  derniere  note  de  la  a,  £,7,9,22 
1 a,  efpece  n’a  point  de  Quarte  en  bas,  les  premières  notes  de  la  4,5,  & 11  efpecc 
n’ont  point  de  Quarte  en  haut,  & la  6 & 8 efpece  n’ont  point  de  Quarte  en 
haut  ny  en  bas, de  forte  qu’il  ny  a que  la  premierc&  la  1 o efpece, dont  la  première 
& la  derniere  note  ayent  leurs  Quartes  iuftes  en  haut,  & en  bas. 

Mais  il  n'eft  pas  aifé  de  reprefenter  ces  1 2.  Quintes  auec  les  notes,  & les  nom* 
bres,  dautant  quelles  ne  fe  rencontrent  pas  dans  le  grand  Syftemc  de  1$  chor- 
des , dont  nous  auons  parlé  dans  la  9 propofition  de  ce  liure  : quoy  qu'il  foit  aile 
de  fu  rmonter  cette  difficulté  par  les  differentes  lignes , & autres  charafleres  tels 
que  l'on  voudra.  Il  faut  encore  remarquer  que  les  efpeces  de  Quinte  qui  nefe 
trouuentpasdiuifees  en  Tierces  majeures,  & mineures , né  font  pas  légitimés, 
te  n’appartiennent  pas  au  genre  D iatonic  parfait , à fçauoir  la  3,  j,  9,  & iz  efpe- 
ces, par  ce  qu’elles  ont  deux  tons  majeurs,  qui fefuiuent immédiatement,  & 
confcquemment  elles  nepeuuent  auoirque  laTierce  mincure,car  les  deux  tons 
majeurs  font  plus  grands  d’vn  comma  que  la  Tierce  majeure  > quoy  que  tous  le* 
a nciens  iufques  à Henry  Glarcan  ayent  toufiours  mis  deux  tons  majeurs  deuanc 
le  demiton, qui  cft  moindre  d’vn  comma  que  le  noftre,  dautant  qu’ils  n’ont 
pas  reconnu  la  diftintffion  du  ton  majeur,  &au  mineur:  mais  la  vraye  Théorie 
ne pcrmetpasqucdeuxdegrezfomblables fefuiuent  immédiatement  en  chan- 
tant , de  forte  que  nous  n’auons  plus  que  8 efpeces  de  Quintes , à fçauoir  la  1,  la  z, 
la  4, la  £,7,8, 10, Je  n,qui  nefontpas  differentes  des  4 ordinaires  de  la  pratique’, 
où  il  faut  remarquer  que  les  z tons  majeurs, qui  fe  foiuent  dans  la  6 efpece,  n’em- 
pefehentpas  que  la  Tierce  majeure  & la  mineure  nefe  rencontrent  dans  la  6eC- 
pece:  & que  la  raifon  pour  laquelle  certaines  Quintes  fontplus  agréables  les  vncs 
que  les  autres,  vient  de  ce  quele  ton  majeur,  ou  le  mineur  font  placez  plus  à 
propos  fuiuantlc  Mode  dontonvfc. 

Or  il  faudrait  eferire  l'Oétaue  toute  entière  pour  marquer  ces  iz  efpeces  de 
Quintes,  & ajouter  pluficurs  chordes  nouuellcs,  afin  de  trouuer  les  deux  tons 
majeursdefüiteaux  lieux oùnouslesauolb  marquez  dans  la  table  precedente: 
ce  qu’il  eftauffiaiféde faire, commed’cn  comprendre  le  difeours.  Maisielaiffe 
l’inuention  des  charaûeres  propres  pour  ce  fùjet  aux  Praticiens , afin  d’expliquer 
les  differentes  efpeces  de  l’Oétaue,  qui  font  auffi  aifezà  conceuoirquc  les  efpe- 
ces ordinaires  de  la  Quarte  & de  la  Quinte,  puis  que  celles-cy  compofènt  icelles- 
là  ; car  chacune  des  trois  efpeces  de  Quarte  éftant  jointe  à l’vne  des  4 efpeces  de 
Quinte  font  fept  efpeces  d’Oûaucs,  dont  la  ieftdeCàC, &eft  compofee  delà 
première  efpece  de  Quinte,  & de  la  première  de  Quarte  ; comme  la  z Oétauc 
qui  eft  de  D à d,  cft  faite  de  la  z efpece  de  Quinte,  & de  Quarte  ; & la  3 qui  eft  de 
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£ à e,  de  la  3 efpece  de  Quinte  5e  de  Quarte.  Et  parce  qu’il  n'y  a que  trois  elpcces 
de  Quarte  , ôe  qu'ily  en  a 4 de  Quinte , la  quatricfmc  elpecc  de  la  Quinte  (c  ioinc 
aucc  la  1 elpece  de  la  Quarte,  pour  faire  la  4 elpecc  d’Odlaue  de  F à f > 5e  puis 
l’on  recommence  à la  première  efpece  de  la  Quinte,  afin  de  la  ioindre  à la  a cf- 
pece  de  la  Quarte  pour  faire  la  y Oétauc  de  G à g:En  apres  laz  elpece  de  la  Quin- 
te  ajoutée  à la  3 efpece  de  la  Quarte  fait  la  6 Oéïaue  d’A  àa.  En  fin  la  7 elpece 
d’Oftaueeftcompofeedela  faulTe  Quinte,  & du  Triton  : elle  commence  en 
iftnhot  les  exemples  qui  lùiuent  auec  les  notes  enfeigneront  mieux  lesPraticiens 
qu’vn  plus  long  difeours. 


Les  fèft  ejfeces  d'Oclauc. 


Vt  re  mi  fa  fol  re  mi  fa.  Re  mi  fa  fol  re  mi  fa  fol.  Mi  fa  foire  mi  fa  folia. 

IV  . a V . . • VI  . A 



Fa  fol  re  mi  fa  fol  la  fa. 

Vtremifa  re  mi  fa  fol.  Re  mifafollafafolla. 
VT! 

M i fa fil  la  fa  fol  re  mi. 


Or  l’onpeut  commencer  lefdirtselpecesd’Oâaue  en  G refol  vr,&  dire  que 
la  première  eft  de  G à G (car  la  melme  elpece  de  Quinte,  & de  Quarte  , qui 
eft  de  C à C,eft  femblablement  de  G a G , ) la  z d’e//  re  à A mi  la  re  : la  3 de  if  à if, 
laquatriefmedeCàC,laydcDàD>la6d’EàE,&la7de  F àfi 

Mais  nous  parlerons  encore  de  ces  elpcces  dans  les  difeours  qui  luiuent , apres 
auoir  remarqué  qu'il  n'importe  nullement  quelle  efpece  l’on  mette  la  première, 
dautant  que  les  Grecs,  qui  commençoient  leurs  elpcces  de  Quintes,de  Quartes» 
& d’Odtaues  par  ledcmiton,  pouuoient  dire  que  la  nature  commence  par  les 
moindres  chofes,&  que  pour  l’imiter  il  faut  commcncerpar  les  moindres  inter- 
ualles  3 comme  ceux  qui  mettent  ledcmiton  au  milieu  des  premières  elpeces» 
difent  qu'il  eft  à propos  de  luy  donner  le  rang  le  plus  honorable,  à fçauoir  le 
milieu;  5i  ceux  en  fin  qui  le  mettent  au  dernier  lieu , & qui  commencent  les  ef- 
peccs  pat  les  tons,  difent  que  les  chofes  lesplusgrandes,  5 c les  plus  nobles  doi- 
uent  précéder,  5e  que  les  plus  grands  incerualles  feruent  de  fondement  aux 
moindres , de  forte  qu’ils  ont  tous  leur  raifon. 


i8o 
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proposition  xv. 

Dcttrmintrfiï on  peut  établir  plaide ftpt  efpeces  d'Oclaue  dans  la  Mujîqut. 

Il  eft  certain  qu’il  ÿ â 4 efpeces  de  Quintes,  & j de  Quartcs,c6menous'auons 
monftrécydeuant  j & que  chaque  efpece  de  Quarte  peut  eftreajoûtee  à c-haquc 
efpcce  de  Quinte  en  z maniérés, à fçauoir  en  mettant  chaque  elpece  de  Quarte 
deflus  > ou  deflous  chaque  efpece  de  Quinte  : d’où  il  femblc  que  l’on  peut  tirer 
z 4 efpeces  d’Oftaues,dautant  que  chaque  efpcce  de  Quarte  peut  fe  mettre  deflus 
ou  deflus  chaque  efpece  de  Quinte , c’cft  a dire  que  la  première  efpece  de  Quar- 
te "Ut  ,re,mi ,fa , peut  eftre  deflus  ou  deflus  la i>  z, 3 » & 4 efpece de  Quinte,  fie 
confequemment  elle  fera  8 efpeces  d’OâaueS:  ce  qu'il  fatrt  aufll  dire  de  la  z, 
&dela  3 efpece  de  Quarte,  de  forte  que  l'on  aura  Z4  efpeces  d’Odtaucs.  Mais 
parce  quclesdcmitonsfc  rencontrent  aux  meflnes  lieux  dans  plufieurs  de  ces 
efpeces,  comme  iediray  en  parlant  des  Modes,  il  en  faut  mettre  vn  moindre 
nombre  .-par  exemple  l’cfpecc  d’Oâauc  qui  a la  première  elpeCe  de  QUarte  en 
bas , Sc  la  4 efpece  de  Quinte  en  haut  eft  la  mefmc  que  celle  qui  a la  première  ef- 
pece  de  Quinte  enbas&Ia  première  efpece  de  Quarte  en  haut.  Neanmoins  il  y 
én  a quelques-vnes  outre  les  7 efpeces  precedétes,  dont  on  peut  vfèr  en  chantâr, 
& qucl'on  met  fouuent  en  pratique,  6c  particulièrement  les  8 eipeces  qui  fui- 
uent , dont  la  première  eft  compofèe  de  la  première  efpece  de  Quinte  en  bas  6c 
de  la  3 efpece  de  la  Quarte  en  haut  :1a  II  a la  z efpece  de  Quinte  en  bas,  & laide 
Quarte  en  haut  ',  la  III  a la 3 elpece  de  Quinte  en  bas,  & la  première  de  Quarte 
en  haut:.laIV  eft  compofec  de  la  3 efpece  de  Quinte  en  bas,  &delazefpcccde 
Quarte  en  haut  :1a  Va  la  4 efpece  du  Diapente  en  bas,  & la  z elpece  de  Quarte 
enhautila  VIala4  elpece  de  la  Quinte  en  bas  & la  3 efpece  de  Quarte  en  haut, 
la  VII  ala  première  elpecede  Quarte  en  bas,  &la  3 efpcce  de  Quarte  en  haut» 
& la  VI II  a la  z efpcce  de  Quarte  en  bas  & la  3 efpcce  de  Quinte  en  haut:de  for- 
te que  l’on  aura  xj  differentes  elpece  d’Oétaues , n l’on  ajoûte  ces  eipeces  aux  7, 
dont  nous  auonsparlé  dans  la  propofition  precedente. 


Oriln’y  anuldoutcquel’on  peut  vfèr  de  ces  huit  nouuclles  eipeces  d'O&a- 
ucs,  qu'ellcspcuucnt  fournir  de  chants  excellcns,&  que  lcsPraticicns  fenferuent 

allez 
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le  de  France 
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aflez  fouuent  fans  les  connoiftre , parce  qu'ils  ne  font  pas  reflexion  fur  les  chan- 
gemens  qui  arriuenc  par  le  moyen  des  accidens , c’eft  à dire  des  diefes,&  des 
ï mois , & $ ÿ»4rro,qu’ils  ajoutent  en  de  certains  lieux  pour  changer  de  chor- 
des.Ielai(Teles7 e(pecesd'Oa:auequcronpeuteftabIir,fironmctles  z demi- 
tons  de  l’Oftaue  dans  tous  les  lieux  où  ils  fe  peuucnt rencontrer:  de  maniéré 
que  l’on  aura  zz  elpeces  d’Odtaues  toutes  diffcrentes.comme  l’on  peut  conclure 
parcesyautresextraordinairesquHùiuenc,  &qui  peuuent  feruir  pour  troiuicr 
vnc  tres-grande  multitude  de  chants , Sc  d’airs  nouueaux. 


I II  III 


le  lçay  que  le  Diatonic  des  Grecs  confifte  à faire  toujours  lùiure  ou  précéder 
deux  tons  apres  le  demiton,  & qu’ils  ne  mettent  jamais  3 tons  de  fuite  qii’cn  paf- 
fant  de  leur  Tetrachordc  du  milieu  au  dis-joint»  en  prenant  le  mi  de  4,  aulieu 
du  fa  de  b,  c’cft  à dire  en  paffant  immédiatement  de  leur  Mejeài  leur  Paramtp, Sc 
enlailfant  latroifîefmechordc  duTetrachordedes  conjointes.  Mais  puis  que 
l’on  vfe  fouuent  de  z ou  j demitonsde  fuite  pourreprefenter  les  plaintes,  & les 
ennuis,  l’on  peut  fcmblablementle  feruir  de } ou  4 tons  de  fuite  pour  exprimer 
les  chofes  dures  & rudes,  comme  les  combats, la cholcrc,&c. 

Silesy  interuallcs de  l’Odtaue  eftoienttous  differens,  l’on  en  pourroir  cfta- 
blir5040  cfpeces  differentes,  mais  parce  qu’elle  n'en  a que  3 differens , àfçauoir 
le  ton  majeur,  le  mineur,  & le  demitonmaieur,  & qu’elle  a 3 tons  maieurs,  z 
mineurs,  & z demitons  maieurs , il  faut  multiplier  les  combinations  de  ccs  trois 
nombres  les  vus  apres  les  autres,  afind’auoir  z^,  par  lequel  5 040  citant  diuile, 
le  quoticnr  mollit  e que  l’Odtaue  peut  cllre  varice  en  zio  maniérés, qui  peuuent 
faire  autant  de  differentes  efpeces.  Or  l’on  entendra  encore  mieux  cette  propo- 
rtion par  le  difcoürs  que  ic  fais  des  Modes  dans  la  prop ofîtion  qui  fuit. 
PROPOSITION  XVI. 

Expliquer  les  iz.  Modes  des  Praticiens , & monflrcr  que  l'on  en  peut  mettre  7 z. 

U elt  premièrement  certain  que  l’on  peut  eftablir  autant  de  Modes  qu’il  y a 
d’dpeces  d’Oûaues,  mais  outre  ces  elpeces,  qui  ont  cité  expliquées  dans  la  pro- 
portion precedente,  l'on  peut  mettre  7 z Modes , àraifon  que  chacun  peut  eftre 
variéeniz  maniercsdiffercntcs,àcaufcduton  majeur»  & du  mineur  qui  peu* 
uent  changer  de  place. 

Q, 
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Mais  auant  que  d’expliquer  cette  diucrfité,il  faut  monftrer  que  les  Praticiens 
ont  n ModeSjà  raifon  que  des  7 efpeces  ordinaires  d’O&aue,  il  y en  a fi  qui  peu- 
uent  auoir  la  Quinte  deffous , 8c  delTus , de  forte  qu’il  y en  a fi  qui  l’ont  deflus,  & 
qui  font  diuifecs  Arithmétiquement,  & non  pas  Harmoniquement , fuiuant  la 
creance  ancienne,  comme  îaydemonftré  dans  la  proportion  56  du  liure  des 
Confonances. 

OrleprcmierModecommenceenC/ô/wj^.commefait  la  1 clpece  d’O- 
ûaue , d’auec  laquelle  il  n'cft  nullement  diftindt  : ou  il  faut  remarquer  que  les 
Modes,  dont  le  nombre  eft  impair,  à fçauoir  le  premier,  le  troifiefme,  le  y,  le  7, 
le  9 » & l’onziefme  ont  la  Quinte  deffous,  & la  Quarte  delfus,  & qu’au  contraire 
ceux  dont  lesnombresfontpairs.àfçauoir  le  fécond,  le  4,  le  6, 8, 10,  &dou- 
ziefme,  ont  la  Quarte  deffous,  & la  Quinte  dc{Tus,c’eft  à dire  que  ces  fi  derniers 
( que  l’on  appelle  appelle  Plagaux,&  Seruiteurs,  parce  qu'ils  font  moins  agréa- 
bles que  les  6 impairs  ) defeendent  roufiours  plus  bas  d' vne  Quar  te  que  les  autres 
fi,  que  l’on  appelle  Authentiques , & Maiflres. 

Mais  i’ay  traite  affez  amplement  desproprietezdecesn  Modes  dans  le  pre- 
mier Liure  de  l’Harmonie  vniuerfelle , & ailleurs  > c’cft  pourquoy  il  n’eft  pas  ne- 
ceffaire  de  les  repeter  icy , oùieremarqueray  feulement  ce  qui  n’a  pas  elle  dit, 
apres  auoir  deferit  les  ia  Modes  aucc  les  notes  qui  (muent,  dont  lesquarrecs 
monftrentlesprincipalescadencesdechaqueMode,  &les  autres  fignihent  les 
chordes  qui  font  comihunes  aux  autres  Modes.  Quant  aux  dirions  Grequcs 
quifignifientleMode  Dorien, Phrygien, Lydien, &c.il  nefautnullements’y 
amufer  ,dautant  qu’il  n’importe  quels  noms  on  leur  donne,  pourueu  qu’onles 
entende;  or  plufieurs  tiennent  que  le  3 Mode  eft  le  Dorien  des  Grecs, dont  iepar- 
lcray  apres , & monftreray  qu'il  conuicnt  auec  noftre  premier  Mode. 

Table  des  doutée  Modes. 
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Orieveux  icy  ajouter  vne  table  qui  falTc  comprendre  tres-aifement  les  7 cIL 
peccsde  Diapafon,&  les  douze  Modes  auectoutcs  leurs  cadences, &leurschor- 
des  principales,  ou  modales;  pourucu  que  l’on  remarque  que  les  nombres  de 
dciliisla  table  monftrentlc  nombre  & l’ordre  des  Modes,  & que  ceux  de  def- 
fousfigmhentrclpcccdc  Diapalon,  à laquelle  apparticntle  Mode  qui  cil  visa 
vis:  par  exemple  V lignifie  que  le  1 Mode  appartient  à la  j elpece  d’Ottaue:  Il 
lignifie  que  le  3 Mode  cft  produitpar  la  z elpece  d’Oftauc , & ainfi  des  autrcsrdc 
forte  que  l'elpccc  d’Odfaue , dont  le  nombre  fe  répété  z fois , prod uit  z Modes  : 
celles  quin’y  lontqu’vnc  fois, àfçauoir  la  4 & 7 cfpcce , n’en  produifent  qu’vn: 
par  exemple  laV  efpeceyeftrepecceifois,parccqu'ellc  produit  le  a , & le  9 
Mode:  cequiarriuefemblablcmentàlal.  II,  III,  & VI  elpece:  mais  la  IV  &: 
& VII  elpece  n’en  produifent  qu’vn,  d’autant  qûclalVn’a  point  de  Quarte  en 
bas,  & que  la  VII  n’a  point  de  Quinte  en  bas,  car  les  Praticiens  veulent  que 
tous  leurs  Modes  ayent  leurs  Quintes  & leurs  Quartes  iuftes  tant  en  haut  qu’en 
bas.  Mais  ces  ia  Modes  ne  font  pas  eftablis  par  des  raifons  allez  bonnes,dautant 

Teille  des  douXc  Modes » (gr  des  fept  efteccs  d'Offetue. 
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que  les  mclmes  elpecesdc  Quinte  & deQuartc,qui  font  dans  les  7 premiers  Mo- 
des , fe  trouucnt  en  mefmc  ordre  dans  les  j derniers , de  forte  que  le  8 eft  mcfme 
choie  que  le  premier , le  9 cft  le  a,  le  10  cft  le  3,1’onzicfme  cft  le  4 , & le  ia  cft  le  y, 
c’eft  pourquoy  il  faut  feulement  cftablir  7 Modes  auec  Ptolomcc,  c’cft  àdirc  7 
clpeccs  d'O&aue , que  l’on  pourra  nommer  les  7 Harmonies:  car  il  ne  faut  pas 
augmenter  lcurnombrejfil'onn'y  eft  contraint  par  la  confidcration  de  leurs 
parties  c(Tcntiellcs,c’eftàdire  de  leurs  Diapcntc,  &:  Diatcflarons.dc  pcurqu’vnc 
diftindlion  imaginaire , qui  ne  dépend  que  du  nom  des  Clefs , & des  lettres  de 
la  Gamme,  n’engendre  de  laconfufion:  puisqu’il  n’importe  nullement  nue  1 
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cf  Mode, par  exemple»  commence  en  G refait  ou  en  C/il,  c’cft  à dire  vne  Qm  li- 
re plus  haut  ou  plus  bas»  pourueu qu'il confcrue  la  mcfmc  modulation. 

Or  il  faut  remarquer  que  ien’aypasmisles  dernières  noces  o'r,rr,w;des  6 
M odes  Plagaux  en  groflc  lettre,  comme  lesdcmieres,ou  les  finales  des  A urhen- 
tiques  .afin  defignifierquelcs  Praticiens nefiniffcntpasparlcsdcrniercs  notes 
des  Plagaux,  encore  que  leurs  compofitiohs appartiennent  à ces  Modes,  mais 
par  celle  des  Authentiques:  dontieparlcray  encore  en  vn  autre  lieu. 

Maisil  eft  fîaifé  de  comprendre  ces  n Modes , qu’il  n’eft  pasncceflaire  de  s’ÿ 
arrefter  daùantage,  puis  que  le  premier  n’eft  point  different  de  la  première  efpe- 
ce  d’Odtaue , car  il  cftcompolc  de  lapremiere  clpece  de  Quinte , & de  Quarte  ; 
ce  qui  arriucfemblablement  aü  fécond  Mode»  qui  nef!  different  du  premier, 
qu’en  ce  que  la  Quarte,  qui  eft  fur  la  Quinte  dans  le  t>  eft  deffous  la  Quinte  dans 
le  a.  : ce  qui  amuofemblablement  à chaque  ModePlagal:  le  3,  & le  4 Mode  font 
compofez  de  la  fécondé  efpece  de  Quinte  , & de  Quarte  : le  j , & le  6 de  la  3 ef- 
pecede  Quinte,  &:  de  Quarte: le  7 , &leS  de  la  4 efpece  de  Quinte  , & de  là 
première  eipece  de  Quarte  > le  9,  & le  10  de  lapremiere  efpecedc  Quinte,  &de 
la  z de  Quarte  » & l’onziefme  ,&lcn  delai  efjpece  de  Quinte,  & de  la  troifiet 
me  de  Quarte. 

Oùilfautrcmarquerque  ces  diftindlions  d’efpeces,  & de  Modes  viennent 
feulement  des  lieux  differens»  où  l’on  met  les  demitons  ; d’où  il  arrîuequeic 
moindreintcruallcdelaMufique  eftleplusconfiderablc, puisqu’il  en  fait  tou- 
tes les  principales  différences. 

Maiisfi  l’on  prend  les  différences  des  Modes  félon  les  lieux  differens  où  le  ton 
majeur , Scie  mineur  fe  rencontrent,  l’on  aura  71  Modes , dont  les  demitons 
garderont  toufiours  leurs  propres  lieux,  comme  ic  demonftrc  par  l’exemple  du 
premier  Mode  qui  fouffre  6 différences , comme  l’on  void  à la  Table  qui  fuit. 

Premier  Mode  varié  evfix  maniérés. 
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Il  eft  aifc  de  dilpofer  chaque  Mode  en  autant  de  façons  que  celuy-cy  ; & fi 
l'onconfiderc  la  variété  du  ton  majeur  &du  mineur  dans  les  ijOâaues,  dont 
i’ay  parlé  dans  la  13  propofition , l’on  aura  encore  vne  autre  variété  beaucoup 
plus  grande  que  celle-cy,car  chaque  Oétaue  fc  peut  varier  en  autant  de  façons 
que  chaque  Mode. 

Orfii'onvcutfctenirfimplcmentàla  vieille  routine,  & chanter  le  Diato- 
nic  tout  pur  en  le  prenant  fans  diftinâion  de  tons , comme  a fait  Ai  iftoxene , & 
comme  font  tous  les  Praticiens,  il  faut  feulement  admettre  les  Modes,  qui  ont 
leurs  Quintes  & leurs  Quartes  tellement  difpofccs , que  leurs  deux  demitons 
fuiuent , ou  precedent  deux  tons,  car  le  Diatonic  ordinaire  des  Anciens  procédé 
premierementparvnton,  & puis  par  vn  autre  ton,  & finalement  par  le  demi- 
ton:&  feulement  par  3 tons  de  fuite  dans  le  7 .Mode. 

PROPOSITION  XVII. 

Déterminer  quels  ont  ejli  les  Modes  des  c. An  tiens . 

Encore  qu’il  n’importe  nullcmentfi  les  Grecs,  & les  autres  que  célébré  l’an- 
tiquité, ont  chantécommel’on  fait  maintenant,  & s’ils  ont  vfedcsModes,iionc 
nous  nous  feruons,  il  y en  a neanmoins  plufieurs  qui  font  bienaifesde  fçnuoir 
leur  pratique,  & qui  preferent  vne  opinion , ou  vn  mot  de  l’antiquité  àpluficurs 
chofes  plus  excellentes , lors  qu’ils  croy  ent  qu’elles  font  nouuelles.Mais  i’ay  dit 
couru  aflez  amplement  des  Modes  des  Anciens  dans  le  premier  liiire  de  l’Har- 
monie vniuerfèlle,  ou  i'ay  donné  deux  Autheurs  Grecs  tous  entiers  en  noftre 
langue,  &dansIa57queftionfurla  Gencfc  ,fans  qu’il  foit  befoin  d’y -ajouter 
autre  chofe,finon  que  l’on  ne  peut  s’imaginer  que  les  Modes  des  Anciens  ayenc 
eflé  differens  des  nofhes  : car  foit  qu’ils  ayent  pris  les  difFerentes  efpéccs  d'O-  . 
éiaue  p our  les  Modes,  ou  qu’ils  les  ayent  pris  félon  les  differens  lieux  des  Syfte- 
mes , ou  félon  la  differente  maniéré  de  chanter  des  Doriens, Phrygiens,  & c.  nous 
les  pratiquons  en  ces  3 maniérés, & côfequemmentnousfommesafTcurez  qu'ils 
n’ont  point  eu  d’autres  Modes  que  nous,  carils  n’en  ont  point  eu  d’autres  que 
ceux  dont  nous  venons  de  parler  , or  nous  pratiquons  ces  5 fortes  de  Modes 
puis  que  no  us  auons  les  7 differentes  efpcccs  dO  étau  es,  dont  nous  faifons  douze 
Modes , 6c  que  les  differentes  Nations  qui  viuent  maintenant,  ont  des  façons 
de  chanter  auffi  difFerentes  quecelles  des  Doriens , Phrygiens , & Lydiens;  ccft 
pourquoy  il  n’eft  pas  necelfaire  d’en  parler  plus  au  long  , fi  nous  ne  voulons 
perdre  1 c tem  ps  à des  chofes  entièrement  inutiles.  Où  il  faut  remarquer  qu’il  n’y 
a nul  ordre  entre  les  Oétaues , ou  les  M odes  qui  foit  cffentiel  > puis  que  l’on  peut 
auffi  bien  commencer  la  première  Oétaue  par'wr  >q  tt  e par  vr,  ou  paire  .comme 
tout  homme  iudicicux  auoüera  librement , lois  qu’iîaura  confidcrc  tout  ce  que 
les  Grecs,  les  Latins,  les  François,  & les  autres  nations  ont  dit  des  Modes,  ou 
des  Tons,  & des  Oétaucs. 

Ce  qu’il  faut  entendre  tant  du  Genre  Diatonic,  qtid  du  Chrotnatic,  & de 
l’Enharmonie , afin  qu’il  ne  foit  pas  befoin  d’vfcr  de  répétitions.  Or  ie  Veux  icy 
dcmonftrer  fi  clairement  que  lesM  odes  des  Grecs  ne  font  point  differents  de  nos 
7 efpecesd’Oétaues , que  nul  n’en  puifle  douter. 
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Etpourcefujet  ic  mets icy  les  7,  ou  8 Modes  de  Ptolomee,quien  traite  le 
plus  exaftement  de  tous,  & qui  les  eftablit  en  cette  manière  dans  le  xo  chapitre 
defon  J.  liure,  do  lit  rechange  feulement  les  lettres  en  celles  de  la  main  Harmo- 
nique, afin  que  les  Praticiens  en  comprennent  mieux  lademonftration. 

le  fuppofè  premièrement  que  le  tonie  plus  aigu  cft  en  F Mt fa,  5c  puis  il  prend 
C vne  Quarte  plus  bas , 5c  G vne  Quartcplus 
bas  que  C.  Secondement  au  lieu  dedelcen- 
drevne  Quarte  fous  C,  il  monte  vne  Quinte 
plus  haut  en  D,  d’où  il  defcendd’vne  Quarte 
en  A.  Etparce  que  l’on  ne  peut  prendre  vne 
Quarte  fous  A , il  monte  vne  Quinte  plus 
haut  en  E , d’où  il  delcend  d’vne  Quarte 
en  if. 

Cecy  eftant  pôle  il  eft  euident  qu’il  y a vn 
tondeGàAjd’AàJf,  de  CàD,&deDàE: 
& qu’il  y a vn  demiton  de  if  à C,  & d’E  à F,& 
confequemment  le  Dorien  eft  en  C/ol  ~vi fa, 
comme  nous  l’auons  mis  dans  la  proportion 
precedente  : le  Phrygien  en  Dlartjol,  5c  les 
autres  dans  les  autres  chordes&  dirions  qui  font  icy  marquées. 

Il  dit  en  ce  mefme  chapitre  que  l’on  ne  mettoit  autrefois  que  3 tons,  à fçauoir 
le  Dorien,  le  Phrygien  & le  Lydien,  & que  depuis  l’on  en  a ajoûtc3  deffous 
aueclafyllabe  Hypo , qui  lignifie  & que  le  Mixto  lydien  crtainlî  appelle, 

parce  qu’il  n'eft  éloigné  que  d’vn  demiton  du  Lydien, comme  l’Hypolydien  du 
Dorien.  Or  il  n’approuue  pas  le  8 ton,  que  quelques- vns mettent  vne  Oâaue 
plus  haut  que  G vr,  & qu’ils  appellent  Hypermixtolydien,  parce  que  ce  n’eft  quo 
la  répétition  de  l’Hyperdorien  : & dans  l’onziefme  chapitre  il  donne  15  chordcs 
à chaque  ton  » d’où  il  eft  aifé  de  conclure  que  les  Anciens  n’ont  point  vfédu 
nom  de  M ode, mais  de  celuy  de  Ton  : Sc  que  fi  l’on  prend  les  tons  félon  le  lieu  du 
S y fteme.ou  de  l'eftenduë  de  la  voix , fans  auoir  égard  aux  diuifios  Harmoniques 
ou  Arithmétiques,  dont  les  Grecs  n'ont  point  parlé  dans  leurs  traitez , l’Hyper- 
dorien doit  eftre  leçon  leplus  bas  de  la  voix  ,lefouf  Phrygien  lcfccond,  5c  ainfi 
des  autres  : de  forte  qu’il  n’eft  pas  nccelTaire  d’examiner  icy  p lus  au  long  les  tons, 
ou  les  Modes  des  Anciens,  puis  que  l’on  n’en  peut  fçauoir  dauantage  que  ce  que 
Ptolomeenous  en  apprend. 

Or  bien  qu’il  ne  parle  pas  de  la  diuifionHarmonique  5c  A rithmetique  duD  ia- 
pafon,  il  eft  neanmoins  certain  que  la  Quinte  eftant  deffous  eft  plus  agréable  que 
quand  elle  eft  dclfus la  Quarte,  comme  i’ay  demonflrc  dans  le  liure  des  Con- 
fonances.Mais  cette  diuifion  ne  le  fait  que  par  vn  milieu,  comme  il  arriue  lors 
qu’on  met  3 entre  t & 4 pour  faire  le  Diapcnte  de  a à 3 , & le  Diateflaron  de  3 à 
4 rccquincfùfEcpaspourdilcernerles  tons,  & pour  connoiftrc  à quel  Mode 
appartient  chaque  note,  ou  chant:  c’eft  pourquoy  i’ajoûte  la  propofition  qui 
luit  afin  d’expliquer  les  charaéleres , & lesfignesde  chaque  Mode,  ou  Ton,  en- 
core qu’ilfoit  tres-aifé  de  les  connoiftre.fi  l’on  entend  ce  que  i’ay  dir  danslcs  pro- 
pofitions  precedentes. 
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PROPOSITION  XVIII. 

Expliquer  la  force  ç>  les  propriété^  de  chaque  Ton,  & des  Modes,  (gr  U maniéré  de 
sonnoijire  de  quel  Mode  ou  Ton  efi)>n  chant  donné  , ünmon/lrer 
qtfiln'y  aque/ept Modes ouTons différons. 

Il  cft  certain  que  les  chordes  des  M odcs,fur  Icfquelles  fe  font  les  cad  ences»  & 
quei’ay  marqué  aueedegroffes  lettres  dans  la  Table  de  lai4  proportion > fer- 
uentde  charaéteres  & de  lignes  eflènticls  pour  lesconnoiftre,  & les  difeerner 
les  vnsd’auec  les  autres,  c’eftpourquoy  Ton  doic  lcsconfiderer  plus  particuliè- 
rement que  les  autres  chordes:  or  le  premier  Ton,  ou  Mode  qui  commence  en 
Cfavi  (c’eft  à dire  fiir  le  Parhypate  hypaion  des  Grecs, comme  l’on  void  à la  table 
de  la  proportion,  où  i’ay  mis  le  nom  & l’ordre  de  tôutes  leurs  chordes  vis  à vis 
des  noms  de  noftre  Gamme, ou  main  Harmonique  ) a ces  4 chordes  modales, 
ou  principales  ZJt,mifbl,fa\  mais  par  ce  que  ces  mcfmes  chordes  fc  rencontrent 
danstous  les  autresModesiqui  ont  leur  Quinteen  bas  tellement  diuifee,que  la 
Tierce  maieurc  eft  deiïous  la  mineure , il  faut  encore  connoiftre  les  lieux  des 
deux  demitons,  autrement  il  eft  impoflible  de  difeerner  1er,  le7,  lc8 , & le  9 
Mode  d’auec  le  premier,  dautant  qu’ils  ont  tous  ces  4 chordes,  car  iln’importe 
qu’on  die  dans  le  7,  Fa,  re,fd,fa,  au  lieu  de  V t>  mi,  fols  fa-,  puis  qu’il  ne  faut  pas 
tant  prendre  gardeàces  dirions, qui ferucntfeulemcntpourenfeigner  les  en- 
fans»  qu'aux  interualles,& aux  railbnsquife  trouucnt  entr’elles:  or  ces  4 Modes 
gardent  les  mcfmes  raifons  entre  ces  4 chordes,  comme  l'on  void  en  ces  4 nom- 
bres, 4,5,6, 8.  Et  puisquand  on  chante  la  lettre,  l’on n'oy tpoint  ces  didtions,dc 
forte  qmcllcsne  feruent  de  rien  pour  la  connoiffance  des  Modes,c’eftpourquoy 
il  faut  confiderer  les  lieux  des  1 demitons,  & conclure  que  les  Modes,  ou  les 
Diapafons,quilcsontenmefmelieu,nefontpasdifferens,comme  il  arriue  au  8 
&au  i.  Et  parce  queplufieursModesontl’vnde  leurs  demitons  en  mefme  lieu, 
& qu’il  n’y  en  a qu’vn  qui  foit  diucrfementfitué,ils’enfuicqn.‘ilsnefontpas(i 
differens  que  ceux  qui  les  ont  tous  deux  en  des  lieux  differens:ç.ar  exemple  le  pre- 
mier Mode  qui  a ces  demitons  au  3 & au  7 lieu,  cft  plus  different  du  3 qui  lésa 
aui&6 lieu, que  du  9 quilesaauj&  dieu, parce qu’ilafon premier demi- 
tonau  mefme  lieu  que  Ici,  commeilafonfèconddcmitonau  mefme  lieu  que 
lei&leg. 

D’oùil  arriue  que  certains  Modes  ont  beaucoup  plus  de  reffemblance  aueç 
les  vns  qu’auec  les  autres:  mais  il  fuffit  de  mettre  les  7 clpcccsd’Oéhue  pour  les 
7Tons,ou  les 7 Modes principaux:dont les 4 cadences, ou  chordes  modales  fe 
reduifent  à Vt>  mis  fol,  fa,  ou  4,  j,  6, 8 > & à Re . fa,  res  fols  ou  10,  n,  15,10:  car  bien 
que  l’on  faffe  les  cadences  de  la  3 efpece  d’OCtaue  Mi,Jol>mi,la,c Uesn’ont 
point  d’autre  energie , n’y  d’autres  interualles  que  le  Re,  faire,  fol  delai,  ou  le 
Re,  fa,  mi,  la  de  la  6 efpece,  comme  le  Fa , re  ,fa , /à  de  la  4 n’cft  autre  chofe  que 
XVt,nù,fol > /àdelaielpece. 

Par  oùl’onpeutconclure qu’il  n’yaquedcuxModesquifoient  differens  en 
leurs  cadences»  ou  chordes  principales , & que  ceux  qui  reduifent  tous  les  tons, 
& lcsModcs  à deux  fortes  de  modulations , ou  de  dedu&ions,  àfçauoir  au£ 
qttarre,  èc  au  b mel,  ne  parlent  pas  fans  raifon;  car  la  plus  grande  différence  de 
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Modes  vient  dé  ce  que  les  vns  ont  la  Tierce  mineure  a où  les  autres  ont  la  ma- 
jeures ce  qui  arriue  par  lemoyendu£wo/&duif, dont  ieparleray  dans  la  pro- 
portion qui  fuit , apres  auoir  expliqué  les  proprietez  des  Modes. 

le  dis  donc  que  le  feul  moyen  intallible  de  connoiftre  lesModes  confifte  à re- 
marquer les  lieux  que  tiennent  leursdemitôs,&  que  le  i les  a au  3 & 6:  le  1 au  3 & 
6 vie  5 aux  fie  6:1e  4 au  a & j:  lejaui&jîlcÉaui  &4:leyau4&7  : le  8 au 
5 & 7 .comme  Ici,  dont  iln'eft pasdifferent:le9  au 3 & 6,comme  le x:  le  10 au 
x ic  6,comme  le  j.auec  lequel  il  eft  vne  mefme  chofe  : l’onziefme  au  x &auj, 
comme  le  4 .dont  il  n eft  pas  diftinét:  6c  le  11  au  1 8c  au  j , comme  le  j Mode, 
auec  lequel  il  eftmefmc  chofe:  de  forccquetous  les  Modes  qui  font  depuis  le  8 
inclufiuement , ne  different  point  des  7 premiers , & par  confequent  il  fuffit  de 
mettre  7 T onsdiffercns.comme  a fait  P tolomee. 

Mais  fi  on  prend  les  Tons  pour  les  lieux  differens  du  Syftëme,  &qUe  leplus 
excellentfoitla/Vff/ê.ceftàdirela  chordedumilieu.qui  fait  l’Oétauc  en  haut 
auec  lé  Proflamhnnomene , l'on  peutmettre  autant  de  tons.ou de  Modes, comme 
il  y a de  chordes  dans  le  Syfteme, àlçauoir  ij,  ou  tant  que  l’on  Voudra , lùiuanc 
i’cftcnduë  de  la  voixïquoy  qu’il  foit  plus  à propos  d'eftablir  le  nombre  des  Mo- 
des parles  differentes  fituations  des  defnitons.aufquellcs  fil’on  ajoute  la  diuerfité 
des  tons  majeurs,  &mineurs, l’on  en  aura  vn  nombre  beaucoup  plus  grand» 
comme  i’ay  demonftté. 

Quant  à la  force  6c  aux  effets  des  Modes , ils  dépendent  particulièrement  dô 
leurs  Tierces  & S ex  tes  majeures, & mineures,car  les  majeures  font  propres  pour 
flater , Scpouraddoucir  les  paillons,  & pour  exprimer  la  trifteffe  & la  douleur, 
comme  l'on  void  auMotec  d’Orlandc,oùil  exprime  In  me  tranfîerunt^i:  la  Sex- 
te  mineure , d’où  il  defeend  apres  : en  effet  l’interualle  de  cette  S exte  eft  fort  pro- 
pre pour  reprefenter  les  grandes  douleurs,  comme  la  Tierce  mineure  exprime 
les  moindres:  or  elle  ont  cette  propriété  à raifon  du  démit  on  qui  reprefente  la 
foiblcffe , parce  qu’il  faut  plus  de  force  pour  faire  le  ton. 

La  Tiercemajeureeftfbrt  propre  pour  la  ioye,  & pour  exprimer  les  allions 
maftes  6c  coarageufes:  delà  vientque  quand  on  a chanté  Ve,  re,  mi , l’on  (è 
fentporté  à monter  plus  haut , pour  acheuer  la  Quarte  parle  demiton , en  ajou- 
tant fitz  mais  lors  qu’on eftparuenuaudit/àcn chantant  la  Tierce  mineure  ,re, 
mi,fa,  l’on  eft  contant  de  s’y  repofèr,  ou  de  redelcendre  au  mi,  6c  au  re  : de  for- 
ce que  la  majeure  eft  plus  proprcàl’aâion,  & à la  guerre  «comme  l’on  expé- 
rimenté aux  Trompettes,  qui  commencent  leurs  chants  par  Vt,mi,dcnon  par 
te,  fa. , 6c  qui  monrentiulquesàla  Quinte  enajoutant/û/,&en  fonnant  Vr,mi>fol, 
g/ccomme  ie  monftreray  dans  le  traité  de  la  Trompette.  Kepler  remarque  que 
la  Tierce  majeure  tire  fon  origine  du  Pentagone,  lequel  vfe  de  la  fcâion  ,ou  di- 
uifiond’vnc  ligne  en  moyenne  ,6c  extrême  raifon,  par  laquelle  il  explique  l’i- 
dcedela  génération,  & le  mariage , & dit  que  1 a majeure  reprefente  le  mary,& 
la  mineure  !afemme,&qu  elle  tire  fon  origine  du  Dodécagone , dont  les  an- 
gles font  vn  nombre  pair,  que  les  Pythagoriciens  attribuent  aux  femmes,  corne 
l’impairaux  malles:  mais  i’ay  expliqué  Tes  proprietez  de  cette  diuifion  dans  le 
liure  des  Mouuemens,  6c  ierieftimepas  que  les  confonances  viennent  des  figu- 
res ; c’eftpourquoy  ic  ne  m'atreftepas  à ces  rapports  fvrnboliques , & à ces  ana- 
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Or  le  M ode  qui  commence  par  les  plus  grands  inreruallcs , & qui  a toutes  les 
confonancesiuftcs,  de  forte  que  là  première  note  s'accorde  parfaitement  aucc 
fa  3,4)5  & fi,  eft  le  plus  naturel}  Sc  conlèquemment  le  plus  propre  pour  lajoye, 
puis  que  lescholèsnaturellesplaifentdauanrage.  Cequi  arriue  au  premier  Mo- 
dede  C/<tvr.quel’on  peut  aulfi mettre  en C rc/il,  carilale  Ton  majeur  d’Frà 
Re,  le  mineur  de  Re  à Mi,  & puis  le  demiton  : neanmoins  fi  l’on  garde  la  diftin- 
âion  des  T ons,  & que  le  majeur  foit  de  Cfa  \t  à D rtjol,  il  faut  mettre  le  mineur 
de  G rc/ol  vr  à A mi  la  re,  parce  que  deux  tons  majeurs  ne  doiuentpas  lèlùiure 
immédiatement  > ce  quiarriueroit  fi  le  ton  majeur  cftoit  de  C a.  A,  parce  qu’il  eff 
defVf  àC/  -vr. 

Mais  il  vaut  mieux  confiderer  la  table  de  Kepler  qui  liât,  & qui  exprime  le 
Syfteme  de  l'Oâauc  diuife  en  ij  notes.ou  en  liinteruallesjquc  d’ajoûtcrdc  plus 
longs  difeours  des  endroits  où  le  rencontrent  le  ton  majeur  & le  mineur  ; car  les 
maieurs  font  compolez  du  demiton  maieur,  & du  moy  en  ; Sc  les  mineurs  du  de- 
mitonmaieur  & du  mineur:  de  forte  qu’il  eft  certain  que  le  majeur  eft  toujours 
aux  endroits  où  le  demiton  moyen  fuit  ou  précédé  le  maieur.  Cette  table  fer- 
uirapcwrla  Voix  Sc  pour  les  Inftrumens:  elle  commence  par  le  Cfol\>t  fa , afin 
de  l’accommoder  à l’ordre  de  nos  M odcs,loir  que  l’on  en  mette  ii>ou  7. 

Etfi  l'onvcatMcmoitlofimpIo  d.grç.  Dh- 
en  douze  devrez.  toniques  par  if,  cette  autre  tablemonftreraplusclai- 
6 rement  le  lieu  des  tons  majeurs,  & des  mineurs. 


Cfa 

810 

demiton  maj. 

4 mi 

864 

demiton  min. 

B fa 

9 00 

demiton  maj. 

Ami 

çfiO 

demiton  maj. 

Xg 

1014 

démit,  moyen 

Grc 

ro8o 

demiton  maj. 

iryr 

démit,  moyen 

F vt 

my 

demiton  maj. 

Emi  1 

1 

1 196 

demiton  min. 

xa  ! 

ijyo 

demiton  maj. 

Dre 

1440 

demiton  maj. 

le  ! 

ijjfi 

démit,  moyen 

Cvt 

IfiiO 

Table  de  l’Oclauediuifeee»  7 inttruaües. 


Cvt  I 

I 2-70 

demiton  majeur 

4 mi 

*88 

ton  mineur 

Are 

JIO 

ton  majeur 

Gvt 

jfio 

ton  majeur 

F fa 

4°j 

demiton  majeur 

Emi 

430 

ton  mineur 

Dre 

480 

ton  majeur 

Cvt 

540 

Mais  l’Oftaue  ou  le  Mode  qui  commenceroiî 
enCvr  en  cette  maniéré,  n’auroit  pas  là  Scxtc  ma- 
jeure iufte  de  C à A , parce  que  le  ton  de  G à A eft  ma- 
jeur» c’eftpourquoyYvfe  d’autres  nombrespour  ex- 
primer cette  Oftaue  : quoy  que  l’on  ne  puilîc  fi  bien 
faire qu’ilne  fe  rencontre  toujours  quelque  confo- 
nance  plus  ou  moins  grande  d’vn  comraa  qu’il  ne 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


Ipo 


Liure  Troifiefme 


faut,quand  on  ne  mctque  huit  chordes,ou  noces  dans  l’Oclauc.  Cequei’aÿde- 
monflré  fi  clairement  dans  l'explication  desSy  ftemesparfàits,  qu’il  n’eft  pas  bc- 
foin  de  nous  arrcftcr  dauantage  à cette  matière:  joint  que  les  tons  égaux  fuffifcnc 
pour  expliquer  les  Modes  ordinaires , Sc  que  d'exccllcns  Théoriciens  & Prati  - 
ciens eftiment  que  la  différence  des  tons , & les  commas,  mettent  trop  de  con- 
fufion  ou  de  difficulté  dans  la  Mufique. 

PROPOSITION  XIX. 

Déterminer /il' on  peut  réduire  tous  les  Tons  les  Modes  de  la  Mufique  au  iç,  (t/ati 
b mol>  ( f/r  montrer  comme  l'on  peut  chanter  fans  autre  muance, os»  mutation, 
que  celle  de  l'vne  de  ces  deux  Clefs, 

Puis  que  toute  la  Mufique  Diatonique  a vne  ,deux , ou  plufieurs  parties , fc 
chante  par  b mol, ou  par  $ quatre , il  n'y  a nul  doute  que  l’on  y peut  réduire  tous 
les  modes  > ce  qui  eft  tres-aifé  à prouuerjparce  que  l’on  ne  peut  ricnchanterdans 
le  Genre  Diatonic  quinc  s’y  rencontre,  àraifon  du  T etrachorde  conjoint  & du 
diC-joint,dont  le  premier  appartient  au  b mol,  Sc  le  fécond  au  B quatre  : ce  que  ie 
prouue  parladeduéliondesfons  ou  des  notes  qui  font  depuis  £ w/<«,  dans  le- 
quel commence  leT etrachorde  des  moyennes, iufques  à fç  mi,  dans  lcquelcom* 
meneele  Tctrachorde  deschordcs  dif-jointes  ouleparecs. 

Et  pour  ce  fujet  ic  mets  les  lettres  E,F,&c.  à colle  des  nores  dans  la  table  qui  fuit, 
dans  laquelle  le  T etrachorde  des  moyennes  fe  chante 
par  les  notes  Mi,fa,/bl,la:  Sc  fi  l’on  veuc  continuer  le 
chant  plus  haut  par  le  Tetrachordcdcsdif-jointes,on 
paffe  dnlad’  J,  3.U  mi, ou ni  de  %mi,  en  difànt  encore: 
_ £t  j'on  continue  à chanter 
par  b mol , c’efl  à dire  par  le 
Tettachorde  des  conjointes, 
oncomméccen  A pour  dire» 


* 

mi 

ni 

B 

fa 

bc 

A 

ou 

la 

G 

fol 

fol 

F 

fa 

fa 

E 

mi 

nu 

E 1 mi 

i 1:1  1 

D ! rc 

fol 

C vt 

°u  & 

» 1 m 

j mi 

D’où  il  eft  aifé  de  voir  que  les  n Modes  fe  redui-  I 
fènt  aux  lignes  ou  charaûeresdc  b mol,  Sc  de  X,  comme  j 


e Mode,  en  mettant  l’eftenduë  des  chordes , 


D 

la 

re 

c 

(bl 

» 

fa 

be 

A 

mi 

la 

dre  defuitc.  Mais  il  fuffit  icy  de  confiderer  la  Sedtion  que  fait  Kepler  de  ces 
deux  GenrcSjdont  la  première  appartient  au  b mol,  & s’explique  par  lesnombres 
qui  fuiuenc  dans  la  table.dont  la  première  eolomne  contient  les  didtions  ordi- 

naircs,8c  lafecondcles  raifonsde  leurs  interuallcs.  A quoy  il 

ajoûteccsdeux  autres  medietez,  J,  4,5 ,6,Sc  4,5,15,8.  Quant  au 
ÿ,il  fe  diuife  comme  l’on  void  dans  l'autre  table  qui  fuit: 
A quoy  il  ajoûte  aufli  deux  diuifions  de 
l’O&aue  que  nous  auons  déjà  expliqué 
| dans  le  liure  des  Confonances.  Or  il  met  le 
- ton  majeur  en  bas  pour  commencer  l’O- 


D 

! re  j 

IZ 

B ■ 

1 bi 

'J 

A 1 

1 la 

1(5 

G 1 

fol 

18 

F 1 

fa 

10 

D ! 

l« 

; *4 1 

âraucdeiwof,  & puis  il  fait  (ùiurc  le  demiton  majeur,  parce  | 
qucccGcnrcalesTierces  mineures  en  bas,  & les  majeures  en  , 
haut.  L’on  void  le  lieu  des  autres  tons  majeurs  Sc  mineurs  1 


vt  J 30  | 

]?,  | îCi 

fol  4°i 
fa  4 J ! 

mi  I 48' 


I vt  I 
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danscette  table:  Il  difpofè  les  degrez  du  # en  cette  autre  maniéré: 


D 

7* 

G 

360 

ton  majeur 

ton  majeur 

C 

81 

F 

4oj 

ton  mineur 

demiton 

B 

9° 

E 

4J2 

demiton  majeur 

ton  mineur 

A 

9<ï 

D 

480 

ton  majeur 

ton  majeur 

G 

108 

C 

j 40 

ton  mineur 

demiton 

F 

12.0 

57« 

demiton  majeur 

ton  majeur 

E 

118 

A 

640 

ton  majeur 

ton  mineur 

D 

14+ 

G 

710 

Mais  il  eft  aile  de  réduire  ces  deux  Genres  en  vn,  & d’expliquer  le  genre 
Diatonicparfes  moindres  termes  radicaux  en  celte  façon  , où  les  fcptlettrcsde 
la  main  Harmonique  F~»t  fa>  Grc/ol  Ht,  A mi  la  rc>(t)c.  feruent  pour  expliquer 
\cbmol,  &lc  Jç>  comme  l’on  voiddans  la  table  qui  fuit:  dans  laquelle  il  Faut 

remarquer  les 
lieux  duToma- 
.jeut  & du  mi- 
neur,afin  de  fça- 
uoirqucl  ton  on  . 
laide  en  partant 
de  b mol  cnlf: 
par  exemple , fl 
au  lieu  de  Wtrt 
qui  eft  en  F Sc 
G > l’on  prenoit 
Wtrt  qui  eft  en 
G & A , l'on  fe- 
roit  le  ton  mi- 
neur au  lieu  du 
majeur:&fi  l'on 
fait  la  Tierce 

mineure  d'A  en  C,  elle  eft  moindre  d’vncomma  que  celle  de  * en  C,  comme 
l’onvoid  aux  nombres  Harmoniques  de  cette  table.  Semblablementfil’on  fait 
la  Quarte  par  if  d’A  en  D,  elle  efttrop  grande  d’vncomma:  & fi  on  la  fait  par 
b mol  de  G en  C elle  eft  trop  petite  d'vn  comma:  mais  elle  eft  iufte  de  G en  C par 
^jCommedeF  enBpar&w»/. 

le  laifte  milles  autres  confiderationsquifcpeuuenttircr  de  cette  Table  tant 
pourlapratiquequepour  laTheoric  : afin  d’expliquer  l'autre  partie  de  la  pro- 
position , qui  confifte  à chanter  (ans  autre  muance  que  celle  qui  arritie  en  B lu 


Syjlcme  parfait  de  b mol  & de  £ quarre. 


E 

D 

la 

j 10 

mi 

rc 

188 

310 

la 

fol 

188  | 
ton  mineur  I 
310  ! 

ton  maj. 
C 

fol 

560 

vt 

360 

fa 

ton  majeur 
360 

ton  min. 
B 

fa 

■ 

40  J 

$ 

mi 

démit  maj. 
384 

dem.ma. 

A 

mi 

4Jt 

la 

U 6 

ton  majeur 
431 

ton  min. 

G 

re 

480 

fol 

M0 

1" 

ton  mineur 
480 

ton  maj, 
F 

l« 

j 40 

fa 

170 

1 

1 
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Or  la  modulation  fe  peut  faire  par  les  fyllabes  de  la  main  Harmonique, qui 
cftenvlage,  ou  par  telles  autres  lettres, fyllabes, oudiétions  que  l'on  voudra,  car 
l’on  peut  aulli  bien  chanter  A, B,  C»  D,  E,  F,  G,  A,  comme  Mi, fa, fol,  re,  mi,  fa, 
fol, la,  &c.  mais  puis  que  toute  la  difficulté  confifteàprendre  lc/âou  le  w;  a près 
le  /<t , on  peut  vfer  de  i autres  fyllabes , afin  que  l’on  n’entende  point  deux  fois 
wiou  fa  dans  vncmefmc  Oétauc,  & que  chaque fon  different  loit  exprimé  par 
vnc  diélion,  ou  fyllabe  particulière  : & parce  que  toutes  fortes  de  fyllabes  font 
indifferentes  à fignifier  tour  ce  que  l’on  veut,  & que  les  6 notes  de  Guy  Arctin 
font  en  vfage  dans  toute  l’Europe>il  faut  les  rctenirpourlc  premier  Hcxachor- 
dei  &puis  il  fautajouter  5 ou  4 fyllabes  differentes  pouracheuer  l’Oétauc.donr 
l’vne  leruira  pour  exprimer  le  demiton  quilùit  le  la , l'autre  pour  fignifier  le  ton 
quilùit  lcmelme/4,  & latroifiefmepour  la  note  quifaitl’Oétaueenhaut  auec 
la  première  note  Vt  : l'on  a défia  inuenté  la  (y  llabe  ni  pour  le  ton  qui  luit  lai  mais 
parce  que  là  prononciation  cft  trop  lemblable  à celle  du  mi , i’aymerois  mieux 
que  l’on  vfaft  de  ci , afin  que bi  fèruilt  pour  ledemiton,  comme  la  fyllabe  DVT 
pourladerniere  note  de  rOétaue:fil’on  vouloir  que  la  première  notedecha- 
que  O étau  c 11c  fe  répétai!  point  comme  l'on  void  à la  1 Oétaue,ce  que  l’on 
comprendra  tres-aifement  par  la  comparaifon  des  notes  ordinaires  qui  font  à 
colle  dans  la  Table  qui  fu  it , & qui,  monllre  la  deduétion  des  7 elpeces  d’Oéta- 
I II  III 
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ucs,  paroùl’onvoidqucBIfignifietoufiours  le  demiton,  &CIle  ton  qui  fe 
trouue  apres  le  LA. ‘mais  tout  cecycftdefipeu  de  confoquence,  qu'il  fuffic  de 
l’auoir  touchéen  paflant. 

Si  l'on  vouloit  exprimer  les  iz  demitons  de  l’Oétaue  qui  contient  tout  ce 
que  l’on  pratique  fur  les  Inftrumens,&  dans  les  compofitions  par  le  moyen  de 
ces  charaéteres  b,  jç  &2J, l’on pourroitvfcr des  fyllabes  qui  font  deffous  les  1; 
notes  de  l’Oétauc  quifuir,dont  chacune  ell  exprimeepar  vnc  diélion  particuliè- 
re que 
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re  que  l'on  void  deffous,  ôc  qucl'on  peuc  faire  apprendre  aux  petits  enfans  pour 
diuilcr  chaque  Qétauc  en  iz  demitons,  & pour  faire  tout  ce  qui  s'exécute  fiirl’E- 
pinette  & fin  l’Orgue.  Oùilfautaulfircmarquer  qucl'on  peut  fairclesfix  tons 
de  faite, qui  fc  rencontrent  fur  les  notes  i>} ,7,9,1  > >&  i3îde  lortc  que  cctteO&a- 
i*e  contient  qualî  tout  ce  que  l'on  peut  s’imaginer. 

L’on  peut  vlèr  de  telles  au- 
Oaaue  DiatoricbromatitjU!.  rres  fyliabes  que  pon  voudra 


, —o  . , pour  exprimercesii  notes,  par 

t exemple  des  huit  premières  di- 

■ , . j . i étions  de  l'alphabet , ak>  b a,  ca, 

i!  a gkov^v  v I 1 ac,da>ad,<tf fa, ag,ga> ba>ab,ia> 

' — ■ * @rc.puis  qu’il  n’iniporte,pour- 

fil, loi, li,  »™q»elonpuiflbcham«i|i- 

iement  en  euitant  les  muances. 


Mais  les  premières  dirions  font  aflez  propres,  à raifon  que  celle  qui  fait  n’cft 
autre  chofe  que  la  precedente  renuerfee,  & que  les  anciennes  feruent  pour  le 
Diatonic  ordinaire  , c’eft  pourquoy  elles  font  marquées  par  les  notes  d'vne 
mefare,excepcé  qu'au  lieu  du fa,  & du  $ mi  de  h fa  if  mi,  on  a bi  & tb,  ou  ni,  & m. 
Sil’ondefirevndifcours  plusamplede  la  manière  de  chanter  lins  muances,  il 
faut  prier  Monficur  de  Villicrstres-excellentPhilofophe,  & Dodtcur  en  Mé- 
decine , de  faire  part  au  public  de  fes  inu  entions  far  ce  fajer  , qu’il  entend  en 
perfe&ion. 

l'ajoute  feulement  quctouslesmodesfont  compris  dansce  petit  fÿfteme  de 
1 5 notes,  dans  lequel  on  peut  commencer  routes  les  elpeces  d'Oélaue  à telle  no- 
te qu'on  voudra, parce  que  les  tons  & demitons  fe  rencontrent  par  tout.  Or  l’on 
peut  dire qUecerceOétauccontient  le  Genre  de  Mufique,  dont  on  vfe  en  ce 
lîcclc,  tant  dans  lesfimples  récits  que-dans  toutes  fortes  de  Compofitions , puis 
qu'on  mec  le  demiton,&fouuent  deux  ou  trois  demitons  de  faice  par  tout  où 
l'on  veut, faiuantlafantaific,  & la  volonté  du  Compofitcur,  & félon  que  la 
lettre , ou  le  fajctle  requiert. 

Mais  ilfaudroitaccouftumer  les  voix  des  enfans  à ces  it  demitons , afin  qu  ils 
n’eulfent  nulle  difficulté  à les  faire  en  toutes  fortes  de  lieux , comme  fait  lé  Bail- 


lif,  à qui  ic  les  ay  ouy  faire  fiiuftcs,fanslaconduitcd’aucunInftrumcnt,qu’il 
touche  exatfiement  far  la  dernierc  noteapres  auoir  entonné  ces  n demitons;  Si 
ic  ne  douce  nul  Icmencqu’ilnepuilTcdiuifer  chaque  demiton  en  z diefes,  &con- 
fcquemmentl  Oétaue  en  14  internai  les,  s’il  veut  prendre  la  peine  d’y  accom- 
modcr{bncxcellentcvoix:cequiarriuerafemblablcmcncaux enfans , fi  l’on  a 
foin  de  leur  faire  entonner  les  diefes  auanc  que  leurs  voix  fe  loicnt  rompues , &; 
habituées  aux  feulsintcrualles  Diatoniques:  dont  on  viendraaifement  about,  fi 
l’onvfed'vn  Orgue, d’vneEpinette,oudetel  Infiniment  que  l'on  voudra  di- 
uife en  diefes, comme  eftl’Oétaue  que  i’ay  donné  dans  la  îz  propofi  & que  ie 
répété  dans  celle  qui  fait.  Ceux  qui  délireront  fçauoir  les  nombres  qui  expli- 
quent les  raifons  de  ces  îi  demitons , les  trouueront  dans  l’onziefmc  propofi- 
tiondu  liut  e des  Diffonanccs , dans  la  i8prop.dcccttuy  cy , Si  ailleurs. 
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COROLLAIRE  I. 

Sil'on  veut  aioûrcr  des  b mois , ou  tics  if  tjuarres  dans  les  dirions  de  la  Gam- 
me , ou  de  la  main  Harmonique , qui  n'en  ont  point, elles  pourront  feruir  pour 
l'O&auc diuilèc en u demitons , ôc l'on  aura  ces  didions,  C ftjfmi,  Dre^mii 
£mi,  Ffa%mi,  G fol  iç  mi  > la  > Bfa,q.mi>  Cf  oit  ou  bien  ,C bfa~tt,  Dfare, 
£ fa,  y."  , F fa,  G h fa fol  > c A b fa  U,  B fan  mi, C fol  Vf  ; car  les  K enfeignent  qu’il 
faut  entonner  la  note  de  chaque  didion  plus  haut,  &c\csbmols  qu’il  faut  1<js  entô- 
ncr plus  bas d’vndemiton.  Mais  ileftfiaife  dcs’imaeincrdcnoutiellcsdidions, 
& inuentions  pour  celuiet  ,que  ie  n’en  veux  pas  parier  dauantage:  & quelqucs- 
vns , comme  Nicolas  Vincentin , ayment  mieux  fe  feruir  des  feules  notés  & fyl- 
labcs  ordinaires  pour  tous  les  genres,  de  forte  qu’ils  commençentle  (y flanc 
compofédes3genresparlafÿllabeî^r,  qui  leur  eft  commune,  & qu’il  y a trois 
Re,  dont  le  plus  proche  de  vr  fera  Enharmonique  , le  fécond  Chromatique , & 
le  3 D iatonique , fuppofé  que  l'on  fafTe  (ùiurc  la  diefc,lc  demiton , & le  ton  im- 
médiatement apres Ff-Maisie  parle  encore  de  cesfyllabcs  dans  la  propof.  qui 
fuit,  où  i’explique  les  efpeces  de  Quartes,  de  Quintes, & d’Odaucs,&  les  Modes 
du  genre  Chromatic,  & de  l'Enharmonie:  où  l’on  verra  que  l’Odaue  diuifee 
en  u demitons, dont  ievicnsdeparler,cfttres-proprcpourcxpliquer,&pour 
eferire  toutes  les  efpecesd’Odaues,les  Modes,  & les  Cnanfons  Chromatiques. 

COROLLAIRE  IL 

11  ne  faut  pas  qite  l’on  s’imagine  que  ie  vüeille  ofler  les  n Modes , ou  reprerr- 
dre  ceux  qui  les  ont  cftablis , puis  que  l’Odaue  cfl  capable  de  les  varier  , & que 
la  maniéré  dont  les  Praticiens  vfent  de  cadences  dans  leurs  Comportions  mon- 
ftre  qu’ils  ont  quelque  différence.  Ce  qui  n'empefchc  pas  neanmoins  qu’il  ne 
foit  vray  que  quelques  Modes  n’ayent  les  mefmes  chordes , comme  il  arriue  au 
deux  & au  ncufîefmeifi  ce  n’eft  que  l’oli  iuge  qu’ils  font  affez  differenspar  la  dif- 
ferente fituation  qu’ils  ont  dans  le  fy  fteme , car  Ici , qui  eft  plagal , commence 
enGvr,&le<)enC7  re/a/vf,c’eftà  dire  vnè  Odauc  plus  haut.  Quant  à leurs 
Cadences , elles  ne  font  pas  differentes , puis  que  les  Praticiens  veulent  que  ce 
plagal  ait  les  cadences  de  la  Quinte  de  fon  Authentique,  c’cll  à dire  du  premier 
Mode, laquelle  eft  la  mcfmeefpecc  de  Quinte  que  celle  du  9 mode  : n’y  ayant 
point  d’autre  différence  finon  que  leplagal  defeend  vnc  Quarte  plus  bas  que  fon 
Authentique  : d’oùil  arriue  neanmoins  vne  allez  notable  différence,»  raifon  de 
l’affiette  du  demiton  que  le  plagal  a au  peniiltiefme  interuallc  > au  lieu  de  fon 
Authentique  qui  l’a  au  dernier,  comme  i'aÿ  demonftrédanslanspropofition. 
Voyons  maintenant  fi  l’on  peuttrouucrla  mefmc  diuerfitedes  Modes  dans  le 
genre  Chromatic , & dans  l'Enharmonie- 

PROPOSITION  XX. 

Déterminer fi  Us fept  efieces  £ O Et  turcs  > (Bf  les  tlou^e  Modes  fc  troussent  dans  U 
Genre  Chromatic  <gr  dans  l Enharmonie.  - 

Il  eft  certain  qucl’onpcut  mettre  trois  differentes  efpeces  de  Quarte, quatre 
de  Quintes , & fept  d‘Odaues,&  confcqucmm’ent  douze  M odes  dans  le  Genre 
Chromatic,  & Enharmonie, comme  dans  leDiaronic.fi  l’on  fc  donne  fa  ii- 
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bette  de  mettre  le'  demiton  majeur  deuant  ou  apres  le  mineur , ou  le  moyen 
dans  les  cfpcccs des  Confonances  Chromatiques:  & le  demiton  mineur  que 
l'on  appelle  diefe  Chromatique,  deuant  & apres  ladiefe  Enharmonique , & les 
demitons,  & diefes  deuant  & apres  la  Tierce  mineure , ou  majeure , qui  ne  fait 
qtiei’vn  dcsintcruallcsde  ces  deux  Genres:  dans  lciqucls  on  trouueralcs  mcfmcs 
clpeccs , encore  que  l’on  lùppofc  que  les  deux  demitons  du  Chromatique  foient 
égaux , & qu’il  n'y  ait  point  de  différence  entre  les  diefes  Enharmoniques , com- 
inc  ic  demonfti  e , car  les  deux  demitons  pcuuent  dire  deuanr  & apres  le  Trishe- 
rtmon , ou  le  Sr/ijuiditon , c’cft  à dire  la  T iercc  mineure,  qui  peut  encore  eft re  au 
milieu  deccsdcuxdcmitons,  d’où  naiflfent  les  trois  efpeccs  de  Quartes;  & fi  les 
deux  demitons  eftoient  differens , l’on  en pourroit mettre fix clpeccs, comme 
nousauonsditdescIpeccsDiatoniquesde  la  Quarte, parccque  le  demiton  ma- 
jeur pourroit  dire  deuant , & apres  la  Tierce  mineure  en  deux  façons , àfçauoic 
deuant  & apres  le  mineur,  quiferoient  quatre  clpeccs,  &pùisla  Tiecc  les  pour- 
roit fuiure,  5c  précéder  tous  deux:  commel’onvoid  dans  cette  table. 

Table  des  fix  ejpeccs  de  Quartes  Chromatiques. 
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Demiton  maicur.  Demiton  mineur.  Scfquiditon, 
Demiton  mineur.  Demiton  maieur.  Trishemiton. 
Trishemiton;  Demiton  maieur.  Demiron  mineur. 
Trishemiton.  Demiton  mineur.  Demiton  maieur. 
Demiton  maieur.  Tierce  mineure.  Demiton  mineur; 
Demiton  mineur.  Tierce  mineure.  Demiton  maicur. 


Et  fi  l’on  veut  achcucr  la  Quinte , on  peut  mettre  le  ton  maieur  deuant  où 
apres  chaque  elpece  de  Quarte,  afin  de  le  faire  feruir  de  Projlambanomenos , ou 
del'interuallc  qui  difioint  les  Quartes,  & quife  trouue  de  la  Mefc  à la  Paramc- 
fe.  Et  fi  l'on  prend  la  liberté  de  meme  ce  ton  dans  touslcs  lieux  deces  Quartes» 
c’eft  à dire  entre  les  demitons , & la  T ierce  mincure,l’on  aura  vne  grande  multi- 
tude d’clpeccs  de  Quintes. 

Il  n’ellpasnccclTairc  d’expliquer  icy  la  raifoii  de  ces  deux  demitons,  ou  du 
Trishemiton  ,.puis  que  cela  a elle  fait  dans  le  Iiure  des  DifTonances,  & dans  les 
dilcôursprecedens  des  Genres.  U faut  feulement  remarquer  qu’il  lüffit  de  mettre 
les  deux  demitons  égaux  pour  cftablir  lesefpeces  & les  Modes , comme  l’cgalitc 
des  tonscflablic  les  Diatoniques  ; Sc  que  la  diuerfîté  des  lieux  où  fe  trouue  la 
Tierce  mineure  fait  tonte  la  variété  des  Oétaues  Chromatiques , comme  les  dif- 
ferens lieux  du  demiton  font  la  diuerfité  des  Diatoniques:  cequ’il  faut  fcmbla- 
blement  conclure  de  la  diuerfîté  des  lieux  où  fc  rencontre  le  Diton  dans  l’En- 
harmonique, dont  ic  mets  feulement  icy  les  trois  clpeccs  de  Quarte,  dautant 
que  l’on  entend  toute  la  Mufiquc  quand  on  les  comprend,  attendu  que  chaque 
Ôélauceftcompofeededeux Quartes,  &d’vnton. 

Efpeees  des  Quartes  Enharmoniques.  Et  fi  l’on  met  deux  fortes  de  Diefes  , àfçauoir 

x Diclc,  Diefe,  Diton.  la  majeure  & la  mineure,  on  aura  fix  cfpcccs  de 

t Diefe,  Diton,  Diefe.  Quartes  : or  l’on  appelle  ledemico  mineur  de  ij  à 

5 Diton,  Diefe,  Diefe.  1 4 ,die/c  maieur  e , & Jaraifondc  n8àiij  diefe  mt 
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««o?,parce  que  le  moindre  interualle  Chromatic  eft  le  plus  grand  Enharmo- 
nie; commele  moindre  Diatonic  eft  leplus  grand  Chromatic  : ce  qui  cit  fi  aile  à 
entendre,  que  ie  ne  mecs  point  icy  dénotes  pour  l'expliquer.  Neanmoins  s’il  le 
rencontre quelqu’vn  qui  les  déliré,  il  peut  voir  le  liure  de  Nicolas  Vinccntin 
qui  defcrittoutcequiappartientàcesdeux  Genres,  & qui  en  donneplufieurs 
exemples  auec  des  notes,  dont  ie  parleray  dans  le  traité  de  la  Compofition. 

V oyons  fàpremicrecfpeced’Oélauc  Chromatique  & lEnharmonique  qu’il 
commence  en  D foire,  &qucnousfaifonsla  féconde,  afin  que  l’on  puilTeiuger 
du  refte  par  cet  échantillon. 


OBaue  Chromatique. 


Ottauc  Enharmonique. 
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Oùil  faut  remarquer  qu’il  faichauffer  chaquenote  Enharmonique  d’vnquart 
de  ton,  ou  d’vne  diefe , par  le  moyen  du  point  qu’il  met  deffus:  par  exemple , la 
féconde  note  eft  plus  haute  d’vne  diefe  que  la  première,  & ainfi  des  autres  ; com- 
meil  arriue  quelesi  w»/j,qui font  deuant les  notes Chromatiques,lesfont baif- 
ferd'vndcmiton.  Maisiln'importe  de  quels  lignes  on  vfc , pourueu  qu’on  les 
entende:  & fi  l’on  confidere  attentiuement  l’O&aue  diuifee  en  14  dieles  que 
i’ay  expliqué  dans  la  12  propofitionde  ce  liure>  i'eftime  que  l’on  iugera  qu’il  n’en 
faut  point  d’autre  pour  les  trois  G enres,  & qu’il  eft  temps  de  parler  delà  Com- 
poficion,  dont  plufieurs  principes  ont  déjà  efté  donnez. 

I’ajoûteque  fi  l’on  aime  mieux  diuifer  chaque  ton  entrois  parties  qu’en  qua- 
tre pourchanter  l’Enharmonique,  qti’il  eft  libre  à vn  chacun  de  faire  ce  qu’il  luy 
plaira,  &qüc  l’Oéhue  diuifee  en  24  interuallcs peut  encore  feruir  pour  cette 
diuifion,dautant  qu'il  faut  feulement  biffer  vnc  note  entre  chaque  ton  : & pour 
lo  rs  chaque  tiers  de  ton  fera  quafidd.5  à 14,  c’cft  à dire  d' vn  demiton  mineur, 
comme  l’on  void  en  cette  diuifion  du  ton  en  trois  parties  qui  approchent  de 

l’egalité,où  les  deux  extrêmes  lont  9 & 8, ou  17  & 2.4,19— — •8|Ce  que  i’ay 

voulu  remarquer  en  faucur  d'vn  excclLentOrganifte,l  2.7. 2.6.25.2.4.]  qui  vfoic 
autresfois  de  cette  diuifion  fur  l’Epincttc  en  ton  particulier. 

Mais  lesdifcoursprecedcns  donnent  afTcz  de  lumière  pour  ajoûter  tout  ce 
quicftpofliblefurcefùjet:  joint  que  nous  en  parlerons  encore  dans  les  autres 
trairez.  Voyons  maintenant  tout  ce  qui  appartient  à laCompofitidn,dont  les 
Praticiens  font  plus  d’eftat  que  de  toutes  les  raifons  qui  fc  puiuent  imaginer. 


LIVRE  IV. 


LIVRE  QVATRIESME 


DE 


LA 


COMPOSI  TION 

DE  MVSIQVE. 


X O M ME  la  bcautc  de  l’Vniucrs  vient  du  bel  ordre  qu’il  garde  en 
? toutesfes  parties  ,&  celle  du  vifage  de  la  fituation  & du  rapport 
^ déroutes  les  pairies  qui  lecompofent,  de  mefme  la  douceur  & la 
. bonté  de  la  Mufique  naift  de  l'ordre  quegardent  entr’clles  les  Con- 
fonances,qui  feruent  de  principale  matière  à la  Composition , laquelle  eft  dau- 
tant  plus  agréable  que  la (iiitc  dcfditcs  Confonances  cft  meilleure  & mieux  ob- 
Fcruce.  Nous  auons  donc  à monftrer  tant  par  raifop  que  par  exemples  quel  cft  le 
meilleur  ordreque  l’onpuiffe  garder  cnla Compolitionde x.ouplufieUrs par- 
ties, & de  quelle  Conlbnanccdoit  eftrelùiuic  ou  preccdee  chaque  Confonace. 
Mais  auant  qued’entrer  en  matiereil  fautcomparer  les  Simples  recitsaux  Com- 
pofitions  à deux , ou  plulieu  rs  parties , & expliqu  er  la  nature.  Si  les  proprietez 
de  chaque  partie  : èc  remarquer  quant  & quant  que  lapremicrc  partie  de  ce 
liure  regarde  plus  la  Théorie  que  la  Pratiqué  de  laCompofition,quoy  que 
nous  y traitions  de  l'vne  & de  l’autre. 

PREMIERE  PROPOSITION. 


Déterminer  fi  les fimples  récits  quifcfontdifnc  feule 'voix  ,fontp  lus  agréables  que  lors 
qu’on  chante  la  rncfmt  chanfon  à deux  ou  plufieurs  parties. 

On  a beaucoup  de  peincà  faire  au  o Lier  aux  Compositeurs  que  les  fimples  rc- 
citsdes  chanfonsfonr  plusagrcables  que  lors  qu’on  les  chante  à t , 3 ou  plufieurs 
parties , parce  qu’ils  craignent  que  leurs  Compofîtions  ne  Soient  dccrcditecs, 
comme  elles  feroient  en  cffet.fi  l'on  Içauoit  faire  les  plus  beaux  chants  qui  fe 
puiffent  imaginer , & qu’ils  fuffent  chantez  auec  toute  la  perfection  que  l’on 
peut  demander. 

Car  il  Semble  que  cette  manière  de  compoler  à plufieurs  partiesque  l’on  a in- 
troduite depuis  cent  ou  deux  cens  ans,  n'ayt  elle  inuentee  que  peur  Suppléer  au 
defaut  des  beaux  Airs , & pour  couurir  l'ignorance  que  l’on  a de  cette  partie  de 
la  Melopcc,  & de  lamelodie,laquellecftoitpratiquccpar  les  Grecs,  qui  en  ont 
referué  quelques  vertiges  au  Lcuant  ,commctcmoigncnt  ceux  qui  y ont  voya- 
ge, & qui  oncouy  chanter  les  Perles,  & les  Grecs.  Et  l’on  expérimente  que  les 
Auditeurs  font  plus  attendis  aux  Simples  récits , qu’aux  concerts , qu’ils  quittent 
trcs-volondcrspourouyrleschanfons récitées  par  vnc bonne  voixiparce  qu'ils 
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diftingucnt plus  facilement  la  beauté  de  cette  voix  que  celle  d\ui  concert , dau- 
tant  qiï’clle  eft  plusfimple,  & qu'elle  n’a  pas  tant  de  parties  à confidcrer. 

le  ne  veux  pas  icy  parler  de  la  lettre,  qui  s'entend  beaucoup  mieux  dans  les 
(impies  récits  que  dans  lescompofitioiisai,oupluficursvQix , afin  de  ne  mcl- 
ler  pas  le  difeours  aucc  le  chant  i quoy  que  (i  l'on  veut  prouucr  l’excellence  des 
récits  par  cette  raifon  > elle  foie  demonftratïue. 

Mais  nous  auons  d’autres  raifons,dont  l’vnefc  prend  de  ce  que  la  Baflc  àpoiir 
l'ordinaire  fes  mouuemens  contraires  à ceux  du  Deflùs,  & que  ce  qu’il  y a de 
conforme  au  lu  jet  dans  l’vnc  des  parties,  eft  deftruit  par  les  autres:  car  (i  le  D effus 
exprime  le  fujet  par  dés  fons  aigus,  la  Baffe  l’expliquera  par  des  fons  grades  i 8c 
confequcmmcnt  lors  que  l’vnc  des  parties  reprefentera  le  feu,  & le  ciel  par  fes 
mouuemens  légers,  l’autre  reprefenterala  terre  parfesmouuemëspefnns,& tar- 
difs , 8c  iamais  nulle  chofe  ne  feraparfaitemét  reprefenteeque  par  vnç  feule  voix. 

L’on  peut  enedre  confirmer  cette  vérité  par  plufieurs  exemples,  qui  font 
voir  que  ce  qui  eft  (impie  eft  meilleur:  car  ceux  qui  fe  nourriffent  feulement 
de  pain  8c  d’eau,  fe  portent  mieux  que  ceux  qui  le  nourriflent  de  plufieurs  for- 
tes de  viandes  > & mcfme  la  lueur  & les  autres  cxcremens  tant  des  hommes  que 
des  animaux  qui  (è  nourriffent  plus  fimplement , par  exemple  de  ceuxquine 
mangent  que  du  pain,  ou  des  herbes, &quineboiuent  que  de  l’eau , n’ont  pas 
vne  11  mauuaife  odeur,  que  ceux  des  autres,  qui  fe  nourriffent  de  chair,  & qui 
boiuent  du  vin.Cc  qui  peut  feruir  pour  nous  faire  rcffouucnir  de  l’eftat  heureux 
dans  lequel  nosprcmierspcrcsviuoientdéuant  le  Dcluge. 

D'abandant  nous  expérimentons  dans  toutes  fortes  d’objets  que  l’on  a plus 
deplaifir  defçauoirvne  chofe diftinâcmcnt , & parfaitement , que  d’en  coil- 
noiftre plufieurs confufcmcnt,  6c  imparfaitement  : par  exemple  il  y a plus  de 
contentement  àconfidercrdiftimftcmcnttoutcslcs  parties  d’vnMonochromc, 
ou  Camaycux,  8c  tousses  traits  d’vn  bon  crayon, ou  vne  prairie  toute  verte, 
& l’azur  des  Cieux,  que  de  regarder  toutes  les  couleurs  d’vn  tableau  , dans  Iefi 
quelles  l’on  ncremarquequcdclaccnfufion, ou  dont  l’on  n’en  remarque  pas 
vne  all'ezdiftiiuStcment  ,àrailbnquelescoulcursenfont  tropeffioüics,  & trop 
nuées  & addoucics:  il  faut  dire  la  mcfme  chofe  d’vn  pré  remplide  fleurs. 

I e fçay  neanmoins  q uc  l’on  peu  t objecter  plufieurs  choie,  don  t on  tire  des  rai 
fons  pour  prouucr  quclaMufiqueài  ou  plufieurs  parties  eft  plus  agréable  que 
les  (impies  récits',  par  exemple,  que  ces  récits  font  trop  nuds,&  qu'ils  (ont  lem- 
bl.iblcs  à des  (impies  lignes,  oua  de  (impies  couleurs,  qui  font  moins  agréables 
que  lors  qu  elles  gardétla  nuance  qui  les  lie,  & les  fait  pafferinfenfiblementdes 
vncs  aux  autres làns  le  couper. Que  commeles  bouquets  compolèz  de  plufieuÀ 
fortes  de  fleurs  rcjoüiffcncd.iuantagc  la  v eue,  que  ceux  qui  n’ont  que  des  rôles, 
ou  des  oeillets  vies  chants  fcmblablcment  qui  font  compofezdeplufieursvoix, 
apportent  plus  de  plaifir,  que  ne  font  les  fimples  récits.  Que  plufieurs  chofes 
bonnes  jointes  enlcmble  font  quelque  chofe  de  meilleur,  que  quand  on  les  fe- 
pare,  ou  qu’on  lesconfidere  lèparément  : or  plufieurs  chants  le  ioignent  enlem  - 
ble  dans  les  Concerts.  Que  les  (impies  rccitsn’ont  nulle  confonance  ny  harmo- 
nie,fins  lelquelles  il  n’y  a point  deMufique. 

Que  toutes  les  choies  du  monde  nous  enfeignent  qu’il  n’y  ariendefimpL 
dans  le  monde  .puis  que  tous  les  corps  font  compofcz  des  elenicns , & que  ics 
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iUemensfont  encore  compofèz  de  fel,  de  fou  lphre , & de  mercure , & meline 
quclefcl.auflibicnque  cnaciir.  des  autres  principes,  efteompoféde  plufieurs 
autrespartics,lcfquellcsparoiftroicnt  de  differentes  efpcccs , fi  elles  eftoient 
fcparccs  les  vncs  des  autres. 

Qu’il  n'y  a nulle  apparence  qu’vnefi  grande  multitudcde  Muficiens  qui  ont 
Fait  tantdeCompofitionsjfefoicnt trompez iufquesàprcfent,  croyant  que  les 
chanfonsà  plufieurs  parties  font  plus  agréables  que  les  limples  récits. 

Mais  puis  que  l’experience  nous  apprend  que  les  fimples  récits  rauifTcnt  da- 
uantage  que  la  Mufique  à plufieursbartics,ilfâut  rclpondreà  toutes  ces  raifons; 
dont  la  première  qui  le  fonde  fur  la  fimplicicé,  & fur  la  nudité  du  récit,  eft  trop 
fimple  pour  nous  faire  quitter  l’opinion  contraire,  puis  que  l’on  expérimente 
que  les  choies  les  plus  fimples  font  les  meilleures,  foit  à caulé  quelles  approchent 
déplus  près  de  la  fimplicité  diurne,  ou  que  l’on  remarque  leur  beauté  plus  exa- 
ctement & plus  facilement,  ou  qu’elles  nous  (oient  plus  vtiles  pour  lalànté. 

Quant  à la  nuance  des  couleurs  >iedisqu’ellc  nés  obferue  feulement  pas  dans 
les  concerts  àplufieurs  voix,  où  la  Baffe  eft  comme  le  fond.  Scies  autres  parties 
reprefentent  les  autres  couleurs,  dautant  quelles  vont  toujours  cnle  hauffanr, 
&enlè  releuant,commcfontlescoulcurs  dans  la  nuance , iulquesà  ce  que  le 
Deffus  paruicnne.au  Ion  plüs  aigu , comme  la  detnicre  couleur  arriue  au  plus 
grand  elclat:  mais  quelle  fe  pratique  femblabl  ement  dans  les  fimples  rccits.daiis 
iefqucls  lés  voix  les  plus  graucs  reprefentent  les  plus  bafTes  couleurs,  8c  les  plus 
aiguës  reprclèntent lesplus  hautes. 

En  effet  lcsintemallcs  des  demitons,  & des  dielcs,qui  paffent  quafiinfcnfiblc- 
mcntdes  vns  aux  autres,  &:  les  pafi âges  que  l’on  fait  en  chantant  tout  feul , imi- 
tent la  nuance  des  couleurs  » & les  nuances  fontplus  agréables,  lors  que  les  cou- 
leurs ne  lontpas  meflees,  & que  l'vnc  fe  va  perdant  dans  l’autre  > que  fi  l’on  con- 
fideroit  plufieurs  couleurs  les  vncs  fur  les  autres,  dont  les  dernières  empefehent 
les  premières. 

Or  cet  cmpefchcmcnt  arriue  aux  chants  à plufieurs  parties  ; dont  les  vnsfont 
fur  les  antres,  comme  l’on  void  en  ces  nombres  qui  reprefentent  les  4 Tons  de  la 
Baffe,  delaTaillc, de  la  Haute-contre,  8c  dupeffus, dont  chacun  eft  facile  à 
4|  comprendre, lorsqu’il  eft  confidcré  tout  feul  » 8c  leparé  des  autres  ; mais 
3|  quand  ils  font  tous  confus,  8c  meflez  enfcmblc,  loti  ne  peut  plus  diftinguer 
al  ce  qui  appartient  à chaque  fon,  dautant  qu'ils  font  tous  enfcmblc  le  nombre 
1 1 de  dix  i dans  lequel  l’efprit  ne  peut  diftingüei  lcsmouucmens  de  laBaffcd’a- 
uec  ceux  de  laTaillc,  ny  ceux  de  la  T aille  d’auec  ceux  des  autres  parties;  comme 
l’odorat  ne  peut  diftinguer  l’odeur  de  chaque  herbe»  ou  de  chaque  fleur  , dont 
lesbouquets  font  compofez;  n'y  l’œil  chaque  couleur  d’vn  tableau  > ou  d’vn 
pré,  où  il  le  rencontre  vn  grand  nombre  de  couleurs , ou  de  fleurs  de  differentes 
cfpeces)  dans  Suffi  peu  de  temps  que  lésions  des  4 parties  d’vne  chanfon  ftap- 
pent  l'oreille. 

I ’ay  dit , dans  aujft p'eu  de  temps , à fçauoir  dans  l'elpace  d’vne  mefurc , car  les  4 
(ons, qui  font}  accords,  ne  donnent  pas  ordinairement  dauantage  de  loifir  à 
l’oreille  -,  dautant  que  4 autres  Ions  fucccdcnt  incontinent  apres,  qui  effacent 
entièrement  les  efpcces  des  4 precedens  ,8c  rompent  leurs  mouuemcnts. 

Cccy  cftant  pofe,  ie  dis  qu’v  ne  feule  partie,  co  mme  eft  le  D cflus,  imite  rr. ieu  j; 
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la  nuance  des  couleurs,  que  ne  font  pluficurs  parties  cnfemble , & confcqiicm- 
ment  que  la  première  obje&ionn’empcfchepaslaconclufion  que  nous  raifons 
en  faucur  des  (Impies  tcci'cs. 

Lu  objection  tire  àfa faueur  le  mefine  exemple , que  i'ay  pris  pour  prouuer 
le  contraire;  maisfionleconfidercattentiu'cment,  on  expérimentera  que  l'on 
aplusdeplaifirl’elpaccd’vne  mefure  à flairer  , & à confidercr  vn  œillet,  qu’à 
regarder,  & à flairer  vn  bouquet  deplufieurs  fleurs  dans  le  mefme  cfpace  d'vnc 
mefure  ; quoy  que  cecy  ne  foit  pas  fi  general , qu’il  ne  fe  rencontre  pluficurs  per- 
fonnesde  contraire  aduis,  comme  font  tous  ceux  qui  ne  font  pas  li  grand  cftat 
de  la  cognoilfance  diftinéte  d’vne  chofe  particulière , qu  e de  la  confulè  & gene- 
rale de  plufieurschofes. 

La 3 objection eftfacilcàre(budre,parcequeplufieurs  chofes  ne  fonrpas  fi 
bonnes,  qu’vne  feule  prife  en  particulicr,lorsquc  la  pluralité  confond, & deftruit 
la  bonté  particulière  de  chaque  choie , & empefehe  quelle  ne  frappe  l'efprit 
alTcz  diftin&cment  pour  eftrc  comprife. 

Ce  qui  arriue  aux  chanfons  à pluficurs  parties>  qui  fe  confondent , & fe  méf- 
ient tellement,  que  l’on  ne  peut  les  difeerner  les  vnes  d’aucc  les  autres,  particu- 
lièrement lors  quelles  s’accordent,  &s'vniffcnt  parfaitement. 

Et  cette  vnion  s'appelle  Harmonie  , c’elt  à dire  confufion  de  deux,  ou 
pluficurs  voix  agréables  à l’oreille,  quoy  qu’elle  ne  foit  pas  fi  necc(Taire,que 
l’on  ne  puilfc  aire  que  chaque  chant  pris  enparticuliernefoitvnepartiedc  la 
îÆufiq  ue,  nonobftant  la  4 objection , qui  ne  prouue  autre  chofe , (inonque  les 
(Impies  récits  n’ont  pas  cette  partie  dclaMufiquc,  qui  dépend  de  laconfùfion 
de  pluficurs  parties. 

Quant  à la  j objedion , elle  fùppofe  que  les  (Impies  récits  ne  font  nullement 
compofez  ,ce  qui  n’eft  pas  véritable  : car  ils  (ont  compofez  de  pluficurs  fons , & 
de  pluficurs  intcrualles  differens , & fe  chantent  fous  toutes  fortes  de  mefures, 
de  maniéré  qu’ils  ont  la  variété  des  concerts,  & l’ont  plusdiftinéte  que  les  con- 
certs.Or  l’on  peut  direqueladiftindioneft  l’vn  des  principes  du  plaifir,  com- 
me ellcl'cft  delà  (cicncc>&quc  la  confufion  eftleprincipc  delà  trifteffe,  & de 
l’ignorance. 

La  dernière  objedion  eft , ce  femble , la  plus  difficile , car  elle  oppofe  tous  les 
Maiftrcs  de  l’Art;  maisie  ne  doute  nullement  que  pluficurs  Compofiteurs  n’a- 
uoüentquelcs  chanfons  récitées  d'vnc  (èulc  voix  (ont  plus  agréables,  que  lors 
quellesfontchantccsàplufieursvoix;  &fil’on  en  rencontre  quelques  vns  qui 
foient  de  contraire  aduis,  commcil  eft  facile  dans  ce  fujet,  où  l’on  ne  peut  ap- 
porter dcsdcmonftrationseuidentes,  àrailbn  de  la  differente  imagination  des 
Auditeurs, dontlesvnsellimcntdaiiantage  ce  qui  eftlc  plus  embrouillé,  &lc 
plus  difficile,  comme  il  arriue  à pluficurs  Compofiteurs,  qui  prifent  beaucoup 
plus  vn  Motet,  ou  il  y a d'excellentes  fugues,  &plufieurs  belles  recherches  cu- 
rieufes  & difficiles,  qu’vnc  plus  (Impie  compofition,  quoy  quelle  contente  da- 
uantage  les  Auditeurs , leur  jugement  n’eft  fondé  que  fur  la  préoccupation 
qu’ils  ont  acquifc  de  leurs  Maiftres  ; ou  fur  la  peine  qu'ils  ont  à compofer  à plu- 
lieursjparties,  ou  fur  ce  qu'ils  ne  fçauentpas  faire  de  bonsAirs fur  chaque  (ujet 
donne,  ou  fur  ce  qu’ils  ne  les  fçauent  pas  fi  bien  faire  chanter , comme  font  le 
Baillif,  Boëffct,  Moulinié,  Daniel,  8cc.  ou  fur  ce  qu’ils  n'ont  pas  ouy  des  voix 
qui  chantent  en  perfeélion. 
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A quoy  ronpeucajoûtcrqucplufïeursdeccuxquiontoüy  le  Violon, dont 
Bocan,Conftantin,  Lazarin , & quelques  autres  io  lient  toutes  fortes  de  clian- 
fons,  auoüentqucla  partie  qu’ils  ioücntlùrpaflc  toutes  fortes  de  Concerts,  & 
qu'ils  quitteront  tres-volontierstoutes  les  Compofïtionsàplufieursvoixpour 
les  oüir,quoy  qu’ils  ne  touclient-qu'vne  partie. 

O r l’on  peut  réduire  ce  difeours  à vnfcul  point,  à fçauoir  fi  i,  $,  ou  4 fons  oüis 
en  mefme  temps,  font  plus  ou  moins  agréables,  que  lorsqu’ils  font  oüis  les  vns 
apres  les  autres  : par  exemple,!!  les  deux  fons  de  la  Quinte,  Vc,folt  oüis  en  mefme 
inftant,  font  moins  agréables  que  quand  ils  icfiiiuent,  & fe  prononcent  par  vn 
feul  homme.  Iln’yanul  doute  que  les  deux  fons  qui  font  les  Diflonanccs,  par 
exemple/Z/r,  rr,ou  Mi, fa, St  leurs  répétitions,  ne  (oient  plus  def-agreablcs  citant 
oüis  enfemble,  que  quand  ils  fe  fuiuent  : mais  parce  que  les  fons  des  Confonan- 
ces  font  agreables,fùiuantleur  définition, il  cftplus  difficile  d’en  iuger.  Néant- 
moins  fi  l’on  confidere  que  les  fons  fe  confondent , & queleur  conmfion  ruine 
leurdiftinétion&lcur  nature,  qui  demeure  diflinCte  & entière  lors  qu’ils  fefui- 
uent.l’onauoüeraqu’ilsfontplus  agréables  quand  ilsfc  chantent  en  diuersmo- 
mens , & qui  fe  fuiuent  dans  la  mélodie,  que  quand  on  les  mefle  dans  l’Harmo- 
nie. Ce  qui  n'empefc  he  nullement  que  l’elprit  ne  remarque  la  confonance,  quoy 
queleplaifirqui  rcuient  de  cette  connoiffance  foit  difterentde  celuy  que  l’on 
reçoit delaconfonancedcsdeuxfons qui  fe  mcllent  enfemble.  C’eft  pourquoy 
ilfaut  auoüerqueles  chanfbns  à plufieurs  voix  ont  vn  grand  nombre  de  beau- 
tez,  dont  les  {impies  récits  font  priuez:  & confequemment  que  la  Mufîquc  ne 
feroitpas  parfaite  fi  elle  n’auoit  ladite  compofition.  A quoy  i’ajoûte  qu’il  efl 
permisàchacun  détenir  lecontraire,  & de  croire  que  les  compofitions  à plu- 
sieurs parties  font  plus  agréables  que  les  fîmples  récits,  de  forte  que  cette  que- 
ftion  demeurera  problématique. 

PROPOSITION  II. 


Déterminer p la  Chan/onoule  Motet  à trois  parties , eftplus  agréable  qu'à  deux,  c’eft 
à dire  filet  Trios  font  plus  excellent  (êfr  plus  agréables 
que  les  Duos. 

Si  le  plaifir  de  la  Mufîquc  confifteàen  comprendre  les  accords,  aies  diftin- 
guerles  vns  d’auec  les  autres»  8c  à confîderer  leur  fuite,  il  femblcquelcs  Duos 
doiuent  cflre  plus  agréables  que  les  T rios,  dautant  que  les  D uos  citant  plus  fim- 
ples,&  moins  confus,font  plus  aifez  àcomprendreicar  l'oreillea  mefmerapport 
aux  Concerts,que  l’œil  aux  perfpeCtiues  & aux  tableaux , & l’odorat  aux  odeurs. 
Or  l’on  expérimente  que  le  tableau  plaiftdauantagequand il  reprcfenteplusdi- 
Ainétement,  & auec  moins  de  conmfion  ce  qu’il  contient,  & que  l’odorat  ref 
fentplusde  volupté  à flairer  vn  œillet  ,qu’vn  bouquetcompoledeplufieursef- 
peces  de  fleurs,  comme  i’ay  déjà  remarqué*  quoy  que  toutcslcs  odeurs  en  foient 
douces. 

Et  les  anciens  Grecs  qui  ont,  àce  que  l’on  croid,atteint  la  perfection  de  la  Mu- 
fique,  ontplus  fait  d’eftatdcsDuosquedesTrios,carilsioignoicntfeulemcnt 
vne  v oix  à leur  Lyrc,afin  de  faire  deux  parties,  parce  qu’ils  iugeoicnt,peut-e  Are, 
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qu’vnc  troifiefnîe  voix  cachoit  la  beauté  des  Duos  > & empefehoit  la  force  & 
l'efficace  des  confonanccs,qui  paroifl'ent  dauahtage  dans  leüc  {implicite  que 
dans  la  compofition,& dans  le  meflangcd’vn  plus  grand  nombre  départies. 

La  vraye  éloquence  nous  monftre  quelque  enofe  de  femblable,  dautant 
qu’elle  eft  plus  malle  & plus  forte  quand  elle  psopofe  vne  raifon  fans  l'ornement 
de  plufieurs  fleurs  de  Rhétorique,  que  quand  elle  la  mefle  aucc  deslùbtilitez  qui 
cachendapuiiTance,&  empefehent  les  mouuemens  quelle  doit  imprimer  fur 
l’c(J)rit  des  auditeurs  : ce  qui  arriuefemblablcihent  aux  Duos , qui  perdent  beau- 
coup de  leur  force  quand  onlcurajoûte  d’autres  voix,  loint  que  plufieurs  excel- 
lons Maiftresfontplusd’eftatd’vnDud  bien  fait, que  d’vn  Trio.  Et  l'on  tient 
que  Claudin  le  leune  ayant  monftre  de  fes  pièces  deMufique  à j,6,&  7 voix  aux 
Maiftrcs  de  Flandre  & d'Italie,  qu’ils  ne  voulurent  feulement  pas  les  regarder, 
fie  qu’il  n’eut  point  d’audience , qu’apres  auoir  compole  à deux  parties , aufquel- 
les  il  reüflit  fi  mal, qu’il  auoüaluy-mcftne  qu’il  n’entendoit  pas  la  vraye  compo- 
fition  dclaMufiquc. 

En  effet,  l’on  ne  peutpas  fibicn  apperceuoir  l’excellence  d’vn  T rio  que  d’vh 
Duo, à railbn  que  l’elprit  & l’oreille  ont  trop  de  chofes  à confidercr  dans  le  mef- 
lange  de  plufieurs  parties , n’eftant  pas  ce  femble  plus  facile  de  difeerner  la  bonté 
de  chaque  confonancc,&  de  la  fuite  des  chants  de  chaque  partie  dans  l’embaras 
dcpluficurs  voix,  que  de  remarquer  lavaleurd’vn  foldat  danslameflecd’vnc 
bataille:  mais  quand  il  fe  bat  en  duel,  & en  champ  clos,  à la  v eue  de  tous  ceux 
qui  ne  font  point  troublez  de  la  multitudeiny  aucuglezdc  lapoufliere,il  eft tres- 
facile  dcn  iuger , & lcfpeCtaclc  en  eft  plus  agréable;  De  mcfme  quand  les  deux 
voix  d’vn  Duo  font  toutes  feules, la  rencontre  fie  le  combat  quelles  font  les  vnes 
contre  les  autres  eft  plus  facile  à remarquer,  fie  confequemment  leplaifiren  eft 
plus  grandjfic  s’imprimcplusauantdansl’efprit.  Etfiquelqu’vn  fcplaift  dauah- 
tage aux  Trios  qu’aux  D uos.c’eft  qu’il  aime  mieux  la  confufio'n  fie  la  multitude, 
que  la  diftinCtion  5 e l'vnitc,  3c  qu’il  eft  femblable  à ceux  qui  aiment  àpelcher  en 
eau  troiible,  ou  qui  aiment  mieux  combatte  dans  la  multitude,  que  tousfeuls, 
afin  que  leurs  fautes  ne  puiffenr  eftrc  remarquées. 

Il  faut  auffi  cünfiderer  quel’ort  entend  mieux  la  lettre  dans  les  Duos  que  dan9 
les  Trios,  laquelle  eftant  comme  lame  de  la  Mufiquc,  il  faut  préférer  ledits 
Duos  à toute  lortc  d’autres  compofitions  à plufieurs  parties.  De  làvientque 
plufieurs  preferent  lesfimples  chants  ou  rccirs  qui  fefont  d’vne  feule  Voix, à tou- 
tes les  compofitions. 

D’abondant, quand  onchantcvn  Duo,  les  voix  doiucnt  eftrc  plus  iuftes, 
que  lors  qu’on  chante  à plufieurs  parties,  autrement  leur  imperfection  paroiftra 
beaucoup  plus  facilement  > car  le  Duo  eftant  comme  vn  corpstout  nud  dans  vil 
tableau,  dont  les  imperfections  ne  font  point  cachées  par  les  veftcmens,ilfàut 
que  les  voix  11e  manquent  nullement,  afin  de  le  reprefenter  en  la  perfection , fie 
de  luy  donner  tous  fes  lineamens,  fes  traits,  fie  lès  couleurs)  d’où  l’on  peut  con- 
clure que  les  Duos  font  plus  excellens  que  les  pièces  à trois,  ou  plufieurs  parties, 
puis  qu’ils  font  plus  difficiles  à chanter,  Sc  que  ce  qui  eft  plusj  difficile  à faire  a 
couftumcd’eftrc  plus  excellent. 

Mais  laprincipaleraifonfeprcnddcce  que  les  Duos  font  plus  doux , par- 
ce que  les  fons  qui  font  leurs  accords  s’vnilTent  plus  fouuent  que  ceux  des 

Trios; 
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T nos  > par  exemple , quand  on  chante  l'Oâauc  qui  eft  d’vn  ia>  les  1 Ions  s’vnif- 
fent  à chaque  fécond  battement  d’air,  mais  quand  on  mcc  3 voix  en  diuifànt 
l'Oftaue  en  cette  maniéré  i,  5,4,  pour  faire  leTrio,les  3 fons  nes’vniflentqua 
chaqüe'4  Coup  i & confcquemment  les  fons  s’vniftent  1 fois  plus  fouuent  dans 
les  Duos,  que  dans  les  Trios  i & par  mcfmcraifon,  les  Trios  doiuent  cftrc  plus 
cxcellensqueles  4 parties  «d'autant  que  l’O&aue  cftant  diuifee  par  deux  voix 
moyennes  en  cette  manière,  4,  y,  6,  8,n’vnit  point  tous  ces  fons  qu'à  chaque 
huitiefme  battement  d’air  Et  puis  le  jugement  & lafcicnccduCompofîtcur 
paroifl  beaucoup  plus  dans  les  Duos  ■,  que  dans  lesTrios , parce  qu’il  eft  plus  dif- 
ficile de  faire  vn  bon  Duo , qu’vn  Trio , à raifbn  que  cclui-cy  fduffre  pl  us  de  li- 
cence que  celui-là,  auquel  il  faut  apporter  vne  plus  grande  contention  d’efprir, 
& y procéder  auec  vne  plus  grande  circonfpedtion. 

A quoy  l’on  peut  ajo.ûtcr  que  les  Fugues  des  Duos  font  plusrauifTantes,  que 
loutce  qui  ce  faitdans  lesTrios, lefquelsnefontprtlque  autre  chofe  que  deux 
Duosajoûtez  cnfemble. 

Neanmoins  pluficurs  maintiennent  que  la  Mufique  à 3 voix,  ou  à 3 parties 
eft  plus  riche,  & plus  agréable  que  celle  qui  n’cft  qu’à  deux,  parce  quelle  a plus 
de  variété,  &vn  plus  grand  nombre  de  Confbhances  ; car  puis  que  les  Confo- 
rmées font  bonnes,  & que  les  Duosn'ont  point  de  bonté  qu’à  raifbn  des  Con- 
fonances , dont  ils  font  compofez , fi  les  chofcs  bonnes  ajoûtees  aux  chofes  bon- 
nesfont  vneplus  grande  bonté,  lesnouuelIesConfonances  desTrios  ajoûtees 
aux  ConfonanceS  des  Duos  feront  vne  meilleure  Mufique, 

D'ailleurs,  les  Duos  n’ont  point  d’Harmonicj  parce  qu'ils  n’ontpointde 
diuifion  > & que  les  extremitez  d e leurs  Confbnanccs  ne  font  point  lices  enfem- 
ble  par  l’vnion  ncceffiûre  dans  toute  forte  de  Compofition  1 & comme  les 
pieds  & la  tefté  ne  feroient  pas  agréables, s’ils fèioignôient  fans  le coips,  & que 
les  édifices  à 3 eftages  ne  plairoientpas,fil’ondonnoit  feulement  iourau  pre- 
mier, & au  dernier,  eniailfant  le  fécond  fans  feneftres,  de  mcfme  les  Duos  per- 
dent beaucoup  de  leur  grâce , parce  qu’ils  n’ont  point  d’vnion,  par  le  moyen  de 
laquelle  l'on  puifie  pafTer  de  l'vne  de  leurs  extremitez , ou  de  leurs  fons  à l’autre. 

Les  DuospeuiienteftrécomparezauxEnthymemesdela  Dialeâique,  lef- 
quels  n’ont  paslagracc , ny  la  force  dès  Syllogifmcs,  dont  la  conclufion  eft  ioin- 
tc  à la  maicurc  : & comme  l’on  ne  peut  conuaincrc  par  l'Enthy  meme , fi  l’on  ne 
le  réduit  au  Syllogifmc  >de  mefmel’on  nepenrfaire  apperceuoir  le  plaifir  entier 
delà  Mufique , fii'on  n'ajoûte  vne  3 Voix  aux  Duos,  par  le  moyen  de  laquelle 
les  j.  autres  foientiointes , Sc  lices  cnfemble. 

L’on  peut  encore  comparer  les  Duosà  la  propofition,  dont  les  deux  termes 
ne  font  point  liez  & conjoints,  & qui  ncferuentqu'àla  première  Operation  dé 
l'entendement  > lequel  ne  peut  former  foniugement  fans  l’vnion , qui  eft  nccef- 
fàire  pour  ioindre  lefdits  termes  i car  on  ne  peu  t former  l’idcc,  & leiugcmenc 
d’vne  parfaite  Mufique, fi  ellen’a'  3 parties. 

Et  comme  les  Geometres  ne  peuuent  le  plus  fouuent  rien  conclure  de  ce 
qu’on  leur  propofe,  fi  l’on  ne  leur  donne  3 termes  i ou  deux  raifons  connues; 
comme  l’on  expérimente  à la  folution  des  triangles , & des  autrcsproblcfmcsidc 
mcfitic  le  Muficien  ne  peut  faire  vn  iugement  afleuré  de  la  perfection  de  la  Mu- 
fique , s’il  n’entend  3 fons , ous’il  ne  confiderc  leurs  deux  raifons. 

S iiij 
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Et  fi  l’onconfidcrc  les  corps,  ils  ne  peuueiit  fubfifter  fans  les  lignes,  les  fur- 
fàces,  8c  la  profondeur,  or  les  lignes  reprcfentenc  les  fimples  récits , qui  le  font 
d’vne  feule  voix , les  Duos  pcuuent  cftre  comparez  aux  lurfaces ,’  qui  ont  la  lon- 
gueur » 8c  la  largeur  »ôc  les  Triosfontfemblables  aux  corps,  qui  ont  les  j clpc- 
ces  de  quantité»  ou  dedimenfion. 

Or  toute  la  nature  fàuorifo  cetteopinion,  car  les  corps  naturels  ne  peuucnt 
fubfifter  fans  les  3 Elcmensfenfiblcs  extérieurs,  à Içauoirfons  la  terre,  l’eau,  8c 
l’air,  lequel  lie  les  i autres  : ny  fans  les  internes, qüel’onappellefel,  foufre,  8c 
mercure, ou  corps,  ame,  8c  elprit  :carl’amc,  ou  lefoufrcconiointlefel,  &le 
mercure.  Et  le  grand  monde  dont  tous  les  indiuidus  font  des  portraits  racourcis 
à 3 eftages,  àfçauoir  la  terre,  l’air,  le  ciel;  ou  pour  mieux  dire  trois  mondes,  à 
Içauoir  le  corporel , l'Angelique , 8c  l’archetype:  8c  le  corporelà  3 genres  d’eftre, 
àfçauoir  les  minéraux , les  végétaux , & les  animaux  : 8c  chacun  de  ceux-cy  con- 
tient encore3  degrez,  caries  minéraux  comprennent  les  métaux,  les  lues,  &lcs 
pierres:  les  végétaux  contiennent  les  herbes,  les  arbres,  & les  zoophy  tes»  8c  les 
animaux  comprennent  les  belles, lespoiflons,  8c  les  oyfeaux. 

Et  fi  nous  palfons  au  monde  Angélique , nous  y trouuerons  3.  degrez  d’ A li- 
ges , dont  chacun  eft  fubdiuifc  en  3 autres  degrez  » 8c  finalement  le  monde  ar- 
chétype à 3 perfonnes,  à fçauoirlePere,  le  Fils,  8c  lefainét Elprit,  lequel  eft 
comme  l’vnion  , & le  lien  du  Per e , & du  Fils  ; de  forte  que  la  perfection  ne  fe 
rencontre  iamais  que  le  nombre  ternaire  ne  s’y  rencontre  quant  8c  quant  : com- 
me l’on  peut  prouuer  dans  tousleseftres  de  la  nature  tant  en  gros  qu’en  détail. 

Quant  aux  raifonsque  l’on  apporte  enfaueurdes  Duos,  il  rclpondent  qu’il  ne 
s’enfuit  pas  que  le  Duo  foie  meilleur , bien  qu’il  foit  plus  fimple , puis  que  l’expe- 
ricncenous  monftre  que  l’eau  n’cft  pas  meilleure  que  le  vin,  encore  quelle  foit 
plus  fimple  ; 8c  que  le  meflange  de  plufieurschofes  augmente  la  bonté  des  vnes 
&dcsautrcs,commel’onvoidaux  médecines  qui  font  compofccs  de  pluficuts 
herbes  > & il  arriue  fouuent  que  les  chofcs  qui  font  trop  fimples , font  melprifces, 
parce  quel’efprit  ne  defirepasdecomprendrelcschofes,fansy  apporter  defon 
induftrie  8c  de  fon  trauail;  delà  vient  que  1’ V nilTon  8c  l’Oétaue  ne  femblent  pas 
fi  agréables  à plufieurs,  que  la  Quinte,  ou  la  Tierce  , parce  qu'elles  font  trop 
fimples,  8c  trop  aifoes  à comprendre.  Et  l’on  trouue  peu  de  gens  qui  reçoiuent 
plus  dcplaifir  à flairer  vn  foui  œillet,  qu’vn  bouquet  compofé  de  differentes 
fleurs,  donrlcs  odeurs  font  toutes  bonnes,  defqûellcsiln’aiftvn  excellent  tem- 
pérament, quirauitl’eforit  par  le  moyende  l'odorat,  comme  fait  le  concert  à 
3,ouplufieursvoixpari’oreillc.Lestableauxplaifcnt  aufli  dauantage  quand  le 
principal  perfonnage  eft  accompagné  de  quelques  circonftaccs,  pourueu  qu’el- 
les conuiennct  à laqualité,&à  l'adtion  qu’il  reprefentc,que  quand  il  eft  tout  foui. 

Quant  aux  Grecs , & auxplusanciens,nousncfçauonspass’ilschantoientà 
plufieurs  voix,  8c  bien  qu’ils  ne  ioigniffentqu'vnc  voix  à leurs  Inftrumens,  ils 
pouuoient  neanmoins  faire  3 ou  plufieurs  parties  fur  la  Lyre,  comme  l’on  fait 
encore  aujourd’huy,  & vne  autreaueela  voix: iointquelesliurcsque lcsGrccs 
nousontlaiflcdcleurMufique,ne  tefmoignent  pas  qu’ils  ayent  fi  bien  connu 
8c  pratiqué  la  Mufique,  particulièrement  celle  qui  eu  à plufieurs  parties,  com- 
me l'on  fait  maintenant , 8c  confoquemmcnt  il  n'eft  pas  raifonnable  de  les 
prendrepour  nosiugesen  ccttematiere. 

Et  quand 
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Et  lorsqu'on  croit  qu’vncj  voix  cache  la  beauté  des  Duos, commefont  les 
fleurs  ,&  l’artifice  de  la  Rhétorique  la  force  des  raifons , cela fc  fùppofc  fans  qu’on 
lepuifïcprouuer,  car  les  raifons  font  plus  d'impreflion  fur  les  auditeurs,  quand 
elles  font  reueftues  de  leurs circonltances;  & fi  leur  fubtilité  n’a  pas  beaucoup  de 
puiflànce fui des ignorans,  elles  touchent  en  recompcnfe  les  fçauans  plus  puif- 
famment  que  les  raifons  vulgaires,  qui  fe  comprennent  plus  facilement , parce 
quelles  font  empruntées  des  fens,par  defliis  lefquels  le  peuple  a de  la  peine  à 
s'efleuer. 

L’on  peut  dire  la  mefmechofe  des  Duos,  qui  plaifent,peut-cftre,d’auantage 
aux  ignorans  que  les  T rios,  dont  ilsne  font  pas  capables  d'apperccuoir  la  bonté, 

& l'induflric,  araifon  qu  ilsn'ontpas  l'oreille  niiez  délicate, ny  l’efpritaflezfùb- 
tilpourconfiderer  le  rapport  des  deux  raifons  qui  fc  rencontrent  entre  les  no- 
tes des  Trios. 

L’on  expérimente  la  mefmechofe  en  ceux  qui  iugent  enfaueur  de  certains 
Organifles  qui  ioücntdes  Duos,  lefquels  font  plus  eftimez  par  les  ignorans» 
que  les  Trios,  ou  les  pièces  à pluficurs  voix  des  autres  Organifles, quoy  que 
mieux  faites , & plus  fçauantes , comme  l’on  à remarqué  depuis  quelque  temps 
à Paris , où  vn  certain  Organifte  attirait  tout  le  monde  apresfoy  pour  entendre 
les  Duos  qu’il  ioüoitd’vne  grande  vifteife de  main , quoy  que  les  plus  fçauans 
Organifles , qui  maintenoient  qu’il  ne  fçauoit  quafi  rien , eufTent  peu  de  perfon- 
nes  pour  leurs  auditeurs. 

Ilfautrefpondrcàla 4 objection, laquelle fuppofe la  vérité  de  l’hiftoire  : ie 
dis  donc  que  Claudin  vouloir  complaire  à la  fantaific  des  Maiftres,qui  prifoient 
plus  les  Duos,  & quebien  qu’il  foit  plus  difficile  de  faire  vn  Duo,  qu’vn  Trio, 
qu’il  ne  s’cnfùitpas  qu’il  foit  plus  agréable,  car  le  plaifir  ne  fuit  pas  toufiours  la 
difficulté. 

Maisil  faut  ajouter  à larefponce  de  ces  deux  dernières  obje£Uons,quc  labon- 
té  & l’excellence  de  laMufïqueneconfiftcpasfculcmcntauxaccordsbicn  cou- 
chez , comme  ils  font  dans  la  Mufique  du  Caurroy  » mais  aufli  dans  la  beauté  & 
dans  la  diuerfité  des  mouucroens,qui  fontcaufcque  ledit  Organifte  plaift  dauâ- 
tage  que  les  autres,  quoy  queplus  fçauans  danslacompofition  i que  Claudin  le 
Ieunc  eft  mieux  rcccu  de  pluficurs  que  du  Caurroy  » & quclefdits  Maiftres  trou- 
uoient  à redire  auxDuos  de  Claudin, à raifon  qu’ils  11e  fçauoient  pas  que  les  raou- 
uemens  qu’il  leur  donnoit , cachoicnt  l'impei  fcdHon  qu'ils  s’imaginoient  y ren- 
contrer, ou  bien  qu'ils  ont  cftably  des  règles  pour  coucher  les  confonances  dans 
les  Duos,quircftreignent  tropie  Muficien,&quiluy  oftentla  ïbertede  fai- 
re pluficurs  chofes  excellentes,  laquelle  ils  reprenoient  mal  à propos  en  Clau- 
din , dont  le  bon  naturel  furpafToit  toute  leur  fcicnce,  laquelle  n’a  pas  encore 
efteeftablie par dcspiincipcsinfalliblcs, dont  tous  les  hommes  puiflent  tom- 
ber d’accord. 

La  5 objection  a déjà  eu  fa  rcfponcc,  puisque  la  difficultédcs’imaginer,  & 
de  conccuoirtrois parties  de  Mufique  , ne  procède  d'autre  chofe  que  du  peu 
d’efprit , ou  d’imagination  des  Auditeurs:  & bien  que  la fimilitude  prifedu 
combat  fcmblc  prouucr  quelque  chofe , neanmoins  il  y a beaucoup  plus  de  plai- 
fir avoir  choquer  deux  armées,  que  quand  on  nevoidquclecombat  de  deux 
hommes. 
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Or  comme  dans  là  multitude  l’vnrcparc  le  defaut  de  l’autre  -,  de  me  fine  les 
beaux paflages de  la  ; partie  cachent  les  deffauts de  l’vne  des  i autresparties  du 
Trio. 

Et  il  vaut  mieux  pefeher  des  perles  en  eau  trouble  que  de  la  bourbe , ou  du  la- 
bié en  eau  claire;  & la  cohfufion  n’eft  point mauuauc  ny  defagreable,  quand 
tout  ce  quelle  contient  eft  bon , & excellent,  comme  il  arriiïe  à la  confufion 
des  j parties  d’vn  T rio. 

Quantàla7raifon,  l’on  peutpremiercmentrefpondrequela  Mufique  n’eft 
pas  feulement  faite  pour  la  lettre , fans  laquelle  on  chante  auflï  fôuuent , comme 
l’on  ioüe  de  toutes  fortes  d’Inftrumens.  Et  puis  il  faut  cônfiderer  qlie  depuis 
que  l’on  quitte  lesfimples  récits , ouchants  qui  fe  font  d’vne  feülè  voix , l’on  n’a 
pas  tant  d’egard  à la  lettre  .comme  aUx  accords  « qui  font  la  principale  matière, 
& le  principal  objedt  de  la  Mufique  à plufieurs  parties  : c’eft  pourquoy  n’eftant 
plus  queftion  de  la  lettre  , ny  de  la  fimplicité  dans  la  compofition.il  n’y  à nul 
doute  que  les  Trios  ne  (oient  meilleurs  &plus agréables  que  lesDuos,  quifont 
tropnuds,  &troppauures,fironneleurajoûtcVnetroifiefmevoix:  car  quant 
à la  4,  ou  j voix,  Sec.nous  en  parlerons  dans  vn  autre  djfcours. 

En  fécond  lieu  on  peut  refpondre  que  les  fugues  des  DuoS  empefehent  aurti 
que  l’on  n’entende  la  lettre  :&  qu'en  fin  elle  peut  cftre  auflï  bien  entendue  dans 
les  T rios  àfimple  contrepoint , que  dans  les  Duos. 

La  8 obj  edtion  prouue  p lutoft  qu  e les  D uos  ne  font  pas  fi  bons  que  les  T rioS,’ 
puis  qu’il  faut  que  la  iuftefledesvoixfùppleeà  leurs  defauts  , & que  les  Trios 
font  fi  excellents,  qu  ils  fcmblenttoufiours  bons,  quoy  que  les  voix  ne  foient 
pas  fi  iuftes  qu’aux  Duos. 

La  9 raifon  eft  la  meilleure  de  toiites,maisl’onpeüt  refpondre  qu’il  ne  s’en- 
fuit pas  que  les  Duos  (oient  meilleurs , & plus  agréables  que  les  Ti  ios , bien  que 
leurs  accords  s’vniflent  mieux  ,c  cftà  dire  plusfouuent. 

Car  il  n’y  a point  d’accord , dont  les  monuemens , ou  les  fons  s’viijflcnt  plus 
fouuent,  que  ceux  de  l’vniflbn,  neanmoins  il  n’eft  pas  le  plus  agréable  accord 
detoutclaMufiqucjfinous croyons  à plufieurs  Maiftrcs  > & il  femble  que  la 
trop  grande  vnion  ne  nous  apporte  pas  tant  de  plaifir,  que  quand  il  y a quelque 
diueruté  dans  l'vnion , foit  parce  que  nous  fomhies  compofez  de  differentes  hu- 
meurs, qui  ne  peuuént  eftre  fàrisfaitcs  que  par  la  diuerfitc  des  fons  ; ou  parce 
qu’il  faut  que  l'imagination  ayt  quelque  forte  detraüail  pour  reecuoir  du  con- 
tentement. 

Quant  à la  >0  objection,  l'on  peut  dire  qu’il  nefaütpas  moins  de  iugemént 
pourfairclesTrios,qucpourfairclesDuos,  &mcfmcqu'il  eft  requis  Vnplus 
grand  iugement  pour  faire  vn  Trio  , d’autant  qu’il  faut  auoir  egard  à vn  plus 
grand  nombre  de  fons.&dcraifons:  & finalement  que  les  Trios  font  auflï  ca- 
pablesdctoutesfbrtcsdefiigues , & d’autres  ornements,  que  les  Duosjdefbrtc 
qu’il  n’y  a nulle  raifon  qui  foit  aflez  puiflantc  pour  prouuer  que  les  Duos  font 
meilleurs,  ou  auflï  bons  que  les  T rios. 

COROLLAIRE. 

L’on  peut  conclure  de  tout  ce  difeours  que  la  Mufique  crt  dautant  plus  agréa- 
ble qu’elle  eft  compofèe  d’vn  plus  grand  nombre  de  voix,  ou  d’autres  fons. 
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pourucù  que  chaque  partie  chante  en  pcrfeélion , S:  que  J'vnê  ne  (bit  pas  plus 
forte  que  l'autre.  Voyons  maintenant  en  quoy  confiée  la  Baffe,  & quelle  font 
les  autres  parties. 

PROPOSITION  III. 

Déterminer  (i  la  Baffe  eB  le  fondement  la  prihcipale  partie  delà  Mufque, 

ün  des  Concerts  qui  fe  font  à plufeurs  -voix  , ou  parties  > & 
pour  quelles  raiforts. 

C’eftvne  maxime receuë de  tousJcsMuficiens,  que  la  Bafle  cft  la  principale 
partie,  & le  fondement  des  Concerts,  & des  Compofitions, comme  le  fonde- 
ment d’vn  édifice;  de  la  vient  qu’ils  là  comparent  a la  terre,  & les  3 autres  pai- 
ries aux  autres  elemens  : neanmoins  puis  que  Ton  a couftume  de  preferér  les 
plus  grandes  chofes  aux  moindres, ilfcmblequelcDcflusdoitcftre  préféré  à l'a 
Baffe , dautant  qu’il  eft  plus  haut , Se  qu’il  a befoin  d’v  ne  plus  grande  multitude 
de  mouueméstcars’il  monte  plus  haut  d’vnc  Quinziefme,ila  4 foisplusde  mou- 
uemens  : & parconfequéntil  a vne  plus  grande  pérfecHon , dautant  que  plu- 
ficurseftrcscftancaflcmblezfontvnechoicplusexcellentcj  ques’il  y en  auoic 
vn  moindre  nombre.  Dabôndant  les  mouucmcns  qui  fontlcfon  du  Deflus, 
contiennent  ceux  qui  font  la  Rafle  » comme  4 comprennent  l’vnité.  A quoy 
Ton  peut  ajouter  que  le  Deflus  cft  l'ornement , &la  beauté  des  Concerts,  qu’il 
plaift  autaut  ou  dauaritage  quand  il  elt  chanté  feul,que  quand  les  3 au  tres  parties 
font  entendues , & qu’il  relpond  au  ciel , ou  à l’air,  qui  eft  beaucoup  plus  excel- 
lent que  la  terre, à laquelle  on  compare  la  Baflfe,  qui  approche  plus  du  filence  & 
delà  priuation>  que  le  Deflus  ; donclesMuficiensdoiucntfaircplusd’cftat  dcS 
fons  aigus  que  des  graucs,  puis  que  leur  A rt  confiftc  dans  le  bruit , & à rompre  le 
filence , donc  ils  tirent  les  fons , comme  D icu  tire  l’eftre  du  néant  : & que  les  fons 
aigus  s'éloignent  dauantage  du  filence , Se  font  réduits  à vn  aétc  plus  parfait,  que 
les  graucs. 

D’ailleurs  il  fcmblc  que  la  Bafle  Se  les  autres  parties  n’ont  cfté  inucntccs  que 
pour  accompagner  & enrichir  le  Deflus,  comme  le  principalfiijet  dé  la  Mufi- 
que,Se  qui  plaift  dauantage  tout  fcul,  lors  qu’il  eft  bien  chanté,  que  quand  oii 
le  joint  à plufieurs  autres  parties,  fuiuant  l’opinion  de  plufieurs. 

En  fin  la  partie  la  plus  naturelle,  & la  plus  facile  à chanter  doit  pluftoft  éftre 
appellec  la  principale  partie  de  la  Mufique,  que  celle  qui  eft  moins  naturelle,  & 
plus  difficile  ; or  la  Taille  & le  D eflùs  font  plus  faciles  que  la  BafTc , car  nul  11e 
cliancc  la  Bafle  naturellemcnr,comrite  Ton  expérimente  en  tous  ceux  qui  chan- 
tent pour  fè  recréer  & fè  ré-jouyr  fans  auoir  appris  la  Mufique  , Icfqucls  ne 
chantent  quafiiamaisquela  T aille,  ou  le  Deflus. 

Toutefois  il  n’eft  pas  croyable  que  les  Muficicns  fe  (oient  mcfptis  au  ju- 
gement d’vnc  chofe  defigrande  confequencc,  comme  cft  ccllc-cy:  Scl’cxpe- 
riencc  monftre  que  tout  ce  que  Ton  fait  contre  la  Bafle  eft  bon , quand  elle  tienc 
ferme;  ccquin’arriuepasàcequclon  fait  contrele  Deflus, dautant  que  lésions 
graues  qui  tiennent  ferme,  cachent  plus  aifèmcnt  les  defauts  des  auttes  parties, 
queceuxdclaBafle.Maisiln'cft  pas  trop  facile  d’en  trouuer  la  raifon  , laquelle 
plufieurs  tirent  de  lagrauicc , Se  {implicite  du  fon  graue,  oit  de  la  longueur  de  la 
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chordcquifait  la  Baffe,  car  lcfon  graue  citant  produit  par  vue  moindre  quan- 
tité de  retours  > ou  par  vn  mouucmcnt  plus  tardif,  approche  plus  près  de  l'vuiré, 
& de  la  (Implicite  de  1’eftre  , Se  la  chordc  de  la  Baffe  contient  la  chordc  du 
D effus , comme  l’vnité  contient  le  binaire , le  quaternaire , 8cc. 

Nous  difons  aufli  que  la  matière,  quoy  qu’elle approchcplusprcsduneant 
que  la  forme,  cil  la  principale  dans  chaque  compofé,  & qu’elle  fouftient  tous 
lesaccidens,  or  ce  qui  eft  le  premier  en  chaque  chofe,  acouilume  d’eftre  con- 
fîdcrc  comme  le  principal.  Se  le  fondement»  cequi  atriue  en  quelque  façon  à 
l'elfence , laquelle  eft  comme  la  bafe  de  l’exiftcncc , 8c  au  néant , d'où  font  tirées 
les  créatures-  , 

Et  puis  la  Balle  meut  plus  d’air  que  le  DefTus  pour  l’ordinaire , dont  les  ir.ou- 
ucmens  cftant  en  moindre  nombre  font  plus  faciles  à comprendre  i & font  plus 
d’effet,  à raifon  du  plus  grand  air»  dont  les  flots  font  plus  grands»  car  l’on  peut 
s’imaginer  vn  flux  & reflux  d’air,  produit  par  les  tours  Sc  retours  de  la  diorde* 
lequel  cftant  femblable  au  flux  & reflus  de  la  mer , a plus  d’effet , qüand  il  eft  plus 
grand,  encore  qu’il  foit  plus  tardif,  comme  vn  grand  flot  de  mer  ^ plus  d’effet 
que  pluficurs  petits  flots , encore  qu’ils  courent  plus  ville  que  le  plus  grand  » 8c  les 
grands  nauires,quoy  que  tardiues  çn  leur  mouuemeht , emportent  les  moindres 
vaiffeaux  qu’elles  rencontrent.  Delà  vient  que  les  fons  de  la  Baffe  nous  afferment 
dauantage,  bien  que  les  mouuemcns  des  fons  aigus  loient  quadruples,  8c  oétu- 
plcs  de  ceux  desfons  graues,  qui  meuueht  plus  d’air; 

Il  faut  aufli  remarquer  que  le  Ion  graue  peut  eftre  confideré  comme  Vn  tout. 
Se  l’aigu  comme  vnc  partie,  dautant  qu’il  eft  fait  par  la  diuifion  du  fon  graue, 
carlil’ondiuifelaplusgrandechordeparlamoitié,  cette  moitié  fera  l’Oélaue 
en  haut  contre  la  totale  : 8c  la  moitié  de  la  moitié  fera  la  double  Oélaue , 8c  ainfi 
confequemment  iufques  à l’infini , de  forte  que  la  Baffe  reprefente  le  nombre 
entier,  8c les aUtrcspartics font  fcmblables  aux  nombres  rompus  , ou  aux  fra- 
ctions: or  le  nombre  entier  eft  le  fondement  des  nombres  rompus , 8c  l’vnité* 
qui  lignifie  la  Baffe  » cil  toujours  luppolee  nitant  tous  les  autres  nombres- 

Et  h l’on  conlidere  l’ordre  des  fons  de  la  T rompette , il  fera  facile  dcconclure 
quclaBnffecftlefondcmcntdclaMufiquc,puisquele  fondement  de  tous  les 
fans  de  ladite  T rompette  cil  le  plus  graue,  apres  lequel  clic  monte  à l’Oétaue  ; 
ScdeTOélauc  a la  quinte,  Sec.  comme  i’aÿ  monllré  dans  le  liure  des  Inftru- 
mensà  vent. 

Mais  la  principale  raifon  feprend  de  latardiucté  du  mouuement  de  la  Baflc, 
lcqu  cl  tient  ferm  c , tandis  que  les  autres  parti  es  fe  tn euucnt , car  fi  le  D effus  eft  à 
la  Quinziefme en  haut,  la  Baffe  tient  ferme , 8c  demeure  comme  immobile, 
pendant  que  le  Dcffus  fait  4 mouuemcns , dautant  que  chaque  retour  de  la. 
chordequifait  la  Baffe,  ou  chaque  battement  d’airqui  frappe  l’oreille , quand 
laBaffc  chante,  dure  quatre  fois  autant  que  chaque  retour , ou  chaque  batte- 
ment , dontleDeffus  frappe  l’oreille. 

Ce  que  l’on  peut  confirmer  par  la  bafe  de  tous  les  corps  naturels , laquelle  eft 
la  plus  ferme , Se  la  moins  volatile  de  tous  les  principes , à fçauoir  par  le  fel , qui 
donne  la  loliditc  aux  corps , 8c  qui  le  rapporte  à la  terre,quifcule  demeure  tou- 
jours la  plus  fenfible  dansla  diffolution  descoi  ps. 

Et  fi  nous  confidcrons  les  principes  de  Democrite , à Içauoii  lesatomes , l’on 
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trou  liera  que  ceux  qui  font  quarrez,  ou  qui  ont  la  figure  pyramidale,  font  les 
principes  de  l'immobilité , & Icfuent  de  fondement  aux  atomes  ronds,  ou  hexa- 
gones, oCtogones,  &c.  que  la  figure  de  ces  atomes  s’approche  d’autant  plus  de 
la  continuité,  & des  degrez  conjoints  du  Deffus,  quelle  s’approche  dauantage 
de  la  figure  circulaire,  & qu’elle  refTcnible  mieux  aux  inrcrualles de  la  Baffe,  a 
proportion  quelle  s’approche  dauantage  de  la  figure  tetrardre , ou  delà  cubi- 
que* , 

Ceux  qui  croyent  que  la  terre  fe  meut»  & que  le  firmament  ferepofe,  fe 
feruent  de  la  comparaifon  de  la  Baffe , laquelle  eftant  faite parlcsplusgrands 
corps,  eft  fcmblable  audit  firmament,  comme  leDefluseft  fcmblable  à la  ter- 
re, dautant  que  la  Baffe  tient  ferme  pendant  que  le  Deflùs  fait  plufieurs  fortes 
demouuemens. 

Mais  il  faut  refpondre  aux  objections  * dont  les  premières  prouuelit  feule- 
. ment  que  le  fon  aigu  cftplus  excellent  quelegrauc:  d’où  il  ne  s'enfuit  nullement 
qu’il  doiue  eftre  le  fondement  des  autres  fons , puis  que  l’on  expérimente  en  plu- 
fieurs  chofes,  que  le  fondement  n’eftpaslepluscxcellent  ; par  exemple, laterre 
que  l’on  croit  eftre  le  fondement  des  autres  elemens , n’ell  pas  fi  excellente  que 
l’eau,  l’air,  ou  le  feu  ; & la  faculté  naturelle,  qui  fert  de  foullien  à la  virale,  & a 
l’animale, n’eft  pasfiexcellentcqu'clles;  femblablement  la  Vie  raifonnable  effc 
plus  excellente  que  la  lenfitiue,  8c  celle -cy  eft  plus  noble  que  la  vegetatiue, 
quoy  que  celle-cy  ferue  de  fondement  aux  deux  autres,  comme  l’eftre  naturel 
fort  de  fondement  à la  vie  vegetatiue. 

EtlesPeintres,dontlestableaux  reprefentent  vneMufique  muette,  fe  fer- 
uent du  brun,  ou  du  noirpourlefondementdes  autres  couleurs,  quoy  qu’il  ne 
foit  pas  fi  excellent.  A quoyl’onpeutajoûterquel’onne  met  pas  les  pierres  de 
marbre  dans  les  fondemens,  & qu’on  les  refcruc  pour  les  lieux  qui  font  dans  la 
plus  belle  veuedu  logis,  encore  qu’ellesfoienr  pluscheres  & meilleures  que  cel- 
lcsqui  fciucntdefondcmenr. 

Quant  àl’autre  objection  ,qui  fiippofe  que  le  fon  aigu  contient  le  graue , il  la 
faut  expliquer,  car  il  eft  véritable  que  les  mouuemcns  du  Deffus  font  en  plus 
grand  nombre  que  ceux  de  la  Baffe  , & confequemment  que  ceux  là  contien- 
nent ceux  cy  : mais  fi  l’on  confiderc  la  quantitéd’airqui  eft  meüe  par  la  Baffe, 
l’on  trouueraqu’ellecftplus  grande  que  celle  qui  cft  meüe  par  le  Deffus,  &par 
confequent  que  les  fons  de  la  Baffe  font  plusgrands  matériellement  que  ceux  du 
Deffus,  encore  que  les  fons  du  Deffus  foient  plus  grands  formellement;  or  le 
fondement  de  chaque  chofo  doit  eftre  confiderc  félon  la  matière,  & non  félon 
la  forme,  dautant  que  la  matiereeft  le  commencement  del’eftrc,  dont  la  forme 
cftlaccompliffemcnt,  & la  perfection. 

Cccy  eftant  pofe,ilfautrcfpondrcàla  4 objection,  qu’il  n’eft  pas  inconue- 
nient  que  le  fondemét  des  chofos  artificielles  approche  plus  du  néant,  que  ce  que 
l’on  ajoûte  deffus , puis  que  nous  expérimentons  lamcfmechofc  dans  la  nature, 
& dans  les  œuuresdcDicu,carlcscommcncemensdc  chaque  chofe  font  tres- 
petits , & ne  font  prcfquc  rien , comme  l’on  void  au  germe  & à la  fcmcnce  des 
herbes  & des  arbres, & comme  l’on  peut  prouuer  de  l’exemple  que  prend  noftrc 
Rcdempteurdu  grain  de  mouftarde  pour  noftrcinftrudtion,  lequel  quoy  que 
tres-petit  produit  vnc  herbcc'galc  aux  arbres  en  grandeur. 
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lie  fi  l'on  veut  rechercher  le  commencement  îles  Empires»  îles  Royaumes» 
des  grandeurs , Si  des  dignitez  de  ce  monde  » l’on  trouuera que  leurs  fondemens 
fonc  trcs-pctits,  & qu’ils  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  du  néant.  Mais  lésant- 
urcs  des  6 iours  de  la  création  nous  fourniffent  vn  exemple  plus  puiilànt , car 
Dieu  lesacommencez  par  les  moindres  chofes,  & les  a fini  par  l’homme,  qui 
tient  le  Deffusfur  toutes  les  créatures  vifibles.  Il  eft  donc  conuenablc  que  la 
B affe,  qui  cil  la  plus  proche  du  filence  & du  repos , ferue  de  fondement  à la  Mu- 
fiquc,laquellenc  peut  commencerpar  vn  mouuement  plus  tardif,  & qui  foitfi 
propre  pour  (apporter  les  mouuemens  plus  prompts  des  autres  parties. 

La  j objection  prouuc  feulement  que  le  fon  aigu  eftpluscxcellcnt  que  le 
graue,  comme  nous  auons  monftré  dans  la  derniere  propofition  du  liure  des 
Sons.Maisladcrnierefembleplusdifficilequelesautrcs,  car  il  eft  vray  que  la  “ 
Taille  & le  Deffus  fe  chantent  plus  facilement  & plus  naturellement  que  la 
Baffe  ic’cftpourquoy  ellcsferuenrdelujet  auquelonaffujetitlcs  autres  parties:.  » 
de  forte  que  l’on  peut  dire  quelles  font  le  fondement  de  la  Mufique  à plufieurs  j 

parties,»  l’on  prend  ce  mot  de  fondement  pour  le  fujet  qu’il  faut  (uiurc  , Si  au-  f 
quel  on  a plus  d’attention.  Et  l’expcricnce  monftre  que  la  nature  (ans  l’art  ne  fait 
point  ordinairement  de  Baffe,  car  les  païfans  Si  les  bergers  chantent  fculc- 
mentlcDcffusoula  Taille, toutes  &quantesfois  qu’ils  chantent.  jj 

Il  faut'neanmoins  conclure  que  la  Baffe  fert  de  fondement  aux  Compofi- 
tionsà  plufieurs  parties , encore  que  la  T aille,  ou  le  Deffus  en  foient  le  fujct,dau- 
tant  qu’elle  tient  plus  ferme , & quelle  çft  plus  difficile  à mouuoir  » car  ce  qui  ap- 
proche plus  de  l’immobilité,  doit  cftre  le  principe  du  mouuemcnt,comme  l’ap- 
puy  du  Ieuicr,&  le  centre  de  grauité,  fur  lequel  s’appuye  le  fléau  de  Ig  balance,  ; 
eft  le  principe  & le  fondement  du  mouuement  que  font  les  branches  deladite 
balance  Si  du  leuier,  comme  lame  eft  le  principe  de  tous  les  mouuemens  du 
corps,&commc  Dieu  eft  leprincipe  &le  fondement  de  tout  eftre. 

Ce  qui  n’cmpefche  pas  que  chaque  part  ie  ne  puiffe  eftre  prife  pour  le  fonde- 
ment des  autres,  puis  qu’elles  ont  vn  tel  rapport  entr’elles,  qu’il  n’y  a point  de 
Baffe  s’il  n’y  a point  de  Deffus,  ny  de  Deffus  s’il  n’y  a point  de  Baffe,  car  fi  l’o- 
reille &l’cfprit  du  Muficien  attendent  vn  Deffus  quand  ils  oyent  la  Baffe, ils  dé- 
firent (cmblabkmcnt  vne  Baffe  quand  ils  oyent  le  D effus.  Et  fi  l’on  prend  pour 
le  fondement  de  la  Mufique  cequi  eft  le  plus  naturel,  il  faut  auoiicr  que  le 
D effus  ou  la  T aille,dont  fc  feruent  ceux  qui  chantent  naturellement  fans  auoir 
appris  la  Mufique,  doiucnt  eftre  pris  pour  le  fondement  & la  bafe  de  l’Har- 
monie. 

Mais  parce  que  l’on  ne  parlcpasdufondementdela  Mufique  en  ce  fens,& 
que  la  Baffe  eft  la  plus  propre  pour  faire  les  cadences,  dans  lcfquelles  confiftele 
plus  grand  effet  dcl’Harmonic,  parce  que  les  intcruallcs  des  notes  qui  font  les 
cadences  font  les  plus  naturelles,  & contiennent  la  force  & la  beauté  duMode, 
il  s’enfuit  que  la  Baffe  doit  eftre  eftimee  Si  appcllec  le  fondement  de  l’Harmo-  * 
nie,commc  1*  vnité  eft  le  fondement  des  nombres , le  point  des  lignes , l’eftre  de 
la  vie,  l’amc  vegetatiuc  de  lafenfitiuc , la  (cnfitiuc  de  la  railbnnablc , la  nature  de  i 

la  grâce , ôc  lagrace  de  la  gloire.  j 

Nousexpcrimcntonsauffiquenousparlons  plus  bas  au  commencement  de 
nos  difcours,& que  la  voix  s’eleue  peu  àpeu  à proportion  que  l’on  auance  le  dif- 

cours. 
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cours.Cc  qui  monftre  que  la  Mufiqucdoit  commencer  par  les  (ons  les  plusgra- 
ues,puis  quelle  imite  la  parolc,le  dilcours,&  la  nature  ,quicommencent  par  les 
degrezinfericurspourparucniraüxfùperieurs:  or  le  fongrauc  qui  cil  lcplus  prez 
du  filcnce,eft  le  degré  inferieur,  à l’egard  duquel  les  fens  aigus  font  des  degrez 
fupcricurs  : & l'on  peut  comparer  la  Balle  au  fimple  eftre,la  T aille  à l’ame  vege- 
tatiue,la  Haute-contre  à la  IcnfitiUe,  & le  D cffüs  à la  raifonnabl  e. 

A quoy  l’onpeucencoreajoûter  qù’il  eft  necelTaire  que  les  meilleures  con-> 
fonancesfe  faffent  contrela  Baffe,  afin  que  l’harmoniefoit  parfaite,  & que  lors 
qu’on  diuile  vne  confotiance  par  vn  milieu , que  ce  milieu  doit  s’vnir  plus  fou- 
uent  & plus  aife'ment  auec  laBaffe  qu'auecle  Deffus,  autrement  la  diuifion  n’en 
fera  pas  fi  agréable  : par  excmplc,quand  on  diuife  la  Quinte  A rithmetiquetaent 
par  cestermes,4,j,(;,lenoinbre  4 reprefente  la  Baffe , & 6 le  DelTus  ; or  j s’vnit 
auec  4 à chaque  4 battement  de  laBaffe, &nes’vnitàüec  lé  Defïùs  qu'à  chaque 
6 battement  du  DelTus. 

PROPOSITION  IV. 

Expliquer  combien  il  peut  y auoir  d’autres  parties  de  Muflque  ; en  quoy  confijlc  lit 
Taille,  la  Haute-contre , çÿ<  le  Deffus  i & quelle  efl  la,  plus 
excellente  partie  des  quatre. 

Puisque  nousauons  déjà  monftre  la  maniéré  dont  lesconfonàncespeuiicnc 
eftrediuifees,iln’eft  pas  mal-aile  de  dû^a  combien  de  parties  la  Mufiquc  peut 
eftre  chantee:  car  chaque  O étaue  poinrat  auoir  quatre  voix  accordantes,  fi  l’on 
ïçait  l’eftenduëdcs  voix  ou  des  Inftrumens , Ton  Içaura  en  fiiitecombienil  peut 
y auoir  de  parties  ; poùtueu  neanmoins  que  l’on  conte  toujours  moins  d’vne 
partie  dans  lafccondc  O dta^ie , &;  dans  les  autres  , dautant  que  la  derniere  voix 
de  la  première  Oâaue , foit  en  baifTant  ou  en  montant , fêrt  p olir  la  première 
voixdclafèconde  O&auc  qui  fuit  en  haut  Ou  en  bas:ce  qui  àrriùe  (èmblablc- 
mentàlaiOâaue  comparée  à la  3,  & à la  3 comparée  à la  4,  & confcquem- 
mentàtouteslesautrcs:  dcfOrte  que  l’eftcnduëdc  la  Quinziefmenepeut  porter 

Sarties,  celle  de  3 O&aues  que  10 , & celle  de  4 que  13,  qui  borne  leften- 
voix  : encore  que  les  Inftrumens , particulièrement  les  Orgues,  puiflent 
auoir  8 Oûaàesd'eftenduë,  à (çauoir  depuis  leur  tuyau  de  31  pieds  iulqüesàcc- 
luy  d’vn  demi-pied  ; ou  depuis  le  tuyau  de  z 4 pieds  iufques  àccluy  de  4 poulccs 
St  demy  jcommciediraydansleliuredes Orgues, qui  peuuent  aùoirzj parties 
differentes  dans  toute  cette  eftenduë:  Mais  parce  que  toutes  les  voix  nefont  que 
la  répétition  des  4 prcmieres,qui  feruent  de  fondement  & dldcc  à toutes  les  au- 
tres,il  faut  feulement  parlerde  ces  4,  dont  laprincipalc  s’appelle  Baffe,  comme 
i’aydit  dans  la  propolition  precedente. 

Quant  aux  autres,il  eft  raifonnabledeconfiderer  leur  nature  & leurs  moutié* 
mcns,puisquenousauonsparlêdufilenccde  la  première,  & de  voir  en  quoy 
elles  font  femblables  à la  lumière  & aux  couleurs , comme  celic-là  eft  lemblablc 
aux  tenebres,&  au  noir,  qui  eft  comme  l’amortiflément  ou  la  mo  rt  de  toutes  les 
couleurs.àraifon  qu'il  eft  le  plus  éloigné  dala  lumière  qui  leur  fert  de  forme , & 
qui  les  fait  paroiftre. 


2i2  Liufe  Quatriefme 

Plu£îcüïscOîsparentIes4particsdclaMu{îqucaux 4 clemcns,  parcequ’cl- 
le  en  efl  compofcc, comme  le  monde  cft  compofé  de  4 corps  principaux  ; & di- 
fèncqucla  Baffe  reprefente  la  terre,  qui  eft  ftable,  &laplusferme;que  la  Taille 
reprefente  l'eau  , qui  coule  doucement  fur  la  terre , auec  laquelle  elle  ne  fait 
qu’ vn  mefmc  globe , comme  la  T aille  ne  fait  quafl  qu’vne  melme  chofe  auec  la 
Baffe , dont  elle  fait  la  fond  ion  toutes  & quantefoisqu’il  ne  fe  rencôtre  point  de 
BafTe  » delà  vient  qu’on  la  nomme  Baffe  IW/e.-laHautecontre  a mefmc  rapport 
au  DefTus,que  laT aillcù  la  Baffe, c’cfi  pourquoy  on  la  côpare  àl’air,parce  qu  el- 
le s’infinucaifement  dans  toutes  les  autres  parties , comme  fait  l’air  dans  les  au- 
tres elemens  : mais  le  D eifus  efl  comparé  au  feu,dautant  qu’il  eft  pointu,&  aigu 
commcluy , & qu’il  afesmouuemensplus  viftes , & plus  légers  que.lcs  autres 
parties.  le  laiffc  plufieurs  autres  comparaifons  que  l’on  peut  faire  de  ces  4 parties 
auec  les  4 faifons  de  l’annec,afin  de  remarquer  qu’il  n’y  a que  3 parties  differentes 
danslaMu{iquc,puisquela4,5,&6,&c.nefontquela  répétition  des  3 pre- 
cedentes ; delà  vient  que  plufieurs  préfèrent  lcsT rios  à tous  les  Concerts  de  plu- 
fieurs  parties , qui  font  plus  de  bruit , & de  cbnfufion , que  de  diuerfité,  Sc  d’har- 
monie. 

Or  leur  imagination  peut  cftre  fondée  fur  ce  que  la  nature  le  repofèau  nom- 
bre de  3,  dans  lequel  elle  àcouftumc  d’accomplir  fesplusbeaux  ouurages , com- 
me l’on  remarque  aux  couleurs  du  prifme , ou  chryftal  triangulaire  > dont  le 
nombre  des  couleurs  ne  paffent  pas  le  ternaire , foit  que  l’on  vfe  de  la  lumière  de 
la  chandelle  > ou  de  celle  du  Soleil , car  la  chandelle  produit  feulement  le  vert , le 
rouge , & le  violet , dont  le  vert  cft  le  fondement , fors  que  l’on  regarde  la  chan- 
dellcparlecoftcduprifmequivaen  bd^iprcs  lequel  luit  le  rouge , & puis  le 
violet  » qui  paroift  dans  la  flamme,  mais  fi  I on  regarde  la  chandelle , ou  les  corps 
qui  en  font  proches,  par  le  coftc  qui  va  en  haut,  lésa  premières  couleurs  fe  ren- 
ueifent, car  le  rougefert  de  fondement, &levert  fuit  apres:  quant  au  violet  il 
neparoift  quafi  pas  lors  que  l’on  eft  proche  de  la  chandelle , car  le  rouge  fe  met 
en  fa  place,  & fuit  apres  le  verr , qui  fe  inefle  fouuent  auccluy»  mais  lors  que  l’on 
sefloigne  de  lachandelle, le  violet  paroiftle  premier  en  bas. 

Où  il  faut  premièrement  remarquer  que  les  autres  couleurs  qui  paroiffent 
apres  les  crois  rangs  fùfdits , nefont  autre  chofeque  la  répétition  des  precedentes» 
comme  nous  auons  dit  des  parties  de  laMufique.quc  l’on  ajoute  au  5 premières. 

Secondement, que  les  Confonances  paroiffent  rcnuerfecs  comme  les  cou- 
leurs.fuiuant  le  different  biais  dont  on  les  enuifage , & la  differente  imagination 
que  l’on  forme  des  fonsi  delà  vient  que  quand3chordes,ou  troisvoix  fonttcl- 
lcmcntdifpofccsqueles  i premières  font  la  Quinte  en  bas  , & la  troifiefme  la 
Quartecnhaur,quelaQuartecftouycenbas,&la  QUintc  en  haut  , lors  que 
l’on  s’imagine  que  le  fonde  la  plusgroffcchorde  cft  le  plus  aigu;  d'où  il  arriue 
que  les  M uficiens  peuuent  eftrc  trompez , comme  i’ay  expérimenté  en  plufieurs 
Maiftrcs  de  Mufique  ,qui  prenoient  la  Quarte  pour  la  Quinte,  & la  Tierce 
mineure  pour  la  Sexcc  majeure  ; mais  i’ay  parlé  de  cette  tromperie  dans  vn 
autre  lieu , où  i’ay  donné  le  moyen  de  connoiftrecct  erreur  du  fens , & de  l’ima- 
gination. 

Lemefmeternainedespartiesde  Mufique  peut  encore  cftré  compare  aux 
trois  couleurs  des  trois  cercles  que  l’on  voit!  autour  d’vue  chandelle,  ou  d’vn 

trou 
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trou , par  où  pafïc  la  lumière  du  Sdleih  lors  qu'on  a les  yen \-  moites,  & humides, 
car  il  ne  paroiftquc  trois  couleurs  i dont  Iaprcmiere  qui  forme  vn  grand  cercle, 
cil  vn  rouge  qui  tire  fur  le  pourpre  ; la  féconde  oui  cil  au  milieu  rcflemble  au 
verd  de  mer , ou  au  bleu , & latroifiefmc  tirefor  le  iaunedoré , oit  lùr  l'orange , 
qui  touche  à la  flamme,  & cil  bordé  dezinzolin.  Quant  aux  couleurs  qui  paroil- 
fent  le  iour,  elles  font  beaucoup  plus  viues,  dont  la  première  cil  le  violet,  la  z le 
verd,  la  3 l’orangé,  qiiife  termine  en  zinzolin,  lorsque  Ion  regarde  par  le  collé 
duprifmcqui  cil  en  bas:& quand  on  regarde  par  le  cofté  d’en  liant,  l'orangé  pa- 
roilllc  premier , apres  lequel  fuiuent  le  verd , ou  le  bleu , & puis  le  violet , quoy 
qu’iln’y  ait  quele rouge  & le iaune-paille  qui  paroiffe  lorsquel’on  regarde  le 
haut  destoits,  & des  autres  édifices.  Cfescouleùisparoiflentfouucnt  envn  autre 
ordre, à fçauoirleîauncileroügej&lebleu, ou  au  contraire.  Mais  il  n'eft  pas 
ncceflaire  de  parlcrplus  amplement  de  ces  couleurs,  puisqu'elles  ne  feruent  que 
decomparaifon  pour  faire  comprendre  que  les  3 parties  de  la  Mufîquc  contien- 
nent labcautc  de  l’harmonie,  dont  le  Demis  rcflemble  à la  couleur  la  plus  haute, 
& la  plus  viuei  car  comme  il  cil  fait  par  vn  plus  grand  nombrè  de  mouue- 
mens,  la  cou  leur  la  plus  efclatante  eft  auffi  produite  par  Vn  plus  grand  nom- 
bre de  rayons,  ou  par  vnc  plus  grande  Utmiere  du  Soleil  > & l'on  peut  s’imaginer 
quetoutcslcscouleursviennentdestenebres,ouderombre,  & de  la  lumière, 
comme  touslcs  fôns  viennent  desm  ouuemens  pelants , ou  tardifs , & des  vides, 
ou  légers  ",  car  comme  toutes  lcscouleurs  du  milieu  s’engendrent  des  couleurs 
extrêmes  ; à fçauoir  du  noir,  & du  blanc,  ou  que  les  differentes  fortes  de  verd  fe 
font  du  différend  meflange  duiaune,  &dub|euidemefmelesfonsdc  la  Tail- 
le,&dc  IaHaute-cqntre,c’eftàdiretouslcsfons»dontonvfècntre  ceux  de  la 
Bade  ,&du  Deffus,  fe  font  du  meflange  du  grauc  de  la  BalTe  , & de  l’aigu  dii 
Deflus  > par  exemple, îîlaTaillc  fait  la  Quinte  contre  la  Bade,  & la  Quarte 
contre  le  DeiTus,  clic  emprunte  z degrez  de  viftefle  du  Dedus,  & vn  degréde 
rardiuctc.de  la  BalTe,  car  elle  fait  3 mouuemcnsitandisque  le  Dedus  en  fait  4* 
&la  Bade  z ; &fi  elle  Ëiltla  Tierce  majeure  aUec  la  Bade,  &la  Scxte  mineure 
auec  le  DcdiiS, elje  emprunte  3 , ou  4 degrez delà  pefanteùr  de  la BafTc , & vn* 
bu  deux  degrez  de  legerctë  du  Dedus. 

D’où  l’on  peut  conclure  qtic  les  Ions  que  l’on  met  entre  le  ProJlanibonomtnaS 
delà  Bade,  & la  Nece  dudcflùs.c’cftà  dire  entre  le  foule  plusgraue  de  celle  là, 
&lc  plus  aigudeçclle-cy,lerUcntquafi  comme  les  nuances,  dont  on  vfè  pour 
pafler  d’vne  couleur  à Tautrcj  afin  que  l'Harmonie  en  foit plus  remplie, mieux 
lice,  & plusagreable  > maisi’ay  parléplus  amplement  de  ces  nuances  en  d’autres 
lieux.  Or  l’vncdes  principales  raifons  pourqiioy  3 parties fufEfent  dans  la  Mufï- 
que , fe  doit  tirer  de  ce  quelles  peuuent  faire  la  variété  de  tous  les  accords , de  ce 
que  les  O étau  es  ne  varient  pas  les  V niifons , & de  ce  quelles  comprennent  tou- 
jours z raifons  de  differente  cfpece,  dont  leur  analogie,  ou  proportion  cftfor- 
nice.que  l’on  appelle  ordinairement  H armonie  parfaite , que  Ton  remarque  dans 
la  raifon  du  Cofté , du  plan , & du  folide , ou  du  cube , de  forte  que  la  4 , y & G 
voix,  &c.recommccént,  ou  redoublât,  &multiplicncfeulcmcnt  lamefmehar- 
monic , qui  femble  fouuent  plusagreable  à ceux  qui  prefcrentlaconfufion  à la 
diflinétion;  quoy  qu’il  faille  auoüér  que  la  4 & 5 voix  apportent  vn  grand  or- 
nement à la  Mufique,  parce  qu’elles  rempliffent  les  vuides  qui  fc  rencontrent 
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dans  les  Trios,  qu’elles  renforcent  chaque  partie , & quelles  contiennent  de 
nouuelles  raifons,car  iaraifon  double  de  l’Oétauc  n’eft  pas  celle  de  lcgalicé  qui 
fait  l’ Vniffon,  & la  triple  qui  fait  la  Douzicfmc,eft  differente  de  laSefquialterc 
de  la  Quinte.  Quant  à l'excellence  des  parties  ,il  eft  aifé  de  conclure  ce  qu’il  en 
faut  croire  ,fr  onfift  le  difeours  où  i'ay  monftré  quel  eft  le  fon  le  plus  excellent  de 
tous  : à quoy  l’on  peut  ajouter  que  le  D eflus  a plus  d’effet  dans  lés  Concerts, à rai- 
fonqu’ilprcocupcl’ouÿe  & l'efprit  parfes  mouuemens  plus  légers  & plus  vi- 
lles,'comme  la  lumière  du  S oleil , qu'on  a regardée,  prcocupe  tellement  la  veuë, 
qu’ellenepeut  dilcemcrlcsautrescouleursicarl'onpeut  dire  que  le  rayon  du 
Soleil  fe  fait  par  le  mouucmcnt  le  plus  ville  de  la  nature  .4  comme  le  Dcfliis  fè 
fait  par  le  mouuementlcplus  ville  de  la  Mufîquc. 

COROLLAIRE  J 

L’on  peut  encore  comparer  les  4 parties  de  la  Mufique  aux  quatre  principa- 
les couleurs,  dont  dépendent  toutes  les  autres,  car  lenoirrelpondàlaBafle  j, 
puisqu’il  appartient  à latcrre,  & que  toutes  lés  couleürs  le  terminent  ad  noir, 
comme  les  elemens  à la  terre  de  là  vient  qüe  quelqueS-Vns  l’appellét  le  cube  dès 
couleurs,  pareequ’ilhepeut  élire  effacé,  ou  altéré  par  tiulle  autre  couleur  : le 
noir  eft  aufli  attribue  au  plomb , que  les  Chy  milles  appellent  Saturne.Le  blanc 
reprefentela  Taille,  & eft  attribue  à l’eau,  ou  au  Vif  argent, &àl’eftain:  & Ici 
deux  autres  couleurs  relpondent  aux  1 autres  elemcrts  i car  lé  bleu  eft  attribué  à 
l’air,  & à l’argent , qui  fe  conuertit  dans  vn  tres-Bel  azur , comme  V igenere  re- 
marque dans  lachaile  des  belles  noires peut  élire  comparé  à la  Haute-con- 
tre, comme  le  roügc  au  feu,  à l’ot,  8c  au  D eflus.  Or  comme  toutes  les  aütréi 
parties  de  la  Mufique  naiflent  des  4 precedentes  > de  mefme  toutes  les  autres 
couleurs  Vi  ennent  du  hoir,  du  blanc,  du  bleu,  & du  rougeicar  le  noir  & lé  blanc 
fonttoutesles  cfpecesdcgris:  le  noir  & le  bleu  font  le  violet’,  le  hoir  & le  rouge 
font  le  pqu.rptc , & le  tane  i le  blanc , & le  rouge  font  le  iaune  » quoy  qüe  les  lai- 
nes & les  foyes défirent  vn  iaune  propre  & particulier:  le  iaune  & le  bleu 
fontlcvcrdgay  ,8ctoutcslesautreSfortcsdcvcrd,  quoy  que  l’on  vfe  de  l’inde; 
ou  du  violet  ,&duiaunepourfairclcverd bruni  maisl’onpeut  voir  lés  autres 
couleurs,  dont  parle  Vigenere , & plus  particulièrement  Ihr  les  palettes  des 
Peintres,  qui  pcuucnt  foire  vn  nombre  infini  de  differentes  efpcces  de  verd,  de 
rouge , de  iaune , Scc.  félon  les  differentes  dofes , ou  parties , dont  ils  cotnpofent 
chaqu  e couleur.  L’on  peut  aufli  comparer  les  differentes  parties  de  Mufique , oit 
les  differentes  chordes  aux  differentes  couleurs  que  produifent  les  métaux  cal- 
cinez dans  le  verre  i car  l’eftain  le  blanchit , l’airain  le  verdit,  le  fer  le  rougit, 
& le  plomb  luy  donne  lacouleur  d'emeraude  : mais  ie  quitte  les  couleurs,  afin 
d’ajouter  ce  que  les  Platoniciens  difentdesdifferentcspartiesde  l'harmonie. 

COROLLAIRE  II. 

Dans  lequel  e/l  explique  ce  que  les  Platoniciens  ont  creu  des  differentes  partie : 
de  la  Mufique. 

Puis  que  le  parfait  Muficiendoitfçauoir  tout  ce  qui  appartient  à l’Harmo- 
nie, il  cfl  raifonnablc  qu'il  confidcre  tout  ce  qu’en  ont  dit  les  Platoniciens, donc 
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la  manière  de  rationner  cil  approuuec  de  plufieurs , & particulièrement  des 
premiers  Pères  de  l’Eglifè , qui  l’ont  préférée  a la  méthode  des  Peripateciens.Or 
Placon  compare  fouucnt  lame  aux  nombres  , aüx  mouucmens , & aux  figures, 
afin  d’expliquer  fon  harmonie  intellectuelle  , 8c  quant  & quant  les  effets  de 
l'harmonie  des  Tons  , donc  le  ndmbre  , la  figure , & le  mouuement  ont  vue  gran- 
de puiffancc  fur  lame , à ration  que  l’harmonie  fe  forme  dans  l’air , par  lequel  ils 
croycnt  que  le  corps  & l'cfprit  font  liez  & vnis  cnfemblc. 

Ç’eftpourquoyils  maintiennent  qufe  l'harmonie  fbroitvne  plus  grande  im- 
prcllionfurrcrpritquelcsfaucursnerbntfurlalangue>&  les  cliofes  molles  &c 
douces  fur  le  lèns  du  toucher , fi  les  M uficiens  compoloient  l’harmonie  aiiec  au- 
tant d'induftrie  & de  perfection,  comme  la  nature  compolc  les  fait  curs  Sc  les  ob- 
jets du  .toucher,  & qu’ApolIon  rauiroit  plus  puiilammenc  tous  les  hommes 
que  Bachus , ou  V enus  : dç  forte  qu’il  faudroi c fçauoir  le  meltange  du  pelant , 8c 
duleger.dufrpid, Sc  du chaud, &dcl’humide,  & du  fec  , qui  compofent  les 
objcCts  de  ces  deux  lens , afin  .d’introduire  vn  mefiange  de  parties,  dans  l’harmo- 
nie desfons , dont  lesgraucs  font  comparezà  la  matière , àla  froideur  , à l’humi- 
dité, & à la  pclàntcur,  Sclesaigusàlaforine  jàla  chaleur,  àlafcchereiTe,  & àla 
Icgcretéjcarilsdifentque  l’harmonie  ell  vnc  particulière  qualité  , qui  refulte 
des  differentes  parties  de  la  Mufique,&quiles  réduit  à l’vnité,  comme  le  tem- 
pcrammçntde  chaque  indiuidu  refulte  des  4 elemens , 6c  des  autres  qualitcz 
qui  font  dans  les  compofez.  < 

. Ilscomparcntauüirharmonie  au  tempérament  descompolîtionsdela  Mé- 
decine , qui  fe  forme  de  differents  fucs , & de  quantité  de  drogues , par  cxcmple> 
àlaTheriaqucd'Àndromachus,àlaconfeCtiond'Alkermes,  8c  au  Mithridat, 
dans  lefquelles ils  croycnt  qu’il  y avnevertucelefte,quieftfembiableau  reliil- 
tatdesvoixgraues,  & aigues,  par  lequel  Pythagore  guarilfoit  les  maladies  du 
corps,  6c  de  l'efprit:  de  là  vient  qu’ils  rapportent  la  Mufique  & la  Medecinea 
Apollon , & qu’ils  tiennent  que  celle-là  guarit  les  corps  parle  moyen  de  l’amc, 
comme  œlle-cy  guarit  l’amcparlc  moyendes  corps  > dcfortc  qu’ils  s'imaginent 
qu’il  y a vnc  certaine  cfpccc  de  magie  dans  l’harmonie , qui  rend  l’amc  luïcepti- 
ble  des  oracles  diuins,  écdela propnctic,en  la faifant rentrer  cnfoy-mefme pour 
contempler  la  raifon  desfons,  & pour  s’enyurer  du  doux  ncCtar  que  les  deux  y 
ont  refpandu , car  s’ils  verfent  leurs  influences  fur  lefdites  confections , à,  com- 
bien plus  forte  raifon  rclpandcnt-ils  leurs  treibrs  fiir  le  mélagc  des  fons  differens, 
qui  obcilfent  beaucoup  plus  parfaitement  à la  langue  & aux  doigts  qui  touchée 
les  Inftrumens , Ôcàl’efpric , que  les  different  es  drogues  n’obeiflcncau  pilon  des 
Apotiquaircs,  qiii  compofent  la  Thériaque,  & le  Mytbridat.dautantqüe  l’air 
dont  les  mouucmens  s’vniffcnt  dans  l’harmonie > cil  plus  fubtil  que  ics  fucs  & 
les  liqueurs , Se  pénétré  plus  aifement  dansrefprit  > quife  (etc  de  l’ouye  comme 
d’vn  entonnoir  pour  attirer  ia  quinte-effence  de  la  mélodie , qui.  entre  dans  l’o- 
reille en  forme  de  cône.  N^ais  iln’cftpasncccffairc  d’expliquer  les  opinions  de 
Platon  plus  amplement)  dautantque  Marfile  Ficin  les  rapporte  affez  au  long 
dans  fes  Commentaires  fur  le  Timee,  & ailleurs,  &que  les  Platoniciens  n’onr 
pas  fi  bien  entendu  la  Mufique  que  nous>  car  ils  n’ont  nullement  connu  l’excel- 
lence des  Tierces,  &de leurs  répliqués,  qu’ils. ont  mis  entre  les  Diffonances, 
comme  l’on  peut  voir  au  jichap.deFicinfùrleiT-imec  ; 8c  neanmoins  l’expc- 
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riencc  cnfeigne  que  la  Dixfepticfme,  laDixiefnic,  & la  Tierce  majeure  font  fi 
agréables , quelles  rauiffent  les  Auditeurs  » & fi  nccefTaircs,que  fans  elles  la  Mii- 
fique ferait deflituce de  fon  principal  ornemcnt.D’ailleursceux  qui  parlent  de 
la  maniéré  dont  Pythagorc  a inuenté  les  Confonances,  fè  trompent  lourde- 
ment ,&tcfmoignent que  s’ils difent  v ray,  qu’il n’auoit pas vne  bonne  oreille, 
car  ils  difent  qu’ilprint  des  marteaux,dont  il  auoit  ouy  fraper  fur  l’enclume, qu’il 
pela  ,&  dont  il  trouua  les  poids  en  mefmeraifon  que  celles  des  Confonances;  de 
forte  que  le  plus  gros  pcfoit  il  liures,  le  fécond  huit,  & le  troifiefmcfi,  qui  con- 
tiennent laraifonde  fa  quinte,  & de  l’Odlauc,&lcquatriefmepefoit  9 liures  > 
Si  faifoit  la  Quarte  aucc  le  plus  pefant:  ce  qui  eft  Premièrement  faux,  comme 
l’on  expci  imente  fur  l’enclume:  fècondement , iu  Ion  attache  ces  poids  à des 
chordes  égales  enlongucüry&engrofleur,  ils  ne  feront  pas  les  Confonances, 
qui  font  contenues  par  ces  nombres,  comme  Ficin  fcroit  au  jochap.  fur  le  Ti- 
mec , cari’aymonftrcailleursquclcSpoidsdoiuentpourle  moins  eftre  en  tai- 
fon  doublée  des  termes  qui  contiennent  les  Confonances. 

ADVERTISSEMENT. 

Ces  4 premières  propofitionsfèruent  comme  de  Préambule  àcèllcs  quifùi- 
uent  & qui  enfeignent  tout  ce  qui  concerne  la  Compofition , c’cft  pourquoy 
ceux  qui  ne  font  cflat  que  de  la  pratique  les  peuuentlaifTer,afin  de  commencer 
par  celle  qui  fuit:  comme  ceux  qui  mcfprifcnt  la  Compofition  & la  Pratique, 
pourront  receuoir  du  contentement  à là  ledUre  desprecedentes,  qui  font  rem- 
plies de  eomparaifons  qui  s’aident  & s’efclaircntmutucllemcnt: 

PROPOSITION  V. 

Toutes  lesinanieres  dont  on  Y/èpotirpajfr  d'vne  Confondnce  à l'autre  je  peuuent  taf\ 
p or  ter  aux  quatre  principaux  mouuemens  quiferuent  à la  Compofition , 
à (qatioir , aux  mouuemens  qui fe font  par  degrcz^conioints, 
disjoints  rftmblablos , qJ  contraires. 

Cette  propofition  citant  expliquée  fera  accordée  de  tout  le  monde , car  il 
n’y  a que  ces  4 mouucmentsdontonfcpuifTcferuir.  Or  le  mouuemcnt  conjoint 
cli  ccluy  qui  fc  fait  entre  deux  parties,  dont  l’vnc  tient  ferme , pendant  que  l’au- 
tre fc  meut  en  haut  ou  en  bas,  foit  par  degroz  conjoints,  ou  par  interualles  : par 
exemple,  quand  le  DefTus  chante  ces  notes.  Mi,  fa, fol,  la.  Ce.  pendant  que 
la  Baffe  tient  ferme  fur  \'Vt.  Mais  quand  les  1 parties  femeuucnt,  ce  mouue- 
mcnt fc  peut  appcller  disjoint  > dautant  que  lespartics  fe  feparent  l'vne  de  l’au- 
tre. Et  parcequ’cllcspcuucnt  fc  feparer  en  deux  maniérés , r en  montant,  oudef- 
Cendant  toutes  deux:  l’vne  en  montant,  & l’autre  en  defcendanc,l'on  appelle  le 
premier  momemcnt/tmblable , & l’autre  contraire. 

Mais  il  faut  remarquer  que  ces  mouuemens  conjoints  & dis-]oints,  font  pris, 
en  vncautre  manière  par  les  Compofîtcurs ordinaires,  qui  difent quele  mouuc- 
ment  eft  conjoint,  quand  les  parties  montent  ou  defeendent  par  les  interualles 
qui  fc  fuiuent  immédiatement , comme  quand  on  chante , Vt,re>  mi  ,fa  » Ce. 
Si  qu'il  efl  dis -joint,  quand  on  chance  par  i ntcruallcs  feparez , cefl  a dire  par  les 
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degrez  , qui  lie  le  fuiucnc  pas  immédiatement,  comme  l'on  void  en  ccux-cy, 
n, mi,  fol  >enlaiflantlc  rt  &lc/i. 

Quant  aux  mouucmens  fcmblables  & contraires,  ils pcuuent  fc  faire  par  de- 
grczconjoints&dts-joints,-oufcparez,delbrtequcron  peut  réduire  tous  ces 
4 mouucmens  au  femblahle  & au  contraire  ( fi  nous  exceptons  ccluy  qui  fc  fait 
quand  l'vne  des  parties  tient  ferme , que  i’ay  appelle  conjoint  ) puis  qu’ils  Jonc 
tous  deux  lulccptiblcs  de  degrez  conjoints  & fcparez. 

Neanmoins  ic  ne  veux  pas  cmpefcherquclesCompofiteurs  ne  retiennent 
leurs  4mouuemens , qu’ils  comparent  ordinairement  aux  4 faifons  de  l’annec, 
car  il  fuffit  que  l'on  entende  toutes  les  manières  qui feruent pour palferd’vne 
Conlonance  à l’autre,  quelque  nombre  de  mouucmens  que  l’on  veuille  efta- 
blir.Lcs  exemples  qui  fuiuent  feront  voir  tout  ce  que  ie  viens  dédire,  car  le  pre- 
mier contient  le  mouuemcnt  conjoint  > dans  lequel  la  Baffe  tientferme,&lc 
Delfusfemeut  en  haut  : & parce  que  le  Deffusfemcut  par  degrez  conjoint,  le  a 
exemple  le  faic  mouuoir  par  degrez  dis-joints , de  forte  que  ce  mouuemcnt 
conjoint  cft  capable  de  ces  deux  fortes  de  degrez , comme  cftle  mouuemcnt  fm - 
blable  & le  contraire. 

Or  il  fauc  remarquer  que  le  mouuemcnt  conjoint,  qui  le  fait  d’vnc  feule  partie 
qui  le  meut , & de  l’autre  qui  tient  ferme , fe  peut  rapp  orter  au  mouuement  con- 
traire, dautant  que  le  mouuemcnt  de  l’vne  cft  contraire  à la  fermeté  Si  au  re- 
pos de  l’autre,  z , la  partie  qui  tient  ferme  doit  toujours  continuer  le  mefme 
Ton,  lequel  elle  dilcontinue,  quand  au  lieu  de  chanter  vne  fois  quelque  note, 
par  exemple  Vt}  elle  la  répété  pluficurs  fois,  comme  l’onvoid  au  croifielme 
exemple. 

Le  + exemple  faic  voir  le  mouuement  femblable  des  deux  parties  par  degrez 
conjoints  ; & le  ; , par  degrez  dis-joints  ou  feparez.  Le  c contient  le  •mouue- 
ment contraire  de  toutes  les  deux  parties  ,qui  fe  meuucnt  par  degrez  conjoints* 
&lc  7lcs  fait  mouuoir  par  intcrnallcs>oudegrcz  dis-joints,  de  forte  que  ces  7 
exemples  contiennent  toutes  les  cfpcres  de  mouucmens  qui  le  pratiquent  dans 
la  Compofition. 


ï II  III  IV  ■ V VI  VII 


Neantmoins  fi  l’on  veut  encore  cftablir  vne  nouucllc  cfpecc  de  mouue- 
ment,quand  l'vne  des  parties  fe  meut  par  deglcz  conjoints, & l'autrepar  degrez 
dif-joints,  comme  il  arriuefouucnt  dans  les  mouucmens  fcmblables  & contrai- 
res, on lcpourraappcllcr mouuemcnt  mixte,  ou  mejlc,  puis  qu’il  fcfercdcsdc- 
grez  conjoints  & des  disjoints.  Orfinouscomparons  tous  ces  mouucmcnslcs 
vns  aux  autres  ,1e  conjoint,  qui  eft  expliqué  dans  les  z premières  exemples,  cft 
lcplusfimplc&lcplusfaciledctous,  c’clt  pourquoy  l’on  peut  dire  qu’il  cft  le 
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fondement &Iabafe  de  la  Compofition  de  Mufique  , comme  l’Vniffon  l’cft 
des  Confonances:  & que  le  premier  exemple  eft  plus  f acile  que  le  r , dautanc 
que  le  mouucmcnt  conjoint  eft  plus  facile  que  lefeparé  ; ce  qui  eft  véritable  non 
feulement  dans  le  mouuement  conjoint,maisaufli  dans  le  iemblablc&  dans  le 
contraire.  Delà  vient  que  le  peuple  ignorant  qui  préféré  les  chofes  faciles  aine 
difficiles,  parce  qu'il  les  entend  mieux,  reçoit  plus  de  plaifir,  & eftpluscfmeu 
d'vne  Vielle, ou d'vne  Flufte  accompagnée  d’vu  bourdon  perpétuel, ou  d’vn 
Tambour, qu'iln’eftd’vn  bon  Concert, parce  qu'il  ne  comprend  pas  ladiucr- 
fité  des  mouuemcns  qui  le  compofent. 

Le  mouuement  lemblablc  eftauffi  plus  facile  que  le  contraire.  Mais  parce 
que  la  bonté , & l’excellence  de  la  Mufique  confiftc  dans  la  grande  variété, dont 
elle  eft  capable , le  mouuement  contraire  eft  le  plus  agréable  de  tous,  parce  qu'il 
contient , 6c  fait  entendre  vne  plus  grande  variété  en  conferuant  les  Confo- 
nanecs. 


PROPORTION  VI. 

Quand  i'Mne  des  parties  tient  ferme»  & continue  le  mcfme  fon  , l'autre  partie  peut  ft 
mouuoir  par  tels  degrc^  que  l’on  Moudrai  encore  qu’tlsfoicnt  dijfonants  ,pouruett  que 
ion  ne  s drrefte  point  far  tes  degre\  dijfonants , ft)  fi  on  les  fajfe  feulement  feruir 
pour  pajfcr  aux  Confonances.  Mais  fi  l’Vne  des  parties  difeontinuë  le  fon , encore 
quelle  demeure  toujours  à iVniffoncnrcprenantlcmefmcfonj  l’autre  partie  qui  fe 
meut  ne  peut  pas  aller  par  toutes  fortes  de  degre^. 

Cette  propofition  ai  parties, dôiit  la  première  eft  expliquée  parle  premier 
exemple  de  la  f propoC  dans  lequel  il  eft  permis  de  faire  la  Quarte , comme  fait 
lainoteduDcflus, contre laBaffe-Etlàfecondepartie  eftexpliquee  dans  le  } 
exemple  , dans  lequel  la  Quarte,  que  fait  la i note  du  Deffiis  contre  la  ide  la 
Baffe , rieft  pasfi  bon  que  danslepremicr  exemple. 

Laraifondelaprcmiercpartiefcprcndde  la  plus  grande  identité  & {impli- 
cite du  mefmefon  qui  tient  ferme,  & qui  tient  l'elprit  dans  vn  reposperpetuel 
ducoftédcla  Baffe  : de  forte  qu'il  s'occupe  tout  entier  à la  confideration  des  dc- 
grez par lefquels paffe l'autre  partie, & n’apas  plus  de  difficultéà  comprendre 
les  deux  parties.quelcfimplcchantdc  la  partie  qiii  fe  meut.  Mais  lors  que  la 
partie  qui  tenoit  ferme  vient  à difeontinuer,  & qu’elle  frape  la  chdrde  ou  la  note 
i ou  j fois,  &c.  l’cfprit  difeontinuë  fon  aétion , & diuertit  fapenfee  de  la  partie 
qui  fc  meut,  pour  confiderer  le  renouucllement  du  fon.  Contre  lequel  laQuarte 
ou  le  degré  diffonant  eft  auffi  defagreable , quefil’on  commençoit  vn  Duo  par 
la  Quartcjou  par  vne  diifonance.De  là  vientque  l’imagination  quis  cmployoit 
feulement  à fuiurc  les  degrez  &interuallcsdu  {impie  chant,  & qui  ne  confidc- 
roitpaslesrelationsdelàQuarte,dclaSeconde,  &c.  commence  à les  confide- 
rer,quand  la  partie  qui  tenoit  fermefor  vne  mcfme  note,  recommence  la  mef- 
me  note,  laquelle  n'cft  plus  continuée,  & qui  eft  differente  de  la  première,  com- 
me vnindiuidu  eft  different  d’vnautre  indiuidu. 


PROP.  VU- 
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proposition  vii. - 

Déterminer  in  general  pourquoy  tons  les  pajfages  qui  fc  peuuent  faire  d'vne  confonance 
àvne  autre  confonancene/ontpae  bons  >(p  pourquoy  Us  uns  font  plus 
agréables  que  les  autres. 

P uis  que  pluficurs  croycnt  que  l’on  ne  peut  trouucr  les  vrayes  rnifons  de  tous 
les  partages  d’vne  confonancc  à. l'autre,  ny  pourquoy  de  differents  partages  dont 
onvfe,lesvns  font  meilleurs  que  les  autres;  neanmoins  il  faut  ertayer  d’expli- 
quer lefdites  railons  tant  en  general  qu’en  particulier,  lefquellcs  doiuent  cftre 
tirées  de  la  relation  que  toutes  les  parties  ont  c»femblc,ou  du  rapport  &dela 
proportion  des  interuallcs  par  lelquels  vont  les  parties  tant  en  montant  qu’en 
de(cendant,foit  par  mouucmens  lemblab!es,ou  contraires, & dif-joints,  ou  con- 
joints, ou  de  quelque  femblableconfideration,  comme  nous  verrons  plus  par- 
ticulièrement en  examinant  les  raifons  de  chaque  partage:  & parce  que  les  diffe- 
rens  partages  ont  des  relations  & des  proportions  differentes,  il  eft  neceffaircde 
trouucr  des  raifons  differentes  & particulières  pour  chaque  partage  particulier. 
Ce  que  nous  ne  ferons  pas  dans  cette  propoficion,dans  laquelle  il  faut  feulement 
apporter  lesraifons generales  :dont  la  première  eft  que  les  partages  qui  fcfont 
d’vne  confonancc  à l'autre  de  mefme  cipcce  ne  font  pas  agreables,ou  parce  qu’il 
fo  rencontre  de  mauuaifès  relations  entre  les  termes  de  la  confonance  que  l’on 
quitte^  ceux  de  laconfonanceàlaquellc  on  parte:  ou  parce  que  l’on  n’entend 
pasladiuerfitéqu’attendoitl’elprit,quidcfiictoujoursdcnouuelles  confonan- 
ces,  afin  d’accroiftrc  fa  connoiffance  &fon  plaifir. 

La  fécondé  raifon  eft  que  quand  on  parte  d’vne  confonance  à l’autre,  l’oreille 
ou  l'imagination  attend  toujours  la  confonance  la  plus  proche;  de  forte  quefi 
1 on  parteà  laplus  éloignée , l’oreille  le  trouuc  deceuc  & fruftreedefon  elpe- 
rance, particulièrement  fi  l’on  parte  ùel’im  parfaite  à la  parfaite.  Comme  quand 
on  paffe  de  IaScxtei  l’06taue,il  faut  y palier  de  la  Sexte  majeure  ; & quand  on 
partédelaTierceàrVnirtbn,ilyfaut  paffer  délaTiercemincurc,&:c. 

L a ti  oificfme,  parce  qu'il  y a vne  grande  variété  dans  le  partage  qui  le  fait  des 
confonanccs  parfaites  aux  imparfaitcs,&decclles-cy  à cclles-là,il  eft  plus  agréa- 
ble que  ccluy  qui  fc  fait  d'vnc  parfaite  à vne  autre  parfaite.  Mais  il  fera  plus  facile 
d’entendre  les  raifons  de  chaque  partage  en  particulier , que  celles  qui  font  gene- 
rales. 

PROPOSITION  VIII. 

Déterminer  comme  il  faut  irouuer  toutes  les  relations  tant  extérieures  qu  intérieures} 
qui  Je  rencontrent  dansles  paffages  d’vne  confonance  àl autre } afin  de 
rechercher  la  raifon  pourquoy  l’Vn  eft  bon  f autre  mauuis. 

U y a deux  fortesde  relations  dans  les  partages,  dont  les  premières  que  i’ap- 
pcllc  externes,  ou  extérieures,  font  connues  des  Muficicns  ordinaires,  comme 
font  les  mauuaifès  relations  de  la  fauflc  Quinte  & duTriton.  Or  elles  fe  rencon- 
trent entre  la  première  note  de  la  première  confonancc , & la  féconde  de  l’autre 
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conlonance  à laquelle  on  pafic,  & de  la  première  de  cclle-cy  aucc  la  féconde  de 
celle-là,  comme  l’on  void  au  premier  exemple  qui  luit,  dans  lequel  la  Balle  8c 
le  DclTus  pallcnt  de  laTicrce  mineure  à vue  Tierce  mineure  par  mouucmcns 
lèmblablcs, 8c  par  degrez  feparez  : car  la  première  note  de  la  Balle  fait  la  relation 
de  la  fàuflc  Quinte  auec  la  fécondé  du  D eflus.  La  relation  du  T riton  fc  void  au 
deuxiefme  exemple,  entre  là  fécondé  note  de  la  Balle  & la  première  du  DclTus  : 
or  ces  deux  parties  pallcnt  de  la  Tierce  majeure  à la  Tierce  majeure  par  mouuc- 
mensfemb fables,  8c  degrez  conjoints. 

Le  troificfme  exemple  dans  lequel  on  palfc 
dclaDixiefmemincure  àla  Scxtemajeure,fer- 

— uira  pour  expliquer  les  relations  internes , apres 
' auoir  remarqué  que  les  relations  externes  decé 

— palïàge  font  la  Neufieme  & la  Septielmc,  car 
“ la  féconde  note  de  la  Balfe  fait  la  Septicfmc  aucc 
“■  la  première  du  Dcrtus,  8c  la^condc  du  Deflus 

fait  la  Ncuficfme  auec  la  première  de  la  BalTe. 

Or  il  n’y  a point  de  difficulté  à trouuer  ces  relations  externes , car  il  faut  feu- 
lement conter  combien  il  y a de  notes  de  la  féconde  delà  Balle  àla  première  du 
Deflus,  éedela  féconde  du  Deflus  à la  première  de  la  Baffe:  8c  de  toutes  les  re- 
lations il  n’y  a prefque  que  celle  de  la  fauffe  Quinte  8c  du  T riton  qui  rendent  le 
partage  def-agreablc  : maisilcft  plus  difficile  de  trouuer  les  relations  internes. 
Ce  que  l'on  fera  neanmoins  affez  facilement  en  deux  manières:  premièrement 
enappliquantlcsplus  grands  nombres  aux  Ions  plus  graues,  ou  au  plus  grandes 
chordes,8c  les  moindres  nombres  aux  fons  plus  aigus , 8c  aux  moindres  cnordes  : 
fccondement  én  appliquant  les  moindres  nombres  aux  Ions  plus  graues,  8c  les 
plus  grands  nombres  auxpluspetiteschordes,  8c  auxfonsplus  aigus , lùiuantle 
plus  grand  nombre  des  battemens  d’air  par  lcfquels  le  font  les  Ions  aigus. 

Quant  à la  première  façon,  il  faut  prendre  les  termes  radicaux  de  ï'interualle 
que  fait  chaque  partie  i par  cxemple,la  Bafle  du  j exemple  fait  la  Quarte  de  mi 
à la, dont  les  termes  radicaux  font  3 8c  4;  puis  le  Deflus  fait  Ï'interualle  du  de- 
miton  majeur  du/b/  au /a  feint,  dont  les  termes  radicaux  font  15  8c  1 C. 

En  troifielme  lieu , il  faut  prendre  lester mes  radicaux  des  deux  confonanccs 
du  paffage,  àlçauoir  de  la  Dixiclmc  mineure,  qui  cft  de  j à 12 , 8c  de  la  Scxtcma- 
jcurcjquicftdeyày. 

Ces.tcrmescftanttrouuezil  fautfeferuir  de  la  réglé  de  proportion , afin  de 
voir  quelle  raifon  il  y a du  chemin  que  fait  la  Bafle,  auec  le'chcmin  que  fait  le 
D eflus  pour  pafler  de  la  Dixielme  mineure  à la  S exte  majeure:  ce  qu'il  faut  faire 
en  celle  façon:Si  4,qui  cille  plusgrand  terme  de  laQuartc  que  fait  la  Baffe,don- 
nc  5 pour  Ion  moindre  terme,  combien  donnera  12., qui  cft  le  plus  grand  terme 
de  la  Dixiefmc  mineure,  le  quotient  donnera  9 j or  la  differcnccac  9 àn eft  3 
qu’il  faut  retenir.  Cecy  eftantfait , il  faut  appliquer  la  mefme  réglé  ài’intcruallc 
dudemitonquefait  le  Dc(Tus,8edirc,jfi  ij  donneiC,  combien  donnera  j qui  eft 
le  moindre  terme  de  la  Douziefmc  ? le  quotient  donnera  5 8c],  lequclne  diffère 
de  y que  de  ce  tiers  î or cft  à 3,qui  cil  la  première  difFerence,comme  1 à 9,8c  con- 
fequemment  cette  relation  interne  eft  vne  Vingt-troificfme  majeure,  c’eftàdi- 
rcvntonmajcur  pardcflus3  Oélaucs,  ou  la  3 répétition  de  la  Seconde  majeure. 

PROP.  IX. 
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PROPOSITION  IX. 

Expliquer  deux  autres  maniérés  qulferuent pour  trouùer  les  relations  internes 
des  paffdges  d'vne  Confonance  à l’autre. 

Nous  allons  donne  le  plus  grand  nombre  au  fon  plusgratic  dans  la  première 
méthode:  mais  il  vaut  mieux  luy  appliquer  le  moindre  nombre  iùiuancla  2 ma- 
niéré, dautant  qu'il  eft  produit  par  vn  moindre  nombre  de  mouuements  d’air. 
Orl’on  trouue  cette  manière  en  conuerdffant  IcS  termesde  la  1 méthode  ; il  faut 
donc  prendre  y pour  le  mi,  Scsi  pour  le  fol  du  D efTus  : puis  il  faut  prendre  3 pour 
le  mi  6c  4 pour  le/ddc  la  Baffe;  & tt>  pour  le  fol  de  Defuis  6c  1 j pour  le fa  feint;  6c 
finalement  il  faut  dire,  fi  3 donne  4 , combien  donnera  12 :1e  quotient  fera  6) , 
or  la  différence  de  6 |à  y ,eft;,  qu’il  fautgarder.Puisilfautpafîer  au  Deffus,  & 
dire  ,fii£donneiy,  combien  donnerai!,  le  quotient  eft  n‘  i moindre  que  12 
de  or  ces  deux  frayions  J Si  * citant  réduites  en  melme  dénomination  don- 
nent ’ & “ j qui  font  vne  Neufiefme  moindre  d’vn  commaque  celle  de  la  1 
méthode  ,c’eft  adiré  le  ton  mineur  par  deffus  3 O étau  es:  mais  il  faut  remar- 
quer quecette  Sextc,àlaquelleonpaffeau  3 exemple  , eft  plus  grande  que  U 
S exte  majeure  ordinaire , qui  fc  fait  a Fi  â /d , d’vn  comma  majeur  entier , lup- 
pofé  qu’il  n’y  ait  qu’vn  demiton  maieur  du  fol  au fa  feint  du  D efTus;  & fi  l'on 
Veut  faire  la  Scxte  iufte , il  faut  que  le  demiton  foit  maxime  de  25  à 1 7. 

Cccy  eftantpofé  » il  faut  recommencer  les  analogies  de  ces  deux  méthodes, 
& dire  fi  27  donne  25 , ou  2 j,  27,combiendonncront  12,  OU  y : le  premier  don- 
ne 11  \ , or  12  le  furpaffe  de®,  qui  font  à J,  cdmme  8ay , car  fi  on  les  réduit  en 
mefme  dénomination , il  feront  £ & f7  ,qui  ont  là  relationdelaTreiziefme. 

Quant  au  2 , il  donne  y"  j or"  comparez  à j fait  1a  Tierce  majeure  s car 
citant  réduits  en  melme  dénomination  ils  donnent  & Jj  > qui  font  comme 
fcày. 

La  4 méthode  faitferuir  les  plus  grands  nombres  poür  les  plus  grandes  chor- 
dcs,en  expliquant  la  Confonance  d’où  l’onpaffe,  & Celle  àlaquelle  on  pafTe  ; & 
fait  neanmoins  que  les  termes  radicaux  cfe  l’analogie  ont  les  moindres  nom- 
bres pour  les  plus  grandes  cliordcs,  ou  au  contraire  en  cetre  façon  , fi  le  mi  de 
laBafle,c'eftadirefi3donne4  jCdmbiendonncrai2,&file/<i/  27  donne  2j, 
combien  donnera  y,l’on  trouue  que  les  différences  de  la  1 analogie  font  de  y à J4  j 
qui  font  la  raifon  décuple  furquadripartiente  y , laquelle  ne  peut  entrer  dans 

1 harmonie  : & fi  l’on  prend  le  demiton  majeur  de  ry  a r 6 , la  différence  eft  de  64 
à n , dont  la  raifon  n’entre  point  dans  l'harmonie.  C eft  pourquoy  cette  métho- 
de mellcc  ne  vaut  rien:  mais  les  2 premières  font  bonnes , d'autant  qu'elles  ex- 
pliquent le  mouuement  Sc  le  chemin  de  chaque  partie , & leur  rapport  : Mais  la 

2 eft  meilleure , parce  quelle  fuppofe  la caufe immédiate  dufon,àfçauoii-lé 
nombre  des bateméns d’air ,quifontquelefoneft  graüe  ou  aigu. 

L’on  peut  encore  s’imaginer  d'autres  raifons  prifes  du  tempérament  de  l'oüye, 
ou  plutoft  des  organes  qui  luy  feruent , & de  la  qualité  des  cfprits  , qui  portent 
l’idec  du  fon  à l’imagination  6c  à l’cfprit  : mais  cette  confideration  requiert  vn 
autredilcours  >danslcquclilfaudracxpliqucrlanature , 6c  la  qualité  des  pallions 

V 
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de  l'aine,  afin  de  fçauoir  comme  elles  peuuenc  eftrc  excicees  & appailces  pai 
l’harmonie , par  les  chants , & par  les  mouucments. 

Or  nous  nous  (bruirons  de  toutes  ces  raifons , & depluficurs  autres,  afin  d'ex- 
pliquer pourquoy  lepafsage  d’vnc  Confonancc  à l’autre  cft  bon  ou  mauuais, 
on  peut  commencer  par  les  palsages  de  l’Vnilson  à la  Tierce  mineure , &dela 
Tierce mincureàrVni(son,&pour(ùiurederVni(son  à la  Tierce  majeure,  à 
la  Quarte  ,à  la  Quinte , &c. 

lemettray  donc  premièrement  tous  les  partages  par  lelquels  on  peut  aller 
de  chaque  Confonancc  àl’Vnilson  par  mouucmens  contraires,  & puis  ic  feray 
la  mefme  chofe  pour  la  T iercc  mineure , & majeure,  & pour  la  Quarte,  la  Quin- 
te, & les  deux  Sextes.  Et  afin  que  toutes  lortes  de  perfonnes  puifsent  entendre 
ces  pafages,  on  les  peut  expliquer  en  trois  manieres,a  fçauoir,  par  dilcours,  par 
nombres,  & par  notes. 

PROPOSITION  XI. 

Expliquer  en  combien  de  maniérés  on  peut  pajjer  £ une  Confonancc  à l'autre  de 
différente effece par mouuemens contraires,  conjoints  >oudis-)oirJts\ ou 
l’on  'verra  les paffages  vftte % if)  non  yfitc%>  les 
Ions  O1  les  mauuais. 

1 1 faut  remarquer  que  pour  l’intelligence  de  ces  palsages, cjue  les  Conlonan- 
ccsferont  marquées  par  lcsnombres  ordinaires  des  fons  qu’elles  contiennent, 
afind’abbregcrlatablc&ledilcours  qui  fuit  autant  que  l’on  pourra;  & parce 
que  les  Tierces  & les.Sextesfontmarqucesd’vn  mefme  nombre,  àfçauoir  de  3 
& 6,  nous  ajourerons  vn  point  ou  vne  virgule  fur  lcsnombres  qui  lignifieront 
la  Tierce  & la  Scxte  mineure  ; ce  que  iepratiqueray  aurtipourlafauffe  Quinte  : 
Si  quand  les  Confonances  feront  fuperflues,i'ajoûceray  l’accent  aigu  à leurs  nom- 
bres, ou  à leurs  lettres,  oùie  les  expliqweray  par  dilcours.  La  petite  table  qui 
fuit  feruira  pour  entendre  ce  que  i’ay  dit. 


1 1 Vniflon. 

V I 

Quinte  fauflc,ou  diminuée. 

3 Tierce  mineure. 

V 

1 Quinte. 

3 . Tierce  majeure. 

6 

S exte  mineure. 

4 Quarte. 

6 

Sexte  majeure. 

4 1 Quarte  (uperflue,  ou  Triton. 

8 1 

O étau  e. 

Il  cft  encore  befoin  d’autres  charadteres  pour  lignifier  les  degrez  des  3 genres, 
commele  ton  majeur, &le  mineur,  & le  demiton  majeur  & le  mineur,  &c.  ce 
que  nous  ferons  fuiuant  la  table  qui  fuit , dans  laquelle  le  point  mis  fur  les  lettres, 
ou  furies  nombres  fiçnifieronttoufiours  le  moindre  degré , ou  intcruallc , & 
l’accent  aigu  ledcgrc,  ourintcruallcfùpcrflu;  & les  quatre  nombres  qui  fui- 
nront  vis  à vis  monflrerpnt  exactement  les  raifons  de  chaque  degré  & in- 
tcruallc. 


D Dielc 


D 

Dielc 

S 

Dciniton  mineur 

S 

Demiton  majeur 

S' 

Dciniton  fuperflu 

t 

1 on  mineur 

T 

Ton  majeur 

T' 

T on  fuperflu 

j' 

Diton  fuperflu 
ou  Quarte  diminuée 
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Or  la  grande  table  qui  fuit  > Se  qui  contient 
tous  les  partages  des  Confonances , fera  voir  en 
vn  moment  tout  ce  que  i’ay  propofe  à lafindc 
la  precedente  proportion,  & dans  ccllc-cy.  Il 
faut  feulement  remarquer  que  les  moindres 
nombres  fîgnifient  les  fons  plus  aigus , & les 
plus  grands  les  fons  plus  graues  de  chaque 
Confonancc  d’où  l’on  parte,  & à laquelle  on 
parte  : par  exemple,  le  premier  partage  de  la 
Tierce  mineure  àl’Vniflbn  cft  marqué  par 
cesnombrcs,  ij.i 6.  16.18,  or  ij  fignifîe  la  plus 


petite  chordc,& le  fon  plus  aigu  18  fignifîe  la  plus  grande  chordc,  &lcfon 

plusgrauc. 

Néîknctnoinslcsmefincsnombrespeuucnteftre  pris  autrement,  cardia  Baf 
fefait  le  demicon  de  nu  b. fa  en  montant , les  moindres  nombres  lignifieront  les 
plus  grandes  chordes,&  les  fons  p lus  graues,  & les  plus  grands  nombres  cxpli- 

3 lieront  les  fons  plus  aigus»  de  forte  que  chaque  partage  qui  fuit,  fc  peut  faire  en 
eux  façons , car  fi  la  Balle  fait  le  premier  interualle , qui  eft  d'A  à if , le  partage 
fera  different  deceluyquifofera>quand  le  Deflus  fait  le  ratfme  interualle,  Sc 
que  la  Baffe  fait  l’interualle  de  jf  à C > fiippofé  que  la  Baffe  aille  toujours  de  bas 
en  haut , & le  Deflus  de  haut  en  bas,  ou  au  contraire,  comme  l’on  void  aux 
exemples  qui  foiuent,&  qui  feruent  pour  entendre  toute 
la  table  & toutes  les  raifons  quelle  comprend  ; car  fl  le 


i 


* « 


Dëflîis  fait  le  demiton  de  fai  wi,  comme  il  fait  au  i exem- 
~ ff  pie , le  moindre  nombre  i ; fignifîe  le  fon  plus  aigu , & le 

R plus  grand  nombre  léfignifie le plusgraue: mais  quand 

. la  Bafle  fait  le  demiton  maicur,  comme  l'on  void  au  z 

exemple  , le  moindre  nombre  ij  fignifîe  le  fon  le  plus 
1 ~ |t  graue, &lep'usgrandnombrei6fîgnifielefonplusaigu. 

18  it>  ij  1 6 Ce  qu’il  fauc  remarquer  foigneufement,  d’autant  que  cet- 

te confîdcration  cft  d’vncgrande  importance  , car  les  nombres  du  i exemple 
luiuent  la  vérité  des  raifons,  parce  qu’ils  expriment  les  nombres  des  retours  de 
chaque  chordc, par  lefquels chaque  fon  eft  produit  : & les  nombres  du  i exem- 
ple fîgnifient  feulement  la  longueur  des  chordes:  & confequemment  les  nom- 
bres du  i exemple  rcprcfcntcntles  fons  aétucls,  & ceux  du  i ne  les  reprefcncent 
qu’en  puiflancc  : ceux-là  reprefentent  formellement  les  fons, foit  qu’ils  viennent 
des  chordcs,  des  cloches,  ou  des  autres  Inftruments,  & ceux  cy  reprefentent 
feulement  lagrandeur  des  chordes  ou  des  autres  Inftruments , fans  auoir  egard  à 
la  differente  tenfion,  & aux  mouuemcnsqui  produifent  les  fons.  Il  cft  facile 
d’entendre  tous  les  autres  nombres  & intcrualles,  &dc  les  appliquer  à la  Baffe,  & 
au  Dertus , comme  nous  auons  fait  aux  deux  exemples  precedens.  Voyons 
maintenant  la  table  vniuerfcllc  qui  fuit , & qui  eft  diuifcc  en  huit  partics,afin  que 
chaque  Confonancc  ait  la  fîenne. 


! 

j 

i 

i 

I 


i 
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PREMIERE.  TABLE. 
Lion  pajjc  à bVmffon. 

1 Delaj , l’vn  pafl'ant  par  le  T,  Si  l’autre  pat  le  S 
z ou  de  la  3,par  le  T & par  le  T 
. 3 ou  par  le  S ; & parla  j 
1 DelaQuarccpar  la  j fiepar  IcT 
ou  parleSj&parla; 


3 ou  par  la  3' , & par  le  S Pychagorique 
1 DelaVparleT, &la4 
i.  ou  par  la  j & 3 
i Delai  par  laV,&parlcS 
z ou  par  la  4,  & par  la  j 
3 ou  par  le  T , Ôe  par  la  41 
i DclaCpar  la  V,&parleT 
z ouparla4&la3 
3 ouparla  V’>&parleS 


BCCA 
15.1C.16.18 
8.  9.  9.10 
zo.24.z4. 15 
9.10.10.12 
15.16.IC.20 
3888.4096.4O96.41z1 

8.9.9.12 

10.1z.1z.15 

10.15.15.16 

j.6.6.8 


II 

L’on  pajje  à la  '} 

1 D c 1’  V niffon  comme  deuanr  par  le  T & le  S 
1 De  la 3 par  le  S , ny  ayant  qu'vne partie quife  meut 
1 Dcla4parlcs &le  S 
z ou  par  la  Dj  & deux  s 
1 DelaVparleT  &T 
z ouparlaj&leS 
1 De  la  ê par  le  S ,&parla3 
z ou  pat  la  j ,&  par  le  T 
1 DelaCparleS  ,&parla4 
z ou  par  la  3,  & par  le  T 
1 Del’8  parla  V,&parleT 
z ou  par  la  4,  & la  3 
3 ou  par  la  6 ,&parleS 


15.16.16.18 
24. 25.30 
24.  *5-3°-3* 


40.45.54.60 

z4.z5.30.36 

75.80.96.1z0 

z5.30.36.40 

*4.25.30.4° 

9.10.12.15 

9.10.12.18 

4-5.C.8 

24.25.30.48 


III. 


On 'va  À la  Tierce  maieurt'. 


1 Dcl’Vniflbnpar  le  T,  & le  T 8.9.9.10 

z Delà  i comme  deuant  par  le  $ x4.25.30 

i Dela4parlcS  1z.15.16 

z ou  par  la  D>& par  le  s 96.100.1z5.1z8 

1 DelaV  par  le  S,&lcT  3z.36.45.48 

z ouparlcS &lcT' 


3 ou  par  la  T icrcc  mineure  diminuée,  & par  la  D 
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i 

i Da-la  é par  le  s * & par  la  j 

iy.l6.ZO.24 

z ouparlaj,&laD 

80.1OO.IZ5.IZ8 

I Delafipar leS,&par!a  ? 

15.I6.ZO.Z5 

z ou  par  le  T & par  la  j 

l8.ZO.Z5.3O 

i Del'8parla  4, &parla 5 

3. 4.5.6 

z ouparlaV  &parlcS 

8.(2.15.16 

j .... 

IV 

! T 

On  "vailaQuartel 

i Del’i  par  la  j »&parIcT,  &c. 

9. 1040. 12 

N’ 

1 De  la  j parles  Ce  S 

Z4.Z5.3O.3Z 

i De  la  5 comme  deuanr,par  le  S,&C: 
i DelaVparlcS  ,&parleS‘ 

IZ.15.16 

il  ■ 

5O.54.7z.75 

z ou  par  le  S moyen,&  par  le  S 

(28.135,170.178 

i ' i 

j oupârlaD'j&parrinccrualledédeuxîl  ’ 

4 ouparle  S Pythagorique>&  parl'Apotome 

45!  48. 6 4. 7» 

i Delaé  par  le  T>&  par  le  S 

i DeIa6parIeT  &leT 

z 7. 30. 40.45 

i ou  par  le  S êcparlaj  ’ 

15.18.z4.z5 

t,  ' 

i Del’8»parlaj  & parla? 

5.6.8.10 

z ou  par  la  4,&  parle  T 

8.9.12.16 

n 

V 

j j' 

On  paffe  à la  Quinte. 

i DerVnifibnparleTj&la  4 

8.9. 9.12 

if4.- 

z Dcla  j parIeT,&IeT,&c. 

40.45.54.60 

"N: 

j Dcla3parlcS &leT,&c. 

32.36.45.48 

4 Dela4Commedeaanr, parles  Bc  le  S',&C; 

50.54.72.75 

j 

i Delà  è parlaD&parlcS 

(25.1i8.19z.zoo 

. ' 1: 1 ; 

z ou  parleS 

45.48.48.64 

} 

i Délai» parle  s &leS 

15.16.24.z5 

> ' ' 

z ou  par  le  S Py  thagoric,  & par  le  moyen 

i De  1*8  par  la  3,&IeS 

15.16.z4.30 

z ouparlaj  &parlcT 

5.6.9.10 

vi. 

On  paffe  à la  Sexte  mineure. 

i De  l’i  par  la  V , & par  le  S,&c. 

1d.i5.15.16 

i Delà  j parleSj&parla},&c. 

35.80.96.120 

i Delajparles’  &Iaj,&c. 

15.16.zo. 24 

i Delâ4parleT&parle  S 

45.48.64.7z 

i Delà  V comme  deuanr  par  le  S,&c- 

45.48.64 

' ' 

i Delà  6 par  lcS 

15.z4.z5 

r Der8parlef  ,&parleT 

4 3.50.80.90 

z ou  par  le  S & la  j 

24.25.40148 

3 ou  par  la  D,&  par  la  3' fupçrfluS. 
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VII. 

On  palfc  à la  Sexte  majeure. 

1 De  l'r  parla  4,  & la  j,  &c. 

C.  9.9. 10 

1 Delaj  par  le  5,  &parlc  T,  &c. 

9.10.11.18 

1 Dela3parlcS&la3,&c. 

15.16.10.1; 

1 De  la  4 parle  T>  &lcT,&c. 

17.30.40.45 

1 DelaVparleS  >&lcS,&c.  > 

15.16.14.15 

1 De  la  6 comme  deuant  par  le  S 

15.14.15 

1 De  l’8  par  le  T , & par  le  S 
a ou  par  le  T & le  S' 

8.9.15.16 

15.17.45.50 

3 ouparleT',& parle  s 

115.144.140.150 

4 ou  par  la  3 diminuée,  & par  le  comma 

81.96.160.161 

VIII. 


On  pafli  à lOttaue. 


1 Delà  j,  par  la  V,  & par  le  T 

9.10.11.18 

a ouparla4,&la3 

4-S-C.S 

3 ou  par  la  6 , & le  S , 

a4'15-3°"4® 

1 De  la  3 parla  4,  & la  ’j 

3. 4. 5. 6 

1 ou  parla  V>&leS 

8.11.15.16 

1 Dcla4parla3  & parla; 

5.6.8.10 

1 ou  par  la  4,  & par  le  T 

8.9.11.16 

i DelaV,parla3,&parleS 

15.16.14.30 

1 ou  par  la  3 , & par  le  T 

5.6.9.IO 

1 De  la<s  ,parlcT, &leT 

45.50.80.90 

1 ou  par  laD,& parla  j fiiperfluc 

1 Dela6parlcT,&leS 

8.9.15.16 

1 ou  par  le  T ,&  le  S1 

15.17.45.50 

3 ouparleT'&  parle  S 

115.144.140.150 

4 ou  par  la  j diminuée  & par  le  comma 

81.96.160.161 

Il  n’clloir  pas  neccflàire  de  mettre  les  paflages  par  lefquels  on  Va  des  moin- 
dres Confonanccs  à l’Oûiue , parce  que  nous  auions  déjà  rapporte  les  mefmcs 
nombres  en  parlât  de  chaque  Confonance  en  particulier:  mais  il  faut  remarquer 
• quel’on  doit  comparer  les  nombres  de  cette  dernière  table  d'vnc  autre  façon 
que  les  mefmcs  nombres  .quand  ils  fè  rencontrent  aux  tables  precedentes, dans 
lefquellcs  l'Odtaue  fè  trouuc  entre  les  deux  derniers  nombres,  que  l’on  quitte 
pour  paffer  aux  i nombres  du  milieu  : par  exemple  apres  que  l'on  a faitïOctau  e, 
qui  cd  de  9318  dans  lcpremicrpafTage  delà  i table , l'on  parte  de  9 à ib  , & de 
i8ànpour  aller  de  I’OâaueàlaTierccmineurc:  mais  en  cette  derniere  table 
on  fait  le  contraire,  car  on  commence  par  le  terme  du  milieu  pour  finir  aux 
deux  nombres  derniers  : ce  que  icmonftrc  dans  le  mcfmc  exemple  qui  eft  au  t 
paffagede  cette  derniere  table , car  on  quitte  10  & 11,  qui  font  la  Tierce  mineu- 
re, pourpaflfcrà  9 & 18,  qui  font  l'O&aue.Ce  qui  fuffit  pour  entendre  les  autres 
exemples  de  cette  table,  & ceux  des  tables  precedentes. 

II  faut 
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■ i raut  encore  remarquer  que  chaque  paflage  contient  deux  exemples  aucc 
ia  note,  afin  que  les  nombres  leiuent  en  deux  maniérés:  caries  deux  plus  grands 
nombres  reprefentent  la  Baffe  , & les  deux  moindres  lignifient  le  Deflus , Si  puis 
au  contraire  les  deux  moindres  nombres  reprefentent  la  BaiTc»  & les  deux  plus 
grands  le  Dcfius , dont  i’ay  rapporte  les  railons.  Or  le  premier  exemple  de  cha 
que  paflage  fort  pour  la  première  maniercj&  le  z exemplepour  la  2.  : ce  qu’il  a 
faüufairc, parce  qu’il  arriue  quelquefois  que  le  premier  exemple  eft  bon»  &lcz 
mauuais , ou  moins  bon  que  le  i : c’eft  pôurquoy  il  eft  neceflairc  d’apporter  deux 
railons  differentes  pour  ces  z exemples,  bien  qu’en  tous  deux  les  parties  mon- 
tent par  mefmes  interuallcs , ou  par  mefmcs  degrez  : mais  le  D effus  fait  au  z 
exemple  le  degré  ou  l’interualle  que  la  BaiTcfaifoit  au  premier  exemple  : defor- 
tc  que  chaque  partie  change  de  lieu  & d’interuallc  » car  le  Deflus  fait  l’intcrual- 
lequefaifoit  la  BafTe , &la  B alfefait l’inter ualle  du  Deflus. 

Ilfàutenfinremarquerque  ccquei’ay  ditdeladernicrctable  -,  dans  laquelle 
on  parte  de  chaque  Confonance  à l’Oétaue , à fçauoir  qu’il  faut  commencer  par 
lesznombrcsdu  milieu, &finir  par  leszextremes, doit  aufli  eftre  entendu  de 
tous  les  partages  delaz,3,4,y,6,&  7 table,  qui  répètent  les  mefmes  fons  & les 
mclmcs  nombres  qui  auoient  déjà  eftémis  aux  tables  precedentes. 

Par  exemple , quand  il  y a dans  le  1 partage  de  la  z table , de  l'Vniffon  comme 
douant  ,par  leT,(ê?  le  S , les  nombres  du  premier  partage  delai  table  font  répé- 
tez, à fçauoir  ij.  i^.nj.  18»  d autant  qu’il  faut  palier  de  l’Vniflon  àla  Tierce  mi- 
neure par  les  mclmcs  degrez»  par  lcfquels  onpafledclaTierce  mineure  à l’V- 
niflon :maisceuxquipaflentdclaTiercemincurcà  l’Vniflon,  comme  au  pre- 
mier cxemplede  la  première  table,  commencent  pnrlcsnombres  extrêmes,  iy 
& 18  j & ceuxqui  vontdel’Vniflbnàla  Tierce  mineure  , comme  au  premier 
exemple  de  la  z table, commencentpar  les  nombres  du  milieu:  ce  qu'il  a fallu 
ditlingucr:  dautantquel'vn  despartages  peut  eftre  bon,  & l’autre  mauuais,  ou 
moins  bon , comme  l’on  remarque  au  paflage  de  l’ Vniflon  à la  Tierce  maieure, 
qui  eil  le  1 de  la  3 table  » car  il  eft  bon , encore  que  le  partage  de  la  Tierce  majeure 
à l’Vnirton  , qui  eft  le  z de  la  1 table , loic  rejette  par  les  Praticiens, comme 
moins  excellent. 

Oronconnoiftlcspaflages,quircperentlcsmefincs nombres,  & qui  com- 
mencent par  les  nombres  du  milieu , par  ces  z dictions , comme  douant , dcfquel- 
lcsic  me  fuis  toujours  feruiau  dernier  partage  de  chaque  table  , qui  répété  les 
nombres  dcsautrestables:  par  exemple,  comme  deuant  eft  feulement  au  1 paf- 
fagedela  z table , parce  qu'il  11’yaquc  ce  1,  qui  répété  lefdits  nombres  : mais  il 
cil  au  3 exemple  de  la  4 table,  dautant  quctousfespaflagcsiu(quesau3  répètent 
les  nombres  précédons. 

Et  parce  que  ie  mets  feulement  vne  manière  d’vlcr  de  ces  partages,  qui  répè- 
tent lcldits  nombres,  quand  il  y a deux  ou  plufieurs  manières  de  pafler  d’vnc 
Confonance  à l’autre  dans  les  tables  precedentes , ic  le  remarque  toujours  par 
&c.  que  iemets  à la  fin  de  chaque  partage  qui  répété  les  nombres , comme 
l’on  void  aux  3 premiers  partages  de  la  4 table , & aux  y premiers  de  la  7,  afin 
que  l’on  confiderc  les  autres  maniérés  dans  les  tables  precedentes. 

Orilfaudroit  encore  d’autres  tables  pour  les  répliqués  des  (impies  Confo- 
nanccs,  afin  de  voir  commcl’on  peut  pafler  des  Dixiefmcs,  de  l’Onzicfmc  , de 

V iiij 
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la  D ouziefnic , des  T rciziefmes , & de  la  Quinziefme , aux  (impies  Confonan- 
ccs,  afin  de  voir  comme  l’on  peur  palier  des  Dixiefmcs , de  l’Onziefmc,  de  la 
Douziefme,desTreziefmes,& delà  Quinziefme,  aux  (impies  Conlbnances> 
6c  de  celles-  cÿ  à celles-la  ; car  quant  aux  partages  que  l’on  fait  d'vnc  répliqué  à 
l’autre  , ils  fuiuenc  les  mcfmcs  réglés  que  les  partages  qui  fe  font  d'vnc  (impie 
Confonancc  à l’autre. 

D’abondant  il  faiidroit  vne  table  particulière  pour  les  partages  qui  fe  font 
d’vne  Confonancc  à l’autre  par  mouuemens  fcmblablcs , mais  il  eftaifé  de 
drefler  cesz  tables,  (i  l’on  comprend  les  partages  de  la  table  precedente.  Et  parce 
que  pliifieurspartagesnefont  pas  bons  dans  le  Duo  àfimple  contrepoint,  dont 
i’entends  icy  parler,  & qu’ils  font  neantmoins  approuucz  dans  les  Duo  à con- 
trepoint figuré , ou  dans  ics  Comportions  de  3 , 4 , ou  j parties , on  peut  eferire 
ceux  qui  font  bons  dans  les  Duo  auec  des  notes  blanches  d’vne  mefure  & auec 
des  blanches  à queue , lors  qu'ils  ne  font  bons  qu  a 4 , j , ou  plufieurs  parties  : & 
s’ils  ne  valent  rien  du  tour, on  peut  les  elcriie  auccdcsnotcsnoircs.  Mais  il  faut 
remarquer  qu’il  y a quelques  partages  dans  la  table  precedente , qui  n’ont  que 
trois  nombres,  parce  que  l’vnc  des  parties  tient  ferme ( dont  ie  ne  donneraÿ 
poined’autreraifonquecellcquei’ay  apporté  dans  la  i propofirion  ) comme 
ell  le  z partage  de  la  z table , & le  z & 3 de  la  3 &c.  dans  lefqucls  l’vn  dés  nombres 
reprefente  lefon  qui  tient  ferme,pendant  que  l’autre  partie  le  meut  d’vn  nom- 
bre àl’autrc  i par  exemple  le  nombre  iz  du  3 partage  de  la  3 table  tient  ferme , & 
l'autre  partie  laide  13  pour  partcràtd. 

PROPOSITION  XL 

De  terminer  pourquoy  les  deux  premiers  pajfages  de  la  première  table , gr  lé  premier  delà 
z (gr  3 table  font  bons  oumauuais  : où  l'on  Voir  pourtjuoy  le  pajfage  de  la 
Tierce  majeure  à l'mnijfon  nefl  pat  (i  bon  que  celuy  de 
iVnijfon  à la  Tierce  majeure. 

Iepropofe  icy  4 paflagesà  examiner,parce  qu’ils  le  rapportent  les  vns  aux  au- 
tres > & parce  que  chaque  partage  à z exemples,  nous  auons  8 exemples  à exa- 
mincr.Oùilfaucremarquerquctouscespartagesfe  font  par  mouuemens  con- 
traires , & degrez  conjoints.  Nous  enverrons  d’atltr  es  apres  qui  le  feront  pat  de- 
grez lèparez  ou  dis-joints.  Orie  hé  repeteray  point  icy  les  exemples, car  on  les 
void  dans  là  table  vniuerfelle  de  chaque  paflage.Iedy  donc  premièrement  que 
le  r partage  de  la  premiere'table  ell  bon,  parce  que  les  degrez  par  lelquels  ilfc  raie 
font  Diatoniques , & conjoints,  & qu’il  ne  fe  peut  faire  par  d’autres  intcrualles 
Diatoniques,  z.  parccqucla  Conlonance imparfaite  pafle  plus  facilement  à la 
parfaite , dont  elle  eftplus  proche,  commefaitlaTierce  mineure  à l’Vnirton, 
& la  Sexte  majeure  à l’Oélaue.  3.  parce  que  la  variété  de  ce  partage  ell  bien 
grande , d'autant  que  l’vn  parte  par  le  ton  majeur , & l’autre  par  le  demiton 
majeur. 

Mais  ie  tire  la  4 raifon  de  la  relation  interne , que  i’aÿ  expliqué  dans  la  4 
propofition.  Quand  la  Baffe  parte  de  .reàrai, c’cftàdire  de  18  à i'6,&  le  Dédits  de 
ij  à id , c'ell  a dire  d cfazmi , pour  faire  P VnifTon , la  Balle  parte  de  6 à;  'en  hauf- 
fant , & le  Deflus  parte  déjà  j J en  bailfant , or  il  11’y  a que)  de  différence  entre 
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5',  & g-,  &;  de  différence  entre  5 & yj,  parconfequcncladifferenccdu  mouue- 
ment  des  deux  parties  eft  d’vn  à deux, laquelle  fait  la  rail'on de  l'Câauc , puifi; 
que  ; & ; ont  mefme  raifon  qu’vn  à deux  : ce  qui  fait  que  la  relation  interne 
de  ce  partage  contient  la  perfection  del’O&aue,  laquelle  eft  caufe  que  ce  paf- 
l«çe  eft  très- agréable. 

Or  il  n’cft  pas  befoin  de  parler  du  2.  exemple  de  ce  paflage , car  il  a la  mefme 
relarion  interne  ; ny  du  1 exemple  de  la  i table,  qui  répété  les  mcfmcs  nombres, 
le  diray  feulement  que  le  paflage  de  la  Tierce  mineure  à l’Vniflon  eft  plus 
agréable  queceluydel'Vniffonala  Tiercé’mineure,parce  que  ccluy-lafe  ter- 
mine àvn  accord  parfait , ou  plutoftau  principe  & fondement  de  tous  les  ac- 
cords, & celuy-cy  finift  à la  Tierce  mineure  qui  eft  imparfaite:  & bien  que 
celuy-cy  ait  fa  fin  imparfaite  , & celuy-là  fon  commencement  imparfait  i 
' '■inmoins  la  plus  grande  perfection  de  chaque  chofe  eft  prife  & dépend  de 
la  fii. 

L’oj^Cut  aufîi  dire  que  lemefine  paflage  eft  plus  parfait  quand  la  Baflc  mon- 
te par  l’int'-uallc  du  ton , que  quand  elle  ne  fait  que  le  demiton , d’autant  que 
les  plus  grano;nccruauesappartjcrlnentàla  Baffe,  & les  moindres  au  Dcffus, 
quireprefcntelténfansqui  ont  couftume  de  flatter,  &de  carcffcr  : à quoy  les 
moindres  interuai.j  font  plus  propres  que  les  grands;  &nous  voyons  que  les 
enfans  cheminent  a f us  petits  pas  ,que  les  hommes  qui  chantent  la  Baffe. 

IclaiffepluficursaU,escon{ïclerationsqui  peuuentferuir  à la  recherche  des 
caufes  qui  rendent  vn  Pffage  meilleur  que  l’autre  ; que  quclques-vns  tirent 
dé  la  plus  grande  multituu  (jcs  Confonances  qui  fe  rencontrent  dans  les  re- 
lations, & dans  les  mouueiiCIls  Jes  parties  qui  fe  nieiiuent , donc  ie  parlc- 
ray  plus  amplement  dans  vn  ai»re  lieu  : car  il  fuffic  de  rapporter  icy  ies  prin- 
cipaux fondemens  fur  lefquels  ,n  pCUt  affermir  le  raifonnement  Harmoni- 
que. 

' ïc  viens  maintenant  au  1 intcrualCs  de  laitabie,  & au  idela  r , & dy  qiië 
ccspaffaecsne  font  pas  fi  bons  que  le  prvtnier  > tant  pareeque  la  Tierce  majeure 
eft  trop  eloignee  de  1' V niffon,quc  parcc-me  les  deux  parties  q'uipaffent  ne  font 
quafi  nulle  v arieté, car  leurs interualles  ne  liftèrent  que  du  comma,  qui  n’eft 
pas  affcznotable  pouréftre  remarqué  de  l'im.oination;  Maisla  principale  caufe 
doitfe  prendre  de  la  relation  interne , qui  n’eft  Joint  diflintte  de  la  Tierce  ma- 
jeure,car  le  Dcffus  defeendant  de  mi  à re , dcfcc»d  de  & la  Baffe  montant 

d’vr  à re  fait  ♦ , de  forte  que  ce  paflage  contient  vne  redite  ; de  là  vient  qu’il  a 
prcfquc  vne  fcmblablc  dureté  à celle  qui  vient  de  deux  Tiercés  majeures  con- 
fecutiucs,  dont  la  relation  fait  vne  Quinte  fuperfluë,c’cft  à dire  trop  grande  du 
demiton  mineur,  ouvnc  Scxte  mineure  diminuée  de  la  diefe. 

Cetterclationde'plaiftai’efprit.quil’appcrçoitàmcfmc  temps  que  la  Baflc 
monte, & que  leDeffusbaiffc:  àquoy  i’ajoûtcquel'onpcut  dire  que  cepaffage 
eft  dautanc  moins  agréable  que  celuy  de  la  Tierce  mineure  à 1’  V niffon  que  la  re- 
îationdc  l’vn  eft  moins  agréable  que  celle  de  l’autre. 

Ornonobftant cette  mauuaiferclation,ileftpermisdcpaffcr  de  I’Vniffon  à 
la  Tierce  maicurc,  comme  l’on  void  aux  exemples  du  1 paflage  de  la  3 table, 
dautant  que  cette  relation  interne  s'vliiftauec  la  mefmeTierce,  à laquelle  on 
paffe,&fe  confond  auec  elle  .-mais  clic  eft  plus  des-agrcablc,  quand  on  patte  à 
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l’Vniffon,encomparaifonduquclclle  eft  mauuaifc,car  comme  le  noir  paroift 
mieux  eftant  accompagné  du  blanc,  & que  l'on  rcconnoift  mieux  la  ligne  cir- 
culairc&  l'oblique  quand  on  la  compare  àla  droite , demcfme  l’on  rcconnoift 
mieux  les  Difsonanccs , Sc  les  Confonanccs  imparfaites, quand  on  lcscomparc 
ou  qu’on  les  joint  aux  parfaites. 

PROPOSITION  XII. 

Déterminer  (i  le  5 paffage  delai  table  eft  bon  > lequel/ert  pour  paffer  de  la  Tierce  maieurc 
«t  tV  niffon  par  le  degré  Chromatique  & par  la  Tierce  mineure  : & 
pourquoy  l'on  peut  paffer  à telle  Con/onance  que  l’on 
veut  en  partant  de  l'y  niffon. 

Il  faut  premièrement  remarquer  dans  ce  paffage , que  les  z degr^  qu’il 
contient  appartiennent  à la  Chromatique  , c’cft  pourquoy  il  peu'  c^re  ap- 
pcllé  pur  Chromatique:  z.  on  n’a  pas  couftumc  d’en  vfer  daiv  Ia  Diatoni- 
que: 3. ilpourraferuirpouriuger  des  autres  paffages  fcmblable'0’ nous  iugions 
feulement  de  la  bonté  des  partages  par  la  variété  desparties,  c*tuy-cy  leroit  bon, 
carlaTicrce  mineure  eft  grandement  differente  du  demi'1'11  mineur,  & la  rela- 
tion interne  eft  de  la  Quinzicfme,  àfçauoirde<>à  14,  M dvn  a 4,  mais  la  rela- 
tion externe  eft  du  demicon  mineur , qui  a couftlimc  <•-  fetuir  de  degré  pour  pat 
fer  des  T icrccs  &Sextcs  mineures  aux  majeures. 

Cecy  eftant  pofé,  il  faut  déterminer  fi  ce  paflaj^  bon,  & s’il  fe  doit  prati- 

quer dans  les  Duo,  ou  dans  les  autres  compofi‘on^ , f neanmoins  l’on  en  doic 
douter  apres  toutes  les  raifons  que  i’en  ait  d^u*11  ailleurs , & apres  l’experience 
quitémoignefurrinftrumcnt parfait quec-Palfagecftbon.  Par  confcquent  la 
raifon  que  l’on  prend  de  ce  que  la  Tierce  oaicure  eft  plus  éloignée  de  1’ V niffon, 
n’cft  pas  bonne.  Caria  Quinte  & la  Sex«  mineure  en  font  plus  éloignées , cfcf- 
qUclles  neanmoins  l’on  peut  paffer  à 1*7  niffon , comme  nous  v errons  apres. 

La  raifon  qui  fe  prend  de  ce  que  le-hemin  que  font  les  z parties  11’a  quafi  point 
de  différence , vaut  ce  fcmblc  mie**  : maisla  raifon  qui  (éprend  de  larelation  in- 
terne eft  encore  meilleure , &■  quand  elle  n’eft  pasfiiffifàntc,  l’ontrouuetou- 
joursquclqu’autre  raifon  qui  P tire  du  partage  dont  il  eft  queftion  .comme  nous 
vcrronsàlaliiirtcdes  proportions:  or  il  ny  a point  de  doute  quefile  paffage  de 
la  Tierce  maieurc  à l’Vni/fon  eft  bon,  que  fon  contraire,  qui  fe  fait  parmcfme 
chemin  de  l’Vnirton  a la  mefmc  Tierce  majeure,  ne  foitfcmblablcmcnt  bon;  & 
gcncralcmentparlant,toutcslesConfbnancesfont  bonnesapresl’Vniffomficc 
n’cft  que  les  chemins  dont  on  vfe pour  paffer  dudit  Vniflon  aux  autres  Con- 
fonances  foient  difficiles  à tenir,  ou  qu’ils  engendrent  de  mauuailcs  relations 
externes , ou  internes. 

La  raifon  dccccyfeprcnddçccquercfprits’cftant  contenté  dans  l’Vniffon, 
& ne  pouuant  defirer  vne  plus  grande  vnion  & égalité  de  fons  que  celle  dudit 
V niflon , ne  fe  foucie  pas  quels  fons  il  entende  apres , pourueu  q u’ils  contiennent 
quelque  proportion  harmonique , dont  il  puiffe  iuger,  ou  qui  1 puiffe  compren- 
dre fans  beaucoup  de  trauail.- 


PROP.  XIII. 
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PROPOSITION  XIII. 

De  terminer  ft  les  4,  5 & G paffagesde  la  première  table  Jônt\bons> 
par  U/quels  l’on  "va  de  la  Quarte  à l'Pmjfon. 

Ces  trois  partages  fonc  voir  trois  maniérés  par  lefquelles  l'on  peurpaffer  de  la 
çuarteàl’Vniflbn,dontlapremierey  vapar  le  ton  mineur  , & par  la  Tierce 
mineure, & par  confcqucnt  la  relationinterneeftdela  Septiclme,qui  ert  de  j a 9. 
Quant  aux  relations  extérieures , elles  ne  pcuuent  eftre  que  des  melmes  interual- 
les , par  lelquels  on  parte  à l’Vniflon  ; ce  qu’il  faut  remarquerpourtoutesles 
Confonances  delquellcs  on  parte  audit  Vniffon. 

La  z maniéré  de  pafler  de  la  mefmeQuarte  a l’ Vniflbn  fe  lcrt  du  demiton  ma- 
jeur, & de  la  Tierce  majeure,  & a fa  relation  interne  de  la  Quinziefme  : par  con- 
fequent  ce  partage  doit  eftre  meilleur  que  le  precedent,  puis  qu’ayant  pour  le 
moins  vne  aufli  grande  variété , & vne  meilleure  relation,  les  interualles  par  les- 
quels on  parte  font  faciles  à chanter. 

Mais  les  interualles  de  la  3 maniéré  ne  font  pas  fi  ordinaires, fi  ce  n’eft  dans  le 
fyftcmcdcPythagorc,quiacftéfùiui  dcBoëce,Gaffurus,Faber,  Glarean,  &i 
de  pluficurs  autres,  qui  fe  font  feruis  de  cette  Tierce  maieure  foperfluë,  & de 
ce  demiton,  s’ils  ont  fuiui  les  nombres  auec  lefquels  ils  expliquent  ledit  fy- 
ftemc. 

Or Iarclation interne eft fort mauuaife,  car  elleeftde  108 à 13  enlèsmoin- 
dres  termes  radicaux, qui  fontvnpeuplus  que  la  Vingt-troifiefme  majeure  fu- 
perfluë. 

PROPOSITION  XIV. 

Déterminer  s’il  eft permit  de  paffer  delà  Quinte àl’XSnijfon  parla  7 & 8 
maniéré  de  la  première  table. 

La  relation  interne  qui  eft  enfermée  dans  le  7 partage  de  la  première  table, 
dans  lequel  on  pafle  de  la  Quinte  à l’ Vniflbn  par  la  Quarte  & par  le  ton  majeur, 
eft  de  la  Douziclme,parcon(èquentcepaflagedeuroiceftretres-agreables’iln’y 
auoit  point  d’autre  choie  qui  l’empefchaft  : mas  la  Quinte  & l’ Vniflbn  n’appor- 
tent quafi  point  de  variété  a la  Mufiquc,  ilaquelle  elles  donnent  feulement  ce 
que  nous  appelions  agréable:  &puis  quand  la  relation  interne  eft  demefmecf- 
pecc  que  la  raifon  de  la  Confonance  que  l’on  quitte  pour  pafler  à vne  autre , le 
partage  n’eft  pas  bon,  tant  parce  que  cette  fuite  de  deux  Confonances  de  melme 
elpcce  empefthe  la  variété  , que  parce  que  la  fuite  de  la  Douzicfme  apres  la 
Quinte  fait  la  Seiziefme  majeure,  qui  ne  peut  facilement  eftre  chantée,  &qui 
déplaiftà  l’oreille. 

O rcét  accident  eft  tres-remarquable,carnousen  pouuons  tirer  vne  réglé  & 
raifon  generale,  àlçauoirquele  partage  eft  toujours  mauuais,  ou  moins  Don, 
quand  la  relation  interne  fait  quelque  Confonance  femblable  à celle  d’où  l’on 
paflc.parccqueraudiceureftpriuéducontcntement  principal  qu’il  attend  de  la 
Mufiquc,lcqucl  eft  fondé  dans  la  diuerfité  des  accords;  comme  nous  auons  déjà 
remarqué  pour  le  z partage  de  la  1 table  dans  la  7 - prop.  où  nous  auons  dit  que  ce 
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partage  de  la  Tierce  majeure  al'V  niiîonn’eft  pas  fi  bon  que-  ccluy  delaTicrce 
mineure  au  mefine  Vniflbn.àcaufequcla  relation  interne  eft  de  incfmccfpccc 
que  la  Tierce  majeürc  d’où  l'on  parte.  Lamcfmechofcarriue  au  partage  dont 
on  vie  pour  aller  des  Dixiefmes  à l’Oétaueîcar  les  répliqués  gardent  lèsmcf- 
mes  loix  entr  elles  que  lesfimples  fconfonances. 

Mais  quand  la  relation  interne  cft  fcmblable  à la  Confonance  à laquelle  on 
parte,  le  partage  cft  bon , comme  nous  verrons  aü  partage  de  la  Tierce  majeure  à 
î’O&aueileque!  eft  bon,  caria  relation  interne  cft  de  la  Quinziefme  ; ce  qui  rend 
le  partage  meilleur  que  fila  relation  cftoit  de  l’O&aue,  parce  que  la  Quinziefme 
apporte  vnpeudàuantage  de  variété  que  l'Oétaue. 

La  raifon  de  cecy  le  prend  de  ce  que  la  relation  interne  desi  hiouucmens,  où 
plutoft  la  relation  qui  eft  entre  les  différences  defditsmouiiemens,  femelle  & fe 
confond  mieux  anec  laConfonance  à laquelle  on  paffe,qu’auec  celle  qui  prcce- 
ce,dautant  qu'elle  fe  termine  à celle-là, &laiffc  cellc-cy  > de  forte  quelle  confi- 
dere  la  precedente  comme  vn  terme  different  qu’elle  laifle , & quelle  confidere 
& embraffe  la  fuiuante  à laquelle  elle  s’attache  & s’vnit,  comme  à celle  qu’elle 
recherche,  & dans  laquelle  elle  veut  fe  repofer:  ce  qui  fait  que  l’on  ne  fent  pas  la 
relation  des  deux  Quintcs.ou  des  dcUxTierccs,commcdeUant. 

Voyons  maintenât  le  8 partage  de  cette  table.dans  lequel  on  parte  de  lamcf- 
m e Quinte  à 1’ V niffon , mais  par  la  Tierce  majeure  & par  la  mineure  ; ce  qui  fait 
que  la  relation  interne  eft  de  la  Tierce  majeure;  par  confcquent  le  partage  doit 
eftre  bon, n’y  ayant  rien  qui  puiiîc  cm  pefeher  là  bonté,  fi  ce  n’eftqucl'Vniflon 
quifuitla  Quinte  n’apas  aflcz  de  variété,  & que  la  relation  interne  jointeàla 
Tierce  majeure  que  fait  l’vnc  des  parties , {ait  vfte  Diflonancc  : ou  que  l’autre 
partie  qui  fait  la  Tierce  mineure  cftantjointe  auec  ladite  relation  interne,  où 
auec  la  Tierce  precedente, fait  la  Quinte  qui  eft  la  mcfme  Confonance  d’où  l’on 

pafle. 

Or  l'examen  que  i’ay  fait  des  huit  partages  de  la  première  tablej  quiferuent 
pour  partir  à l’Vnirton,&  les  règles  generales  que  i’ay  expliquées  deuant  les  ta- 
bles, fuffifent  pour  troUucr  les railonsjpour  lefquelles  le  partage  d’vneConfonan- 
ce  à l’autre  eft  bon  ou  mauuais  ; c’eft  pourqùoy  ie  me  Cdntenteray  d’ajoûter  icy 
la  table  de  tous  les  partages  qui  (ont  approuuez  auec  les  notes  ordinaires  de  la 
Mufique , quand  ils  fe  font  par  mouücmens  contraires,  ou  par  autre  forte  de 
mouuement;  apres  laquelle  i’examincray  quclques-vns  des  partages  qui  fe  font 
par  mouucmensfcmbiablcs,  afin  que  l’on  ait  toutes  les  manières  dont  ilfauc  vfer 
pour  troüuer  toutes  les  railbns  de  chaque  partage  propofé  ; & que  les  Praticiens 
ne  faffent  & n’obmettent  rien  dans  leurs  compofitions  fans  en  connoiftrc  la 
raifon. 

Mais  auant  que  d’apporter  les  exemples  ordinaires  de  la  pratique  de  tous  les 
Muficiensdcl'Éurope,ilfaut  remarquer  que  les  cinq  lignes  & les  notes  &cha- 
ractercs  ordinaires  nepcuuent  pas  feruir  pour  marquer  pluficurs  partages  des  ta- 
bles prccedentesjcommefonttousceuxoùl’onfe  fert  delà  diefe,dutonfùpcr- 
flu,&  des  autres  interualles  qui  ne  font  pas  vfitez  dansla  Diatonique,  & qui  ne  fc 
rencontrent  que  dans  les  degrez  Enharmoniques,  ou  dans  les  elpeccsdu  genre 
Diatonic,dont  l’vfage  n’eft  nullement  connu  & pratiqué. 

I’apportcray  auffi  quelques  nouuellcs  raifons  decertains  partages  qui  ne  font 

pas  bons 
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pas  bons  par  mouuemcns'  contraires , lefqucllcs  feruiront  de  nouueauX  fonde- 
mens  pour  toutes  les  raifo.ns  qui  fe  peuuent  dôner  de  ladouccur,  ou  de  la  rudcllc 
de  plufieurs  partages , afin  que  ceux  qui  ne  Voudront  pas  examiner  les  relations 
internes, dont  i'ay  parié  iufques  icyffoit  qu’il  les  croÿcnt  trop  difficiles  à trouuci , 
ou  qu’ils  ertitnenc  que  la  vraye  raifon  des  partages  ne  peut  pas  élire  riree  dcfdites 
relations, fcferucntdcsautresmanieresderaifomier  j qui  leur  femblcront  peut 
«lire  plus  naturelles,  plus  vrayes,  &plusfaciles: 

PROPOSITION  XV. 


De  deux  maniérés  qui  ftruent  pour  paffer  à /’  Friiffon  de  la  Tierce  minetirc  par  motiuen .. 
femhlablis  difîoir/ts,  dont  l'Vn/c  fait  par  lemoyendela  Baffe,  qui  fait  la  Quinte 
de  haut  en  Lis,  (gr  du  Dejfus  qui  fait  la  Tierce  maiture:  l'autre  fefait  par  le 

moyen  de  la  Baffe  qui fait  la  Tierce  dugrauc  à l'aigu , ft)  du  Dejfus  qui  fait  la  Quin- 
te i déterminer  pourqnoy  le  fécond  Vaut  mieux  que  le  premier. 


Ilfauticymettrecesdeuxpaffagcs  aucc  leurs  propres  notes  j afin  qu’on  les 
confidereplusailemcnt:  le  premier  partage  eftle  pire,  & le  a eft  le  meilleur. 

Mais  il  n’eft  pas  facile  d’en  rendre  la  raifon , dautant 
qu’il  n’y  à , ce  femble,  autre  différence  entre  ces  deux 
partages  , fi  ce  n’eft:  que  les  parties  du  premier  defeen- 

1»  dent,  & celles  du  fécond  montent.  le  dis  donc  premie- 

rcmcnt  SI116  *ors  <luc  * on  va  de  l’Vniflbn  à la  Tierce 


t mincure,ccn’eftpaspourfinir,maispour refùeillérl’at 


tention  , & pour  fufpendre  l’oreille  au  milieu  du  chant,  à quoy  la  variété  eft 
principalement  requife  > or  cette  variété  fe  remarque  en  diucrfès  chofes',  pre- 
mièrement lors  que  lesparties  vont  par  m ou  ticmens  contraires,  ce  qui  n’eft  pas 
icy  : en  apres,  lors  quelles  montent  ou  defeendent  par  mouuemens  inégaux, 
ce  qui  paroift  au  fécond  exemple , ou  lé  Deflus  qui  a couftume  d’aller  par  de- 
grez  conjoints,  fait  l’interualle  de  la  Quinte:  & la  Baffe  qui  a couftume  daller 
par  de  plus  grands  interuallcs , monte  feulement  d’vne  Tierce.  Mais  au  pre- 
mier, il  femble  que  les  deux  parties  defeendént  également,  car  l’intcrüale  delà 
Quintc,que  fait  la  Baflèineft  guere  dauantage  à fon  égard  que  celuy  de  laTicrce 
eft  au  Deflus;  & confequemmcnt  il  n’y  a pas  grande  variété  dans  le  i partage, 
ce  qui  le  rend  trifte  âc  mal  piaffant.  A quoy  il  fauc  ajouter  quelesinterualles 
égaux  des  parties  qui  montent  réueillent  plus  l’attention  que  lors  quelles  def- 
eendent ; or  elles  montent  au  i partage , & defeendent  au  premier. 

z.  La  Tierce  mineure  eft  plus  proche  de  fon  propre  lieu  au  fécond  partage 
qu’au  premier,  car  elle  dcfirctoufi  ours  le  lieu  le  plus  haut , c’eft  à dire  le  plus 
aigu , comme  i’ay  demonftré  ailleurs. 

j.  La  relation  dé  la  Quinte  fe  trouue  diuifèe  Arithmétiquement  au  a partage,' 
& Harmoniquement  au  premier , dans  lequel  il  femble  que  le  re  de  la  Baffe  fup- 
pofe  vnenote  plus  baffe  d’vnc  Tierce  majeure,  car  laTicrce  majeure  veut  tou- 
jours tenir  le  bas  en  la  diuifion  de  la  Quinte,  comme  fait  la  Quinte  en  celle  de 
l’Oclaue, à raifon  que  la  diuifion  en  eft  plus  facile  à comprendre:  or  i’aydcmon- 
ftrédanslcliuredcsConfonancesquc  la  diuifion  Arihmetiqueeft  plus  naturel- 
le & plus  agréable  quel’Harmoniquc. 
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COROLLAIRE. 

Il  fuftït  d'auoir  monftré  dans  les  paflages  precedensla  manière  de  trouuer  les 
r niions pourquoy  l’vn cft  bon , Sc  l’autre  mauuaisj  d’où  l’on  peut  conclure  de 
combien  l’vn  cil  pire.,  ou  meilleur  que  l’autre  i car  ilfaudroit  plus  d'vn  volume 
pour  examinertous  les  paflages  : c’elt  pourquoy  ie  viens  aux  réglés  de  la  Com- 
pofition,  que  l’on  atrouuecspar  vnc  longue  expérience , & que  l’on  peut  nom- 
mer les  Phcnomccs  ,ou  apparences  de  l'ouye,& de  l'elprit  opérant  dans  l’ouyc  : 
où  l’on  verra  encore  d’autres  railons  generales  & particulières  pour  les  partages 
d'vneConfonanccà  l’autre:  mais  il  faut  premièrement  confiderer  les  elemens, 
ou  principes  de  la  Pratique , dont i’explique les charadteres dans lapropofition 
qui  fuit , & dans  les  autres, apres  auoir  expliqué  latablature  vniuerfelle  dont  tous 
pcuuent  vfer  pour  les  voix  , Se  pour  les  Inftrumens. 

PROPOSITION  XVI. 

Pourqtioy  plu  fleurs  paflages  d’vne  Confonance  à l'autre  ne  font  pas  bons,  encore  qu‘ils 
riayent  point  de  mauuaifes  relations  internes  , & pourquoy  il  rie  fl  pas  permis  de 
pafler  de  Tierce  maicnrt  à l'Vnijfon  > comme  il  efl  permis  de  pafler  de  l’Vriflon  à 
la  Tierce  ma)enrc. 


ïZ*zgz*TZ-\--sz±z: 


Il  cft  certain  que  toutes  les  raifons  pour  lcfquelles  il  n’eftpasbondepafler 
d'vneConfonanccàl’aucre,nefedoiuentpas  feulement  prendre  des  faufles  re- 
lations qui  fc  trouuent  entre  les  notes , ou  les  Ions , qui  font  les  deux  parties , car 
il  y a beaucoup  de  paflages  qui  ne  vallent  rien , encore  que  l’on  n'y  trouuc  point 
de  fauflê  relation , comme  il  arriuc  au  i partage  que  l’on  fait  de  la  Douziefme  à 
roétaue  par  mouucmens  contraires  Se  dilioints  : où  il  n’y  a point  d'autre 
relation  que  celle  de  laio',5c  de  la  10,  quile 
trouuent  de  la  première  note  de  laBafle  aucc 
la  dernière  du  Dcflus,  Sc  de  la  i aucc  la  i.  Il 
faut  donc  tirer  la  raifon  de  l’autre  rapport  in- 
terneront nous  auons  parlé,  lequel  fe  rencon- 
tre icy  delà  12., car  la  Baffe  monte  d’vnc  par- 
H " ’ tic,  Sc  leDcflîisdefcend  de  3 ; par  confequenc 

l’on  entend  comme  deux  5,  ou  deux  1 a de  lùitc,qui  font  conceuoir  la  relation  de 
la  Ncufiefme,5c  empefehent  la  variété  ncceffaire  à l’Harmonie.  Ec  l’on  trouuc- 
ra  toujours  le  partage  mauuais,  quand  la  relation  interne  fera  quelque  Conlo- 
nancefemblable  à celle  d’où  l’on  part  pour  pafler  à l'autre,  parce  qu’elle  priue 
l'auditcUr  du  principal  plaifir  qu’il  attend  de  la  Mufique,  àfçauoir  de  celuyqui 
ell  fondé  dans  la  variété  des  accords. 

Mais  quand  la  relation  ellfcmblablc  à celle  de  la  Confonance  à laquelle  on 
parte,  elle  efl:  bonne,  comme  l’on  void  en  la  relation  de  la  3 àl‘8  , qui  cft  de  la 
jj  : laquelle  efl  plus  agréable*  que  fi  elle  cftoit  de  la  mefine  8 , à caufe  quelle  a 
plus  de  diuerfite,  dont  la  railoneft  parce  que  la  relation  du  mouuement  s’iden- 
tifie mieux  aucc  la  Conlbnance  qui  luit  qu’aucc  cellequiprccedc,d’autât  qu’elle 
fe  termine  à celle-là,  Sc  laifïecellc-cy  ,dcfortc  quelle  confidere  la  precedente 
comme  vn  terme  different  quelle  fuit;  mais  elle  embraffe  lafuiuante  Sc  s’vnift 
auec  elle  comme  aucc  cellequ’elle  recbcrche. 

Delà  vient  qu'il  eftbon  de  pafler  de  l’vniflon  à la  5 , encore  qu’on  y trouue  Ir, 

relation 
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relation  de  la  mcfme  Tierce,  qu’on  Iaifle  pourpafTcraTVnifTon»  mais  on  ne  la 
fenc  paspour  lors , Ou  du  moins  elle  neblefle  pas  l’oreille. 

L’aucre  raifonpourlaquellclepaflagedcla  Tierce  mineure  à l’Vnifïonn’cft 
pasfiagrcablequcceluy  del’Vniflonàla Tierce  majeure  , fc  prend  dé  ce  qu’il 
n’importe  de  quel  degré  ou  interualle,  & de  quelle  Confonance  l'on  vlè  apres 
l’Vniifon, d’autant  qu’onlequittepourtrouuerde  la  variété  , au  lieu  que  l’on 
cherchederidcntitéilorsqucl’onquitrelaTicrcepour  aller  à l’Vniffon , c’cft 
pourquoy  il  eft  plus  agréable  d’y  aller  du  demiton  mineur  qui  en  cil  plus  proche, 
afin  que  cette  cheute  imite  les  autres  mouuemens  artificiels , &c  violens , qui 
font  grands  au  commencement,  & qui  arriuenc  à leur  repos  par  de  tres-petics 
interuallcs. 

PROPOSITION  XVII. 

Expliquer  laTablature'vniùerfelU des raifons  Harmoniques,  dont  on  peut  composer, 
noter > (peferire  toutes  fortes  d’Airs,  de  Adotets , d'autres  Comportions  de 

Mufîque  à deux,  trois , quatre  > cinq,  &c.  <voix»ou parties. 

Cette  maniererde  Compofer,que  i’explique  icy,peut  feruir  aux  fçauansThco- 
riciens,  qui  voudront  conférer  eniemble,  & qui  s’enuoironc  mutuellement 
leurs  Comportions,  ou  quiles  voudront  faire  imprimer  fans  vfer  des  notes  de 
la  Pratique , qui  ne  fe  rencontrent  point  chez  les  Imprimeurs  ordinaires.  Or  elle 
eft  tres-aifée  à comprendre  àceux  qui  entehdent  les  liùres  des  Confonances,  des 
Diflonances  & des  Genres,  car  les  raifons  qui  font  entre  les  nombres  lignifient 
les  degrez  ,ou  les  interuallcs  du  fy  fteme  Diatonic.  Mais  parce  que  plufieürs  Mu- 
llciens  ne  peuuent  s’aftreindre  aces  raifons, i’expliqueray  la  mcfmcCompofition 
en  plufiertrs  façons , afin  qu’ils  choilîlTent  celle  qui  leur  plaira  dauantage. 

Le  fy  fteme  quifuit  a 19  notes,  chordes, ou  voix  dans  chaque  Oétaue,&n’eft 
autre  chofe  que  la  pratique  de  ceux  qui  compofent  des  Airs  j & des  Motets, 
comme  l’on  verra  en  rcduifànt  les  Airs  de  Monlîeur  Boeder,  Moulinié,  &des 
autres , qui  mettent  fouuent  3 , ou  4 demitons  de  fuite  dans  leurs  compofition;, 
dont  les  vns  font  mâieurs  & mineurs,  & les  autres  moyens,  & maximes,  lefqiiels 
i’ay  expliqué  dans  le  liure  des  Diffonances. 

Cette  table  contient  4 O étaues  ; c’cft  à dire  la  Vi ngtfêptiefme , afin  que  l’on 
pulfife  compofer  pat  nombres  tout  ce  que  les  voix  peuuent  chanter  , car  elles 
n’ont  pas  plus  d’eftendue  que  le  Clauier  des  Epinettes , & des  Orgues  : &les 
G ompofitions  à 4 , à $ , ou  a vn  plus  grand  nombre  de  parties  n’ont  pas  couftu- 
me  de  s’eftendre  d’auantage  que  4 Oétaues  depuis  leurs  fons  plus  graues  iufques 
aux  plus  aigus. 

Or  la  première  coîomnc  commence  & va  de  bas  en  haut  j & la  fécondé,- 
la  j &la4Vont  de  haut  en  bas, au  lieu  quelles  deuroient  eftre  continuées  dans 
vne  mefme  ligne, file  papier  lepermettoitrdelà  vient  que  les  lettres  de  la  pre- 
mière Oétauc  ne  font  pas  vis  à vis  des  mefmes  lettres  de  la  z , comme  celles  de  la 
z font  vis  à vis  des  mefmes  lettres  de  la  3 , & de  la  4. 

Où  il  faut  premièrement  remarquer  qüe  i’ay  mis  /à  visa  vis  des  feintes  qui 
fuiuent  les  lettres  Diatoniques,  afin  d’expliquer  l’vfage  que  l’on  a danstoute 
l’Europe  des  fa  feints  deffus  & deffous  chaque  lettre , ou  note  d’ A retin , de  forte 
que  l’on  met  aulfi  bien  vn/4  en  D refol , & en  E là  mi , comme  en  B fait  mi 
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Première  Octauc.  Il.Oûaue.  IlI.Oâaue.  IV  - Octaue. 


'9 

Cfolvt 

14400 
démit  maj. 

Cvt 

14400 

demit.min. 

Cvt 

7200 

Cvt 

3600 

1S 

Jfmi 

ijjfio 

demit.min. 

Xc  fa 

13814 

diefc 

•xc 

6911 

xc 

343<S 

*7 

.B  fa 

16000 

comma 

ld 

1JJOO 

demit.min. 

*a 

«73° 

xa 

3373 

1 6 

B fa 

16100 
démit,  maj. 

D re 

12960 

comma 

Dre 

6480 

Dre 

3140 

H 

Abi 

17180 

demit.min. 

.Dre 

12800 

demit.min. 

.Dre 

6400 

.Dre 

3200 

'4 

lafa 

18000 

dielc 

xdfa 

11188 

diefc 

Xd 

6144 

xd 

3172 

*3 

Kg 

18431 

demit.min. 

le 

12000 

demit.min 

xc 

COOO 

le 

3000 

il 

G fol 

19100 
démit,  maj. 

Emi 

IIJIO 

démit,  maj. 

Emi  3760 

Emi 

1880 

u 

Xgfa 

10480 

comma 

F fa 

10800 

demit.min. 

F fa 

3400 

F fa 

1700 

*° 

xf 

10336 

demit.min.] 

xf  fa 

10168 

comma 

xf 

5*54 

xf 

139a 

9 

F fa 

11600 

dcmit.maj. 

«g 

10240 
démit,  maj. 

*g 

5110 

•Kg 

2360 

S 

E mi 

13040 

demit.min. 

G fol 

9600 

demit.min. 

G fol  4800 

G fol 

1400 

7 

*e& 

24000 

dielc 

Kgfa 

9116 

diefe 

Kg 

4608 

Kg 

2304 

6 

xd 

14376 

demit.min. 

la 

9000 

demit.min. 

xa 

4300 

la 

1230 

S 

.Dre 

IJ6000 

comma 

A la 

8640 

démit,  maj. 

A la 

4310 

A la 

2160 

4 

Dre 

15900 

demit.min. 

B fa 

8100 

comma 

B fa 

4030 

Bbi 

1013 

* 

ld 

17000 

dielè 

.B  fa 

8000 

.B  fa 

4000 

.Bbi 

2000 

1 

*Cfi> 

17648 
démit;  min. 

if  mi 

7680 

démit,  maj. 

if  mi 

3840 

if  fi 

1920 

» 

Cvc 

28800 

Cfa 

7200 

Cfa 

3600 

Cvc 

1800 

S ccondement  ie  n’ay  mis  que  les  feules  lettres  aux  fécondés  feintes,  par  exem- 
ple au  xd  quifuit  C Vf , quoy  qu’on  la  puilfe  appeller  le  fécondât  feint;  ou  la  fé- 
condé feinte  de  la  lettre  qui  précédé,  laquelle  eft  éloignée  de  là  première  d’vnc 
diefc:  car  quant  aux  feintes  qui  ne  font  éloignées  que  d’vn  oomma,commcil 
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arnuc  aux  Jeux  qui  font  entre  F fa  S:  G refoU  elles  ne  doiucnt  cftre  contées  que 
pourvue  finiple  feinte,  parce  que  l'on  touche  l’vne  ou  l'autre  indifféremment, 
initiant  la  confonancc  qui  doit  cftre  iufte  contre  l'vnc  des  deux  : ce  qu'il  faut 
lemblablemcnt  entendre  des  deux  lettres  Diatoniquesfcmblables,  par  exemple 
des  deux  O re,  comme  i’ay  déjà  remarqué  en  d'autres  lieux.  Troifîcfinement  i'ay 
fuiuilanouuclle  metlrociedechanter  dansla  4 Oéhue,en  mettant  bi  &:  fi  vis  à 
vis  de  B 8c  de  if , afin  que  toutes  les  lyllabes  de  l’O  étauefoient  differentes , com- 
me les  Ions, &que  l’on  cuite  les  muances. 

En  quatriefme  lieu,  ie  nay  pas  répété  les  demitons  & les  autres  interual- 
les  entre  les  nombres  de  la  3 & 4 0éiaue,parceque  ceux  de  la  fécondé  leurs  fer- 

Encinquiefme  lieu , i’ay  marqué  chaque  première  feinte  d'vnefimplc  dielè, 
&Iafeconded’vnedouble,afinde{ïgnifierquc  la  fecondeelf  eloigneed’vnde- 
miton  majeur  de  la  lettre  Diatonique,  & la  première  dvn  demiton  mineur,  en- 
tre lcfqucls  la  dielcEnharmdniquc  le  rencontre  toujours, parce  qu’elle  eneftla 
différence.  Quant  aux  diefes.;  ou  autres  lettres  qui  ne  font  éloignées  que  d’vn 
comma,i'ay  marqué  la  féconde  auecyn  point  deuantfit  lettre. 

En  fïxiefme  lieu  , i’ay  commencé  la  x OétaUe  par  les  plus  grands  nom- 
bres, afin  de  m’accommoder  àl’opinion  vulgaire  qui  lesmet  pour  fignifier  les 
fons  plus  graues , qui  font  produits  par  les  plus  longues , ou  les  plus  groffes  chor- 
des , & par  les  plus  grands  Inftrumens  : cequin’empelche  pas  qu'on  ne  puifTe 
marquer  cette  Oétaue  par  les  moindres  nombres,  fuiuant  noftre  méthode,  dans 
laquelle  ils  fignifient  que  les  fons  graues  font  produits  par  vn  moindre  nombre 
de  bactcmens  d’air. 

Cccy  cftant  pôle, il  eft  tres-facile de  compofer,  & d’elcrire  toutes  fortes  de 
Compofïtionspar  le  moyen  de  ces  nombres,  comme  ie  fàisvoir  parl’cxcmplé 
qui  fuit  à 4 parties,  lequel  nous  feruira  premièrement  pour  entendre  la  manière 
Harmonique  d’elcrire,  & puis  comme  il  faut  compoler. 

Orieveuxmeferuird’vnexemplcà4d’EuftàcheduCaurroy,  quia  pourfâ 
lettre  Mi/iricordias Dotnini , ür-c.  parce  qu’il  eft  tres-fimple,  & en  maniéré  de 
Faux-bourdon:  oùil  faut  remarquer  que  les  nombres  de  deliils  les  notes  fîgnî- 
fient  les  Confonanccs  quelles  font  auec  la  Baffe  ; par  exemple  le  premier  nom- 
bre io',  qui  eft  fur  la  première  note  du  Deffus,  fignific  quelle  fait  la  Dîxiefme 
mineure  contre  la  première  note  de  la  BafTc , & le  s.  nombre  12.  monftre  que 
la  féconde  note  fait  la  Douziefme  ; de  forte  qucces  nombres  pcuuent  feruir  de 
tablature,  ou  dénotés  pour  chanter:  quoy  qu’ils  ayent  vnè  difficulté  qui  nepeut 
dire  fùrmontce,  à fçauoir  qu'ils  n’enfeignent  pas  le  mouuement  que  fait  chaque 
partiepourpafferd’vneConfonanceàl’autre  , comme  font  les  nombres  de  la 
table  precedente  : par  exemple,  n n’enfeigne  pas  l’interualle  que  fait  la  Balle, ou 
le  Delfus,enlaiflantlaDixiefme  mineure, mais  feulement  que  ces  deux  notes 
font  la  Douziefinc:  quoy  qu’ils  foicntvtilespour  marquer  les  Conlonances  de 
chaque  note,  afin  que  ceux  qui  11e  fçauent  pas  partir,  ayent  le  plaifir  de  faire 
reflexion  furies  Confonancesqu’ils  entendent,  enconfiderant  lefdits  nombres, 
auec  lclquelsie  marque  les  Confonanccs,  que  font  les  trois  parties  de  cet  exem- 
ple auec  la  Bafle; 
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dessvs. 

10'  il  10' il  ij  I*  17'  IJ  10  17  «.  ij  iz  8 10  ij 
HAVTECONTRE. 


8 10'  (>'  J 10'  10  13'  11  8 il  8 10  j J 8 ij 


TAILLE. 

j 8 3'  J J 8 10'  10  j 8 3 j 3’  }'  j 8 


Mi  ft  ri  cor  di  as  Do  mi  ni  in  * ternum  cantabo. 


de  force  que  l'on  peut  chanter  ces  quatre  parties  en  voyant  ces  trois  rangs  de 
nombres , dont  le  premier  lignifie  le  Deflus,  le  z laHautecontrc,  &le  3 laTail- 
lc:  car  quant  à la  Baffe,  elle  n’a  point  de  nombres,  dautant  que  les  prccedens 
monftrent  quelles  font  fes notes, puis  qu’ils  monflrent  les  Conlbnancesqucfait 
chaque  partie  auec  elle;  par  exemple  le  premier  nombre  de  la  Taille  j , cn- 
feigne  quelle  fait  la  Quinte  auec  la  Balte  : le  premier  de  la  Haucecontre  8,qu’el- 
le  Fait  l’Oûauc,  & le  premier  du  Dcffus , qu’il  fait  la  Dixiefmc  mineure  auec 
la  partie  la  plus  grauc , c’cft  à dire  auec  ladice  Baffe. 

Deflus  io',ia,io',iz,  15, ia,i7',ij,  10,17,1a, ij,  11,8,  10, ij. 

Haute-contre  8,  10',  c\  J,  io',  10,13',  n,  8,  11,  8,  i o,  j,  j,  8,  ij. 

Taille  j,  8,  3'  3,  J,  8,  10',  10, j,  8,  3,  j,  3',  3',  j,  8. 

Mifi  ri  cor  di  as  Do  mi  ni  in  <e  ter  nu  can  ta  lo. 

Cecy  cftantpofc,  i’eferis  les  mefmes  parties  parles  nombres  Harmoni- 
ques de  la  table  precedente  , en  commençant  la  première  note  du  Dclfus  par 
le  premier  b fade  la  3 Odauc,  & confcquemment  par  le  nombre  40 jo,  qui 
fait  la  Dixiefme  mineure  auec  le  G fol  de  la  lOdhtuc,  dans  lequel  ferencon- 
trela  première  note  de  la  Baffe,  dont  la  derniere  note  defeend  iufqucs  au  G fol 
delapremiereOdtaue»  & parce  que  la  note  la  plus  aiguë  du  Deflus  cft  dans  le 
premier  Dre  de  la  4 Odfaue,  la  compofition  par  nombres  fera  comprife  par  la 
Dixfcpticfme  maieure , qui  cft  du  G fol  de  la  première  Odtaue  au  D re  de  la  4. 

Uneferoit  pasbefoin  de  marquer  les  nomsdu  Dcffus  > Hautecontrc,  &c.fi 
l’onnevouloit,  parce  que  lesplus  grands  nombres  monftrent  aflez  qu’ils  figni- 
fient  lesplus  balles  notes. 

Dcffus 
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Defliis. 

40504510.  4800. 5600. 5240.  4800.5600.4050.4520.  5140.  5600. 5600.  5140.  4800  5575.  3240 
Hauccconcrc. 

4800.5400.7200.  7200.  J400. 5760.  5400.5400.  5400.  5400.5400.  6000.  6480.  64S0.6480. 6480 
Taille. 

6480.6480. 6600.  S<40.  8640.  7200.7200.6480.  7200.  S100.  $640.  9000.  8100.  8100.  8640,  7600 
Balle. 

9600.12800.11510.10800.12800.1440.17280.16200.10800.26200.10800.14400.9600.7600.12800.17100 
Mi  /t  ri  cor  di  as  Do  mi  ni  in  <t  ter  sium  can  ta  ho. 

Cette  Mcthoden’apasbelbinde  Clefs,  parce  quelle  cft  indifférente  à toutes 
fortes  de  notes.dont  elle  n'en  monflrepas  les  temps , mais  feulement  les  inter- 
ualles  : quoy  qu'il  foit  allez  aifé  d’ajouter  depetites  lignes  fur  les  nombres , pour 
lignifier  la  valeur  dcsmclùresificcn’eft  que  l’on  fe  contente  de  la  longueur  des 
lÿllabes  qui  le  chantent,  pour  rcgler  les  melurcs  : ce  qui  pourroit  fùppleer  la 
grande  diuerficé  des  notes  dont  on  vfc , & quant  & quant  réduire  l’Harmoilic  à 
fon  ancienne  fimplicité. 

I’ay  donné  d'autres  méthodes  dans  la  18  propof.  du  7 liure  latin  des  Chants-, 
dont  la  plus  excellente  de  toutes  mérité  d’eftre  icy  expliquée , parce  quelle 
monftre  la  nature  du  Ion»  à laquelle  fe  rapporte  la  tablature  des  lourds,  que  i’ay 
mis  dans  la  7 propofition  du  3 liure  des  Indra  mens  à chordcs  ; & la  tablature  des 
retours,  6c  mouuemcns  des  chordcs,  ou  des  tremblemens  de  l'air , dont  i’ay 
traité  dans  17  propofition. 

Or  cette  maniéré  liippofe  que  l’on  connoiffe  à quel  ton  l’vnc  des  parties  com- 
mence à chanter, ouïe  ton  de  quclqu’vndelès  Ions, c’eftàdire  combien  il  cft 
graue,  ouaigu,  & confcqucmmeilt  par  combien  de  tremblemens  d’air  il  eft 
produit:  ce  qui  fera  tres-ailé  à comprendre  par  l’exemple  precedent,  donc  «me 
feule  note, telle  que  l'on  voudra,  citant  connue  ,il  faut  procéder  en  cette  façon, 
le  fuppofe  donc  que  la  première  note  de  la  Baffe  fol  eh  G refol , ou  la  dcrnicre 
plus  baffe  d’vnc  Oétauc  foit  donnée , & que  le  fon  de  cette  dernierc  note  valant 
vne  mefure  d’vne  fécondé  minute  d’heure , c’eft  àdirc  durant  la  3600  partie  d’v- 
nc heurcjlè  faffe  par  7 2 tremblemens  d’air ,il  cft  certain  que  la  premieremotc  du- 
rant aulïi  vne  mefùrefcfcra  par  144  tremblemens  d’air  : 6c  que  toutes  les  notes 
des4partiesleferonttoujoursparvn  nombre  de  tremblemens  dautant  moin- 
dreou  plus  grand  quelles  fontplus  graucs,ouplus  aigues:  d’oùil  s'enfuit  que 
la  Baffe  precedente  fe  doit  elcrire , ou  noter  par  les  16  nombresqui  fuiuent,  donc 
chacun  exprime  les  tremblemens  8’air,  qui  font  chaque  note;  mais  afin  que  la 
tablatureprcccdentepuiffeferuiraccllc-cy,  & quelles  s’expliquent  mutuelle- 
ment, ielùppofc  que  le  tremblement  de  l'airfoit  cent  fois  plus  ville  qu’il  n’cft, 
& que  la  première  note  fefacepari4400  tremblemens  au  lieu  de  14  4,  ou  que 
la  note  dure  cent  fécondes  minutes  d’heure  : ce  qui  reuient  à mefme  chofe. 
le  dis  que  les  16  notes  de  la  Baffe  s’expriment  par  les  16  nombres  qui  lùiuenr. 
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19200. 

17280. 

16200. 

19200. 

21600. 

2J600. 

24000J 
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16200. 

24000. 

16200. 

21600. 

14400. 

14400. 

19200. 

28800. 
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& que  le  premier , par  exemple,  lignifiera  que  l’air  tremble  144  fois  dans  le 
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temps  d’vue  mcfurc  en  chantât  lapremiere  fyllablcdeladiiftionA/^ric<>riùW,&; 
confequemmct  qu’il  tremble  cent  fois  dauantage  en  cét  melùres.  Si  l’on  ne  veut 
prendre  que  io  mefurcs , il  faut  ofler  vn  oi&  fi  l’on  veut  feulement  le  nombre 
de  la  mcfurc  d'vue  féconde , 1 4 4 fe mira  : de  forte  que  chacun  chantera  toutes 
fortesde  pièces  de  Mufique  au  meftne  ton  que  les  Compofitcurs  défirent  qu’el 
les  le  chantent,  commei’ay  demonfltéplus  amplement  danslc  troifielme  liure 
dcslnftrumcns  à chordes.  Nous  expliquerons  encore  d'autres  fortes  de  tablatu 
rcs  dans  la  propofition  qui  luit. 

PROPOSITION  XVIII. 

Expliquer  deux  attires  fortes  de  tablature  qui  peuuent  feruir  pour  entendre 
la  Théorie  en  chantant. 

Sil’onle  contente  de  Içauoir  toutes  les  raifons  des  Conlonances,  & de  leurs 
diuifions,  fans  auoir  égàrd  aux  mouucmens  quis’obferucntenpaffantdesvnes 
aux  autres,  il  eft  aile  de  marquer  toutes  fortes  de  Compofitions , comme  ie 
monftre  par  l’cxeniplc  precedent  qu’il  faut  eferire,  & noter  par  les  nombres 
Harmoniques  qüiiuiuent, dans lelquclsil  faut confidcrer  l’artifice  de  la  Com- 


Deffus  | 

14.  IJ. 

it.  11.  40. 

6. 

14.  8. 

j.  j.  11.  jo.  30.  20.  j.  4. 

Hautecontrc  1 

IO.  12i 

8.  6.  14. 

y 

16.  6. 

4.3.  8.  14.  ij.  rj.  4.  4. 

Taille  | 

IJ.  IO. 

6.  J.  ij. 

4- 

U.  J. 

3. 2.  J.  IJ.  II.  12.  J.  2. 

BalTc  | 

10.  J. 

j.  4.  IO. 

i. 

j.  1. 

Mi  fe 

ri  cor  di  , 

« 

Do  mi 

ni  in  <e  ter  num  can  ta  bol 

pofiti  on,  cardiaque  lyllabeduverfet  /Wi/mctirdi,iia  vnediuifion  particulière 
dans  (es  3 Confonances,qüi  font  toutes  difpofees  d’vn  ordre  different  ; d’où  il  eft 
aile  de  conclure  de  l'excellence  du  Muficien,qui  acompofé  ce  Faux-bourdon, 
lequclcftoitfifçauantdansle  Contrepoint  qu’il  n’ignoroit  ce  fcmblc  nulle  va- 
riété. L’on  fçaura  donc  en  voyant  cette  forte  de  Compofition  en  quelle  ma- 
nière la ConfonanccquifefàicdcIaBalfeauec le  Dcffiis  eft  diuifee , par  exem- 
ple que  la  Dixicfme  mineure  de  la  première  fyllabe , ou  mefure  eft  diuifee  par  la 
Quinte, par  la  Quarte&parlaTiercemineurejquclaDoUzicfme  de  la  2 lylla- 
be  eft  diuifee  par  l’Odaue,  par  laTierce  mineure , & par  la  majeure.  Scainfi  des 
autres.  Maisilcftfi  ailé  de  rrouuer  toutes  ces  diuifions,fi  l’on  entend  le  liure  des 
Conlonances,  qu’il  n’eft  pas  bcloin  de  demeurer  dauantage  fur  ce  lùjet. 

Or  il  faut  remarquer  quccettemcthoden’enfeignepaslesmouuemens,ou 
les  rranfitions  de  chaque  partie  ; par  exemple , l’on  ne  peut  fçauoir  fi  la  première 
note  de  la  Balfe  tient  ferme,  ou  fi  clic  change  de  lieu  pourfaire  la  Quinte  aucc 
lax  note  de  la  T aille , çarce  que  la  Taille  peut  tellement  fc  mouuoir  depuis  fa 
première  noteiufqucsala  fécondé,  quelle  fera  la  Quinte  contre  la  BalTc,  com- 
me il  arriueroit  fi  elle  montoit  par  l’intcrualle  de  la  Quarte,  la  Baffe  tenant  fer- 
me fur  fi  première  note , au  lieu  que  la  BalTc  defeend  de  la  Quarte , tandis  que  la 
Taille  tient  ferme  : cc  qu’il  eft  aile  d’appliquer  aux  autres  notes  de  chaque 
partie. 
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L’autrefortc  de  tablature  cft  pratiquée  par  va  excellent  Maiftre  de  Mufique, 
qui  marque  fiirchaqucfyllabclaraifonradicale  de  chaque  interualle,  que  fait 
chaque  note  contre  la  derniere  note  de  la  Bade  : par  exemple  la  derniere  note 
du  Faux-bourdon preccdentfait  laDixncufielme  en  basauec  la  plus  haute  du 
Deflus,  c’eftpourquoyilmarquecettenoteduDeffùs  en  cette  façon  , ‘4,  parce 
que  la  raifon  de  cette  Confonancceft  de  <5ai.de  force  qu’il  faut  feulement  faire 
y ne  table  de  toutes  les  notes  qui  fc  rencontrent  dans  la  Dixneulîcfme , pour  vfer 
de  cette  tablature  (ans  difficulté; 

Cette  méthode  enfeigne  les  mouucmens  de  toutes  les  notes  de  chaque  par- 
tie : ce  qui  arriuera  (èmblablement > fî  l’on  fuppofe  la  note  la  plus  aiguë  de  la 
Baffe,  & du  Dcffus,  ou  te!  le  autre  note  de  chaque  partieque  l’on  voudra:  ce  qui 
eitfi  aifé  àcomprendrc  qu’il  fuffic  d’expliquernoftre  Mijèricordias  par  les  nom- 
bres qui fuiuent , & qui  monftrcnt  combienil  y a de  notes  repetees  en  chaque 

14.  9.  4.  16.  6‘  4.  16.  14.  9-  6-  16.I6.  6.  4. 15.  4. 

y.  z.  1.  j.  1.  1.  j.  y.  z.  1.  3.  3.  1. 1.  4.  4. 

4.  ry.  8.  8.  iy.  10.  iy.  iy.  iy.  1y.1y.16.  4.  4.4.  4. 

x.  4.  3.  3.  4.  3.  4.  4.  4-  4-  4-  y-  *•  «•  i-  »• 

3.  3.  z.  9.  9.  8.  8.  3.  8.  iz.  9.  z.  îz.  iz.  9.  z. 

1.  1.  1.  4.  4.3.  3.  1.  3.  y.  4.  1.  y.  y.  4.  i. 

z.  3-  y-  9-  ?•  4-  9-  6-  9-  9-  4-  ?•  *•' 

1.  z.  3.  y.  z.  3.  8.  y.  y.  y.  y.  3.  r._  r.  z.  r. 

/ê  ri  cor  di  eu  Do  mi  ni  in  a ' ter  nucanta  bol 

partie,  car  les  mefrrtes  raifons  lignifient  les  mefmes  notes , qui  ne  monftrent 
aucrechofequ’vne  relation  à la  derniere  note  de  la  Baffe  s de  là  vient  que  plu- 
fiears  de  ces  raifons  marquent  les  Diüonances,  par  exemple  la  fécondé  rai- 
ion  du  Deffus,  qui  eft  de  9 à z , fignjfie  la  Seziefine  maieure,  que  fait  la  fé- 
condé-note  du  Dcffus  auec  la  derniere  de  I9  Baffes  ce  qui  cft  tres-aifé  à en- 
trendre. 

Or  i’ay  mis  les  plus  grands  nombres  fiir  les  moindres , afin  de  lignifier  le 
nombre  des  battemensde  l'air  qui  font  le  fonde  chaque  note*  &fi  l’on  veut 
reprefenter  la  longueur  deschordcs,  il  faut  metnï.lesplus  grands  nombres  dcf. 
fous.  Si  la  valeur  des  notes  eftoic differente , il  faudrait  la  marquer  auec  les  notes 
de  la  Mufique  , ou  autrement , auec  1 es  lignes  de'mefurc  binaire , ternaire , &c. 
qùantauxclcfs»ellesnefontpasneceffaires, parce  que  les  nombres  HarmonF 
ques  monftrent  tous  les  interualles  dont  il  faut  vfer. 

PROPOSITION  XIX. 

£fc.pliquer  ïtnuemion  des  Cha’aBcres , des  notes , des  lettres  & des  fyüabes  dont  on 
•vje  pour  chanter  le  Plain-chant , &la  Mufique",  & monjlrer  comme  les  Juifs , 
les  Arabes,  les  Grecs , ft)  toutes  les  autres  nations  peuucnt  Je  confirmer  à noflre 
maniéré  de  chanter , & d'tfcrire  toutes  fortes  de  thants. 

Ile  certain auc  les  recs  c eruoient  de  leurs  lettres  tant  fim  les  ueredou- 
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blccs,  8c  droites  où  renuerfccs  pour  marquer  lesfons  de  leurs  Tctrachordcs, 
comme  l'on  void  dans  le  petit  Bacchius  quei'ay  donne" en  noftre  langue  dans  le 
1 liure  de  l’Harmonie  Vniuerfelle,  Acen  Grec  dans  la  Qucftion  de  la  Mufique 
que  i’ay  mis  dans  ic  Commentaire  fur  le  4 chapitre  de  la  Genefe,  où  i'ay  mis 
les  propres  notes,  ou  charadleres  des  Grecs,c'eftpourquoyienelesremetspas 
icy , ioint  qu’on  en  peut  voir  l’explication  par  tous  les  Modes  dans  Alipius , 8c 
quei’ay  fait  gtauer  ceux  de  Porphyre  à la  telle  de  la  figure  de  la  Harpe  en  taille 
douce,  qui  le  void  dans  le  3 liure  des  Inftruménsàchordes:  & puis  on  trouue 
nifement  la  Mufiquedc  Boece , qui  a mis  les  mefmcs  charadtcres  dans  le  3 cha- 
pitre de  fon  premier  liure  oùil  les  explique. 

Quant  aux  charaéteresdes  Hebricux , ou  des  Iuifs , nous  nations  nulle  con- 
noilfancede  ceux  dont  les  Leuitesfcfcruoicntdanslc  Temple:  fle  bien  que  les 
Grammaires , & quelquesautrcsliur es  Hébraïques  parlent  de  leurs  accents  de 
Mufique  , neantmoins  l’on  en  a fi  peu  de  connoiflance,  qu’il  vaut  mieux  leur 
confcillerd’vferdes8ou  13  premières  lettres  de  leur  Alphabet , comme  nous 
fàifons,pourchantcrtoutccqu’iIsvpudront,  que  de  s’amufer  à leurs  accents, 
donc  s’ils  veulent  encorcvfer,ie  leur  cnmonlîreicy  la  manière, à laquelle  i’en 
iointsvne  autre  pour  les  Grecs  » car  quant  aux  Arabes , aux  Pcrfans , &c.  ils  fe 
peuuent  reglerlur  l’Hebricu , d’où  leurs  idiomes  femblent  auoir  pris  leur  naif- 
îance.  Mais  auatit  que  de  p:~pofer  vhe  table  Vniuerfelle  pour  ce  fuiet,il  faut  re- 
marquer que  l’on  a feulement  commenccd’vferdenosfyllabes  VT,  RE, MI, 
FA,  flcc.  depuis  l’an  1024,  que  GuyArctinlestrouuaàPompofe , dans  le  Du- 
ché de  Ferrare,  comme  difent  quelques- vns  , louz  le  Pape  Iean  XX  , lequel 
ayant veuvnGraduëlnotédefamain,fl<rayant  ouy  entonner  lefdites  fyllabes 
VT,  RE,  MI,  flcc.  il  l’embralfa,  fie  enfeiilfi  grand  eftat,  qu’il  commanda 
suffi  toftde  mettre  cette  maniéré  de  chanter  en  vfage,  par  laquelle  on  peut  ap- 
prendre à chanter  en  autant  de  iours,  comme  l’on  y employoit  d’annees  auant 
cette  inuention:  dont  i’ay  déjà  parlé  alTez  amplement  dans  la  première  propo- 
fiuori  des  Genres  de  Mufique,  où  i’ay  mis  tout  ce  qui  appartient  à la  Gamme 
dans  trois  tables  differentes  , qui  monftrent  fi  clairement  le  rapport  de  noftre 
Mufique  à celle  des  Grecs , qu’il  ne  faut  que  l’œil  pour  le  comprendre. 

C’eftpdurquoy  i'aioûce  feulement  icy  que  Guy  a retenu  les  fept  lettres  dont 
on  vfedcpuisfainà  Grégoire  le  grand  pourchanter  j fit  pour  marquer  le  Plain- 
chantiàfçauoir  A,B,CjDjE,  F,G,apresle(quelleson  repetoitl’A  pouracheuer 
l’Oélaueauecleprcmier  A ; fous  lequel  Guy  ajoûtalcT  gamma  des  Grecs, afin 
detemoignèr  qu’ils  eftoient  les  premiers  Auteurs  de  la  Mufique,  8c  de  faire  que 
la  plus  baffe  ou  plüsgroflc  voix  defcendift  à l’Oélaue  de  la  7 lettre  de  noftre  Al- 
phabet.c’eft  adiré  de  G« 

Quant auxcaraéleresquiferuentà  chanter,  ils  n’eftoient  point  differens  de 
ces  lettres , de  forte  qii’ils  nottoient  lcrüs  chants  par  les  cara&eres  qui  font 
. fous  les  douze  notes  qui  fument , & que  l'on  chante  maintenant  par  V T , R E, 
M I,  flcc.  comme  l’on  void,  dont  i’ay  expliqué  les  nombres  dans  la  troifiefme 
propofition  du  liure  des  Genres  de  M ufiqueidc  forte  qu’il  eft  tres-aiféde  remet- 
trelcur  méthode  en  vfage,  8c  de  ramener  la  Mufique  deccs  ficelés  là  en  là  {im- 
plicite. 
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..Chant  de  dou^e  notes. 
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Mais  on  tient  qu'il  inuenta  les  points  aucc  les  quatre  réglés  qui  fuiuenc,  en 
vfant  toujours  des  trois  lettres  C,F,G  pour  les  principales  Clefs:  de  forte  qu’il 
cuflnotélechantprecedentencettc  maniéré,  qui  a donné  lenom  au  Contre- 


C • 


point,  parce  que  les  premiers  Compositeurs  qui  ont  fait  quelque  elpece  de 
Faux. bourdon , ont  mis  d’autres  points  contre  les  precedens:  par  exemple  le 
premier  point  fait  la  Tierce  majeure  contre  le  },&c.  aulquels  les  notes  & les  let- 
tres,oules  nombres,dont  on  vfe  pour  la  T ablaturc  des  Inftrumens,  ont  fuccedé. 

Cecy  eftant  pôle,  les  Iuifs&  les  Grecs  pourront  vlèr  des  premières  lettres  de 
leurs  Alphabets  en  cette  façon,  vis  à vis  aclquelles  ie  mets  les  premières  lettrés 
Hébraïques,  Rabinefques , Syriaques,  S amaritaines , Arabes , Greques , Armé- 
niennes, & les  noftres  aucc  les  notes  denoftre  Pratique,  afin  que  tout  le  mon- 
de puiflev  fer  de  no  lire  Mufique. 

Tablature  'vniucr/cüe  par  Us  lettres  des  Alphabets. 


Armen.  Greq.  Arabes.  Samar.  Syriaq.  Rabin.  Hebr. 
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$mi 
Cfavt 
D foire 
E mi  la  ; 
F fa 
G fol 
A mi  lare 

tçmi 
Cfa 
D foire 
Emila 
Fvtfa 
G fol 
A mi  lare 
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Quant  à nos  charnéleres  dont  on  vfc  maintenant,  Vinccntin  dit  au  4 chap. 
de  fon  premier  liüreque  Ican  des  Murs  lesinuenta  519  ans  apres  que  1’ VT,RÈ, 
M I , fiée.  dAretin  eut  cite'  misen  vfage  : à quoy  il  ajoûte  qu’il  y a 150  ans  qu’ils 
furent  imientez,  or  il  elcriuoit  cecy  en  l’an  155  5,  de  forte  qu’il  y auroit  cette  an- 
née x6}6  , où  nous  fommes  maintenant, 6 60  ans , queiesfyiiabes attire ,çsrc. 
font  en  vfage , fie  neanmoins  il  affirme  que  cet  vfage  ne  commença  qu’en  l’annee 
1 o 2. 4 i ce  qui  ne  peut  s’accorder , autrement  nous  ferions  en  l’an  1684,  c’eft  à dire 
plusauancez  de  jo  ansquenous  ne  fommes, & il  auroit  eferit  fon  liure  en  l’an 
1J9S  qu’il  fît  imprimer  en  l’an  15};  à Rome. 

l’ay  leu  les  liurcsmanufcritsde  Ican  des  Murs,  qui  font  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy,  mais  ie  n’ay  point  remarqué  qu’il  ait inuente' nos charaéleres : quoy 
qu’il  en  foit , il  faut  expliquer  leurs  figures , & leur  valeur , afin  qu’ils  feruent  d’e- 
lemcns  à la  pratique  de  la  Compofition  dont  nous  parlons. 

COROLLAIRE. 

Puisque  Guy  Bcnediéiin  a inuenté  ces  fy  llabes , dont  on  vfc,  ie  veux  remar- 
quer ce  quïl  dit  de  foy-mcfme  dis  laLettrc  qu’il  eferit  àFrere  Michel  Religieux 
du  mcfinc  Ordre , laquelle  efl  rapportée  par  BarOnlus  én  l’annec  de  noftre  Saü- 
ucur  101t.  Il  fe  plaint  donc  à luy  du  mauuais  traitement  qu’il  teceuoir,au  lieu  de 
la  louange  qu’il  auoit  mérité  par  l'inuention  de  cette  maniéré  dechanter,fi  aifee 
à 1 egard  de  celle  dont  on  vfoit  deuant , fie  dit  qu’il  luy  efl  arriué  comme  à celuy 
qui  trouualeverre  malcable  fous  Auguftc,  lequel  n’eUt  autre  recompenfc  d’vn 
fi  grand  threfbr, que  la  mort  : où  l’on  peut  remarquer  vne  fort  belle  fentence 
dont  il  vie  en  ces  ttxmcs:Tunc  tnimeftïtrè  bomm  quodfacimus  >cùmnoftro  Fa~ 
Elori  adfcribimus  o<nnc  quod  pojjumus. 

A quoy  il  ajoûte  que  le  Pape  Benolft  VIII.  luy  enuoya  trois  meffagersà 
ArecepourlefaircvcniràRomeafin  de  fçauoir  la  maniéré  de  châtcr  qu’il  auoit 
trouuce , fie  qu’il  s’y  achemina  aucc  l’Abbc  fie  auec  le  premier  des  Chanoines  de 
l’EgUrcd’Arece,oùil  fut  receu du  Pape d’vn  accueil  li  fauorablc,  quil  ne  vou- 
lue pasfclcuer  de fonfiege, qu’il  n’eufîaprisà  chanter  l’vndes  Verfets  de  l’An- 
tiphonaire  d’Arcdn. 

Or  il  dédia  fon  liure  de  la  Mufique,  qu’il  intitula  le  Micrologue,z  Thibaut 
Euefqucd'Arcce,quigouuernoitrEglifcdc  S.DonatEuefque  fie  Martyr  : où 
il  faut  remarquer  qu’il  dit  dans  l’Epiftredcdicatoire,que  quelques-vns  ont  apris 
à chanter  des  verfets  fie  des  chants  en  moins  d’vn  mois  par  1 e moyen  d’vne  chor- 
dc,  fie  de  fes  notes:  deforte  qu’il  femble  qu’il  vfoit  d’vn  Monochordc  pour  ac- 
coullumer  la  voix  au chant:ce  qu’il  cil  tres-aifé  de  faire  auec  vne  Epinette,fie  cn- 
coreplusauecvnOrgue,quipeutferuirpourenfeigncràchantcr  dans  vn  iour 
tous  les  chants  qui  fc  peuuent  imaginer  : mais  ils  n’auoient  pas,  ce  femble,  ces 
fortes  d’Inflrumcns. 

llacheuclbnliureparccsparoles:Fin  du  Microloguedc  Guy  âgé  de  348ns, 
fous  Iean  XX,  qui  le  fie  encore  reuenir  à Rome:  la  Chronique  Efpagnole 
des  Bcnediétins  ajoûte  la  fixiefme  Centurie  du  ; Tome,  apres  Trithcmius, 
fie  ArnoldusVvion, qu’il  a eferit  vn  liuredu  corps  fie  du  fàngdc  noftre  Seigneur, 
contre  Berenger,maisil  ne  remarquent  pas  combien  il  a vefeu. 

PROP.  XX 


De  la  Compofition, 

proposition  xx. 

Expliquer  les figures  ffj  la  Dateur  des  notes , tgr  des  autres  cbaràcieres  de  la  Mupjuc, 
dont  on  v/e  dans  toute  l'Europe,  pour  compofèr  Crpottr  chanter. 

L’onvfeordinaircmentdehuitfortesdenotcs  dans  la  Pratiqueront  les  fi- 
gures font  differentes , afin  de  lignifier  la  diuerfité  des  temps  qu’il  faut  obferuer 
en  chantant  :1a  première  note  s’appelle  Maxime,  parce  qu’elle  dure  plus  long 
temps  que  les  autres  ,àfçauoirI'elpace  de  huit  mefures  : or  la  Me/ure cil  l’elpacc 
du  temps  que  l’on  employé  à haufTer  8càbaiffei  la  main:  8c  parccquc  Ion  peut 
faire  ces  deux  mouücmcns  oppofez  plus  viftes , ou  plus  1 ents , celuy  qui  conduit 
le  Concert , détermine  la  viitelTe  fuiuant  legenre  de  Mufique  8c  la  matière  qu’il 
employé  , ou  fuiuant  fa  volonté  : mais  ieprendray  déformais  chaque  mefure, 
foit  binaire,  ou  ternaire,  pour  vne  fécondé  d’heure  , c’eft  à dire  pou  t la  :Coo 
partie  d’vne  heure, dautant  que  lebattement  du  poux , ou  du  cœur  le  plus  lent 
quei’ayepèu  recontrer  dure iuftement  vne  fécondé,  8c  bat  trois  mille  fix  cens 
fois  dans  vne  heure  ; de  forte  que  la  fyftole  ou  la  contraction  du  cœur  refpondra 
àlelcuation,  &ladiaftoleoüdilatationàl’abaiffementde  la  main,  afin  que  les 
Maiftrcs  de  Mufique  dient  veritablerncnt  en  chantant  les  louanges  de  Dieu, 
Cor  meum , & caro  mta  exultauerttnt  in  Deum  ’viuum. 

La  fécondé  note  vaut  4 mefiires , la  troifiefme  deux,  la  quatrielme  n’en  vau  t 
iqu’vne , & les  autres  Vont  toüfioilrs  en  diminuant  de  moitié , de  lorte  que  la 
dernierc  ne  vaut  que  la  i6  partie  d’vne  mefure  : or  les  j réglés  qui  fuiuent  con- 
tiennent leurs  noms , & leurs  valeurs  fans  qu’il  foit  befoin  d’vn  plus  long  dis- 
cours : car  il  eft  aiféde  conclure  qu’il  faut  i C doubles  crochiies  pour  faire  vne 
mefure , 8c confequemment  qu’il  en  faut  chanter  8 en  leuant,  & 8 en  baillant  la 
main,  puisque  chacune  vaut  .«demefure:  Scfemblablement  qu’il  la  faut  leuer 
8c  baiiser  quatre  fois  en  chantant  laMaximc, 8c  ainfi  des  autres. 

Quelqiics-vns  ont  aioûté  vne  triple  crochue  afin  d’en  faire  51  àlamciurc , 8c 
ceux  qui  en  font  64  àla  mefure  en  touchant  le  Clauecin,  ou  laViole,8clesVio- 
lonsjcnpeuùentaioûtcrà  quatre  crochets;  comme  ceux  qui  aiment  les  gran- 
des mclîires  en  pcuucnt  aioûter  de  plus  longues  que  la  maxime,  qui  dureront 
àuili  long  temps  que  les  triples  ou  quadruples  crochuës  durent  peu  ; mais  les 
huit  precedentes  liiffifcnt,  5c  lors  que  l’on  fait  plus  de  1 C noces  dans  Vne  fécondé, 
bnnepcutpluscndiftinguer  le  nombre  : c’cft  pourquoÿie  m’arrefte  àcettc  di- 
minution, éc  àcenombre dénotes, quifauotife le  nom  de  l’O&aue.  Vincen- 
tin s’eft  i màginé  que  toutes  ces  notes  ont  pris  leur  origine  du  if , & du  h mol,  par- 
ce que  la  iambe  d’en  haut  de  S citant  oltec,la  longue  détueurc , 8c  fil  on  oite  en- 
core la  iambe  d’en  bas,  on  a la  brePue , 5cc.  Mais  il  importe  fort  peu  de  fçauoir 
quelle  imagination  les  a fait  rencontrer,  pourueu  que  l’on  cnfçachc  l’vfagc  8c 
la  pratique. 

Or  il  y a autant  de  differens  charaétercs  pour  fignlficr  les  paufcs,les  repos , ou 
lesfilences,  comme  ilyade  notes, dont  on  comprendra  ailcment  lavalcurpar 
la  ligne  qui  fuit,  dans  laquelle  la  première  pâüfe  apres  la  note  maxime  fi- 
gnifie  quil  fc  faut  repofer  aulfi  long-temps  comme  l’on  cil  à chanter  ladic- 
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note.  Et  les  autres  paufes  qui  fuiuent  les  autres  notes,  fignifient  qu’en  tous  les 
lieux  où  elles  le  rencontrent*  il  faut  le  taire  aufli  long-temps  que  l'on  eft  à chan- 
ter la  note  qui  précédé. 


c Jttnxime  tengUe  breué  demi-brenè  minime  noire  crochue  double- crochue. 


A quoy  il  faut  ajouter  que  les  points  qui  fuiuent  chaquenote,  feruent  pour 
fairevaloirlanotcprecedentedauantagcdc  moitié  quelle  ne  vaut:  par  exem- 
ple, le  point  qui  fuit  la  demibreue  la  fait  valoir  trois  minimes:  le  point  qui  luit 
la  minime  la  fait  valoir  trois  noires;  & le  point  qui  fuit  la  noire  la  fait  valoir 
trois  crochues;  & ainfi  des  autres:  ce  qu’il  faut  foigneufemeht  remarquer,  afin 
d’obferuer  la  mclùre  en  chantant  : quoy  qu’il  foit  plus  à propos  de  dire  que 
chaque  note  demeurant  en  fa  valeur,  le  point  qui  fuit  vaut  moins  de  moitié. 

Orienc  parleicyquc  de  la  mefure  binaire,  ou  égalé, dont  le  leucr  eft  égal 
au  bailler , parce  que  c’cft  la  plusnifee,  & la  plus  ordinaire,  & que  ie  neveux  pas 
nieller  & confondre  lacompofition,  & la  fuite  des  confonances  aucccelledes 
mouuemens,donti'ay  parle  dansla  Rythmique, & dont  nousvfcrons,  apres 
auoir  explique  tout  ce  qui  appartient  à la  compofïtiondedeux,ou  plufieurs 
parties.  I e co  mmen  ce  donc  par  les  D uos , afin  de  lùiure  l’ordre  de  la  nature , qui 
a couftume  de  commencer  fes  ouurages  par  les  chofes  les  plus  fimples.  Les 
Clefs  qui  precedent  chaque  note  monftrent  tous  les  lieux  où  elles  ont  couftume 
d’eftre  alfifes  : maisic  les  expliqueray  apres  plus  amplement. 

PROPOSITION  XXI. 

Expliquer  lit  maniéré  de  compofer  toutes  forces  de  Duos  à fimple  Contrepoint , Ce/l  À 
dire  note  contre  note',  &>  les  réglés  que  l'on  doit  obferuer  dans  cet  to 
e/pece  de  Compofition. 

La  plus  fimple  de  toutes  les  Comportions  de  Mufique  eft  celle  qui  fe  fait» 
deux  parties,  laquelle fuppofe  quelc  chant  foit  fait;  & de  toutes  les  manières 
dont  on  peut  les  joindre  cnfcmble,  celle-là  eft  la  plus  fimple  quife  fait  note  con- 
tre note  ; ce  que  l’on  appelle  fimple  Contre-point  ,ou  Faux-bourdon , parce  que 
l'onvfoitautresfoisdc  petits  points  au  lieu  de  notes. 

Or  la  méthode  de  compofer  confiftc  particulièrement  en  ce  que  les  notes 
de  chaque  partie  doiuent  faire  de  bons  accords  enlcmble:  & quelespaffages 
d'vne  Conlbnancc  à l’autre  doiuent  eftre  agréables, &bicnpratiquez,deforte 
que  la  Compoficion  à deux  ou  plufieurs  parties  peut  eftre  appellee  parfaite, 
lors  que  l’on  y a obferuc  toutes  lesregles  que  les  Maiftres  ont  eftably  pour  ce 
fujet  par  vne  longue  pratique,  & d’vn  commun  accord,  encore  que  la  grâce 
qui  a couftume  de  rauir  dans  les  choies  qui  méritent  le  nom , & qui  ont  la  qua- 
lité du  beau,  ne  s’y  rencontre  pas,  parce  quelle  dépend  pluftoft  de  l’excellent  gé- 
nie du  Compofitcur,quede  l’eftroite  oblèruance  des  réglés:  c’cft  pourquoyie 
n’enparlepasicy , dautant  que  l’onn’en  peut  former  vne  certaine  fciencc  : quoy 

que 
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que  le  labeur  aflidu  de  ceux  qui  ne  l’ont  pas,  puifle  quclqucsfois  l'égaler  ou  la 
furpaffer. 

Suppofons  donc  maintenant  que  le  i , bu  le  a chant  qui  fuit  (oit  donné,  & 
propolcpour  y ioin%e  vne  fecodc  partie,&pour  faire  vn  Duo  àfimplcConrre-- 
point  & confequetnment  que  l’vn  dccescliants  ferüe  de  Paict , dont  ic  11e  par- 
lcraypa$  icy , parce  que  i’ay  traité  des  Chants, &dc  toutes  fortes  de  fuietS  dans 
le  liurc  des  Chants  : & puis  il  n’importe  pas  maintenant  que  les  Chants  foienc 


I.  II. 


excellons , pourueu  que  la  Cortipofition,  dont  nous  parlons  ,foit  bonne,  6c 
fuiuelesreglesapprouueesdetoutlemonde.  Il  faut  feulement  remarquer  que 
le  premier  Chant  cft  du  C Mode,  & le  a de  l’onziefme,  comme  il  eft  aile  de  iu- 
ger  par  les  difeours  que  i'ay  fait  des  Modes  dans  le  Iiure  precedent.  L’on  peut 
donc  faire  feruirces  deux  Chants  de  Dcffus,afin  d’aioûcer  vn  autre  Chant  plus 
bas , que  l'on  peut  nommer  la  Bafle:quoy  qu’il  loit  aufli  aifc  deles  faire  feruir  de 
Balle  ,8c  d’y  aioûtcr  vn  Deirus,carrvnreuientàl’autre:cecyeftant  pôle, ic  dis 
que  la  premierenote  de  la  partie  qu’on  veut  aioûcer,  doit  faire  vne  Confonan- 
cc  parfaite  aucc  lapremierc  note  du  chant  donné , afin  que  le  commencemét  du 
.Duo  foitfort  agréable,  & qu’il  préparé  les  Auditeurs  à entendre  le  relie  : quoy 
qu’il  fe  puilTe  rencontrer  des  fuiets  qui  n auroient  pas  mauuaifc  grâce  d’ellrc 
commencez  par  quelque  Conlonance  imparfaite,  par  exemple  par  la  Tierce 
maicurc,  &c.  Quant  au  deux  dernières  notes  delà  Compofition , elles  doitienc 
faire  vne  Confonancc  parfaite , parce  que  l’clprit  & l’oreille  attendent  la  perfe- 
ction , pendant  qu’ilsoyent  les  Confonances  parfaites  du  milieu,  laquellenclè 
trouue  que  dans  1’ V niffon,  dans  l’Oftaue,dans  la  Quinte, & dans  leurs  répliques: 
d'ou  ie  tire  la  règle  qui  luit. 

PREMIERE  REGLE  DE  LA  COMPOSITION. 

Les  Duos  doiutnt  commencer  > @r  finir  par  "vne  Confonance  parfaite  > à /çauoir  par 
l'Vniffin , par  b O claut , &parlaQiiintc  1 ou  par  leurs  répliqués. 

Quant  au  commencement , l'on  s’en  peut  difpenfer  plus  aifement  que  de  la 
fin , dont  la  perfection  dépend  dauantage  > d’où  le  prouerbe  Finis  coronat  opta  a 
prislbn  origine:  & principalement  quand  les  parties  ne  Commencent  pas  cn- 
femb!e,àrailon  de  quelques  paufesque  l’on  met  dans  l’ vne  des  parties  i dont  ie 
neveux  pas  icy  parler,  afin  de  demeurer  dans  la  CompofitiondcsDuosifim- 
ple  Contre-point,  dont  les  parties  commencent  enfcmble  par  vne  Confo- 
nancc parfaite,  comme  Zarlin  enfeigneauz8  chap.du  3 Iiure. 

Mais  il  n’eft  pas  permis  de  faire  lamefme  Conlonance  parfaite  entre  les  deux 
fécondés  notes,  quand  on  change  de  chordesparmouucmens  fcmblablcs , car 
cette  fuite  n’eft  pas  agrcablejattendu  que  la  diuerfitc,  qui  caufe  la  plus  grande 
partie  de  l'Harmonie , & dii  plaifir  que  l'on  en  reçoit , n’y  cft  pas  oblcruec.  ’ 

Une  faut  donc  pas  faire  deux  Vniflons,dcux  OCtaues,deux Quintcs,ou  deux 
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de  leurs  répliqués  Je  fuite,  en  changeant  de  chordes,  & en  chantant  par  mouuc- 
mens  femblablcs,  fi  l'on  ne  veut  priuer  l’cfprit  & l’oreille  du  contentement 
qu'il  peut  rcccuoir  de  la  variété  des  Confonanccs , & des  mouuemens  con- 
craires,qui  font  les  charmes  de  laCompofition.  Or  cccy  ffljdoic  encore  obfcrucr 
tant  que  l’on  peut  entre  les  Confonances imparfaites,  c’cflàdire  entre  les  Tier- 
ces, les  Sextes,&  leurs  répliqués,  afin  de  fuiure  la  nature,  qui  met  toujours  la 
T ierce,ou  la  Sextc  mineure, aeuant  ou  apres  la  Tierce  & la  S exte  majeure, com- 
me l’on  void  dans  le  traité  de  la  T rompette. 

Neanmoins  Zarlin  excepte  les  deux  Tierces  mineures  dans  le  19  chapitre," 
dont  il  permet  la  fuite  par  mouuemens  femblables,  & par  degrés  conjoints;  & 
les  deux  Sextcs  majeures,  quoy  que  l’on  n’entende  point  le  demiton  majeur 
dans  ces  pafiagesicequi  les  réd  plus  trilles  & plus  rudes,  parce  qu’elles  n’ont  point 
d’autre  variété  dans  leur  mouuement  que  celle  duton  majeur,  & du  mineur. 

Or  quand  l’vne  des  parties  tient  ferme,  tandis  que  l’autrefemeut,  onmetla 
ScxtemajcureapreslaTiercemajeure,&  la  Tierce  mineureapreslaSextemi-  • 
neure,ou  au  contraire,  dont  nous  traiterons  apres  plus  particulièrement , &dc 
tout  ce  qui  fc  peut  dire  lur  ce  fiijet;  car  il  faut  maintenant  tirer  la  féconde  règle 
de  ce  difeours. 

II.  REGLE  DE  LA  COMPOSITION. 

JJ  on  ne  doit  pas  mettre  deux  ou  plufîeiirs  Confonances  de  me/me  efpece  immédiatement 
les  \>nts  apres  les  autres  , particulièrement  lors  qu elles  font  parfaites , que  les 
parties  Vont  par  mouuemens fcmblablo>&'  qu'elles 
changent  de  chordes : 

U n'y  a rien  dans  les  termes  de  celle  réglé  qui  ne  ferue,  comme  il  eftaifé  de 
conclure  parle  difeours  precedent,  de  iorte  qu’il  n’eft  pas  quafibefoin  de  les 
expliquer,  parce  qu’il  elldifficile  d’ajoûter  aucune  choie  qui  n’ait  ellé  dite:  par 
exemple , on  fçait  que  les  Confonances  qui  ont  mefme  raifon  font  de  mclme 
efpece,  & que  l’O&aucell  differente  d’auec  la  Quinte,  & confequemmcnt  qu’il 
ell  permis  de  metcrel’vne  apres  l’autre.  L’on  fçait  aulfique  les  mouuemens  lem- 
blablcs  fignifient  que  les  deux  parties  montent  ou  delcendcnt  enlcmblc,  foie 
par  degrez  conjoints,  comme  quand  l’vne  ou  l’autre  monte  ou  delcend  par  le 
ton,ou  par  le  demiton,  ou  par  interualles,lors  quelles  font  la  Tierce,  la  Quarte, 
ou  quelqu’autre  Confonancc,ou  Dilfonance.On  fçait  encore  que  les  T ierces  & 
les  Sextes font  appellees imparfaites,  encore  que  leurs  raifonsfoient  aufli  iullcs 
& exaclesqucccllesdel’Odlaue,  &dcla  Quinte,  parce  quelles  ne  font  pas  fi 
agréables, & qu’elles  fouffrent  plus  aifément  de  la  diminution,  ou  del’augmcn- 
tation.L’on  fçait  en  fin  que  les  parties  ne  changent  point  de  chorde,tandis  qu’el- 
les chantent  en  mefme  ton,  en  prononçant  deux  ou  p Iufieurs  fois  Vt,  ou  Re,  & c. 
de  forte  quelles  pcuucnt  faire  la  mefme  Confonancc  autant  de  fois  quelles  fc 
tiennent  lùr  les  mcfmes  chordes. 

Or  les  exemples  quifuiueat  font  voir  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  cette  rc- 
gle,car  les  deux  premiers  pafïàgcs  de  deux  Oélaues  & de  deux  Quintes  de  fiiitc 
fontdcffendus  ; mais  le  5,4,5  & 6 paflage , qui  contiennent  deux  Oélaues , deux 

Quintes, 
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Quintes,  & deux  Tierces  femblablcs  font  permis  .parce  que  les  notes  ne  chan- 
gent pasdcchordes.  Quant  au  8 & au  10,  ils  font  cxccllcns  & agréables,  &fui- 
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uent,ouplutofteftabIiflcntla4rcgle,  dontic  parleray  apres  : mais  le  9 & l’on  J 
ziefine  ne  font  pas  fi  bons,  parce  qu'ils  n’ont  pas  vne  fi  grandevarieté,  & qu’ils 
fontdcftituezdu  demiton,d’oùdependlapIusgrandedouceur  de  l'Harmonie; 
quoy  que  l’on  vie  quelquefois  de  ces  partages  à quatre, ou  plufieurs  parties.  Si 
qu’ils  ne  toientpas  entièrement  condamnez.  Or  l'on  peut  encore  exprimer  cet- 
te réglé  par  ces  termes. 

L’on  doit  mettre  Vne  Confonance  imparfaite  cLeuant  ou  apres  'Vne  parfaite » tant  que 
L'on  peur,  ou  fi  l’on  fait  ftmre  deux  Confinâmes  parfaites,  elles  doiuent 
efire  de  differente  effecc. 

Cette  fuite  de  Confonances  eft  fort  agréable , comme  l’on  expérimente  dans 
les  deux  Duo  qui  fùiuenc>& qui  monftrent  lapratiquede  ces  réglés, & des  au- 
tres qui  feruent  pour  compofer  àdeux  parties  de  fimple  Contre-point  : car  dans 
le  premier  Duo  la  Quinte  fuit  apres  l’OCtauc,  par  laquelle  commence  la  Com- 
pofition:  & puis  la  Dixicfme  mineure  fuit  la  Quinte, &ainfi  des  autres  iufques  à 
la  fin,  qui  fc  fait  par  l’OCtaue , de  forte  que  ces  deux  parties  finiffent  où  elles  ont 
commencé,  & que  ce  Duo  eft  femblable  à la  circonférence  d’vn  cercle,  qui 
finit  au  mcfmepointparouil  commence.  Semblablcmentlei  Duo  commen- 
ce & finit  par  la  mefme  Quinte,  & Kir  la  melme  chorde.  Quant  à la  fuite  de 
toutes  leurs  Confonances , elle  eft  tres-bonne  , Si  peut  feruir  d’^emple  pour 
compofer  vne  infinité  d’autres  Duos,  car  elle  ne  contient  rien  qui  ne  foie  ap- 
prouuéde  tousles  Maiftrcs,  & conforme  à routes  les  règles  d’vn  bon  Contre- 
point : quoy  que  quelques  Co.mpofitcurs  fc  difpenfent  quelque  fois  de  cette 
réglé. 

Il  y a encore  vne  règle  qui  oblige  de  pafler  aux  Confonanccsparfaitcsparles 
i mparfaites  qui  en  font  plus  proches, par  exemple  l’on  doit  palier  de  laScxte  ma- 
jeure à l’OCtaue,de  la  Tierce  mineure  àl’V niffon,de  la  Dixicfme  mineure  à l’O- 
Ctaue , fi  l’on  veut  faire  vnbon  effet.  Semblablement  il  faut  pafler  de  la  Tierce 
maieure,oudelaSextemincureàlaQuinte,deIaDixiefine  ou  de  la  Treizicf- 
me  majeure  àlaDouziefme,  &c.  parce  que  ces  Confonances  cftant  imparfaites 
cherchent  la  perfection  , à laquelle  tend  chaque  chofe  par  le  chemin  le  plus 
court  qu’il  eft  poflïble:  d’où  l’on  pourrait  peut  eftre  conclure  qu’il  vaut  mieux 
aller  delà  Sextcmineureà  l’OCtaue , ou  de  la  Tierce  majeure  à l’ Vniflon  , que 
de  la  Tierce  mineure  » ou  de  la  Sexte’maicurc  à la  Quinte  ,d autant  que  l’OCtaue 
eft  plus  parfaite  que  la  Quinte,  Si  que  fa  perfection  mérite  bien  quelefdites 
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Confonanccs  quittent  le  chemin  le  plus  court  pour  iouyr  d’vnc  telle  perfc- 

tflion. 

Mais  cette  règle  n'eftpasfincceflaireque  les  autres,  car  les  excellens  Com- 
pofireurs  vont  fouirent  delà  Tierce  mineure , ou  de  la  Sexte  maieure  à la  Quin- 
tc,  8c  quelqucsfois  de  la  Tierce  maieure  à l'Vniffon,& de  la  Tierce  & Sexte 
mineure  à l'Otffauc  : ncantmoins  ic  l’exprime  icy  en  ces  termes. 

III.  REGLE  DE  LA  COMPOSITION. 

Il  faut  paffer  le  plus  fiuuent  que  Con  peut  aux  Confinâmes  parles  degré % lespluspre- 
ches,  &>  confequemmentil faut  pajfer  de  la  Tierce  mineure  à ÏZSnijfon,  & 
delà  Sextemaieure  à l’OÊlaue:  ce  qui  s’entend  des  pajfages  qui 
fe  font  par  mouuemens  contraires. 

Car  chaque  Confonance  cherche  & dcmnndecelle  qui  luit,  dont  elle  eft  plus 
proche,  comme  l’on  void  par  la  fuite  des  nombres  qui  expriment  leurs  railbns, 
dont  nous  auons  parle  dans  le  liure  des  Confonances,  & ailleurs  > par  exemple 
les  termes  de  la  S exte  maieure  font  3 & j, or  j reprefentc  le  fon  le  Ionie  plus  aigu, 
à railbn  qu’il  fc  fait  par  cinq  battemens  d’air,de  forte  qu’il  faut  feulement  aioûter 
vu  battement  pour  faire  l'Ô6baue,  dont  le  fon  aigu  s’exprime  par  c:  mais  fl  l’on 
alloit  de  cette  S exte  à la  Quinte,il  faudroit  diminuer  le  fon  aigu  de  % battemens, 
parce  que  la  Quinte  citant  de  a à 3,  on  dclcendroit  de  j à 3 : quoy  qu’il  fuffife  d'en 
tirer  la  raifon  du  demiton , par  lequel  on  paffe  de  cette  Sexte  à l’ Oftaue , au  lieu 
qu’onyvadclamineurc  parleton:commel’onvadelaTierce  maieure  à l’V- 
niflon  parleton,  &delamincureparledemiton  ; & femblablement  de  la  Sex- 
te maieure  à la  Quinte  par  le  ton  > Ce  de  la  mineure  par  le  demiton:dont  on  void 
les  exemples  dans  le  8,  & le  10  exemple  de  la  deuxiefmc  règle. 

Plùfieurs  aioûtcnt  vnc  autre  reglc,quideffcnd  lesrclationsduTriton,&  delà 
faufle  Quinte,  qui  fe  rencontrent  dans  les  paifages  que  l’on  fait  d’vne  Conlonan- 
ceà  l’autre,  par  exemple,  quand  on  palTc  delaTicrce  mineure  à la  Tierce  mi- 
neure , ou  de  ht  maieure  à la  maieure  > par  mouucmensfcmblablcs , comme  l'on 
void  dans  le* premier  exemple  qui  fuie , & qui  contient  la  relation  de  la  faufTc 
Quinte,  & dans  le  1,  le  3,  le  4 , & le  j,qui  ont  la  relation  du  T riton.Cc  que  Zar- 
lin  deffend  dans  le  34  chap.aufli  bienquenos  Compofiteurs,quieuitcnt  tant 
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qu’ils  peuuent  toutes  ces  faulfes  relations, particulièrement  dans  lefîmple  Con- 
tre-point , encore  que  quelques  autres  maintiennent  qu  elles  11e  doiuent.pns 
cftredeffcnduës , comme  nous  dirons  apres':  &Zarlin  mefine  auoüe  qu’il  faut 

fouucnt 
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fouuent  négliger  cccce  règle,  à pluficurs  parties.qui  ne  pcuuent  pastoufiours 
bien  chanter , qu’en  faifant  par  fois  qiiclqiic  faufle  relation. 

1 aioûtclèulemcnt  que  la  relation  du  Triton, qui  lcvoidnii;  & au  j exem- 
ple , n’eft  pas  dcfàgreable  : ce  qui  arriiie fcmblablcment  à pluficurs  autres  exem- 
ples; & que  les  faulïcs  relations  lêtrouuent  en  faifant  vnccroix  de  S.  André  entre 
les  4 notes  qui  feruent  au  partages , comme  l’on  void  au  premier,  dans  lequel  la 
branche  droite  delalctte  X monftre  les  deux  notes  qui  lotit  entr  elles  la  relation 
de  la  faufle  Quinte;  ce  qui  s’obferuc  aülît  aux  i notes  du  i cxemple,qui  font  le 
T riton  enfcmble.Or  fi  l’on  examine  iudicieulèment  la  railonpourquoy  certains 
. partages, qui  contiennent  les  fauffes  relations,  (ont  defagreablcs,  l’ontrouuc- 
ra  pcuteftrequeccn’cftpasà  caufc  defdites  relations , mais  parce  que  l'on  fait 
fuiurc deux  Confonancesdemelmeclpece,oupourd’aurrcsraifons  , qu’enfei- 
gnera  la  vraye  Théorie , puisque  l’on  vfclouuentdudit  Triton,auffi  bien  que 
de  la  faufle  Quinte,  dans  les  Compofitions,  qui  neanmoins  doiuent  cftrc  plus 
defaercablcs  eftant  entendus  au  lieu  de  quelque  Confonance,  qu’ils  ne  font  en 
faifant  vnc  i dation  qui  eft  déjà  palTc  e. 

L’on  pourroitencoreprefcrire  pluficurs  autres  réglés,  par  exemple , que  la 
Çonfonance  imparfaite  mile  entre  deux  parfaites,  qui  montent  & delccndent 
enfcmblcjdoit  pour  le  moins  durer  vnc  minime  pour  faire  quelles  ne  le  fuiuent 
pas , d’autant  que  le  tcmpsd’vnc  noire , ou  demie  minime  eft  trop  court  & quafi 
infenfible;de  forte  que  l’on  a encore  l’imagination  de  la  Confonance  parfaite 
qui  précédé  , quoy  que  les  Praticiens  vient  de  cette  noire, lors  que  l’vnc  des 
parfaites  le  fait  en  defccndanc  & l’autre  en  montant , comme  il  ell  remarqué 
dans  le?  liureduRecanet,  règle  j,  imprime  à Rome  l’an  1533.  En  fécond  lieu, 
que  les  parties  doiuent  procéder  tant  que  l’on  peut  par  mouuemcns  contrai- 
res, par  exemple,  que  le  Defl’us  doit  monter  quandla  Baffe  defeend,  & au  con- 
traire : quelcspartiesvoifincsdoiuenttellementeftre  preffees  & vnics  enfem- 
blc,quc  l’on  ne  puiffe  mettre  d’autres  Confonances  entre  deux;  quelles  doiuent 
procéder  par  de  beaux  mouuemcns  , fr.pardesinteruallcs  agréables , & faciles  à 
chanter  : qu’il  faut  vfer  fort  rarement  de  l’Vniflbn,&  de  l’Oétauc  dans  les  Duos, 
dont  nous  parlons  maintenant , &c.  Mais  le  doétc  Muficien  doit  tellement 
élire  par  dertiis  toutes  les  réglés,  qu’il  ne  s’impofe  nulle  loy  qui  preiudicic  aux 
beaux  chants , fle  aux  mouuemcns  de  chaque  partie,  qui  fonc  les  principaux 
charmes  de  la  Mufique:  car  puis  que  les  règles  n’ont  efte  faites  que  fur  les  dif- 
ferentes obferuations  du  mellangcdes  fonsquiontplus  agréé  les  vns  que  les  au- 
trcsàccux  qui  ont  fait  lcsrcglcs:  il.cft  librcàccuxqui  font  auffi  habiles  ou  plus 
qu’eux,  d’en  garder  ce  qu’il  leur  plaira  , puis  que  leur  oreille  efl:  aufli  bon- 
ne, & auffi  fçauantc,  & que  ce  qui  a dcplcu  aux  vns  peut  plaire  aux  autres  ; car 
les  réglés  de  l’Harmonie  ne  font  pas  comme  celles  de  la  Geometrie,  qulcon- 
tr  aignent  l’efprit  de  tous  ceux  qui  ont  le  fens  commun  à les  embrafler  : el  les  dé- 
pendent de  l'oreille , & de  la  couftume , & plusieurs  font  deux  ou  trois  Quintes 
de  fiiite,quifouftienncnt  quelles  ont  vn  bon  effet:  ce  qui  n’importe  nullement, 
pounicuquclcCompofitcur,&l’Auditeurfoientlàtisfaits;  c’eft  pourquoy  ic 
ncm’arrellepaspluslongtcmpsàccs  réglés;  que  i’appliqueray  feulement  aux 
Duos  qui  (îiiuent,  & qui  pcuuent  tellement  feruir  d’exemple  pour  apprendre» 

ornpofe  r , qu’vnchacun  en  pourra  faire  tant  d’autres  qu’il  voudra. 
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PROPOSITION  XXII.' 

Damier  la  maniéré  de  Compe/irdcs  Duos  à [impie  Contre-point  : ou  l'en  'void  la 
•vrayc  intelligence  des  réglés  de  la  Compofition- 


Il  n'y  a point  de  meilleur  moyen  pour  apprendreà  Compofer  en  peu  temps, 
que  d’examiner  les  Comportions  des  plus  excellensMaiftres,  & de  leur  appli- 
quer toutes  les  règles  de  la  Compofition  > afin  d'en  former  vneidee  qui  condui- 
re à en  faire  de  femblables , c’eft  pourquoy  ie  propofè  icy  deux  Duos  d'Euftache 
duCaurroy,quiapratiquéleContre-pointfiparfaitemcnt,qu’on  le  peut  fui- 
ure  fans  crainte  de  faillir.  Soient  donc  lesdeux  Duos  quifùiuent,  dont  iay  déjà 
donné  le  DciTus, qui  faut  neanmoins  repeter,  afin  que  l’on  confidere  les  Con- 
fonanccs  que  fontles  notes  de  la  BaiTeauec  celles  du  DciTus,  & les  paiTages  d’v- 
ne  Confonancc  à l'autre.  Où  nous  fùppleerons  tout  ce  qui  peut  manqu  er  aux  rè- 
gles precedentes,  ou  à leur  explication.  Iemctsauffiles  nombrcs,qui  fignifient 
les  ConfonanccSjfiir  chaque  note , afin  que  ceux  qui  n’ont  pas  l’viàge  de  la  prati- 
que, & des  notes  voyent  promptement  tous  les  paiTages  d’vne  Conionance  à 
l’autre.  Or  le  DciTus  du  premier  Duo  eftdu  fixiefme  Mode,  &la  Baffe  ducin- 
quieTme  ; ce  qui  a couftumc  d’arriucf  à toutes  fortes  d’autres  Compofitions, 
dont  la  Baffe  eft  du  Mode  AuthentiqueqUand  leDeffus  eftdu  Plagal, comme  la 
Baffe  eftdu  Plagal,quandleDcffuseftdel’Authentique,  de  forte  que  ces  deux 
M odes  s’accompagnent  quafi  toujours  dans  les  Compofitions , & qu’ils  ne  font 
qu’vn  corps  enfemble. 


DESS  VS.  DESSVS.' 
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Où  il  faut  remarquer  qu’il  n’importe  quel  iùjet  on  prenne  pour  faire  vn 
Contrepoint,  car  l’on  peut  auilï bien  prendre  la  Baffe  que  le  Demis,  qui  nous 
feruira  maintenant  de  iujet:  dont  la  première  note  eftant  en  Emila » i’ailîedsla 
première  noce  de  la  Baffe  fur  VE  mi  la  d’en  bas,afin  de  commencer  par  l’Oéinuc» 
qui  eft  la  rcyne  des  Confonances,  qu'elle  contient  toutes  en  eminencci  de  forte 
qu’elles  défirent  toutes  de  s’y  terminer,  & de  retourner  à lafource  dont  elles  ont 
pris  leur  origine,  c omme  nous  deuons  retourner  à Dieu  qui  eft  noftrc  fouuerain 
principe:  Delà  vient  que  la  plus  partdes  Duos  finiffent  par  l’Oétaue,  comme 
fi  toutes  les  autres  Confonances  dont  on  s’eft  fèruy  luy  faifoient  hommage, 
& qu’elles  nous  enfeignaffent  quant  & quant  de  faire  & de  finir  toutes  nos 
actions  par  l’amour  & lagloirc  de  Dieudequcleneft  le  premier  auteur. 

Nous 
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Nouspouuions  commencer  ccDuo  parvncautrcConfbnanceparfàite,cômc 
le  z, qui  commence  par  laQuintc,  car  il  lùffic  que  l’accord  l'oit  parfait:  & mcfme 
loti  peut  commencer  par  vn  imparfait , comme  nous  verrons  dans  les  T rios.Lc 
fécond  accord  qui  fuit  eftla  Quinte,quife  fait  la  Baffe  demeurant  fur  la  mcfmc 
cliorde , & le  DelTus  defeendant  par  l’interaallc  de  la  Quinte.  L'on  euft  peu 
faire  defeendre  la  Baffe  d’vn  demiton  pour  faire  la  Sexte  mineure , fi  elle  n'euffc 
commencé  par  la  finale  de  fon  mode,  fous  laquelle  il  ne  finit  pas  delcendrc  or- 
dinairement: or  la  fuite  de  la  Quinte  apres  l’Oâaueeft  tics-bonne  j car  elle  eft 
la  fécondé  en  perfection,  & fuit  l’ordre  naturel  des  nombres,  puis  que  3 fuitlcS 
nombres  i & t : quoy  que  l’on  euft  peu  faire  lïicceder  d’autres  Conf  onancés. 

Le  fécond  paffage  de  ce  Duo  fè  fiait  de  la  Quinte  à la  Dixiefinc  mineure, 
mais  la  Baffe  rient  ferme,tandisquc  le  Deffus  fait  l’intetuallc  de  la  Sexte  mineu- 
re, lequel  cft  permis,  & tres-excellcnt , lors  qu’il  eft  fait  à propos.  Surquoy  il 
faut  premièrement  remarquer  que  l’on  doit  cuitcr  les  inrcruallcs  difficiles  à 
chanter, par  exemplelaSeptielmc,IaScxcemaicurc  j&le  Triton,  dont  il  né 
faucvferquelorsquel'ony  eft  contraint  par  quelque  grande  confédération  du 
fujet , ou  par  quelqu’autre  necefficé.  En  fecondlieu  ,que  l’on  peut  aller  d’vne 
Confbnance  parfaite  à telle  imparfaite  que  l’on  voudrai  par  exemple  l’on  peut 
aller  de  la  Quinte  aux  Tierces  ouauxSextes  mineures,  &maicures,&  à leurs 
répliqués  .particulièrement  qiiand  l'vnc  despartics  tient  ferme, comme  noftre 
Baffe, laqucllccommcnceàfcmouuoir  delà}  àfà  4note  par  l’intcruallc  de  la 
Quarte,  tandis  que  le  Deffus  defeend  par  l’intcrualle  dé  la  Tiercemineure , afin 
que  leurs  quatrièmes  notes  façent  la  Quinte, apres auoirlaiffé  la  Dixiefmc  mi- 
neure. Le  troifîcfme  paffage  eft  de  cette  Dixiefmc  mineure àlà  Quinte,  la  Baffe 
montant  par  l’interualle  de  la  Quarte,  & le  Deffus  defeendant  d’vne  Tierce 
mineure,  ce  qui  cft  trçs-bon,  premièrement  parce  que  ces  dciixmoùuemens 
font  contraires:  en  fécond  lieu  parce  que  la  Dixiefmc  mineure  eft  plus  proche 
de  la  Quintcquc  la  maieure, &cn  fin  parcequclaBaffefaitlepliis  grand  incer- 
uallc.  Le  quatrième  paffagefc  fait  a iaScxcc  maieure,  le  Deffus  tenant  fermé 
tandis  que  la  Baffe  defeend  par  le  degré  conjoint  du  tonmineur  ,quifc  rencon- 
tre icy  ac  mi  arc  : Elle  defeend  encore  d’.vnc  Tierce  mineure  pour  Faire  l’Oélaue 
aucc  le  Deffus  immobile.  Or  ce  cinquicfmc  paffage  eft  fort  bon , parce  que 
la  Sexrc  maieure  eft  plus  proche  de  l’Oftaue  qiie  la  mineure.  Mais  les  deux 
parties  montent  enfemble  dans  le  fîxiefmc  paffage  pour  aller  à la  Sexte  mi- 
neure, car  le  Deffus  monte  par  le  demiton  mineur,  & la  Baffe  par  la  Quarte. 
Quant  au  feptiefmc  il  fait  encore  la  mefine  Sexte  mineure:  d’où  l’on  va  à la 
Tierce  maieure  par  mouuemcns  contraires , le  Deffus  defeendant  d vn  dc- 
miton  maicur,  &la  Baffemontantd’vnton  maicur.  Où  il  faut  remarquer  que 
l'on  peut  mettre  le  h mol  accidentel  à la  Baffe  pour  bailler  la  note  d’vn  demi- 
ton  , afin  de  faire  la  Quinte  iufte  contre  celle  du  Deflüs. 

I.e  neufiefine  paffage  fefaie  à la  Quinrc  , la  Baffe  tenant,  & le  Deffus 
montai!  t d’vne  Tierce  mineure . Et  puis  le  Deffus  tenant , la  Baffe  defeend  d'vn 
demiton  maieurpour  fairela  Sixiefme  mineure , de  laquelle  on  paffe  ilaTicrce 
mineure  par  vn  mouucmcnt  fcmblable  despartics,  le  Deffus  defeendant  d’vne 
Quinte , & la  Baffe  d'vn  ton  maicur.  La  Baffe  reuient  de  rechef  à la  fîxiefmc 
mineure  en  defeendant  d’vne  Quarrc , tandis  que  le  Deffus  tient  ferme  fur  la 
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mefmc  chorde  dans  1 onzicfmc  partage.  Le  treiziefme  fe  fait  à la  S exte  maicure, 
le  Dcffus  montant  d’vn  ton  mineur:  & Icquatorziefmcen  fin  le  faitàl’Oélaue» 
le  Deflus  montant  d’vn  ton  maieur,  & la  Baffe  defeendant  d’vn  demiton  nia- 
icur  .defortequel’O&auc  finit  ce  Duo  par  les  mefmeschordcs , par  lefqucllcs 
il  auoit  commencé,  & que  la  cadenccfinale  du  Deflus  cftfa>/ol,  la>  & celle 
de  la  Baffe  mi,  fa,  mi.  Mais  ieparleray  des  cadences  en  vn  autre  lieu,  car  il  fuf- 
fitd'auoir  examiné  ce  petit  Duo  pour  en  faire  defemblables,oupour  iuger  de 
leur  bonté , quoy  que  tous  les  paffages  dont  on  peut  vfer  ne  s’y  rencontrent  pas. 

L’on  peut  encore  examiner  le  fécond  Duo,  qui  commence  & finit  parle 
Diapente  fur  les  m efmes  chordcs  ,&  qui  eft  compofé  de  x 4 paffages  d’vne  Con- 
lonance  à l'autre  .dont  le  nombre  eft  toufiours moindre  d’vn  que  celuy  desno- 
tes  ; or  la  Baffe  defeend  de  la  Quinte  à la  Scxte  mineure  par  le  demiton  maieur, 
le  Deflus  tenant  ferme,  lequel  defeend  d’vn  ton,tandisquela  Baffe  defeend  feu- 
lement d’vn  demi  pour  faire  la  Sexte  mineure , dont  la  fuite  eft  excellente  apres 
la  maicure,  à laquelle  les  deux  parties  retournent  en  montant  par  les  mouue- 
mensprcccdens,qui  leur  feruent  encore  pour  redefeendre  à la  mefme  Sexte 
mineure,  de  forte  que  l’on  voidicy  quatre  Scxtes  de  fiiitc. 

Mais  le  ; partage  fe  fait  à la  Dixiefmc  mineure  par  mouuemens  contraires,  le 
Deflus  montant  d’vne  Quarte,  & la  Baffe  redefeendant  d’vn  ton  maieur:  & puis 
le  Deflus  redefeend  d’vn  demiton,  & la  Baffe  d’vnc  Quarte  pour  faire  la  Sexte 
maicure, fuiuie  de  la  mineure  dâs  le  7 paffage,laBaffemôtantd’vnton,&leDef. 
fusd’vndemiton.Le  8 paffage  fefaitàla  Tierce  maieüre.lc  Deflus  defeendant 
d’vnScfquiditon,  & la  Baffe  montant  d’vn  demiton:  d’où  la  Baffe  defeend  par 
la  Tierce  mineure  à la  Quinte  ; & puis  le  D effus  remonte  à la  S exte  maicure  par 
le  ton  mineur.  L’onziefme  partage  fc  fait  a la  S exte  mineure  par  mouuemens 
fcmblablcs,  & par  degrez  conioints,  le  Defius  montant  d’vn  demiton,tandis 
que  laBafse  monte  d’vn  ton;  & puis  le  Defsus  monte  encore  d’vn  ton,&  la  Baf- 
fe d’vn  demi  pour  faire  la  Sexte  maieure  : mais  la  Bafie  redefeend  d'vne  Tierce 
maieure, &:  le  Defsus  monte  autant  pour  furela  Dixiefmc  mineure,  où  il  faut 
remarquer  ces  deux  mouuemens  par  vn  mefmc  interualle  ; ce  qui  monft  re  qu’il 
faut  aioûtcr  deux  Tierces  mineurcsà  laSextemaieurepour  fairela  Dixiefmc 
mineure  -,  or  ces  deux  Tierces  aioûteesdertous  ou  defsus,  ne  font  pasparoiftre 
la  faufse  Quinte,  parce  quelle  eft  fauuee  par  l’Oflaue,  qui  rend  plufieurs  chofès 
bonnes  dans  la  Mufiquc  ,quiferoient  autrement  mauuaifès. 

Le  pcnultiefme  paffagcfèfait  à laDixiefme  maieure, parmouUemens  fem- 
blablesjCarleDeffusdefcend  d’vn  demiton,  & la  Baffcd’vn  ton,  & le  ij,  ou 
dernier  fefaitàla  Qmnte,  par  mouuemens  contraires,  le  Deflus  baiffant  d’vne 
Quinte,  & la  Baffe  haüffantd'vn  ton.  Or  l'on  peut  appeller  cette  forte  d’exa- 
men partition  , puis  que  l’effet  de  la  partition  confifte  à confidcrer  tous  les  paf- 
fàges  d'vne  Confonancc  à l’autre,  afin  de  voir  s’il  n’y  arien  contre  lcsreglcs,  8c 
de  confidcrer  les  différons  traits  de  la  Compofition. 

PROPOSITION  XXII. 

Expliquer  encore  &>  confidcrer  trois  autres  Duos  > & tout  ce  qui  ejl  neceffairepotsr 
faire  de  bons  Duos  à fimple  Contre-point. 

Le  Duo  qui  fuit  a cela  departiculier  que  le  Deflus  fe  chante  par  fi  quatre , 8f. 

la  Balle. 
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la  Baffe  par  bmol\  c’cft  pourquoy  il  fera  voir  ce  que  ces  deux  cipecesdeMufi- 
que  ont  de  commun  &d’accordantcnlemble,  & comme  l’on  peut  vfer  de  ce 
mcllange  en  toutes  fortes  de  Compofitions.  Mais  il  faut  remarquer  que  toutes 
les  notes  dece  premier  Duo  font  dcmi-breucs , & que  chacune  vaut  tellement 
vne  mefurei  qu’il  eft  libre  d'y  en  mettre  denoircs , ou  de  croc  hues,  ou  de  les  mê- 
ler enfemble félon  la  longueur  Se  le  temps  des fyllabeS  de  la  lettre  dont  on  vfei 
Mais  du  Caurroy  s’eft  ferui  de  ces  dcmi-breucs,  comme  des  notes  de  Plain- 
chant, afin  dclailTcrichacuu  la  liberté  de  les  allonger,  ouaccourcir  à volonté. 

Exemple  d'fn  Duo  du  ntufiefme  Mode  méfie  du  bmol  &du%  quarré; 


Cét  exemple  commence  par  la  Quinte,&  finit  par  l’O&aue  : fur  quoy  il  faut 
premièrement  remarquer  qu’il  y a de  certaines  chordes  dans  le  é »>o/,qui  font  les 
inclines  accords  & les  mefmes  effets  auec  celles  du  K,  comme  fi  elles  lu  y appar- 
tenoient  : par  exemple,  1 cmi>  roVr,qui  luit  en  bas  apres  le  b mol  de  la  Baffe , efl  la 
mefme  choie  que  le  lai  fol>fo  j que  l’on  chantcroic  fi  le  b n’y  eftoir  point.  En  fé- 
cond lieuj  que  1’  'vt,rcifaimt,Çzrc.  qui  monte  en  commençant  fur  la  Clef  de  natu- 
re>  eft  toujours  la  mcfinc  chofe,tant  par  />)wo/,que  par  jt:  de  forte  qu'il  eft  biefi 
aifé  de  comprendre  que  ces  deux  Genres  de  la  Mufique  pratique,  doht  ladiffe- 
rcncedcpcndfeulemcntdclamutationdu  Tctrachorde  des  difiointes en celuy 
des  conjointes,  c’cft  adiré  de  la  pofition  du  fa  du  lieu  du  mi  dans  le  b fa  nii  > ont  ‘ 
plufieurschordcscommunesqui  s’accordent  enfemble. 

Orcncorcqu’cllesfoicnt  différentes  parle  bmolSc  le  S,  elles  peuucnts’àc- 
corderi  par  exemple  \e  fa  du  b mol  de  la  Baffe  fait  la  Quinte  aueC  le  fa  du  Dcffui, 
comme  l’on  void  fous  la  première  ly  llabe  de coniurbata.  En  quatricfme  lieu,  la 
BalTe  vfe  du  charaétcrc  ordinairede  la  Dicfe,  fous  la  première  ly  llabe  du  mot 
ojfa>  afin  de  palfcr  de  la  Dixiefmc  majeure  à la  mineure,  qui  ne  font  cloignees 
que  dudemiton  mineur  > de  forte  quecette  dicfe  haufle  le  note  vrd’Vn  demiton 
majeur, parce  qu’il  n’y  aqu'vn  demiton  mineur  du  rràl’vr  feint,  où  àla  feinte 
del’v/,lâns  laquelle  l’vr  ordinaire  feroit  encore  la  Dixiefmc  majeureauec  la 
noté  du  Dcflus,  qui  a femblablement  vne  dicfe  douant  fa  penultiefme  note , afin 
de  haufTer  le  fa  d’v  n demiton  majeur  ( comme  auoit  fait  la  Baffe)  pour  faire  la 
Sextc  majeurèjdui  eft  plus  grande  d’vn  demiton  mineur  que  la  S exte  mineure. 

Sur  quoy  il  faut  remarquer  que  fi  le  ton , qui  feroit  de /ot  à. fa , fans  l'entrcmi- 
fede  la  dicfe , que  l’on  appelle  accident » eft  maicur,  cette  dicfe  fait  haufTer  la 
note  d’vn  demiton  maxime,  lequel  eftnnt  ajouté  au  demiton  mineur,  compolc 
le  ton  majeur,  comme  i’ay  demctnftré  dans  la  z propoft  du  liure  des  Diffonan- 
ces,  où  l'explique  les  raifonsde  chaque  demiton..  Or  les  nombres  qiii  font  lùr 
chaque  note  font  voir  les  Confonanccs  quelles  font  enfemble,  & l’vfàgc  des 
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partages  d’vne  Confonance  à l’autre*  qui  feruent  d’vne  leçon  perpétuelle’,  & 
d’vne partition  laplus  exaéle  & la  plus  particulière  de  toutes  celles  quife  peu- 
uent  faire.  Ce  que  i’obfcruc  aufli  dans  les  deux  Duos  de  Ccrone  quifùiucnt,donc 
le  premier  a toutes  fes  notes  blanches,  chacune  de  la  valeur  d’vne  demie  met- 
te i & l’aütre  vfe  de  notes  de  differente  valeur  auec  les  points , qui  augmentent 
de  moitié  la  valeur  des  notes  qu’lis  fuiuent  immédiatement. 

Cequin’empefchcpasneanmoinsquecefccond  Duo  ne  foit  à (impie  Con- 
trepoint, 8c  ne  fuide  la  rigueur  desloix  qui  feruent  aux  precedens:  encore  que 
l’on  puirtc  vfer  des  Diflonances,lors  que  l’on  vfe  decette  variété  de  notes,  com- 
me ie  diray  apres. 


Deux  Duos  à [impie  Contrepoint  du  troife/me  Mode. 


8 }'  S 6 io'8  5 6'  j'j  J 5 é 6 8 8 8 j’j  6ioio'io$c'  } J 3'  5 6 6 8 


Or  il  faut  remarquer  que  cesdcux  Duos  ne  font  qu’vne  mefme  chofe , com- 
me l’on  void  auxinterualles  de  chaque  partie,  & par  confequent  qu’il  manque 
vnedicfcàla  pcnultlefmcnoteduDeflus,dont  les  figures  font  differentes,  au- 
trement l’on  parteroitdelaSexCe  majeure  à l’Oélaüc,  contre  l’vne  des  réglés 
precedentes  ic’eftpourquoyiel’ay  ajoûtee»  car  bien  qu’il  ne  corrige  pas  cette 
faute  daris  les  Errata  de  ton  Liure, il  efl  certain  qu’il  l’euft  fait  s’ill’cuft  apper- 
ceuë  : mais  ceuxqui  fçauent  lesdifficultez  de  l'impreffion , exeufent  tres-facile- 
ment  toutes  les  fautes  qui  s'y  rencontrent.  Voyons  maintenant  tout  ce  que 
Zarlindic  dans  le  40  chapitre  de  fon  3 liure,  Ccrone  chapitre  18  de  fon  9 liure , 8c 
ccqtie  touslesautresMaiftresprefcriuentpourfairevn  bon  Contrepoint  dm-  i; 
pie , c’eft  à dire  note  Contre  notc,à  deux  parties.  j: 

Premièrement  il  faut  compofer,  ou  trouuer  Vn  fujet,  foit  qu’on  le  prenne 
dans  les  Chants  de  l'Eglife,oii  dans  les  Airsd  es  Muficiens.  En  fécond  lieu , il  faut 
voir  de  quel  Mode  il  eft,  afin  de  faire  les  cadences  dans  leurs  propres  lieux*  & : 

que  le  commencement,  le  milieu  & la  fin  de  la  Compofition  fe  rapportent  par-  g 

fait  cment  enfèmble.  En  troifiefmc  lieu , il  faut  approcher  & vnir  les  parties  le  jf. 

plus  qUe  l’on  peut,  en  mettant  leurs  notes  les  vnes  contre  les  autres, pour  faire  la  | 

variété  des  Confonances  donc  nous  aüons  parlé  ;de  forte  que  nulle  d’icelles  ne  ; 

procédé  par  mouuement  d’vn  trop  grand  interualle , quifoit  difficile  à chanter,  f 

ou  qui  éloigné  trop  les  parties.  Quatriefmemcnt,la  partie  du  Contrepoint  doit 
cftte  diuerfifieepar  diuers  mouuemcns  en  touchant  diuerfes  chordes,  tantoft  en 
bas,  & puis  en  haut,  & au  milieu,  & en  changeant  de  Confonances  aùcc  la  partie 
dufujet.  Cinquiefmement, ladite  partie  du  Contrepoint  doit  aller  par  degrez 
conjoints  le  plus  qu’il  fera  poffible,afin  que  fa  modulation  foit  agréable.  Et  lots 
qu’on  aura  fait  pluficurs  Contrepoints  contre  vn  mefme  fujet , l’on  pourra 

mériter 
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mériter  le  nom  de  Compofiteur.  Mais  auant  que  de  parler  du  Contrepoint  fi- 
guré, il  faut  rcmarqüér'pîufièurs  chofes  pour  l'intelligence  des  réglés  preceden- 
tes,par  exemple  qu’il  faut  aller  dcsConfonanc.es  imparfaites  les  plus  prochaines 
aux  parfaites.non  feulement  quand  lesdeuxpartiesvont  par  mouuemens  con- 
traires, mais  aulfi  quand  l’vne  rient  ferme,  & que  l'autre  monte  , ou  delccnd 
d’vne Tierce, comme Zarlinenfeigne au  38  chap.  de  fon  3 liure.  Ce  que  l’on 
doit  aulfi  obferuer  en  allant  de  la  S ex  te  à la  Quinte,  car  la  Sexte  doit  eftre  mi- 
neure, afin  que  I’vne  des  parties  tenant  ferme  l’autre  monte  ou  delcende  par  le 
demiton:quoy  que  les  Muficicns  d’Italie  ne  faffent  pas  tant  de  difficultez  que 
nous , car  ils  fe  donnent  beaucoup  plus  de  liberté  que  les  François,  tant  dans  la 
modulation  & dans  lesinteruallesdes  fimplcs  Récits,  que  dans  les  Duos , 5c 
dans  les  Concerts  : ce  que  ie  ne  blafme  pas , puis  qu’ils  le  uouucnt  bon , ôc 
qu’il  n'y  a point  de  Legiflatcurqui  leurdcffcnde  le  contraire,  ou  qui  les  oblige: 
ànoscoultumes,  5c  à nos  imaginations. 

PROPOSITION  XXIII. 

M onjirer  que  l'on  peut  vfer  de  Diflonances  dans  les  Duos  d (Impie  Contrepoint  > 
ft)  la  manière  de  compofer  des  Trios  7 ou  des  pièces  de  Mufiqued 
trois  parties  note  contre  note. 

Auant  que  déparier  des  Trios,  5c  des  Compofitions  àj,  4,ouplufieurs 
voix,  il  faut  remarquer  que  toutes  les  DiiTonances  ne  font  pas  deffendues  dans 
les  fimples  Contrepoints  à deux  parties , comme  ie  monftre  par  l’exemple  pre- 
cedent du  Caurroy , dans  lequel  i’ay  mis  exprelTemencdeuxSextesmineures 
l’vne  apres  l’autre,  afin  d’euiter  la  fauffe  Quinte,  parce  qu’il  n’eftoit  pas  temps 
de  parler  de  l’employ  des  Diffonanccs.  Mais  afin  que  cette  répétition  (bit  vtile, 
ie  mets  le  nom  des  notes  fous  chaque  partie,  qui  feruiront  pour  enfeigner  l’inj 
tonation  à ceux  qui  ne  fçauent  pas  chanter , ou  connoiftrc  les  notes. 


Premier  Duo.  Second  Duo. 


« » » » *3  e.*:*+*s h«| 

. |-H* 

Re,  rt.vi,  rt,  *t,f4,mi,f4st,rt,mifa,felf4j4,mi. 

35-  ■ - . A- . 

Or  i’ay  feulement  mis  trois  nombres  far  le  D effus  du  premier  Duo , afin  que 
l’on  confidere  la  pratique  de  la  fauffe  Quinte,  laquelle  ell  excellente  entre  la 
Sexte  mineure,  5tlaTicrccmaicure,  comme  elle  cft  icy.  La  Bade  du  fécond 
Duoeftauffi corrigée, dans laquclleyatrop d’vne  note  dans  la  vingt,  deuxief- 
me  propofition. 

L’on  peut  encore  employer  plufieurs  autres  Diffonanccs  dans  les  Duos  à 
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{impie  Contrepoint, comme  ceux  qui défirent apprendreà  Compofcr  remar- 
queront en  pratiquant,  & en  panifiant  les  Compofitions  des  bons  Maillres, 
le  mets  feulement  icy  la  pratique  de  la Scptiefmc  dans  les  cadences,  qui  fini!- 
lent  les  Duos , comme  l'on  void  icy  en  trois  façons , dont  la  première  fait  la 
S cpiicfmc  entre  la  Quinte , & la  Sextc  maieure  : la  fécondé  met  la  S exte  mineu- 
j 7 6 8 reaulicudeln  maieure:  mais  la  plus  grande  partie  des  Mai- 
■‘l  lires  les  plus  exadts  n'approuuent  pas  la  S exte  mineure  de- 
t uant  l’Oâauc,  comme  i'ay  dit  ailleurs.  La  troifiefme  met  la 
Sçptielme  entre  deux  Scxtes  majeures  j or  ces  trois  Duos  le 
chantent  contre  la  mcfme.Bafle.  Il  faut  dire  la  mefme  choie 


B *11*; 
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F des  Quatorzièmes  entre  IcsTi  eizicfmes, fans  qu’il  foitbefoin 
[ d'en  mettre  les  exemples.  Ielaiffele  Triton  & les  Secondes, 
" 7 6 8 dont  nous  parlerons  apres,  afin  de  venir  aux  Trios,  qüidon- 

nét  vne  nouuelle  perfedion  àla  Mufique , laquelle  n'a  point, 

■ ce  femble, d’harmonie  fans  la  troifiefme  partie  ; parce  que  les 
& Il  notes  des  Duos  n’ont  que  defimples  raifons,  $c  que  les  pro- 

portions défirent  du  moins  trois  termes, qui  puiflent  élire 

S-ÿ  ~ 1t  comparez  enfemble. 

“ISlSlgzjt  Quant  aux  réglés  dont  on  vie  pour  faire  les  T rios , elles  ne 
' ’ * Ibnt  pas  differentes  de  celles  des  Duos , pourcc  qu’il  y fout 

obferuer  la  mefme  fuite  des  Confonances.  Or  il  y a plufieurschofcs  très  remar- 
quables dans  les  Trios,  dont  l’vnc  eft  que  toutes  les  autres  parties  qu'on  leur 
ajoûte  ne  font  plus  que  des  répétitions  & des  répliqués  i & l'autre,  que  la  troi- 
fiefme partie  augmentefifenfiblcmcnt  le  plaifir  des  Duos,  qu'il  n’eu  pas  quafi 
polfiblc  de  l’exprimer.  le  laide  tout  ce  que  i'enay  rapporté  dans  la  2.  propof.de 
ce  liure,  afin  de  venir  à l’exemple, qui  feruira  pour  abréger  ledilcours. 

Les  deux  Trios  quifuiuent  ont  toutes  leurs  confonances  marquées,  tant  lùr 
leDeflusqueliirla  Taille,  afin  que  l'on  voyedansvn  moment  ce  que  font  ces 
deux  parties  contre  la  Ba(Te,laquclleil  faut  toujours  confiderer  dans  la  Compo- 
fition  comme  le  principal  fondement  de  l'Harmonie.  Ce  que  i’ay  monftrc  par 
va  difeours particulier  dans  lattoifiefmc  propofition. 


Explication  &•  Partition  dedettxTrios. 
t.  DESS  VS.  II.  DESS  VS. 

8 il  1}  10'  10 10'  10 10 10' j 6'io'ioio'j  8 s 6'  j io'io'ioj  65  ioio'jro's  ro  ij 


( 

I.  TAILLE.  " IL  TAI.LLE. 

10'  io'  10'  j fi  S f 6 S j i'  J 6 8 î 3'  î S 6 * 3 4 î 8 6'  3 6'  5 J * 

si 

I.  BASSE.  II.  BASSE. 

tSUi/iri  car  di  u Dmiriiin  mrnnm  ttntufo.  ri  ccr  di  *<  Dtmini  in  Htm*  ont*  fa- 

Orl’vn 
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Orl’vn&rautrcfontcompofczdc  Jônotes,  &par  confcquent  de  15  paffa- 
ges , dans  lcfquels  il  y a plufieurs  cliofcs  à obferucr  , Si  particulièrement  que  la 
première  note  de  la  première  Taille  monte  plus  haut  que  celle  du  Deffus , car 
elle  fait  la  Dixiefme  mineure,*;  la  première  du  DelTusnefaitque  l’O&aueauec 
lapremiere  de  laBalîcrcc  qui  monftre  qu’il  eft  quelquefois  permis  de  faire  mon- 
ter lesplusbaffcspartics  pardeiTusles  plus  hautes,  corne  l’on  voidaux  deux  der- 
nières notes  de  la  première  Baffe,  dont  la  penulticfmc  mont  ed’vne  Tierce  mi- 
neure par  deffus  la  penulticfmc  de  la  Taille , Si  la  dernierc  vne  Tierce  maicure 
plus  haut  que  la  dernierc , c’eft  pourquoy  i’ay  mis  les  nombres  de  ces  Confonan- 
ccs  fur  ces  deux  notes  de  la  Bade,  Bc  n’ay  rien  mis  fur  celles  de  la  Taille. 

Cccy  eftanc  pofé , commençons  l’examen  de  ce  premier  T rio , qui  fe  chante 
par  h mol, comme  le  fécond  par  fa  Baffe  qui  fert  de  fùjet  ( quoy  qu’on 

le  puiffe  prendre  fur  Pvne  des  deux  autres  parties  ) commence  en  G refol,  Si  finit 
cn£?»i7<*:commclaTaillecommenceen  bfa,  & finit  en  C vr  ; & le  Deffus 
commence  en  G re  & finit  en  C/ol  : deforte  que  ce  T rio  fe  peut  rapporter  au  5 
Mode,  fi  l’on  prend  la  finale  de  la  Baffe  ; au  premier  par  la  finale  de  la  Taille» 
ou  au  fécond  par  la  finale  du  Deffus,  qui  commence  vne  Quarte  plus  bas  que 
fa  finale. 

Or  la  Taille  commence  par  la  Dixiefme  mineure  contre  la  Baffe,  & puis 
cllepaffeàlaQuinte,&c.felonquemonftrét  lesnombresfur  chaque  note»com- 
me  nous  auons  dit  dans  les  Duos»  de  maniéré  que  l’on  peut  prendre  ces  deux 
parties  pour  vn  Duo,  fi  l’on  en  excepte  la  fin , parce  quelle  ne  le  fait  pas  par 
vne  Confonance  parfaite , laquelle  eft  referuee  au  D effus  qui  finit  par  l’Odlaue. 
Maisparcequ’ilyavnegrandcmultitudedochofesà  confiderer  dans  ccs  deux 
Trios,  il  en  Faut  faire  vne  propofition  parcicu  liere. 

PROPOSITION  XXXIV. 

Donner  l'idte  Théorique  de  l'examen  des  Trios  à /impie  Contrepoint. 

Puis  que  la  bonté  des  Compofitions  confifte  dans  l’ordre  naturel  des  Confia- 
nances , dans  leur  fuite , & dans  l’Harmonie  qu’elles  font, l’on  peut  dire  que  l’e- 
xamen de  cet  ordre  eft  l’idee  de  tous  les  examens  que  l’on  peut  faire  de  toutes  les 
autres  (ortes de  Compofitions,  & particulièrement  à 3 parties , donc  il  eft  icy 
queftion  :c’eft  pourquoy  ie  réduis  les  1 Tros  précédons  en  nombres  Harmoni- 
ques, afin  que  l’on  voyeladiuifiondc  chaque  Confonance  que  duCaurroyya 
employé.  Mais  il  faut  remarquer  quci’attribue  la  première  note  de  la  Taille  au 
D effus , & celle  du  D effus  à la  T aill  e , & que  ie  tranfpofe  lesdernieresdelaB  affe 
en  la  place  des  deux  dernières  de  la  Taille,  parce  qu’en  effet  elles  prennent  leur 
place,  &quel’examenenferaplusayfé.Oriemarquclepremier  Trio  en  deux 
maniérés,  premièrement  en  rcprefentantlcsfons  plus  graues  par  les  moindres 
nombres , parce  qu’ils  fe  font  d’vn  moindre  nombre  de  battemens  d’air  : & puis 
en  mettant  les  plus  grands  nombrespour  les  mcfmes  fons  , parce  qu’ils  fe  font 
par  les  plus  grandes , ou  plus  greffes  chordes. 


270  Liure  Quatriefme 

Premier  Examen  Harmonique  du  premier  Trio. 

Deflus. 

il,  ij,  10,  14,  ij,  il,  j,  ij,  11,  6,  8,  24,  ij,  11,  ij,  8, 

Taille. 

10,  II,  II,  IJ,  IO,  10,  J,  10,  10,  J.  6,  ij,  10,  IO,  il,  J 

Baffe. 

J»  J»  J»  »0,  6,  J,  1,  6,  J,  4,  J,  10,  6,  J,  10,  4, 

Second  Examen. 

b 4>  h b *■>  b 6,  1,  j,  10,  ij,  j,  1,  j,  4,  J, 

J,  J,  4j  3»  6>  10,  3,  6,  11, 10, 10,  5,  6,  j,  8, 

11,  11,  11,  11,  j,  11,  ij,  J,  12,  ij,  14,  U,  J,  il,  6,  10, 

Mi  fe  ti  cor  di  at  Do  mi  ni  in  a ter  num  can  ta  ho. 

Où  il  faut  confiderer  la  différence  de  ces  deux  fortes  de  nombres, afin  de  choi* 
fir  les  pluscommodespour  examiner  les diuifionsde  chaque  Confonanccdont 
on  vfe,de  voir  quelle  eft  la  plus  agréable  de  toutes  les  diuifions  qu'elle  peut  fout 
frir,  & fi  celle  qui  s’exprime  par  les  moindres  nombres  de  l’vne  ou  l’autre  des 
méthodes  precedentes , eft  toufioui  s la  meilleure  de  toutes , ou  fi  celles  qui  font 
diuifees  Harmoniquement  mefurent  leur  agrcement. 

le  commence  donc  par  le  premier  accord  explique  par  ces  nombres  j,  io,ii, 
ou  par  ces  autres  11, 6,  j,  qui  lignifient  tous  deux  la  Dixiefme  mineure  diuifee 
par  l’06laue,qui  le  fait  en  bas  contre  la  Baffc,&  par  la  T ierce  mineure  qui  refte 
enhautpouracheuerladiteDixiefmc,cariln’importe  nullement  que  la  Taille 
fafTecctteDixiefmecontrelaBafTc,parccqu’elle  tient  le  lieu  du  Diffus  en  ce 
commencement,  & la  Dixiefme  n'en  eft  pasmoinsdiuilccjcequ’il  faut  obfer- 
uerpour  toutes  les  autres  fois  qu’il  arriuera  que  l’vne  de  parties  baffes  mon- 
tera plus  haut  que  celles  du  Deffus.  Or  il  ny  apointdc  diuifion  Harmonique 
dans  ces  nombres,  puis  que  dans  les  premiers  les  différences  font  de  5 à 1,  & que 
dans  les  féconds  elles  font  de  6 à 1 , au  lieu  que  les  extrêmes  font  de  j à 11, 
ce  qui  monftrc  qu'il  faut  négliger  la  diuifion  Harmonique , qui  fe  rencon- 
tre feulement  par  hazard  dansquelques  diuifions, àraifon  des  longueurs  qui 
fe  remarquent  aux  chordes,  fans  qu'elle  foit  caufedu  plaifir  qu’engendrent  les 
Confonances , comme  i'ay  monftré  dans  la  56  propof.  du  premier  liure  des 
Confonances.  Et  fi  l'on  examine  toutes  les  autres  diuifions,  on  fera  contraint 
d’auoiier  qu’iln'y  en  a quafi  point  qui  aitfon  milieu  Harmonique , puis  que 
la  différence  du  plus  grand  terme  à celuy  du  milieu,  & de  celuy  du  milieu  au 
plus  petit  n’ont  pasmcfme  raifon  cntr’elles  qucles extrêmes, commcilarriue 
a la  différence  deijàn,  & de  iiàio,c’eftàdireài&j , qui  font  en  raifon  fcf- 
quialterc comme  ij  & io.Iointque  cettediuifion  n’cft  pas  Haimoniquc  dans 
les  autres  nombres  de  deflus  4 , j,  c , quoy  qu’ils  reprefentent  plus  naturelle- 
ment la  dilpofition , & la  nature  d es  fons. 

Si  l’on  vouloit  diuifer  l’vne  des  Confonâees  de  ce  T rio  Harmoniquement,par 
exemple  laDixiefmc  mineurepar  laquelle  il  commence,&  qu’il  répété  4 fois,ii 
faudroitvferdes  nombres8j.  110.  ao^quifont  les  moindres  de  tous  ceux  qui 

^pcuucnt 
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pcuucnt  reprefenter  cetcc  diuifion  Harmonique  fans  fra&ion,  car  la  différence 
de  S;Àno,j  fçauoiryy , amclmeraifonàs^  qui  efl  la  différence  de  uo  à 
2.04jque8yài04,c’eftàdirequeyàn:  or  i’intcrualle  de  deux  fons  qui  011c 
mefmeraifon  entr'eux  que  8yà  jy,n’cftpas bon  .parce  qu’il. eft  comme  de  17  à 
Z4,&confcquemmentil  faic  vne  Quarte  augmentée  d’vn  demiton  de  17  à 
18  ; de  forte  que  celuy  qui  feroit  la  Quarte  contre  la  Baffe, tandis  que  l'autre  faic 
la  Dixiefme  mineure.approcheroic  bien  presdelon  milieu  Harmonie  : mais  les 
deux  parties  d’en  haut  feroicnc  entr'ellcs  vne  Sexte  mineure  augmentée  de  la 
raifon  de  ifi  à 17 , c'eft  adiré  vne  Sextc  majeure  vn  peu  forte. 

D’oùileftaifédeconclurequ’il  faudrait  que  la Taille  fift  la  Sexte mineure, 
&leDcffus  la  Quinte  contre  la  Taille  pour  approcher  plus  près  du  milieu 
Harmonie  de  la  Dixiefme  mineure. 

Quant  au  milieu  A rkhmetic,  il  fe  rencontre  feulement  à la  penultiefmemefû- 
re  des  féconds  nombres  * c’eft  pourquoy  l’on  ne  peut  dire  qu'il  foit  la  caufe  de  la 
douceurdes  paffagesdeccTiio.ny  des  autres;  dclbrrc  qu’il  faut  négliger  cc 
milieu , ôcconfiderer  les  autres  qui  fc  rencontrent  dans  toutes  les  diuihons  de 
cesTrios.  Orfil’on  entend  l'vnou  l'autre  de  ces  examens , il  fera  tres-aifé  de 
Içauoir  quels  accords  faic  le  Deffus  aüecIaTaille,  puis  que  les  z nombres  fiipe- 
rieurs contiennent  toutes  leursraifons:parexcmplc*,to&  11 , ou  (5  & y mon- 
ftrentquelaTicrccmineureeftlepremier  accord  du  Deflusauec  la  Taille,  & 
iz&iy,ouy&  4 expriment  la  Tierce  maieure  du  fécond  accord. 

Mais  il  faut  prcmierementremarquerquclcspaffagesdelatroifiefme  partie 
(èdoiuent  faire auec  la  Baftc,  comme  ceux  de  la  fécondé  , & confequcmmcnc 
quelle  doit  faire  d’auili  bons  accords  auec  la  BafTe  , que  fi  la  compofition  n’e- 
ftoit  qu’à  deux  parties.  En  (écond  lieu , qu’il  ne  s’enfuit  pas  que  toutes  les  parties 
foient  d’accord  entr’ellcs , encore  quelles  faffent  de  bons  accords  contre  la  Baf- 
fe, par  exemple , fi  la  T aille  fait  la  Quinte  auec  la  BafTe , & que  le  Deffus  face 
la  S exte  mineure  ou  maieure , le  Deffus  & la  T aille  feront  le  demiton  ou  le  ton, 
& par  conlèquent  vn  très-  mauuais  effet  : c’eft  pourquoy  il  faut  prendre  garde 
que  le  Deffus  & la  Taille  facent  toujours  quelques  accords. 

En  troifiefme  lieu , il  faut  particulièrement  rcmai  quer  les  nombres  du  mi- 
lieu dans  les  deux  fortes  de  nombres  qui  expliquent  ce  Trio,  dautant  qu’ils 
contraignent  fouuent  de  changer  les  deux  autres  nombres  ; par  exemple  le 
nombre  de  y du  dernier  accord  des  premiers  nombres  contraint  de  mettre  4 & 8 
au  lieu  de  y & 10  qui  font  aux  féconds,  afin  qu’ils  s'accommodent  auec  8,  com- 
me les  autres  auec  y.  En  4 lieu  , les  premiers  nombres  font  dilpofez  plus  naturel- 
lement, parce  que  les  premiers,  c'eft  à dire  ceux  d'en  bas  reprefentent  l’vnité, 
& le  filencc , dont  la  Baffe  approche  dauantage  que  le  D effus.  le  laiffe  plufieurs 
autres  confédérations  que  chacun  peut  fairefur  ces  nombres,  afin  de  parler  des 
autres  fortes  de  Compofitions  à 4 , 5 ,6c  6 parties  : car  il  eft  aile  d’expliquer  tous 
les  paffagesd'vneConfonance  à l’autre  du  fécond  Trio  , comme  nous  auons 
fait  ceux  du  premier  :furquoy  l’on  peut  voir  les  table  que  donne  Zarlin  pour 
compofer  à trois  parties, lefquelles  nous  auons  rapportées  dans  le  11  theoreme 
du  premier  liure  de  l’Harmonie  Vniucrfellc,oùl  on  trouucrabcaucoup  de  cho-t 
lès  que  l’on  pourroit  icydcfirer. 
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proposition  xxv. 


Expliquer  quelles  Jonc  toutes  les  autres  parties  de  la  Compofitïon , leurs  propriété?. 

& comme  il  faut  compofer  à quatre  parties. 


Il  y a 4 parties  dans  la  Mufique,dcfquellcsi'ay  parle  fort  amplement  dans 
la  4 propof  dont  la  principale  eft  la  Baffe , queles  Efpagnols  appellent  Baxo, 
laquelle  doit  procéder  par  de  plus  grands  intcruallcs,  ôc  par  des  mouuemens 
plus  tardifs  que  les  autres  parties.  Ls}x  d’enbass’appelle  Ténor,  ou  Taille  , parce 
quelle  tient  le  plain  chant  en  eftat i lequel  eft  nomme  Car.tollano  par  les  Efpa- 
gnols. La  3 s’appelle  Contratenor  autecontre,Contralto , ou  Altus  , & la  derniè- 

re, qui  monte  plus  haut  que  les  autres , fc  nomme  De J]m  ,Superius , Camus , & 
Timple  en  Efpagnol. 

Or  bien  que  les  Trios  puiifenteftreappelIezpirr/à/M,  parce  qu'ils  commen- 
cent à auoir  de  l’harmonie,  à raifon  de  la  diuifion  de  chaque  Confonance, 
neantmoins  les  Compofitions  à quatre  parties  font  beaucoup  plus  agréables, 
encore  que  l'Odaue  foit  vnc  répétition  de  l’vn  des  fons  qui  compofcnt  les 
T rios , car  elle  donne  vnc  grande  harmonie,  & remplit  l’oreille  d’vne  grande 
douceur , 3e  d'vn  grand  piaifir  par  roue  où  cllefe  trouue»  donc  il  ne  faut  pas 
s'ellonner,  puis  que  toute  laMufiquc  en  dépend,  & qu’elle  eft  la  Reine  des 
Concerts. 

V oyons  donc  les  Compofitions  à quarreparties  ,fàns  fortir  hors  du  Contre- 
point , 8c  du  Faux-  Bourdon , qui  a couftumc  de  plaire  dauantage  dans  les  Egli- 
fes , & qui  a plus  de  puiflancc  furies  Auditeurs,  que  les  pièces  de  Contrepoint 
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Or  ces  deux  pièces  à quatre  parties  font  voir  tout  ce  que  ion  pourroit  defi- 
rerdansles  règles  ou  dans  lespropofitions  precedentes.  le  remarque  donc  pre-, 
miercmcnt  que  la  Bafle  du  premier  Faux-  Bourdon  a l’cftendue d’vnc  DouzieG- 
me,  &qu’ellcpcutferuir  de  fùjec,  aufli  bienquelesautres  parties, quoy  que  la 
Taille  ait  couflumed’cn  l’eruir.  Secondement, qu’apres  l'intcrualle  de  l’Oéta- 
ue  quelle  fait  en  montant,  elle  fait  celuy  de  la  Dixicfme  mineure  en  defeen- 
dant: ce  qui  eft  permis,  quoy  qu’il  ncfoirpasordinaire.  Oùilfaut  remarquer 
quecetinteruallecft  aufli  aile  àchanter que laTiercc mineure, pourueu qu’en 
chantant  la  note  plus  aigu  ëde  la  Dixiefme , l’on  s'imagine  (bn  Oâaue  en  bas-,  ce 
qu’il  faut  faire  en  tous  les  autres  grands  interualles,  comme  en  celuy  de  la  D ou- 
ziefme,de  la  Neuficfmc.&c.  car  lorsqu’on  s'imaginera  le  fon  aigu  de  l’Oftauc 
en  chantant  le  fon  graue,  l’on  fera  l’interualle  de  la  Neufiefme  en  montant, 
comme  le  ton  Ut>  re:  & généralement  parlant  il  faut  feindre  l’Odtaue  en  bas 
pour  faire  lefdits  interualles  en  defeendant,  comme  il  la  faut  feindre  en  haur, 
pour  chanter  en  montant.  Quant  aux  interualles  qui  font  moindres  que  l'O&a- 
uc , comme  font  les  S eptiefmes , il  faut  s’imaginer  qu’on  chante  vn  demiton,ou 
vn  ton  plus  bas  que  la  note  dont  il  eft  queftion,  & prendre  ledit  demiton,  ou  le 
ton  àl’Ottaue  en  haut , fi  l'onchante  l’vnc  ou  l’autre  Septiefme  en  montant;  3c 
fi  on  les  chante  en  defeendant , il  faut  prendre  le  ton  ou  demiton  plus  haut  en  le 
reduifant  àl'O&aue  d’en  bas,  comme  i’ay  explique  dans  le  traité  de  la  Méthode 
debien  chanter. 

Tiercement,  cette  Compofition  eft  du  9 Mode,  puis  que  là  Bafle,  fa  Haud 
tecontrc&fonDcisusfinifsenten  G refol , & fa  Taille  en  Dre  fol,  lequel  eft  la 
cadence  du  milieu:cecyeflanrpofé,icviensàl’examendeces4  parties , & dis 
en  4 lieu , que  les } premières  notes  de  la  Bafle  montent  plus  haut  que  celles  de  la 
Taille  , par  où  l’on  void  qu’il  n’cft  pas  ncceflairc  que  toutes  les  notes  des  plus 
baiTcs  parties  defeendent  fous  cellesdes  plus  hautes.  Ce  qui  fc  remarque  fembla- 
blementàlaio  &nnotedela  mefmc Baffe, qui montentplus haut d’vne  Sex- 
te  mineure , & d’vne  Quinte  que  celle?  de  laHautecontre,  c’cft  pourquoy  i’ay 
marqué  les  Confonances  fur  la  Baffe,  afin  de  monftrcr  quelle  monte  plus  haut 
que  1 ’Alrus , donc  I es  notes  n’ont  point  de  nombres.  Les  nombres  de  la  T aille  f 
&3fignifient  aufli  quelle  monteplushaut  d'vneTierce mineure  & maieurc 
que  laHautecontre.  Ce  qu’il  a fallu  remarquer  vne  fois  pour  toujours,  afin  de 
fçauoircômcil  faut  vferdcces  nombres  pourfignifier  le  lieu  de  chaque  partie. 

Encinquiefmelicu,  lors  que  les  nombres  de  deux  partiesfbnt  femblablcj, 
comme  il  arriueàlacinquicfmc  note  de  la  T aille  & delà  Hautecontre,quionc 
j',  ils  fignificnr  quelles  font  à l’ Vniflon,  par  cequ’cllcs  font  toutes  deux  laTier- 
ce  mineure  contre  la  Bafle.  L’on  void  encore  la  mefmc  chofe  à leur  première 
note  marquée  de  l’vnité.pou  r monftrcr  quelles  commencent  par  l’ Vniflon. 

Or  ces  accidens  nous  ont  contraints  de  difpofer  les  nombres  fur  ces  4 parties 
d’vne  autre  maniéré  que  nous  n’auions  fait  dans  les  autres  compofitions,  dans 
lefquelles  lespartics  d’en  bas  ne  montent  point  pardeflùs  celles  d’enhaut,  & que 
8, qui  eft  fur  les  deux  premières  notes  du  D eflùs , fignific  qu'il  fait  l'Oéfaue  con- 
trecellesdelaTaille,&parconfequcnt  la  Quarte  contre  la  Bafle,  puis  qu’elle 
monte  d’vne  Quinte  plus  haut  que  la  T aille , qui  fert  de  Baflepour  les  trois  pre- 
mières mefures.  Mais  il  eft  difficile  de  marquer  ces  parties  aucc  les  autres  nom- 
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brcs  qui  contiennent  les  raifons  des  Confonances , & leurs  diuifions:  car  filon 
vie  de  ces  quatre  nombres,  a.  a.  3.4.  pour  exprimer  les  quatre  premières  notes, 
l'on  croira  que  les  deux  premiers*. a.  lignifient  la  première  notede  laBaffe  & 
delaTaille.&que  3 & 4 monftreront  la  première  de  l’Jlius,  & du  Camus,  c’cR 
à dire  de  la  Hautecontre  Sc  du  Deffus,  & neanmoins,  a.  a.  lignifient  la  premier? 
de  la  T aille  & de  la  Hautecontre  qui  font  1’ V niflon , & le  3 lignifie  la  Baffe,qui 
fait  la  Quinte  en  haut  tant  aucc  laTaillequ’auecla  Contre-taille  ; delortc  qu'il 
n’y  a que  le  feul  Deffusquiait  fon  nombre  4.  en  fon  propre  lieu.  Toutefois  on 
nefe  trompera  nullement,  pourueu  que  l’on  mette  le  nom  des  parties  au  com- 
mencement des  nombres,  ou  du  moinsquel’onfiippofcquelaplus  baffe  ligne 
des  nombres  appartient  toujours  à la  Balle , & qu’elle  monte  dautant  plus  haut 
que  fes  nombres  font  plus  grands.  Cecy  ellantpofé,  ie  dis  en  fixiefme  lieu, que 
ce  Quatuor  fera  fort  biendeferit,  & marqué  par  lesnombres qui  fuiuent  noftre 
méthode  ,quireprefence  les  fons  plus  aigus  par  les  plus  grands  nombres,  & les 
plus  bas  par  les  moindres,  àraifon  des  battemens  d’air,  qui  les  produifent. 

Le  Quatuor  precedent  expliqué  par  les  «omîtes  Harmoniques. 

Cantus  4.  8.  13.  iz.  *3.  8-  ia.  8.  *5. 1a.  8.  *4.  j.  *4.  5.4. 

Altus  a.  j.  îa.  6.  18.  5.  6 . J.  13.  3.  4.  8.  3.  la.  3.  a. 

Ténor  a.  4. 10.  3.  18.  6.  8.  6.  ao.  C.  3.  la.  4. 13.  4.  3. 

BalTus  3.  6. 10.  3.  13.  4. 3.  4. 10.  8.  c.  3.  a.  10.  a.  1. 

■ ' Mi  fi  ri  cor  di  as  Do  mi  ni  in  te  ter  num  can  ta  ho. 

Cette Compolîtionacefcmblceflé faite  exprez pat  du  Caurroy  pour  vne 
idée  despaniesqui  enjambent,  & palTentles  vnesfur  les  autres,  car  H n’y  aquafi 
nullemefure, dans  laquelle  lesnotcsdelaBalTenefoient  plus  hautes  que  celle 
de  la  Taille , ou  que  celles  de  laTaille  ne  montent  par  deuus  celles  de  la  Hautc- 
contre.lleftaifé  de  marquer  cette  Compofition  par  les  nombres, dont  les  plus 
grands  lignifient  les  fons  plus  graues , & les  moindres  les  plus  aigus , c’ell  pour- 
quoyie  les  obmets  pour  venir  au  fécond  Quatuor  , qui  n'a  pas  les  irregularitez 
du  precedent. 

Il  eft  du  fécond  Mode  , qui  finit  en  C/ol  "vr , comme  le  premier,  fouslequel 
il  defeend  d’vnc  Quarte , filon  confidere  la  Baffe  : mais  il  eft  du  premier  M ode, 
fi  l’on  a égard  a la  T aille, à laHautecontre,  & au  D elTus,qui  defcend  d’vn  demi  - 
ton  plus  bas  que  lia  finale:  ce  qui  eft  permis  & pratiqué  par  les  plus  grands  Mai- 
ilres.  Quant  à la  fuite  des  Confonances , & aux  pafTages  de  l’vnc  à l’autre , il  n'y  a 
-rien  à remarquer,  outre  ce  que  nous  auons  dit  dans  les  difeours  precedens,finon 
qu’il  eft  permis  de  faire  quelques  Confonances  dansla  Mufique  à 4 parties , que 
l’on  ne  permet  pas  à deux,  ou  a3,  par  exemple,  l’onnepeuteuiterlOélauea 
chaqu  c note  que  l’on  chante  à 4 , laquelle  il  faut  euiter  tant  qu’on  peut  à a , & à 
3 : car  apres  a accords  mis  l’vnfur  l'autre , on  ne  peut  en  aioûtcr  aucun  foit  en 
haut , au  milieu,ou  en  bas , qu’il  ne  face  l’Oétaue , ou  fa  replique.Par  exemple, 
apresqu’onadiuiféla  Quinteen  fies  a Tierces, comme clleeftences  nombres 
4-  3-  6-  ou  6-  3.  4,  fi  l’on  aioûte  quelque  Confonancc  quinecorrompepoint 
l’harmonie  des  deux  precedentes,  elle  fera  neceflaircmcnt  l’OéVauc  aucc  l’vn 
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des  autres  fons  reprefentez  par  les  nombres  : car  fi  l'on  aiourcj  apres  4 il  fer» 
l’Oétauc  auec  6,  comme  a auec  4 , auec  lequel  1 fera  la  Quinziefmc. 

Semblablement,  fi  l’on  aioûte  8 deuant  6, il  fera  I’Oétaue  auec  4 , & ainfi  des 
autres. Quant  aux  Confonances  qui  corrompent  l’Harmonie, elles  ne  peuiicnt 
y eftre  aioûtees , comme  il  arriueroit  en  aioûtant  la  Tietce mineure , oumnieu- 
re  à la  precedente  Quinte  diuifec,  car  cette  addition  engendroit  laSeptiefme 
mineure,ou  maieurc. 

Les  VnifTons  font  au  (fi  permis  à 4 parties,  qu'il  faut  encore  plus  fuir  dans  les 
Trios, que  les  Oétaucs:  orlesnombresquifuiuentferontvoirplusclaircmcnc 
la  tifliire  de  cette  Compofition  que  le  difeours  ; dautant  que  l'on  void  en  vn  clin 

Second  Quatuor  à Jîmplc  Contrepoint.. 

11.  40.  y.  8. 30.  ii.  8.  j.  6.  io.  y.  y.  11.  8,  y.  4. 

8.  14. 3.  y.  ly.  8.  6.  4.  y.  ly.  y.  4.  8.  6 . 4 .6. 

y.  iy.  1.  3.  ii.  y.  y.  3.  4. 11.  4. 3.  S.'  y.  3.  4. 

4.  10.  1.  î.  10.  y.  4.  i.  4. 10.  3.  i.  y.  4.  î.  z. 

aW»  _/?  ri  cor  di  as  Do  mi  ni  in  * ternit  can  ta  ho. 

d’œil  toutes  les  Confonances  qucfonttoutc-slcs  parties  tant  cntr’elles  qu’aucc 
le  DdTus:par  exemple, que  dans  la  première  mefure  laTaillefait  la  Tierce  ma- 
jeure fur  la  Baffe  .laSexte  mineure  fous  la  Hautecontre,  & la  Dixiefinc  mineu- 
re fous  le  Deffus,  & confequemmét  que  le  D effus  fait  la  Douzicfme  auec  la  Baf- 
fe, & la  Qiunteauec  la  Hautecontre.  Semblablement  le  Dcflusdela  3 mefure 
fait  la  Dixlepticfme  auec  la  Baffe , c’cft  à dire  l’vn  des  plus  grands  interualles 
qu’il  ait  coultume  de  faire  dans  les  Compofitions  à 4 voix:mnis  il  fait  laSixicfmc 
maieureaucc  la  Hautecontre»  &laDixiefmcmaicureaucc  la  Taille  , qui  fait 
l'Oétaue  fur  la  Balfc,  la  Quintefous  la  Hautecontre,  & la  Hautecontre  fait  la 
Douzicfme  (ùr  la  BalTc  : de  forte  que  toutes  les  Confonances  fctrouucnt  quafi 
dans  l'Harmonie  de  cette  mefure  , qui  a la  Dixfcptiefme  maieurc  diuifec  par 
deux  milieux,  à fçauoir  par  i,& 3, qui  font  entre  1 & y.  Oùil  faut  remarquer 
que  cette  diuifion  eft  trcs-naturcllc,  quoy  quelle  n'ait  point  de  milieu  Har- 
monie; d’où  il  eft  aifé  de  conclure  que  l’imagination  de  la  medietc  Harmoni- 
ue  ne  fauorife  guère  l’Harmonie:  car  elle  ne  le  trouuc  pas  mefme  dans  ccttc 
iuifion , lors  qu’on  vfc  des  plus  grands  nombres  pour  fignifier  les  Ions  plus  gra- 
ues  » comme  l'on  void  dans  ces  nombres  1 4. 1 1. 8 . y , car  la  différence  de  14  à 1 1 
n’eft  pas  à la  différence  de  n à 8,  comme  14  eft  à 8,  de  forte  qu’il  nefaut  pas  fè 
fbucier  de  la  diuifion  Harmonique  dans  les  Compofitions,  comme  i'ay  déjà 
dit  ailleurs. 

Orilyaplufieurs  chofès  à obferuer  dans  cette  Compofition,  par  exemple, 
que  les  parties  marquées  d’vn  mefme  nombre  font  à l'Vniffon , que  nulle 
des  parties  graues  ne  monte  par  deffus  les  aiguës,  comme  dans  le  Quatuor  pre- 
cedent, & que  la  Taille  fait  la  Quarte  contre  la  Baffe  à l’onziefme  note,  ou 
fÿllabe  ; ce  qui  eftfemblablementpermis  à trois  parties,  lors  que  la  Sexte  ma- 
jeure, ou  mineure,  eft  diuifec  parla  Quarte  enbas, comme l’onvoidés nom- 
bres de  ccttc  mefure  3. 4.  y.  qui  monftrent  par  leur  fuite  naturelle  qu’il  n'y  a rien 


Deffus 
Haute-contre 
T aille 
Baffe 
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de  forcé,  ny  d’emprunté  dans  cette  diuifion:  quoy  que  les  Praticiens  croyenc 
que  la  diuifion  qui  met  la  Tierce  mineure  en  bas , & la  Quarte  en  hautfoic 
meilleure,  laquelle  s'exprime  par  ces  nombres  y.  c.  8. 

le  laifle  les  autres  manières  de  mettre  la  Quarte  dans  les  Trios , qui  peuuent 
femblablemcntferuir  aux  pièces  à 4 parties,  car  il  fuffit  deconfidercr  les  nom- 
bres precedcns  que  ie  remets  auec  ceux  qui  fuiuent,  afin  que  l’on  voye  les  fix 
moyens  d’employer  la  Quarte  dans  le  fimple  Contrepoint. 

Lttflx  moyens  d'employer  la  Quarte  dam  les  Trios » & dans  les  Quatuor. 


Où  il  faut  remarquer  que  les  diuifions  qui  s’expriment  parles  plus  grands  I 

nombresdclaprcmicretablefontlcsmoinsDonnes , & que  celles  qui  s expli-  j 

quent  par  les  plus  grandsde  la  féconde  font  les  meilleures;  par  canfequcndadiC. 
pofition  de  la  première  eft  plus  naturel! e : ce  que  l’on  peut  femblablemenr  re-  j. 

marquerdanslesautresdiuifions.commci’aÿ déjà  fait  dans  le  liure  des  Confo-  ■ 

nances,dcpuisla34propofitioniufquesàla40,  dans lcfquelles  i’ay  parle  très-  : 

amplement  de  toutes  fortes  de  diuifions,  8e  ay  monftré  la  maniéré  de  trouuer 
la  diuifion  la  plus  douce,  8c  la  plus  agréable  entre  plufieurs  diuifionspropofees. 

V oyons  maintenant  les  Compofitions  à y parties , car  il  n’eft  pas  necellaire  de 
parler  dauantage  des  Quatuors , attendu  que  i’en  ay  encore  donné  vn  autre 
exemple  dans  la  17  propofition,  dont  i’ay  difeouru  tres-amplcment  dans  la  1 8, 
mais  ie  parlcray  encore  apres  de  l'vlàgc  de  la  Quarte. 

PROPOSITION  XXVI. 

Expliquer  la  maniéré  de  Compofer  a cinq  parties  note  contre  note , & confequcmmtnt 
à deux  , trois  & quatre  parties. 

Lors  que  l’or.  Compofc  à j parties,  il  eft  neceffaire  de  mettre  l’vne  des  parties 
doubles,  par  exemple,  deux  Deffus,  deux  Tailles,  ou  deux  Baffes,  quoy  que 
l'on  ait  couftumc  de  l’appcller  Cinquicfme  partie , comme  l’on  void  dans 
l’exemple  que  i’ay  donné  à j parties  dans  letraitédes  Violons.Oriemetsicy 
deux  exemples  à j,  dont  chacun  ne  contient  que  16  mefures , ou  notes  demi- 
breucs  ; au  fieu  defquelles  on  peut  mettre  des  minimes , des  noires , 8cc.  comme 
i’ay  déjà  obfcrué  cy-deuant.  OÙ  il  faut  remarquer  que  la  cinquiefme  partie  doit 
imiter  le  procédé  de  la  partie  qui  luy  eft  plus  proche , par  exemple  fi  elle  fait  vn 
fécond  Deffus,elle  doit  chanter  par  degrezeonjoints, 8c  par  des  noces  de  moin- 
drevaleur  dans  le  Contrepoint  figuré; fi cllefaitvne  fécondé  Baffe,  elle  doit 
procéder  par  déplus  grands  interualles,  & vfer  dénotés  d’vne  plus  grade  valeur, 
afin  que  fes  mouuemens  foient  plus  tardifs  ; fi  on  la  met  pour  vnc  féconde  T ail- 
le, elle  doit  conduire  la  chanlon,  & entretenir  le  Mode  en failànt  les  cadences 
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dans  leurs  propres  lieux  , & en  touchant  les  chordes  modales  plus  fouuenc  que 
les  autres  : & fi  c’elt  vne  féconde  Hautecontrc ,'  elle  doit  élire  enrichie  dt  beaux 
partages , afin  de  feruir  d’vn  particulier  ornement  à toute  la  Compoflribn. 

L'on  peut  donc  commencer  cette  Compofttion  à j parties,  par  laTaille, 
qui fepeut  prendre  du  plaincliant  de l'Egllfe.ôù d’où  l'on  voudra  > & puis  on 
peutaioûter  le  Dertus,  comme  font  ordinairement  les  Compofïteurs  , au  rap- 
port de  Zarlin  chap.  58  de  la  5 partie  defonlnftitution  renapresonaioiircla 
Baffe,  & puis  la  Hautecontrc,  & la  y partie  :ncuntmoins  il  vaut  mieux  Ce  me 
femble  commencer  la  Compofition  par  la  Baffe,  &parleDefTusen  mefme 
temps  puisqu'ils  font  les  accordsdont  les  termes  (ont  les  plus  éloignez  > de  for- 
te que  l’on  n’a  plus  rien  à faire  pour  aioûter  les  autres  parties  qu  a diuifer  lefdits 
accords:  par  exemple,  fila  Bafle  fait  laDixfeptiefmeàüec  le  Dcflùs , l’on  aurai 
routés  les  Confonancesquilediuifentàemployercommel’onvoudra  , & pre- 
mièrement celles  qui  fontfignifiees  par  ces  nombres  1,1,3 ,4p.  c’eft  à dire 
l’Odtaue  que  fera  laTaille  contre  la  Baffe,  la  Quinte  que  fera  la  Hautccontre 
auec  la  T aille , la  Quarte  que  fera  la  féconde  Hautccontre  auec  la  première , & 
la  Tierce  maieure  que  fera  le  Delfusaueclafeconde Hautccontre  : feconde- 
ment  celles  qui  rempliflent  ladite  Oétaue,  & la  Quinte  , qui  n’ônt  pas  efté  di 
uifees  comme  elles,  font  en  ces  nombres  1,3,  4,5,  G,  8,10,  qui  monllfènt  que 
cette  diuifion  peut  feruir  à 7 parties  :& fi  l’on  diuife  la  première  Quinte  en  (es 
deuxTierces, afin  d’auoirces  autres  nombres»  4, y,  £,8,ro,iz,iy,zo,  l’on 
pourra,  faire  8 parties  toutes  differentes  dans  l’eftendue  de  la  Dixfeptiefme  » & fî 
l’oncompofcfeulementà3,  4,  ou  5 parties,  on  pourra  laifler  tel  nombre,  ou 
telle  note  que  l’on  voudra»  or  puisqu'il  y a8  terines  tous  differens  en  cette  di- 
Uifion,ilefteuidentparcequenousauonsdemonftrédansle  liure  des  Chants, 
quecesnombres  cftant  pris  trois  à trois  pour  les  Trios  fè  peuucnt  varier  en  y 6 
manières  : s’ils  font  pris  4 a 4 , eh  7 o façons  : s’ils  font  pris  cinq  à y , en  fC  manie  - 
res»  & s’ils  font  pris  7 à 7,  ils  fepeuuent  varier  en  8 maniérés  : quoy  qu’il  y ait 
beaucoup  de  chofes  particulières  à confidcrer  dans  la  variété  de  ces  Confonan- 
ccSjàraifônque  toutes  les  varierez  ne  font  pas  receuës  dans  l’harmonie,  par 
exemple  ces}nombres4.jiiy.&tousles  autres  ternaires  où  iy  fc  rencontre  ne 
valent  rien, parce  que  ry  fait  vndifcordaiicc  4,s’iln’cfHàuué  par  Vue  Oéiaue 
precedente»  ce  que  l’on  peut  euiter  en  mettant  16  au  lieu  de  iy  , afin  qu’il  ref. 
ponde  aux  deux  premières  diuifïons:  de  forte  qu'il  faut  vferd’vne  particulière 
induftrie  pour  appliquer  les  varierez  des  combinations,  conternations,  &c.  aux 
Confonances , comme  l’on  peut  voir  dans  les  difeours  que  i’ay  fait  de  toutes 
leurs  diuifïons.  Cecy  cftant  pofé , il  faut  confîderer  ces  deux  Comportions» 
cinq  parties, dont  les  nombres  font  aflez  fîgnificatifs  pour  faire  comprendre 
les  partages  de  chaque  Confbnance,  Sc  tout  ce  qui  doit  eftre  confldcrc  dans  cet- 
te efpecc  de  Compofîtiohjfàns  qu’il foitbefoin  d’autres  difeours.  Ioint  queceux 
qui  aiment  lafpeculation  auront  plus  de  plaifir  d’examiner  plufieurs  particula- 
ritez  de  ce  Faux-bourdon,  que  u des  difeours  trop  ennuyeux  ne  leur  laifloienc 
rien  à confîdercr.  Et  puis  la  réduction  en  nombresharmoniques  qui  fuit  les  no- 
tes apporte  encore  de  nouucllcs  lumières. 
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Premier  Faux-bourdon  à cinq.  Second- 


D ES  SV  S.  DES  S VS. 

lo  U 1)17 17 19  U If  U l/U  IJl/llI/IO  J 10  U lj  17'u  17'  I7'l5  1717 15  U1JIJI1 


H AVTË-CONTRE.  HAVTECONTrE. 

8 10' 11 1*  1*  if  S 10'  10  10  S mj' 10118  / S 10' 8 u 10'u  ij'io  151/10101111S 


MAVTE-TAILLE.  taille. 


BASSE  TAILLE.  PREMIERE  BASSE. 

5)45S8l)'/  J}86'î*î  «J5  î'j  IJIJ  8*Jj'/8  5' 


Mi  fit  nanti -u  Dom'wiinturni  ciuh.  Mifi  riants  mi  Dmùni  inutmHnn 


Réduction  du  premier  Faux-bourdon  en  nombres  Harmoniques. 

Deffus.  I 5 il  10  10  10  11  11  40  C 8 11  8 14  C 8 j , 

Haucc-contre.  4 n S ( U S 24  ) ; 8 ) M 

Haute-Taille,  jjioj  4455  15446511  454  j[ 

Baffe-T  aille.  j <î  4 j j 4 41a  j 3 5 48;  45 
Balle.  I x $ ; % 1 2 4 10  1141511  2. 

Mi  Je  ri  cor  di  eu  Do  mi  ni  in  te  ternumeantabo. 

Tablature  Harmonique  du  fécond  Faux-bourdon  à cinq  parties. 

Deffus.  -1  1015  jo  1648  jo  4814  8 5 5 8 30  40  40  11 

Haute-coflire.  15  1014  8 jo  14  jo  16  5 4 4 j ij  40  ij  8 

Taille.  ) ii  15  io«  20  ij  10114  ) ; 42014  j 4 

I-  Bade.  10  la  15  5 15  10  15  10  j a a j la  ij  10  j 

II.  BaiTc.  10  10  10  4 10  10  10  5 a 1 1 a 10  10  5 4 

Mi  fe  ri  cordé  a*  Dominiinte  ternît  cantabo. 
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PROPOSITION  XXVII. 


Confderer  deux  Comparions  àfix  parties  note  contre  note  faites  par 
tuf  tache  du  QdUttoy, 

PVis  que  i’ay  expliqué  le  fimple  Contrepoint  à deux,  trois,  quatre&cinq 
parties,  i y veuxadioufterdeux  autres  Exemples  à fix  pâmes,  afin  que 
l’on  comprenne  l'ordre  quedu  Caurroyafuiuydans  lafuice  & la  liaifon  des 
Confonanccs,  ôcqu'ilàprefcritàla  poilerité,  lequel  eil  fi  bien  obierué,  qu’il 
eftcefemblcimpoflibled'employerlcsconfonancesauec  plus  d’adreite;  or 
lepremier  Exemple  eft  du  neufiefme  Mode,  que  ic  mets  icy  auec  les  plus 
grofles  notes  de  noftreMufique, afin  que  l'on  ayt  toutes  fortes  de  cara&eres 
dans  cet  œuure. 

Premier  Exemple  du  Contrepoint  à {îx  parties. 


8 n ij  11  17  jj  17*19  15 

17  15  15  Ij'  1 9 15  «> 

********* 

-ZÇ 

12  10  12  8 h 10  13*  12  8 

J 

15  it  12  .j'  «7  11  17 

g-~ 

...  : 

8 8 10  8 10  îx  ij'  10  5 

8 j 8 10'  15  15  15 

r 

558  5 8 5 10'  8 3 



53  5 6'  12  8 n, 
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51555865»  5 
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Orilyapluficurs  chofesàconfiderer  dans  cette piece,  dont  chaque  voix 
chante  feize  mefurcs  fur  les  (eize  fyllabesdu  verfet  ordinaire,  Mifericorduu 

Aa 
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Domini:  dont  la  première  eft-qu’il  n’eft  pas  ayfé  d euiter  tous  les  Vniffons 
dans  cette  multitude  de  parties  : d'où  il  arriue  que  les  deux  T ailles  fbntl'Vnif- 
fon  fur  la  première  note,  comme  la  Haute-contre  & le  premier  Deflus,  &c. 
fuiuant  les  mefmcs  nombres  qui  font  eferits  fur  les  mcfmes  fyllabcs , ou  no- 
tes des  differentes  parties-  La  féconde  cil;  l’interualle  de  la  Douzicfme,quc 
faitla  Baffe  depuis  fa  treziefme  note  iufques  à fa  quatorziefmc  : lequel  n'eft 
pas  ordinaire,  quoy  qu’il  foit  allez  pratiquéen  Italie:  mais  ceux  qui  font  les 
pa!Tages  de  la  Balle  pcuucnt  re  mplir  cet  intcrualle.  En  troifielme  lieu , il  faut 
remarquer  que  ces  deux  exemples,  auflibien  que  les  preccdens,  ont  vn  Con- 
trepoint fi  prelïé,  G folide  & fi  conioint,  qu’il  n’eft  pas  quafi  poffible  de  le  fer- 
rer dauantage,  comme  il  eft  facile  de  iuger  par  ces  nombres  harmoniques, 
qui  les  expliquent. 

Contrepoint  precedent  réduit  en  nombres  Harmoniques. 

I.  Deflus.  I 4 6 61  lï  lo  8 24  io  io'  îo  n»  16 16  6 8 6 

II.  Deflus.  6 5 4 8 6 5 16  6 8 8 BliltfJ  < j 

Haute-contre.  4458  5 6 16  56  468  114/4 

Taille.  1 j 34645  u 45  JJ68343 

I.  Baffe.  ) MJ  î 48  J 4 J 4 4 5 *3  *• 

II.  Baffe.  [1114115  141458111 

Mifericordi  as  Do  mi  ni  in  a terni  cantabo. 

Ces  nombres  fuiuentma théorie  des bateemens  d'air,  comme  i’ayditdans 
les  autres  exemples , c'eft  à dire  que  les  Ions  graucs  ou  plus  bas  font  fignifiez 

(>ar  les  moindres  nombres , & les  plus  aigus  par  les  plus  grands  : par  exemple 
es  nombres  du  premier  rang,  z 3. 3. 4. 6.4.  monftrcnt  que  le  Ion  delafei 
condc  Baffe  fe  fait  feulement  par  deux  battemens  d’air , & ceux  de  la  premiè- 
re de  la  Taille  qui  font  l’vniffon,  partrois  battemens,  celuy  delà  Haute-con- 
tre 8c  du  premier  Deflus  par  quatre , & celuy  du  fécond  Deflus  par  Gx,  & ain- 
fi  des  autres.  lleftayfédemarqucrlesautresnombres,dont  les  plus  grands 
refpondent  aux  plus  groffeschordes,  comme  i'ay  fait  dans  le  Quatuor  delà 
17.  Propofition , c’eft  pourquoyie  viens  au  fécond  Exemple,  lequel  eft  du 
douziefme  Mode,  & le  dernier  de  ceux  que  du  Caurroyàcompofé , lequel  a 
beaucoup  de  chofes  notables,  & particulièrement  qu’il  fe  chante  par  & mol 
& par^quarre,  comme  l'on  voidà  la  Haute-contre  & à la  première  Baflc, 
qui  fe  chantent  par  ; au  lieu  que  les  quatre  autres  parties  fe  chantent  par  b.  Il 
cftcompofédc28notesj  ou  mefures  furies  18  fÿllabes  du  verfet  Miferere, 
&c.  bien  qu’il  ayt  quaG  toutes  fes  fÿllabes  brefues,car  ien’ay  pas  voulu  chan- 
ger le  deffein  de  du  Caurroy  5 ioint  qu'il  eft  fi  ayfé  de  changer  les  mefures, 
ouïes  femibrcucs  en  minimes,  ou  demies  mefures  en  chantant,  qu’il  n’eft 
pas  neceflaired’en  parler.  Quant  aux  nombres  Harmoniques  de  cet  exem- 
ple, il  feroitbon  dcles  obmettre  pour  feruir  d'exercice  à ceux  qui  ayment 
la  vraye  théorie, mais  i’aymc  mieux  leurpropofer  les  nombres  d vn  autre 
exemple  à fix  parties  du  mcfme  Caurroy , afin  qu’ils  le  reduifent  en  notes, 
apres  auoir  donné  ceux  qui  expliquent  ce  fécond  exemple,  &quifuppleenc 
àdepluslongsdifcours.-par  exemple  ils  monftrentles  endroits  ou  lescon- 
fonanecs  pcuuent  eftre  plus  ferrées. 
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Lemcfmc  Faux-bourdon  a/ix  réduit  en  nombres  Harmonico-pratiques. 

12  1515 15  1717171715 11131719151?  15 15  iWWl'rf  ‘11511151*. 
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Le  me/me  Contrepoint  expliqué  par  nombres. 


Deffus.  «404040101010104030  102012.166161616 16  161648  ton  8 3086 
Haute-côtre.630  30  30  8 8 8 8 30103128  12;  iiiiiiiiii  .04016  10  8 1463 

I.  Taille.  42010106  6 6 6 14  14  86  6 83888  8 8 8 2411  8 «1054 

II.  Taille..  3 15  15  15  4444  15  15  583  62666666  toio  6 3 1031 

I.  Baffe.  mu  11  3 3 î 3 10  12  4Ï  4 1 1 1 5 5 5 1 S 15  8 S 4 J$  4 3 

II.  Baffe.  1101010  a 1 1 1 1010  34  » 4*  444. 4 44  10  8 4 i 1011 

Mije  re  re  mti  Domine  mi  Jere  re  met:  tjuoniain  te  conji  dit  a ni  mamea. 

Mais  il  n’eft  pas  ncceffaire , quelles  foicnr  toufiours  fi  preffées  que  l'on  n’y 
.puifleadioufter  nulle  Confonance,  autrement  la  Mufiquc  perdroit  beau- 
coup de  là  grâce,  parce  que  l’on  ne  pourroit  vfer  de  toutes  les  varictcz  qui 
luy  leruent  maintenant  : joint  quela  rareté  eft  fouuent  plus  agréable  que  la 
denficé,  c eftàdire  que  quand  les  parties  ont  de  l'air, & quelles  font  efgayées, 
elles plaifent  dauantage.  Ceux  qui  défirent  fçauoir  tout  ce  qui  concerne  le 
Contrepoint  figuré peuuent  lire  Zarlin  &Cerone,  qui  en  traitent  fort  am- 
plement , car  il  lu  ilii  d’auoir  expliqué  les  principaux  fondemens,  oulesele- 
mentsdelaCompofitionriadiouftefeulcmcntvnConrrepointà  fix  parties 
réduit  en  nombres  Harmoniques  pour  exercer  les  Muficiens  qui  fc  plaifent 
à la  Théorie. 
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Contrepoint  à Jtx  punies. 


I. Deflus. 

II.  Deffus. 
Haute-contre. 
Taille. 

I.  Baffe. 

II.  Baffe. 


6 16  \6  la  32  lo  Xo  8 6 6 3110206  To£ 
4 12  n8  24 6 } 6 5 5 246  16  5 8 5 
44638  33  544  11  5 12  464 
3555  xi  4432183  6252 
3 6548  33  433  11  4*3  43 
\ 1 4 4 a j 22211515221 


CO  R O LL  Al  RE. 


Les  Compofiteuts  tiennent  pour  vne  réglé  certaine  quelesTierces,ou 
leurs  répliqués  ne  doiucnt  iamais  manquer  dans  les  Compofitions  à trois  ,011 
plufieurs  parties , parce  qu'elles  n’ont  pas  de  grâce  fans  elles  ; ce  qui  n'empef- 
chc  pas  que  l’on  ne  puiffe  commencer  & finir  tant  à trois , qu’à  quatre  parties 
fànslcfdicesTierces,commel’onvoidaux  Faux  bourdons  du  Caurroy  que 
i’ay  parti  dans  la  23, 14&  ij  Propofition,  ce  qui  fc  peut  auili  quelquefois 
faire  entre  la  fin  & le  commencement . mjtis  rarement , parce  que  la  diuerfité 
ne  s’y  rencontre  pas:  de  forte  que  l’on  a fuiet  de  s’eftonner  de  ce  que  les  Grecs 
&lcs  Latins  anciens  ontreiette  les  Tierces  du  nombre  des  Confonanccs,puis 
que  fans  elles  la  Mufique  à plufieurs  parties  n’a  quafi  point  de  grâce. 

Ce  qu’il  faut  remarquer  foigneufcmenc , afin  de  trouuer  pourquoy  les  4! 
oucinqmouuemcnsoutremblemensdufongrauedcs  deux  Tierces,  com- 
parez aux  cinq , ou  fix  de  leurs  fons  plus  aigus  font  plus  agréables  dans  la  Mu- 
fique, que  les  autres  tremblemens,  quifont  les  fons  de  la  Quinte  & de  l’O- 
diaue;ce  que  l’on  peut  rapporter  à leur  trop  grande fimplicité,  quilesfait 
plusreffcmbleràl’vniffon  que  les  autres;  furquoy  l’on  peut  voir  le  difeours 
que  i’ay  fait  de  l’Vniffondarisle  premier  liure  des  Confonanccs. 

Orceux  qui  mefprifent  le  Contrepoint  figuré,  &quinefontcftat  que  du 
figure  auront  dequoy  s’exercer  dans  les  Compofitions  qui  fuiuent  les  inftru- 
mens  pour  leur  feruir  d’exemples.  Et  puis  nous  donnerons  encore  beaucoup 
de  lu  miere  à ce  genre  de  Com  pofition  dans  la  Rythmique , & dans  les  exem- 
ples des  Modes.  Quoy  qu’il  foit  plus  à propos  d’apprendre  la  manière  de 
compoferen  toutes  fortes  de  maniérés  des  Maiftrcs  qui  enfeignent  cet  art, 
que  de  l’entreprendre  fans  Maiflre:car  bien  que  l’on  puiffe  trouuer  les  raifons 
de  cequel’onfèpropofé,  & que  les  bons  efprits  puiffent  quelquefois  mieux 
fe  contenter  par  leur  propre  trauail  que  par  les  enfèignemens  d’autruy,  ne- 
antmoins  l’on  à couftume  d’apprendre  plus  de  pratique  en  huidj  iours,lors 
qu’on  a la  conduite  d’vn  bon  Maiftrc , que  l’on  n’en  fçauroit  comprendre  de 
foy-mefme dans  vn mois.  Cequiarriue  fcmblablement  en  la  Tneorie,  de 
forteque  lesliurcs  ne  fc  font  ordinairement  que  pour  ceux  qui  n’ont  pas  de 
Maiflres.  Quoy  qu’il  en  foir , l’on  trouuera  dequoy  s’employer  dans  ce  liure, 
fi  l’on  prendla  peine  de  confîdcrcr  pourquoy  l’on  paffe  par  tel  outelinter- 
ualled’vncconfonancc  à l’autre,  & pourquoy  de  certains  paffages  femblent 
fi  agréables,  & fi  rauiffans  à l’egard  des  autres  qui  apportent  fi  peu  de  con- 
tentement. 


LIVRE 
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